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PRÉFACE. 


n  y  a  tantôt  deux  cents  ans  que  Bayle  appelait  de  ses  vœux  l'en- 
[reprise  que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  au-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aux  questions  d'un  provincial  disait  (ch.  47)  : 
a  Le  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
I  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  Phistoire. 
«  Il  faudrait  marquer  où,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
i  lations  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore. 
0 11  oe  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres ,  ni 
u  refuser  un  appendice  aux  gazettes,  mères  nourrices  des  mercures, 
•  a6n  de  faire  savoir  quand  efles  ont  commencé  dans  chaque  ville , 
8  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
«  par  toute  TEurope  est  prodigieux  (en  1700 1).  On  leur  peut  appliquer 
«  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
«  peuvent  élre  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difficulté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrages  de 
«  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'autres  exemples.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  là ,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
être,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe  9  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
0  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
t  Mondes^  le  15  décembre  1839,  et  Je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
8  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
«  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
8  spirituels  et  pas  trop  légers.  II  est  temps  que  cette  histoire  se 
«  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
'(  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
V  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
u  marque  l'âge  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  réclamait 
«  déjà  lui-même  une  histoire  des  gazettes... 

«  llalgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
«  travail ,  à  bien  des  ignorances ,  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 
«  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs,  je    ne  dis  pas  des  articles 
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«  principaux,  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  se- 

H  raient  en  état  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 

((  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

((  Mais  lentreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
((  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
«  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
«  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-elle?  J'en  doule  un 

«  peu »    ^ 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Comment 
espérer,  en  effet,  qu'un  appet  de   celte  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Lecicrc,  des  Basnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition  >  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par   le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difficile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profil  encore,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe ,  en  parlant  ainsi ,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésor^  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association^  Ton  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre ,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est  ' 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France  y  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  Tori- 
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gioe  de  la  presse  périodique ,  et  à  appeler  l'attention  sur  ce  sujet , 
d'un  intérêt  si  puissant  et  si  var'.é. 

Eu  1853,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  Elzevirienne ,  M.  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  non»- 
breux  emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  politique  et  litté- 
raire  de  la  presse  en  France^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  1859  à 
i86i,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malassis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique;  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  l'infiniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  titres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors ,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse ,  en  même  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  et  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  i6dl ,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  i865 ,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela^  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité ,  et  porte 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  et,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 

toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui. enflamme  les  esprits,  tout  ce  qui  tient  aux  conceptions  du  génie  , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  Thomme  d'État  et  aux  su- 
blimes efforts  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature, 
ni  môme  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'aurait  eu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes ,  les  bibliothèques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique ^  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra.* i*"  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  même 
temps  celle  des  idées;  ^  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3®  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  renseignements  désirables 
—  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal ,  que  je  me  suis  appliqué  à  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  larges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse  y  pour  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations ,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles ,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  j'ai  noté,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point ,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  tâche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  catalogues 
de  ventes,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'oul  point  de  valeur,  ou,  si  Ton  veut,  n'ont  point  une 
valeur  que  l'on  puisse  déterminer  à  TavaDce. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pour- 
chassent de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés,  mal  habillés, 
quand  ils  le  sont. 

Je  ne  parle  point  de  la  valeur  intrinsèque ,  qui ,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
dans  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectionueurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

En  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très- variable ,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Biais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non  seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards ,  comme  la  guerre;  mais  la  provenance 
de  l'article,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente,  ont  sur  les 
enchères  une  influence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donné  pour  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
C Egypte^  composé  de  116  n"  pet.  in-4",  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprimerie  nationale. 
Deschiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selon  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  Texemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos- 
sible, fut,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M  Duprat 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  mém^i 
M.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  frais,  un  exem- 
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plaire  de  condition  toute  pareille,  peut-être  le  même.  Dans  cette  der- 
nière circonstance,  ^honorable  et  très-regrettable  M.  Duprat  agissait 
pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardivement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Couf" 
rier  de  VÉgypU  était  incomplet  de  quelques  numéros^  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  pour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyère,  oii  il  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  15  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d'en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement ,  que  le  môme  journal  avait  été 
payé  en  1837,  à  la  ven^  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Right,  4845» 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  39  fr.  50  c!  —  et  encore  qu'à  cette  même 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de  l* Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré^ 
un  autre  recueil  sortant  également  de  l'imprimerie  nationale  dti  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égyptienne^  3  vol. 
pet.  in-4^,  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  files  d'in-12  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix- huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débats,  de  la 
Presse^  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  292  volumes  de  V Année 
littéraire^  avec  les  Cinq  années  littéraires  de  Clément,  pour  18  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  et  les  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines , 
48  volumes,  pour  4  fr.;  106  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure^  pour  8  fr.;  enfin  96  volumes  de  V Esprit  des  jourtiaux ,  un 
recueil  intéressant  entre  tous,  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  point  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  sûrs,  pour  notre  histoire  morale,  politique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  Topinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements ,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer* 
tains  moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide ,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  a  ignorances  et  les  inexactitudes»  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe . par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation ,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  à  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans  !  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes ,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  ! 

«  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux ,  en  France, 
c  où  l'on  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
«  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  à 
c  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro- 
c  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
«  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques  !  Ces  pau- 
«  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néants  à  l^oubli ,  et  plus  tard , 
«  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
t  sèment  de  voir  un  exetnple  dans  le  Courrier  de  VEgypte.)  Ce  sont  les 
«  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
«  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  beur- 
c  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
c  tbentiques  de  l'esprit  national  I  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
«  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
c  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?  o 

S'imagine-t-on  Timportance,  l'intérêt  de  ces  archives  de  la  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  ^  au  moins 
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les  plus  impoHanIs  — seraient  classés  année  par  année,  —  comnoe 
cela  existe  en  petit  aux  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  où 
l'on  pourrait  instantanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  To- 
pinion  sur  tel  événement  donné,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
même  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai , 
pour  ma  part,  largement  profité. 

C'est  de  ce  côté,  en  efiet,  qu'ont  dû  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches ,  et  je  ne  pouvais  mieux  faire ,  sous  tous  les  rap- 
'  ports,  que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie  , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail^  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  masse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peut-être,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  jourual.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'est 
d  ailleurs  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  paraît  avoir  décidé  de  faire 
pojr  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  Ton  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  l'in- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  il  doit  résulter  pour  le 
chercheur  beaucoup  d^enuuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple ,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
Revue  des  Deux-Mondes  et  autres  revues  du  même  genre ,  tandis  qu'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  V Image  pour  tous^  journal  d'il- 
lustrations, A  n^.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  et  qu'on  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie^  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquel 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  cette  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord ,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
industriels,  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1789, 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France >  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  et  le  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fâcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  hâte  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  ces  derniers. 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  recherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d'en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main , 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  l'his- 
toire ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j'aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  de  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  l'on  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formât-il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes ,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j'appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiler  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolumeot  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laissât  moins  à  désirer. 

Quelques  efforts ,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire  ,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  recherches,  la  plus  large  bienveil- 
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lance;  dans  les  autres  bibliothèques,  nolammrnl  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  &  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  d'his- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
sont  peu  riches  en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches,  si  ce  n'est  la  bibliothèque  du 
palais  Bourbon  ,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte-Geneviève 
ont  Tune  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires^ un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mercures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante, est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur.  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolution ,  témoin  de  celte  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  les  principales  phases ,  Des- 
chiens, pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  à  se  former  une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,052 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  1843,  cette  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  où  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  a  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  «  Grâces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui   s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvrage  sans  sortir  de  son  ca- 
binet. Il  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  n^est  nulle  part;  on  a  cru  y  re- 
marquer quelques  erreurs,  mais  connait-on  un  seul  catalogue  qui  en 
soit  exempt?» 

Je  ne  saurais  partager  complètement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux^  parce  que  j'ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faible;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1829),  dans  cette  matière 
difficile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-môme  d*un  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  pas  de  quelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurs,  dont  la 
nature  étoune  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Deschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

«  J'ai  cru,  dit-il,  que  cette  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
((  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que  l'historien  ne  peut  se  dis- 
u  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
u  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  paiti  quelconque. 
«<  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
u  des  événements  mémorables,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
((  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
«  on  explique  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
c<  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
,1  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
«  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
a  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
<(  ments  se  développent,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
it vers  les  dissimulations  ,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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«  N'est-ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
f  crets,  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 
«  dont  on  les  couvre? 

c  Mais  rien  n*est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
8  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
«  jourdliui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
«  ils  ont  fini ,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  difTérenls 
<•  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  l'au- 
tf  torité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
a  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
»  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 
n  b!ic  sur  cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
tf  m'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
(f  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
a  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
a  réelles.  Moi-même,  qui  depuis  plus  de  trente  aus  ai  recueilli  tout  ce 
tf  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
«  cultes  et  les  incertitudes.  » 

Ces  tâtonnements  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la  clef.  En 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  50,  pour  100 
numéros ,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  i  ou  5,  ou 
môme  ne  s'y  retrouvait  pas  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
^^hiens  ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédai! ,  comme  je 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie; 
à  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
audiiu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  mais  on  compren- 
dra que  cette  méthode  ne  conduise  pas  loujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  collectionneur,  et,  par  une  conséquence 
fatale^  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J*ai  dit,  eD  efTel,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond»  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord,  quant  aux  détails  bibliographiques , 
leurs  indications,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  vérifier 
plus  tard.  Mais  cette  vérification ,  l'on  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections ,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  bâte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés^ 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m'occuper  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fil,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  Ç'rance  et  de  l'é- 
tranger, et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés  ;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait-il  voir  ces  rivaux  sans 
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ennui;  il  voulait  être  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
de  la  Révolution,  Deschiens ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  pa- 
nissaienl,  des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient>ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d*Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyère  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vo- 
lumes ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyère,  il  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
tion :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difQcile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyère  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  pas  à  labiblio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un  éternel  honneur  ne  s'en  attachera  pas 
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moins  à  son  nom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,000  fr.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
l'historique,  s'il  pouvait  trouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
l'on  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites à  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  à  ellesqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  de  cette  riche  collection. 

Ce  catalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  matières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable el  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hâte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vade-mecum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  1866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j'en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  oi'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cela  fait ,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  oomme  parfaite  :  les  catalogues  D^schiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazette  des  théâtres  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Listener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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sait  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire  vivant ,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
sois  demandé  bien  des  fois,  en  sortant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit, 
n  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu- 
tion; mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théâtre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  titre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle,  —  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acteurs^  avec  toutes  les  circons- 
tances  et  dépendances  enfin,  ou  même  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
Irès-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  cette  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition,  —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut 

J'ai  à  M.  Ménétrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur  ;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac* 
tien  dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actif, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  collectionner  toutes  ces 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  1848,  et  il  parvint  à  réunir 
non-seulement  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
3es  journaux  de  la  première  révolution  ;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  fut  dès  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, et  il  fit  tant  et  si  bien,  en  quelques  années^  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  V Autographe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo- 
lumes leurs  rayons,  et,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor> 
diale  m'attendait  sous  ces  magniûques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  de  Tressan,  et  où  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Pochet  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulement  ce  que  j'ai  trouvé  chez  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  en- 
core, et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ont  été  mises  à  mon  entière  disposition  que  j'ai  pu  en  composer  la  partie 
historique  et  critique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remercîments 
à  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
parti  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  même  insignifiant,  et 
qu'on  n'aurait  point  songé  à  compulser. 
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J'ai  encore  reçu  de  Irès-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces 'originales  sur  la  Révolution,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
i85l. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschereau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  l'ai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  confié  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienne  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-pére,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

U  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix ,  grâce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  été 

chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 

fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 

des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  de 

ce  côté.  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Éperon 

b. 
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des  trésors  dans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  littéraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  iO  à  42,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  1575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  l'a  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile  ;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  même  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  6,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  18i8.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  rérolutionnaires. 
Son  propriétaire  — -  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600  —  il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Chàteaugiron,  1827. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 


PRÉFACE.  XXI 

Ed.  Baillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
liTres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Ck>mte  de  La  Bédoyère,  i837.  —  Vente  partielle,  contenant  un  pelit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunon,  i84i. 

Devize,  1812.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Cas 1843.  — Môme  observation  que  pour  le  précédent. 

Hyac.  Grabus  et  Th.  Righl,  1845.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  —  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Ncuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1854.' —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

LairtuUier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
défaits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dutacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1859.  —  Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Portails,  1859.  —  Amédée  Hennequin,  1860. 

De  Cayrol,  1860.  —  Journaux  littéraires  et  scientifiques. 

H.  G***,  1861.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1862.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842; — J.-B.  Huzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcet,  1844,  chimie,  technologie; 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  1845;  —  Cuvier,  1846;  —  Deneux,  1847  ;  — 
de  Blainville,  1850  ;  —  Cotcreau,  1853  ;  —  de  Jussieu,  1857. 

Pour  la  bibliographie  :   Barbier,  1828;  —    Beuchot,   1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  p<is  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répète,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller  —  besogne  fastidieuse  s'il  en  fut  — 
tout  TAlmanach  de  commerce.  Je  n'y  pouvais  trouver  assurément  que 
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des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes;  mais  enfin  ce  de- 
vaient être  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n*a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  nïoins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  Ton  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  même  d'une  façon  précise  lé- 
poque  où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  dû  éclore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  à  peine  même  si  l'on  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mêmes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  l'impriiDerie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonnable.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fait  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaître 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  à  cette  formalité.  Il  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  f>o- 
lice,  et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  raison ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 
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même  pas  le  mérite  de  la  nouveaulé  ;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  historiographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n*ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  el  nullement  de  livres.  C*est  que  les  écrits  sur 
l'hisloire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  hier 
insuffisants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  ma  Bibliogi'aphie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  savants,  suivi  d'une  A'o//cc  des  journaux 
créés  à  son  imitation  —  Dans  le  tO®  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa- 
vants par  Vahbé  de  Claustre. 

C«tte  notice,  faite  avec  beanooap  de  soîq,  m*a  été  du  plus  grand  secours. 

Histoire  critique  desjoumauXy  par  Camusat.  Amsterdam^  1734,  in-t2. 

Ce  n^est  à  proprement  parler  que  l^histoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
notices  sur  )e  Mercure  et  une  demi-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  sciences  ma- 
tbéniatiqiies  et  de  littérature.  Voyez,  au  surplus,  infra,  p.  40. 

Essai  sur  le  Journal istne  depuis  1735  jusqu'à  l'an  1800,  par  Delisle  de  Sales, 

1811,  in-8®. 

• 

Ce  titre,  encore  plus  fallacieux  que  le  précédent,  ne  couvre  qu^un  insipide  radotage  à 
propos  du  journalisme ,  que  Tauteur  déte^tait  cordialement ,  comme  presque  tous  les 
philosophes,  et  quHl  définit  :  «  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  »  ; 
cjntre  les  journalistes,  «  gens  qui,  n^ayant  souvent  aucune  existence,  ni  politique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  délrônement,  qui  dînent  d^une  analyse  et  s^ha- 
biDent  d^une  satire  à  la  manufacture  des  jugements  périodiques  »  ;  une  haineuse  diatribe 
de  300  pages,  an  bout  desquelles  Tauteur,  s'applaudissant  à  lui  même,  se  vante»  d^avoir 
parcoara  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d^avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbateurs  dont  per- 
soQDe  n^osait  regarder  les  individus  en  face,  et  de  les  avoir  détrônés.  »  Ce  qui  n'empêcha 
pas  ce  brave  philosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-même  tout  à  Theure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secte  anti-littéraire,  de  cette  secte 
audacieusement  abjecte,  dont  Fexistence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  » 

Dictionnaire  national  et  aneedotlque,  pour  servir  à  riotelligence  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque  ; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
veux. Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Ris.  Par  M.  de  l'É- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Beauzée,  académ'cien,  mort  de  l'Académie  fran- 
çaise. //  PoliticopoUs,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1790,  in-8®. 
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Attribué  par  Bari)ier  et  Quérard  à  P.  N.  Cliantreau.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  RéTolution,  prise  au  passage  et  un  peu  au  toI,  mais  qui 
ne  manque  ni  de  linesse  ni  de  Yérité. 

Histoire  des  journaux  et  des  journalistes  de  la  Hévolution  française  (M%^ 
1796  )y  précédée  d'une  introduction  générale^  par  Léonard  Gallois.  i845- 
1846,2  vol.  gr.  in-8«. 

ŒuTre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  façon,  de  TEssai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  fails. 

6^11  Chapitre  de  la  Révolution  française ^  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  1789  à  1799,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch  de  Monseignat.  1853,  in-12. 

Esquisse  légère,  à  Tusage  des  voyageurs  en  chemin  de  fer,  mais  habilement  conçue  et 
non  inoins  habilement  présentée;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  suis  moi-même  servi  avec  fruit. 

Notice  historique  et  bibliographique  des  Journaux  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bliés en  \%\H  1819,  in-8^. 

Attribuée  à  Mahul.  — Tableau  peint  d'après  nature  et  représentant  au  vif  les  hommes 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  époque  de  renaissance  pour  la  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  1846,  ln-18. 

J^abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  Tesprit  et  la 
partialité  bien  connus  de  Fauteur,  auquel  on  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débats,  2  tomes  in- 8". 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-i8. 

Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j*ai  entendu  attribuer  à  Petit  de  Baroncourt. 

Curiosités  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  24  février  jusqu'au 
1"'' octobre  18*8,  avec  des  extraits-spécimens  et  une  préface.  1848,  in-18. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  figure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  mais  qui  n^a  pu  être  retrouvée. 

Le  Croffue-Mort  de  fa  presse,  par  Delombardy.  1849,  in- fol. 

Catalogue  publié  dans  la  forme  périodique.  Vo>ez  infra,  p.  4ôi . 

La  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  par  Wallon.  1849, 
in-8». 

Ce  trù\ ail,  extrait  du  i.utliin  de  ceinture  (infro,  p.  444),  et  auquel  on  poutrepio- 
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dier  de  luanqoer  parfois  de  mesure,  est  une  des  pages  les  plus  palfùtantes  de  notre  his- 
toire révoliitioiinaire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m'a  été  d*un  très-grand  secours. 

La  Preste  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaux  nés,  morts,  ressuscites  ou  métamorphosés  à  Paris,  depuis  le  22;  fé- 
vrier i848  jusqu'à  l'Empire....,  par  H.Izambard.  1853,  in-12. 

Nomenclature  la  plus  complète  des  journaux  de  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
clature peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  c'est  son  expression  —  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc.,  dont 
Fauteur  enfin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  qu'il 
ne  semble.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve  entre  beaucoup  d'autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  1851  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  étant  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  on  le  voit,  plus  que  complet  —  des  journaux  de  l'é- 
poque, il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circonstance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  d'égard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d'omission,  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre , 
n'ayant  pu  rencontrer  les  journaux  auxquels  ils  s'appliqueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  rhistoire 
politique,  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Texier. 
1850,  in-12. 

t'ne  pochade,  ne  visant,  de  l'aveu  de  l'auteur,  à  autre  chose  qu'à  l'éreintement  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecdotique  et  critique  de  la  presse  parisienne,  par  Firmin  Maillard. 
Années  1856-1858,  2  vol.  in-12. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  années  contme  la 
mauvaise  herbe,  de  ces  «  feuilles  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  taleat,  ni  foi  ni  croyances, 
rédigées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  peut-être  aussi  par  les  bottiers  et  perru  • 
quiers  de  l'avenir.  >*  M.  Maillard  ne  les  tire  de  l'oubli  que  pour  les  clouer  au  pilori  de 
Topinion  publique;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  pense  ; 
comme  Jérémie,  il  leur  montre  l'abîme  dans  lequel  les  entraînent  leurs  iniquités.  Mais  sa 
voix,  comme  celle  de  Jérémie,  s'étaut  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  U  montagne, 
tellement  dégoûté  des  vivants,  qu'il  se  met  à  faire  Thisloire  de  la  morgue,  laissant  son 
fouet  à  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

Gasetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
1858-1859.  1860,  in-12. 

Gazettes  et  Cazetiers,  histoire....  2«  année  (1860).  1863,  in-12. 

Dans  <*es  2  volumes  ~  ««  défilé  de  gazettes  et  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
ttèroes  acteurs  et  les  mêmes  exercices,  les  mêmes  énormités  et  les  mêmes  extrava- 
gances >,  —  M.  Vaudin  co.atinue  IVeuvre  de  fossoyeur  commencée  par  M.  Maillard,  avec 
phisd'àprelé  encore,  et  un  talent  qui  promet  beaucoup.  «  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'ai  mérité 
un  prix  de  verta  pour  avoir  mis  ]e  nez  dans  ces  ossuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  ces 
enfantements  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  je  rapporte  de  ces  profondeurs  de  notre 
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déchéance  un  immense  dégoût  »,  dégoût  tel,  paratt-il,  que  M.  Vaudin  ne  s'est  point  senti 
la  force  de  continuer,  comme  il  Tavait  prorais,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
divertissante. 

Les  journaux  eux-mêmes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse,  et  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brunet  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  bistoriens,  notamment 
dans  VHistoire  parlementaire  de  la  Révolution  de  Bûchez  et  Roux ,  dans 
V Histoire  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mol,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
h  désirer.  Je  crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
l>areille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine.  » 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux 
recueils  littéraires  et  scientifiques,  par  opposition  à  celle  de  Gazelle^ 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Camusat,  déûnition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  contenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  sciences;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  lettres.  » 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  litléraires,  et  celui  de  Gazetiers  aux  rédacteurs  des  feuilles 
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politiques.  —  Disons,  par   parenthèse,  que  le  mot  Journalisme  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  4789. 

L'usage  cependants'introduisit  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
ie  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
temps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  et  Gazette.  L'Académie, 
dans  sa  4*  édition  (4762)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  «  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  afîaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
Toyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savants  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  à  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  fous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal:  Lesjournaux 
deLeipsick,  les  journaux  de  Hollande,  etc.  »  —  El  au  mot  Gazelle:  «Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine,  et 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée.  Galette  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  j'isqu'en  4789;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  du  Mercure  pixhWé  à  la  fin  de  4789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  dilférent;  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récits,  les  bruits  de  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun ,  et  ne  tend  qu'à  l'entretenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...»  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  un  homme  très-compétent,  Mallet  du  Pan,  les  gens  du 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
nal  aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazette ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazette  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  range 
sous  la  dénomination  générale  de  yoz/rna/  les  écrits  périodiques  de  toute 
nature. 

«  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Cbassan  {Traité  des  délits  et  contraventions  de  laparole,  de  ré- 
criture el  de  la  presse],  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
njTnes.  Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  différents. 
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en  ce  qui  concerne,  savoir  :  i*  la  publication,  2**  l'industrie  commer- 
ciale, 3*  l'ordre  public. 

((  Sous  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal à  tout  écrit  paraissant  : 

«  Quotidiennement  ou  non  ; 

«  Soit  à  jour  fixe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment; 

«  A  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce  que  l'on  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  l'émission  de  l'écrit; 

«  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
l'une  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
l'autre  ; 

((  A  des  époques  successives,  déterminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

a  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour; 

«  Tous  les  écrits,  en  un  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
jle  leurs  publications  successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout,  u 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  i848  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  monlre  aussi  la  persistance  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
52  fois  par  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  semi-périodiques, 
qu'un  député  qualifiait  de  journaux  marrons;  ceux-là  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  titres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

• 

On  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poli- 
tique, comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
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domestique,  les  modes,  etc.,  etc.  C'est  dans  cette  division  que  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  récréation,  les  magazines^ 
qtt*il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
lilléraire  et  scientiûque. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
BfM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Jl  en  est  autrement  des  recueils  spéciaux;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  l'ordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  ou  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grâce  i865  et  du  journalisme 
français  ce  236^  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catalogue  spécial  publié  par  la  maison 
Scbulz  et  Thuillié,  et  à  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  Reinwald 
dans  son  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française  (8*  année),  une 
cravre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  catalogues,  en  fouillant 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là ,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  difficile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  cette  nouvelle  question  : 
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Qu'est-ce  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  17  janvier  1832,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit:  «Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  môme  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signification. 

Il  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  jiurnaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  Ttll,  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, même  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal ,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  paraît  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j^ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Dev^-Mondes ,  la 
Rexme  indépendante,  la  Revue  contemporaine  y  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  notre 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'e^st  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plus  grands  carrés  de  papier. 
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En  somme,  pensant  que  c'était  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Quod  abundat  non  viciai^  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  non-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
eDcore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j'ai  bésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  mais  j'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  a  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse,  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  pro^^pectus,  d'ailleurs, 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vérifié  pour  plus  d'uni 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1789,  après  1789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre  ; 
à  cette  époque  les  feuilles  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  cette  première  partie,  un  but  spécial:  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développé,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre* 
miers  nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  l'on  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  résen'e,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
11  s'était  même  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  cette 
curiosité  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinés  i\  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  facilement  la  permission  d*enlrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nôtre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déternàiné  à  donner 
place  aux  plus  Importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admetlrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sortis  des 
presses  parisiennes? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province,  de  Paris  tête  et  cœur  de  la  France;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  historique.  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle  ;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'auraispu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  iSOO;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  a  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  très-mince  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :  n  Après  1790  plu- 
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sieyrs  journaax  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait 
y  trouver  an  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  môme  avec  la  pâ- 
leur que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  notre  époque.  La  presse  fut  libre  trop  .peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caraclère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
aux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci  : 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifier  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  eutre  les  jours  où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler  l'ancien  calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  cette  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  ilom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera 
dans  l'histoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  l'historien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  à  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  de 
Grenoble.  —  Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  littéraire  ! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grâce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  avaient  pu  réunir;  M.  Camandet,  deChaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Recherches  sur  les  périodiques  de  la  Haute-Mamey  et  M.  Ph. 
Miisând,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Éludes  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare^  mais  qui  a  cessé  de  m'étonner  le  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  iaire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  journaux  de  Lyon^  par 
M.  Yingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  département  de  Yaucluse^  par  E.  R.  Enfin ,  je  me  suis  utilement 
aidé  :  pour  la  Normandie,  du  Manuel  du  bibliographe  normand  ^  par 
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M.  Frère,  rectifié  et  complété  par  les  noies  qu'a  bien  voulu  me  fournir 
M.  Léon  de  la  Sicolière;  —  pour  la  Picardie,  des  Récherches  histori- 
ques sur  Vimprimerie  It  là  librairie  à  Amiens  et  des  Recherches  histori- 
ques et  bibliographiques  sur  ^imprimerie  et  la  librairie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme^  deux  volumes  abondants  en  faits  curieux,  qui  m'ont 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur^  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDauphiné,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  Chistoiredu  Dauphiné,  par  MM.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules  ;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines,  par  M.  Noël;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V  Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges  y  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux  liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien.  * 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyère,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  Taurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
môme,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  .à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  feuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Deschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu. 

• 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innom- 
brable armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terne,  si  valeureuse  et  si 
lâche,  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  en  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
La  presse  moderne,  1789-1865. 

Celle-ci' est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 
^.  Consulat  et  Empire,  1800-avril  1814; 
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3.  Première  Restauration,  avril  1814-mar8  4815; 

4.  Cent-Jours,  20  mars-28  juin  1815  ; 

5.  Deuxième  Restauration,  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830-ia48  ; 

7.  Deuxième  République ,  1 848-1 852  ; 

8.  Deuxième  Empire,  1853  à  1865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque, Tordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public,  Tordre  chronologique  m'a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  Thistorien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le  * 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  Tordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  ,  si  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  été  difficile,  impossible  môme,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer, je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  Tannée  même  quel- 
quefois, surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux  —  ou  ce 
que  l'on  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
00  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberlé,  1789; 
les  autres  l'ère  de  Tégalilé,  1790;  ceux-là  l'ère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  1^',  L'an  2%  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour. 

Et  la  difticulté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures; 
elle  se  présente  môme  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa* 
meux.  Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  V Orateur  du  peuple^  de  Fréron  : 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais^ 
sance,  entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  V Accusateur  public,  de 
Richer-Serizy,  un  autre  papaphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Deschiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
ofn*e  l'exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  Tan  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros,  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  Tan  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui  ;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  l'an  IL 
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Devant  ces  impossibilités,  j'ai  adopté  Tordre  alphabétique  dans  Tordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  même  année  sont 
rangés  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  Tadjectif  dont  il  peut  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  Patrioles  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  Tépithète  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  o\i  le  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-suffisant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreinte  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  dès  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  Tordre  al- 
phabétique eàt  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pût  trouver  instantanément  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  Y  Index  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

A  ces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables^  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-môme  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  titre,  très-fréquents  aux 
époques  (de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  Je  les  connais, 
qu'ils  soient  portés  ou  non  sur  le  journal^  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  âont  sans 
nom  d'auteur;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié:  le  journal,  son 
titre  même,  peut  avoir  une  signification;  mais  le  nom  de  l'auteur,  à  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  Jittéraires,  au  contraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires^  pour  cette  dernière  partie,  font  -en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  com plaisamment  pré- 
tés,  et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

Enfin,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
sois  eflbrcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  ob  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclature, pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
pins  haut,  celle  de*  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tre$  collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les  titres,  trouvés 
danâ  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement.      *  . 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale.     . 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs^  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  légisL^  Louvre^  PréfecL 
poL;  P.,  Pochet-Deroche ;  if..  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articlesde  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyére,  ni  ailleurs;  L.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné ;  je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifler. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre  ;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci  ;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceplionnellement 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  dr  chaque  feuille,  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  Test  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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Je  n'ai  essayé  de  vaincre  celte  difficulté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  les  dates  et  les  nomt)res  ne  sont  souvent  que  des 
indications,  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  même 
en  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d*ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néaomoius  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal,  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique.  ' 

Une  seule  date  marque  l'origine  —  véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme, 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  couvent  çst  arbitraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  "je  l'indique  en  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note.         » 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
véi'ité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours  —  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies  —  plus  à  même  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labyrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  l'indulgence  pour  les  défauts 
et  l'insuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pendant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements, et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé  à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permit  dô  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,   ne    pouvait   sortir  parfaite  d'une 
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première  coulée.  L'imporlani  était  de  la  mettre  sur  pied.  J'y  ai  con- 
sacré, indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'efforts,  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  prompte- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
faire  plus  d'empresçement  et  de  bienveillance. 


ESSAI  HISTORIQUE -ET  STATISTIQUE 

SUR  LA  NAISSANCE  ET  LES  PROGRÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 

DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  queile  époque  et  dans  quel  pays  est 
oé  le  journal  ? 

Quand  la  presse  périodique  a-t*eUe  pris 
Daiannce  dans  chaque  État?  Comment  s'y 
est-cfle  développée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  s'il  en 
fat — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrais, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
mais  seulement  préparer  la  solution. 

Cest,  en  effet ,  la  seule  ambition  permise 
aujoanThui.  U  ne  sera  possible  d'aller  au 
kiid  de  cette  question  difficile  que  le  jour 
où  la  presse  de  chaque  nation  aura  trouvé 
%on  historien,  et  nous  n'en  sommes  pas 
nKore  là,  car,  à  ma  connaissance/  et  à  part 
9aeiqiies  essais  dont  je  parlerai,  la  presse 
2Df;laise  est  jusqu'ici  la  seule  qui*soit  dans 
et  cas;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternité 
itftéFaire  aura  poussé  de  plus  profondes 
radnes  et  réuni  sous  ses  rameaux  géné- 
reux ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
QMXi,  tous  les  membres  dbséminés  de  là 
rppofaliqne  des  lettres,  et  c*est  là  encore  une 
cftoque  dont  nous  ne  sommes  pas  voisins , 
si  j'eo  juge  par  Texpérience  que  j'en  ai 
Êûte. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occupe  une  si  large  place  dans  la  vie 
des  peuples ,  il  est  impossible  qu*il  n'y  ait 
pas  aans  chaque  État  civilisé  un  homme  au 
«soins  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté  y  qui  ait  fait  de  la  presse  périodique, 
ptas  ou  moins  exclusivement,  l'oj  jet  de  ses 
ciiidcs.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
■ranication  avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
ti  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
oûeii ,  ensemble  nous  élèverions  à  U  presse 
so  moQurnent  digne  d'elle,  digne  de  durer. 

Mais  ces  hommes ,  comment  les  décou- 
vrir ?  Cétait  la  dilBculté.  Je  résolus  cepen- 
dant d'essayer,  et  pour  y  parvenir  je  ne 
|KNivoir  mieux  roire  que  de  m'adresser 
cooservateurs  des  grandes  bibliothè- 


ques dans  les  capitales  des  divei-s  États.  Les 
bibliothécaires  connaissent  assez  généra- 
lement les  érudits,  les  rouiUeur*s  de  leur 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  presque  qui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  pour  en  avoir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéra- 
tion encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n'en 
pas  dduter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  échantillons ,  plus  ou 
moins  nombreux ,  plus  ou  moins  anciens , 
de  la  presse  périodique  nationale. 
.  Si  j'avais  quelque  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  que  j'aie  été  trompé  dans  mon  at-^ 
tente  :  ma  vieille  expérience  est  peu  con- 
fiante; mais  enfin  il  me  faut  bien  avouer 
que  le  produit  de  Fenquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  u^ie 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 
plus  vifs  remcrciments  aux  obligeants  con- 
frères —  que  MM.  Rye,  Watts  et  Valent i- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  British 
Muséum,  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M*  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envoyé  deux  très-curieuses  brochures 
par  lui  publiées  sur  le  sujet  de  mes  recher- 
ches, et  dont  je  reparlerai  bientôt. 

M.  Giuseppe  Valentinelli,  conservateur 
de  la  Bibliotcca  Marciana ,  à  Venise ,  m'a 
donné,  sur  les  gazettes  vénitiennes,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

Devienne,  j'ai  reçu  une  lettre,  on  ne 
peut  plus  bienveillante  dans  la  forme ,  de 
M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  im- 
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périale,  mais  aucun  renseignement,  pas 
même  sur  un  point  spécial  à  cette  biblio- 
thèque. «  Je  ne  saurais  dans  le  moment 
présent ,  a  bien  voulu  m'écrire  M.  le  baron 
de  Munch  Bellinghausen ,  vous  nommer 
auoun  de  nos  savants  ici  qui  fût  disposé  à 
se  charger  de  telles  recherches,  également 
longues  et  difficiles,  et  dont  les  connaissances 
pussent  laisser  attendre  des  résultats  suffi- 
sants. Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  engager  à  des  sacrifices  (Par- 
gent  considérabUs.  ■ 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi^  me  donna  comn>e 
le  frisson  ,  et  je  ne  pus  m'em pécher  de  sup- 
puter ce  qu'a  lui  lîeul  déjà  me  coûtait  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-à-dire  presque  autant  que  j'ai  gagné, 
depuis  cinq  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouement  qu'on  ne  saurait,  tout 
au  moins,  accuser  d'être  intéressé.  Ce  sont 
là  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  S^int-Pétersbourg,  rien. 

De  Florence,  rien. 

C'était  peu  encourageant,  etjenecrus  pas 
devoir  pousser  plus  loin  cette  enquête  ;  mais, 


pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  libéral,  M.   DurUy^   visiter  les  bi* 
bliothèques  de  la  Belgique,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  pour  l  Angleterre,  Féxcel- 
lenle  Histoire  de  la  presse  en  Angleterre  et 
ajtx  Etats-Unis^  de  M.  Cucheval  Clarîgny, 
m'offrait  une   mine  abondante  en  détails 
historiques  et  statistiques,  on  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  mains.  J'avais  en  outre  re- 
cueilli dans  mes  recherches ,   à  droite  et  à 
gauche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  statistiques,  intéressant  l'histoire  de 
la  presse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  et  je 
finis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
table de  renseignements  de  toutes  natures. 
•Cest  le  résultat  dé  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science.  Ces  données, 
sont   bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pays,  bien  arriérées ,  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
il   fallait   que  quelqu'un  eût  le  courage  de 
commencer  ;  «   l'essentiel ,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,   dans  un  article  que   j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  les  grandes  lignes 
de  la  chaussée  ;  les  perfectionnements  vien- 
dront ensuite.  > 
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Le  journal ,  dans  le  sens  qui  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mot,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
l'imprimerie,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  elle. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  grande  conquête  de 
la  civilisation  moderne;  elle  est  aussi  essen- 
tiellement nôtre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels publicistes  ,  que  le  bateau  à  vapeur. 

Oui,  sans  doute;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,,  il  v  eu  a  eu  d'autres,  de  moins  en 
moins  parfaits  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
l'origine  de  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
l'Indien,  quelle  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actuels ,  n'en  est  pas 
mo!ns  un  bateau. 

Ainsi  en  eât-il  de  la  presse  périodique. 
Elle  répond  à  un  besoin  si  vrai,  a  un  besoin 
tel,  qu  on  peut  supposer  avec  grande  appa- 


rence de  raison  que  les  peuples  qui  ^ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  trace  civilisa- 
trice ont  dû  avoir,  sinon  des  journaux  ,  au 
moins  quelque  chose  qui  leur  eu  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  presse  en  France^  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal .  à  ces 
tentatives  de  publicité,  qu'expliquefnt  par- 
tout le  même  besoin  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  et  dont    on 
trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  pût  librement  répan- 
dre les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité.  Je  vais  résu- 
mer, en  les  plaisant  davantage ,  toutes   les 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet , 
passer  en  revue  tous  ces  essais,  pour  étudier 
leur  filiation,  leur  enchainement,  et  montrer 
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cominefit  ils  odI  pu  conduire  au  journal 
noderoe,  qui,  on  le  pense  bien ,  n^est  pas 
Tenu  au  mpnde  tout  d'une  pièce. 

Préalablement ,  et  pour  pi*océder  avec  mé- 
thode, il  convient  de  bien  s^entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva- 
knts  :  question  ^ue  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
pré&ce.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çabe  en  donne  b  déBnition  fort  nette  que 
Toid  :  ■  Journal  se  dit  particulièrement  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros ,  et  qui  fait 
œonaitre,  soit  par  desimpies  annonces,  soit 
par  des  articles  raisonnes ,  les  nouvelles  po- 
iitiqoes,  scientifiques  et  littéraires,  les  ou- 
Tnges  nouveaux,  etc.  » 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
w  Journal:  tous  les-écrits,  quels  que  soient 
le  mode  et  l'époque  de  \euvs  publications 
successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
et  leur  esprit,  forment  un  ensemble  et  un 
toaU  Mais  ce  mot  n'a  pas  que  cette  signifi- 
cation particulière,  et  cette  signi6cation-là 
même,  il  ne  l'a  pas  toujours  eue  dans  une 
aussi  large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
PAcademie ,  la  «  relation  jour  par  jour  de 
ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque 
pays,  en  quelque  endroit,  en  quelque  af- 
aire  :  Journal  f/e  ce  qui  s'*est  passé  au  con- 
seil sur  cette  affaire ,  Journal  du  siège  de 
Candie,  Journal  d* un  voyage,  etc.  » 

A  Forigine  de  la  presse  périodique,  on 
appela  journal  «  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois ,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se  passait  de 
plus  mémorable  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  saiHtnts.  —  On  donna 
B>éme,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tres ouvrages  qui  s'imprimaient  tous  les 
•OM  pour  rendre  compte  des  livres  nou- 
eux et  des  nouvelles  publiques  quoicju'ils 
portassent  d'autres  titres  que  celui  de  jour- 
oal  :  1rs  Journaux  de  Leipsick,  les  Journaux 
àeBoUande,  €t*Jngleterre, 

Aiosi  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
dam  l'origine  qu'aux  recueils  littéraires,  par. 
'apposition  à  celui  de  Gazette,  ■  cahier, 
£niille  volante,  ciu'on  donnait  au  public 
«  certains  fours  de  la  semaine^  et  qui  con- 
teoait  des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Ga-  - 
Jette  de  France,  les  Gazettes  de  Hollande: 
Galette  imprimée.  Gazette  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  de 
^<>*tnai  et  de  Gazette  se  retrouve  en  An- 
ffeterre,  entre  les  appellations  Journal  et  . 
^t^spaoers,  les  papiers-nouvelles,  comme 
00»  ait  longtemps  en  France,  et  puis,  plus 
amplement, /lor/ii^rf;  en  Allemagne,  entre  les 
Zeitungrn  et  1^  Zeitschrijten. 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  à  des  publications  périodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires ,  mais,  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mercures,  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans,  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sous  cette  appellation 
les  écrits  périodiques  de  toutes  natures. 

Ces  écrits  peuvent  se  partager  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  politiques,  qui 
s'occupent  exclusivement  de  politique ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et'cle  littérature,  d'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc. ,  et  les  jour-» 
naux  non  politiques,  consacrés  aux  discus- 
sions scientifiques ,  se  proposant  d'instruire 
ou  d'amuser  les  lecteui's.    - 

Dans  les  journaux  |K>litiques  on  distingue 
les  feuilles  quotidiennes ,  les  grands  jour- 
naux ,  comme  on  les  appelle ,  qui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment, et  Jes  Revues ,  auxquelles  ap|)artient 
l'étude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques ,  la  haute  critique  littéraire 
et  artistique ,  les  voyages ,  la  peinture  des 
mœurs  et  des  gouvernements  des  divei^ 
peuples.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  publications  pé- 
riodiques paraissant  à  des  intervalles  plijs  ou 
moins  rapprochés,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  ce 
qu'on  appelle  la  petite  presse ,  les  petits 
journaux,  dont  la  spécialité  est  la  satire 
des  .mœurs,  la  critique  des  hommes  et  des 
choses. 

,  En  France  ce  qui  classe  un  journal  parmi 
les  feuilles  politiques ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  hill  passé  en  i8ig  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits , 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'occupant 
de  nouvelles  ou  d'objets  politiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-sîx  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
|)as  deux  feuilles  d'^impression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  politiques  se  divisent 
en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  :  recueils  littéraires^  journaux  de 
lecture  (  magazines  ) ,  journaux  de  juris- 
prudence ,  de  médecine ,  d'agriculture , 
journaux  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux ,  ces  prémisses  posées,  nous 
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serons  mieux  à  même  de  nous  prononcer  sur 
les  prétentions  réciproques  des  nations  qui 
se  Jisputent  l'honneur  d'avoir  donné  nais- 
sance au  journal,  prétentions  qui  pour  quel- 
ques-unes ne  reposent  que  sur  une  interpré- 
tation erronée  de  ce  mot  par  les  écrivains 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Quaireclassesde  publications,  ditM.Walts 

dans  une  des  brochures  auxquelles  j'ai  fait 

allusion,  se  sont  succédé,  depuis  le  quin- 

^  zième  jusqu'au  dix- neuvième  siècle,  aux- 

auelles  le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
ifférents  auteurs  : 

1®  Publications  contenant  la  relation  d'un 
événement  de  date  récente. 

2°  Publications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
près ,  et  constituant  les  nouvelles  d'une  cer- 
taine période. 

3*^  Publications  de  la  nature  de  ces  der- 
nières ,  mais  formant  une  série  par  ordre 
numéiique. 

4°  Enfin,  publications  non-^ulement  por- 
tant un  numéro  d'ordre,  mais  revenant  à 
des  intervalles  6xes  et  réglés. 

Sur  les  publications  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  à  celles  de  la  première  et  de  la  se- 
conde classe ,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  colporté,  crié  dans  les  rues,  de 
ces  papiers  contenant  la  relation  de  quelque 
événement,  ou  même  de  plusieurs,  quand 
le  fait  principal  ne  suffisait  pas  à  remplir  le 
papier  :  Crime  horrible,,, ,  Incendie  épou" 
van  fable  ...  f'oUà  ce  qui  vient  d'arriver..^ 
yoilà  le  détail  exact,.,;  et  ces  canards t 
commeon  les  appelle  vulgairement  en  France, 
ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  jour- 
naux. 

Mais  il  me  parait  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  delà 
troisième  classe,  à  une  publication  de  la 
nature,  par  exemple,  des  JSom^lles  indien- 
nes ^  que  l'on  fait  paraître,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive ,  dont  la  pério- 
dicité, par  conséquent,  est  irrégulière,  mais 
qui  forment  une  suite  numérotée  et  ont  tous 
les  autres  caractères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  Bourbons,  quelques  écrivains, 
pour  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux ,  avaient  imaginé 
précisément  des  publications  de  cette  nature, 
qu'on  appela  semi  périodiques  :  au  lieu 
d'annoncer,  par  exemple ,  que  leur  publi- 
cation paraîtrait  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jeudis ,  ils  annonçaient  qu'elle  paraîtrait 
cinquante-deux  fois  par  an ,  et  ï\s  la  met- 


taient en  circulation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  parut  la  Minerw^  cette  Mé- 
nippée  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  à  la  lettre  de  la  loi ,  mais  non  à  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  à  laquelle  le  gouver- 
nement finit  par  déférer  ce  subterfuge,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre,  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Mais,  pour  qu'une  publication  réunissant 
le^  conditions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d'autres  termes,  peut-il  y 
avoir  des  journaux  manuscrits?     , 

M.  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  cette 

3uestion  ;  un  historien  de  la  presse  allemande 
ont  nous   parlerons  bientôt,   le    docteur 
Prutz ,  se  déclare  pour  la  négative. 

Opendantle  doute  est  bien  permis,  même 
abstraction  faite  du  point  île  vue  juridique , 
car  aux  yeux  de  \^  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  le  journal  ce  qu'il 
est,  lui  donner  celte  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  que  nous  lui  voyoos 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  la  grandeur  de  son  format,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible ,  que  le  Journal 
des  débats  f  son  contenu  et  sa  périodicité 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé ,  qu'au  lieu  de  lo  à  ia«ooo 
abonnés,  il  n'en  ait  que  loo,  que  20,  —  et 
combien  de  journaux  n'en  ont  jamais  eu 
davantajge!  —  cesserait«il  pour  cela  d'être 
un  journal?  Évidemment  non. 

La  questiao  a  son  importance.  Si ,  en 
effet,  on  admet  qu'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourrait  le  dénier,  — ce  ne  serait  ni  à  Venise 
ni  à  Nuremberg,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
l^leterre,  qu'il  faudrait  placer  le  berceau  du 
.  journal ,  mais,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  et 
peut-être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  eflet  supposer  avec  une  assez- 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  que  les  peuples  de  l'antiquité  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisatiou 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chez  eux 
l'office  du  journal  :  abstraction  faite ,  en  ef- 
fet, de  la  curiosité  publique,  les  gouverne- 
ments ont  eu  besoin,  de  tout  temps  et  en 
tous  pays,  de  porter  leurs  lois  et  leurs  actes 
à  la  connaissance  des  gouvernés. 


HISTORIQUE. 
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Des  anctens  domiiuiteurs  de  PAsie  nous 
ne  savons  rien ,  sinon  que  les  Babylonien», 
si  PoD  en  croit  Josèphe,  auraient  eu  des 
historiographes  cbarf^  d'écrire  jour  par 
joar  le  récit  des  événements  publics ,  et  ce 
serait  d'après  ces  matériaux  qu'au  témoi- 
gnage du  même  auteur  (  Réponse  au  gram" 
marnai  Afnen^  I»  ^)f  Béix)se  aurait  écrit 
100  Histour  de  Chaldée. 

L'histoire  des  Grecs  est  égale.nent  muette 
sur  œ  chapitre;  on  sait  seulement  qu'ils 
avaient  des  Épbémérides,  sorte  d'annale», 
historiques;  mais  od  est  à  peu  près  d'accord 
pour  leur  refuser  T usage  des  journaux. 

Les  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés sous  ce  rapport ,  et  nous  sommes  aussi 
oieax  renseignés  quant  à  leurs  moyens  de 
poblidté,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
que  nous  en  ont  laissés  leurs  historiens  ^ 
{[race  aussi  aux  savantes  et  curieuses  rêvé- 
btioDs  de  Bcettinger,  de  Beckmann ,  et  sur- 
tout ile  U.  Victor  Leclerc,  qui  a  publié  sur 
ce  sujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
(férodition. 

Dès  les  premiers  temps  de  Rome ,  suivant 
le  savant  académicien ,  le  grand  pontife  , 
afin  de  conserver  les  souvenirs  publics ,  re- 
cueillait tous  les  événements  de  chaque  an- 
née, et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie , 
qa!!  exposait  dans  sa  maison ,  poui*  que  le 
|N»ple  pût  la  consulter.  Ces  taiblettes  por- 
taient en  tête  les  noms  des  consub  et  des^ 
autres  magistrats  ;  elles  contenaient  tout  ce 
qui  ooncemait  kss  aruspices,  les  cérémo- 
nies ,  les  comices ,  les  appeb ,  le  sénat ,  les 
aflbires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  l'objet 
des  lob;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
phes et  les  statues  décernés  comme  récom- 
pense publique ,  la  dédicace  des  temples  et 
utfres  monuments,  les  fléaux^  les  éclipses, 
le  prodiges  de  toute  nature ,  (|ui  devaient 
oécôsairement  occuper  une  large  place  dans 
des  annales  rédigées  par  le  chef  suprême  du 
sacerdoce  romain. 

Rome,  pendant  plusieurs  siècles,  n'eut 
pis  d'autre  histoire  que  ces  annales  des  pon- 
fi^.  Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
étendue  sur  le  monde  presque  tout  entier, 
^  la  vie  politiaue  s'y  fut  développée  en 
conséquence,  le  besoin  de  plus  puissants 
yistnunents  de  publicité  n'avait  pas  tardé 
a  ie  Élire  sentir.  On  vit  alors  se  produire , 
Knis  le  nom  ^  Jeta  diurna,  une  sorte  de 
Quille  publique  ayant  avec  nos  journaux 
lue  analogie  que  ne  présentaient  pas  les  an- 
nules. Tandis  que  celles-ci,  en  effet,  dont 
K  caractère  était  éminemment  sacré ,  n'en- 
registraient, en  général,  que  les  Êiits  les  plus 
mémorables  de  l'histoire,  les  Acta  donnè- 
'^^  place  aux  moindres  détaib  qui  étaient 


de  nature  à  inspirer  quelciuc  intérêt ,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone ,  serait  devenne  quoti- 
dienne à  partir  de  la  dictature  de  Jules  César. 

Dans  l'oris^ioe,  ces  publications,  dites 
d'abord  Acta  pub/ica,  n'étaient  guère  que 
les  procès-verbaux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  discours  et  des  projets  de  loi  ;  mais 
leur  cadre  s'était  insensiblement  agrandi 
|>our  faire  place  à  tout  ce  ciui  pouvait  pi- 
<|uer  la  curiosité  publique.  Ainsi  on  y  trou- 
vait ,  dit-on ,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes ,  les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
•iies,  les  exécutions ,  les  pluies  de  pierres, 
les  banqueroutes,  les  longévités  et  les  fécon- 
dités extraordinaires ,  les  nominations  des 
magistrats,  le  récit  des  événements  mili- 
taires etia  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalités  des  cochers  du  Cirque, 
les  succès  ou  la  chute  des  acteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite ,  parlant  de  Pavidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diurna  «  pour  y 
voir  ce  que  n*avait  point  fait  Thraséas  >  — 
lequel,  comme  on  le  sait,  avait  osé  protester 
par  son  abstention  contre  les  félicitations 
portées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
grippine  —  que,  s'ils  ne  se' livraient  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique des  hommes  publics ,  ils  enregistraient 
du  moins  les  actions  les  plus  importantes 
des  personnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  parti  que  la  vanité 
pouvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
noté  où  était  célébrée  leur  munificence.  L'or- 
gueil de.Livie,  si  l'on  en  croit  Dion  Cassius 
(LVIl,  xii),  lui  avait  suggéré  l'idée  de 
faire  insérer  dans  les  Acta  les  noms  de  tous 
les  sénateurs,  et  même  des  hommes  du  peu- 
ple, qui  avaient  été  admis  le  matin  ^  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mère  de  Néron, 
Agrippine,  en  agit  de  même.  Il  résulte  enfin 
d'un  passage  de  lu  vénal  ciue  les  Acta  étaient 
devenus  de  son  temps  d  une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal :  /ongi  retegit transversa diurni{Vl,  483). 

L'importance  ciu^avaient  prise,  ou ,  pour 
mieux  dire,  qu'auraient  pu  prendre  les 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé'  par  Dion 
Cassius  (  LVn,  xxi,  et  LXVII,  xi },  que  Ti- 
bère et  Domitien  surveillaient  avec  soin  la 
publication  des  journaux,  pour  qu'il  n'v 
parût  rien  de  contraire  a  leurs  vues  ou  à 
leur  domination.  Le  premier,  toujoui^  au 
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même  témoignage,  faisait  écrire,  ou  écrivait 
lui-même,  dans  ces  recueils  publics  de  nou- 
velles, mais  pour  y  consigner  ce  qu'on  avait 
dit  contre  lui,  quelquefois  même  ce  qu*on 
^^avait  pas  dit,  et  préparer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  vengeance.  Commode ,  au  con- 
traire, prenait  un  insolent  plaisir  à  faire 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruautés  et  toutes  ses  infamies. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
ieuillcs  devaient  être  recherchées,  et  l'on 
ne  s'étonnera  point  que  la  spéculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  probable,  en  effet,  que 
dans  l'origine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyens  riches  avaient  des  es- 
claves dont  l'occupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  (Hurna  et  de  leur  rapporter 
le  bulletin  quotidien  des  affaires  publiques 
ou  des*sentences  des  tribunaux,  recueillies 
et  résumées  par  les  acfuarii  ou  sténogra- 
phes,  ainsi  que  les  diverses  nouvelles  du 
jour  :  décès ,  naissances  illustres ,  mariages 
ou  divorces  ,  et  les  mille  autres  petits  faits 
qu'ils  apprenaient  de  la  bouche  des, nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  firent  com- 
merce de  ces  copies  des  ^cta^  et  Tacite 
nous  apprend  qu  on  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jusque  dans  les  armées  :  Di/trna 
populi  romani  pcr  prooincias^  per  exercitus 
leguntnr  {Jnnaies,  ,XVI,  xxii).  Les  au- 
teurs du  temps,  Cicéron  entre  autres,  parlent 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la, feuille, 
compilation  était  célèbre  et  très- répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  que  1  on 
attache  à  ce  mot  chez  les  nations  modernes, 
et  qui  emporte  naturellement  avec  lui  une 
idée  de  polémique  et  de  d  iscussion ,  même  dans 
les  pays  soumis  à  l'autorité  la  plus  absolue  ; 
il  n'y  avait  à  Rome  que  le  journal  en  quel- 
que sorte  rudimentaire,  un  extrait  de  nio- 
niteuir,  de  petite»  aHiches  et  de  gazette  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  que 
l'organe  puissant  et  vivant.  Cependant,  si 
lointaine  que  soit  la  parenté  entre  ces  em- 
bryons et  nos  journaux,  on  ne  peut  nier  l'a- 
nalogie que  présentent  ces  deux  créations , 
nées  évidemment  des  mêmes  besoins,  mais 
qui  se  sont  produites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  dans  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapports. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parvenu  qui 
nous  puisse  donner  une  idée  de  la  contex- 
ture  de  ces  'gazettes  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cités  dans  l'appendice  des 
PrœlecHones  camdenianœ  de  Henri  Dodwell 
(p.  665-690);  mais  Ernesti,  dans  son  édi- 
tiop  de  Suétone,  Leipsick,  174^,  et  après  lui 
M.   Victor  Leclerc,  ont  prouvé  d'une  ma- 


nière décisive  que  ces  fragments,  auxquels  les 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
Les  Jeta  diurna  paraissent  s'être  conti- 
nués,  à  travers  des  vicissitudes  diverses, 
jusqu'aux  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  et  les  Barbares,  après  la  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucun  lien 
de  civilisation  ;.et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ils  étaient  probablement,  chez  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  tes 
Gaules  quand  il  y  pénétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient après  les  voyageurs,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  nouveau.  ».On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politique  sommeilla 
longtemps  chez  les  notions  modernes. 
• 

La  trace  du  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyen  âge.  Il  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  :- 
on  écrivait  à  la  dernière  page  de  sa  Bible  ses 
bons  ou  mauvais  jours  ;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mais  lorsqu'on 
enteild  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  j^riodiquement  publiée,  il  faut 
descendre  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  cent  cinquante  ans  après 
l'invention  de  Timprimerie ,  pour  trouver 
quelque  chose  qui  mérite  réellement  ce  nom. 

On  ne  peut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auparavant ,  dans  presque  tous  les 
pays,  des  sortes  de  gazettes  manuscrites,  des 
lettres  de  nouvelles,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  la  main.  C'est  une  croyance 
générale,  ayant  pour  elle  tout  du  moins  la 
vraisemblance,  a  défaut  de  preuves  maté- 
rielles, qui  manquent  presque  absolument. 
Oo  en  connaît  cependant  deux  spécimens  , 
dans  des  genres  divers,  mais  l'un  et  l'autre 
de  la  plus  haute  importance ,  à  Venise  et  à 
Francfort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  una- 
nime, le  journal  moderne  serait  né  à  Venise. 
Cette  tradition  s'appuie  principalement  sur 
l'étymologie  du  mot  gazette,  gazetta,  dont  on 
s'est  longtemps  servi  pour  désigner  les  feuilles 
politiques ,  et  qui  semble  incontestablement 
un  mot  vénitien.  Quant  aux  détails  concer- 
nant ces  premières  gazettes,  l'unanimité  est 
loin  d'être  aussi  entière. 

Voltaire,  dans  V Encychpédic  méthodique^ 
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la  mot  Gazette^  s^ex|>riiiie  ainsi.  «  Gazette. 
ReUtioo  des  afTaires  publioues.  Ce  fut  au 
commeocemcot'du  dix -septième  siècle  que 
cet  usage  utile  fut  inventé  à  Venise,  dans  le 
temps  que  F  Italie  était  encore  le  centre  des 
négociations  de  TEurope,  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  lilicrté.  On  appela  ces 
ièuiUes,  qu^on  donnait  une  fois  par  semaine, 
gazettes ,  du  nom  de  gazclta ,  petite  mon- 
naie, revenant  à  un  de  nos  demi-sous,  qui 
aviit  cours  alors  à  Venise.  >  —  Et  il  ajoute  : 
«  Cet  exemple  fut  ensuite  imité  de  toutes  les 
grandes  villes  de  TEurope.  De  tels  Journaux 
étaient  établis  à  la  Chine  de  temps  inimémo* 
riil;  00  y  imprime  tous  les  jours  la  gazette 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  »  . 

(?est  bientôt  dit.  Des  écrivains  un  peu 
moins  superficiels  que  Pillustre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Chalmers ,  placent  la 
naissance  du  journal  au  commencement, 
non  pas  du  dix-septième  siède/mais  du  sei- 
zièwe;  ib  vont  ju.squ'à  préciser  Tannée  :  ce 
sertit  en  i536  qu^aui*ait  paru  à  Venise  le 
premier  journal  public  Je  rE4irope  mo- 
derne; mab,  ajoutent-ils,  l'ombrageuse  au- 
torité des  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  &ire  circuler  manuscrit. 

•  Les  afTaires  d^Italie ,  dit  le  comte  t>aru 
dans  son  Histoire  de  fenise  (liv.  XL),  les 
guerres  avec  les  Turcs ,  intéressaient  toute 
b  chrétienté  ;  Venise  était  le  point  où  arri- 
éraient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagiDa  de  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité publique,  en  distribuant  des  feuilles  im- 
primées. > 

Enfin,  d'^après  une  autre  version,  la  plus 
répandue ,  que  Ton  trouve  stéréotypée  aans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  le  gouver- 
œoent  de  Veoise  lui-même  qui,  au  tem|)s 
des  guerres  contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
&ire  b  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
&it  lire  sur  U  place  publique ,  disent  les  uns, 
00  résumé  des  nouvelles  qu'il  recevait  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  selon  d'autres,  aurait 
ûut  déposer  en  certains  endroits  des  bulle* 
tiQs écrits,  notiiie  scritlCy  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
pièce  de  mouDaie  appelée  gazzetta  pour  as- 
ûster  à  celte  lecture,  ou  pour  prendre  cod- 
BÛssaoce  de  ces  bulletins ,  ou  même  pour 
les  acheter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes ,  l'opinion  la 
plus^énéraiement  répandue,  et  Userait  ^ves- 
^  a  désir^  qu'elle  fût  vraie.  Ne  serait- il 
pu  curieiu,  en  effet,  que  le  journal  moderne, 
ce  raisonneur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
ment de  discussion  et  de  publicité,  soit  né , 
ait  bégayé  ses  premiers  mots,  dans  un  pays 
<)ai  avait  fait  du  silence  le  dogme  fonda-  . 


mental  de  sa  politique?  N'eût-il  pas  été  pi- 
quant de  voir  le  gouvernement  absolu  et 
mystérieux  de  Venise,  le  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petites  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
gueri*e  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements  ?  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guèi*e  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'H  en  soit,  j'étais,  on  le  pense  bien, 
très-désireux  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela ,  ce  qu^on 
en  pense,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savant  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  qu'a  bien  vouîu  me  répon- 
dre l'honorable  M.  Valenlinelli  : 

«  La  question  que  vous  me  posez  semble- 
rait ne  pouvoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  propre; 
malheureusement,  les  documents  à  l'appui 
font  presqjue  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  réduit  a  une  tradition  qui,  en  passant  de 
bouche  en  bouche,  n'a  pu  manquer  de  s'am- 
plifier, et  que  les  étrangers  ont  a  l'envi  cou- 
verte de  broderies  poétiques.  Voici  cependant 
quelques  faits  dont  je  vous  garantis  l'aii{hen- 
ticité,  et  dont  vous  tirerez  les  inductions  que 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

«  Il  est  certain  que  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  découverte  de  l'imprimerie, 
mais  qu'on  ne  saurait  autremept  préciser, 
le  sénat  de  Venise  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  faits  advenus  dans  la  ville  et 
dans  l'État ,  auxquels  étaient  ajoutés  ceux 
qui  lui  étaient  communiqués  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provédileurs,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines ,  les 
ambassadeurs ,  les  vidâmes ,  les  consuls 
commerciaux,  etc.,  lesquelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents  diplomatiques  delà  ré- 
publique près  des  coui^  étrangères  pour  les 
éclairer  dans  les  négociations  touchant  les  af- 
faires iqternationales.  On  api>ela  ces  notices 
Fogtiettioxx  Fogli  (Tavvisif  Petites  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

«  Plus  tard ,  à  une  époque  qu'on  ne  sau  - 
rait  déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  particuliers ,  et  cette  diffusion 
donna  naissance  à  un  corps  de  copistes  qu'on 
nomma  scriitori  (Taivisi,  Mais  je  regarde 
comme  insoutenable  l'opinion  qui  voudrait 
-  que  ces  notices  aient  été  livrées  à  la  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribdtion  d'une 
gazzetta  :  cela  est  tout  à  fait  en  opposition 
avec  la  nature  soupçonneuse  du  gouverne- 
ment d'alors ,  qui  ne  souffrait  qu^  grand'- 
peine,  et  seulement  en  faveur  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  nolices,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  d'impriiber. 

«  Ces  Avis ,  en  eiïel,  sont  toujoui*s  restés 
manuscrits,  même  après  l'invention  de  l'im- 
primerie, et  jusqu'à  la  chute  de  la  répu- 
blique. Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre 
avec  les  Reiazioni,  consacrées,  depuis  l'inven- 
tion de  l'imprimerie,  à  la  relation  de  faits 
particuliers,  intérieurs  ou  extérieurs,  comme 
batailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 

m  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèques  pu- 
bliques et  particuhères,  notamment  au  Musée 
Correr,  l'nôtel  de  Cluni  de  Venise.  La  Mar- 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
1595-1597.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  par  les 
historiens,  mais  on  y  rencontre  une  foule  de 
petits  faits  négligés  par  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d  être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil  de  la  Marciana  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIII , 
en  date  du  12  novembre  i595,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolution  qu  il  lui  a  ac- 
cordée. » 

En  résumé,  pour  M.  Valentinelli  les  Fog/i 
(Pmvisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  feuilles, 
par  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
pourrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  l'irrégularité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  fixes,  mais  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
là  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qui  authenti- 
quement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fogli  d^avvisi^  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui, 'à  quelle  époque  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers,  nos  tri  illustra  tori  di 
cose  venete,  les  avvisi  auraient  été  eflective- 
ment  appelés /?^(zz2f//e,  parce  qu'on  les  payait 
une  monnaie  dite ^«3«//a,  équivalant  à  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
l'époque  où  cette  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
peut  dire  qu'une  chose,  c'*est  que  la  pre- 
mière gazzetta ,  la  preqnière  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  1 536  —  que  l'on  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs  ,  qui 
auront  probablement  confondu  la  monnaie 
avec  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  le  nom  de  Gazzetta 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècle  après,  en  1 760, 
quand  notre  Gazette  comptait  déj^  près  de 
cent  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  Dotre 
langue  bien  avant  l'établissement  de  notre 
premier  journal,  aiiquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  de  Gazette  •  pour  être  plus  connu , 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  »  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  consen'éë,  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  desseings 
et  événements  de  l'armée  rebelle  en  l'année 
1600  (Jrras,  1600);  qn  v  lit  cette  phrase  : 
«  L'infanterie  souffrait  mille  incommoditez, 
combien  que  les  faiseui^  de  gazettes  asseu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur pignique.  » 

A  quatre  ans  de  là  uta  écrivain  forésien , 
Marcellin  Allard,  publiait  une  Gazzettejran- 
çoise.  Ce  titre,  d  aUleurs  fort  remarquable, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'en  est  rien  ;  c'est  une  socte  de  salmigondis, 
dé  pot-pourri,  comme  l'auteur  ledillui-mêmc, 
contenant  l'histoire  allégorique  de  Saint- 
Étienne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 
V  ayant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mol 

•  Gazette f  qui  n'est  autre  chose  que  nou- 

•  velles  et  advis  sans  suite  ny  sans  ordre , 
«  selon  que  le  temps  les  produit,  et  quel- 
«  quefois  la  fantaisie ,  voudrait  néanmoins  y 
•»  voir  observer  les  parties  et  perfections  <x>s- 
«  mbgraphiques...  C'est  ici  non-seulement 

•  une  sorte  de  saugrenue  ou  pot-pourri,  con- 

•  tenant  toutes  sortes  d'instructions  et  de 
«  discours  agréables  en  leur  diverse  variété, 

•  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  mais 
«  l'histoire  admirable  d'une  guerre  faite  à 
«  tout  rompre...  »  Cest  >  un  petit  bouquet 
«  Qu'il  a  fait  de  diverses  fleurs  recueillies  en 
••  divers  florissants  jardins ,  et  lié  de  la  soie 

•  crue  de  son  industrie.  • 

Ce  passage  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très-neUe  de  ce  qu'on  eolten- 
dait  alors  par  gazette  :  c'étaient — par  opposi- 
tion sans  doute  aux  récits  suivis  ae  l'histoire 
—  des  nouveUes  et  avis  sans  suite  ni  ordre , 
suivant  qwc  le  temps  les  apportait;  la  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
cncoi*e  fallait- il  observer  certaines  règles , 
bien  connaître  son  monde.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémique,  la 
feuille  de  nouvelles? 
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Si  même  Ton  cd  croyait  une  pièce,  en 
vers,  ûusaot  partie  de  la  collection  de  M.  Viol- 
let-Ledoc  :  La  Gazbtte  ;  Paris,  jouxte  la 
copie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit, 
1409  (1609  ?), certaines  gazettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-septième  siècle 
afiècté  b  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
ft  courriers.  Cette  pièce,  que  je  ne  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bibliophile  , 
est  doonéepar  lui  comme  «.une  sorte  de  sa- 
tire en  forme  de  programme  des  gazeltes  à 
b  maio,  etdans  ce  programme»  dit-U,  comme 
du»  tous  ceux  que  I  on  fait  aujourd'hui,  on 
promettait  beaucoup  plus  que  Ton  ne  vou- 
lut et  que  Ton  ne  pouvait  tenir.  >  On  y 
fut  même  tant  de  promesses ,  et  des  pro- 
menés de  telle  nature,  qu'on  hésite  à  croire 
à  faotheoticité  de  cette  pièce,  de  sa  date 
tout  du  moins.  La  Ga7«tte,  y  lit-on, 

La  Gazette  en  ces  vers 
CoDteote  les  cencUes , 
Car  de  tout  Tunivers 

Elle  re^it  nouvelles , 

La  Gazette  a  mille  courriers 

Qui  logent  partout  sans  fourriers. 

Après  les  nouvelles  politiques , 

Les  édits,  déclarations, 
Les  duels ,  les  commissious , 
Les  pardons  pleiniers  et  les  bulles, 
Ambassadeurs  venus  en  mules , 

Tiennent  lesadaires  particulières,  «  les  mal- 
beun,  les  prospérités,  les  deuils  de  cour,  les 
niorts  subites  des  seigneurs  • ,  etc. 

Quoi  que  ce  soit,  rien  ne  s*oublie , 
Car  la  Gazette  multiplie 
Sans  relasche  les  postillons 
Vistes  comme  les  aquilons. 

0  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
leor  dapitre,  et  longue  est  la  kyrielle 

des  méthodes. 
Des  inventions  et  des  modes. 
De  cheveux  neufs  à  qui  les  veut , 
De  fausse  gorge  à  qui  ne  peut... 
De  sangles  à  roidir  le  buse,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  Gazette  devait 
«tre,  à  l'époque  où  parurent  ces  trois  pièces, 
(Qcore  bien  nouveau,  car  il  ne  figure  pas 
dans  le  Thrésor  de  la  langue  française  de  Ni- 
cot,  publié  en  1606 • 

Mais  cToù  nous  serait  donc  venu  ce  mot, 
si  ce  n'est  pas  de  Venise  ?  Quelques  mauvaises 
bngues  voudraient  que  les  gazettes  eussent 
pris  leur  nom  de  celui  d'un  ois^u  babillard, 
a  pie,  gaiza;  c'est  peut-être  un  peu  bien  spi- 
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rituel.  D'autres,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  hébreu,  corrompu  et  renversé, 
izgard,  qui  signifie  nunfius,  messager.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  Tépigramme  fslmeuse 
décochée  contre  Ménage  par  le  chevalier  de 
Cailly  : 

Al  fana  vient  ^equus  sans  doute  ; 
Mais  il  faut  convenir  aussi 
Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici , 
11  a  bien  change  sur  la  route. 

A  ces  étymologies  déjà  anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'hindoustani  en  1861,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hindousta- 
nies,  est  amené  à  «  faire  observer  en  passant 
que  cette  expression  gazette  est  indo-per- 
sane; elle  dérive  en  efTet,  dit-il,  du  mot 
Kâged  ou  Kâgiz,  «  papier  »,  mot  qui,  au 

{>luriel ,  s'emploie,  même  en  français ,  dans 
e  sens  de  «  journaux  > .  A  la  bonne  heure , 
voilà  qui  est  beaucoup  plus  plausible;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  continueront  à 
incliner  pour  l'étymologie  vénitienne,  trou- 
vant qu'il  y  a  infiniment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,  infiniment 
moins  loin  de  gazzetta  que  de  kâged  ou  de 
Kagaz  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  aux 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  à 
faire  à  leur  sujet  qu'une  remarque  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
la  grande  analogie  que  les  apvizi  de  Venise 
présentent  avec  les  Àcta  de  Rome.  Les  deux  . 
publications  émanent  également  de  lauto- 
rité  suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement.  ofHciel;  ce 
n'est  qu'à  la  longue  qu  ici  et  là  ce  caractère 
s'affaiblit,  sans  pourtant  jamais  disparaître, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sortes  de  Moni- 
teurs est  permise,  ou  plutôt  tolérée;  mais, 
différence' remarquable,  à  Venise  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  faite  cette  conces- 
sion; à  Rome,  c'avait  été  en  faveur  du  peu- 
ple :  aussi  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise. 

Cest  la  politique  qui  avait  inspiré  les 
Jvvizif  comme  elle  avait  inspiré  les  j4c/a. 
Vers  la  même  époque,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu'on  a  voulu  ranger 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  saurais,  par 
conséquent  ^  passer  sous  silence.  Ce  sont  les 
lettres  de  commerce,  les  relations  commer- 
ciales, qui,  selon  le  Conversations  Lexikon 
de  Brockhaus,  commencèrent  à  se  répandre 

d 


INTRODUCTION 


dans  la  secoade  mollié  du  seizième  siècle. 
«  Les  Fugger,  y  lit-oo ,  dont  le  commerce 
s'étendait  sur  tout  le  monde  d'alors,  pu- 
bliaient de  temps  en  temps  de  ces  relations 
à  Augsbourg.  Un  recueil  de  28  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  i5(S8  à  i6o4  »  vint  en  i656 
à  Vienne ,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fugger.  M  Cette  énonciation  d'une  Encyclo- 
péclie  justement  autorisée ,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  embellie  dans  un  article  de 
ï À thenœum  français  du  2  septembi-e  i854, 
aiiiclc  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
substance ,  mais  sous  toutes  réserves. 

«  A  l'époque  où  le  gouvernement  de  Ve- 
nise pubuail  les  J\'oiizie  scriife,  dit  l'au- 
teur, M.  Siebel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  à  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leui^  rapports  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les   affaires. 

«  Parmi  ces  relations  écrites,  qui  représen- 
taient les  premiers  essais  du  journalisme , 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspices  de  la  mais6n  des  Fugger  prenaient 
à  la  fin  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  qui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
Ordinari  Zeittungen ,  et  à  côté  d'eux  des 
suppléments  ,  Extraordinari  Zeittungen , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  I^  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  kreuzers;  toute 
l'année,  y  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  payait  25  florins ,  et  les  Or- 
dinari  Zeittungen  seuls  i4  florins. 

«  Une  collection  de  ces  premiers  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
i568-i6o4f  a  été  conservée  à  la  bibliothè 
que  de  Vienne ,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  pour  l'histoire  de  cette  époque. 

«  L'abondance  des  nouvelles  contenues 
dans  cette  collection  s'expliquerait  par  les 
rapports  très-étendus  de  la  maison  Fugger. 
Elleavaitdes  agents  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  correspondance 

3uotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
eCommerce.  Ses  affaires  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec  beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
Enfin,  elle  s'^était assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices l'aiTection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandre  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
nications confidentielles.  Grâce  à  elle,  l'his- 


toire de  l'orient  de  l'Europe  occuperait  sur- 
tout une  grande  place  dans  ces  journaux  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  tem])s,  par  son 
amal,des  nouvelles d'oulre-mer,  de  la  Perse, 
de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Amérique. 

«  Les  correspondants  se  seraient  même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentionnée.  Les  rapports 
sur  la  récolte  y  seraient  très-fréquents ,  de 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclames  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comment  et  oà  toutes 
les  clioses  sont  maintenant  à  acheter  à 
yienne.  » 

Bref,  si  Ton  prenait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Sichel,  l'Europe  n'aui*ait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loiu^ 
'  l'Allemagne  dans  la  voie  de  la  presse. 

Qu'y  a-.t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela  ? 
J'avais  espéré  l'apprendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  îm- 
jiériale  de  Vienne  ;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  ])Ouvoir  être  faite  en  auel 
ques  instants  :  il  sufllsait  d'un  coup  d^œ'l 
sur  la  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donc 
dans  mon  inccrtiïude,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  en  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parliiit,  pour  que  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam- 
ment, à  cette  indication  d'un  prix  d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux ,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  quedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d'une  feuille  manuscrite  con- 
tenant toutes  ces  matières  politiques ,  litté- 
raires et  commerciales ,  et  dont  la  repro- 
duction par  des  copies  devait  être  d  au- 
tant moins  i*apide  que ,  au  dire  de  M.  Si- 
chel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  des  lettres  sont 
écrites  dans  l'idiome  du  pays  d'où  elles 
émanent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  l'époque;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient ,  et  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  les 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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rài  TU  d'ailleurs  dans  les  correspondaDces 
conraerciales  un  élément  que  je  devais 
aiçoaler,  d^autant  plus  quUl  est  moins  co:n- 
man.  L'élénient  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites,  c'est 
Tèlément  politique  ou  religieux,  et  quand 
efies  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  cuno* 
site  qu'elles  s'adressent . 

La  passion  des  nouvelles  est  probable- 
mect  aussi  ancienne  que  le  monde,  et  de 
toat  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  spéculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  doutant  plus  vive  que  les  moyens  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyen  âge  ce  besoin  (ut  surexcité  encore 
par  les  guerres  civiles,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  en  eflet, 
au  milieu  de  leurs  fiévreuses  agitations  que  se 
Bontrent  les  politiqueurs ,  1^  nouvellistes, 
ks  gazetiers,  et  que  les  gazettes  à  la  main  ' 
oorameocent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe. 

Sous  la  pressiiMi  des  événements,  le  nou- 
TcUisme,  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
manie  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
on  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  avaient  à  leurs  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  :  c'était  un  meuble  de  graude  mai- 
son. On  Ut  cette  mention  dans  un  compte 
BaouMTÎt  des  recettes  et  dépenses  du  auc 
de  Hazarin  :  «  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
nouvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
■ois ,  à  lo  livres  par  mois  ^  5o  livres.  •  Il 
nous  est  resté  un  monument  remarquable  de 
ces  sortes  de  gazettes  domestiques  dans  les 
Lettres  en  vers  de  Loret,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasîou  de  revenir,  lettres  écrites 
iioi|uemeDt,  dans  l'origina,  pour  M'^  de 
Longueville,  dont  le  poète  normand  était  le 
Dourelliste  gsi^. 

Mais  c'était  là  un  luxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  payer.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait-tl  fait  organi- 
ser sur  divers  points  de  Paris  des  centres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  édm,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  rintérieur  et  de  Textérieur. 

Dans  Torigine,  les  nouvellistes  se  bor- 
naient à  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils 
«vaient  recueillies,  chacun  de  son  côté,  ou 
tirées  de  leur  imagination ,  et,  en  se  sépa- 
rant, ils  ks  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.  Mais  bientôt  on  en  était  venu ,  dans 
la  plujiart  des  cercles ,  à  en  tenir  registre  ; 
on  en  fit  une  sorte  de  Journal,  dont  les  co- 
pies manuscrites  circulaient  plus  ou  moins 
ostensiblement  dans  la  ville.  Ces  gazettes 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  Nouvelles  à  la  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin  ,  ré- 
gularisé, autant  que  le  permettait  leur  na- 
ture clandestine  ;  chaque  cercle  avait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
res|K)ndants  en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  assez 
grand  nombre  d'abonnés ,  auxquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  de  plus  ou 
moins  de  pages. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dô  disparaître  devant  les  gazettes 
imprimées.  11  n'en  fut  rien  cependant,  grâce 
à  J'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes ,  de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  supé- 
rieure n'auraient  pas  permis  la  publication. 
Cette  liberté  suffit  |K>ur  les  soutenir,  et  elles 
perslstèi'ent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  que  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gazette  privilé- 
giée, qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étalent  cause  qu'il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  » . 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  cependant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-mer, comme  sur  le  continent,  le  vrai 
i'ournal  se  fit  longtemps  par  correspondance  ; 
à  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
correspondants  attitrés ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  main.  La 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyen  d'in- 
formation que  les  lettres  circulaires ,  et  les 
établissements  publics,  lescaf*»,  avaient  soin 
d'en  recevoir  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  l'appât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  11  fallut  longtemps  pour  que  la  feuille 
imprimée  se  substituât  complètement  à  la 
gazette  manuscrite  des  nouvellistes;  et  les 
raisons  en  sont  bien  simples.  Les  premiers 
journalbtes  étaient  fort  mal  informés,  et 
quiconque  approchait  un  peu  des  grands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Et  puis  ^  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tète  les  foudres 
de  la  chambre  étoilée,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures  ; 
les  nouvellistes,  au  contraire,  en  faisaient 
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le  principal  sujet  de  leurs  lettres,  et  non- 
seulement  ils  racontaient  les  faits',  mais  ils 
y  joignaient  des  jugements,  des  apprécia-' 
tions,  qu'ils  n'eussent  osé  imprimer.  Les 
Lettres  de  nouvelles,  ISet^'s-Letters,  comme 
on  les  appelait,  étaient  donc  beaucoup  plus 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siècle  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. Une  feuille  du  temps,  ÏEvening- 
Post,  s'étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
vince consentent  à  payer  3  et  4  livres  par  an 
(75  et  100  fr.)  pour  recevoir  une  corres- 
pondance, lorsqu'un  bon  journal  leur  coû- 
terait beaucoup  moins.  Ce  fut  au  point  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concurrence 
aux  nouvelles  à  la  main ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  pages  imprimées  et 
deux  pages  en  blanc,  afin  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
tres ,  et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
amis  chaque  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  a  pence  ou  ao  ceii- 
times  le  numéro. 

En  France,  ce  qui  surtout  fit  la  foi*tune 
des  nouvelles  à  la  main ,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  la  liberté  de  la 
presse ,  ce  fut  leur  caractère  généralement 
satirique  ;  c'est  de  scandale  c|ue  vivaient  la 
plupart  de  ces  gazettes  clandestines.  Sou- 
vent néanmoins  ce  n'était  ()u^un  ramassis  de 
nouvelles  fort  inoffensives,  et  la  petite  pièce 
que  nous  avons  citée  tout  à  I  heure  prouve- 
rait que  quelques-unes  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  qui  sont  le  bagage  de 
ces  chroniqueui-s  si  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Mais  dans  l'origine,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout ,  la  plupart  des  ga/ettes  à 
la  main  étaient  de  véritames  libelles ,  des 
instrumenta  de  guerre  dans  les  mains  des 
partis,  ainsi  que  les  placards,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  peut  regarder  comme 
une  des  formes  primitives  du  journal,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  étaient-ils  impi- 
toyablement pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  royales ,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
tes  peines  les  plus  sévères. 

Sous  Louis  XrV  et  Louis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  et  perdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
daleuses plutôt  que  politiques;  cependant 
les  poursuites  ne  se  ralentissent  |)as ,  et  la 
police  est  sans  cesse  à  la  poursuite  des  «  per- 
sonnes malveillantes  qui  s'ingèrent  de  com- 
poser des  libelles  séditieux  qu'ils  font  écrire 
a  la  main  et  qu'ils  intitulent  Gazettes  se- 
crètes» lesquels  libelles  non-seulement  ils 
font  distribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


villes  et  provinces  du  royaume,  mais  aussi 
ils  les  envoient  en  pays  étrangers ,  licence 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  personnes  privées ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  chosesj  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
a  cause  des  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  »  Et  les  au- 
teurs qu'on  peut  saisir  sont  bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigés au  milieu  du  Pont-Neuf,  ayant  pendus 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  derrière, 
contenant  ces  mots  :  Gazetier  à  fa  main. 
Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  parler  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles ,  ne  parvenaient  point  à  empêcher 
leurs  petites  feuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  ,  ce  qui ,  par  parenthèse ,  tendrait 
à  prouver  que  le  métier  ne  laissait  pas  d'être 
lucratif.  •  Quant  aux  gazetiers  dont  vous 
me  |)arlez,  écrivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.  ■ 
De  guerre  lagse ,  la  police  finit  par  fermer 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  môme,  sans  doute  dans  la 
|H*nsée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection  ,  jusqu'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  bullctiniers 
ou  btiUetinistes  t  dont  plusieurs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un  nommé  Dubreuil  tenait,  vei-s 
1718,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvel- 
les à  la  main ,  et  que  Pabonnemcnt  à  son 
journal  manuscrit  était  de  6  livres  par  mois 
pour  quatre  pages  in-/|*^,  et  du  dounle  pour 
le  double  de  pages.  On  possède  les  années 
1728-1731  de  cette  petite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  le  journal  de  Barbier,  à  la  date  de 
mai  17/1$  :  «  Un  particulier  ayoit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles à  la  main,  qui  c  o'.ent  censées  visitées 
et  approuvées  à  la  police  par  quelque  com- 
mis qui  avoit  cette  inspection.  Cela  se  dis- 
tribuait dans  les  maisons  et  les  cafés  deux 
fois  la  semaine.  On  donnoit  3o  ou  !\o  sous 
par  mois,  et  cela  rappoiioit  un  produit  con- 
sidérable. Dans  ces  nouvelles  à  la  main,  qui 
contenoient  une  feuille  de  papier  à  lettre  , 
il  y  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles ,  et 
on  y  inséroit  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  mariages,  charges,  successions,  et. 


HISTORIQUE. 


un 


soQs  œ  préleitc,  il  y  avoit  des  faits  faux  ou 
iojarieui.  On  dit  même  qu^on  a  euvové 
quelque,  à  ce  sujet ,  à  la  Bastille  ;  mais, 
pour  rendre  cette  défense  plus  publique,  on 
t  eu  recours  au  parlement,  qui  a  la  graade 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  composer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
lifiés de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main , 
SOQS  peine  du  fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première  fois.  Cet  abus,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprimé 
pir  des  arrêts  de  i6f>o  :  il  y  a  en  France  de 
fort  beaux  règlements  sur  toutes  choses, 
nais  qui  ne  s  exécutent  point,  et  auxquels 
00  a  recours  quand  Tabus devient  excessif.  > 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,  continuè- 
rent leur  petit  commerce  comme  aupara- 
vant La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
ballctins,  au  dix -huitième  siècle,  était  le 
silon  de  W^  Doublet  de  Persan.  Cette 
dame ,  «  très-connue  en  France  et  chez  les 
étrangers  »,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémoires  secrets ,  tenait  à  Paris  ce  que 
Pon  appelait  un  bureau  d^esprit,  c'est-à- 
dire  qu^elle  réunissait  chez  elle  des  gens 
de  lettres ,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Tencin,  du  Deltand,  Geoflrin,  et  M^^®  Lcs- 
pinasse.  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-siède  d'une  grande  célébrité.  On  y 
donnoity  dit  Grimm,  la  principale  attention 
aux  nouvelles.  M°^  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Qiacun,  eu  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  Paugmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sûr.  Les  valets  copiaient  ensuite  les  bulletins, 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
an  public.  Ces  bulletins ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  oui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  l  a- 
nalyse  des  pièces  de  théâtre,  le  compte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres ;  la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
particulier  des  lin'es  clandestins  et  prohiliés, 
auxquels  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  des  pièces  rares 
oa  inédites,  en  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imprimées  sans  péril  ; 
les  chansons  et  Taudevilles  satiriques,  les 
anecdotes  et  les  bons  mots,  que  l'on  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
pbs  mécnants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  Caits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellis  par  la  médisance.  Il  suffit,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
courir les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
r histoire  de  la  républiaue  des  lettres,  géné- 
ralement connus  sons  le  nom  de  Mémoires 
de  Bachaumont,  du  nom  du  président  de  la 
paroisse ,  comme  on  appelait  le  salon  de  1 
N"^  Doublet,  et  qui  ne  sont  autre  chose ,  ' 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  |)ar- 
tie  de  ces  bulletins;  or,  à  en  juger  par 
cet  ouvrage,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  1(^  plus  amusants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  rentière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

C'était  bien  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui le  petit  journal,le  journal  de  mœurs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  ce  journalisme  manuscrit ,  plus 
ou  moins  autorisé  ;  mais  à  côté  de  ces  pe- 
tites feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  nous 
en  trouvons  en  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  c'est-à-dire  aux  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  ;  on  en  a  un 
exemple,  page  164  de  ma  Bibliographie, 
dans  4â  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beaumont, 
Ce  fait  s'explique  par  Tinsuflisance  de  notre 
gazette  officielle,  et  par  le  privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  permettait  pas  qu'une 
autre  gazette  imprimée  put  s'établir  a  côté 
d'eUe.  ' 

Ces  détails ,  si  sommaires  qu'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  idée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raison  même  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  journalisme  clandestin ,  obligé ,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte,  à  ae  fréquentes  intermittences, 
à  de  continuelles  transformations. 

Mais  ce  qui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement 
qu'il  y  a  eu  un  journalisme  manuscrit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé, 
mais  encore,  et  c'est  là  ce  oui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été  ^ 
manuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  quand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  (^uel 
pays  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

Cest  seulement  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  après  l'invention  de  l'impri- 
merie, qu'on  rencontre  les  premières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus  difficile  à  comprendre  que 
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les  sortes  de  jouruaux  manuscrits  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez  longtemps 
déjà,  auraient  dû,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits ([u'ils  fussent,  mettra  sur  la  voie.  Il  en 
faut  probablement  chercher  l'explication 
dans  les  méfiances  des  gouTernemcnts  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  lumière  sur  leurs  actes ,  et  (|ui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  un 
ennemi,  au  moins  un  voisin  incommode, 
un  importun;  et  quand  en  France,  par 
exemple,  Richelieu  se  décide  à  permettre 
l'impression  de  notre  première  gazette ,  cVst 
parce  qu'il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  ))olitique,  et  nu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  uans  sa  main. 

De  bonne  heure ,  cependant ,  après  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  l'usage  était  de 
venu  général  d'imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquables, 
de  tous  les  fuits  propres  à  affriandcr  les  lec- 
teui*s.  Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divers,  comme  Refalion,  NouifUes, 
Lettre  y  Avis  ^  et  d'autres  encore,  dofil 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  la  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapftortaient  ; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitting,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
Thciding^tK  Thrif/ttng;  en  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydinge ,  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français,  Journal,  Gazette ,  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  de  gazette;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servit  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notan:- 
ment  de  la  Flandre  conservée ,  ou  l'on  parle 
des  «  faiseursdegazettes»,et  encore  du  choix 
que  Renaudot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politi(|ue,  parla  rai- 
son qu'il  était  «  plus  connu  du  vulgaire  ». 

Le  terme  générique  le  plus  fréciuemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  «  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
fin.  »  —  «  Discours  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thîonville.  •  —  «  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  * 
—  ■  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dernièi*ement  advenu  à  Vassy.  »  — 
•  Mémoiable  discours  des  foudres,  tem pes- 
tes, tODoerres,  tourbillons  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
venus en  divei*s  endroits  de  ce  rovaume.  • 

On  trouve  aussi  les  noms  de  Souvefles^ 
il^  Mb  foire,  de  Recueil ,  de  Récit  :  «  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesme  iour  d'octobre,  contenantes , 
entre  autres  choses...  ■  —  ■  L'Histoire  du 
tumulte  d'Àmboyse,  advenuau  mois  de  mars 
M.  D.  L.  X.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  complainte  au  peuple  françois.  •  — 
«  Histoire  journalicre  de  tout  ce  qui  s'est 
faict  et  passé...  *  —  «  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée.  » 

Au  commencement  du  dix -septième  siècle 
on  rencontre  fréf|uemnientlesdénominations 
de  Courrier,  de  Postillon,  de  Messager,  de 
Mercure,  noms  dont  on  a  depuis  baptisé 
tant  de  journaux  :  ■  Le  Courrier  royal  des 
plus  véritables  affaires  de  France.  »  —  «  Le 
Mei^ure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  ■  — 
«  Le  Messager  de  Fontainc-Bleau ,  avec  les 
nouvelles  et  pariue's  de  la  cour.  ■ 

Mais  la  grande  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autre  titre  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu  ;  et  (|uelt|ues-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
«  C'est  le  triumphant  baptesme  de  monsei- 
gneur... »  —  «  C'est  Tordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  ■ 

—  •  Cesontlesarticles de  la  capitulation...».  : 
titres  qui  semblent  faits  pour  être  criés 
dans  les  rues,  et  qui  rappellent  les  bonimcnis 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendu  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  vieilles  surtout ,  nous 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantillon 
que  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures ,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charles  VUI  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  i49^ 
et  la  dernière  de  i495,  sont  composées 
de  a  à  ii  feuillets  in-4®  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothi<|ue,  la  plupart  avec  figures  en 
bois  dans  le  texte.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-unes :  ■  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  à 
Romme.  ■  —  «  La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Ferrand  a  esté 
desconfit.  •  —  «  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  parlement  de  son  royaume  de  Na- 
ples  envoyées  à  monsieur  labbé  dé  saint- 
ouen  de  rouen  ce  iourduy  xwi  de  îulliet.  - 

—  «  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 
par  le  roy  nostre  sire  à  monseigneur  de 
Dourbon.   Ensemble  d'autres  nouuelles.  » 

—  «  Lettres  nouvelles  de  Milan,  »  etc. 
Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 

également  nombreuses  en  Allemagne,  et  on 
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trouTe  k  leur  sujet  de  copieux  détails  dans 
rhistoire  de  la  presse  allemande,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  Geschichte  des  dfufsckfn  Journa* 
iismus,  qui  en  est  malheureusement  restée  au 
premier  volume,  paru  en  184  S  :  le  docteur 
Pratz  s^y  étend  avec  cPautant  plus  de  oom- 
phisaoce  qu'il  en  fait  dériver  le  journal,  et 
part  de  là  pcurattrîbuer  à  P  Allemagne  l'hon- 
oeur  de  Finvention.  Cependant  la  plus  an- 
demie  pièce  qu'il  ait  eu  le  bonheur  de  trou- 
fer  ne  date  que  de  1494  f  et  elle  est,  par 
conséquent,  postériem'e  de  deux  années  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relique  est  couscr- 
Tfe  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leipsick;  elle  a  pour  titi*e  (en  allemand)  : 
>  Comment  et  avec  quelle  magnificence  et 
solennité,  eo  présence  de  c|uels  évêques , 
prélats,  princes  et  seigneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illnstre  et  très-puissani 
prince  et  seigneur  Frédéric,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  •  ,  6  feuil- 
lets  io-4®,  imprimés  à  Vienne,  Cest  là, 
selon  le  docteur  Prutz,  le  plus  ancien  cm- 
br)on  du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
la  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d'autre  avant  i5io. 

Ces  feuilles  de  circonstance  portent  !.i 
plupart  le  titre  de  Newe  Zeitung^  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  appliqué  à 
une  Ceuille  volante  consacrée  à  une  relation 
historique  eu  i5oS  :  les  bibliothèques  (ft* 
Dresde  et  l'univeivilé  (îe  Leipsick  possèdent 
chacune  une  édition  dilférente  d'une  pièce 
intitulée  :  Copia  dtr  Ncuen  Zeitung  auss 
Bresi/fy-  Landt,  s.  I.  n.  d.,  mais  compre? 
naot  une  des  relations  du  voyage  d'Améric 
Vespuce,  et  se  rapportant  à  i5o5. 

Cette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
reoconiré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
librairie,  article  emprunté  au  Temps,  et 
bravement  intitulé  :  Le  plus  ancien  journal. 

•  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodiquement , 
dit  cet  article,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  26  juillet  i863  avec  la  collection 
lihri,  et  dont  il  existe  un  double  au  musél? 
britannique.  Elle  a  pour  titre  Neue  Zeitung; 
««  Hispanien  una  Italien,  et  porte  b  date 
de  février  i534-  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  «  Journal  d'une  exces- 

•  sive  rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 

•  à  Nuremberg.  Il  contient  la  première  nou- 

•  vdle  de  la  découverte  du  Pérou ,  et  est 

•  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 

•  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
"  ment  est  de  neuf  mois  le  plus  ancien  qu<> 

•  Pon  connaisse  concernant  la  conquête  dw 

•  Pérou.  »  Voilà  où  en  est  chez  nous  la 
science  historique. 


Ces  Relationen  étaient  fi*équemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  et  illustrées  de 
gravures  sur  bois;  elles  portent  rarement 
Ir indication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  auteurs  du  Conversations 
LexiAon,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vei*s  1 457-1460;  m^is,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i494-  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  monde ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  les  conquêtes  des 
Turcs,  les  guerres  entre  les  Français  et  les 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  locaux 
y  tenaient  une  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorologiques,  tremblements 
de  terre ,  orages ,  inondations ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice, 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant,  d'un 
cochon  ,  d'un  veau  ;  c'était  la  Gazette  ef- 
froyable et  véridique,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable ,  ou  quelque  acci- 
dent dans  le  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaire  placé  en  tête  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  greffier  de  la  ville 
de  Schilda,  i555,  in-4'^  :  ■  Nouvelle  gazette 
véridique  :  Le  18  novembre  de  celte  an- 
née, un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  de  Torgan.  Le  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journé pendant  88  heures ,  et  cependant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-puis- 
sant. • 

Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets,  des 
libelles,  surtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  l  enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-ir.én:e  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  reliques  :  Neue  Zeitung  r>om  Rein  ,  anno 
iSI\Ol,  Ces  pamphlets,  enfantés  en  très-grand 
nombre  par  la  réformation,  ont  été  réunis 
par  Charles  Hagen  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  PAlle^ 
magne  pendant  la  Réforma t ion  MovldeWer  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guciTe  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zcitungen  de  cette  époque 
occupe  dans  sou  œuvre  une  assez  large 
p!ace. 

Ces  publications  ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  répandues 
dans  toute  l'Europe ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  Muséum  en  possèae  un 
grand  nombre,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collection  Ternaux-Compans, 
est  seulement  de  i5si6  :  New  Zejtung,  Die 
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Schlacht  des  Turkischen  Keysers ,  elc  ,  La 
bataille  de  l'empereur  des  Turcs  avec  liOuis, 
roi  de  Hongrie ,  le  jour  de  Saint-Jeao-Bap- 
(isle  i526,  etc.  ;  vignette  sur  le  titre  et  une 
à  la  dernière  page.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque  d'Utrecht,  i836,  donne  les  titres 
d'une  centaine  ^e  ces  brochures.  Enfin,  un 
savant  suisse,  M.  Emile  Weltcr,  de  Zurich, 
a  fait  dans  le  Serapeum  (année  iSSg,  n^  i3 
et  suiv.)  un  relevé  minutieux  des  pièces 
OM  brochures  portant  le  nom  de  Zeitung  qui 
ont  paru  en  Allemagne  pendant  le  seizième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres  qu'il  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliothèques,  soit 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphiques, ne  s'élève  pas  à  plus  de  678, 
soit,  pour  un  siècle,  une  demi-douzaine  par 
année.  Ce  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité, de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
conséquent.  Il  y  a  eu  de  ces  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  à  peu  près 
partout  où  il  y  a  eu  des  presses ,  notamment 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  aussi  bien 
qu'eu  France  et  en  Allemagne  ;  mais  ici  pas 
plus  que  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elles,  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n'ont  ni  la 
périodicité,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
quand  même  quelques-unes  présenteraient 
entre  elles  une  certaine  ressemblance  de 
forme. 

Si  cependant  ces  feuilles  volantes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient  né- 
cessairement y  conduire.  On  en  était  venu 
prol)ablement  d'assez  bonne  heure  à  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dan^  le  même  cahier;  or  le  jour  où  l'in- 
dustrie d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  feuilles  volantes,  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  périodique ,  la 
gazette ,  le  journal  serait  créé. 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  périodi' 
qucSy  dont  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  : 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers paraissant  régulièrement  chaque 
année ,  et  contenant ,  outre  des  anecdotes , 
le  récit  des  événements  de  Tannée  écoulée. 
C'est  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
historiques.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Mercure  français ,  rédigé  d'abord  par  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Richer,  puis  par 
Olivier  de  Varennes,  et  enfin  parle  rédacteur 
de  X^  Gazette,  Théophraste  Rcnaudot  ;  les  25 
volumes  de  cette  compilation  historique,  pu- 


bliés de  161 1  à  1648,  contiennent  chacun  le 
tableau  des  événements  d'une  année  ,  avec 
pièces  à  l'appui,  à  partir  de  l'année  i6o5.  Elle 
faisait  suite  à  la  Chronologie  septennatre  de 
Palma  Cayet,  contenant  l'histoirç  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de- 
puis 1 598  jusqu'à  la  fin  de  i6o4  ;  i^i'X,  in-8°, 
laquelle  était  elle-même  la  continuation  de 
la  Chronologie  novennaire  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  le  règne 
de  Henri  IV. et  les  choses  les  plus  mémorables 
avenues  par  le  monde  depuis  1  $89  jusqu'en 
1598  ;  1608, 3  vol.  iu-8°.  Le  titre  de  ces  deux 
dernières  publications  en  dit  assez  la  nature  ; 
ce  sont  des  sortes  d'éphémérides  histori- 
ques. Nous  citerons  dans  le  même  genre  le 
Mercuritts  gallo'belgicus,.,,  au  anno  i587 
ad  i65o.  Colon,  agrip,,  1696  et  suiv.,  a8 
vol.  ;  le  Theatrum  europœum ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  importants  qui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  1617 
jusqu'à  1695,  Francfort,  1662-1702,  îx4  vol. 
in-iol.,  magnifiquement  imprimés;  le  Dta» 
riant  europœam^  les  Sérénissimes  Archives, 
la  Chancellerie  européenne  (environ  i5o  vo- 
lumes), toutes  collections  renfermant  des 
documents  historiques  importants  et  un 
grand  nombre  de  pièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  in-8''  publié  à  Arras^cn 
i6i3,  et  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
annuaire  :  Les  avant ures  de  Pan  i3. 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postreuter,  ou 
courriers ,  messagers  des  postes ,  qu'on  voit 
apparaître  à  la  fin  du  seizième  siècle  —  le 
plus  ancien  connu  date  de  1690  — ,  et  qui 
racontent  en  vers  grossiers  les  événemeuts 
de  l'année  qui  vient  de  finir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  en  publications  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vers  la  même  époque,  en  1690, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 
blication bisannuelle ,  les  Relationes  sentes^ 
traies,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbach  ,  et  furent ,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1597,  continuées 
par  Théodore  Maurer.  Ces  Relations,  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et  portant 
cette  fière  épigraphe  :  Duce  Deo,  comité  ve- 
ritate,  embrassent  tous  les  événements  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
chaque  livraison  dans  des  titres-sommaires 
d'une  étendue  démesui*ée.  Leur  cadre  était 
trop  étendu ,  eu  égard  aux  ressources  de 
l'époque ,  pour  qu'elles  ne  laissent  pas  beau- 
coup à  désirer  ;  elles  se  ressentent  aussi  né- 
cessairement de  l'insuffisance ,  des  passions 
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ct«dcs  préjiif;és  de  leur  UDi<|ue  rédacteur; 
œpeodaut  elles  eureot  un  tel  succès  qu^on 
fut  obligé  de  réimprimer  eu  iSpS  les  cinq 
premières  années ,  quoiqu^on  en  eût  fait  un 
grand  nombre  de  contrefaçons. 

Oo  voit  par  quels  tâtonnements  on  a 
passé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
du  journal.  Pai  insisté  sur  ces  tentatives 
parce  qu'elles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
importance;  elles  ont  contribué,  malgré 
leur  imperfection,  à  développer  le  senti- 
ment des  intérêts  publics  et  collectifs ,  et 
files  devaient  jiécessairement  faire  surgir 
des  publications  moins  incomplètes ,  plus 
épurées.  Nous  allons  maintenant  serrer  la 
question  de  plus  près ,  et  tâcher  de  préciser 
aussi  exactement  que  possible  la  véritable 
origine  du  journal  moderne. 

Venise  a  pour  elle  la  tradition ,  mais  une 
tradition  vague,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
s'est  jamais,  que  je  sache,  sérieusement 
préoccupé  de  faire  prévaloir.  Nous  savons 
■laintenant,  du  reste,  à  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  côté.  Si  Ton  admet  un  journalisme 
nanoscrit ,  si  Ton  fait  entrer  les  gazettes 
Daottscrites  eu  ligne  de  compte ,  la  priorité 
ne  semblerait  pas  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
disputée  ;  mais  si  l'on  ne  veut  parler  que  du 
journal  imprimé ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  en 
£iut  chercher  le  berceau. 

Parmi  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
tique nous  avons  cité  Georges  Chalmers; 
mais  il  ne  lui  était  pas  demeuré  longtemps 
fidèle, et  l'honneur  qu*il  lui  avait  attribué, 
â  le  revendiqua  bientôt  pour  son  propre 
pavs.  Darts  une  vie  d'un  grammairien  écos- 
sais, Ruddiman,  publiée  en  1794»  prenant 
occasion  de  ce  que  celui-ci  avait  été  en 
■léme  temps  éditeur  du  ùiledonian  Mercury, 
il  faisait  une  digression  sur  l'origine  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uniquement 
d'en  venir  à  proclamer  les  droits  de  l'An- 
gleterre à  la  priorité ,  et  il  s'écriait  avec  une 
sorte  d'orgueil  :  «  Après  avoir  fait  en  diffé- 
rents pays  de  longues  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  ce  que  j'étais 
aHé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
dire  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  bu- 
Bain  est  redevable  du  premier  journal  à  la 
sagesse  d'Elisabeth  et  à  la  prudence  de  Bur- 
leigb.  . 

Tout  cela  malheureusement  reposait  sur 
Boe  fraude  d'érudit,  dont  personne  ne  yenX 
plus  être  ta  dupe  aujourd'nui.  On  conserve 
an  British  Muséum,  au  milieu  d'une  collec- 
tion de  vieux  journaux,  la  plus  complète 
peut-être  qu'il  y  ait  au  monde,  trois  feuilles   1 


imprimées  sous  ce  titre  :  ihe  English  Mery 
curie,  portant  les  numéros  5o,  .^i  et  54,  et 
la  date  de  i588.  Il  est  question  dans  une  de 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invincible  //r- 
mada;  dans  une  autre,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Di*ake  et  la  flotte  espa- 
gnole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  le  Saint' 
François^  commandé  (lar  don  Pedi-o  de 
Valdéz. 

Chalmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  a 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  des  recherches 
qu'il  faisait  au  British  Muséum^  en  tressaillit 
d'aise  ;  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité  ;  c'était  à  ses  yeux  «  une 
preuve  irrécusable  de  l'existence  d'un  jour- 
nal imprimé  en  Angleterre  à  une  époque  où 
aucune  autre  nation  ne  ]>eut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  pareil  véhicule  de  nou- 
velles. >  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille ,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  Vyérmada  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles.    , 

Sur  la  foi  de  Chalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédies^ tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  règne  dÉlisabeth  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  beau  jour  cependant,' un  homme  très- 
érudit,  attaché  au  British  Musrum,M,  Tho- 
mas Watts ,  s'avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  VEnglish  Sfercurie.  Le 
premier  coup  d'œil  le  convainquit  .que  le 
prétendu  journal  de  i588  était  l'œuvre  d'un 
faussaire.  Les  caractères  d'impression  étaient 
itianifestement  de  la  moitié  ciu  dix-huitième 
siècle ,  et  la  distinction  entre  les  u  et  les  v, 
entre  les  i  et  les/,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  A  part  même  ces 
indices  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou 
vait  laisser  aucun  doute.  Le  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva- 
lier plusieurs  mois  avant  que  cet  officier 
l'eût  reçu  d'Elisabeth;  il  emploie  des  mots 
qui  n'étaient  point  encore  en  usage  au  sei- 
zième siècle;  il  fait  remporter  une  victoire 
par  Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  cou- 
rut au  contrai l'e  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

Convaincu  de  la  fraude  dont  Chalmers 
avait  été  la  dupe,  M.  Watt»  n'hésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  il  le  fit  d'une  manière  pé- 
remptoire,  sous  la  forme  d'une  lettre  adres- 
sée a  M.  Panizzi ,  conservateur  des  impri- 
més au  British  Muséum  [J  lutter  to  Antonio 
Panizzi,  esq.,  on  the  reputed  earliest  prin^ 
ted  newspaper,  thk  Fjvglish  Mercuhib  , 
i588.  by  Thomas  Watts,  of  the  British 
Muséum,  1889,   in-8^).    «   La  nation  an- 
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giaîse,  commençait  par  dire  M.  Watts,  a 
longtemps  revendiqué  un  honneur  qu^aucuoe 
autre  jusqu'ici  ne  s  était  rencontrée  pour  lui 
disputer,  et  sa  prétention  était  basée  sur  un 
document  conservé  parmi  les  trésors  de  FiU 
lusti*e  établisfement  auquel  nous  appartenons 
Pun  et  Tautre.  Mais  la  nation  anglaise  et  le 
British  Muséum  sont  trop  riches  en  hon- 
neurs de  bon  aloi,  pour  vouloir  en  retenir, 
ne  fùl-ce  que  pour  un  instant ,  un  (|ui  ne 
leur  ap|iarlienne  pas.  Or  l'objet  de  cette 
lettre  est  de  démontrer  que  la  prétention  de 
l'Angleterre  à  l'invention  des  journaux  est 
malheureusement  sans  fondement ,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  supercherie.  •  Et  il  le  prouve  par 
les  arguments  les  plus  iiTésistibIcs. 

Mais  tout  le  monde  n'a  pas  l'esprit  élevé 
de  M.  Watts,  et  sa  dénégation  devait  se 
répandre  moins  vite  et  rencontrer  moins 
d'accueil  que  l'alHrmation  de  Chai  mers,  ([ui 
flattait  l'amour-proprc  national  et  devait 
être  diUicilctnctit  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  fable  de  VEn^/ish  âf'eK'urU  con- 
tinua donc  à  se  répéter  de  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné,  je  dirais  pres(|ue 
froissé,  M.  Watts,  onze  ans  après,  revint  h 
la  charge  dans  une  lettre  très-substantielle 
adressée  au  GfntIsmarCs  Magazine  (n**  de 
mai  i85o,  Authorship  of  ihe  fabricated 
EABLiEST  KKGLisu  K&wspAPBR  ),  daus  la- 
quelle ,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux arguments  les  arguments  de  sa  pre- 
mière brochure,  et  dén.ontré  que  l'auteur  do 
cette  supercherie  littéraire  était  le  second 
lord  Hartlwicke,  il  touche  en  passant,  pour 
Péclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 
tion de  l'origine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  et 
victorieuse  démonstration  portera  coup. 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  trop 
s^étonner  si  l'effet  s'en  faisait  encore  quel- 

3ue  peu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
e  cheminer  leniement ,  et  cela  n'est  pas 
seulement  en  AngleteiTe.  Si  l'exemple  d  un 
autre  pouvait  adoucir  l'amertume  de  sa  dé- 
convenue, je  lui  citerais  le  mien.  Voilà 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  journaux  et  nos 
revues ,  même  les  plus  autorisés ,  quand  ils 
ont  à  parler  des  commencements  du  jour- 
nalisme, aller  chercher  dans  les  anas  qui 
traînent  depuis  cent  cinquante  ans,  et  répé- 
ter à  l'unisson  leurs  plus  étranges  balourdi- 
ses. Ainsi  tout  récemment  encore  notre 
journal  oHiciel  de  Timprimerie  et  de  la  li- 
brairie, une  feuille  qui  semblerait  mieux 


placée  qu'aucune  autre  pour  être  au  courant 
des  progrès  de  la  science ,  éprouvant  le  be- 
soin d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  l'origine  des  journaux ,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  mère  l'Oie  mis  en  cir- 
culation il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  de 
nos  chroniqueurs,  qui  n'était  proLablemeot 
lui-même  qu'un  écho ,  et  donnait  larticle  de 
Saint-Foy ,  erroné  même  quant  à  l'<*ige  de 
la  Gazette^  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu'à Harlem  pour  y  trouver  la  «  plus  an- 
cienne gazette  de  l'Europe  »  ,  quand  il  en 
avait  une  sous  les  yeux,  a  Paris,  plus  âgée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  l'air  de  plaider 
pro  doino  mea ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  en  grande  |>artie  aux 
journaux  eux-mêmes ,  au  peu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs ,  à 
leur  indifférence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place ,  à  moins  qu'on  ne  la  paye  très- 
cher,  dans  leurs  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  temps  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
passer  sans  en  dire  mot  les  œuvre»  les  «lus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui  semble- 
raient devoir  le  plus  les  intéresser,  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  l'auteur 
ne  leur  impose  en  quel(|ue  sorte  l'obligation 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gazettes. 

Avec  VEnglish  Mrrcurie  tombent  les  pré- 
tentions qu'aurait  pu  avoir  l'Angleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  meixure 
apoi'ryphe ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne,  jusqu'à  ifiaa,  que  des  Nevi-s ,  feuilles 
volantes  ou  placards,  contenant  le  récit 
d'événements  cpii  s'étaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  continent.  Et,  chose  re- 
mar(|uable,  dans  ce  dernier  cas  le  titre  in- 
dique presque  toujours  (|ue  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origî- 
n:il  hollandais. 

Cette  circonstance  semblerait  trancher,  au 
moins  relativement,  la  question  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parler,  et 
fiui  fut  cependant ,  à  n'en  |>as  douter,  un 
des  berceaux  du  journal.  «  Les  gazettes  , 
écrivait  l'abbé  Bianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimille ,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissance  à  Ve- 
nise ,  dans  un  temps  où  cette  république 
était  le  centre  des  négociations  de  l  Europe. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acquis  l'indé- 
pendance et  formé  une  république  de  né- 
gociants ,  ils  sont  devenus  les  nouvellbtes 
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des  nations  les  plus  éloignées  :  à  Constanti- 
oople,  à  Smyme ,  au  Caire,  dans  le  Levant, 
dans  les  deux  Indes ,  on  lit  les  gazettes  hol- 
bndaises  comme  à  La  Haye  et  dans  les  cafés 
d^Amsterdam.  »  Et  il 'ajoutait  :  «  Le  Cour' 
lier  éa  Bas- Rhin ,  qui  a  fait  diverses  ré- 
flexions sur  la  nature,  la  multi|>licité  et  la 
libre  communication  des  feuilles  périodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commerce  que  les 
moiiarcbies,  etqull  se  publie  un  plus  gi'and 
nombre  de  feuilles  périodiques  dans  les 
villes  de  Cologne ,  de  Francfort ,  de  Ham- 
boorg,  etc.,  que  dans  les  royaumes  d'Es- 
pagne, de  Portugal,  de  France,  de  Suède, 
de  Daoemarck,  où  il  semble  que  la  maxime 
d^Ëlat  exige  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  loi  et 
nue  seule  gazette.  ■ 

Mais  s'il  y  a  lieaucoup  de  probabilités  en 
faveur  de  b  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
i)D  croit  bien  avoir,  à  Amsterdam  ,  quelques 
raisons  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
nRe  vers  1617  ou  16 19  des  gazettes,  ou  au 
moins  une,  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine; et  l'on  connaîtrait  deux  imprimés 
de  l'année  1619,  l'un  de  Leyde,  l'autre  de 
[^  Ha\-e,  ayant  les  apparences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indices ,  et  la  plus  ancienne  publica- 
lioQ  |iériodique  c|uelque  peu  régulière  qui 
^t  conservée  à  la  bibliothèque  de  La  Haye 
ne  remonte  pas  au  delà  de  1 6^6  ;  or  l'Allema- 
s;w  nous  montre  des  journaux  plus  anciens. 

L'Allemagne  a  été  de  tout  temps  le  pays 
delà  polémique  par  excellence ,  et  si  ce  n'est 
pas  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal , 
Hle  en  était  du  moins  très-capable ,  et  l'on 
coflipreod  jusqu'à  un  certain  point  l'ardeur 
qu'a  mise  le  docteur  Prutz  a  revendiquer 
pour  elle  cet  honneur.  Cet  historien  ,  aussi 
midit  d'ailleurs  qu'il  est  original ,  mais  qui 
dans  cette  affaire   a  fait  preuve  de   moins 
de  jugement  peut-être  que  d'érudition,   a 
Qoe  manière  de  raisonner  à  lui.  Après sVtre 
fortement  élevé   contre  les  écrivains  qui , 
dans  cette  question ,  se  laissent  guider  par 
fanionr  louaible,  mais  intempestif,  du  clo- 
cher, il  se  prononce  carrément  pour  l'Alle- 
magne; sans  se  préoccuper  des  preuves  que 
d'antres  peuples  pourraient  apporter  à  l'ap- 
pui de  leurs  prétentions ,  il  proclame  que 
a  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  particulier,  par  son  organisation  dé- 
i&ocratif|ae ,  à  inventer  le  journal,  comme 
eSe  setde  avait  pu  inventer  l'imprimerie. 
Getle  philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 
admise ,  simplifierait  sans  doute  beaucoup 
b  solution  des  grandes  questions  litigieuses, 
nais  le  moindre  document  est  plus  con* 


cluant  que  toutes  les  preuves  abstraites,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  homme 
aussi  obligeant  qu'il  est  instruit ,  M.  Ch. 
Buelens ,  un  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles ,  dont  la  connais- 
sance m'a  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est  lui-même 'occupé  de  i-echerches  sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
niqué ses  notes  avec  la  plus  rare  bienveil- 
lance. 

Ce  n'est  pas  que  les  documents  aient  man- 
qué à  l'historien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  conséffuences  qu'il  pi*étend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  1  ar  la 
justesse.  Ainsi  en.est-il  par  exemple  des  ar- 
guments qu'il  tire  du  grand  nombre  de  Zei» 
tnnf^en  ayant  circulé  en  Allemagne  pendant 
le  seizième  siècle,  et  dès  la  fin  du  quinzième. 
On  trouve  partout,  nous  l'avons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes ,  et  en  France ,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qu'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  reste  même  à  la  France. 
C'étaient  là  aes  embryons  du  journal,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment qu'ait  pu  découvrir  la  perspicacité 
des  bioliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée:  Jviso;  rt^lation  ou  nouvelles  de 
ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne ,  Italie  ,  Es- 
pagne, Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  imprimée  en  16 ta  et  portant  le  n'»  14. 
D'après  M.  Watts,  cette  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  professeur 
Grellman  ;  j'.-.i  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
naît que  par  la  citation  qu'en  a  faite  un  bi- 
bliographe de  la  fin  du  siècle  dernier  ;  et 
•  c'est  sur  cetle  autorité ,  et  en  raison  du  nu- 
njéro  qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  Aviso  comme  la  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prutz,  d'aiPeurs, 
lui  dénie  cette  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  point  de  preuve  qu  il  ait  été  publié  à 
intervalles  fixes,  et  les  auteurs  du  Conversa^ 
tions  LexifiOn  n'y  voient  qu'une  publication 
du  genre  desZeilungen  d' Augsl)ourg  ou  des 
Relationes  semés  traies. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  cette  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  caractère,  une  gazette 
numérotée,  publiée  par  un  libraire  ou  bour- 
geois de  cette  ville  nommé  Egenolph  Emmel, 
qui  la  fit  paraître  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  partir  de  i<9i5.  Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  cette  première  véritable  gazette,  comme 
il  la  qualifie ,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankjurter  Journal  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  de  la 
poste  impériale  d'alors,  Jean  de  Birghden, 
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fonda»  à  rimitatlon  de  la  gazette  d'Emmel , 
la  Franh- farter  Oberpostamts  Zeit(tnf;/]o\XT- 
nal  de  Toftice  des  postes  de  Francfort,  qui 
existerait  encore  aujourdMiui  sous  le  nom  de 
Frankfurter  Postzeitunf; ,  qu'elle  a  pris  le 
i"  avril  i852.  Cette  feuille ,  dont  la  pro- 

£riété ,  d'après  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrirc 
[.  le  docteur  Ed.  Ziehen ,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas   de  numéro  antérieur  à  i658* 

Nous  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour- 
nal ,  mais  non  pas  encore  probablement  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  permet' 
traient  de  croire  que  Francfort  a  été  devancé 
au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Belette,  il  aurait 
paru  dans  cette  dernière  ville  dès  le  milieu 
du  seizième  siècle  une  gazette  flamande, 
une  courante,  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Verhoeven ,  avec  la  devise  :  Dcn 
tydt  z*il  leerent  le  temps  apprendra.  Il  va 
plus  loin  encore  :  «  C'était,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  belgique,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anvei*soîs  faisaient  connaître  à 
leure  correspondants  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  port ,  y  entremêlant  des  articles 
de  politique  relatifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sn  destination,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  »  Cette  assertion,  quel- 
que peu  hardie,  a  été  répétée  par  Desmet,  dans 
son  Histoire  de  Belgique  ;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  cette  antique  gazette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Verhoeven  ,  obtint  en  if)o5  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  le  privilège 
«  d'imprimer  et  de  graver  sur  bois  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  nouvelles  récen- 
tes ( Allé  de  nieuwe  TSdinghen  ) ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdits 
princes  feraient  ou  gagneraient.  •  Il  n'est 
pas  question  des  batailles  qu'ils  pourraient 
perdre  ;  et  on  peut  aisén^ent  supposer  qu'il 
n'eût  pas  été  permis  à  Verhoeven  de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
bois  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleurs  ce  privilège  que 
par  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Verhoeven  en  1610.  En  profita-l-il  immé- 
diatement, et  dans  quelle  mesui*e  ?  C^est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire ,  les  plus  anciens  nu- 
méros des  Nieuwe  Tydinghen  que  possède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ne  remon- 


tant pas  au  delà  de  1616.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  |>ai*ut  d'abord 
à  des  intervalles  indéterminés,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  surplus ,  d'uD 
avis  du  19  avril  161*7,  disant  qu^à  l'avenir 
l'imprimeur  fera  paraître  régulièrement , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  i^ays 
étrangers.  En  1621  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre ,  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapide'ment;  ainsi*  les  années  16^2  et 
1623  ont  179  et  i4i  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  en 
parait  toujours  au  moins  un ,  même  quand 
les  nouvelles  font  absolument  défaut  :  tout 
est  bon  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre,  une  pièce  de  vers,  une  ballade ,  un 
pamphlet,  quoi  que  ce  soit.  Le  numéro  se 
compose  le  plus  souvent  de  huit  pages  petit 
in-8*^,  dont  la  première  est  occupée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  empruntée  d'or- 
dinaire du  principal  événement  dont  il  est 
question,  et  qui  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitième  page  aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  p.ir  une  vignette. 

Ce  n'hélait  là  encore,  tout  illustré  qu'il 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c  était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  de  la  France. 
C'est  que  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie ,  les  nations  voisines  :  notre 
premier  journal  date  seulement  de  i63i. 
Mais  si  la  Gazette  de  France  n'est  pas  la 
première  née  des  feuilles  périodiques  ,  c'est, 
au  témoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  première  qui  réponde  —  autant 
du  moins  qu'on  peut  l'exiger  eu  égard  à  l'é- 
poque —  à  ridée  que  nous  nous  faisons  d'^un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  la  régularité  de  sa  publication ,  par  sa 
circulation  euro|)éenne ,  par  l'abondance  et 
le  choix  des  matières,  par  la  supériorité  de 
sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié , 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvei*s  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprimé,  en  160S.  Viendraient  en- 
suite : 
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L^Ailemagoe  eo   i6i2oui6i5; 

L'Angleterre,  eo  ifiaa  ; 

La  Hollande ,  en  1626  ; 

La  France,  en  i63i. 

La  Russie  n^cut  pas  de  journal  avant  1 7o3. 

De  ritalie  et  de  l'Espagne ,  je  ne  sais  rien 
de  précis;  maïs,  selon  les  probabilités ,  elles 
o'eurent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  plus  anciens  des  journaux  existant 
aojoiirdliui  seraient  : 

La  Frankjurter  Postzeitung^  1616,  sil'on 
doit  s*eo  rapporter  à  une  tradition,  à  l'ap- 
pui de  laquelle  on  ne  peut  produire  aucune 
preuve  matérielle ,  puisque,  je  le  répète ,  le 
pbs  ancien  numéro  connu  est  de  i658  ; 

La  Gazette  de  France,  i63i,  dont  il  existe 
pbsiears  collections  complètes  ; 

La  Gazette  officielle  de  Suéde,  Postoch 
Iwikes  Tidning,  fondée  en  i644»  so«s  lé 
rèçDc  de  la  reine  Christine ,  la  fille  de  Gus- 
ta\^- Adolphe  le  Grand ,  et  continuée  depuis 
lors  sans  interruption,  suivant  une  indica- 
lioD  qui  m'est  venue  d'une  source  qui  m'é- 
chappe aujourd'hui,  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
raotir  Pcxactitude  ; 

Le  Haarlemsche  Courant,  le  doyen  des 
^maux  hollandais,  i()56,  resté  depuis  plus' 
àt  deiu  cents  ans  dans  les  mains  des  Ens- 
cbedé,  une  famille  d'*imprimeurs  justement 
renommée; 

La  Gazette  de  Leipzig,  16H0; 

La  Gazette  de  Londres,  i665. 

En  i856 ,  les  éditeurs  du  Haarlemsche 
Conrani,  à  Toceasion  du  deux-centième  an- 
nircrsaire  de  leur  gazette,  adressèrent  à  leurs 
abonnés  un  exemplaire  fac-similé  de  sou 
prtmier  numéro,  portant  la  date  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la  Gazette  de  Leipzig, 
dans  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ib  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teurs, avec  le  numéro  du  1''*' janvier  1860, 
une  fidèle  réimpression  1  non-seulement  du 
premier  numéro  de  cette  feuille  ,  du  i^' jan- 
vier 1660,  mais  encore  de  celui  du  i""  jan- 
vier 1760  :  c'était  mettre  sous  leui*s  yeux  un 
tableau  parlant  des  grands  progrès  réalisés 
dorant  ce  long  espace  de  temps  par  l'art  ty- 
pographique, à  la  fois,  et  par  la  langue  allc- 
maiide.  —  Le  même  jour  la  Gazette  de  Ros- 
tock  célébrait  son  cent-cinquantième  anni- 
versaire.- 

Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer.  Hélas  ! 
jamais  pareille  idée  n'est  venue  à  notre  Ga- 
zette, laquelle  parait  se  soucier  très-peu  de 
y>a  origine ,  aussi  bien  que  de  son  fonda- 
teur, qui  attend  encore  que  l'on  rende  à  sa 
mémoire  rhonneur  qui  lui  est  si  justement 
dû. 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 


zettes ,  des  feuilles  politiques  ;  —  ce  n'est 
qu'à  défaut  d'une  expression  plus  convenable 
que  je  me  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d*examen,  de  discussion,  qui  serait 
ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  papiers-nouvelles ,  se  bornant 
le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 
simplement  les  faits.  Et  c'était  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  pour  l'époque. 

Songe-t-on ,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  composition  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temps,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mins de  fer  ni  télégraphes,  ni  agence  Reuter 
ni  manufacture  Havas,  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits!  «  Si,  dit  le 
créateurde  notre  première  feuille  périodique, 
Théophraste  Renaudot,  si  la  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  empêché  les  bons  au- 
teui*s  de  toucher  à  l'histoire  de  leur  âge, 
quelle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine ,  voire  du  jour  même  où  elle  est 
publiée  !  Joignez-y  la  brièveté  du  temps  que 
l'impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeui's 
ne  trouvent  digne  de  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  de 
jour,  que  la  venue  des  courriers  me  laisse , 
toutes  les  semaines ,  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  chose, 
ajoute-t-il ,  ne  céderai- je  à  personne ,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  de  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pas  garant,  étant  malaisé  qu'en- 
tre cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte , 
d'un  climat  à  l'autre,  il  n'en  échappe  quel- 

3u'une  à  nos  correspondants  qui  mérite 
'être  corrigée  par  son  pèi*e  le  temps.  ■  C'est 
là  un  inconvénient  inévitable,  qui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  la  mauvaise  foi  n'y 
est  pour  rien  ;  ■  peut-être  même  se  trouvera- 
t-il  des  personnes  curieuses  de  savoir  qu'en 
ce  temps-là  tel  bruit  était  tenu  pour  vérita- 
ble. B  Cependant ,  pour  en  atténuer  encore 
les  conséquences,  Renaudot  prit  le  parti  de 
publier  à  la  fin  de  chaque  mois  un  numéro 
supplémentaire  qui  en  résumait  et  en  éclairait 
les  événements  ;  mais,  «  quelques-uns  trou- 
vant trop  libre  la  naïveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire  dans  ces 
relations  des  mois,  sous  le  titre  d'État  géné- 
ral des  affaires  »  ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
pour  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greffier,  et  il 
tes  remplaça  par  des  suppléments  contenant 
«  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter ,  à  mesure  qu  elles 
se  présentaient.  * 

Cependant  l'idée  dont  Renaudot  avait  dé- 
posé le  germe  dans  ses  relations  des  mois 
porta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateurs,  qui  firent  de  ces  résumés  men- 
suels des  publications  spéciales  et  régulières. 
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auxquelles  on  courut  comme  aux  gazettes , 
tant  la  soif  des  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  ap  celons  aujour- 
d  hui  des  revues,  et  qu^on  désigna  alors  sous 
le  nom  général  de  mercures:  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  beaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  l'expression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices ,  les  faits 
sont  plus  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble ,  et  quelquefois  raisonnes  ;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  prête  mieux  à  l'exa- 
men, à  la  discussion  ,  à  la  critique  même. 

Les  premièies  de  ces  revues  motivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  remédier  a  la  hâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  d'en  trouver  le  débit. 

Par  un*  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vire  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèi-ent  à  être  quotidiennes,  et  se  trouvé» ent 
forcément  par  leur  prix  hors  de  la  portée  du 

Cl  us  grand  nombre,  il  s'établit,  en  laveur  des 
?cteurs  moins  opulents  et  moins  pressés , 
des  gazettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
fin  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  forme  de  sommaire  ce  que  les  feuilles 
quotidiennes  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  de  natures  diverses ,  et  ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  la  petite  presse,  te  petit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  façon  plus  légère,  d'une  façon  burles- 
que, comme  on  disait  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  allant  même  parfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  enfin  -se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  intérêts  divers 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  créé, 
on  en  avait  bien  vite  apprécié  l'importance, 
et  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u  - 
sage,  à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  es^yer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  joiu*nalisme  — 


en  Fi-ance,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  mancfue  des  éléments  nécessaires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  de  la  presse 
|>ériodique  chez  les  autres  nations,  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheureusement  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  France,  placée  sous  le 
régime  duprivilegeet  du  monojjole,  est  restée 
jusque  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle  en  arrière  des  pays  voisins  sous 
le  rap|K)rt  de  la  presse  politique,  elle  les  a 
devancés  danspres;|ue  toutes  les  autres  voies 
-que  s'est  frayées  le  journal  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  si  incomplet  qu'il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États;  il  leur  servira  de  terme  de 
com))araison  et  leur  |)ermeUra  de  déterminer 
plus  sûrement  la  |)art  qui  peut  revenir  à  leur 
pays  dans  ces  conquiHes  Je  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme. 

Diverses  sortes  dk  journaux 

Prsse  industrielle  et  commerciale.  —  La 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
rrance  que  la  publicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  delà  Gazette,  Reoaudot 
avait  établi,  sous  le  titre  de  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontre ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité ,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission,  et  il  lui  donna  en 
i633  un  organe  qu'il  intitula  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse ,  et  qui ,  par  le  fond ,  res- 
semble absolument  à  nos  leuilles  d'annonces 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  vendre  ou  à  louer,  des  oHices  et  des  meubles 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  louer, 
etc.  ;  sous  le  titre  A^ affaires  mêlées  —  avis 
divei*s  —  on  offre  de  donner  l'invention  de 
nourrir  quantité  de  Volailles  à  peu  de  fi*ais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
corail  en  œuvre,  on  demande  à  emprunter 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  4B  livres  un  atlas  de 
Henricus  Hondius,  etc.,  etc. 

Nos  Petites- Affiches  actuelles,  oui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  ijSi. 

La  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Àdvertiser,  date  de  1657. 

annonces  dans  les  journaux, 

La  plus  ancienne  annonce  insérée  dans  un 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numéro  de  V impartial  Intelligence  ^  publié 
le  12  avril  1649  :  un  gentilhomme  de  Can- 
dish,  dans  le  comté  de  Suffolk,  offre  une 


HISTORIQUE. 


LXIil 


récompense  pour  deu\  chevaux  qui  lui  out 
été  volés.  PjeodaDt  plusieurs  années  on  ne 
reocontre  dans  les  journaux  qu'un  très-petit 
nombre  d^aononces,  ayant  trait  uniouement 
à  des  livres  ou  à  des  remèdes.  C'est  dans  une 
aooooce  quMI  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  joui*s 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
le  pain;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
Mercarius  poiiticus  du  3o  septembre  i658, 
en  ces  termes  :  «  Cette  boisson  chinoise 
excellente ,  et  approuvée  par  tous  les.  méde- 
au»,  que  les  Chinois  appellent  tc/tftf  et  d'au- 
tres nations  tay  ou  tec ,  se  vend  à  Londres  ^ 
aa  café  de  b  Tête  de  la  Sultane.  » 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  les  annonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
afoir  le  monopole,  se  montrent  dans  les 
joamaux  ;  et  quant  à  la  Gazette  elle-même, 
c'est  seulement  vers  le  milieu  du  dix- hui- 
tième siècle  qu'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouve  des  exemples  de  réclames  dès  ses  pre- 
miers ooméros.  Mais  Colletet,  le  «  poêle 
crotté  ■,  avait  commencé  en  1676  un  Jour- 
nal de  la  ville  de  Paris ^  appelé  ensuite /o«/r- 
md  des  avis  et  des  affaires  de  Paris,  qui 
oiïrc  cette  particularité  remarquable,  et  dont 
il  n'y  a  pas,  à  lAa  connaissance,  d'exemple 
iDtérienr,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occupées  par  des  annonces  rangées  sous  une 
mbnqoe  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
diiTérents  de  ceux  du  cori)s  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  quelque  peu  devancé 
les  Anglais  dans  cette  voie ,  ils  nous  y  ont 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
Dooces  ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  une 
^tension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idées!  Pon  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 
ces  feuilles  colossales  auprès  desquelles  nos 
pbs  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
a  d^autaot  plus  lieu  de  s'étonner,  si  l'on  songe 
Que  les  annonces  ont  été  frappées  jusqu'à  ces 
demières  années  d'un  impôt  très-lourd,  qui 
s'est  éleTé  jusqu'à  4  fr*  4o  c.  par  annonce, 
et  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  i  fr.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M .  Cu- 
cfaeval  Oarigni^'  des  détails  on  ne  peut  plus 
ciirieax,  dont  je  suis  heureux  de  taire  pro- 
fiter mes  lecteurs. 

En  Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  débtit,  avaient  pour  unique 
ol:^  de  recueillir  les  nouvelles  et  de  les 
portera  la  connaissance  du  public.  Plus  tard 
ib  dcvioreot,  dans  les  mains  des  partis,  des 
iostraments  politiques  ^  et  tel  fut  leur  ca- 
ractère pendant  la  durée  du  dix-huitième 
nède.  Avec  le  siède  nouveau  commence  pour 
en  mie  troisièaie  période  :  les  combinai- 


.sons  politiques  cèdent  le  |>as,  dans  leqrs 
colonnes,  aux  besoins  nouveaux  qu'engen- 
drent les  grands  intérêts  mercantiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  l)ornent  pas  à  faire  une 
place  chaque  jour  plus  considérable  aux- an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  pour  conquérir, 
en  fait  d'annonces,  une  clientèle  S|>éciale, 
<(ui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu  cons- 
tant, et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
|>eut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uniquement  en  vue  d'une  catégorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Londres, 
mécontents  de  voir  leui*s  annonces,  exclues 
de  la  première  pase,  reléguées  à  la  quatrième, 
el  souvent  retardées  de  plusieurs  joui*s,  fon- 
dent à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  Rrifish 
Press,  et  une  feuille  du  soir,  le  Olobe,  qui 
existe  encore,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  taver- 
niers  de  Londres,  s'étant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leurs  annonce>,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ils  achètent  pour  l'usage  de 
leurs  consommateurs,  se  réunissent  pour 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leurs  établissements,  et  ils  affectent  les  l)é* 
néfices  de  l'entreprise  à  l'association  de  se- 
cours mutuels  créée  entre  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  1798,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  /édr^r- 
tiscr. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  de  la  spécialité  —  et  de 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiaues  quotidiens 
de  Londres,  le  Public  Leager,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  1866 
le  format  exigu  et  la  cuntexture  qu'il  pnt  en 
venant  au  monde,  en  1766.  Plusieura  ten- 
tatives ont  bien  été  faites  pour  l'agrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  «confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué  ^  et ,  après 
chaque  essai ,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
mode  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaires  un  revenu  fixe  et  assez  bril- 
lant. Telle  est,  d'aiHeurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  joui'naux  de  Londres  de 
faire  concurrence  à  cette  feuille,  en  appa- 
rence insignifiante,  dont  la  rédaction  poli- 
tique est  a  peu  près  nulle ,  et  qui  ne  tente 
aucun  effort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
des  autres  journaux  du  matin.  Depuis  cent 
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aDS,  les  armateurs,  les  commissionnaires  en^ 
marchandises,  les  négociants  à  l'importation, 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Public  Led- 
gtr  les  nouvelles  de  mer,  la  liste  des  arri- 
vages y  les  annonces  des  cargaisons  et  des 
parties  de  marchandises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  quMb  le  Reçoivent  tous,  tous 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan-  * 
dises  à  vendre  sont  forcés  de  mettie  leui's 
annonces  dans  le  Ledger.  C'est  ainsi  qu'une 
spécialité  reconnue  et  consacrée  par  de  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  mé- 
diocres une  vente  quotidienne  qui  suffit  à 
ses  frais,  et  des  annonces  qui  lui  donnent  un 
assez  beau  revenu. 

Des  les premièi'es années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité en  fait  d'r.nnonces  :  pour  le  Morning 
Post  c'étaient  les  chevaux  et  les  voitures; 
pour  le  Public  Ledger ^  les  armements  mari- 
times et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Slorniiig  Herald  et  le  Times 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;  le  Morning  C/ironicle  aymi  la  pratique  des 
éditeurs.  Cette  répartition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Tintes  sans  y  trouver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  de  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  a  le  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d'annonces.  C'est  à  lui  que 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  laquais, 
valets  de  chambre ,  domestiques ,  bonnes , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  'place  par 
la  voie  du   Times,  et  tous  les  jours  aussi 
des  centaines  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique ,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces, qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spécialité  est  plus 
étrange  encore.  La  quatrième  colonne  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacrée 
aux  faire-part  de   naissances,  de  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  supplémentaire,  qui  offre  un  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  sans  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
Il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  quelque 
femme  abandonnée  ou  (luelque  famille  at- 
tristée n'adresse  par  la  voie  du   Times  un 
appel  à  un  époux  fugitif,  à  un  fils  égaré,  à 
une  fille  en  route  pour  quelque  Grelna- 
Green  continental.  Toutes  les  lettres  de  l'al- 
phabet s'appellent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent réciproquement  dans  cette  quatrième 
colonne.  En  i852,  dit  M.  Cucheval  Clarigny, 


nous  y  avons  vu  chaque  semaine,  pendant 
pi'^  de  trois  mois,  «  une  colombe  qui  n'avait 
plus  qu'une  aile  »  implorer  à  grands  cris  «  le 
retour  du  ramier  qui  devait  la  protéger.  >^ 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  finis- 
sent lejournal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
quart  de  sa  vaste  superficie,  qui  dépasse  de 
plus  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quâques- 
uns  de  publier  plusieurs  (ois  par  semaine 
des  suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiers  d'avis  au  public.  Le 
Times  à  ses  8  pages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, 48  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  en 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  I2  colonnes  au  moins 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  corps  du 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  beaucoup  de  l'af- 
hche;  elle  recherche  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  pi'end 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  temps  elle  est  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
les  journaux  anglais ,  toutes  les  annonces 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme ,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
propriétés  à  vendi*e,  dont  la  description  est 
quelquefois  donnée  avec  d'amples  détails. 
Enfin  les  annonces  sont  classées  méthodi- 
quement, de  sorte  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  côté  les 
unes  des  autres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour- 
naux politiques  qu'on  trouve  ces  masses  d'a- 
vertissements  :  les  annonces  littéraires  oc- 
cupent de  8o  à  200  pages  dans  certaines 


revues  anglaises. 


Eh  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encoi*e  au- 
près de  ce  qui  ^e  voit  aux  États-Unis  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  développe- 
ment qu'ont  pris  les  annonces  au  delà  de  rA- 
tlantique.  On  n'évaltie  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Ca- 
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cheval CbrigDv,  eo  iSSy^àplusde  2  millions 
par  aD  le  nombre  des  annonces  publiées  par 
tous  les  joaraaot  anglais  réunis,  et  en  por- 
tant à  10  millions  le  nombre  de  celles  que 
publiât  annuellement  les  feuilles  américaines 
00  est  plutôt  au-dessous  qu^au-dessus  de  la 
Tenté.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
plaoedans  les  j«umauxdes>États-UniSy  comme 
dans  les  habitudes  du  public  américain  ;  ils 
oVxBteot  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
joamanx  à  a  cents  donnent  a  leurs,  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
Dooops;  les  journaux  à  1  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  TAtlao- 
tique,  où  le  public  a  certaines  exigences 
littmiires  et  où  la  concurrence  commande 
cToiTrir  quelque  pâture  au  lecteur,  la  part 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
oKotant.  Ainsi  Saint-Louis  du  Missouri, 
ville  de  4  S, 000  âmes  et  métropole  d'un  État, 
possède  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
ÊMinat  que  le  Times ^  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  sauf  quatre  colonnes ,  rempli 
par  les  avertissements.  Cette  prodigieuse 
maltiplicatioo  des  annonces  s'explique  par 
fabsence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
«t  par  un  bon  marché  extrême.  Une  an- 
oooce  d^  quatre  lignes  coûte  tiS  cents  la 
première  fois ,  et  elle  peut  être  répétée  indé- 
fiaimeot  à  raison  de  la  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
i«  joomal  et  ses  clients ,  et  il  n'est  pas  rare 
dans  l'Ouest  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
plus  usité  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dostrieb  consiste  à  louer  à  l'année  dans  un 
joornal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
W  même.  Le  locataire  alors  dispose  souve- 
noDemeni  de  l'espace  qui  lui  est  attribué  par 
^^  marché  ;  il  peut  disposer  et  faire  impri- 
mer son  annonce  comme  ill'entend,  en  long» 
co  brge,  eo  diagonale,  en  it)nd,  en  losange, 
b  tête  eo  bas,  etc.,  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  cTune  vignette,  des  armes  parlantes 
(ie  son  commerce  ou  de  son  industrie. 

Eo  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
cTétre  devenue  une  nécessité,  un  ressort 
indispensable.  H  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
en  soit  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
chez  nous  une  affairé  entre  quelques  indusr 
trids,  presque  toujours  les  mêmes,  et  quel- 
ques coortiers,  qui  l'ont  tuée  par  d'étrojts 
calculs.  Le  public  n'intervient  que  par  ses 
plaintes  'contre  ce  qu'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  laquelle  il 
croit  avoir  droit  en  retour  de  son  argent. 

UBL.  Be  LA  rBBSSE. 


/ 


Que  la  quatrième  page  du  journal  soit  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  em))iètent  sur  la  troisième,  nu 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  débor- 
dent même  jusque  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à  bon  droit  le  procédé  exorbitant.  De  là 
contre  les  ahnonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

Cest  depuis  1828  seulement  que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  apprécial)le  ; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez  de  dé 
veloppement  pour  donnera  quelques  jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés, 
tels  que  le  Journal  des  Débats  et  la  Gazette 
de  France^  un  produit  de  200  à  25o,ooo  fr. 
par  an.  La  page  d'annonces  rapportait  «:lors 
1,000  fr.  en  détail,  720  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  Débats  alors 
publiaient  de  temps  eu  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  184  a  une  compagnie's'élait  formée  pour  ^ 
imprimer  l'impulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  la  taire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  étail  un  homme 
capable,  M.  Duveyrier,  afferma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Débats ^  le  Cons- 
titutionnel y  leAec/rella  Presse.  Plus  ded.'ux 
cents  bureaux  furent  ouverts  sur  les  différents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  pour  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourrasque  de 
i848. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français ,  place  trop  petite ,  sans  doute ,  au 
gi*é  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  public,  sur  les  jouissances 
duquel  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérés. 

Petite  presse.  Gazettes  en  vers,  —  L^orî- 
gine  de  ce  que  l'on  a  appelé  la  |)etite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presaue  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-même  ;  c'est 
au  milieu-  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
français.  On  sait  quel  nomblre  prodigieux 
d'éorits  polémiciues  enfanta  cette  époque  ■ 
d'effervescence.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
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pblets,  satires ,  libelles ,  en  vers  et  en  prose, 
—  plus  de  4»ooo,  —  qui  sont  demeurés  con- 
nus sous  le  nom  de  Mazarinades ,  quelques- 
uns  affectèrent  les  allures  du  journal  ;  mais 
ces  feuilles ,  courriers ,  journaux  y  mercures , 
n'ont  eu  en  général  qu  pne  existence  éphé- 
mère, une  très- médiocre  importance.  Il  en 
faut  cependant  excepter  les  f;azettes  en 
vers t'imi  forment  dans  Fhistoire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  ^igne  de  remarque. 

Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récits.  Cet  usage, 
nous  dirions' presque  cet  abus  de  la  poésie, 
est  un  des  caractères  extérieurs  delà  Fronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque.  liC  bur- 
lesque était  le  genre  à  la  mode  depuis  le 
Ti'pAon  de  Scarron,  publié  vers  1640. 

Parmi  ces  rimeurs,  un  nommé  Loret  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
«  Comme  il  se  plaisoit  naturellement  à  la 
poésie,  il  se  mil  à  écrire  en  vers  co  qui  se 
passoit  chaque  semaine,  et  il  le  faisoit  assez 
heureusement  pour  divertir  ceux  a  qui  cela 
pouvoit  être  communiqué  Ce  n'étoit  toutefois 
que  pour  plaire  à  une  grande  princesse  et  à 
un  petit  nombre  de  personnes  de  sa  confi- 
dence ,  qui  méritoient  que  l'en  eût  soin  de 
leur  agréer  ;  tellement  qu'il  ne  se  faisoit  aucune 
copie  de  son  ouvrage ,  qui  et  oit  lue  devant 
ceux  qui  la  vouloicnt  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  cause  que  l'on  en  fit  plusieurs  autres 
copies  manuscrites  ;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoient,  et  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  même  parce  qu'en  les  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujours 
faute  sur  faute,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commetti^  à  l'impression ,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  produire  en  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  »  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  titre,  que  s'exprime  le  .discours  préli- 
minaire sur  la  Muse  historique^  nom  dfonné 
a  la  collection  des  Lettres  en  vere  de  Loret, 
que  i  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement,  la  Gazette  burlesque ^  à 
cause  qu'elles  ranportoient  ce  qui  se  passoit. 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plaisant  et 
agréable.  » 

On  y  trouve  consignés ,  en  effet,  racontés 
même  quelquefois  avec  l)eaucoup  d'esprit, 
tous  les  iàits  remarquables ,  politiques ,  lit- 
téraires, industriels  même ,  pour  une  période 
de  quinze  années  (i65o-i665),  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natures,  avec  une  foule 
de  traits ,  de  particularités  enfin ,  qu'on  ne 
saurait  trouver  ailleurs.  C'est  bien  la  pa- 
trone  de  ces  chroniques ,  de  ces  courriers^ 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  et 
abusé. 

La  forme  de  la  Gazette  burlesque  mérite 
d'être  remarquée  :  elle  est*  in-folio  à  deux 
colonnes ,  mais  les  lignes  èoot  pUis  ou  moins 
espacées ,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  verve  de  Loret  avait  été  plus  ou 
moins  féconde.  L*imprimeu^  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  les 
envoyait  sous  bande  ou  sous  enveloppe, 
car  parmi  les  lettres  originales ,  assez  nom- 
breuses, conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  qui  ont  encore  pour  la  plupart  b 
marque  de  leurs  plis ,  on'  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule  ,  qui  porte  cette  suscripiioo  ma- 
nuscrite :  •  Pour  monseigneur  le  cardinal.  > 

Feuilleton' Roman, 

Le  cadre  des  Lettres  en  vers  ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  fût  rempli,  ne  présentait 
pas  assez  de  variété  pour  captiver  long- 
temps les  esprits.  Un  aes  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Loret,  —  il  en  eut 
même  à  l'étranger,  notamment  à  Amsterdam, 
-—  s'avisa  ,  «  pour  plaire  aux  goûts  divers , 
d'ajouter  de  la  prose  aux  vers  • ,  Les  Lettres 
en  i*ers  et  en  prose  de  Mavolas'sont  sembla- 
bles pour  le  format  et  la  disposition  aux 
Lettres  de  Loret;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'être  blanche,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  ae  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman,  auquel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Chaaue  Icuilleton  se  compose  d'une  lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  l'amante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  dispiosées 
en  regard  l'une  de  l'autre,  et  caractérisées 
par  un  substantif  ou  une  tx>ui'te  phrase  pla- 
cée en  tête,  ainsi  :  Offre  de seri^ice .  Heôui. 
—  Persévérance.  Colère.  —  Présent.  Fierté 
radoucie.  —  Proposition  de  mariage.  Hèfn" 
lation.  —  Départ.  Regret.  —  Absence.  So- 
litude. —  Retour.  Surprise,  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  l'esquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  pendant  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre,  et  cett^  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé>- 
ripéties  que  comportait  alors  un  pareil 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  l'Union. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  point  d'imitateurs ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvièrâe  siècle  pour  trouver  l'origine 
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éa  Térilable  feuilleton.  Ce  sont  ks  proprié- 
taires du  Jour  ma/  des  Débats  qui  imagine* 
reot,  eo  1800,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
appeodioe,  qui  pendant  longtemps  fut  pres- 
qoe  exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  artistiaue.  Le  feuilleton-i*omao, 
c'est-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
lenie  au  lecteur  af&mé  bouchée  à  bouchée, 
ae  date  guère ,  du  moins  sa  grande  ^ogue, 
que  de  i83f>,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  4o  fr.  La 
combinaison  reposait,  comme  nous  Pavons 
dit,  sur  le  produit  des  annonces  ;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
aboooés  beaucoup  d'abonnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  falbit  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
creose  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
joomal  cbercha  donc ,  à  côté  des  lecteurs 
poittioQes ,  de  nouveaux  lecteurs ,  des  lec- 
leorB  fUtéraires,  si  Ton  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revêtit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui',  et  il  dé- 
liât bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
ratore  française. 

Cependant,  en  mariant  la  proseaux  vers, 
Mavolas  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  en  1672,  par 
le  Iferctire  ^!ant ,  le  prototype  des  petits 
joaroaux.  Le  Mercure  ^  dont  tout  le  monde 
coonaitla  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 
était  originairement  rédigé  sous  la  forme 
(Tiiiie  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser les  nouvelles  politiques  et  littéraires, 
les  iKtits  fiiits ,  les  historiettes ,  les  poésies , 
tOQlcs  les  matières,  en  un  mot,  qui  sont  le 
Uitiodes  chroniques,  courriers,  feuilletons  de 
théâtre  et  revues  d'aujourd'hui.  La  grande 
iDoovation  qu'il  apporta  dans  le  domaine 
<le  la  presse  était  falliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  La  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  l'époque,  et  clans 
^  circonstances  où  elle  se  produisit,  un  vé- 
ritable progrès. 

Bernes,  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
ptové  dans  l'origine ,  nous  le  savons  déjà , 
pooT  désigner  les  recueib  périodiques  que 
ootts  appelons  aujourd'hui  des  revulès.  I^ 
Mercurt  galant  était  bien  une  revue,  mais 
ioe  revue  essentiellement  légère,  comme 
!0Q  titre  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
oe  faisait  qu'effleurer  les  objets ,  au  moins 
dans  ses  commencements ,  car  il  devint  de 
plos  en  plus  sérieux  à  mesure  qu'il  avan^*a 
en  âge.  En  168 1  avait  paru  a  Londres, 
sons  le  titre  de  Monthly  Recorder,  un  re- 
nieil  destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hebdomadaire  (the  haste  in 
which  the  Weekiy  Gazette^,  Intelligences, 
Mcrcuries ,  Currants,  and  other  News-Books 
are  pot  together  to  make  their  News  Sell)  ; 
mais  c'était  plutôt  une  gazette  mensuelle 
qu'une  revue.  Cette  publication ,  d'ailleurs, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  réponde  mieux,  quoique  de  loin 
encore ,  à  Pidée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue,  il  faut  descendre  jusqu'en  1686,  et 
au  Mercure  historique  et  politique ,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil ,  comme  presque  tous  ceux 
3ui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
am  ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle :  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Jour^ 
nalde  Verdun^  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  1704.  Londres  avait  eu 
en  169a  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  comprenant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  divci*se, 
prose ,  vers ,  traductions  :  c'était  le  Gentle^ 
matCs  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais, Pierre  Motteux,  et  qui  vécut  trob 
ans. 

Presse  littéraire  et  scientijique.  —  Mais 
il  nous  fiaut  revenir  sur  nos  pas  pour  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
en  effet  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
l'invention  du  journal  que  Tidée  vint  de 
ùiire  l'application  de  ce  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  de  tous  les  re- 
cueils littéraires  et  scientifiques  est  noire 
Journal  des  savants,  dont  le  premier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  i665,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  «  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  l'Europe  est  aujourd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  à  la 
première  place,  et  presque  toujours  avec 
distinction. 

Cette  création ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris  nommé  Denis  de  Salles , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  son  temps  toute  l'importance  d'une 
découverte;  on  s  étonna  qu'on  eût  été  jus- 
qu'au milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s  aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  féconde , 
d'un  projet  si  propre  à  hâter  les  progrès  de 
la'  science ,  et  il  semble  qu'on  ait  voulu  rat- 
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traper  le  temps  perdu.  A  |)eine  né,  le  Jour- 
nal des  savants  fut  traduit,  imité ^  contre- 
fait» dans  les  principales  langues  de  TEu- 
riipe.  Quelques  semaines  à  peine  après  son 
apparition,  la  Société  royale  de  Londres 
commençait ,  sur  le  même  plan ,  la  publica- 
tion des  Philosophical  Transactions ,  et  le 
dix-septième  siècle  n'était  pas  achevé  que 
déjà  Morctli  et  JVIiletti  à  Venise,  Cinelli  à 
Florence ,  B^cchini  à  Paripe ,  Philippe  délia 
Torre  à  Modènc,  Menckenius  et  Tentzel, 
à  Leipsick ,  fiayle ,  Leclerc  et  Basnaçe  en 
Hollande,  sans  parler  d'autres  écrivains 
moins  heureux  ou  moins  persévérants,  fon- 
daient le  Giornale  dé*  iitterati^  la  Bïbliotheca 
volante ,  les  Acta  eruditomm ,  les  J)ioU' 
vcUes  delà  république  des  lettres ,  la  Biblio- 
thèque universelle^  V  Histoire  des  ouvrages  des 
savants  ^  etc.,  etc. 

A  la  suite  de  ces  maîtres  se  précipita 
bientôt  le  servum  pecus  imitatorum  ;  ce  lut , 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  comme  un 
débordement  de  publications  prétendues  lit- 
téraires, contre  lequel  les  éo'i vains  du  temps 
ne  cessent  de  s'élever.  «  Le  premier  journal 
«  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit-on 
«  dans  V Encyclopédie  méthodique j  est  celui 
qu'on  appelle  le  Journal  des  savants,  qui 
a  été  inventé  pour  le  soulagement  de  ceux 
qui  sont  ou  trop  occupés  ou  trop  pares- 
seux pour  lire  les  livres  entiers.  Cest  un 
moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  çt  de  de- 
venir savait  à  peu  de  frais.  Comme  ce 
dessein  a  paru  très-commode  et  très-utile, 
il  a  été  imité  dans  la  plupart  des  autres 
pays ,  sous  une  infinité  de  titres  différents. 
Depuis  ce  temps-là  il  n'a  cessé  d'en  pa- 
raître sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  (or- 
mes. Tout  écolier  au  sortir  du  collège, 
sans  être  en  état  d'écrire  dix  pages  sur 
aucun  objet  de  littérature  et  de  phi- 
losophie, se  croit  en  état  d'annoncer 
par  souscription  un  journal,  où  il  juge 
d'un  ton  tranchant  les  plus  grands  écri- 
vains et  les  meilleurs  philosophes,  »  — 
On  répand  tous  les  jours  le  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  le 
plus  grand  appareil,  avec  les  vues  les  plus  bel- 
les pour  le  bien  du  royaume  et  la  pros])érité 
de  1  Etat.  »  —  «  Les  journaux  de  toute  espèce 
sont  actuellement  la  grande  ressource  de 
toute  la  petite  littérature ,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  faire.'  «•  — 
«  Les  ouvrages  périodiques  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  un  excès 
fastidieux.,.  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
l'air  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
que  le  titre,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteurs.  » 

C'est  qu'un  «  journal  présente  une  sorte 


de  spectacle ,  où  il  se  trouve  toujours  quel- 

3  ne  scène  agréable  •.  C'est  que  ■  la  curiosité 
'une  part ,  la  paresse  et  Téconomie  de 
l'autre,  y  trouvaient  leur  compte.  La  fé- 
condité accablante  des  presses  ne  permettait 
pas  de  voir,  de  connaître  par  soi-même 
toutes  les  productions  qui  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  (nstruit  de  leur  nais- 
sance et  guidé  dans  le  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  flattait  de  s'épargner 
à  peu  de  frais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, l'ennui  de  lire  un  gros  livre  ou  le  re- 
gret d'en  acheter  un  mauvais  » . 

Ce  «  goût  du  public  pour  les  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  nom- 
mait périodique  ne  pouvait  manquer  d'être 
exploité.  »  La  spéculation  n'avait  pas  tardé  à 
s'emparer  du  journal.  C'était  en   effet   un 
excellent  véhicule  pour  les  productions  de 
la  librairie,  à  cette  époque  où  les  moyens  df 
publicité  ,  comme  les  moyens  de  communi- 
cation ,   étaient  si  incomplets.  De  là'  cette 
foule  de  feuilles,   dont  quelques-unes   n'é- 
taient guère  que  des  catalogues,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  béatix  semblàntsqu'elles  revêtissent. 
La  faculté  critique,  en  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes  ;  outre 
une  organisation  spéciale  ,  le  métier  de  cri- 
tique demande  de  patientes  et  longues  études , 
des  connaissances  presque  universelles ,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  on 
savait  dès  ce  temps-là  se  passer  de  tout  ce  ba- 
gage; alors,  comme  aujourd'hui,  les  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un   troupeau  de 
faiseurs    imberbes  qui   n'auraient    pas    su 
coudre  ensemble  deux  idées,  mais  qui  n'hé- 
sitaient pas  à  s'ériger  en  juges,  et  se  don- 
naient des  grands  airs  d'aristarques ,  écri- 
vains affamés,  qui,  suivant  la    singulière 
expression  de  Delisle  de  Sales ,  «  dînaient 
d'une  analyse  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  manufacture  des  jugements  périodiques  » . 
Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que 
sévit  cette  •    intempérie  littéraire  ■  ;   sans 
parler  des  autres  pays,  l'Allemagne  n'aurait 
pas  eu  moins  à  en  souffrir,  si  Van  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
mières années  du  dix^huitième  siècle,  en  se 
plaignant  de  la  surabondance  des  journaux  * 
Plura  dixeris  in  sola  Germania  pullulasse 
brevi   t empote  quam  fungi  nascuntttr   una 
nocte  (  Jugler,  Bibliotheca  historiœ  litiera^ 
riœ^  t.  2,  p.  /|72). 

II  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que 
la  presse  jouît,  au  dix-huitième  siècle,  de 
sa  pleine  et  entière  liberté,  surtout  en 
Fratice.  Les  privilèges  accordés  à  nos  pre- 
miers journaux  leur  assuraient  :  à  la  Ga- 
zette  le  monopole  de  la  presse  politique  et~ 
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comnierciale  ;  aa  Jourmtl  des  savants  celui 
de  b  presse  littéraire  et  scientifique  ;  «u 
Metcure  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  semi-littéraire,  semi-politique. 

Le  domaine  de  la  Gazette  fui  lonstemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  rarcne 
sainte,  à  laquelle  il  était  défendu  de  toucher 
soQS  peine  ae  mort. 

On  pouvait  sans  inconvénient  laisser  un 
champ  pkis  libre  à  la  presse  littéraire.  Ce- 
pendant les  premiers  qui  voulurent  marcher 
SOT  les  pas  du  Journal  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
comprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  au  moins  inutile  ;  on  capitula ,  et 
moveonant  un  tribut  de  3oo  francs  payé  au 
sozeraio  des  recueils  littéraires ,  le  premier 
vma  à  peu  près  obtint  la  permission  d'avoir 
son  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
ment le  mouvement ,  d'abord  lent ,  s'était 
ensuite  précipité  jusqu'au  débordement. 

Le  Mercure ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
bande  d'affamés  empiétait  beaucoup  plus 
que  sur  celui  du  Journal  des  savants ^  poussa 
les  hauts  cris ,  fatiguant  de  ses  plaintes  et  la 
TiDe  et  la  cour,  et  les  tribunaux  et  le  con* 
set!  ;  mais  il  eut  beau  dii*e  et  beau  faire  :  la 
cfunie  était  rompue  ;  il  lui  fallut  vivre  côte 
à  c6te  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
rlimaient  leur  place  au  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailleurs,  prétendait  marcher  dans 
une  voie  nouvelle,  inexplorée,  non,  pai* 
conséquent ,  fermée  par  le  privilège. 

La  concurrence,  en  euet',  n  avait  pas 
Urdé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
parier;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
<^vemeot  étendue  à  toutes  les  branches 
<leTadministratioo,  de  la  science,  de  l'in- 
dostrif,  et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
lité, avait  eu  Je  bonne  heure  son  journal, 
^oici  dans  qud  ordre,  à  ma  connaissance, 
^  s4Mit  produites  ces  tentatives  dans  les 
ififlereDU  genres. 

Jurisprudence,  —  Premier  journal  en 
ifi^i  :  Journal  du  Palais ,  ou  Recueil  des 
pnncipales  décisions  de  tous  les 'parlements 
et  cours  souveraines  de  France. 

Médecine,  —  I^  premier  recueil  conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale  est  de  1678  ;  il 
Doos  est  venu  de  Copenhague  et  a  pour  ti- 
tre •  Thomœ  Bartholini  /1c ta  medica  et  phi' 
loiophica  ha/niensia.  ffafniœ,  1673- 1680, 
S  too.  en  4  vol.  in-S". 

Le  premier  journal  de  médecine  fran<^ais. 
«t  de  1679;  ce  sont  les  Nouvelles  décou- 
ttrtes  dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine, par  Nicolas  de  Blégny. 


Religion,  — En  1680  :  Journal  ecclésiaS' 
tique,  ou  Mémoires  de  l'Église,  par  l'abbé 
de  la  Roque. 

Bibliographie,  —  Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  Bibliographia  parisina  et  une 
Bibli/)theca  gallica ,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob ,  catalogues ,  par  ordre  de  ma- 
tières ,  des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  i643  à  i653.  —  Au 
mQis  d'avril  1680  parut  à  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mercurius  librarius ,  or 
a  faithjul  Account  of  ail  Baoks  and  Pant" 
phlets ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  les  libraires  qui 
approuvent  l'idée  de  publier  ce  catalogue 
toutes  les  semaines ,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours ,  sont  priés  d'envoyer  à  un  des 
entrepreneurs ,  aussitôt  la  publication ,  les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  mentionnés ,  afin  qu'ils  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ils  sont  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  aue  l'a- 
vantage commun  de  la  profession ,  les  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  autre  annonce  relative  à  la  librairie , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  lon- 

Î;ue.  •  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
èuille  d'annonces. de  librairie;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre,  publiée  en  concurrence 
par  qudques  confrères  jaloux,  le  Jf^eekly 
Advertisement  of  Books. 

Cest  seulement  en  1758,  à  ma  connais- 
sance du  moins ,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographique,  les  Annales  typographie 
queSy  ou  Notice  du  progrès  des  connaissances 
humaines  j  mais  ^c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographique,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie,  —  Les  premières 
années  du  dix-huitieme  siècle  virent  naître 
eu  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n'a 
eu  qu'une  existence  momentanée ,  mais  qui 
est  resté  célèbre,  des  journaux  où  la  mo- 
rale ,  la  philosophie ,  la  peinture  de  la  so- 
ciété ,  tenaient  la  principale  place ,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  La 
voie  avait  été  ouverte  en  170$  par  Daniel  de 
Foë,  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  plan  la  réforme  des  mœurs  aussi  bien 
que  l'examen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  (1709), 
et  le  Spectateur  (ly II),  fondés  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Steele,  en  collaboration  avec 
Addison.  La  célébrité  de  ces  recueils,  du 
dernier  surtout,  qui  est  resté  au  nombre 
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des  livres  les  plus  universellement  goâtés 
de  la  littérature  anglaise,  devint  bien  vite 
européenne;  aussi  furent-ils  traduits  et  imi- 
tés dans  toutes  les  langues. 

La  première  imitation  françiise  fut  faite 
en  1722  par  Marivaux;  maib  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  difRcile. 
Son  Spectateur  français  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  Tentrc- 
prise  après  lui  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 
fieureux. 

Magazines^  Journaux  de  lecture,  —  Les 
journaux  de  lecture ,  de  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
sVxplique  par  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusqu^a  ces  dernières  années  que  les  ou- 
vrages nouveaux  ne  pouvaient  être  achetés 
que  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  bourgeoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son  nom  a  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
GentlemarCs  Magazine  ^  fondé  en  1731  par 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
magasin ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueil 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emma^ 
gasinr'esâes  ressources  contre  l'ennui. 
.  Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasin  des  éi*e'ne» 
mentsde  tous  genres,  passés,  présents  et  fu 
turs,  historiques,  politiques  et  galants, 
1741.  în-S^ 

Les  magazines  ne  s'implantèrent  en  France 
que  très-tardivement  ;  leur  type  chez  nous 
est  le  Magasin  pittoresque  ;  cependant  le 
vrai  Magazine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

Économie  domestique.  Industrie.  —  En 
1751  :  Journal  économique  y  ou  Mémoires  , 
notes  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture ,  le 
commerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  —  En  1759,  sous  le 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  l'industrie. . 

Économie  politique,  —  Cest  en  1765  que 
les  économistes  songèrent  à  se  créer  un  or- 
gane, destiné  à  propager  la  scienee  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titreassez  étrange  : 
Éphémérides  du  citoyen  »  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national^  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  raisonnée  aes  sciences  mo» 


raies  et  politiques.  Par  Pabbé  fiaudean, 
le  marqu»  de  Mirabeau ,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc.  • 

Commerce,  agriculture.  Finances.  — 
En  1759:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  P  agriculture ,  du  com- 
merce et  des  finances^  par  les  apôtres  des 
nouvelles  doctrines  économiques. 

Théâtres.  Musique,  — En  176»  :  VObser^ 
vateurdes  spectacles, pw  Chevrier,  a  LaHaye. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770;  commencé  sous  le  titre  de  le  Nou» 
veau  Spectatefir,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre,  tant  Français,  Italien, 
qu'Opéra ,  dans  lequel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  que  j'aie 
rencontré  et  que  mentionnent  k»  bioliogra- 
phes  spéciaux  est  également  de  1770  :  Journal 
de  musique,  historique,  pratique,  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne ,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle,  dans  Pavertissement  placé 
en  tête  des  Nouvelles  de  Ut  république  des 
lettres  (msrs  i684)>pBriant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  Tinvention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
salants,  —  dit  :  «  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s^est  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre,  mais  aussi  d'une  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières ;  la  jurisprudenceet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussia  eu  le  sien, . .  > 
Avant  1684  !  Cest  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

Biographie,  —  En  17^4  •  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France,  Avait  élé-précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Éducation.  —  En  1768  :  Journal  d'édu- 
cation, présenté  au  roi  par  M.  Le  Roux , 
maître  ae  pension. 

Modes.  —  En  1768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  neconnai&quepar 
la  mention  qu'en  font  les  Mémoires  secrets 
et  la  Correspondance  de  Grimm ,  lequel  lui 
a  consacré  une  de  ses  plus  charmantes  pages. 

Jrmée  Marine,  —  En  1770  :  Encyclo" 
pédie  militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres. 
—  Notre  Journal  militaire  officiel  date  de 
1778. 
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Notre  première  feaifle  maritime  parut  à 
Bfdt;  CD  1778 ,  sous  le  litre  de  JotH-nat  de 
marÎMe,  oa  Bibliothè  |ue  raisoooée  de  la 
scieace  du  navigateur.  Le  prospectus  de  ce 
mneil  avait  été  publié  dès  1775,  mais  il  avait 
bSm  pi»  de  deui  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  département  de  la  ma- 
rioe  opposait  à  son  .énussion. 

On  peatjugerparce  tableau,  si  sommaire 
qaH  soit,  des  difterenU  genres  dans  lesquds 
se  Mot  exercés  les  journalbtes  au  dix-bui- 
tiène  siècle,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  aflectaient  une 
ipédaiilé,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
raotversiiité.  £n  somme ,  on  voit  quMi  y  a 
bien  peo  de  routes  qui  n'aient  été  dès  lors 
nplorécs,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
dérdoppement  ou  journalisme  en  se  repor- 
Uot  à  notre  Bibliographie ,  où  Ton  trouvera, 
Mr  tes  (eoiUes  que  nous  n'avons  fait  que 
woumtf  ici ,  tous  les  détaib  nécessaires. 

Noos  allons  examiner  maintenant  sous 
(fndks  formes  et  dans  quelles  conditions  le 
joqrDsl  i^cst  successivement  oITert  au  public. 

FOIMI    R      AGBSCKMkHT     DBS    JOUBHAUX , 

CiacuLiVTioH ,  etc. 

T'un.  —  Nous  avons  vu  auelles  dénoroi- 
latîoos  avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
deâ^aer  les  écrits  périodiques.  En  France, 
les  soins  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment 
faplovcs  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Govnier,  de  Mercure;  les  journaux  français 
iapnnés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particolièremeut,  portput,  pourla  plupart,  le 
titre  de  Gazette.  Quelf|ues  titres  à  peme  ont 
Bo  caractère  plus  déterminé  ;  citons  cepen- 
à»Dl  rÉlite  des  nouvelles ,  la  Quintessence 
^  noavelles,  la  Clef  du  cabinet  des  princes 
<le  PEarope,  TEsprit  des  cours  de  l'Kurope. 
h  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux ,  les  pampblets  périodiques, 
^  dooDcrent  de  tout  temps  Imre  carrière 
poar  le  choix  de  leur  litre;  ainsi  on  ren- 
(t)Qtre  sa  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Esiiions,  des  Areiis; 
BwGalypM,  ou  les  Babillards;  un  Cyclope 
tînot,  ou  Lettres  allégoriques  sur  les  affaires 
ds  teaps;  une  Bigarrure,  un  Petit  Réser- 
voir des  Sottises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  aimi  baptisée  |Mrce  que ,  •  d'après  bi 
ioBle  ioDombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
pniodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
"Europe  —  en  1777  !  —  on  n'était  pas  peu 
enhacnssé  de  trouver,  pour  une  leuilie  à 
ni^ ,  OD  litre  dont  la  différence  avec  les 
Mtres  fût  marquée.  » 

bon  de  Texplosion  de   1789,  quand  le 


torrent  longtemps  contenu  eut  rompu  ses 
digues ,  le  titre  qui  domine  dans  cette  mêlée 
efirénée  est  encore  celui  de  Journal;  les 
Courriei*s  continuent  à  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Gazettes  ;  mais  bientôt  à  ces  titres 
primitifs  s'en  ajoutent  d'autres  en  erand 
nombre ,  ayant  le  môme  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
lins  des  Chroniques ,  —  des  Po>tillons,  des 
Messagers,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
respondances,  —  'des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  Spectateurs  et  des  Ob- 
servateurs, des  Miroirs  et  des  Tableaux, 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes ,  —  des 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureurs  ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes ,  elc.^  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygraphes ,  des  Lo- 
};otachygraphcs,  auxqucb  s'ajoutèr^t  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  ces  dénominations  incolores  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  leurs  sympathies;  les  titres  de 
certains  journaux  annoncent  la  formation 
des  partis  ;  ib  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'al>ord  les  Patriotes ,  mais  il  y  en  a 
lie  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
des  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aussi  ses  Dé- 
l'enseurs,  ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amb 
clés  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Elspions,  les  Écouteurs  aux  portes,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
ciateur national,  le  Fouet  national.  Encore 
plus ,  le  Bonnet  rouge ,  le  Sans^ulotte ,  le 
Sans-Quartier. 

D'auti*es  cherchent  le  succès  dans  la  bi- 
zarrerie d'un  titre  ou  datis  l'excentricilê, 
voire  dans  le  cynisme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesne ,  et  ses  Lettres 
bougrement  patriotiques,  et  ses  Grandes  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fout.<%,  jour- 
nal bougrement  patriotique  ?  Et  le  Journal 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pamphlet  périodique 
Ca  fait  toujom*s  plabir;  l'autre  :  Finissez 
donc,  chère  père.  On  trouve  des  titres  comme 
ceux-ci  :  C'est  incroyable ,  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  rire  ;  Pencle/-moi ,  mais  écoutez- 
moi  ;  le  Hoquet  aristocrate  ;  la  Savonnette 
"républicaine';  le  Ventriloque.  Ou  encore  :  les 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangélistes  du  jour,  F  Apocalypse,  le  Mar- 
tyrologe national,  les  Prônes  civiques ,  Deo 
graiias  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux,  des  Modérateurs,  des  Conci- 
liateurs ,  des  Boussoles ,  des  Balances ,  et 
même  des  Al{imbics.  11  va  sans  dire  (|ue 
})lusd'un  se  présente  comme  seul  Véridiqufe, 
seul  Indépendant,  seul  Invariable. 

L'pi'age  pas^é,  surgissent  une  foulede  Ré- 
parateurs ,  de  Rénovateurs ,  de  Régénéra- 

•  tours,  de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politiques  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  les  Royalistes,  et  en  face 
d'eux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Conservateurs , 
au  Drapeau  blanc  le  Ruban  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  pour  bannière  la 
France ,  la  Patrie ,  le  Pays ,  la  Nation ,  l'É- 
tat. Enfin  pour  baptiser  les  feuilles  qui  nais-  • 
sent,  tous  lesjoui*s,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité ,  il  n'est 
pas  de  titre  qu'on  n'ait  inventé ,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
l'Index  alphabéti(;ue  qui  termine  ma  Biblio- 
graphie.. Le  ciel,  les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la   nature  ,  le 

'  système  cosmographique  et  le  système  chro- 
nologique ,  ont  été  mis  à  contribution , 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
veri*ades  Soleils  et  des  Lunes ,  des  Étoiles  et 
des  Comètes ,  des  Éclairs  et  des  Foudres;  — 
des  Globes,  des  Mondes,  des  Univers;  — 

'  des  Temps ,  des  Siècles  ,  des  Époques  ;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guêpes  politi- 
ques ;  —  des  Ours  et  des  Anes  savants  ;  —  des 
Diligences  ,  des  Vapeurs ,  des  Wagons ,  des 
Omnibus;  —  et  des  Minerves,, et  des  Pan- 
dores ,  et  des  Proserpines ,  et  des  Lucifers , 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  1848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 

3u'aux  gentillesses  deson  aînée  elle  en  ajouta 
ans  le^enre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
bouriens et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et. ..  la  Guillotine  ! 
Après  cela  je  ne  crois  pas  que  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 

•  tion  des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  pays  doit  offrir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  du  penchant  [>our  les  titres  singu- 
liei*s  :  ainsi  je  vois  à  Nuremberg,  en  1819, 
une  feuille  intitulée  le  Grnie  des  défauts  de 
In  Confédération  germanique, 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  précepteur  de  la  grande  duchesse 
Alexaudra  Fedorowna,  publiait  sous  le  titre 
de  :  Pour  un  petit  nombre ,  un  recueil  litté- 
raire, composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  recueilsétrangers, 
et  principalement  destiné  à  son  auguste  éJève. 

—  En  1789  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  Xi  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  foule  de  petits 
tomes  périodiques  suscités  par  le  succès*  des 
Guêpes ,  il  y  a  une  trentaine  d'années  t  il  y 
en  eut  un  qui  prit  une  enseigne  du  même 
genre  :  //ic,  ho'c,  hoc.  —  A  Amsterdam ,  en 
1819  :  Quelqu^ un  et  aucun. 

Format,  Composition.  Disposition.  Tirage. 

—  Dans  l'origine,  le  format  des  journaux 
était ,  nous  le  savons  déjà»  des  plus  exigus 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in-i2,  quelques-uns  seulement  in-8®,  bien 
que  leur  pototype ,  le  Journal  des  sai*anis , 
ait  toujours  été  in-4^'  H  en  est  de  méroe 
des  mercures,  et  aussi  de  quelques  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

Les  gazette^  sont  généralement  de  format 
in-4**.  Quelques-unes  ne  se  composent  d'*a- 
bord  que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  d'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages ,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre ,  les  gazettes  de  Hollande ,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  première  gazette  n'eut  d'abord  que 
quatre  pages  ;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
deuxième  année  porté  à  huit  —  quelquefois, 
ms(is  très-rarement  à  douze,  —  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un,  Ga^ 
zette  ;  l'autre,  Nouvelles  ordinaires  de  dii^rs 
endroits  :  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à'  diverses  per- 
,sonnes  étant  en  deux  cahiers ,  et-  aussi  à 
cause  de  la  diversité  des  matières  et:  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  y  contenues , 
les  Noui^Ues  comprenant  ordinairement  les 
pays  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazette  ceux  de  l'Orient  et 
du  Midi.  »  Elle  pororaençait  par  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  partie,  et  finissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renaudot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  pendant 
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tout  le  cours  de  la  république,  à  deux  ou 
Irois  exceptions  près ,  au  nombre  desquelles 
est  notre  Moniteur  unu^rsel,  dont  l'éditer 
«  crut  faire  une  chose  agréable  au  public  en 
lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une  ' 
gazette  on  papier^nouvelles  à  la  manière 
mmglaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours  • .  Et 
ce  format  inusité  valut  a  ce  «  papier  gigantes- 
que «  .  à  ce  *  journal  patagon  »  ,  dont  «  on 
pouvait  »  avec  trois  numéros  faire  un  para- 
vent •  ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

An  commencement  de  ce  siècle,  les  frères 
Berlin  ayant  acheté  la  propriété  d'un  /oicr- 
nal  fies  débats  et  décrets ,  in-8",  qui  exîs»- 
tait  depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
put  soupçonner  les  destinées  brillante  qui 
Pattendaiênt ,  commencèrent  par  lui  donner 
lefbrroat  in-4^,  puis,  après  quelques  jours,  ils 
faugmenlèrent  d'un  appendice ,  ils  l'allon  • 
gèrent,  si  je  puis  ainsi  dire,  d'une  partie  nou- 
velle ,  qui  prit  le  titre ,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats ,  et  il  en  fut  fait  d'abord  deux  ti- 
rage«,  le  tirage  ordinaire,  in-4^*  sans  le  feuil- 
leton, et  un  tirage  in-folio,  avec  le  feuilleton. 
Peu  de  temps  api'ès  l'in-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  définitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peine  de  mort ,  de  suivre  l'exemple ,  d'a- 
dopter cette  innovation,  et  les  ambitieux 
dorent  même  tenter  de  la  perfectionner. 
Ainsi  quelques  années  après  le  PuUiciste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
looient ,  tantôt  transversalement  en  tête  du 
numéro,  et  toujours  de  fac^'on  à  ce  qu'il  pût 
en  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
partie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  collectionner  ; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n'a  complètement  réussi. 

Le  format  de  nos  journaux  politiques  est 
resté  à  peu  près  le  même  jusqu'en  1 84  4  «épo- 
que où  M.  deGirardin  augmenta  de  quelques 
centimètres  le  cadre  de  la  Presse,  pour  faire 
une  plus  grande  place  aux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  alors  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  journal 
soi-disant  encyclopédique,  qui  pi'étendait 
faire  entrer  dans  un  seul  et  même  jour- 
nal toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 
leors  organes  particuliers,  V Époque,  adopta 
on  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celai  des  journaux  anglais.  Le  journal  en- 
cyclopédique n'était  qu'une  utopie,  un 
leurre.  Cependant  V Epoque,  hauilement 
présentée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
sait,  devait  séduire  la  gent  abonnable  et 
trouver  des  chabnds ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 


son de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  celte  bruyante  concurrence.  La 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format, 
afin  de  donner  un  plus  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  deV  Époque  el  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  V Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
leur  format,  lequel  demeura  dépuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujour- 
^d'hui ,  et  qui  parait  largement  suffisant 
pour  l'appétit  des  lecteurs  français,  beaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 

Î>lace  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
'a vous  vu,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times, 
Cependant  que  de  puissance  à  la  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité  !  Pavoue  que ,  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  sorte 
d'admiration;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  au  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  que  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  .sujets. 
11  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
cette  curiosité  générale  est  à  la  fois  l'origine 
et  le  point  d'appui.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  effet  que  les  journaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force,  maié  de  ce  besoin 
universel  d'informations  que  seuls  ils  peu- 
vent satisfaire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
de  huit  pages'grand  in-folio^  divisées  chacune 
en  six  colonnes,  soit  en  tout  quarante-huit 
colonnes*,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  fin.  On   estime   qu'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  in-8^  de  3oo  pages  ; 
ajoutez  à  cela  que  ce  léviathan  de  la  presse 
anglaise  donne   tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  8  et  de  I  a  pages  C'est  alors  quelque 
.  chose  de  vertigineux  que  cet  entassement 
de  petits  articles  se  succédant  pendant  90 
à  120  colonnes;  telle  en  est  cependant    la 
disposition,  que  le  lecteur  anglais  se   guide 
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aisément  dans  ce  labyrinthe  qui  nous  sem- 
blerait, à  nous ,  inextricable. 

La  première  et  la  huitième  page,  c'est-à- 
dire  la  surface  extérieui'e  du  journal,  sont 
consacrées  aux  annonces.  La  deuxième  et  la 
troisième  contiennent  les  débats  des  deux 
chambi'es,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enqui^tes  parlementaires,  les  assemblées  gé* 
nérales  des  comjNignics  de  chemin  de  ter, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés^ les  documents  commerciaux  et  indus* 
triels,  qui  pendant  la  session  passent  à  la 
sixième  page.  Les  matières  importantes 
sont  réservées  |)our  la  quatrième  et  la  cin- 
quième pages,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  .est  occupée 
par  les  annonces  des  théâtres ,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plus,  de 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  par  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  États-Unis , 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  d^Irlande,  suivant  leur 
importance.  La  sixième  page  est  consacrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  Tana- 
Ivse  raisonnée  de  la  bourse,  <  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  » ,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  La  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendus  des  tribunaux. 

Telle  est  invariablement  la  composition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frappe  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c^est  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 

aui  l'intéresse.  En  ouvrant  un  journal ,  et 
u  premier  coup  d'*œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la-  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  cependant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reçte,  de  briller  par 
leur  bonne  disposition,  ont  distancé  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n^est  pas 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  Ncw-Yorck 
ou  de  Boston  quinze  titres  consécutifs  en 
tête  d^un  article  un  peu  long. 

On  comprend  queb  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareib 
journaux.  Un  journal  anglais  du  matin 
emplo'e  un  premier  et  un  second  prote, 
un  metteur  en  pages  spécial  pour  les  an- 
nonces ,  trois  premiers  et  trois  second  «  cor- 
recteurs, de  quarante-cinq  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
ciuinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
(le  la  machine  à  vapeur  et  ^es  presses.  Le 
'|iersonnel  dé  l'imprimerie  du  Times  tsi  bien 
autrement  considérable  encore.  Il  occupe 
dit-on,  I  aS  à  iSo  compositeurs,  qui,  pour  étire 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ib  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  4o  lignes  de  56  lettres,  soit 
(le  lever  2,240  lettres.  Les  correcteurs  tool 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  douze  de  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plu» 
;;rande  encore.  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimées  d'un  seul 
côté;  avec  beaucoup  defiurt  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers , 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  obligé  de  (aire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  Cest  à  un  directeur  du 
Times  y  M.  Walter,  qu'appartient  Phonneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  1804  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
|K>ssibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  prospérité  crois- 
sante rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  pensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystèi*e,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  après 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices  qu'il  arriva 
à  la  solution  du  problème  qu'il  s'était  im- 
|>osé.  Enfin  le  29  novembre  181 4»  à  six 
heures  du  matin,  Walter  put  montrer  à  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mécaniques  du  7<- 
mes,  dues  à  deux  Allemands,Kœnig  et  Bauer, 
et  qui  devinrent  aussitôt  une  des  curiosités 
de  Londres,  tiraient  seulement  de  12  à  iSoo 
feuilles  à  l'heure.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  porter  leur  tirage  à  2,000,  et 
même  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. En  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  4  à  5, 000  En  182S,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  fameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  l'heure.  Depuis, 
l'administration  du  Timrs  a  fait  monter  une 
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antre  madiioe  à  cylindres  horizootaax,  aai 
lire  boit  exenpUîres  à  la  fois  et  eo  débite 
ii.Soo  par  heiire.  Ces  deux  machines ,  qui 
ioot  en  rooknt  un  Tacarme  étourdissant , 
et  que  Ton  peut  arrêter  iostanUnéaient , 
sont  âmes  par  une  force  de  4^,  chevaux. 
Elles  ont  été  longtemps  les  plus  grandes 
et  les  phu  actives  que  Ton  connût  en  An- 
glelerre;  je  ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  le 
dernier  enort  du  Times,  Le  DaUy  Telegrapk, 
qui,  établi .  lors  de  Pabolition  du  timbre, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
Tohuion  analogue  a  celle  que  la  Presse  et  le 
Siècle  ont  &ite  en  France  en  1 83f>,  et  dont  il  se 
vewljoonieUemeut»dit*on,deiooà  i4o,ooo 
esenuaireSy  est  tiré  au  moyen  de  deux 
■lacbines  qui  impriment  chacune  lo  exem- 
plaires à  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
iS.ooo  à  Pheure. 

Cependant  les  joumanx  des  États-Unis» 
aoxqnels  une  concurrence  beaucoup  plus 
vive  imposait  Pobligation  d'un  tirage  ex* 
trêmement  rapide,  avaient  depuis  longtemps 
laissé  loin  derrière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéens. La  Tribune  et  le  Herald  se  sér- 
ient de  presses  qui  impriment  régulière* 
BttK  lOyOoo  exemplaires  à  Pheure  ;  mais  les 
presses  dti  Sun/  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  fto,ooo  feuiUcs  à  Pheure,  et  le  tirage 
■Kiyen  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
sons  de  1 8/>oo  feuilles.  > 

La  prodigieuse  roulti|)lication  des  jour* 
Mox  a  été  iâcililée ,  rendue  possible ,  par 
one  autre  invention  moderne,  le  clichage, 
qui  est  venu  dispenser  de  multiplier. les  com- 
pQsicions,  procédé  coûteux  et  toujours  assez 
long,  qooi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  a  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
seraient  étrangers  à  Part  d'imprimer  une 
idée  de  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
paise  un  journal  avant  d'arriver  dans  leurs 
■ains ,  je  reproduirai ,  en  Pabrégeant,  un 
«tide  publié  par  M  Nadié  dans  le  Moni- 
teur uni  verset  du  soir  en  septem!)re  iSHS. 
Préalablement  je  ferai  remarquer  que  l'au- 
teur de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  en 
vue  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  b  presse  anglaise 
on  américaine;  on  devra  se  rappeler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 
d'an  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
méoMS  ne  représentent  comme  format  que 
la  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
beaucoup  moins  encore  comme  contenu. 

«  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  usine.'Lcs  matières 
preaiières  sont  le  papier,  Pencre  et  les  ma- 
nuscrits des  auteurs.  Le  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machines  à 
vapeur,  les  presses.  Un  personnel  nombreux 
met  en  œuvre  tousces  éléments,  }>our  aiTiver 
au  produit  final,  le  jouraal. 

«  Les  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphiques  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  parties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  tnéà- 
très,  les  variétés,  les  feuilletons,  les  annonces, 
est  préparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

«  Lorsqu'un  manuscrit  ~r-  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigné  pour 
être  inséré,  distribution  eo  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents   et    actifs 

Îu'on  appelle  les  compositeqrs  typographes. 
A  dextenté  avec  laouelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisililes  et  hiéroglyphi» 
quesy  sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
que  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres ,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  cbiffi^es,  etc.,  fondues  en  plomb 
mêlé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  prodigieuse  des 
différents  compartiments  delà  casse  au  petit 
.  plan  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lec|uel 
les  lettres  déliées,  fines,  prismatiques,  vien- 
nent se  recueillir,  se  ranger  et  se  pnisser 
en  «ifilades,  comme  des  soldats  disciplinés. 

•*  Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et, 
entre  les  mains  du  metteur  en  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs. Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  couvre,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qu'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
«  première  »,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  Pauteur. 

«  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  maniés  journellement 
pour  arriver  à  noircir  la  feuiHe  que  vous 
tenez,  et  journellement  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
casse  après  chaque  tirage. 

«  La  partie  du  journal  aibsi  préparée  est 
soumise  alors  à  Pencadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  |>lace,  en  ordre,  et  classé  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  au 
directeur,  qui  bien  souvent,  plus  sévère  que 
le  public,  biffe  de  ^*à  et  de  là  avec  son  crayon 
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bleu  les  passages  qui  ne  sont  pas  i\e  son 
goût.  Après  cette  inspection  scrupuleuse, 
qui  amené  quelquefois  des  remaniements 
nouveaux,  voilà  la  première  partie  du  jour- 
nal faite.  Reste  la  seconde. 

«  A  mesure  que  les  dépêches,  les  bullei  ins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  le»  métallisé,  — 
passez-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  pai*venue,  qu'elle  est  cou- 
pée en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
positeur désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.  En  un  clin  d'œil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  à  bout,  'et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

«  Voilà  donc  toute  l'épreuve  type  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  les  caractères  sont  coincés  et  serrés 
de  façon  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un  ' 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  ca- 
pitale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
la  province,  alors  qu'il  s'agit  de  centaines 
de  mille?  Voilà  leproblètne  a  résoudre,  sous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

«  Rien  de  plus  simple;  il  sufBt  démul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  double  épreuve,  vomissant  des  milliei*s 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

«  Le  clichage,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caractères  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  feuilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  I..es  parties  saillantes 
des  lettres  ont  formé  ainsi  des  creux,  qui  re- 
produisent exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  plastique  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  placé  dans  une  lingotière  à  bascule. 
Le  plomb  antimonié  fondu  d'avance  est  là, 
prêt  dans  une  chaudière  à  la  température 
voulue  ;  ri  est  précipité  dans  la  lingotière, 
où  il  prend  l'empreinte{des  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
égal  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournit  autant  de  i*e- 
*  productions  de  l'épreuve  première  qu'on 
en  peut  désirer. 

•  Retouchée,  rabotée,  planée ,  l'épreuve 
finale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  secondé  y  est  installée 
à  son  tour. 

■  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  souf- 
flent, sous  la  pression  de  la  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  les 
nuages;  les  machines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  les  hom- 
mes sont  tous  à  leur  poste;  le  papier  blanc 
est  disposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  ont 
reçu  les  deux  épreuves  clichées ,  elles  vont 

i'eter  indéfiniment  au  dehors,  en  haut,  en 
)as,  adroite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal.  ^ 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranje,  lès 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

«  Le  papier,  entrant  par  quatre  points  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  elle- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  orifices  à  la  lois. 

«  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro- 
tativeh  mécaniques,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

«  Ces  presses ,  vrais  chefs-d'œuvi*e  de  mé- 
canique, dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  à 
4,000  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes,  peuvent*  sans  exagération, 
se  comparer  aux  belles  horloges  de  firéguet, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  ae  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  qui 
sont  comme«la  cheville  ouvrière  de  tout  le 
mécanisme ,  et  qui ,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  gi*ande  difficulté 
vaincue. 

•I  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  1  une  de  ses  faces;  puis 
comment ,  à  l'aide  d'une  légère  modification 
des  organes,  elle  peut  recevoir -une  impres- 
sion double,  c'est-à-dire  au  recto  et  au 
ivrso. 

•  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  plaque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
à  vapeur  motrice  tin  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient,  au  moyen  d'une  communica- 
tion de  mouvement. 

■  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cylindres  en  gélatine.  Ces  i*ou- 
leaux,  placés  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques ,  sont 
chargés  d*une  encre  spéciale  d'imprimerie, 

3ui  provient  de  boites-réservoirs  placées  aux 
eux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme ,  alors 
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qucdans  la  coarse  du  chariot  elle  est  aiueoée 
à  leur  contact. 

«  Voilà  la  planche  encrée  et  qui  se  pro- 
mène alternativement  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  presse  sur  son  cbariol.  Maintenant  il 
s^apt  de  lui  présenter  convenablement  la 
femlle  de  papier  pour  que  celle-ci  en  reçoive 
rimpression  d'équerre.  A  cet  effet,  la  ma- 
diioe  à  vapeur  motrice  communique  un  mou- 
▼ement  de  rotation  à  un  ingénieux  système  de 
cylindres.  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
rubans  sans  fin  qui  les  enveloppent  ;  ces  ru- 
bans doivent  gu'der  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  et  en  effet 
Us  lui  font  opérer  docilement  toutes  les  évo- 
lutions et  manoeuvres  nécessaires. 

«  Une  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
e&emple,  par  le  plancher  supérieur  est 
saisie  au  moment  précis  par  une  tringle 
transversale  que  mçut  la  machine.  La  feuille 
s''engage  alors  dans  les  rubans,  descend  de 
haut  en  bas  comme  un  serpent,  se  pré- 
sente ,  sous  la  forme  d'un  U,  à  la  forme, 
dont  la  position  est  mathématiquement 
calculée  de  manière  à  ce  qu'en  glissant  et 
s'appliquant  sur  elle ,  la  feuille  prenne  l'em- 
preinte successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
toujours  en  roulant,  cette  même  feuille 
s'^éleve  à  travers  les  rubans,  de  bas  en  haut, 
pour  venir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
plancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
verse de  la  précédente. 

«  L'introduction  des  feuilles  se  fait  de  la 
même  manière' par  trois  autres  plans:  à 
llnstant  voulu  elles  sont  pincées,  et  chacune 
d'elles,  suivant  un  chemin  spécial,  circule 
eo  traçant  des  courbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et  vient  se  présenter  à  son  tour  sur  la 
forme.  Dans  cette  évolution,  pas  la  moindre 
perte  de  temps. 

«  Cest  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sissante que  de  voir  des  feuilles  énormes  de 
rpier  blanc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
machine,  circuler  avec  obéissance  dans  ce 
dédale  de  rubans  et  de  poulies,  et  venir  . 
s'échapper  quelques  secondes  après  —  noir- 
cies et  montrant  sur  leurs  Ûancs  les  millions 
de  signes  du  langage  humain  J  Vous  com- 
prenez facilement  dfis  lors  qu'en  plaint 
Mir  le  chariot  une  seconde  forme  identique 
à  la  précédente,  et  en  prenant  du  papier  à 
dimensions  suffisamment  larges ,  on  puisse 
à  cbaque  course  du  chariot  obtenir  deux 
fois  quatre  ou  huit  épreuves  d^impression 
sor  ane  seule  face. 

«  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
les  doubles  formes  qui  correspondent  à  la 
foia  au  verso  et  au  recto  du  journal,  et 
concevez  cme  par  un  certain  agencement  de 
UmlyNirs  la  feuille  imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  verso  :  vous  recevrez  par 
les  planchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

«  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  maintenanC  connu,  superficiellement  du 
moins.  Vitesse,  netteté,  bon  marché,  —  tel 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dû  résoudre  |)our  parvenir  à  faire 
produire  à  la  presse  de  Guttembergde  8,000 
a  1 5,000  feuilles  par  heure.  > 

• 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  L'Angleterre  a . 
en  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poh- 
tiques  hebdomadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidieones  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  qui  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  le  timbre  existait, 
jusqu'à  120,000  abonnés;  V Illustration  an- 
glaise, Illustrated  London  News,  en  i856, 
n'en  avait  pas  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien 'encore  auprès  des  Penny  Magazi* 
nés ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles ,  /et 
qui  tiraient  jusqu'à  5oo,ooo.  Depuis  l'aboli- 
tion du  timbre,  ces  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  dans 
une  publication  de  1864  que  le  Lnndon 
Journal ,  qui  donne  pour  11  centimes  une 
feuille  de  ij5  pages  avec  illustrations ,  se  ti- 
rait à  cette  époque  à  800,000  exemplaires , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  jours ,  au  moyen'  d'une  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  des  deux  côtés  à  raison 
de  25  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  le  temps  devant 
eux,  et  n'exigent  pas  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapides  que  les  journaux  quo- 
tidiens. ^  ^ 

Les  journaux  politiques  hebdomadaires 
se  composent ,  les  uns ,  qui  sont  des  revues 
au  petit  pied,  de  16  à  24  pages  petit  in-4'* 
à  3  colonnes  ;  les  autres  de  12  pages  petit 
in-folio;  d'autres,  enfin,  de  8  pages  d'un  for- 
mat plus  grand  que  celui  du  Times,  Le  29 
mars  1829,  un  Jtlas(yiï\  avait  entrepris  de 
se  faire  une  place  à  part  par  l'immensité  de 
ses  dimensions  et  par  la  quantité  de  matiè- 
res qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs,  et  avait 
adopté  un  format  double  des  autres ,  p'jblia 
un  numéro  extraordinaire  destiné  à  repro- 
duire en  entier  les  débats  du  parlement  sur 
le  bill  d'émancipation  des  catholiques.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  large  ;  ses  86  colonnes  contenaient 
la  matière  de  deux  forts  volumes  in-8°,  et 
des  curieux  s'amusèrent  à  calculer  que  les 
1 5,000  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré ,  mis 
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au  bout  les  uns  des  autres  »  auraient  foni:ê 
une  longueur  totale  de  cinq  lieues. 

Ce  tour  de  force ,  comme ,  du  reste , 
presque  tous  les  autres ,  fut  dépassé  par  les 
Américains.  J*ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  New* York  composé  de  8  pages  mesurant 
chacune  256  centimètres  carrés  sur  178 ,  et 
présentant  ainsi  /quand  il  était  déployé,  une 
superficie  de  4^^*68  centimètres  carrés, 
o'est-à-dire  une  surface  égale  a  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle  ' 
du'  Moniteur*  Il  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  petit  te\te,  contenant  chacune 
4oo  lignes  de  i3  moto  en  moyenne  ou  40 
lettres,  ce  qui  donnait  io4  colonnes, 
41,600 lignes,  374,400  mots,  et  1,674,000 
lettres ,  si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustra tions.  Ce  journal  monstre ,  en  effet , 
était  orné  de  nombreuses  et  belles  vignettes 
sur  bois ,  représentant  dc^  personnages,  fa- 
meux ,  des  paysages ,  des  vues ,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genre,  dés  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
a^o  grammes  —  qu'il  pourra  i-ésister  pen- 
dant des  siècles  ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  at- 
tendre sans  encombre  le  numéro  suivant , 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  ans 
après.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter, 
en  efTet ,  que  ce  numéro  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  été  publié  comme  appen- 
dice à  un  journal  hebdomadaire ,  the  Cons- 
ielfafion,  a  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de 
l'indépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  |)ersonnes ,  dit-on ,  avaient  été 
employées  pendant  deux  n^oisàsa  confection, 
et  il  avait  été  expédié  à  28,000  exemplaires  , 
revêtu  d'une éléfçante  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar,  a  fr.  60  c.  En  tête  éclatait  ce  dithy- 
rambe :     ^ 

m  Nous  n'essayerons  pas  de  cacher  notre 
«  juste  fierté  en  regardant  cette  magnifique 
«  feuille.  Ell<rest  le  produit  de  l'Invention, 

•  du  Coàt,  de  l'Entreprise  et  de  l'Industrie 
«  herculéenne;  ses  dimensions  de  mam- 
«  mouth  ne  sauraient  être  surpassées, 
«t  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 
«  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 
«  praticable.  Un  éléphant  |)eut  être  pris, 
«  mais  que  voulez- vous  en  faire?  On  ne 
«  saurait  non  plus  en  surpasser  la  beauté 
f  typographique,  la  splendeur  artistique,  ni 
«  1  impériale  grandeur  du  plan  et  de  l'or- 
«   donnance.   Ce  journal  sera  l'orgueil  de 

•  tout  bon  Américain  ;  il  fera  l'étonnement 
■  de  l'Europe 

«  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 
«  langage.  Vous  avez  raison.  Mais  ce  n'est   1 
«  pas  une  vanité  vulgaire  qui  rayonne  sur  I 


«  notre  front,  c'est Torgueil  légitime,  Por- 

•  giaeil  de  Michel- Ange  conterapbm   son 

•  église  de  Saint-Pierre ,  Porgueil  qù'éproa- 
«  vait    Napoléoo    après  avoir  dompté  le 

•  Simplon  et  les  Alpôs  terribles.  • 

Périodicité,  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine  ;  mais 
d'assez  bonne  heure  elles  parurent  deux 
fois,  quelques-unes  même  trois  fois 

Les  mercures ,  les  revues ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mois,  rare- 
ment deux. 

Il  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

Le  premier  jotirnnl  quotidien  parut  à  Lon- 
dres le  II  mars  170a,  sous  le  titre  de  Daify 
Courant,  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
c6té,  sur  une  demi- feuille ,  et  se  composait, 
par  conséquent,  d'une  seule  nage,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  aonne  de  cette 
exiguïté   une   explication    assez    curieuse. 

•  Le  Courant ,  comme  son  titre  l'indique , 
sera ,  dit-il ,  publié  tous  les  jours,  |Mirce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  Farrivée  de  chaque  courrier,  et  il  est 
réduit  à  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'épargner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  • 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  de  Paris,  qui 
commença  à  paraîtra  le  i^*"  janvier  de  cette 
an  née- là. 

'  Cest  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  journaux  du  soir»  La  poste  ne 

F  allant  de  Londres  qu'à  la  fin  de  la  fournée, 
idée  devait  venir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
publication  d'un  journal ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  provipce  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  matin;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fiillait 
se  i*é^er  sur-  les  jours  de  la  poste.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  par 
semaine  ;  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  quand  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star,  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  second 
parut  en  1 79 1 ,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement accru  jusqu'à  cinq. 

Disons  nue  les  gazettes  françaises  publiées 
en  Hollande  publièrent  dès  leurs  commen- 
cements, dès  la  fin  du  dix -septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 
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soirée,  et  qui   deriorent  réguliers  de  très- 
boDBe  heure. 

Ed  Anf^erre,  les  journaux  du  soir  furent 
tout  d*abord   recherciiés  par  .les  hommes 
d^aflkire,  et  les  spéculateurs,  parce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  tontes  les  nouvdles  des  feuilles 
do  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
toat  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  durée 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
mière partie  des  séances  de  la  diambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  est  on^  le  5irji,  qui,  grâce  à  l'habileté  de 
ses  sténographes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, s  est  acquis  sous  ce  rapport  une 
loconlestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
0  jiarvient  à  donner  les  débats  parlemen- 
taires presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste  ; 
il  ne  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  où  le  journal  tout  imprimé 
part   pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition,  qui  parait  à  dix  heures  du  soir,  il 
donoe  les  débats  jusqu'à    neuf  heures  et 
demie.  Les  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  |ilus  prospères  pour  -  ces  feuilles ,    ou 
encore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
ibot  alors  des  éditions  d'heure  en  heure 
poar  satjsfiiire  b  curiosité  publique. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a 
porté  on  coup  funeste  aux  journaux  du 
soir.  Leur  grand  avantage  était  de  partir  le 
soir  par  la  poste  en  même  temps  que  Ics 
joamanx  publiés  le  matin,  et  cParriver 
aossitôt  que  ceux-ci  en  province,  tout 
en  donnant  des  nouvelles  plus>  fraîches; 
mais  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monopole  des  transports,  les  jour- 
nam.  du  matin  renoncèrent  au  bénéfice  du 
transport  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre» alors  qu'ik  en  étaient  frappés ,  et,  par- 
tant par  les  premiers  trains  du  matin ,  ils 
parvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  province  pour  l'heure  du 
déjeuner.  Ce  sont  eux,  par  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
du  soir,  qu'ils  ont  à  peu  près  expulsés  de 
la  prorince 

En  France,  où  la  poste  cependant  à  le 
monopole  des  transports,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  du  matin 
partent  la  veille  pour  la  province.  Ola  pour- 
ra, an  premier  coup  d'œil,  paraître  étrange, 
et  rien  pourtant  n'est  plus  vi'ai.  Les  jour- 
naux du  matin ,  au  lieu  de  se  composer  la 
noie,  comme  autrefois,  se  composent  dans 
la  journée,  et  aussitôt  après  la  clôture  de  la 
boorse  ils  mettent  sous  presse  leur  édition 


des  départements,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en  même  temps  que  les  joui'naux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  dit  un  second 
tirage,  pour  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heures, 
et  pendant  les  sessions  le  compte- rendu 
des  chambres,  qui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  du  soir. 

Par  contre  quelques  journaux  du  soir  font 
une  édition  du  matin  pour  Paris;  un  d'eux, 
même,  la  Patrie,  en  publie,  ou  en  publiait 
une  troisième,  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Rien,  du  reste,  nedistinguantche/.  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  d'un  journal ,  si  pâle  qu'elle 
soit,   ayant  encore  quelque    influence  sur 
les  abonnements ,  les  abonnés  de  Paris  et 
ceux  de  la  province  se  répartissent  dans  des 
proportions  à  peu  près  égales  pour  les  uns 
et  pour  les  autres.  Nous  venons  de  voir  nu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  ou  la 
clientèle  des  journaux  du  soir  est  presque 
toute  concentrée  dans  la  capitale.  Ils  se  sou- 
tiennent, néanmoins   par  les   raisons  que 
nous  avons  dites ,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
moins  de  frais  que  les  journaux  du  matin.' 
Ayant  peu  d'annonces,  ils  ne  sont  compo- 
sé que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  du  Sttn,  est 
un  pétl  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux   La  distribution  des  matières  y  est , 
du  reste ,  à  peu  près  la  même  que  dans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  publication  nécessite  une  extrême  rapi- 
dité dans  la  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  en  haut  d'une  colonne ,  et,  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  remplir,  le  ride  qui 
reste  est  comblée  avec  des  historiettes,  des 
citations  de  livres,  des  sentences  morales, 
composées  d'avance  à  cet  effet.  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  a  cet 
expédient  lorsque,  la  séance  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  le  train  par  lequel  ils 
ont  coutume  de  partir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'fivantage  qu'avaient 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du 
soir.  L^  emprunts  perpétuels  que  ces  der- 
niers étaient  dans  la  nécessité  de  faire  a 
leurs  confrères  du  matin  ne  pouvaient  man- 
quer non  plus  d'éveiller  des  susceptibilités , 
et,  par  suite,  d'amener  quelque  combinai- 
son nouvelle,  qui,  par  exemple,  rattache- 
rait l'une  à  l'autre  une  feuille  du  malin  et 
une  feuille  du  soir,  et  ferait  ainsi  d'un  con- 
current un  auxiliaire.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu, 
en  effet,  et  plusieurs  des  journaux  du  soir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  journaux  du  matin. 
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Le  Times  a  imaginé  une  autre  combinai- 
son, en  faveur  des  petites  bourses,  qui  ne 
peuvent  faire  la  dépense  d^un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deux  jours ,  sous 
le.  titred'£i*f/ii/i^  il/ai/,  un  journal  du  soir 
qui  n^est  que  la  réimpression,  moins  les 
annonces,  des  deux  numéros  du  Times  aux- 
quels il  coiTespond.  Le  Chronic/e  a  suivi 
cet  exemple,  après  avoir  longtemps  publié 
un  journal  quotidien  du  soir  qui  portait  son 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  France,  et  nous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  n'étaient  qu'un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Mode  de  dU  tribut  ion.  Prix,  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  précis, .  de  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  des  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
les  feuilles  volantes  dont  ils  procéilaient. 
Dans  une  estampe  allégorique  datant  des 
•premières  années  de  notre  Gazette  on  voit, 
eJitre  autres  personnages,  le  Crieur  de  la 
Gazette,   portant  susi)endu  devant  lui  un 

Iïanier  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
it  dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
«  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  ■ 
par  des  colporteurs  qu'on  appelait  gaze- 
tiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bouquinistes)  du 
Pont-Neuf;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste,  et' 
la  distribuaient  par  mois,  aux  pei*soiines  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  11  est  sup- 
posable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  à  je  ne  sais 
quel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciser; 
tout  ce 'que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle  ;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  auparavant  pour  la  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  qu^l  en  soit,  en 
Fi*ance  l'abonnement  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écoulement,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  pour  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


endroits  déterminés,  car  les  journaux  ne* 
peuvent  être  colportés  ni  criés  dans  les  rues, 
—  chaque  journal  doit  être   muni   d'une 
autorisation  qui  peut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine ,  se  vendait  un  parisis,  sans 
doute  un  sou  parîsis,  de  quinze  deniers,  en- 
viron six  centimes,  représentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  Cest  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'un 
factum  de  Renaudot  que  j'aurai  occasion 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'un  Cour* 
rier  français  fait  par  les  fils  de  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  1649»  et  qui  •  se  cla- 
baudait  tous  les  matins,  de  fort  bonne 
heure  >,  se  vendait  un  sol. 

D'un  mémoire  d'un  des  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'en  1760  le  prix  de 
l'abonnement  à  la  Gazette  était  de  1 8  francs 
par  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
tes  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  faisait  réimpri- 
mer en  petits  caractères  sur  une  demi- 
feuille,  et  on  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sols  par  an,  franche 
de  port.  En  176:%,  en  même  temps  qu*elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit^son  prix  d'al)onnement 
de  18  à  12  livres  pour  tout  le  royaume.  On 
pouvait  se  procurer  au  bureau  des  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  »  sous  six  de- 
niers pour  les  colporteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  pages  à  deux  colonnes; 
mais,  sur  la  demande  de  quelques  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  taire  pendant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  lignes 
en  gros  caraclèi*es,  qui  coûtait  le  double. 

J'ai  eu  sdus  les  yeux  une  liste  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  nebdomadaires.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  18  livres  pour  Paris,  a4  pour  la 
province.  U  Jnnée  littéraire ,  hebdomadaire, 
coûte  a4  et  Sa  livres  ;  le  Journal  de  Paris, 
quotidien,  24  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  savants,  i4  livraisons  par  an,  16  liv. 
14  s.  et  20  liv.  4  s.;  le  Journal  de  Ferdun, 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  12  liv.  \%  s.;  le 
Mercure,  16  vol.  par  an,  24  et  32  liv. 

Dans  cette  liste  figurent  oeuf  gazettes  ^ 
étrangères ,  les  Gazettes  d^ Amsterdam,  — 
de  Cièves,  dite  Courrier  du  Bas-Rhin  ^  — 
d^Jltona^  —  de  Bruxelles,  —  de  Cologne, 
—  des  Deux  Ponts,  —  De  La  Haye,  —  de 
Jeyde,  — d'Utrecht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  fois  par  semaine ,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fois.  Elles  coû- 
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taient  :  ceik  d'Amsterdam ,  4 S  livres  ;  celle 
df  Clèves,  4^  ;  les  autres,  3f>. 

Les  gazettes  étrangères,  en  effet,  circu- 
Ideot  assez  librement  en  France,  et  cela, 
pmit-il,  dès  Porigioe  des  journaux.  (Test 
do  moins  ce  qui  résulte  d'*un  factum  lancé 
eo  i648  par  Renaudot  contre  un  gazetier 
de  Golofne  qui  l'avait  attaqué.  «  Si  vous 
Toalez,  répond-il  à  son  agresseur,  persua- 
der à  dd  cnacun  aue  le  gazetier  de  Cologne 
poisse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
Puis,  qu'il  commence  à  en  faire  de  meil- 
leures que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
peuple,  juge  qui  ne  flatte  point,  et  à  qui 
TOUS  TOUS  devez  prendre  Je  ce  que  celles 
qœ  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuil- 
lem  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
le  parisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mains  aes  colporteurs,  en- 
core toutes  moites  de  l'impression.  • 

Outre  le  fait  de  leur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
étrangères  se  colportaient  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  de  Renaudot,  et  que  le  prix 
en  était  très-minime.  On  les  lisait  dans  les 
cales,  sur  le  quai  des  Augustins,  dans  les 
Charniers  des  Innocents  ;  plus  tard,  dans 
les  cabiuets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  et  dans  les 
dobs,  imporlatioD  anglaise  que  l'on  trouve 
à  Pians  des  le  commencement  de  ce  même 
sierie. 

Cette  circulation  des  journaux  étrangers 
étaît-eUe,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition  ,  c'est  ce  que  je 
M  saurais  dire;  nuds  plus  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  droit 
de  les  faire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  dont  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérations  de 
dim»  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
qoe  les  journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toujours  abondé  à  Paris,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  public,  qui  y  trouvait  un  dédomma- 
^ineot  oe  la  stérilité  de  la  Gazette,  et  en  dépit 
des  prouriétaires  de  la  feuille  officielle ,  qui 
K  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  réclamer 
mntre  ce  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
leur  privilège  J'ai  trouvé  sur  ce  sujet  un 
■wnoire  de  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 
Mesié,  publié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième  siede,  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
P^cularités  assez  curieuses  pour  que  je 
I^Ualyse  id. 
•  La  Oazette  de  Framce,  y  est- il  dît,  était 


autrefois  très-intéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume ,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  les  gazettes  éti*an- 
gères  avant  que  celle  de  France  paraisse. 

«  Les  fermiers  des  postes,  en  eflet,  non 
contents  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
transport  de  ces  gazettes,  avaient  d'^abord 
essayé  de  les  débiter  à  la  poste  même.  Les 
libraires-imprimeurs  s'y  étant  opposés,  ils 
tournèrent  la  difficulté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  ces  libraires, 
nommé  David .  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  auK  sujets  du  roi  4o  ècus 
fmr  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  a4 
ivres  d'achat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc  96  livres  pour  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
18  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  parti- 
ciper tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi -feuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

•  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  correspondance  où  tout  le  moude 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  ao  sous  par  ligne  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  miiuvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Etat  ou  des 
épigrammes  contre  les  particuliers?  > 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangères 
continuèrent  à  circuler  en  France.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
cette  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  circonspection.  Il  y  avait  pour 
elles,  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opérés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  dont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  compagnie  des  postes  un  abonne- 
ment qui  le  mit  à  même  de  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  36 
livres,  au  lieu  de  lao,  ciu'elles  avaient  coûté 
insqu'alors.  Cette  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remarquée;    eUe    rappelle,    quoique  d'un 
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peu  loin,  celle,  plus  radicale  encore,  que 
devait  opérer  dans  la  presse  fi*anç<iise,  trois 

3uarts  de  siè(*le  après,  M.  Emile  de  Girar- 
in.  Elle  laissait  encore,  parait-il,  un  assez 
beau  bénéfice  aux  commissionnaii'es.  On 
lit  en  effet  dans  le  numéro  delà  Gazette  des 
Deux-Ponts  du  i'""  avril  1786  que  ce  nu- 
méro était  le  dernier  que  recevraient  les 
souscripteurs  de  France ,  parce  que  le  sieur 
Delorme,  qui  touchait  36  livres  du  public, 
'  en  vertu  de  son  privilège  exclusif,  ne  vou- 
lait payer  cette  gazette  (|ue  10  livres  8  sous, 
au  lieu  de  19  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  parle  que  de 
celui  des  journaux  politiques  quotidiens; 
i^elui  des  autres  publications  périodiques  de 
toute  nature,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
bonnement des  grands  journaux,  après  avoir 
longtemps  oscillé,  s'était  arrêté  au  taux  à 
peu  près  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
i836,  la  Presse  et  le  Siècle  s'établirent  à 
40  fr.  Menacés  dans  leur  existence  par  cette 
audacieuse  innovation ,  tous  les  journaux 
durent  baisser  leur  prix,  à  l'exception  d''un 
seul,  le  Journal  des  Drbats ,  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
fluence ni  sa  prosi:érité.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
même  prix  :  Sa  fr.  pour  Paris,  64  fr.  pour 
les  dé)xirtements  ;  les  Débats  seuls  coûtent 
64  et  80  francs.  Au  numéro ,  ils  se  vendent 
i5  centimes,  sauf  le  Constitutionnel  et  les 
D(bats,  qui  coûtent  20  et  25  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fait  tout  autrement  que  chez  nous. 
L'abonnement  n'a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins,  qui  répugnent  à 
l'idée  de  ^'astreindre  à  recevoir  toujours  le 
même  journal,  et  à  s'interdire  de  prendre 
au  jour  le  jour  la  Ccuille  qui  se  trouvera  la 
mieux  renseignée  ou  la  plus  intéressante. 
En  i663  une  première  tentative  avait  été 
faite  par  l'éditeur  du  Public  Intelligencer 
pour  substituer  le  système  d'abonnement  à 
la  vente  dans  les  rues,  mais  c*ela  par  un 
motif  tout  politique.  •  Quant  à  la  vente 
des  journaux ,  disait  le  prospectus  de  cette 
feuille,  le  mode  qui  s'est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  propriétaires  a  été  de  les 
mettre  en  vente  et  ue  les  faire  crier  dans  les 
rues  par  l'entremise  d'agents  et  de  crieurs; 
mais  on  peut  douter  que  ce  mode  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
c'est  grâce  aux  facilités  qu'il  offre  que  se 
fait  le  commerce  des  pamphlets  anarchiques 
et  séditieux...   Faute  de  pouvoir   trouver 


des  garanties  et  une  protection  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'entreprendrai 
d'expérimenter  un  nouveau  système.  ■  Cest 
précisément  cet  inconvénient  qui  a  empê- 
ché, en  France,  le  colportage  et  la  vente 
au  numéro,  des  journaux  de  passer  du  do- 
maine des  faits  dans  celui  du  droit.  La  ten- 
tative du  "Public  intelligencer  parait  avoir 
échoué  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée ,  sans 
plus  de  succès,  par  le  Daily  News ,  qui , 
pour  allécher  les  abonnés,  offrait  aux  ^M»r- 
sonnes  qui  s'adresseraient  direi*tement  au 
journal  une  légère  remise. 

En  Angleten'c,  en  effet,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  France,  où  les  abonués 
sont  servis  directement  par  l'administra- 
tion de  chaque  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire,  le  cour- 
tier ou  vendeur  dé  nouvelles  (iVieu'.f-i'r/ir/or), 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  poste  qui 
faisaient  l'office  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  fer  ont  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d'un  certain^ 
nombre  de  maisons,  dont  quelques-unes 
sont  fort  considérables,  et  placent  annuel- 
lement jusqu'à  cent  millions  de  journaux , 
de  revues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  même ,  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  exi;édier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  focile 
par  les  conditions  économiques  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che- 
min de  fer  transporte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  2  shillings  (2  fr.  Soc.)  cent 
livres  pesant,  oui  représentent  dix-sept 
cents  numéros  des  feuilles  hebdomadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times,  Les  cour- 
tiers i^uvent  donc  prendre  le  transport  et 
la  distribution  à  leur  charge  sans  être  Ot>ligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  de  l'al>on- 
nement,  si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  grand, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté d'un  penny,  ou  cinq  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  quarts,  se  distri- 
buent dans  Londres  ;  mais  la  presque  tota- 
lité en  repart  le  soir  pour  la  province.  Un 
très.-grand  nombre  de  personnes  ne  reçoi- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que  de 
deuxième,  de  troisième,  ou  même  de  qua- 
trième main,  et  ouand  ils  ont  ainsi  cinnilé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  ils  vont 
achever  leur  destinée  dans  les  colonies.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tenté, ({ui  prend  le  nom  de  pablishrr, 
éditeur  ou  gérant,  lequel  trouve  la  rému- 
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oération  de  U  location  de  soo  brevet  et 
do  risque  qu'il  court  dans  une  retenue  sur 
la  remise  uûte  aux  courtiers ,  qui  ne  ti*ai- 
teot  qu'avec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
fuirt  ou  rouleau  de  vingt-sept  exemplaires 
au  trois  quarts  du  prix  fort.  Il  gagne  donc 
no  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
Bfnt  dans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
Qoe\empbtre  par  quire  sur  les  numéros 
Teoc'us  aux  libraires,  aux  papetiers,  aux 
petits  courtiers  qui  en  prennent  moins  de 
vingt-sept,  et  auxqueb  il  ne  fait  pas  la  re- 
mise entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren- 
Beot  plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
«o  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
(!oot  la  demande  est  adi*e8sée  à  1  adminis- 
tration,  et  qu'il  leur  renvoie.  En  lésunié, 
rhaque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
ta  public,  est  passé  à  a  pence  3/4  au  pu- 
hlisker,  qui  le  cède  aux  (*ourtiers  à  3  pence. 
La  remise  de  ces  derniers  est  donc  de  20  à 
2S  pour  100,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
considérable    si  l'on  songe  qu'ils  doivent 

K^re  à  leur  charge  toutes  les  non-va- 
qu'ib  font  1  avance  de  toutes  les 
soiLmes  représentées  par  la  vente  des  nu- 
Béros,  car  ils  ne  rentrent  pour  la  plupart 
daos  leurs  fonds  qu'à  la  fin  du  trimestre; 
<)a'eD  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
à  leurs  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
poser les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
uasi  préparé  à  la  poste  ou  au  i4)eroin  de 
finr.  Quant  à  l'administration  du  journal, 
OB  voit  de  aueb. frais  et  de  quels  embarras 
cesystèn:e  la  déchaj'ge. 

Le  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  cédfait  il  y  a 
({uelques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
son s}:éciale,  qui  en  prenait  3o,ooo  par  jour, 
■oyeonant  4  millions,  payés  par  a-compte 
<le  75,000  fr.  et  d'avance  chaoue  semaine. 

Le  prix  des  journaux  anglais  a  toujours 
été  de  beaucoup  supérieur  a  celui  des  iour- 
Baox  francs.  Avant  i836  ils  se  vendaient 
70  centimes  le  nun.éro  ;  une  loi  de  cette 
BBoée-là  ayant  abaissé  le  timbre  de  4o  à 
10  ceotimes ,  il  s'établit  des  journaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  été  com- 
ptéteiBent  aboli ,  en  18 55,  je  crois,  on  eu 
(Têa  à  10  centimes;  mais  ils  ne  se  compo- 
tûent  que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit , 
ce  qui  les  pla^it  entre  deux  difficultés  : 
ou  Mnnir  les  annonces  et  n'avoir  pas  des 
recettes  suffisantes ,  ou  restreindre  la  ma- 
tière lisible  et  devenir  par  trop  incomplets 
pour  satisûire  le  lecteur  anglais,  qui  n'est 
point,  sur  ce  chapitre,  aussi  accommodant 
^^  le  lecteur  français.  Ces  entreprises  ne 


pouvaient  donc  réussir  ;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  \e Daily  Te legraph,  panint  à 
se  consolider,  et,  par  un  de  ces  arcanes  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  Phistoire  de  la  presse,  il 
continue  à  donner  pour  un  penny,  non  pas 
quatre,  mais  huit  pages,  sans  compter  les  sup- 
pléments; aussi  est-il  arrivé  prpmptement  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à    i4o,ooo. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
Times  baissa  son  prix  seulement  du  penny, 
qu'il  ne  payait  plus  au  timbre ,  et  demeura 
à  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  matiu 
firent  à  peu  près  de  même,  et  les  frais 
Qu'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
faveur  du  public  sont  tels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
'Cela  m'amène  à  dire  quelques  mots  du 
budget  des  journaux. 

Budget  d^un  journal. 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  que  celui  des  nôtres,  grâce  à 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins,  et  surtout, 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny ,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  dépense  totale  du  Public  Jdvertiser 
s'élevait  à  peine  à  !2o,ooo  fr.  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  i5oo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire 
au  quadruple  des  dépenses  de  toutes  sortes 
du  Public  j'idvertiser  de  1773  ;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  i5o,ooo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  matin,  de  225  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  plus  que  doublés. 

La  composition ,  l'impression ,  le  tirage, 
en  un  mot  la  préparation  matérielle  du 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5,ooo  fr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  à  plus  de  a5o,ooo 
ir.  par  an. 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  de  a5o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant-part  à  cette 
partie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vêditeur  ou  rédacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  a5  à  4o,ooo  fr. 
selon  l'importance  et  les  ressources  du  jour- 
nal; le  sous-éditeur,  nui  a  de  la  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  rédacteurs  politiques,  pa\és  à  tant 
par  article  et  connus  du  seul  éditeur,  qui 
émargent  pour  4o  ou  5o,ooo  fr.  par  an  ; 
un  chef  de  lasténographie  pour  les  comptes 
rendus  des  deux  chambres,  à  ia,ooofr.;  i5 
sténogra| bes,  à  8,000 fr.;  un  rédacteur  de 
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la  Bourse,  à  10,000  fr.   au  moins.    Les 
comptes  reudus  des  douze  ou  quinze  juri- 
dictions de    r Angleterre,    confiés  d'ordi- 
naire à  autant  d'avocats,  coûtent  un  mil- 
lier de  francs  par  semaine.  Deux   rédac- 
teurs  spéciaux    sont    attachés    aux    deux 
grands  marchés  de  Londres  ;  d'autres  sont 
chargés   des   théâtres ,    des  concerts ,    des 
expositions  artistiques.   Toute   une  armée 
enfin  est  employée  jour  et  nuit  à  alimenter 
ces  gai*gantuas.   De  jiombreux  émissaires 
courent  sans  cesse  les  rues,  en  quête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouvel^ 
les,  les  reportera,  ou,  pour  Leur  donner  le 
nom  sous  lequel   ils  sont  populaires,  les 
penny'a'iiners ,   écrivains  à  deux  sous   la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
l^ure  :  au  bureau  des  hôtels,  à  la  porte 
des  grands  personnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  combats  de  coqs,  au  pied  de  l'é- 
'  chafaud,    dans   tous  les    rassemblements, 
dans  toutes  fes  foules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multipliant  les  questions, 
{prenant  des  notes  sur  un   carnet,   et,   si 
a  presse  est  trop  grande  ou  qu'on  repousse 
les  importuns,  tenant  bon  et  se  faisant  faire 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant qu'ils  sont  des  •  f^entlemen  de  la  presse* . 
Un  dernier  fait  montrera   jusqu'où    la 
direction  des  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aussi  l'esprit  d'ordre  et  de  prévoyance.  A 
chacun  d'eux   est  attaché   un  homme    de 
letti'es  appelé  «  le  biographe  » ,  dont  l'oc- 
cupation consiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le   mémorial   des,  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  politiaues 
du  royaume,  de  telle  sorte  que  le  public 
puisse  être  initié  aux  principaux  incidents 
j     de  leur    carrière  le  lendemain   même  du 
jour  où  ils  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  «   biographe    •    enregistre   journelle- 
ment,   avec  une  ponctualité  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  dont  l'âge 
avancé  ou  les  inûrmités  peuvent  faire  sup- 
poser la  mort  prochaine.   Ces  renseigne- 
ments ,  classés   par  séries  dans  de   petites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
cernent ,  deviennent ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  nécessité  exige  qu'on  y  ait 
recours. 

Ajoutons  encore,  comme  petits  faits 
ayant  leur  signification ,  que  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  nombre  d'enveloppes  à 
l'adresse  du  journal,  de  sorte  que,  dans 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
par  un  exprès  ses  notes,  son  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  très-rapidement  et 


à  travers  tous  les  obstacles  à  la  direction. 
Les  correspondants  étrangers  ont  des  en- 
veloppes en  papier  rouge,  qui  sont  remises 
en  franchise  a  l'imprimerie,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dépense  des  correspondances  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
La  malle  de  l'Inde  a  été  longtemps  une 
des  plus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  coûté  jusqu'à  25o,ooo 
fr.  par  an .  Il  y  a  quelques  années  encore 
le  Times  ^  outre  un  traitement  annuel  de 
2,5oo  fr.,  donnait  a,ooo  fr.  par  voyage  à 
un  courrier,  à  la  condition  de  faire  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
Marseille  à  Calais,  et  encore  avec  prime 
de  5o  fr.  par  chaque  heure*  qu'il  gagnerait 
sur  ce  temps  :  tout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire eu  dix  ligues  de  la  malle  de  l'Inde 
quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
poste.  Mais  l'achèvement  des  chemins  de  fer 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  effet  de  diminuer 
beaucoup  ces  frais.  Au  premier  rang  par 
l'importance,  après  la  malle  de  l'Inde,  est 
la  correspondance  de  Paris,  qui,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coule  de  a5  à 
3o,ooo  fr.  par  an.  Des  correspondanis  spé- 
ciaux sont  également  enti*etenusà  Berlin, 
a  Vienne,  à  Naples,  à  Rome,  à  Madrid  et 
à  Lisbonne,  avec  un  traitement  de  4  ^  6,000 
fr.,  sans  compter  une  foule  de  cori-espon- 
dants  secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certains  ports  et  dans  les 
principaux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  correspondants  spéciaux 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  l'atten- 
tion publique,  une  révolution^  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaii^es,  etc. 

Ajoutez  à  tout  cela  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
blications officielles  et  les  abonnements 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  colonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  pas  poss'd>le 
d'indiquer  le  chiffre  approximatif,  et  vous 
arriverez ,  pour  les  dépenses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiflfi'e  énorme  de  700,000  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  cçs  frais  énormes  ne  sont  guère 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les  dé- 
penses annuelles  sont  évaluées  à  i,3oo,ooo  fr. 
Arrêtons- nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  1785,  sous  le  nom  de 
Daily  universal  Register,  qu'il  quitta  trois 
ans  après'pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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'  n  (et  fondé  par  an  imprimeur  du  nom  de 
John  Walter,  qui  appliqua  à  sa  composition 

00  s^jitèine  de  son  invention,  qu'il  appelait 
hgopnpAique^  et  qui  consistait  à  assembler 
dfs  syHabes  et  des  mots  entiers,  au  lieu 
(rassembler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
fation  cootriboa  à  attirer  dès  Porigine  sur 
b  nouvelle  (euille  l'attention  publiaue.  Mais 
Piiiteiir  de  la  prodigieuse  fortune  an  Times 
fnt  le  fib  de  John ,  qui  en  prit  la  direction 
en  i8o3,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 

i«47. 
L'idée  fixe  du  nouveau  pit>pnétaire  fut 

de  bien  établir  aux  yeux  de  tous  la  complète 
iodépeiMlance  de  son  journal  ;  sa  constante 
préoerupalion  fut  de  faire  de  la  presse  l'or- 
pw  et  comme  la  représentation  effective 
de  Popinion  publique,  et  de  la  constituer 
œome  une  puissance  rivale  à  côté  du  gou- 
verneaKnt,  d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
tncne  pouvoir  dans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  detait  nécessairement  rencontrer  de   la 
lésislaDce;  le  ministère  Pitt,  par  exemple, 
itson  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise le  nubliciste  indépendant.  Cétaità  l'é- 
poque des  grandes  menres  du  continent,  et 
Waher,  désireux  d^tablir  la  supériorité  de 
vn  joamal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  correspondance,  dans  lequel  il   avait 
airnitiiré  une  partie  de  sa  fortune  ;  le  gou- 
•wnenient  faisait  retenir  aux  ports  de  dé- 
1    Iwqnement  les  paquets  à  l'adresse  du  Ti- 
msy  tandis  qu'on  laissait  passer  la  correspon- 
I    danre  des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
\    latte  tourna  au  profit  de  Walter.  Eu  lui 
!    btfnltfant  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
d«  paquebots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
la  oécessité  d'organiser  un  service  pour  le 
Timn  seul  ;  il  eut  ses  navires ,  ses  malles- 
pwte» ,  ses  courriers.  Cest  ainsi ,  par  exem- 
^,  qa'à  force  de  persévérance,  d'explora- 
tions laborieuses ,  de  sacrifices  d'argent,  il 
PJfrôit  à  accomplir  ce  que  le  gouvernement 
n'âfiii  pu  faire,  qu'il  réussit  a  organiser  un 
•^rrice  roeofuel  de  dépêches  entre  l'Inde  et 
TAoï^leterre,  par  la  voie  de  Suez  et  d'Alexan- 
'  drie.Cétait  indépendamment  des  frais  préli- 
nioiires,  une  dépense  annuelle  de  a5o,ooo 

1  fr.  qu'il  s'imposait  ;  mais  les  autres  journaux 
^  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
«"ondiiion  qu'il  leur  communiquerait  ses 
^ï'wiveflesen  temps  utile.  C'est  à  ce  prix  que 
*  Times  s'est  assuré  une  correspondance 
P*K  régulière  et  plus  active  même  que  celle 
'^0  ^souvemement ,  et  c'est  à  Walter  qu'ail 
^nt  rapporter  l'initiative  de  cette  organisa- 
tion «i  Tasie ,  qui  fait  d'un  journal  anglais 
**  «éritable  puissance. 

Lliommequi  s'imposait  de  si  grands  sa- 
triôffs  pour  la  partie  maiérielle  de  son  jour- 


nal ,  qui  dépensait  en  courriers  et  en  esta« 
fettes  un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,*  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait- il  compter 
sur  un  dévouement  a  toute  épreuve.  Veut- 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  taus  les  meml>res  de  la 
grande  famille  du  Times?  En  février  i848« 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  détroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  révolution  qui  venait  d'écfater  à 
Paris. 

n  s'agissait   là    évidemment,    pour   les 
Anglais,  de  plus  que  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  cela  ne  m'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  cent  autres  exemples 
de  l'habileté ,  de  la  perspicacité  du  Times , 
des  services  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  complot,  formépar 
des  esc*rocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
nément les  banquiers  des  principales  places 
de  l'Europe,  complot  qui  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Florence,  où  une 
somme  de  25o,ooofr.  avait  étées<Toquéeavec 
la  plus  grande  facilité  à  une  maison  de  ban- 
que, et  dont  son  correspomlant  de  Paris  était 
parvenu,  non  sans  des  dépenses  considéra- 
bles, à  saisir  tous  les' fils;  et  le  service  rendu 
^t  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  peq,élue  le  souvenir  par  deux  ta- 
blettes   de  marbre   posées   l'une   dans   la 
bourse,  l'autre  dans  les  ateliers  du  journal, 
et  par  des  bourses,  appelées  bourses  du  Ti^ 
meSf  fondées  dans  les  deux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
de    la    grande    controverse    sur    le    libre 
échange,  — le  Times,  oui  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face ,  et  an- 
nonce un  beau  matin  que  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  déi'idé ,  que  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —   et    qui  n'y 
étaient  entrés  que  pour  défendre  cette  légis- 
lation, —  en  demanueront  bientôt  l'abroga- 
tion. Cette  assertion  rencontre  une  incré- 
dulité universelle,  et  les  railleries  ne  sont 
point  épargnées  au  Times ,  et  à  sa  palino- 
die. Il  laisse  dire.  Six  mois  après  sir  Robert 
Peel  proposait  à  la  chambre  des  communes 
l'abrogation  des  cor/i/aif'^,'et  la  prédiction  du 
Times  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Ce  fait ,  et 
d'antres  semblables,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  yeux  du  public  anglais  une  sorte  d'in- 
faillibilité :  quoi  que  dise  le  Times ^  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  ses  affirma- 
tions ,  on  n'ose  plus  œvoquer  absolument 
en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime,  et  dans 
toute  crise,  chaque  fois  (pa'un  fait  grave  se 
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t>rodutt,  qu^me  question  difficile  est  sou- 
evée,  la  première  idée  qui  vienne  au  public 
est  de  s'informer  de  son  opinion  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dire  le  Times?  se  demande  im- 
médiatement toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu'a  toujours  mis  le  puissant  journal  à 
prendre  en  main  et  à  soutenir  les  réclama- 
tions du  commerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prête  Tapnui  de  sa  retentissante  publicité 
même  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comprendrez  l'im- 
mense autorité  dont  il  jouit. 

Quelques  chiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment officiel  feront  juger  des  progrès  inces- 
sants de  ce  géant  de  la  presse  £n  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,o65,ooo  exem- 
plaires ,  et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quotidiens  de  7,ii5,2Qi5j  douze  ans  après, 
en  i85o,  le  tirage  du  Times  s'était  élevé  à 
11,900,000,  etcâui  de  tous  les  autres  jour- 
naux quotidiens  réunis  n'atteignait  que 
5,581,390;  et  cette  proportion  s  est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  jusqu'en  i856. 

Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leurs  énormes  dépenses, 
les  journaux  anglais  ont  deux  sourc*es  de 
revenu  :  les  annonces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
ment, d'évaluer,  même  approximativement, 
le  produit  que  chaque  journal  tire  de  se§ 
annonces ,  les  éléments  d'appréciation  va- 
riant tous  les  joui*s.  Cei)endant  le  Times,  à 
l'occasion  d'une  polémique  sur  le  timbi'e,  a 
laissé  échapjjer quelques  chiffres  surlcsquels 
on  |)eut  baser  une  appréciation.  Ce  journal 
parut  le  26  mai  i85i  avec  un  supplément. 
Ce  jour-là  il  versa  au  trésor  public  6,100  fr. 
pour  timbre,  1,600  fr.pour  droit  hur  le  pa- 
pier, et  a,aoo  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
joirnal  avait  acquitté  400,000  fr.  pour  droit 
sur  le  |>apier,  5oo,ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  annonces,  et  1,670,000  fr.  pour  timbre, 
en  tout  2,570,000  fr.,  soit,  en  moyenne, 
8,110  fr.  par  jour  de  publication.  Or,  le 
droit  attribué  au  trésor  étant  de  1  fr.  80  c. 
par  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chef 
représentent  en  nombres  ronds,  275,000 
annonces,  et, à  ne  les  mettre  qu'à  lofr.  l'une 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Times  une  recette  de  près  de  3  millions. 
£t  ce  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  l'abolition  du  droit  qui  pesait  sur  les 
annonces;  car  le  Times ^  qui  ne  publiait 
aloi*s  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  en  publie  maintenant  tous 
les  jours  au  moins  un,  et  très-souvent 
deux. 

La  vente  des  numéros  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auquel  chaque 
journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 
timbre,  le  prix  a  peu  pi'ès  uniforme  d'un 
numéro  d'un  des  granas  journaux  était  de 
70  centimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  32  centimes  et  le  {tapier  pour  8 ,  en- 
semble 4o  centimes;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  centimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  composition  et  de  tirage,  i3  centi- 
mes. Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  timbre, 
on  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
à  10  centimes,  a  cause  delà  dimension  plus 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, qui  exige  l'emploi  d'un  papier  solide 
et  fortement  collé.  La  vente  des  numéros 
du  Dtiily  Télégraphe  à  10  centimes,  repré- 
senterait donc  à  peine  le  prix  du  papier; 
mais  il  lui  faut  nécess  lirement  sur  ce  prix 
faire  une  remise  aux  courtiers  d'au  moins  2 
centimes.  Le  prix  de  3o  centimes,  qui  est  en- 
core celui  du  Times  et  de  la  plupart  «les 
grands  journaux ,  laisse  de  2  à  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  coûte  8  ou  10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  c*ourtier  est  de  7 
ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  a 
40,000  exemplaires  que  se  vend  ordinaire- 
ment le  Tt/iir^,  ce  seraient  1,200  fr.  qui  vien- 
draient chaque  jour,  de  ce  chef,  en  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  bu  Iget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  proportions  formidables. 
Cela  ne  tient  pas  seulement  à  ce  qu'ils  sout 
d'un  format  moindre  de  plus  de  moitié,  mais 
encore  au  peu  de  souci  qu'ils  ont  compara- 
tivement de  i*emplir  leur  rôle  d'infornia- 
teui's,   de  vulgarisateurs.   En  Angleterre, 
c'est  à  force  de  sacrifices  que  les  journaux 
se  disputent  la  vogue,  le  crédit,  l'influence, 
les  lecteurs;  ils  ne  cessent  delutterentrecux, 
et  avec  acharnement,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  lotéi-es- 
santes.  Rien  de  |)areil  en  Fran'ce.  Chez  nous 
les  journaux  se  font  un  peu  co.nme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  lea 
faits  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
des  usines  spéciales;  le  compte  rendu  deti 
chambres  leur  est   livré  gratuitement  pa: 
PKtat;  leui's  annonces  sont  affermées.   Il 
peuvent  donc,  une  fois  leur  lit  fait,  dormi 
sur  leurs  deux   oreilles;   ou,  s'ils  éprou 
vent  de  temps  en  temps  le  besoin  de  reteni 
leurs  abonnés  ou  d'en  attirer  de  nouveau 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faire  que 
leur  offrir  en  prime  des  objets  sans  valeu 
Qumtaux  nouveauxentrantsdanslalice,  i 
chercheront  la  plupart  du  tem|>s  le  succi 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  cooi 
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texture,  Tagencemeot  du  journal  lui-inéme. 
Toutes  duraes  peu  drapendieuses. 

Voici  SOT  le  budget  d'un  journal  pari- 
sieo,  à  dé&ut  de  chiffres  positifs,  cjj^u^aucuD 
d'eux  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
qoekjoes  données  qui  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Les  frais  d'un  journal  sont  de  deux  na- 
tures :  les  frais  pxfs  et  les  faits  progres- 
sifs. 

Les  frais  comprenant  la  rédaction ,  la 
composition  typographique,  l'administra- 
tion et  le  loyer,  s'appellent//Yzû^r«5,  parce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soîl 
le  nombre  des  abonnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 
et  de  poste ,  le  ppier,  le  tira^,  le  pliage , 
les  adresses ,  s^appellent  frau  progressifs 
ou  proportionne} s ^  parce  qu'ils  augmentent 
en  raison  pro|K>rtionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  frais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Pour  Paris  : 

Timbre,  5fio  n'^  à  6  c ai  fr.  60  c. 

Papier,  tirage,  36o  feuilles  à  5  c.   18       00 
Port,  36o  feuilles  à  i  c .     3       fio 

43  fr.  ao  c. 

Pour  les  départements  : 

Timbre,  papier,  tirage,  comme 

pour  Paris 3y  fr.  60c. 

Port,  36o  n"*  à  4  c i4      40 

54  fr.  ooc. 

Ainsi  c*haque  abonné  de  Paris  coûte  au 
journal  43  fr.  20  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  52  fr.  ; 
chaque  aboimé  de  dé{)artement  lui  coûte 
54  fr  ,  et  lui  rapporte  64  fr.  Il  lui  reste 
dooT,  abstraction  faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  cour'ier^,  8  fr. 
80  c.  par  chaque  alx>nué  de  Paris,  et  10  fr. 
par  chaque  abonné  de  département ,  pour 
couvrir,  concurremment  avec  le  produit 
des  annonces ,  les  déj>euses  ou   frais  6xes. 

Contrairement  aux  frais  proportionnels, 
qui  sont  à  Irès-neu  près  les  mêmes  pour  tous 
les  journaux,  les  frais  fixes  )}euvent  varier 
sensiblement  pour  chaque  journal ,  suivant 
qa^il  rémunère  plus  ou  moins  largement  ses 
réJacteurs  et  ses  employés,  qu'il  se  loge 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
d*aprèi  les  révéhitions  faites  jiar  de  M.  Gi- 
rardiu  dans  uu2  polémiqua  avec  les  fonda- 


teurs de  V Epoque^  quels  étaient  en  i845  les 
frais  fixes  de  la  Presse  : 

• 

Rédaction  et    correspondance, 

gérant  compris i44,ooo 

Com|K)sition 5o,ooo 

Usure  des  caractères 2S,ooo 

Administration ,  loyer 4o,ooo 

Perte  sur  le  cautionnement ....  3, 000 

Échange  et  gratuits fi,ooo 

Procès ,  amendes 2,000 

Réparations  et  '  renouvellement 
des  presses  mécaniques,  im- 
prévu et  dépenses  extraordi- 
naires   12,000 

ToUl 282,000 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque , 
pourraient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enflés 
pour  les  l^esoins  de  la  cause;  je  crois,  d'ail- 
leurs, qu*il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font ,  sur  certains  de  ces 
chapitres,  de  notables  économies,  et  l'on 
peut,  sans  tro|)  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
la  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  25o,ooo  fr. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suffisamment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
Siècle^  qui  a  4^>ooo  clients,  que,  pour  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
poserons tous  abonnés,  à  52  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  des  Débats ,  qui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  soit  72  fr.  en  moyenne. 

Les  45,000  abonnés  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre,  Paris  et  départements, 

48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

49  fr.  soit 2,2o5,ooo  fr. 

Si  nous  mettons  les  frais 

généraux  même  à 275,000 

Nous  aurons  une  dépense 
totale  de 2,486,000  fr. 

45.000  abonnés  à  58  fr. 
produisent 2,610,000 

Resterait  donc,  du    chef 
seulement  des  abonnements , 
si  l'on  ne  tient  compte  des  re- 
mises, un  bénéfice  de i3o,ooo  fr. 

Auxquels  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  sa u  moins.       3oo,ooo 

Les  i*ecettesdu  Siècle  ex- 
céderaient  donc  les  dépenses 
d'environ 43o.ooo  fr. 

Le  mêm?  calcul  appliqué  au  Journal  des 
Débats  donn?rair   pour  l'excédant  des  re- 
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celtes   de   celte  feuille»    avec  ses    10,000 
abonnés,  la  somme  île  25o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  l)asés  sur  les  abonne- 
ments, le  système  dominant  au  Siècle  et 
aux  Débats,  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultais  en  sont  facilement  apprécia- 
bles. Le  numéro  revenant  au  jourml, 
comme  nous  Pavons  vu,  à  11  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  pour  le  papier  et  le 
tirage,  et  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  r;uclqucs  jour- 
naux en  font  5,  —  la  vente  à  i5  centimes  le 
numéro  laisse  à  peine  i  centime  pour  les 
frais  fixes,  les  frais  généraux .  Un  journal 
qui  se  donne  à  10  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  numéro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20,000,  comme  s'en  vante  la  Liberté^ 
c'est  une  perle  sèche  de  800  fr.  par  jour, 
soit  288,000 fr.  par  an.  Si  l'on  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  à  affermer 
sa  quatrième  |>age  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué ,  cela  se  comprend  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  par- 
venu là,  on  aspire  aussi  bruyamment  à  dou- 
bler le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  C'était  à  propos  d'un  tarif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
larii  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  l'an  VIII  avait  fixé  à  4  cen- 
times par  feuille  et  à  2  centimes  par  demî- 
feuille  le  prix  du  transport  des  journaux 
et  ét-rils  j  ériodiques,  et  la  dimension  de  la 
feuille  avait  été  fixée  par  la  loi  du  timbre  à 
25  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
feuille  à  12  centimètres  1/2.  I^  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimension  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfei  maient  dans  celle  de  12  centim.  1/2. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrandis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  pour  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'aclministration 
des  postes  était  déjà  autorisée  à  percevoir 
3  centimes,  au  lieu  de  2,  pour  la  plupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur,  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimés  sans  distinc- 
tion, par  chaque  feuille  de  3o  décimètres. 

A  l'occasion  du  débat  aui|uel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  privée  de  certains 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

«  Voulez- vous  savoir,  dit-il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux  ,  et  s'ils  peuvent    1 
supporter  la  taxe  rrorosée  ?  * 


■  Un  journal  qui  a  20,000  abonnés  — 
et  il  en  est  qui  les  ont  (  le  ministre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille ,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,  — 
48,960  fr.,  et  pour  les  dix- neuf  autres, 
109,440  fr.  Total  des  frais  d'impression, 
fourniture  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qu'il  arrive  aux  abonnés  ; 
i58,4oo  fr.  par  an.  Il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  6  centimes,  432,ooofr.;  frais  de  poste, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Total  des  frais  :  685, 4o5  fir. 
Le  produit  desabonnements  est  de  1 ,44o,ooo 
fr.  Reste  pour  les  frais  de  rédaction  et  les 
bénéfices  753,595  fr. 

«  Et  la  mise  dehors,  non  compns  les 
frais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  10,000  fr.  pour  une  presse 
mécanique,  7,000  fr.  de  caractèi'e,  et  un 
millier  d*écuspour  le  petit  mobilier  néces- 
saire à  un  bureau  de  journal  :  au  total  20,000 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  qui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  'd'après  les 
mêmes  données,  les  bénéfices,  frais  de  ré- 
daction exceptés,  sont  de  458,784  fr»  Pour 
un  autre  journal,  qui  a  6,5oo  al)onnés  (la 
Quotidienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4.000  abonnés  (  le  Jourmtt  dt 
Paris)y  ils  sont  de  76,158  fr.  Fnfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3, 000  abonnés,  ils  sont 
de  56,32o  fr.  • 

Le  Constitutionnel  piotesta  contre  l'exac- 
titude, en  ce  qui  le  concernait,  des  calculs 
f)résentés  par  le  ministi'e.  Casimir  Périer 
es  rectifia  ainsi-,  en  effet,  dans  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  par  le  Constitutionnel  à  la  commis- 
sion de  la  presse ,  et  dressé  dans  les  formes 
légales. 

Le  chiffre  des  abonnements  était  bi€*n 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises,  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  Le  gouvernement  avait  perçu  pour 
timbre  4^0,095  fr.;  pour  port,  102,221  fr.  : 
total,  y  compris  les  ports  de  lettres,  554,409 
fr.  Restait  769,567  fr.  pour  dépense  de 
papier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Paris 
et  la  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaient 
employé  394,566  fr.  Le  bénéfice  net  avait 
donc  été  de  375,000  fr.,  25, 000  fr.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 

C'était  encore  un  assez  joli  denier. 
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LIBERTE   DE   LA    PRESSE. 

Jasqu^id  nous  n'avons  gaère  vu  le  jour- 
nal f|ae  dans  ses  relations  avec  le  public. 
Pour  compléter  ce  tableau  du  développement 
de  la  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  ses  rapports  avec  le  pou- 
voir, rapports  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  liberté  de  la  presse. 

Le  puUic  montra  d'abord  peu  de  bieo- 
veiUaDce  pour  les  fçazetiers  et  le  commerce 
des  nouvelles;  mais  il  eu  était  bientôt  venu 
ensuite  à  comprendre  l'importance  du  jour- 
nal, et  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
sympathies  les  joumalbtes,  et,  au  besoin 
Blême,  prendre  en  main  leur  défense.. 

Le  pouvoii*,  au  contraire,  s'est  montré 
eo  tous  lieux  et  en  tous,  temps  plus  ou 
boIds  ouvertement  hostile  à  la  presse  ;  par- 
tout, si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  principe 
de  liberté,  des  luttes  acharnées  contre  le 
principe  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  de  cette  question  si  dif- 
ficile de  la  lilierté  de  la  presse  ;  je  veux 
seulement  parler  des  eotra.ves  en  quelque 
sorte  matérielles  mises  à  l'expansion  des 
journaux. 

Jutorisaiion,  —  En  France,  jusqu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  les  journaux  ne  pou- 
vaient exister  qu'en  vertu  d'un  privilège; 
«t  encore  ne  parlé-je  que  des  journaux 
non  politiques,  car  la  publication  des  faits 
politiques  appartenait  à  la  seule  Cazette, 
lifais  ce  privilège,  il  était  nssez  facile tle  l'ob- 
tenir; il  suffisait  quelquefois  de  payer, 
comme  nous  Pavons  dit,  un  tribut  de  a  ou 
3oo  franc-!»  au  suzerain  des  journaux ,  le 
Journal  des  saiHitits.  Souvent  encore  l'on 
imposait  aux  impétrants  un  chiffre  plus 
ou  moins  élevé  de  pensions  à  servir  à  di- 
verses personnes,  ):rincipaleroent  à  des  gens 
de  lettres.  U pennée  Ut teraire  de  Frérou,  par 
exemple,  en  était  greyée  pour  une  somme 
de  S,ooo  fr.  En  1762,  le  Mercure  en  ser- 
vait pour  28,000  livres,  et  quelques  années 
après  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
ce  recueil  à  la  condition  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  indépendamment 
d'âne  rente  de  5, 000  livres  qu'il  s'eiiga- 
pskiX  à  servir  au  titulaire  du  privilège.  On 
lit  daos  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Paockoucke,  qui  avait  alors,  avec  l^ntre- 
prise  du  Mercure f  celle  de  la  Gazette  et  du 
Journal  polit iaue^  que  les  pensions  qu'il 
p9>ait  du  cher  de  ces  journaux  montaient 
<^ne  année  à  plus  de  j  20,000  livres. 


Quelquefois  le  privilège  d'un  journal 
était  la  récompense  d'un  service  rendu  à 
la  société  :  ainsi,  en  1786,  il  en  était  accordé 
un  à  Hoffmann,  l'inventeur  du  polytypage , 
qui  en  protitail  pour  publier  le  Journal po- 
lytype  aes  sciences  et  des  arts.  D'autres 
(ois  la  concession  d'un  privilège  était  dé- 
terminée par  des  motifs  moins  avouables, 
comme,  par  exemple,  quand  le  duc  de 
Qioiseul  autorisait  la  création  d'un  journal 
au  profit  d'une  courtisane  qu'il  honorait 
de  ses  bontés. 

La  durée  du  privilège  pour  les  journaux 
demeura  longtemps  indéterminée;  ce  ne 
fut  qu'en  1785  qu'un  arrêt  du  conseil 
ètenclit  aux  ouvrages  périodiques  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  terme  des 
privilèges.  La  Correspondance  secrète  ^  en 
applaudissant  à  cette  mesure,  ajoutait  qu^it 
ne  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  per- 
fectionner la  nou%'elle  loi  :  c'eut  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  lettres  qui  se  seraient 
l'cndus  recommandables  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  rappelle  Pétrange  propo- 
sition qui  fut  faite  un  jour  au  Conseil  des 
anciens  par  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  presse 
en  lui  appliquant  Pantique  institution  des 
rosières ,  demandait  que  chaque  année,  à  la 
f^te  de  la  Republique,  on  proclamât  le 
nom  du  journaliste  qui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  publique  par  ses  feuilles. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  imprimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère ,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra- 
tions. 

La  révolution  de  1789  vînt  enfin,  qui 
affranchit  la  presse  de  toute  espèce  d'en- 
traves. Depuis  lors  elle  a  joui  d'une  liberté 
intermittente',  haussant  ou  baissant ,  sui- 
vant les  os<-illations  de  la  politique.  L'his- 
toire de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
place  i<'i  ;  je  nie  liornerai  à  dire  que  les 
journaux  ont  été  replacés,  par  le  décret 
du  17  février  1862,  (|ui  régit  aujourd'hui 
la  pi-esse,  sous  le  régime  de  l'aulonsalion 
préalable,  ou  du  privilège. 

En  Angleterre,  la  presse  jouît  aujour- 
d'hui de  la  plus  entière  liberté;  mais  celte 
lilïerté  ,  de  date  assez  récente  encore,  re- 
pose sur  Popiniou  publique  et  les  mœurs 
du  pays ,  et  non ,  comme  on  pourrait  le 
croire,  sur  une  législation  plus  libérale  que 
celle  des  autres  nations.  Nulle  part  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  pareil  arsenal  de 
lois  contre  la  presse  ;  nulle  part  elle  n'a  eu 


xc 


INTRODUCTION 


a  lutter  contre  des  obstacles  plus  forts  et 
une  plus  longue  persécution  ;  et  il  lui  a 
fallu  pour  en  triompher  toute  celte  ténacité 
qui  est  dans  le  caractère  an^is. 

I.ies  premiei*s  journalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  chambre  étoilée ,  qui  ne  cessa 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eux  les  supplices  les  plus 
cruels,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passé  a  la  chambre  des  communes, 
cette  assemblée,  oui  avait  (ail  un  crime  aux 
Stuarts  de  leur  chambre  étoilée  et  de  leurs 
|)ersécutions  contre  la  presse,  refusa  de 
subir  à  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
qu'elle  avait  elle-même  imposé  à  la  royauté  ; 
elle  se  transforma  en  une  véritable  cham- 
bre étoilée  pour  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allusion  à  ses  débats  intérieurs, 
toute  réflexion  sur  les  mesui*es  votées  par 
die,  devinrent  des  délits,  punis  par  l'a- 
mende, l'emprisonnement,  le  pilon.  Il  n'y 
avait  pas  d'année  qu'on  n'y  mit  en  délibé- 
ration les  moyens  de  réprimer  la  licence  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
un?  surveillance  importune  et  lui  disputait 
la  direction  de  l'opinion  publique. 

Signature  des  articles,  —  Parmi  les 
moyens  proj>osés  pour  atteindre  ce  but,  on 
songea  a  exiger  une  signature  au  bas  de 
chaque  article.  «  Il  était  temps,  disait  Fau- 
teur de  la  proposition ,  que  les  écrivains 
déposassent  leur  masque  et  signassent  leurs 
œuvres  de  leur  nom  ■,  afin  d'en  porter  la 
responsabilité .  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  notre  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i85o,  fut  repoussée  par 
le  parlement  anglais  comme  profondément 
ridicule. 

Timbre. —  En  1712^  quelques  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
que  «  le  moyen  le  plus  efïïcace  de  suppri- 
mer les  lil)eUes  serait  de  mettre  un  iuip6t 
très- lourd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
les  brochures.  ■  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation  ;  la  chambre  des 
communes  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  sous  sur  chaque  feuille  entière,  et  de 
vingt -quatre  sous  sur  toute  annonce  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droits,  auxquels  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  papier, 
existaient  encore  il  y  a  une  di/aine  d'an- 
nées. Ce  n'est  pas  que  les  intéressés  les 
supportassent    patiemment;    on     voit    les 
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journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus 
par  des  gens  passionnés,  s'ingénier  sans 
cesse  à  éluder  l'impôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
pendant  les  dernières  années  surtout ,  une 
lutte  acharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  police .  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de  lord  Grey  il  y  eut 
609  poui'suites  pour  vente  de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  a  19  dans  la  seule 
année  i835,  et  ce  nombre  allait  encore  s'ac- 
croissant  quand  le  gouvernement,  voyant 
son  impuissance  à  réprimer  la  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix-neuf 
lois  conti-e  les  imprimeurs,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés ,  prit 
le  sage  parti,  en  i83n,  d'abaisser  l'impôt 
du  timbre  de  4o  centimes  à  10.  Ainsi  ré- 
duit, le  timbre  continuait,  comme  cela 
avait  lieu  par  le  passé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  de  circuler  gratuitement  pendant 
quinze  jours  dans  l'étendue  des  trois 
royaumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
se  tinrent  ceiiendant  pas  pour  satisfaits  : 
si  ces  10  centimes  étaient  un  im|>ôt,  ils  le 
repoussaient  ;  si  c'était  la  l'émunération  d'un 
service,  ils  ne  pouvaient  être  équilable- 
ment  perc^'us  ouq  quand  ce  service  était 
réellement  rendu ,  c  est-à-dii'e  sur  les  seuls 
exemplaires  expédiés  par  la  ]X)ste.  Leurs 
réclamations  finirent  par  triompher,  et  un 
bill  de  i856  les  alfi-anchit  de  l'obligation 
de  faire  timbrer  les  numéros  qu'ils  vendent 
dans  Londres  ou  qu'ils  font  transporter  à 
leurs  frais. 

En  France  les  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
démiaire an  6.  Une  décision  ministérielle 
déclara  la  mesure  applicable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbi*és  avant 
de  pouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  en  1828.  Elle  a  été 
l'établie  en  18 52: 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre  ;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  Ijcaucoup  plus  considérable  qu'en 
France,  où  il  est  aujourd'hui  de  4  <*en- 
times. 

Cautionnement  —  L'idée  premièi*e  de 
cette  formalité  ))arait  appartenir  à  Chateau- 
briand. La  loi  de  1819  se  l'appropria ,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement , 
dont  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  cessé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la 
presse. 
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LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS. 


EUROPE. 


France, 

La  presse,  en  France,  date,  nous  le  sa- 
Toas,  delà  création  de  la  Gazette,  de  i63i. 
Jusqu^en  1789  elle  demeura  sous  le  régime 
du  privilège  et  du  roonojwlc,  et,  politique- 
ment ,  son  rôle  fut  complètement  nul.  La 
presse  littéraire  seule  jeta  quelque  éclat  et 
exerça  une  influence  appréciable.  Le  journal 
sVUit  cTailleurs  frayé  des  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
fini  par  avoir  leurs  organes. 

De  i63i  à  1789  j^âi  trouvé  à  enregistrer 
35o  journaux  0:1  recueils  périodiques  dans 
iDUs  les  genres. 

Un  choix  des  mercures  publié  au  milieu 
du  18*  siècle  donne  la 'nomenclature  de  79 
journaux,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  été  mis  à  contribu- 
tion pour  cette  i*ompiIation. 

La  Haq>e,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journtt!  de  Paris ^  ^777»  parle  des  28  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  la  capitale; 
une  liste  des  journaux  n reniant  à  Paris  en 
1779  en  i*ontieut  ^7,  plus  14  gazettes  et 
journaux  venant  de  Pétranger. 

La  rupiui^,  en  1789,  des  liens  qui  avaient 
ju-^que-la  enchaîné  la  liberté  de  la  presse 
amena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  la  dernière  moitié  de  cette 
année,  ne  vit  pas  naître  moins  de  25o  jour- 
naux ou  érrits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal; j'eji  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  ralentit  un  peu  en  1791  ;  il 
reprend  une  nouvelle  activité  au  commen- 
cement de  1791,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  événements  du  10  août, 
qui  mettent  hors  de  combat  les  journaux 
royalistes  et  constitutionnels.  La  lutte  se 
condense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  tombée ,  la  parole  est  aux 
seuls  Jacobins.  Le  9  thermidor  rend  à  la 
presse  sa  liberté,  et  les  journaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  DiiTctoire,  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, la  Satnt-Barthélcmy  des  journalistes. 
En  résumé  j'ai  compté,  de  1789  à  1800,  en- 
viron i,35o  journaux.  A  l'exception,  à  peu 
près  unique,  du  Moniteur,  qui  a  toujours 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
in-A®,  plus  ou  moins  grand,  ]^ein  ouà  dçux 
colonnes,  tous  ces  journaux  étaient  de  format 
in-8<*,  ou  même  in- 1  a.  La  plupart  ne  parais- 
saient qu'une  ou  deux  fois  par  semaine ,  et 
formaient  de  petites  brochures  qui  variaient 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Quelques- 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  jours; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  rare- 
ment douze.  Le  prix  d'al)Oonement  était  de 
9  à  12  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  janvier  1800 
réduisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
1 3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  73 ,  fu- 
rent supprimés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'occupaient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
commerce ,  annonces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  police  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  l'eproche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile;  cependant,  pen- 
dant les  quatorze  à  quinze  ans  que  durè- 
rent le  Consulat  et  l'Empire,  je  n'ai  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  premier  consul,  des  ouvrages  périodiques 
et  par  souscription  expédiés  par  la  poste 
pendant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  nbre  présumé  de  leurs  abonnés  dans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  état),  contient  68  journaux  et 
recueils  de  toute  nature,  dont  i5  paraissant 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensemble ,  dans 
les  départements ,  4o,ooo  abonnés.  Si  l'on 
admet  que  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant,, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteurs  environ. 
Le  jounial  le  plus  florissant  alors  est  le 
JoHrti'tl des  Débats,  qui  envoie  en  province 
8,i5o  numéros;  après  lui  vient  la  Gazette 
de  France,  qui  en  envoie  3,a5o.  —  En  1 8 1 1 , 
le  nombi'e  aes  journaux  à  Paris  fut  encore 
réibiit  ;.  quitre  seulement  furent  conservés  ; 
et  quant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  chaque  ilé- 
partement  qu'un  seul  journal ,  lequel  était 
mis  sous  l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait 
paraître  sans  son  autorisation. 

Les  Bourbons ,  en  rentrant  en  France , 
proclamèrent  la  liberté  de  la  presse;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  apporter  à  cette  libé- 
ralité d'élroites  restrictions;  25  journaux 
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néanmoins  furent  créés  8iirant  cette  courte 
période,  d'avril  i8i4  à  avril  i8i5. 

Napoléon ,  à  son  retour  de  l'ile  d'Elbe , 
laissa  à  la  presse  une  très-grande  liberté; 
90  journaux  s'ajoutèrent  durant  les  Cent- 
jours  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

De  181 5  à  i83o  la  presse  soutint,  pour 
l'établisseuient  et  la  défense  des  libertés 
publiques,  une  lutte  glorieuse,  à  laquelle 
prirent  une  part  plus  ou  moins  active  3oo 
a  35o  journaux. 

Une  notice  contemporaine  porte  le  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  en  1818  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens,  601 
journaux  ou  recueils  mixtes,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étrangères  ou  mortes  :  i  portugais,  3 
anglais,  et  un  latin,  V Hennés  ronutnus,  — 
Deux  ans  après,  Paris  avait  un  journal  grec, 
A6HNA...,  journal  de  littérature,  science 
et  commerce.  —  Le  nombre  des  journaux 
des  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  1824,  suivant  un 
rapport  secret  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  avait  pour  lui  ()  journaux, 
oui  comptaient  ensemble  i4»3A4  abonnés; 
l  opposition  avait  également  6  journaux , 
mais  qui  réunissaient  4Xf33o  abonnés.  A  la 
fin  de  i8a5  la  'presse  de  l'opposition  était 
montée  au  chiffre  de  44t000  sou.scripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
plus  que  iî,58o. 

D'un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  février  1827  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  ressortit  qu'il  y  avait  à  ce  moment 
1 32  journaux  ou  publications  |ériodiqucs, 
dont  84  étaient  transportes  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  que  dans  Paris.  Les  jour- 
naux politiques  étaient  au  nombre  île  16, 
dont  i3  quotidiens.  Le  surplus  se  repart is- 
sait  ainsi  :  feuilles  d'aimonces,  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  é<'o- 
nomic  politique,  2;  matières  administrati- 
ves, 6;  jurisprudence,  10;  médecine,  ï8; 
éducation,  2;  sciences,  ifî;  religion,  7;  lit- 
térature, II  ;  voyages,  2;  beaux-arts,  i; 
bibliographie,  3;  musique,  8  ;  théâtres,  6; 
modes,  2. 

Il  semblerait  que  la  révolution  d*e  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eût  dû 
provoquer  un  nouveau  débordement  d'é- 
crits jolémi(|ucs.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  presse  fut  comparative- 
ment modéré.  J'en  dirai  autant  de  l'effet 
de  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  i83f>  par  l'avènement  de 
la  presse  à  40  fr.  :  il  se  fit  sentir  par  l'accrois- 
sement delà  clientèle  des  journaux  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nombi-^  des 
journaux.  Quelques  chiffres  donneront  une 
idée  de  ce  mouvement.  Le  nombi-e  des 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  des 
journaux  n'était  en  1 828  que  de  28  millions  ; 
il  s'éleva  successivement  en  i836  à  4^  mil- 
lions, en  1843  à  61,  en  184^  à  65, en  1846 
à  près  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année  on  comptait  à  Paris  26  journaux 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80  jOOO 
]  abonnés;  4  ^n  comptaient  de  5oo  à  2,000; 
8,  de  2  à  3,000  ;  9,  de  3  à  5,ooo  ;  2,  de  10 
à  i5,ooo;  2,  \^ Presse  et  le  Constiititionnci^ 
de  20 à 25,000  ;  I,  le  Siècle ,  en  comptait  plus 
de  3o,ooo. 

En  i835  lé  nombre  des  journaux  était  de 
6o5,  347  à  Paris  et  258  dans  les  départe- 
ments; en  1845  il  était  monté  à  75o,  mais 
la  proportion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
départements  s'étaient  élevés  à  620,  et  Paris 
n'en  comptait  plus  que  23o.  De  ces  760 
journaux,  3 10  étaient  politiques  ;  il  y  en 
avait  I  allemand,  1  espagnol,  4  anglais  et  6 
polonais. 

En  résumé ,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix- 
huit  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux. 

La  révolution  de  février  i848  affranchit 
de  nouveau  la  presse  de  toute  entrave,  et  il 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  de  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux  ,  jilus  désor- 
donnée encore  que  celle  que  l'on  avait  vu 
en  1789.  Je  n'ai  pas  compté  moins  de  45o 
journaux  en  i84o,  et  l'année  1849  en  vit 
encore  éclore  plus  de  200.  Les  désordres 
causés  par  ce  débordement  n'avaient  pas 
tardé  à  amener  une  salutaire  réaction  :  le 
décret  de  février  i852,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalable,  l'arrêta  tout 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  politique 
propren.ent  dite,  de  la  grande  presse ,  s'est 
élevée  une  petite  presse ,  dite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depuis  quel- 
ques années,  un  énorme  développement, 
au  détriment  de  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  placée  une  classe  nouvelle  de  jour- 
naux, les  journaux  de  nouvelles,  qui  par- 
tout ailleurs  seraient  assimilés  aux  journaux 
dits  politiques,  dont  ils  ne  différent  qu'en 
«•e  qu'ils  s'abstiennent  de  polémique,  de 
discussion,  ce  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'autres  côtés. 

En  1 860  Paris  comptait  5oo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  de  800  au  commence-  . 
ment  de  1S66. 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  i*^**  janvier  i8fi5  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  63  h  Paris  et  274  dans 
les  départements,  et  761  plus  ou   moins 
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étmigfrs  à  la  politiques  :  5ii  à  Paris  et  aSo 
eo  province. 

Aa  i*' janvier  1866  le  nombre  total  des 
poliBcatioos  périodiques  s'était  élevé  à  1637, 
doot  3 3o  politiques ,  7  de  moins  qu'en  i865. 
La  diflerence  portait  tout  entière  sur  les  dé- 
partements; en  revanche  la  presse  non  po-- 
ntique  y  avait  plus  que  doublé  :  on  y  comp- 
tait 6o4  feuilles  littéraires  ^  commerciales , 
lantaisistes,  etc.,  presque  autant  qu'à  Parb, 
qui  n'en  avait  guère  plus  de  700. 

D'après  des  documents  officieux  produits 
àbCbambi^  des  députes,  au  i^^'mars  1866 
le  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
poKtkitte  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur,  publié  comme  on 
le  sait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
ndfes,  entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  oui 
avait  donné  lieu  depuis  18  52  à  3,244  «è- 
dxratioos,  tiodt  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démontreront 
b  vérité  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
du  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  presse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
£0  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  32,ooo  à  16  ;  celui  du  Cons- 
titutronnel,  de  24,000  à  i3;  celui  de  la 
Prtsse,  de  25, 000  à  i5  ;  celui  du  Siècle ,  de 
55,000  à  45;  celui  de  VOpinon  nationale, 
de  18,000  à  i5;  celui  du  Journal  des  Dé' 
bats,  de  12,000  à  9,  etc.  On  voit  par  ces 
cfaiffires  que  le  plus  achalandé  des  srands 
joomanx,  et  de  neaucoup,  est  le  Siècle,  qui 
compte  presque  trois  fois  autant  d'abonnés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  lui. 

Je  ne  parie  pas  des  journaux  français  pu- 
Uks    à  l'étranger,   non  plus  que  je  n'ai 
parlé  des  journaux  anglais  publiés  hors  du 
Bc^ame-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
peu  de  pays  où  l'on  ne  trouve  quelque  journal 
nraocais.  \a  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privi^ge,  il  est  vrai  ;  elle  ne  se  répand  pas 
d'elle-même,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanniques  ;  mab 
c*est  assez   pour  qu'il  y   ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Seotement  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  de  ta  mère-patrie  ont  un  carac- 
tère très-diflerent  :  les  journaux  français 
pobliiés  à  Fétranger  sont  presque  tous  litté- 
raflies  ;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
cas  ne  sont,  au  contraire,  que  des  feuilles 
dTaiiDOiioes  et  de  nouvelles,  modelées  toutes 
sor  le  même  patron ,  le  Times* 


Angleterre. 


De  très-bonne  heure  on  trouve  en  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenant  le 
rédt  d'événements  qui  s'étaient  ac<'omplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  News,  Nouvelles.  Eln 
1619  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  News,  de  fréquentes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  gazc^ttes  que  la 
périodicité.  Ce  progrès  ne  tarda  pas  à  être 
accompli.  En  1622  une  association  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Nouvelles 
heMomadaires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéro  qui 
en  soit  conservé  au  British  Mttseum  est 
du  23  mai.  Celui  du  3o,  et  plusieurs  des 
suivants,  portent  la  mention  dont  nous 
avons  parié  an  sujet  des  feuilles  volantes  : 
•  traduit  de  l'original  hollandais.  •  Cette 
mention  disparait  a  partir  du  35  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  tVeekly 
News  parait  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d'ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  cette 
feuille. 

Ce    premier-né    des    journaux    anglais 
était   loin  d'avoir  les  dimensions  formida- 
bles des  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-4''f  imprimé  sur  un  papier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  pas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du    Times,    Il  n  y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoilée  ne  l'eut  nas 
souffert;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangères,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
Les  Weekly  News^  qui  prenaient  quelquefois 
le    sous-titre    de    Mercurius   britannicus , 
pour  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
mercures  du  continent,  eurent  d  abord  quel* 
que  vogue,  mais  qui  ne  se  soutint  pas;  elles 
éprouvèrent   de    fréquentes   interruptions, 
et  on  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  i64o.  La  faute  en  fut,  si 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  travers  dans 
'ses  nouvelles  étrangères,  et  leur  était  tout 
intérêt. 

L'abolition  de  la  chambre  étoilée  permit 
enfin  à  la  presse  de  respirer;  pour  elle, 
c'était  presque  la  liberté.  Le  Long  Parle- 
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ment  laissa  publier  régulièrement  le  compte 
rendu  de  ses  séances,  et  cette  publication , 
commencée  en  i64i,  sous  le  titre  de  Diur- 
nai  Occurrences  in  Parliament ,  se  continua 
sans  interruption  jusqu'à  la  restauration  des 
Stuarts.  De  nombreux  journaux  s'établirent 
à  Londres  et  dans  les  provinces  ;  la  seule 
année  i643  en  vit  naitre  vingt,  et  ces  jour- 
naux firent  un  premier  pas  dans  le  domaine 
de  la  politique  en  reproduisant  les  débats 
parlementaires,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  des  nouvelles  de  Tinlérieur  et  à 
discuter  les  affaires  du  pays.  Ce  n'est  pas 
que  ce  droit  leur  fût  reconnu;  le  parlement, 
au  contraire,  n'avait  pas  tarde  à  réagir 
contre  ces  velléités  libérales,  et  il  n'est 
sorte  d'entraves  (lu'il  n'essayât  d'imposer 
aux  journalistes.  Ce  sont  ces  persécutions 
<lu  parlement  qui  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamphlets  de  Milton  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais  les  journaux 
avaient  dans  les  nécessités  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Milton.  Le  par- 
lement et  la  royauté  étaient  en  lutte  ou- 
verte, et  des  deux  côtés  on  cherchait  un 
appui  dans  l'opinion  publique.  On  s'a- 
derçut  bientôt  que  les  journaux  étaient  un 
instrument  fort  supérieur  aux  pamphlets; 
chaque  parti  voulut  avoir  son  organe,  et, 
comme  en  France  à  lu  même  époque  et 
dans  des  circonstances  à  peu  près  identi- 
ques, on  se  fit  la  guerre  à  coups  de  plume 
autant  et  plus  qu'a  coups  de  fusil.  Seule- 
ment, en  France,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  le  pam)  blet  demeura  l'ar- 
me favorite,  tandis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix-neuf  années  qui  s'é- 
coulèrent de  i64i  à  la  restauration  des 
Stuarts  virent  naitre  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  La  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in-^**  et  hebdomadaires,  et  dont 
une  vingtaine  ont  porté  le  nom  de  Mercure 

—  tenaienft  sans  doute  encore  beaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tendaient  à  perdre 
ce  caractère.  Il  y  avait  une  polémique  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour  et  ceux  du 
parlement;  on  s'attaquait,  on  se  répondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
quefois, on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commerce  ; 
c'était  un  instrument  politique. 

La  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  journaux ,  dont  le  nombre 
fut  diminué  et  la  liberté  restreinte.  Cepen- 
dant, en  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  oflicielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
l'existence  de  la  presse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  premiers  actes  avait  été  de  s'em- 
parer d'un  Mercure  politique  qui   existait 


depuis  une  dizaine  d'années,  et  dont  il 
confia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Char- 
les Il  voulut  avoir  en  Angleterre  le  pen- 
dant de  la  Gazette  de  France,  et  ordonna 
la  publication  d'une  feuille  qui  devint  la  Ga- 
zette de  Londres  y  et  dont  le  i**"  numéro 
parut  le  1 3  novembre  i665.  Cette  gazette , 
imprimée  d'un  seul  côté,  sur  une  demi- 
feuille,  avec  cette  mention  :  «  Par  onire», 
contenait  des  nouvelles  de  Pétranger,  des 
avis  de  mer,  et  de  temps  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  direction 
spéciale  d'un  sous -secrétaire  d'État ,  et  ré- 
cfigée  par  des  écrivains  à  son  choix, 'elle 
s'est  continuée  sans  inten*uption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c'est  dans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  officielles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  en  français  de  cette  Gazette  de 
Londres;  le  traducteur  était  un  certain 
Moranville,  à  qui,  parait-il,  on  faisait  quel- 
auefois  altérer  ce  qu'il  traduisait,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  plaintes  de  la  ftart  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  impériale 
possède  quelques  numéros ,  des  années  i566 
et  1667,  de  cette  traduction,  qui  pariiissait, 
comme  l'original,  deux  fois  par  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
Nouvelles  ordinaires  de  Londres,  (\u\,  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vécu  de  i65o  a  1668, 
ce  qui  me  parait  difficile  à  admettre,  et 
seraient  très- curieuses  pour  la  guerre  des 
Indépendants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  1661  :  le  nombre  3,  du  jeudi 
^l^u  jeudi  -IJ  juillet,  et  le  n9  4t  portent  : 
«  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez...  p  ;  le  n"  6  :  «  A  Londres, 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  » 

La  révolution  de  1688  rendit  l'essor  à 
la  presse;  non-seulement  les  journaux  se 
multip.rièrent ,  tous  les  partis  en  fondant  à 
l'envi,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement, malgré  la  résistance  du  parlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  perdu  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  p.ublier 
les  débats  des  deux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectuelle  qui  fit  du  règne  de  la 
reine  Anne  l'âge  d'or  de  la  littérature  an- 
glaise contribua  puissamment  encore  au 
développement  et  à  la  transformation  du 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Hallam ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  consacrés  en 
partie  à  la  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  une  grande  circulation 
et  devinrent    les  organes    accrédités    des 
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<lîvmes  opinions.  Londres  compta  bientôt 
ctî!i-hait  feuilles  politiques,  paraissant  trois 
fois  par  semaine ,  dont  la  plus  accréditée  , 
le  Postman,  avait  pour  rédacteur  un  réfu- 
^  fran^is,  un  ancien  ministre  calviniste, 
Dominé  ronvive,  homme  de  talent,    qui 
«tait   arrivé  à  écrire   ^anglais   comme  sa 
luigoe  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva   un 
n;oment  jusqu'à  vingt -trois;  en    178 1,   il 
«tAÎt  red^cendu  à  dix- neuf  :  cinq  journaux 
quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
naux du  soir,  i^araissant  trois  fois  par  se- 
maine ,  et  dix  journaux  hebdomadaires. 
En  1753  les  journaux  vendirent  7,4 1 1  tySy 

feuilles;  en  1760,  <j»A^^i79' î  ^°  '79*^» 
i4.o35,739;eu  1791,  14,794, i53;  en  179a. 
1 5,005,760.  A  cette  dernière  époque,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  matin, 
ao  du  soir,  et  9  hebdomadaires  ;  il  s'en  pu- 
bliait 70  dans  les  provinces  et  1 4  en  Ecosse. 

En  1822  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  a8o,  dont  57  à  Londres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pays  de  Galles,  3i  en 
l%co«)e,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  iles. 
U»  tirèrent  :  ceux  de  Londres,  i6,254,634 
exemplaires;  ceux  de  province,  8,525,252 
oaméros,  et  ensemble  ik  payèienl  au  tim- 
bre plus  de  dii  millions  de  noti*e  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  rencontrés 
dans  Phistoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissant 
eo  Angleterre  à  cette  épo(|ue  eussent  été 
posées  en  cercle  sur  notre  globe,  un  enfant 
aurait  pu  faire  le  tour  du  inonde  en  mar- 
diant  toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  le  timbre  eût  été  répandue  en 
sbeQîngs  sur  sa  route,  il  aurait  pu  en  ramas- 
ser un  de  trois  en  trois  pas. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  nombre 
des  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup près  aussi  rapidement  que  leur  cir- 
culation ,  et  on  en  a  une  nouvelle  preuve 
dans  ce  fait  aue  de  1821  à  i83i  il  n'aug- 
oKDta  que  d  une  quinzaine.   Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  qu'avaient  à  supporter 
les  journaux  anglais,  comme  nous  l  avons 
vu  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
un  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
songer  à  la  piu)lic*ation  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-ce  à    peine  si   pendant    les  cin- 
quante premières   années  du  siècle  deux 
<Mi  trois  tentatives  avaient  été  faites  pour 
créer  des  journaux  politiques   nouveaux, 
et  un  seul ,  le  Dally-News ,    qm  date  de 
1846,  avait   réussi   à   trioinpher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  faire  une  place  dans  la 
presse. 

La  loi  de  i836,  qui  abaissa  Fimpôt  du 


timbre  de  4o  centimes  à  10,  eut  pour  effet 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux  ;,  mais  elle .  profita  surtout  aux 
feuilles  existantes,  dont  la  vente  s'accrut 
immédiatement  de  5o  pour  100.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avru  i836  les  journaux 
avaient  fait  timbrer  i4,874t652  feuilles; 
du  5  octobre  i836  au  5  avril  i837^ls  en 
firent  timbrer  21, 362, 148.  En  i84^  les 
seub  journaux  anglais  firent  timbrer 
50,088,175  feuilles;  en  i848  le  nombre 
des  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90,928,580,  dont  76,181,004  pour 
l'Angleterre,  7,673,018  pour  l'Ecosse, 
et  7,073,658  pour  llrlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement,  l'effet  produit 
par  la  loi  de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  place  à  un  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  partir  de  184 3 
ou  1 844  tous  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception  de 
deux  :  VJdiyertiser,  auquel  sa  clientèle 
toute  spéciale  demeura  fidèle,  et  le  Times^ 

3ui ,  bénéficiant  seul  de  l'accroissement 
es  lecteui*s,  et  encore  de  tout  ce  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  quadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombi*e  des  feuilles 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  12 
millions,  dont  3  pour  le  Times;  en  i85o, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'abolition  complète  du  timbre  en  i856 
acheva  de  donner  l'essor  à  la  presse  an- 
glaise; de  nouveaux  journaux  polititiues 
turent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  comme  je  l'ai 
dit,  une  large  place  au  soleil  ;  mais  la  po- 
sition du  Times  n'en  a  point  été  ébranlée  ; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablement  long- 
temps encore ,  à  la  tête  de  la  presse  pério- 
dique du  monde 

Quelques  chiffres  achèveront  de  donner 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  périodique  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans. 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  1821,  de  295  en  i83i,  de  47^  en 
1841»  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  1861 
à  1102,  et  il  était  au  i-ommencement  de 
1866  de  1,257,  ^^^^  7^  journaux  quoti- 
diens, et  537  magazines  et  revues  trimes- 
trielles, parmi  lesquels  196  traitant  de  ma- 
tières religieuses.  Ces  1,257  publications 
périodiques  se  répartissaient  ainsi  entre 
ta  capitale  et  les  dilTérentes  parties  du 
Royaume-Uni  :  Londres,  226;  provinces, 
707;  pays  de  Galles,  t^Z\  Ecosse,  i3o;  Ir- 
lande, 128;  iles,  i4. 

Voici  quel  était  eu  1864  le  tirage  des 
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journaux    de    Londres   et    les   différentes 
spécialités  entre  lesquelles  ils  se  répartis- 
,   saient  :  . 

Les   journaux    quotidiens   tiraient    par 
jour  a48,ooo,  soit  par  semaine  (les  jour- 
naux anglais  ne  paraissent  pas  le  dimanche), 
1,488,000,  et  par  an. ..... .     77,876,000 

Les'*  publications  hebdoma- 
daires tiraient  par  semaine 
a,263,20o,  soit  par  an.....   117,686,400 

Total i95,o6a,4oo 

Tl  faut  remarquer  qu^il  n'est  question  ici 
que  des  journaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdomadaires; quejes journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4oo  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre et  imprimés  pour  la  plupart  à  Lon- 
dres, 

Les  a,a63,aoo  numéros  représentant  le 
tirage  des  publications  hebdomadaires  se 
répailissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles, 
i,i49»ooo;  journaux  illustrés,  5 10, 400; 
sport,  25a, 5oo;  horticulture  et  agriculture, 
47,000;  construcrions,  génie,  chemins  de 
fer,  44,000;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
4o,75o;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
risprudence, 12,000;  musique,  8,5oo;  re- 
ligion, 183,700. 

Le  plus  ancien  des  journaux  anglais  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  de  Lon- 
dres ^  que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Rye,  le  Stamfurd  Mercury-^  qui  re- 
monte à  1695.  Le  Morninff  CA/vnicIe  est  de 
1769:  le  Morning  Post,  de  1772;  le  ^/or- 
ning  Herald,  de  1780;  \e  Times ,  de  1785. 
Le  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
près M.  Cucheval-Clarigny ,  VEdinburgh 
Courant,  qui  daterait  de  1 7o5  ;  cependant 
j'ai  lu  quelque  part  l'assertion  suivante,  que 
1  Von  donnait  comme  extraite  du  Standard ^ 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gazettes  ofB- 
cielles  du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Londres  de  i665,  celle  d'Edimbourg  de 
1690,  et  celle  de  Dublin  de  171 1;  mais  je 
ne  sais  quelle  créance  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

Allemagne. 

Nous  avons  vu  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  presse  périodique  prit  chez  nos 
voisins    d'outre- Rhin  un    développement 

2U1  peut  étonner  tout  d'abord  dans  un  pays 
e  censure,  mais  qui  s'explique  cependant 


pai 
les 


ir  la  prodigieuse  activité  de  l'esprit,  par 
[es  innombrables  systèmes  de  philosophie, 
de  religion,  d'esthétique,  qui  éclosent  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  naît  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  aussitôt  un  journal,  comme  son  écou- 
lement nécessaire  ;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligence, 
toule  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel  ^ 
grand  in- 12  ou  petit  in-4®.  Partout  le  goût 
des  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  On 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  ,'dogmes 
religieux ,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé- 
tiers, de  paysans  (  Batternzeitung),  puis  des 
journaux  cfe  vl\\a%e  (Dor/zeitung),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une  autre  raison  encore  que  le  penchant 
des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
contribué  à  cette  multiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'universités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leui-s  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  oui  occupent  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  l)esoiu  de  dire  où  ils  en  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d'exa- 
men. C'est  surtout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  uo 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne, 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'observation. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est , 
comme  nous  l'avons  dit,  la  Gazette  des 
/x>stes  de  Francfort,  de  1616,  qui  parut 
(l'abord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fois 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in -4°,  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  le  dimanche,  où  il  n'eo 
est  fait  qu'une,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuille  à  part,  sous  le 
titre  de  Conversations  Biatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  parait 
avoir  eu  ia  première  gazettç.  On  sait  d'une 
manière  certaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  1619.  et  Herford  en  i63o.  Il  s'en 
établit  ensuite  successivement  dans  les  dif- 
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férnitâ  centres,  et  dès  le  di\-septièine  siècle 
Nuremberg,  Cologne,  Augsbourg,  Batis- 
boooe,  HauaUy  Hambourg,  Brème.  Gotha, 
Altffflboarg,  Cobourg,  Erfurlb,  Wiltem- 
berg«  Leipig,  Berlin,  Hall,  Magdebourg, 
Stdlin,  Komîgsberg,  Clèves,  Wesel,  etc., 
allient  leurs  gazettes.  La  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  possède  les  années  1669- 
1H71  d^one  gazette  latine  imprimée  à  Co- 
^ne  sous  le  titre  deOrdinariœ  Relationes, 
Toutes  «s  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tioo,  Ristretto,  Correspondant,  Courrier, 
Chrooik,  Realzeitung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois  Pimpulsion  donnée,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cq*odanl,  dit  M.  Prutz,  l'histoire  des 
jouroanx  ne  reçoit  une  véritable  significa- 
lioo  que  vers  l'année  1775,  au  moment  où 
n4ata  U  révolution  américaine,  et  ou  ce 
noaveroent  se  communiqua  également  à 
f'Earope.  Alors  PAUemagne  sembla  vouloir 
*  réretUer  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  qui  devait  former 
^^^i  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,    ajoute-t-il,   de  l'élan, 
nais  on  n'arriva   pas  au   but.  La   presse 
allpmaode  n'est   guère  plus  libre  aujour- 
^hui  qu'elle  n'était  dans  le   siècle  passé. 
Frédéric  II,  qui  était  un  assez  hardi  nova- 
•eor,  voulut  faire    une  expérience  avec  la 
frnsr.  Il  ordonna  un  jour  à  son  ministre, 
ffroBlede  Podewils,  de  laisser  une  indé- 
ï'ndance  et  une  liberté  complète  au    rê- 
veur de  je  ne  sais  quelle  gazette.  L'Ex- 
fHlenretilde  très»humbles  ivprésentations, 
*Qc^Dant  surtout  que  les  ministres  étran- 
^  pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
pa^es  peu  agréables  pour  eux  ou  pour 
•RiTs  maîtres.   LÎb  roi   répondit  qu'il  s'en 
tniuserait ,  et  que ,  d'ailleurs ,  les  journaux 
Q'<laieiit  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'*é- 
taieot  point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vel- 
Ïm'^  passagère  ;  et  pour  être  complètement 
cdi6é  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric et  I»  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en- 
«ws  la  presse,  il  suffit  de  lire  ce  qu'il  écrî- 
rit  à  D  Alembert  vers  la  fin  de  sa  carrière  : 
«  Comme  on  a  abusé  de  la  liberté,  disait- 
il  les  livres  et  les  journaux  doivent  néces- 
^^u^ioeot  être  soumis  à  la  censure  ;  car  au- 
tTfment  on'  compromettrait  la  sécurité  gé- 
ï>CT^et  le  bonheur  de  la  société.  »  Ces  fra- 
dilioiis  te  sont  assez  bien  maintenues  dans 
b  grande  famille  germanique,   et  nous  ne 
vovons  même  que  très-peu  de   souverains 
9oi  aient  eu,    dans  un'  moment  de  bonne 

iameor,    k    même   tentation   que  Frédé- 
ric II. 

BIBI..  DE  Là  rRBSSB. 


£n  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  i846  ce  nombre 
s'était  élevé,  pour  les  trente-neuf  États  com- 
posant la  Confédération  germanique,  à  i83ri, 
dont  1,017  feuilles  politiques  et  d'annonces, 
soit'  r  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
1,836  journaux  se  rép«'irtissaient  ainsi  : 

Prusse 405,  soit  I  pour  34,000  âmes. 

Bavière 96  —  37,000 

Saxe. 94  —  13,300 

Wurterol)erg. ...  48  —  33,000 
Pays    allemands 

dePAutrictie...  26  —  77,000 

Hanovre 34  —  54,550 

Les    33     autres 

Etats 1,144  —  8,650 

En  1849  ^^  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55i , 
ainsi  répartis  :  Prusse,  6aa  ;  Saxe,  i83  ;  Ba- 
vière, 127  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurtemberg,  67;  Bade.  55;  Hesse- 
Darmstadt,  34;  Hanovre,  3^;  Hambourg, 
24;  Francfort,  17,  etc.  Au  commencement 
de  i855  on  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,  environ  1,600,  auxquels  s'ajoutaient 
860  recueils  scientifiques  et  littéraires  ;  les 
journaux  bibliographiques  entraient  à  eux 
seuls  dans  ce  chiffre  pour  une  quarantaine. 

Prusse,  —  En  189.7,  3oo  journaux, 
dont  32  politiques  et  28  administratifs,  126 
journaux  hebdomadaires ,  47  feuilles  d'an- 
nonces, etc.  —  En  i852,  69  journaux  tim- 
brés à  la  poste  à  raison  de  160,000  exem- 
plaires; en  i856,  256  journaux,  dont 
328,000  numéros  timbrés  à  la  poste.  — 

.  A  Berii/iy  il  se  publiait  en  i83o  67  jour- 
naux de  toute  nature;  en  1862  il  y  en 
avait  i35,  dont  6  paraissant  deux  fois  par 
jour,  21  quotidiens,  3  tri -hebdomadaires, 
2  bi -hebdomadaires,  58  hebdomadaires, 
6  bi-mensuels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  peuple^  tirait  à  26,000. 
Autriche.  —  En  1846  on  comptait  dans 
l'ensemble  des  États  composant  la  monar- 
chie, indépendamment  de  18  feuilles  d'an- 
nonces, i55  gazettes  et  journaux,  dont  67 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 41  journaux  politiaues,  qui  tiraient 
la  plus  grande  partie  Je  leurs  matières 
de  la  fp'iener  Zeitung,  la  gazette  ofticicUe, 
laquelle  parait  depuis  1700.  —  En  i855, 
3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  En 

I    1 865,  382  journaux,  dont  i34  politiques, 

'savoir  :  80  en  allemand,  16  en  hongrois,  i3 

en  italien ,  G  tchèques ,  4  polonais ,  2  serbes, 

2  croates,  2  ruthéniens,  2  roumains,  2  grecs, 

a  hébreux,  1    français,  i  slave,  i  illyrien. 

I   —    yienne.    En     181 9,  25  journaux;  et 
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i855,  i5  journaux  politiques  en  allemand 
et  4^  non  politiques;  en  iSSy^  12  journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  lesquels  la  Feuille  des  noin^l- 
les,  la  plus  répandue,  entrait  pour  28,000. 

Le  premier  journal  publié  en  Hongrie 
fut  uo  journal  latin,  en  1721  ;  c^est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  lan^e  magyare. 

Saxe,  —  Nous  avons  vu  que  des  Étals 
secondaires  la  Saxe  est  celui  qui  a ,  compa- 
rativement à  la  population,  le  plus  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusqu'à  270  en  1849; 
elle  en  a  encore  aujourd'hui  plus  de  200, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  politiques  ou 
d  annonces,  et  une  douzaine  s'occupent  spé- 
cialement de  bibliogi^aphie  et  de  librairie. 

Ln  Bavièn  avait  en  i85i  178  journaux, 
dont  58  politiques;  en  i856  on  en  comptait 
229,  dont  62  ayant  un  caractère  politique. 

Lie  royaume  de  ffuriemberg  en  i83o 
comptait  48 journaux  seulement,  dont  11 
politiques,  25  d'annonces  et  12  scientifiques 
et  littéraires.  En  1857  il  s'y  en  publait  159, 
dont  32  politiques,  34  traitant  du  paupé-- 
risine ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
techni(|ues,  22  l'eligieux.  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttganl,  où 
Ton  comptait  déjà  i4  journaux  en  1822. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i854  89  jour- 
naux, dont  17  politiques. 

Russie. 

C'est  à  Pierre  le  Grand  que  la  Rusdiedoit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  16  décembre  1702 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou ,  dont  le  premier 
numéro,  croit-on,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  collections  les  plus  com- 
plètes n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  2  janvier  1703.  On  n'en  connaît, 
du  reste,  qu'une  année,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg.  Cependant  un 
bibliophile  russe  très-distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  le  Bulletin  du  biblio- 
phile belqe  de  18 55,  d'en  iiossédcr  un  exem- 
plaire unique;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que  ceux  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu''il  en  soit,  il  n'est  pas  besoin 
de  faire  ressortir  la  valeur  de  t*e  pi*emier 
monument  de  la  presse  périodique  russe  : 
il  la  tire  ilbn-seulement  de  son  extrême  ra- 
reté, mais  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  parait  avoir  attaché  à 
(*es  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  gran  le  qu'à  la 


construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  ;. 
non  content  de  prendre  une  part  active  à  sa 
direction,  il  en  aurait  corrigé  les  épreuves, 
ainsi  que  cela  résulterait  de  placards  qui 
existeraient  encore,  et  oui  porteraient  aes 
signes  et  des  corrections  de  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faille,  en  i855,  de  cette  première  gazette, 
com|)osée  de  52  numéros  et  formant  uo 
volume  in*8"de  262  pages,  une  reproduction, 
fac-similé,  qu'elle  a  offerte  à  l'univei^ité  de 
Moscou  à  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fondé  par  Elisabeth  le  12/24 
janvier  1755.  Ce  fac-si  mi  le  reproduit  l'origi- 
ual  avec  la  plus  grande  fidélité  ;  les  caractères 
(  ce  sont  encore  les  anciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  remplacés  en  1708  par  l'alphal>et 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  été  fondus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  volume  est  pré- 
cédé d'une  histoire  de  la  littérature  pério- 
dique russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

La  Gazette  de  Moscou  actuelle ,  rédigée 
par  l'université  de  cette  ville,  et  l'une  des 
plus  répandues,  na  date  que  de  1756  ou 
1766;  celle  de  Saint-Pétersl)ourg,  dite  aussi 
Gazette  de  la  cour,  etrédigée'par  TAcadémie 
impériale  des  sciences,  remonte  à  1718. 

Le  3®  volume  de  V  Essai  de  bibliographie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  i3o 
recueils  périodiques,  mensuels,  hebdoma- 
daires ou  autres,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  de  ce 
volume,  en  18 14.  Les  plus  anciens  étaient  : 
Ecrits  mensuels,  amusants  et  instructifs , 
publiés  à   l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg    parole    professeur  Miller,    qui 
vécurent  de  1755  à  1785  et  forment  20  vo- 
lumes iné®  ;  r  Utile  et  P  Agréable  et  le  Temps 
férié  employé  utilement  y  créés  tous  les  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  ijfSo 
à  1780  il  en  avait  été  fondé  26  ;  de  1780  à 
1800,  3o;  et  de  1800  à   1814  ,  71.  De  <*es 
i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  eu  qu'une 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moins 
alitaient  des  rédacteurs  qu'à  l'ignorance  gé- 
néral et  à  l'insouciance  naturelle  d'un  peuple  ' 
dont  les  progrès  dans  la  civilisation  sont  en- 
core, si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
ci-és  à  la  politique;  18  l'étaient  à  la  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  a  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale,  les  autres  aux  sciences,  au 
^théâtre,  à  la  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiers; enfin,  il  y  avait  10  journaux  satiri- 
ques^ dont  I  de  caricatures,  et  parmi  les  titi*es 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bizarres  ;  c'est  la  Poste  infernale,  ou  Corres- 
pondance d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne ;  la^  Poste  des  Esprits  ;  le  Mercier  du 
Parnasse;  le  Diseur  de  riens  ;  Quelque  chose  ; 
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Fst  cfci  et  cela  ;  Ni  ceci  ni  cela  ;  Toutes  sortes 
de  choses,  a^jcc  bénéfice,  etc. 

En  1819  le  nombre  des  écrits  pônodi- 
ques  était  (fenviron  5o,  dont  10  publiée  sons 
les  aiispÎ€*es  du  gouTemement.  Au  premier 
ran»  ngunient  le  Courrier  de  l'Europe, 
journal  littéraire  et  |)olitique,  fondé  en  1802 
par  le  célèbre  Karamxin  ;  et  VlntHiiide 
russe,  fondé  on  181/1  ou  i8i5  par  le  con- 
seiller Pessarovius,  et  dont  le  produit  fui 
d^abord  oonsacrâ  aux  militaires  blessés  dans 
la  fiemière  guerre  et  aux  veuTes  et  orphe- 
lins de  ceux  qui  avaient  succombé.  Cette 
œuvre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  particuliers  aifluèrent  de 
tous  les  points  de  I  c^npirc/  eut  un  tel  succès 
que  son  fondateur,  aprè«  avoir  distribué  des 
sommes  considérables  aux  invalides ,  put, 
au  mob  de  décembre  181 5,  remettre  à  rem- 
perear  un  capital  déplus  de  400,000  francs. 
LliBtoire  de  Vlnivilide  russe,  qui  existe  en- 
core^ offre  une  autre  particularité,  qui  mé- 
rite d'être  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
toute  syllabe  terminée  par  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
Pécriture  parlée;  le  propriétaire  de  Vlntm- 
ft/e  s'avisa,  en  186a,  de  supprimer  cette 
voyelle  superflue,  et  de  cette  suppression 
résulta  pour  lui  uneéconomiede  8,000  rou- 
bles paran,  soit  de  8  p  100  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
plusieurs  journaux  de  province. 

L'année  ^83 1  rit  faire  en  Russie,  dans 
le  domaine  de  la  presse,  un  essai  qui  ma 
paru  mériter  d'être  signalé.  On  essaya  d'y 
créer  des  Journaux  des  gouvernements.  Le 
but  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries*  en  al>régeant  les 
correspondances,  et  de  fournir  en  même 
temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  de  ces  jour- 
naux était  confiée  aux  gouverneurs  cirils. 
Les  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  L?ur  contenu  était  partagé 
en  quatre  sections,  savoir  :  i"  les  règlements, 
ordonnances,  circulaires,  et,  en  général ,  les 
actes  de  l'administration;  2"  différentes  an- 
nonces de  la  part  des  autorités ,  3^  les  nou- 
velles qui  pouvaient  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  findustrie,  l'éco- 
nomie rurale;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  manufactures  de  la  couronne,  les  décou- 
vertes relatives  aux  arts  et  métiers ,  les  éta- 
blissements industriels ,  l'économie  rurale , 
Tétat  des  récoltes,  les  foires,  la  navigation 
et  le  commerce  du  gouvernement  où  se  pu 
bBait  le  journal;  le  prix  des  denrées*  les 
cours  du  change/  les  observations  météréo- 
logiqnes  ;  Yiotices  statistiques  et  historiques , 


construction  de  villes  et  d'édifices  impor- 
tants, découvertes  d'antiquités  et  d'objeU 
dignes  d'attention  ;  nombre  des  habitants, 
d^  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  et  des  récoltes  : 
tout  cela  se  rapportant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  jourinl  se  publiait ,  mais  avec  Tau- 
torisation,  néanmoins,  d'insérer  des  articles 
i*elati(s  aux  gouvernements  vois' ns,  surtout 
s'il  ne  s'y  publiait  |>as  encore  de  journaux  ; 
4"  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
liers. Li  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res- 
pectifs ,  un  force  officielle;  les  autorités  et 
ibnctionnaires  que  concerneraient  les  règle- 
ments, ordonnances  ou  annonces  insérés 
dans  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attendre  des 
ordi'es  spéciaux  à  ce  sujet  ;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  le  nom  et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  élait  fixé 
a  10  roubles  par  an.  La  publication  en  fut 
prorisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  laroslal ,  de  Nijni-Nov- 
gorod ,  de  Kharkof ,  de  Kazan  ,  de  Kief  et 
^  d'Astrakhan  ;  et  si  elle  réponrlait  à  l'at- 
tente de  l'administration ,  elle  devait  être 
peuàpeu  introduitedans  les  autres  provinces  ' 
de  la  Russie. 

En  i8V5  la  Russie,  non  cojnpris  la  Fin- 
lande et  la  Pologne,  avait  1 36  journaux.  En 
i85o  on  y  en  comptait  i54  1  dont  (>4  à 
Pétersbourg,  1 3  à  Moscou ,  5  à  Odessa ,  aa 
dans  les  provinces  delà  Baltique,  5o  dans  le 
reste  de  l'empire.  En  18S8  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  T79,  dont  82  à  Pétersbourg  et 
r5  à  Moscou  ;  1 3s  étaient  rédigés  en  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
et  en  polonais,  26  çn  allemand ,  8  en  fran- 
^is,  6  en  anglais,  1  en  prussien ,  i  en  po- 
lonais, i  en  lithuanien,  et  i  en  italien. 

De  tout  tem])s  il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français  ;  nous  citerons  le  Ca- 
méléon littéraire^  en  1755  (voy.  la  Biblio- 
graphie, p.  47  )  ;  ^Agréable  et  f  Utile,  1786, 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, politique  et  littéraire  ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  182$,  au  Conser- 
vateur impartial  (in/ruy  p.  3!i8),  publié 
depuis  181 3  en  continuation  du  Journal  du 
IVord,  lequel  journal  de  Saint-Pétersbourg 
était  rédigé,  s  il  ne  l'est  encore,  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères ,  et  pouvait  être 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  les  journaux 
et   revues  périodiques  en  Russie  ne  pou* 
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vaient  paraître    qu^avec   Pautorisation   du 
gouvernement ,  el  étaient  en  outre  soumis 
à  l'examen  préalable  des  censeurs.  D'après 
une  législation  récente ,  les  journaux  peu- 
vent opter  entre  deux  régimes  :  celui  de  la 
censure  et  celui  des  avertissements.  La  plu- 
part, par  des  raisons  faciles  à  comprendre; 
préfèrent  ce  dernier  régime  ;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
avec    cette    différence,    cependant,    que, 
tandisque  chez  nous  la  suspension  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laissée  à  l'appréciation 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  Russie  la  sus- 
pension prononcée  par  ce  fonctionnaire  ne 
peut  dépasser  le  terme  de  six  mois;  la  sup- 
prcfision  ne  peut  être  ordonnée  que  par  le  sénat 
dirigeant ,  sur  la  proposition  du  ministre. 

La  Finlande  en  i863  avait  32  journaux, 
dont  if\  en  suédois  et  i  en  finnois.  La  Ga- 
zette (PJbo,  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  9.4  journaux, 
dont  12  à  Varsovie;  en  i33o  elle  en  avait 
49 ,  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
(  république  de  Cracovie),  5  ;  Pologne  russe, 
2  ;  royaume  de  Pologne,  37  ;  Pologne  prus- 
sienne, 1  ;  Pologne  autrichienne,  4- 

Pays-Bas   :    Belgique ,  Hollande, 

Nous  avons  vu  que  les  Pays-Ba»  avaient 
été  sinon  le  berceau ,  au  moins  un  des  l)er- 
ceaux  de  la  presse  périodique,  et  que,  au- 
tant qu'on  le  pouvait  conjecturer  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  e«  iHoS. 

En  n)43  un  hbraire  de  cette  même  ville 
publiait  parallèlement  une  ga/ette  flamande 
et  une  ga/ette  française,  portant  le  même 
titre  :  Dcn  ordinarisscn  PostUlion^  —  /> 
Postillon  on/inaire^  —  mais  différant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  plus  ancien  journal  qui  ait  été  publié 
ensuite  en  Belgique,  et  celui  quia  fourni  la 
plus  longue  carrière,  semble  être  le  Courrier 
véritable  des  Pays-Bas ,  connu  longtemps 
sous  le  nom  de  Relations  tH^ritables^  et  qui 
parut  à  Bruxelles  de  1649  à  1791.  L'aver- 
tissement placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  pas  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  s'y  félicite  de  pouvoir  enfin 
•«  occuper  sa  presse  en  faveur  de  la  vérité, 
«  contre  les  mensonges  que  la  malignité  et 
«  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pu- 
«  blic.  Dans  les  relations  de  ce  Courrier^ 
«  ajoute-t-il ,  vous  ne  trouverez  rien  de 
«  contraire  à  la  qualité  qu'il  se  donne  de 
«  véritable.  Les   choses  y  seront  récitées 

*  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 

•  ni  déguisement;    vous   n'y   rencontrerez 
".  point  des  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 


■  nombrements  superflus  qui  ne  servent 
«  qu'à  multiplier  les  feuillets;  moins  en- 
«  core*  ces  exa^rations  des  petites  choses, 

■  ni  ce  rabaissement  des  plus  grandes,  dont 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  complai- 
••  sance  servile  et  une  envieuse  malignité. 
•  En  un^mot,  ce  ne  seront  point  des  ga» 
«  zetteSy  dont  le  nom  et  le  procédé  sont  gêné' 
«  ralement  décriés,  ■  Çt  l'on  n'était  qu'en 

Ifî49.' 
Gand   avait   une  gazette  dès   1667.  ëd 

1759,  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  eazettier  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  ».  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme, 
cette  demande  fut  l'objet  d'un  rapport  dans 
lequel  on  lit  que  «  les  correspondances  du 
suppliant  pour  former  la  Gazette  consis- 
taient dans  deux  mauvais  manuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye,  et  à  copier  les  ga- 
zettes d'Amsterdam,  de  Cologne  et  de 
Francfort,  lesquelles  il  translatait  encore 
très- mal  ». 

On  peut  juger  parla  de  l'état  de  la  presse 
l>elge  au  siècle  dernier.  «  Les  feuilles  poli- 
tiques  qui  parurent  dans  notre  pays  avant 
le    dix-neuvième   siècle,  dit  M.    Warzée, 
dans  son  Essai  historique  et  critique  sur  les 
journaux  belges,  étaient,  en  général,  de  dé- 
testables publications,  totalement   dénuées 
d'intérêt  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,   qui  avaient  abâ- 
tardi la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enchaîné  la  presse.  »  Elle  resta  plus  ou 
moins  muselée  sous  la  république  et  l'em- 
pire, et  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  tout 
en  lui  laissant   un    peu  plus  de  latitude  , 
maintint  la  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable. Enfin  la  constitution   de   i83o  l'af- 
franchit   de  toute    espèce   d'entraves,    et 
depuis  lors  elle  a  toujours  été  se  dévelop- 
pant. 

En  1756  il  y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinces actuelles  de  la  Belgique  5  journaux, 
dont  a  flamands,  et  1  revue;  aucun  de  ces 
journaux  n'était  quotidien.  Il  y  en  avait 
7  en  1789,  8  en  1801,  11  en  i8i3,  14  en 
i8i5,  16  en  i8sia,  28  en  i83o,  Sa  en 
1837,  61  en  1842,  111  en  1847.  —  En 
1828,  les  journaux  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nombre  de  63, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  1837  fa  moyenne  des  feuilles 
qu'avaient  fait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques avait  été  de  aa,ooo  par  jour;  dans 
le  quatrième  trimestre  de  1847 ,  <**•* 
moyenne  s'éleva  à  65. 000,  > —  L'expédition 
des  journaux   par  le  bureau  de  Bruxelles , 
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3 ai  était  en  i84<>  d*oa  peu  plus  de  3  millions 
e  feuîUes,  dépassa  en  i85o  7  millions.  — 
Kn  mars  18S6  il  y  avait  en  Belgique 
244  journaux  et  recueik  périodiques,  dont 
^a  en  flamand  ;  à  la  fin  de  i858  il  y  en 
araîl  262.  Le  nombre  des  abonnés  à  ces 
162  journaux  était  de  110  a  112,000.  La 
suppression  du  timbre  ne  permet  plus  guère 
d'établir  à  cet  égard  de  statistique  exacte; 
crpeodant  voici  encore  un  renseignement 
qttt  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodiques  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  de  novembre  i865  on  a  perçu  à  la 
poste  pour  frais  d'affranchissement  une 
somme  ronde  de  i,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  00  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sept  huitièmes  en- 
riroD,  ne  payent  qu'un  centime  par  exem- 
plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pays  du  monde  nui  impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égard  à  la  population. 

Farmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  V Indépendance  belgt^ 
journal  en  quelque  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
Pabondance  et  l'excellence  de  ses  informa- 
tions, la  place  éminente  que  tout  le  monde 
sait. 

En  Hfdlande  la  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
qui  rie  veut  pas  dire  cependant  qu'elle  y 
jouît  d'une  liberté  sans  limites,  comme  on 
est  assez  généralement  porté  à  le  croire; 
Bais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou- 
vernement ,  qui  trouvait  en  elle  un  utile 
auxiliaire' dans  ses  lottes  avec  l'Europe,  elle 
brilb  dès.aa  naissance  de  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure ,  comme  nous  1  avons 
va,  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de  l'Europe.  Éminemment  doués 
de  Pesprit  des  affaires,  ils  avaient  bien  %ite 
coapris,  en  effet,  quel  excellent  article  d'ex- 
portation ce  pouvait  être  que  ces  feuille» 
de  nouvelles  dont  le  public  se  montrait  si 
avide,  mais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  écrites  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.  I^ 
français  était  alors  Tidiome  leplus|>olicé  de 
rEorope  et  le  plus  ré|)andu,  même  en  Hol- 
lande ;  la  bn^ue  et  la  littérature  françaises 
étaieat  familières  aux  classes  élevées  dans 
toutes  les  provinc*cs  de  la  république .  Lors 
donc  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
à  (aire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
b  bngue  française,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lecteurs  ;  ils  trouvaient 


çaisqui  étaient  venus  chercher  sur  cette  terre 
de  lioerté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  disposées, 
sinon  toujours  habiles.  Quelques-uns  firent 
aussi   usage  de  l'allemand  et  de  l'italien; 
mais  les  gazettes  françaises  ont  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  On  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  1689,  à  Leyde  en  1678,  à  Rotter- 
dam  en   1680,   à    La   Haye  en   1690,   à 
Utrecht  en  1710,  et  depuis  loi^,  jusqu'au 
commencement  de   ce  siècle,   toutes    ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs 
gazettes  françaises.   Ces    gazettes   n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des    pamphlets  périodiques  abandonnés   à 
toutes  les  ardeurs  des  passions'  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  côté 
des   gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  fin  du 
dix-septième    sièfle ,    de   nombreux    mer- 
cures,  dont  quelques  uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la   main  qui  tenait  la 
plume,  très-osés,  très-agressifs,  et  une  pe- 
tite  presse   très-batailleuse,  très-bruyante, 
dont  les  produits  étaient  désignés  sous  le 
nom   générique  de  lardons,   feuilles  satiri- 
ques, burlesques,  en  prose,  en  vers,  hardies 
jusqu'à  l'audace,  jusqu'à  la  violence.  Voyez 
au   surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume    que  j'ai  consacré  à  cette   presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  tes  Gazettes  de  Hol- 
lande et  la  Presse  clandestine  au  dix-hui- 
tième  siècle,  i865,  in-8**. 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  soient  conservés  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  La  Ha\e  datent  de  1626  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé quelconque. 

Le  plus  âgé  de  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui est  le  Journal  de  Harlem ,  Haarlcmsche 
Couranty  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  remonte  à  i556.  C'est  aussi  le  plus 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  correspondances  étran- 
gères, mais  encore  et  surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  c*omme  les  registres  de  l'état  civil, 
employés  chaque  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  différence  qu'ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  la  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
rangée avec  grâce,  et  très-galamment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétorique.  Moyennant 
six  sous,  par  ligne,  tout  bon  bourgooi<«  a  le 
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Paurore  de  son  jour  de  mariage,  d'annoncer 
en  termes  emphatiques  la  naissance-de  ses 
enfants,  ou  d'écrire  une  élégie  sur  la  mort 
de  sa  femme  ;  et  chaque  maison  un  peu  ai- 
sée de  la  Hollande  s'abonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  savoir  jour  pai-  jour  l'événe- 
ment qui  attriste  ou  réjouit  une  autre  de- 
meure. 

■ 

D'nprès  une  note  fournie  à  la  Revue  en- 
cyclopcdique  par  M.  Sonimerhausen , 
d'Amsteraam ,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  1828  26  journaux  politiques  et  67 
non  politiques.  Parmi  ces  derniers,  j'ai 
remarqué,  pour  l'originalité  de  leur  titre  : 
Amour  et  espoir  y  journal  pour  les  pri- 
sonniers des  prisons;  PJmi  de  la  patrie^ 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  la  pros- 

tîérilé  des  Pays-Bas,  publié  par  ordre  de 
'administration  de  la  société  de  bienfai- 
sance; Cjùéie,  journal  consacré  à  la  con- 
naissance du  pays  et  des  nations  ;  Euphonie, 
journal  des  classes  civili^ées;  Apoifon,  qui 
s'adressait  aux  mêmes  classes;  Pênèlopey 
journal  consacré  aux  dames;  la  Renommée 
aux  ailes  cou  pies ,  journal  de  IXFniversilé 
d'Utrecht  ;  Fruits  littéraires ^  cueillis  de  la 
part  de  la  société  pour  l'utilité  publique  à 
Ecluse  ;  le  Perroquet ^  Perche  de  Noé,  le  Ro- 
sier^  etc.,  etc. 

EÎn  i85i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  I25  recueils  mensuels  et 
de  1 4  hebdomadaires,  dont  une  quarantaine 
consûciés  aux  matières  théologiques,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  remarquables  au- 
tant par  l'élégance  du  style  que  par  le  choix 
des  sujets.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 
210. 

Les  droits  de  poste  pour  les  journaux 
sent  fort  minimes,  2  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timbre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  de  l'abonnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'abolition. 
Les  annonces  sont  ù  un  prix  très-modéré  ; 
mais  cllc^  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  qui'lques  années  à  supporter  un  droit 
assez  lourd.  Les  journaux  étraoî^ers,  dont  la 
circulation,  du  refte,  est  entièiTuimt  Klire, 
étaient  également  frappés  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Scandinaves. 

Je  ne  connais  sur  l'ensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  (|u'un  article  de 
M.  Marmier  inséré  dans  la  Revue  des  Deux* 
Mondes  en  1^40,  et  dont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  c|ui  suivent ,  dé- 
tails ()ui,  pour  être  quelque  peu  arriérés, 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complète, 
du  reste ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

Danemark,    —    Bien    t|u'on    ne    puisse 
dire  que  les  iT>is  de  Danemark  aient  été 
aveuglés  par  l'absolutisme ,  et  qu'ils  aient 
usé  assez  dèbonnairement  du  pouvoir  sans 
bornes  dont  ils  étaient  investis ,  la  presse 
néanmoins,  et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujoui's  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  même  dissi- 
rouler  aux  yeux  de  leurs  sujets.  En   1770 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  les 
écrits  périodiques,   étaient  .soumis  à   une 
censure  sévère ,  et  placés  sous  le  joug  du 
chef  de  la  police,  qui  pouvait  à  sou  gré, 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  condamner  à- Pamende.  Kn  1779  ce^l« 
omnipotence  de  la  police  fut  remplacée  par 
des  ais;  ositions  législatives  qui  empirèrent 
encore ,  si  c'eût  été  possible ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  de  1810  dé- 
fendit de  imblier  dans  un  journal  des  nou- 
velles politiques  sans  un  privilège  spécial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  tonte  attaque  contre  une 
puissance  étrangère,  et  défendit  jusqu'à  la 
reproduction    d'un  article  satirique   écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un   autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  on  vit 
apparaître  en   Danemark  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangères  en  se  sou- 
mettant à  la  censure  ;  d'autres,  ne  pouvant 
obtenir  ce  privilège ,  ou  ne  voulant  pas  se 
courber  sous  le  joug,  se  résignèrent  a  lais- 
ser de  côté  la  politique  étrangèrel  Un  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour- 
naux :  ils  ne  |K>uvaient  être  expédiés  par  la 
poste  aux  lettres,  qui  partait  tous  les  jours, 
mais  seulement  une  fois  par  semaine,  par 
le  pftHepost,  autrement  ait  le  fourgon  qui 
portait  les  marchandises  et  les  bagages;  et 
encore  y  avait-il  des  feuilles  auxquelles  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
le  fourgon,  et  qui  ne  pouvaient  être  expédiées 
que  par  des  occasions  particulières. 

On  comprend  (|u'ainsi  entravée  la  presse 
n'ait  progressé  en  Daneniaik  que  très-len- 
tement"; ce  n'est  guère  que  aepuis  i83o 
qu'elle  est  sortie  de  sa  lélhargie  et  entrée 
franchement  dans  la  voie  du  progrès. 

Le  piTmier  journal  f|u'ait  po^dé  le  Da- 
nemank  fut  fondé  en  1544  *  ^ous  le  titre  de 
Ordinarie  Couranten;  mais  on  ne  connail 
cette  feuille  que  par  une  plainte  portée  contre 
elle  par  l 'uni  vei'sit é  pour  ceitains  aiticles  dont 
celle-ci  se  trouva  offensée.  On  pos-ède  des 
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«lempbires  de  deui  autres  journaux  du  dix* 
septième  siècle,  qui  vécnieot,  Tuo  en  i656 , 
Pautre,  le  Mercure  dmtois,  en  vers,  de  i656 
à  1^77- 

Le  |Jus  ancien  des  journaux  existant  au- 
jourd'hui est  le  BerlingslieTidende,  qui  date 
de  1749»  et  qui  parut  d'abord  en  allemand. 

Eo  1823  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiqacs  était  de  22;  en  1828  il  était  de 
80;  en  1849»  ^^  9^f  ^<^(  ^^^  politiques,  non 
-compris  ci'uk  du  Scbltswi{;-Holstein.  Parmi 
les  journaux  de  i823,  j'en  remarque  un 
dont  le  litre  aurait  fort  mal  sonné  à  Paris  : 
tJmi  de  h  pofict;  le  rôle  de  cette  Ceuille 
fl'élail  pourtant  pas  sans  une  réelle*  utilité  : 
HIe  déooB^it  le  trouble  qui  pouvait  être 
jkfiporté  à  la  tranquillité  pul>lique,  les  em> 
barras  de  la  circulation ,  les  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues,  etc.,  etc. 

Le  journalisme  littéraire,  très-insignifiant, 
a  romir.encé  avec  les  Sova  Jitejaria  maris 
M/ici  au  dix-buitième  »ièt*ie.  Les  sciences 
jvridiqoe,  tbéolngique,  médicale,  etc., sont 
représentées  par  des  recueils  s|  éciaux  peu 
nombreux,  roab  estimés. 

Sitèdt»  —  La  presse  est  libre  eo  Suède  et 
exemple  de  tout  impôt  ;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
•o  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
jeonmux  sont-ils  à  très-bas  prix  :  ceux,  de 
SlorkèM>lm  ,  qui  paraissent  six  (bis  pai*  se- 
maine ,  ne  eoùlent  que  20  Or.  par  an  ;  ceux 
des  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  HernoRsand, 
le  phis  s«>picntriooal  de  tous ,  4  ^f-  seule- 
menL  Les  annonces  ne  se  fiayent  que  i  ou 
X  sous  b  Kgne  !  aussi  envabissent  elles  les 
«olonoes  des  journaux  uu  point  de  ne  lais- 
ser qu'^uof  i^iâoe  insuffisante  aux  questions 
politiques,  lillérâires  et  industrielles.  Ajou- 
tons que  les  journaux  politiques  n'ont  point 
de  feuiUeJon  quotidien,  et  <|uc  la  presse 
fittéraire  n^esl  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moins  en  était-il  ainsi  en  1840.  Qui- 
conque alors  voulait  publier  un  journal 
o'avail  qu^une  sim(»le  permission  à  deman- 
der au  f^iancelier  de  la  cour,  qui  avait  la 
sorveillaoce  générale  de  la  presse.  Dans  le 
de  délit  oixlinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 


vait faire  saisir  le  joornal  et  Le  sunprimer  ; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  alors  pour 
prenfke  un  autre  éditeur  responsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  tili*e  de 
la  feuille  ccmdamoée  :  ainsi  XAftonblad 
après  une  première  saisie,  reftarut  sous  le 
trtre  de  :  Deuxième  Aftonbha;  après  une 
deaxièoie  condan  nation,  ce  fut  le  Troisième 
Âftonblad^  et  ainsi  de  suite;  en  1840,  on 


en  était  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  grave,  le  journal  était  traduit  de- 
vant un  jury  composé  de  neuf  11  embres,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  qu'il  fût  condanmé. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  les  journaux  les  plus 
anciens,  laGa/ettc  officielle  de  Suède,  PosU 
ocb  Inrikes  Tidning^  qui  daterait  de  i644. 
Le  Coni'^rsations-Lexihon  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe  du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  l'âge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  Brockaus,  auniit  été 
VOrditmric  past  Tidende^  qui  aurait  vécu  de 
1643  à  1680;  viendraient  ensuite  le  Sw^ensk 
Mcrcurius  t  i675-iri83;  les  Reiationes  ctt- 
riosœ,  1682-1701,  et  quelques  autres  «tncore 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Stockholm 
aurait  eu  une  G  a  zet/e  française  en  1742,  et 
un  Mercure  de  Suède  en  1772.  J'ai  lu  quel- 
(lUÊ  part  (|ue  la  Gazette  omciclle  était  ré- 
digée par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  principal  revenu  con- 
sistait dans  1^  bénéfices  de  cette  publication. 

Le  nombre  des  journapx  en  Suède  était  : 
en  1801,  de  25  ;  en  1821,  de  48;  en  1829, 
de  62;  en  i83i,  de  80;  en  i84i»  de  112; 
en  i85o,  de  ii3;  en  i858,  de  101,  dont 
20  à  Stockholm. 

{jc  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

I^on^ge.  "—  La  presse  est  également  libi*e 
en  Norvège  et  affranchie  de  timbre  et  de  cau- 
tionnement. Cest  le  directeur  de  la  poste  qui 
fait  Jui-méme,  ou  du  moins  qui  taisait  en 
i84o,  les  abonnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  envelop|>e 
ni  adresse,  et  il  Icsexp'édiait  ainsi  à  ses  cor- 
respondants. Le  port  était  basé  sur  le  mon- 
tant de  ralK)nnement  :  on  payait  5  fr.  pour 
25  fr.«  un  dixième  en  sus  pour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  75  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  de  cette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  rautre  moitié  en- 
trait dans  la  caisse  de  l'État. 

On  ne  voit  pas  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècJe  :  Christiania  n'en  eut  un  qu'en  1763, 
Bergen  en  17H5,  et  Drontheim  en  1767;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
politique  jusqu'en  i833,  époque  où  com- 
men^-a  la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  (*elui  des  paysans. 

En  i84o,  24  journaux*  politiques,  et  8 
recueils  périodiques  consacrés  à  la  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  l'agi'iculture ,  etc. 

Espagne^  Portugal. 

L'Espagne  est  un  des  pays  où  la  presse 
demeura  le  plus  longtemps  arriérée.  Avant 
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la  révolution  de  1820  il  n'y  avait  à  Madrid 
qu'une  ga/.ette  olBcielle,  très-peu  véridique, 
qui  datait  du  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  quelques  autres  feuilles  consacrées  à 
l'annonce  des  fêtes  ecclésiastiques,  de^  neu- 
vaines,  etc.,  ou  donnant  le  cours  des  den- 
rées,  le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
libéral  de  1820  imprima  Tessor  à  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.   Dès  celte  année-là  on 
compte  25  journaux.  Dans  le  nombre,  on 
remarque,  oatre  un  Soleil,  des  Lettres  du 
petit  painre  fainéant ,  pleines  d'une  piquante 
ironie,  et  dirif[;ées  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires;  le  Compère  du  fainéant  ^ 
môme  esprit  ;   la  Périodico' Manie,  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuilles  enfan- 
tées par  la  liberté  de  la  presse  ;  la  Contra- 
Périodico- Manie,  qui  pensait  forcer  son  ad- 
vei-sairc  à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve; enlin,  — et  c'était  à  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  manquer  à  l'Espagne,  —  un 
Journal  des  combats  de  taureaux,  dont  on 
attribuait  l'idée  à  l'infant  don  Carlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  ose  le  premier 
combattre  les  idées  exagérées  et  signaler  le 
danger  des  clubs  :  aussi  un  de  ces  clubs 
fait  un  auto-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent    papier,    et    se  porte   contre 
l'imprimeur  à  de  honteux  excès. 

En  1 8u2  le  nombre  des  feuilles  politi- 
ques s'était  élevé  jusqu'à  64  ;  mais  elles 
disparurent  presque  toutes  en  1823,  et  la 
presse  retomba  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i832;  rétablissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  liberté  qui  la 

Ï»*it,  en  >quelque  sorte,  au  déiïourvu  :  elle 
ut  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel. 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentent  le  pays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  ne  comptait  pas  moins  en 
1862  de  125  journaux  et  écrits  périodi- 
ques, dont  la  plupart  ,recherchés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit . 

Parmi  les  journaux  qui  florissaient  à  Ma- 
drid en  184»,  nous  citerons  le  Gobierno  rc' 
présentât ivo  del  bello  sexo,  journal  de  l'é- 
manci|)ation  des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  alors  le  plus  d'a^bonnés  était  el  Catho- 
iico,  qui  en  comptait  14,000. 

En  1843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartero,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  seulement  65, 000  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte;  mais  quand,  en  i844i  ^^  P*^}'^  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  22,000, 


et  la  presse  littéraire  et  scientifique  se  re- 
leva. 

En  1848  Mudrid  avait  54  journaux  ;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  fin  de  i854  il  se 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poli- 
tiques de  tous  les  partis. 

Les  journaux  espagnols,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abonnés;  on  les 
vend  et  on  les  colporte  comme  en  Angle- 
terre. • 

Portugal,  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journalisme 
espagnol.  Complètement  nul  jusqu'en  1 820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  qui  tomba  en 
1823.  J'ignore  quelles  furent  ses  destinées 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  1823,  n'en  avait  plus  que  6  en  1862,  et 
qu'a  cette  dernière  époque  Oporto  en  comp- 
tait 5. 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

Suisse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  tix)uvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  de  gazettes  anté- 
rieures à  ce  siècle;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  auxquelles  ou 
ajoutait  un  a  choix  de  nouvelles  les  plus 
fraîches  et  les  plus  im|X)rtantes  ».  J'ai 
trouvé  de  nombreux  vohimes  de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  que  deux  recueils  politiques 
et  littéraires,  deux  revues*:  \e  Mercure  suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques, littéraires  et  curieuses,  qui  s'appela 
successivement  Aouvellisfe  suisse  et  Journal 
belvétigue,  el  vécut  de  1732  à  1782;  et  un 
Nouveau  Journal  de  littérature  et  de  poli' 
tique  de  P  Europe,  et  surtout  de  la  Suisse, 
1784;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et  l'autre  des  presses  de  Neuchàtel.  Mais 
depuis  vingt  ou  trente  ans  on  a  amplement 
rattrapé  le  temps  perdu^  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment qu'expliquent  suflisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu'on  pouiTait  être  porté  à  le  croire. 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  danstla  lieime  eu' 
cyclopédique ,  une  lettre  de  Lausanne,  du 
\^^  oecembre  1827,  fort  instructive,  et  qui 
m'a  semblé  bonne  à  reproduire  :  ^  Sur  la 
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demande  des  si^andes  puissances,  y  est'il 
dit,  b  diète  a  aô  renouveler  annuellement 
le  décret  qui  soumet  la  presse  à  la  censure. 
Il  y  a  des  cantons  où  cette  mesure  serait 
rendue  éternelie,  si  l'on  n'écoutait  que  les 
Ifouvemements,  et  nous  serions  peut-être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
bite aussi  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i832  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 
presse,  qui  cependant  n'a  pas  sulB;  il  a 
Ullu  accorder  au  gouvernement  des  pou- 
voirs extraordinaires,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  et  nous  ii^vons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
qne  la  censure  puisse  Pempêcher,  tout  ce 
oui  tient  à  nos  affaires  intérieures,  léfçisla- 
tives,  administratives  et  judiciaires.  Pour 
tout  le  reste ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
censure  ;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cantons.  Vous  comprenez,  Monsieur,  com- 
ment ou  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se  fait  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieurs  siècles  on  est  habitué  à  i^e- 
garder  les  affaires  publiques  comme  l'arche 
du  Seigneur...  Le  canton  du  Tessin,  me- 
nacé par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
bablement profiter  de  l'occasion  pour  en- 
traver par  une  loi  la  liberté  de  la  presse... 
Od  serait  mal  venu  à  médire- des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg,  sorte  d'Es- 
pagne helvétique,  dans  le  Valais,  et  même 
dans  les  petits  cantons.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les- choses 
ont  bien  changé  depuis  1 827 . 

Au  commencement  de  i85ion  ne  comp- 
tait pas  moins,  en  Suisse,  de  204  feuilles 
politiques,  littéraires,  religieuses,  techni- 
ques, etc.,  dont  i52  en  allemand,  4'>  o 
Irancais,  5  en  italien  et  i  en  romandois.  Ces 
ao4  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
les  divers  cantons  :  Berne,  4o  ;  Zurich,  23  ; 
Bile,  16;  Saint-Gall,  i5;  Vaud,  i4;  les 
Grisons,  11;  Argovie,  11;  Schaffouse,  10; 
Genève,  9  ;  Neuchâtel,  9  ;  Soleure,  8  ;  Lu- 
cerne,  7;  Thurgovie,  6;  Tessin,  5;  Bàle 
campagne ,  5  ;  Fribourg,  4  ;  Schwitz,  3  ; 
Zog,  Valais,  Appenzel  et  Glaris,  chacun  a  ; 
Unterwalden,  1. 

Eo  18 57  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  238,  paraissant  :  12  sept  fois  par 
semaine,  29  six  fois,  2  quatre  fois,  20  trois 
ibis,  4o  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement. 

Il  circule  en  outre  en  Suisse  uu  grand 
nombre  df  journaux  étrangers;  en  1867  il 
y  était  entré  :  journaux  français,  730,000 
Quroéros  ;  belges,  ioo,ouo  ;  anglais,  40,000  ; 
espagnob,  2,3oo;  autres  journaux  arrivés 


par  la  France,  2 5, 000  ;  de  la  Sardaigne, 
3o,ooo. 

Dans  le  courant  de  l'année  i856  la  poste 
avait  transporté  15,4^7,790  exemplaires  de 
journaux. 

Eo  1862,  le  nombre  de  journaux  était 
monté  à  3oo ,  dont  78  en  français.  C'est 
Zurich  qui  avait  le  plus  gagné  :  il  en  avait 
56.  Bsrne  en  possédait  43;  Vaud,  24  ;  Ge- 
nève, 22  ;  Siint-Gall ,  21  ;  Argovie,  20  ;  Bile 
ville,  18;  Nauchàtel,  17,  etc.  —  Au  co;n- 
mencemcnt  de  1861,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ib  avaient  ét^ 
remplacés  par  56  nouveaux  —  D.»  18 53  à 
1859,  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  de  9  millions  de  numéros  à  plus  de  16. 

V,^  Journal  de  Genève,  au  |uel  j'emprunte 
ces  derniers  chiffres ,  ajoute  :  •«  En  France 
le  nombre  des  journaux  n'est  que  de  i,343 
(en  1862),  soit  i  journal  pour  26,643  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  en  a  i  pour  7,976. 
La  différence  paraîtra  plu*  frappante  en- 
core si  l'on  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'impriment  sur  toute  fa 
surface  du  pays,  tandis  qu'en  France  tout 
est  concentré  dans  les  villes;  c'est  ainsi 
(jue  Paris,  qui  en  i856  avait  une  popula- 
tion de  4  8  pour  100  de  la  population  to- 
tale, imprimait  47.7  |>our  10  j  ae  la  totalité 
des  journaux  publiés  en  France.  » 

Ilalie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raire et  scientifique  s'implanta  de  meilleure 
heure  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les 
éruJits  n'oûl  point  oublié  les  jouroiux 
d'AjK)llo  Zeno,  de  Scipione  Mafiéi,  dj  J. 
Lami,  du  P.  Zaccarla,  de  Fabrani ,  les 
Fnista  litteraria  de  Baretti,  à  Venise;  à 
Milan,  le  Café,  du  marquis  de  B-îccaria,  où 
étaient  traitées  les  plus  hautes  questions  de 
philosophie,  d'écon  jmie  politique  et  de  lé- 
gislation ;  à  Rone.  les  Ephfim^rides  litté- 
raires^ VJntltofogie,  etc..  etc. 

M  lis,  par  des  raisons  qu'il  est  inutile  de 
dire,  il  fut  loin  d'en  être  ainsi  pourU  presse 
politique,  restée  compléteanent  nulle  jusqu'à 
1 1  fin  du  dix-huitième  siècle.  Lorsque  nos 
armées  eurent  porté  en  Italie  la  liberté  et  la 
révolution,  il  s'y  fit  une  explosion  di  jour- 
naux analogue  à  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
PVance.  Nous  citerons  :  à  Milan,  le  Courrier 
de  rarm?e  d'Italie  et  la  France  vue  de 
rarmée  d'Italie  deux  pviSlications,  toutes 
deux  de  Tan  V,  très-curieuses,  com.ne  on 
le  pourra  voir  en  se  reportant  à  ma  Bi- 
bliographie ;  le  Journal  italien^  journal  of- 
ficiel du  gouvernement  d'Eugène  Beauhar- 
uais,  remplacé  en  i8i4  par  la  Gazette  pri^ 


€VI 


INTRODUCTION 


vUégiée  de  Miian,  Naplcs  eut  en  1789  fon 
Moniteur  rrpttbiicain,  donl  le  rédacteur  en 
chef  était  une  noble  femme,  Éléonore  Pi- 
menfei,  qui  paya  plus  tard  par  l'échafaud 
son  dévouement  à  la  cause  démocratique. 

En  1814  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite au  silence  ;  la  dij^cHssion  littéraire  et 
scientifique  demeura  seule  permise  à  Pacti- 
vite  fure^cilée  des  Italiens,  qui  s'y  porta 
avec  énergie. 

La  révolution  de  i83o  ranima  la  presse 
politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 
oucs  jours.  L'avènement  de  Fie  IX  pro- 
duisit un  mouvement  semblable  à  Rome, 
où  la  presse  pit  tout  à  coup  un  dévelop- 
pement extraordinaire;  on  vit  jusqu'à  3i 
journaux  s'y  livrer,  dans  une  demi-liberté, 
a  des  discussions  de  tous  genres  :  spectacle 
nouveau  pour  la  ville  des  Césai^  et  des 
papes. 

£n  i836  il  y  avait  dans  toute  Tltalie, 
non  compris  les  organes  odiciels  des  nom- 
breuses principautés  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  o.l\  à  Naples, 
17  a  Milan,  9  à  Tome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
lerme,  7  à  Florence,  etc.  Eu  1^4^  ce  nom- 
bre s'était  élevé  à  2o5.  En  i85fi  le  nombre 
des  journaux  italiens  était  de  3ii,  savoir  : 
dans  tout  l'empire  d'Autriche,  85,  dont  4o 
à  Milan  seulement;  États  sardes,  87,  dont 
[\%  à  Turin;  Parme  et  Modène,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  a6  à  Florence;  États  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  tu  à  Rome  et  11  à  Bolo- 
gne; Deux-Sicilçs,  56,  dont  43  à  Naples; 
dans  les  autres  Etais,  i5. 

La  nouvelle  ère  qui  s'est  levée  pour  l'I- 
talie a  dû  imprimer  à  la  presse  périodique 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  influer  à  la  lois 
sur  le  nombi-e  de  ses  oi'ganes  et  sur  son  ca- 
ractère; mais,  comme  je  l'ai  dit,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n'est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  que  je  puisse  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  des  Lettres  sur  la  Turquie  de 
M.  Ubicini,  publiées  en  i853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Blacque, 
^ui  vint,  au  commencement  de  i825,à 
Smyrne,  où  il  fonda  le  Spectateur  de  PO- 
rient.  Toutefois  l'idée  n'était  pas  entière- 
ment nouvelle.  Verninhac ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  fran<^*aise 
près  de  Sélim  III,  en  1795,  fit  paraître 
pendant  quelque  temps  une  gazette  en  lan- 
gue fran<;aise,  qui  était  imprimée  par  ses 


soins  au  palais  de  France ,  à  Péra  :  mais 
cette  publication  n'eut  pas  de  suite.  Vers 
181 1,  pendant  la  campagne  de  Russie,  Ton 
imprimait  et  l'on  distribuait  également  au 
palais  de  France  des  extraits  des  bulletins 
de  la  grande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  Le  Spectateur  de  l'Orient,  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrne  y  fut  donc  la  preniière  feuille  pé- 
riodique et  politique  qui  parut  en  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence marcjuée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  grecque, 
de  1825  à  1828.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  irrésistible,  applaudissait  avec  fu- 
reur à  la  récente  déclaration  de  Tindé- 
pendance,  et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs ,  le  Courrier  de 
S/^iyrnese\x\  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intéi*êts  de  la  Porte. 

En  i83i,  M,  Blacque,  appelé  à  Constan- 
tinople  par  le  sultan  Mahmoud,  y  fonda  le 
Moniteur  ottoman ,  journal  officiel  de  la 
Sublime  Porte,  en  langue  fi*ançaise,  qu'il 
rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i836  » 
et  qui  ne  lui  survécut  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Blacque,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyrne^  l'avait  cédé  à  M.  Bousquet-Des- 
champs,  qui  en  changea  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyrne.  La  ville  de 
Smyrne,  qui  avait  été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  enfin  jus- 
qu'à cinq. 

Le  second  fut  V  Écho  de  PO rient ^  égale- 
ment en  français,  créé  en  i838  par  M.  Bar- 
gigli ,  consul  général  de  Toscane ,  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, négociant  français. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Edwards,  an- 
cien collaborateur  de  M.  Deschami>s,  créa 
une  troisième  feuille,  .sous  le  titre  de  l'/m- 
partial  de  Smyrne t  publiée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  français. 

V Impartial  est  le  seul  de  ces  trois  jour- 
naux en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyrne,  ï^  Journal  de  Smyrne  et 
V Écho  (P Orient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  Constantinople,  où  ils  se  sont 
réunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  parais.sant  tous  les  cinq  jours,  sous 
le  titre  ae  Journal  de  Constantinople,  écho 
de  P  Orient  (184^).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  ))as  à  sVta- 
blir  à  Smyrne.  f  . 

De  même  à  Constantinople,  le  nombre 
des  journaux  s'accrut  progressivement  à 
mesure  que  de   nouvelles  idées,  de  nou- 
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veaux  intérêts  se  faisaient  jour  dans  le 
pa}9.  Le  gouvernement  se  montra  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  ce  mouvement 
«les  esprits,  si  bien  quVn  i852  Constanti- 
oople  ne  comptait  pas  moins  de  treize  Jour- 
naux ou  feuilles  périodiques,  dont  quatre 
en  français  :  le  Journal  ae  Constant inople^ 
icho  de  r Orient  ;  le  Courrier  de  Cotistanti- 
Jtopie:  le  Commerce  de  Constantinople  ;  la 
Gazette  médicale.  En  i856  il  y  avait  à 
Constantinople  12  journaux  et  4  revues,  les 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
et  littéraires,  parmi  lesquels  un  nouveau 
journal  français,  la  Presse  d^ Orient. 

Plusieurs  autres  journaux  se  publient 
encore,  soit  en  français,  soit  dans  la  langue 
du  pays,  à  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alexan- 
drie, etc. 

Enfin  la  presse  [^riodique  a  pris  eu 
Orient  depuis  quelques. années  un  aévelop- 
pement  qui  tend  toujours  à  s'accroître.  La 
vente  des  journaux  au  nuii.éro,  qui  dans 
ces  derniers  temps  s'est  si  extraordînaire- 
ment  développée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  s'exeiTC  même  à  Constantinople,  où 
elle  a  été  importée  par  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  bien  qu'ils  aient 
unedes  bngues  les  plus  radinées  du  monde, 
mais  ib  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  |)as  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux  comme  un 
signe  de  la  prospérité,  des  progrès  et  de  s 
iuroi^*es  dans  tui  pays  :  les  passions  politi  • 
ques  à  de  certaines  époques  de  l'histoire 
moderne  ont  enfanté  plus  de  journaux 
que  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
publîc;  mais  on  ne  {>eut  cependant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique de  Constantinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intellectuelle,  qui  tend  à 
changer  singulièit-ment  les  mœurs  et  les 
institutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmanlis,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

Criée,  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  1824-1825  ;  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d^a* 
giler  ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  influence.  En  i855  on 
comptait  à  Athènes  seulement  il\  journaux 
et  revues,  parmi  lesquels  le  Spectateur  de 
r Orient,  en  français. 

Principautés- Unies  Roumaines. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
taib  sur  la  siluatiou  de  la  presse  chez  cette 
nation  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  emparée  depuis  quelques 
années  de  Tattenlion  publique.  Je  les  dois  à 


Tobligeante  amitié  d'un  journaliste  homme 
d'État  qui  -a  joué  dans  la  presse  et  dans  les  af^ 
faires  des  Principautés  un  i*61e  des  plus  in- 
fluents. 

Le  journalisme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'année  i835.  Le  pre- 
mier jouraal  cligne  de  ce  nom  fut  fondé, 
cette  année-là,  sous  le  tiire  de  Curierul 
romanescu,  Courrier  roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  poète  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
ques années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  C«- 
rterul  de  ambe  sexe,  le  Courrier  des  deux 
sexes.  Vei*s  le  même  temps  paraissait  à 
Jassy  VJlbina  romanesca,  l'Abeille  rou- 
maine, rédigée  par  un  liomme  ti^-instruit, 
M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
miers nés  de  la  presse  roumaine  :  f^estitorul 
romanescUt  le  Nouvelliste  roumain,  i84o,(|ui 
devint  l'organe  ofTiciel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'abord  l'orsane  sim- 
plement olBcieux  ;  le  Propasirea ,  le  Pro- 
grès, 1844»  VUniversul,  rUnivers,  1846, 
par  le  savant  Génilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d  a- 
boi*d,  dans  ce  pays,  encore  mal  préparé,  que 
de  faibles  échos;  mais  avec  l'année  1848 
commence  pour  le  joamalisnie  roumain 
une  nouvelle  èi*e.  I-a  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaii-es  politiques  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  nombr**  des 
journaux  s'augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  principaux  journaux  de  cette 
période  sont  :  Pruncul roman,  l'Enfant  rou- 
main ,  rédigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
scltî  ;  Poporul  suveran,  le  Peuple  souve- 
rain ;  Tzintzarul,\c  Cousin,  journal  humo- 
ristique ;  Stcoa  Dunarei,  l'Éloile  du  Danube, 
qui,  après,  avoir  brillé  quelque  temps  en 
Moldavie»  émigi'a  en  Belgique,  011  elle  se 
continua  en  français;  Concordia,  i856,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  18S7,  et  surtout  api*ès  l'ins- 
titution du  régime  libéral  dans  les  princi- 
pautés par  la  convention  de  Paris  ,  de 
i858,  la  presse  prend  un  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blique une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pays  des  sei* vices  signalés.  A  la  tête  du 
mouvement  se  placent  le  Romanul,  fondé 

Ear  M.  C.  A  Rosettî,  journaliste  aussi  ha- 
lle qu'écrivain  distingué;  le  IS'atîonalul, 
par  M.  B.  Boeresco,  le  promoteur  dé  l'u- 
nion, des  Principautés  et  depuis  ministre 
de  la  justice,  président  du  conseil  d'État ,' 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne- 
ment provisoire  auprès  cie  la  conférence 
de  Pans  :ces  deux  journaux,  représentant, 
le  premier  l'élément  ultra-libéral,  le  second 
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Pélément  lil)érai,  ont  eu  la  plus  gnwide  in- 
*  flucnre  sur  les  événements  qui  ont  signalé, 
en  Roumanie,  les  années  1867  et  iSSq. 

On  peut  encore  mentionner  parmi  les 
journaux  c^e  celte  troisième  période  :  7>w- 
pul,  le  Temps,  1857;  la  î  oixde  la  Rou- 
manie ^  journal  politique  français,  rédigé 
par  M.  Ulysse  de  Mai*seillac  ;  Conservatorul 
progressiste  le  Conservateur  progressiste, 
i86n,  par  un  comité  représentant  Tancicn 
parti,  dit  conservateur;  Tribuna;  Fiitorul, 
FAvenir;  Dimbrovitzay  ainsi  nommé  de  la 
rivière  qui  traverse  Bucliarest  ;  Trompeta  ; 
Cuffcfarea,  la  Pensée  ;  Ifu/eperufin/ia,  j4c' 
tnalitatcaf  Setttinela  ^  Dcsbaterilc,  les  Dé- 
bats; Munit  oral  ruman,  l'organe  ollioiel  du 
gouvernement,  qui  avait,  comme  en 
France,  une  annexe,  un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  rurales;  tro- 
gresnly  le  Prop^rès  ,  feuille  d'annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

La  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  humoristiques  et  satiri- 
ques, et  des  journaux  littéraires  et  scieu* 
tiOques,  parmi  les()uels  nous  nommerons  : 
Bevuta  ôirpati/or,  la  Revue  des  Carpates  ; 
Revista  romamt,  par  une  société  de  jeunes 
gens;  Revista  judiciara ;  Archiva  romana, 
recueil  de  documents  relatifs  à  riiisloire 
roumaine ,  ainsi  que  le  suivant  :  Tesaurul 
monumen/eiorn  istoricfy  le  Trésor  des  mo- 
numents historiques;  Revista  affricola, 
par  une  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  |)eut,  par  cette  esquisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  Rou- 
manie. Cependant  il  n'existe  |)as  aujour- 
d'hui, dans  lojs  deux  principautés,  plus 
d'une  douzaine  de  journaux,  dont  deux 
seulement  quotidiens,  le  3fonitoral  el  le  Ro- 
mannl  ;  et  encore  la  pulilicité  de  ces  feuilles 
est-elle  Irès-restreinte  ;  les  plus  répandues  ne 
dépassent  ps  1.000  à  i,5oo  abonnes.  Cela 
lient  à  l'insuffisance  d^nstruction  dans  les 
masses,  et  plus  encore  peut-être  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  poste,  si  mal  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusieurs  jours  après  sa 
publication ,  c'est-à-dire  quand  souvent  il 
a  jKîrdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'abonnement  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  moyenne  60  fr.  par  an;  aux  au- 
tres journaux,  de  25  à  3o  francs. 

Depuis  .  la    chute   du    prince    Couza   la  ' 
presse  est   entièrement    libre;    auparavant 
elle  était  soumise  à  peu  près  au  même  ré- 
gime qu'en  France. 
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États-Unis, 

Les  rapjprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  lois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglaisât  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goùt  de  la  presse  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux   États-Unis  n'eut  point  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés  qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine, furent  les  difficultés  matéiielles  inhé- 
rentes à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
tion aussi  bien  que  les  moyens  de  trans|>ort. 
■  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écrivait 
en  1671  le  gouverpeur  du  preniier  établis- 
sement anglais  dans  la  Virginie,  nous  n'a- 
yons ici  ni  école  gratuite  ni  imprimerie ,  et 
j'espère  que  nous  n'en  aurons  iMjint  d'ici 
cent  ans,  car  l'instruction  a  mis  au  monde 
rinilocilite,  le^  hérésies  et  les  sectes,  et  l'im- 
primerie a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attaques  contre  les  gouvernements.  •    Le 
vœu  de   cet  ami  des   lumières  faillit  être 
exaucé;  soixante   ans  s'écoulèrent    encore 
avant  que  la  Virginie,  la  plus  peuplée  des 
colonies,  eut  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
autres piantat ions ,  comme  on  disait,  n'en 
eurent  guère  que  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

C'est  à  Boston  que  naquit,  en  1704.  le  pre- 
mier journal  américain,  Boston  News- Lct ter ^ 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  Camp- 
bell, directeur  des  postes,  s'était  «  imposé, 
pour  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  cha(|ue  semaine  une  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événements  du  de- 
lioi-s  et  de  l'intérieur,  et  la  publia  à  un  prix 
plus  modéré  cpi'on  ne  le  faisait  dans  une 
partie  de  l'Angleterre,  quoique  ses  frais  fus- 
sent ((uatre  fois  plus  considérables.  »  Les 
plaintes  réitérées  de  Campbell  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive; et  Ton  en  a  une  preuve  singulière  dans 
les  perpétuelles  variations  du  format  de  cette 
première  gazette,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  l'in-folio 
à  l'in-quarto,  et  même  à  Tin^oclavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  son 
numéro  577,  en  date  du  1  mai  1715  :  «  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encoui"age- 
uient  convenable,  soit  sous  la  forme  d'un 
traitement ,  soit  jwr  un  nombre  suffisant 
de  souscripteui*s  qui   s'engageraient   pour 
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PaDoéc  entière ,  il  donnerait  une  feuille  par 
semaine  pour  répandre  les  nouvelles  ;  mais, 
&ate  de  run  ou  de  l'autre  de  ces  encoura- 
gemeolSf  il  est  réduit  à  (aire  de  son  mieux.  » 

Le  Boston  News-  Letter  demeura  près  de 
seize  ans  le  seul  journal  américain  ;  ce  n'est 
qa^en  1719  qu'un  second  fut  créé  à  Phila- 
debhie.  Quelques  autres  suivirent  bientôt. 

Ces  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, sans  aucun  commentaire,  le^  actes  de 
Pantorité,  les  faits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  Le  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  fut  le  Courrier  de  la 
.\ottiriie-j4ngleeerre,  qui  commença  à  paraî- 
tre le  17  juillet  17511.  C7élait  une  création 
'fan  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
Patné  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
DO  des  principaux  rédacteurs  du  nouveau 
joarnal.  Huit  ans  après,  Benjamin  fondait 
à  Philadelphie  la  Gazette  de  Prnnsylivtniet 
QpÀ  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribune  au  service  de 
toute  amélioration ,  de  tonte  pensée  utile , 
00  Franklin,  en  un  mot,  déploya  cet  esprit 
à  b  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
iilrs  qui  devaient  faire  de  lui  le  repré- 
«eetant  glorieux  et  l'un  des  législateurs  de 
son  pays. 

En   1740  il  existait  déjà  en   Amérique 
14  journaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Bottonet  1  à  New-York;  un  premier  jour- 
ml  allemand  avait  été  fondé  l'année  précé- 
dente à  Germantown  en  Pennsylvanie.  Les 
aonées  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  multiplier  rapidement ,  et  bientôt  non- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville 
QQ  peu  importante,  eut  la  sienne.  En  1771 
00  en  comptait  aS;  en  1775,  87,  dont  une 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
le»  autres  hebdomadaires. 
.  La  lutte  de  Tindépendance  porta  la  presse 
américaine  à  son  apogée ,  et  l'importance 
qu'elle  acquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
b  grandeur  des  événements ,  mais  encore 
an  concours    des    hommes  éminents   qui 
accoururent  sous  ses  bannières.  La  querelle 
entre  les  colonies  anglaises  et  la  métropole 
s'était  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
se  vider  sur  les  champs  de  bataille,  et  tous 
ceux  que  le  rang,  la  fortune ,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité ,  tous  ceux 
qui  pouvaient   tenir  une  plume,  voulurent 
prendre  part  à  ce  débat;  et  l'on  pourrait 
dire  qu'en  aucune  autre  occasion  il  n'a  été 
donné  à  la  presse  périodinue.  de  jouer  un 
rôle  plus  considérable  et  d'exercer  sur  les 
événements  une  influence  plus  décisive. 

Cet  édat,  malheureusement,  ne  dura  pas 
phis  k>ngtemps  que  la  lutte.  Après  le  triom- 


phe, la  jeune  république  .prit  pour  son  gou-  . 
vernement  tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendance ,  et  les  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d'obscurs  satellites  ou  de  purs 
spéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités de  personnes  remplacèrent  les  questions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  finit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  (lots  d'în- 
jui*es,  et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  d^imaginer.  Hâtons-nous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  quarante  ans,  et  que  la 
presse  américaine  s'est  en  général  sensi- 
blement améliorée,  qu'elle  cojspte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  moins  avec  honnêteté.  Cependant 
les  journaux  américaitis  sont  loin  d'avoir^ 
soit  comme  organes  politiques,  soit  comme 
entreprises  commerciales,  l'importance  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris. 
Cela  tient  surtout  aux  conditions  toutes 
spéciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  petits  États  dont 
chacun  a  sa  métropole  particulière  et  son 
foyer  d'action  ;  à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n'est  entravée  par  aucune  loi  politiq  ue 
ni  fiscale,  etc. 

Kn  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  déjà 
pu  se  faire  une  idée,  et  que  quelques  chiffres 
achèveront  de  démontrer.  Nous  avons  dit 
qu'en  1775  il  y  avait  aux  États-Unis  37 
journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  VJdvertiser  de  Philadelphie ,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  parce  qu'il  se  publiait 
dans  la  ville  où  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  en  1800,  on  en  comptait 
aoo,  dont  17  quotidiens;  en  1810,  359  ;  en 
i8a3,  600;  en  i8a8,  85a;  en  i8/|0,  i63i; 
en  i85o,  2,800;  au  commencement  de 
i855,  plus  de  3, 000;  en  i858  ,  d'après  la 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,754, 
ainsi  répartis  :  État  de  New- York,  61 3; 
Pennsylvanie,  418;  Ohio,  393  ;  Illinois,  aai  ; 
Massachusetts,  2^5,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  de 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  siècle  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ils  en  dis- 
tribuaient 22  millions  200  mille  en  1810  , 
en  i83o,  65  millions;  et  en  i85o  près  de 
123  millions,  fournis,  comme  nous  le  savons, 
par  2,800  feuilles ,  dont  35o  paraissant  tous 
les  jours;  i5o,  3  fois  par  semai  ne;  I25,  2  fois; 
2,000,  I  fois;  5o  bimensuelles,' 100  men- 
suelles et  25  trimestrielles.   On    voit  que 
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.|p8  journaux  hebdomadaires  forment  Pim- 
mense  majorité ,  et  cela  a  lieu  même  dans 
le»  États  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  pourtant  sin- 
gulièrement progressé.  Le  premier  fut  pu- 
blié à  Philadelphie  eu  1784  ;  i^  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'est  élevé  succcssivemenf  à  %y  en  i8lo,  à 
4o  en  i8a8,  à  90  en  i834i  à  i34  en  1840  ; 
il  était  en  iB5o  de  35o,  et  depuis  lors  il  a 
du  s'accroître  sensiblement. 

On  pourra  remarquer  aussi,  en  comparant 
le  mouvement  de  La  presse  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  combien  il  a  été  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  5Ionde.  En  1814  la 
circulation  des  journaux  américains  dépas- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires;  depuis,  cet  excédant  a 
presque  quadruplé ,  bien  que  la  population 
fût  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  En  An- 
gleterre, il  n\  a  guère  qu'à  Londres  qu'un 
journal  quoticlien  peut  espérer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  plus  importantes,  comme 
Manchester,  n'en  ont 'point,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérique  on 
en  comptait  ces  dernières  années  1 5  à  New- 
York,  11  à  Boston,  qui  n''a  que  i4o,ooo 
habitants;  10  à  Philaldephie ,  6  à  Balti- 
more, etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
États-Unis  est  de  plus  de  4. 000,  et  le  nombre 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation se  développe  et  se  dissémine  sur  un 
plus  vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
le  monde  sans  exception  sait  lire  et  écrire, 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
de  première  nécessite.  A  peine  un  village 
est  i\  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caractère  et  une  presse  telle 
quelle;  cet  homme  s'intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  composant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feuille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  quedeux 
ou  trois  enfants  vont  vendre  pour  un  sou, 
mais  qui  grandira  promptement  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  dig^ings;  je 
citerai  le  Melbourne- A rgus^  lequel  en  i855, 
forcé  d'augmenter  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  livr.  sterl., 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (2,3'ji5,ooo  fr.), 
dans  lesquels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 
chine pour  la,  la  rédaction  pour  10,  etc. 

Du  reste,  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  Etats  anciens,  et  le  nombre  des   ■ 


journaux  semble  même  s^y  accroître  d'au- 
tant plus  rapidement  qu'ils  étaient  déjà 
mieux  pourvus.  1  Ainsi  l'Etat  de  New- York, 
qui  avait  24 5  journaux  en  i84^t  en  avait 
4fio  en  i85o.  A  New- York  même  la  circu- 
lation des  journaux  et  écrits  périodiques 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  des  proportions  dont  le  fait  suivant 
donnera  une  idée. 

Il  y  a  dix  ans  le  chiffre  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  somme  de  750,000  d.  par 
an.  Aujourd'hui,  les  recettes  nettes  de  1'^- 
mericnn  Piews  Confpan)\  de  New-York , 
pour  la  vente  des  journaux,  revues,  bro- 
c4iuras  et  publications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  anz.c  mois  finissant 
au  3[  décembre  dernier,  à  un  total  de 
2,226,372  dollars  83.  Près  de  40  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant cette  période,  entre  les  mains  des  em- 
ployés de  cette  compagnie,  qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixante-ciix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expéaier.  Il  a  été  dépensé 
pour  12,000  d.  de  papier  à  enveloppe  et  de 
licelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  New -York, 

nous  devons  citer  le  Courrier  des   Etats- 

Mn'is,  en  français,  le  seul  à  peu  près   qui 

soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à 

M.  Gaillardet,  l'auteur  de  la  Tour  de  Nesle. 

Le  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Gazette  de  Maryland,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déjà  parlé  des  énormes  dimensions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  Toeil 
du.lecteur  européen  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diflerenl  déjà  singulière- 
ment des  journaux  français;  cependant  avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Times  ou  du  Chronicle;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jours  les  faits  du  même 
ordre.  Rien  de  pareil  dans  les  journaux 
américains;  quind  on  les  ouvre,  l'oeil  se 
naie  dan^  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commencement,  des  annonces  au  milieu, 
des  annonces  à  la  fin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  Dj  distance  en  distance  le 
h:iut  d'une  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
huit  titres  à  la  suite  desquels  se  trouve  une 
note  d^autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  prejnicr  Paris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
mc;nent  court;  et  il  est  siivi  d'une  multi- 
tude de  pQtits  paragraphes  encore  plu^ 
courts,  di  dépêches  télégraphiques  venues 
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de  tous  les  |M>îots  du  glolie.  Disons  cepen- 
dant que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
naux américaÎDs  est  en  général  d'une  nuance 
agréable  et  propre  à  faire  ressortir  T impres- 
sion, qui  est  nette  et  d'une  belle  venue,  et 
que  le  caractère,  quoique  très-petit,  est  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaux   américains   se    vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
rabonnement ,  c^ui  était  'autrefois  la  règle 
générale,  est  aujourd'hui   l'exception.  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en   i833  de  6  cents  (3i 
centimes  i/ti),  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
d'abonnés  et  quelques  annonces  ils  suffi- 
saient à  leurs  dépenses.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  àr  réduire  leur  prix  à  3 
oa  4  cents.  Des  tentatives  faîtes  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'aboixl,  mais  quelques  feuilles  à  2  cents 
firent    une    concurrence    victorieuse  aux 
iouroanx  d'un  prix  plus  élevé.  Enfin  un 
journal  à  i  cent,  le  Sun,  finit  par  s'implanter 
et  se  fil  bientôt  la  part  du  lion.  Céuit  là 
anc  spéculation-  hasardeuse   s'il   en    fut. 
Quoique  le  Sttn  oc  donnât  que  quatre  pages 
au  lieu  de   huit,  le  bénéfice  sur  chaque 
feuille  vendue  était  tellement   faible  qu'il 
fallait  une  vente  régufière  de  4O;O0O  nu- 
méros pour  couvrir  les  frais  de  l'entreprise. 
Le  Sun  arriva  bientôt  à  une  vente  moyenne 
de  45,000;  dès  lors  les  annonces  lui  af- 
fluèrent, et  il  a  fait  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, qui,  après  s'être  enrichi.  Ta  vendu 
iSo.ooo  dollars  (  i,a5o,ooo  fr. );  et  ce  prix 
o'a  point  paru  excessif,  puisnue  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  les  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qni  sont  presque  toutes 
affermées  à  l'année,  donnent  un   bénéfice 
uet  de  i5oo  fr.  par  jour  de  publication, 
c'est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  an. 
Les  journaux  à  1  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces ,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
de  pareils  résultats  ;  ik  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  des  entreprises   lucratives;   les 
deux  plus  prospèi'cs  sont  le  flemld  et  la 
Ttibtirw,  qui,  outre  l'édition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
hebdomadaire,  et  dont  le  tirage  total,  sous 
ces  diverses  formes ,  s'élève  jusqu'à  10  et 
^5,000  numéros. 

Les  recucib  mensuels  ont  eu  plus  de  peine 
à  s'établir  aux  États-Unis  que  les  journaux 
quotidiens;  il  faut  descendre  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  rencontrer 
qm  aient  eu  une  existence  sérieuse  et  une 
véritable  valeur  littéraire;  on  n'en  comp- 
tait encore  que  a6  en  1810;  en  i835  il  y 


en  avait  i4o,  en  i85o  lyS,  et  leur  nombre 
aujourd'hui  dépasse  200.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxquels,  en  Amériquccomm?en 
AngleteiTe,  le  nom  de  rtviies  est  plus  spé^ 
cialement  affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  États-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dan^  les 
rangs  de  la  pres^.  Cela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueils  ont  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci,  en  efîet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique,  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  mo'n^  cher  qu'en  An- 
gleterre, mais  elles  s'y  vendent  à  meilleur 
mirché  que  les  revues  américaines  elles- 
mimes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
ti-ès-nombreux  ;  les  journ.iux  religieux,  no- 
tamment, destinés  à  fournir  le  dimanche 
une  lecture  ^instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'immigration  européenne  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises,'italien  ne*^,  allemandes  surtout;  on 
compte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez 
tes  sauvages  qui  avoisinent  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctaws  et  les  Cherokces  ont  leurs 
joumiux,  rédigée  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien,  et  ce  ne 
sont  pas,  on  le  pense  bien,  les  m^ins  inté- 
ressants,  (j 

Sur  la  presse  dans  les  autres  États  de  l'A  • 
mérique ,  je  ne  possède  que  des  données 
fort  incomplètes ,  fcmontant  à  la  fin  de 
1827.    A   cette  époque,   la  confédération 
mexicaine  possédait  'iS  journaux  ;  la  repu  - 
bli(|ue  de  Colombie,  17;  le  Brésil,    18  ;  le 
Pérou,  23  ;  la  Plata,  21  ;  le  Chili,  14.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleui*s  que  la  presse  ait  pris 
dans  aucun  de  ces   États  un    développe- 
ment extraordinaire,  ni  qu'elle  y  offre  rien 
de  particulier.  Ainsi  en  186O;  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  6  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimés  à  la  suite  des  événemanls  ré- 
volutionnaires de   i858-i859.   De  ces  i5 
journaux,  2  paraissaient  tous  les  jours,  le 
Mercurio  et  le  Commercio;  ils  étaient  tous 
les  deux  de  la  même  dimension  :  i   mètre 
sur  66  centimètres,  et  tiraient,  le  premier  à 
2,5oo,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  en 
occupaient  la  moitié. 
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Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travers 
tant  de  difficultés,  cherché  le  berceau  en 
Europe,  ne  serait  il  pas  né  en  Asie?  N'au- 
rait-il pas  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-tieptiime  siècle,  par  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  longtemps 
avant  nous  tant  de  nos  inventions  r  Cest 
une  opinion  assez  généralement  répandue; 
nous  I  avons  vue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  ^Encyclopédie  que  j'ai  cité 

Elus  haut,  page  xlvii,  où  il  dit,  en  par- 
tnt  des  gazettes^  dont  «  l'usage  fut  inventé 
à  Venise  » ,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
établis  à  la  Chine  de  temps  immémorial  »  : 
assertion  que  l'on  trouve  répétée  partout. 
On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
de  nous  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  n'y  a  jamais  existé  autre  chose, 
qu'une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazelte  offi- 
cielle, qui  tient  beaucoup  plus  des  ^cta 
publica  et  des  Fogli  (Pawisi  que  des  jour- 
naux tels  que  nous  les  entendons,  tels  que 
nous  les  voyons  en  Europe.  Voici  ce  qu'au 
milieu  de  beaucoup  d^étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messager 
de  la  capitale  :  Le  tribunal  suprême  de 
Tempire  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  affiche  sur  une  planche^  dans  une 
cour  du  palais,  d'amples  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examinées  la  veille  par 
l'empereur,  des  mémoires  et  pélitions  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
faites,  des  ordres  qu'il  a  donnés,  des  grâces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne- 
ment. 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
copier  chaque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leui-s  archives.  Et  pour  que  tous 
les  habitants  de  Ken  pire  aient  une  certaine 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
bliques, ils  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  im|)rimésen  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  puisse  être  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  gazette  de  la  Chine.  Elle 
comprend  toutes  les  ordonnances  des  six 
ministères  siégeant  à  Pékin ,  des  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  des  com- 
mandants militaires.  Les  nominations  aux 
emplois,  les  promotions,  les  sentences,  les 
châtiments ,    les   rapports    des  différentes 


branches  de  l'administration  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quelquefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis- 
trateurs provinciaux,  clés  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  în- 
détermmé.  L'abonnement  coûte  à  peu  près 
douze  francs  par  an. 

J'ai  en  ma  possession  un  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  'vu  une  petite  collection 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphique. Comme  taille,  elle  mesure  si2 
centimètres  sur  lo;  comparativement  à  noft 
journaux,  c'est  à  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  Le  papier  en  est  telle* 
ment  mince  que  l'impression  le  traverse 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso  qu'au  recto;  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  coté.  Le  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  Ces  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  une  douille 
ligature  de  papier  roulé  en  façon  de  ficelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gazette  ;  toute  espèce  de  journal  y  est  inter- 
dite. 

On  peut  donc  dire  qu'en  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ropéens. Là,  en  efïet,  comme  en  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
ples occidentaux  ont  eu  de  bonne  heure 
des  journaux  ,  rédigés  ta  plupart  daus  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, quelques-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
peuples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
paiiiculier,  rien  qui  mérite  a'être  signalé. 
I^s  seuls  journaux  qui  poun*aient  arrêter 
notre  attention  seraient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  fondés  et  rédigés  par  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
tes  a  pénétrés  et  qu'ils  se  sont  mêlés  au 
mouvement  politique  et  commercial  ;  mal- 
heureusement les  éléments  d'appréciation 
font  presque  absolument  défaut.  Je  puis 
seulement,  grâce  à  l'obligeance  d'un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  donner  quel- 
ques détails  sur  la  presse  indigène  dans 
THindoustan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
l'Asie  où  le  journalisme  s*est  le  plus  déve- 
loppé, parce  que  c'est  celle  que  l'Europe  s'est 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 


HISTORIQUE. 


GXIII 


M.  Garcin  de  Tassy  a  pris  la  très-louable 
hâbitiide  d'ourrir  clMU]ue  année  son  cours 
(TbiodoiistaDÎ  paronereyue  du  mouvement 
liuénire  dans  rinde  durant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il  y  comprend,  avec  infini- 
Beat  de  raison,  la  littérature  des  jour- 
nox,  dont  on  ne  (ait  pas  toujours  le  cas 
qu'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
«1^  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
Ksseor  me  les  a  communiqués  avec  le  plus 
bieDfeillant  empressement,  et  il  m'a  même 
(té  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
breox  et  très-curieux  échantillons  de  la  presse 
iodîcniie. 

Ces  joamaux  hindoustanis  sont  générale- 
ment de  format  petit  in-folio,  tantôt  à 
loDgnes  lignes,  tantôt  à  deux  colonnes, 
et  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  La 
plupart  sont  lithographies  :  dans  l'Inde,  on 
préfère  la  lithographie  à  l'imprimerie,  sur- 
bnt  pour  tes  journaux ,  et  I  on  a  soin  de 
■entioaner  le  nom  du  calligraphe,  quand  il 
jouit  de  quelque  célébrité.  Ils  sont  le  plus 
soofent  écrits  en  hindoustani  ;  mais  quel- 
ques-ans sont  rédigés  ou  publiés  parallèle- 
ment en  deux  dialectes ,  ou  bien  en  anglais 
et  eo  indien.  Les  caractères  employés  sont 
{généralement  les  caractères  arabes  oi^  per- 
sans; on  fait  aussi  usage  des  caractères  latins. 

Le  titre  est  orné  de  gracieuses  arabesques, 
àoùX  la  couleur  varie,  et  quelquefois  aussi 
(Ton  dessin  en  rapport  avec  ce  titre.  Ainsi 
h  Lanette  d'approche ,  publiée  à  Calcutta , 
oAre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
looettes  d'approche  croisées  et  portant  en 
grandes  lettres  le  titre  du  journal ,  avec 
cette  épigraphe  en  persan  :  «  Les  fiflaires 
du  Bioiîde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
«I  vieux,  qui  se  servira  de  cette  lunette 
<Capprodie.  >  Presque  toutes  les  feuilles 
<mt  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
ipekpies  autres  :  ■  Lol  Revue  des  nouvelles 
est  le  miroir  des  informations;  la  Revue  des 
ftinelles  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
«WTS.  »  —  Ijes  Nouvelles  du  monde,  de 
Htrat  :  «  Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
veniossont  connus.  Diverses  sont  les  affai- 
>^  da  monde  ;  mais ,  de  même  qu'on  met 
Teaa  de  la  rivière  dans  une  cruche ,  ainsi 
<ians  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  > 
-^  Vdmi  des  sujets,  du  Penjab  :  «  De  la 
condition  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
animer  au  rang  le  plus  élevé ,  si ,  comme  le 
ptoo  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 

Jloos  venons  de  voir  qudaues  titres. 
Vidtt  qui  parait  prévaloir  dans  le  choix  des 
«iiDs  de  journaux  est  Pidée  d'information, 
«*  fcs  mots  qui  reviennent  le  plus  souvent 
*oot  ceux  de  Nouvelles  et  de  Lumière  :  le 
Jardin  des  nouvelles ,  la  Quintessence  des 
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nouvelles,  la  Cfé,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  — la  Lumière 
des  yeux,  le  parterre  de  lumière,  laMontagne 
de  lumière,  1  Océan  de  lumière.  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  rinde,  le  Réfrigératif  des  cœurs,  la 
Fraîche  guirlande,  Qtc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  politiques  et  autres , 
précédées  quelquefois  d'un  premier  Surate  , 
ou  d'un  premier  Béiia^ès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'Ecclésiaste,  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientiliaues  et  littéraires ,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lithograghiés.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  se  teiminent,  en  forme 
de  morale ,  par  un  ou  deux  vers ,  car,  en 
Asie ,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  même  empreints  de  ce  cachet  ^ 
poétique  qui  embellit  les  choses  les  plus  or- 
dinaires ;  par  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  bateher  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commence  ainsi  :  «  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau  ;  le 
calam  qui  enfile  les  perles  du  discours  est 
submergé  dans  un  gouffre  obscur  et  téné- 
breux. Le  bateau  delà  sécurité  et  de  la  con- 
fiance chancelle  et  dérive  ;  la  nacelle  parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  berge,  voyant  le  batelier  frapper  le  mât 
de  sa  tête ,  se  mettent  à  frapper  leur  poi- 
trine comme  les  vagues  le  bateau ,  aans 
leur  compatissante  sympathie.  • 

Quelques-uns  de  ces  journaux  sont  redises 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  les  connaissances   utiles 
que  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  des  indi- 
gènes. Le  développement  de  l'éducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
insouciance  naturelle,  une  opinion  publique. 
■  Des  journaux  natifs  surgissent  de   tous 
côtés  dans  l'Inde,  disait  le  Times  le  27  fé- 
vrier i864t  et  généralement  ib  ne  manquent    • 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  direc- 
tion. Quelaues-uns  annoncent  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rarement 
soutenus  par  le  gouvernement,  ils  le  défen- 
dent assez  bien.  > 
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Dans  son  discours  d'ouverture  de  i853, 
M.  Garcin  de  Tassy  donnait  des  détails  sur 
^7  journaux  hindoustanis  ;  en  1860,  il  en 
passait  en  revue  17  autres;  en  i863,  12; 
en  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nombre,  eu  égard  à  la  population; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  Tassy  en  1861  n'étaittiréqu'à4fOOO. 

Afhiqub.  —  Un  statisticien  dont  je  parle- 
rai tout  à  Theure,  Adrien  Baibi ,  donnait  à 
TAfrique,  en  j8a6,  12  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie ,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  apparences,  n  est 
pas  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  positif  qu'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  colonie  africaine. 

L'Algérie  comptait   au   commencement  ^ 


de  1866,  indépendamment  de  quelques 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  agri- 
coles, 1 5  journaux  politiques,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  S  dans  celle  de  Constantine, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  ancien  de  ces 
journaux  était  VJkhbar,  qui  existe  depuis 
1839,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mo- 
niteur algérien,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  186  T ,  comme  la 
suite  du  Moniteur  algérien^  créé  en  i83a, 
mais  qui  avait  été  interrompu  après  i858. 

OcBAHiB.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  possède 
que  quelques  données ,  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris ,  du  moins  dans  la 

f)lus  importante  de  ses  parties,  en  Auâtra- 
ie,  un  développement  qui  parait  dépasser 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Etats- 
Unis. 
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La  presse  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 
presque  simultattcmcnt  sur  les  rives  de 
l'Escaut  et  du  Mein,  d'où  il  s'est  rapidement 
répandu  dans  les  pays  voisins,  se  dévelop- 
pant, dans  cbaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement,  suivant  le  caractère,  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politiques ,  mais 
poussant  partout  des  racines  profondes ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  1  é- 
clamait  déjà  une  histoire  des  gazettes,  par  la 
raison  que  •  le  nombre  de  celles  qui  se  pu- 
bliaient par  toute  l'Europe  était  prodigieux. 
II  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  cette 
énithète  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s  il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  ga7ettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent ,  à  beaucoup  près  m^me  ;  et  pour  en 
être  convaincu ,  il  suffirait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  ou'une. 

Prenons  donc  le  dire  ce  Bayle  pour  ce 
qu^il  vaut,  pour  un  indice.  Il  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazettes,  des  papiers- nou- 
velles. «  Quant  aux  mercures  ou  autres  ou- 
vrages qui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu*il  était  égale- 
ment tcn^f  s  qu'on  en  ccnnât  l'histoire.  » 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dii^  des  recueils  périodiques  littéraires 
et  scientifiques  ;  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
n'aient  suivi  une  progression  plus  rapide 
encore  ;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporain 
de  Bayle ,  un  nommé  Alleman ,  entreprit 
en  1695  la  publication  d'un  Journal  histo- 
rique de  PÈuropey  contenant  ce  qui  se  se- 
rait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  l'Europe  sa- 
vante ,  sous  jce  prétexte  que  «  tous  les  ou- 
vrages périodiques  qu'on  imprimait  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumes  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années,  à  ao  pis- 
toles  au  moins  >  ;  et  ce  brave  homme  pensait 
qu^en  élaguant  les  «  mille  choses  inutiles, 
Goûteuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  » ,  il  pourrait 
condenser  chaque  année  dans  un  volume 
in-ia  d'un  prix  modique  tout  ce  que  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  ae  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne- 
rait ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines,  et  une  dépense  assez  considéra- 
ble. 5o  volumes  par  an  ,  !2oo  francs ,  voilà 
des  chiffres  qui  paraîtront  bien  humbles 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
là,  Voltaire,  parlant  du  Journal  encyclopc- 
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(HfÊty  disait  cfa'à  ses  yenz  c'était  «  le  pre- 
mier des  173  joaroaox  qui  paraissaient  tous 
les  mois  en  Europe  »  ;  ce  qui,  par  paren- 
thèse, ftiguiâe  qu'a  existait  alors  en  Europe 
i73ioaniaux,  ou  recneib  Utténdres,  et  non 
qa^il  en  paraissait  tous  les  mois  lyZ  nou- 
fetax,  ce  qui  aurait  fait,  en  eflfet ,  plus  de 
1,000  par  an ,  comme  l'a  imprimé  dans  un 
fiÉailletoo  'de  VIndépenditnce  belge ,  dont  je 
o^ai,  da  reste ,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spirituels  conimnciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  vagues,  mais 
c'est  tout  ce  que  j'ai  rencontré  dans  mes 
rechercbes,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
<rétiblir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
U  presse  aux  dîx-septieme  et  dix-huitième 
sièdes  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
eu  oe  Cusait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
rensemble  de  la  presse  périodique  qui  soit 
TCQo  à  ma  connaissance  est  de  1826;  il  se 
troQfe  dans  la  Reviu  encfclopddûjue  de 
mars  1828.  Cest  un  ■  Essai  statistique  sur 
k  presse  périodique  du  globe,  ou  Comparai - 
SOD  de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leurs  priricipaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
qa'oQ  y  publiait  •,  essai  "  entièrement  neuf 
et  d'âne  haute  importance,  rédiçé  d'après 
les  titres  exacts  de  plus  de  2,000  journaux, 
politiques  on  littéraires,  publiés  dans  les 
ciiflihneotes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
FcnseigDements  qu'un  géographe  très-ins- 
tnnt,  et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne—  Adrien  Balbi.  —  avait  obtenus 
sar  Texisteoce  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  > 

Void  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je.  ne  saurais  me  prononcer 
autrement. 

Population.      Journaux. 

ï^ïîropc 227,700,000  2,142 

^«érique 89, §00,000  978 

Aâe 390,000,000  27 

Afrique 60,000,000  12 

^^pônie 20,000,000  9 

Total  des  journaux  du  globe 
«»  i8a6 3,168 

Lm  Etats  d'origine  anglaise  entraient  dans 
«  chifire  pour  i  ,878  ;  tous  les  autres  ÉUts 
an  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivrons  pas  Balbi  dans  la  ré- 
partition qu'il  fait  de  ces  3, 168  journaux 
«otre  tous  les  États  petits  et  grands,  et  même 
^"^  les  villes  les  plus  importantes  ;  nous 
^KNis  bornerons  à  reproduire  de  son  tableau 
ce  qui  concerne  les  Etats  européens. 


Population. 

82,000,000 
28,400,000 

1,980,000 
82,000,000 
i2,464>ooo 

6,143,000 

18,600,000 
1,950,000 
8,866,000 

18,900,000 
3,53o,ooo 

56,5i5,ooo 


CXV 

Journaux. 

490 
483 

3o 

80 

288 

i5o 

• 

3a^ 
80 
81 
16 

17 
84 


France.. 

Iles  britanniques. . 

Suisse '.  •• 

Autriche 

Prusse 

Pays-Bas 

Confédération  ger- 
manique  • 

Danemarck 

Suède  et  Norvège. 

Espagne 

Portugal 

Russie  et  Pologne. 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignifiants  :  la  Sardaigne  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sid- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  «calcul  basé  sur  le  tableau  de 
Balbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  population  :  i  pour  4i>^5o  habitants; 
Içs  autres  États  allemands  en  avaient  i  pour 
45,800;  l'Angleterre,  i  pour  4^>ooo;  la 
France,  i  pour  64,000  ;  la  Suisse,  i  pour 
•66,000;  r  Autriche,  i  pour  400,000;  la  Russie, 
I  pour  565,000  ;  l'Espagne,  i  pour  695,000. 
A  la  même  époque,  l%tat  de  New-Yprk 
comptait  un  journal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  i  par  3,759. 

Les  proportions  se  sont  l^ien  modifiées 
depuis  lors.  Cest  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tète  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  i  pour  17,000;  la 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  irquo^ 
1  pour  20,000  ;  la  Prusse ,'  i  pour  3o,ooo  ; 
réspagne,  i  pour  75,000;  l'Autriche,  i 
pour  100,000;  la  Russie,  i  pour  3oo,ooo. 

Absolument,  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4*000,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  La  France ,  qui  vient  après,  n'en 
a  que  i,64o,  avec  une  population  plus  forte 
de  6  à  7  millions.  Voici,  du  reste,  un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  population  : 

Population.    Jbomaux. 

France 87,000,000  i,64o 

Angleterre.  ; 28,000,000  i  ,260' 

Prusse 18,000,000  700 

Italie 27,000,000  5oo 

Autriche 88,000,000  365 

Suisse 2,5oo,ooo  3oo 

Belgique 4f  700|000  275 
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Hollande 3,5oo,ooo  m5 

Russie 66,000,000  aoo 

Espagne i5,ooo,ooo  200 

Suéde  et  Norvège.  5,aoo,ooo  i5o 

Danemark 2,000,000  100 

Turquie,  etc »  100 

On  voit  quel  chemin  la  presse  a  fait  de 
i8a6  à  1866;  le  nombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruplé  dans  Tespace  de  ces 
quarante  années.  Je  crois,  en  effet,  rester 
au- dessous  de  la  vérité  enl'évaluantà  i  si,  boo, 
ainsi  répartis  : 

Europe • 7,000 

Améncpie 5,ooo 

Asie,  Afrique,  Océanie 5oo 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1866 i2,5oo 

Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  des 
chiffres  approximatifs,  surtout  pour  les 
parties  du  monde  autres  aue  l'Europe; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 

3ue  possible ,  et  plutôt  au-dessous  qu'au- \ 
essus.  Pour  P Amérique,  par  exemple,  les 
Etats-Unis  comptant  a  eux  seuls  plus  dé 
4,000  journaux,  il  m'a  semblé  qu'on  pou-4 
vait  sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  tous  les  autres  Etats  réunis  de  l'A- 
mérique du  Nord  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Océanie, 
le  chiffre  que  je  donne,  insignifiant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  que  comme  une  proba- 
bilité :  on  manque  absolument  de  données 
sur  l'état  de  la  presse  dans  ces  contrées  ; 
mais  on  ne  peut  douter  que  le  contre-coup 
du  prodigieux  développement  qu'elle  a  pris 
en  Europe  ne  s'y  soit  fait  quelque  peu 
sentir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
s'y  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments européens.  Voici,  d^ailleurs,  à  l'appui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  éto- 

3uents  :  à  Victoria,  colonie  indépendante 
e  TAustralie,  fondée  en  i85i,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
123,000  âmes,  possède  3  journaux  quoti- 
diens,  3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
I  trimestrielle  et  i  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  i^n  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  quelques  racines. 

II  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  malgré  les  progrès  faits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
tresse ,  a  largement  conservé  l'avance  qu'elle 
avait  en  1826. 


Si  nous  admettons  comme  terme  moyen 
de  périodicité,  pour  ces  i2,5oo  journaux, 
quatre  jours ,  c  est-à-dire  qu'ils  paraissent 
run  dans  l'autre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyen  de  2,000  seulement,  ce  qui , 
certes,n'est  pas  exagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le^lobe  quelque  chose 
conmie  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras,  sans  doute  !  mais  aussi 
qud  remuement  d'idées ,  si  l'on  pouvait 
ainsi  dire  !  que  d'esprit  jeté  au  vent  1  quelles 
semailles!  et  quelle  moisson  n'en  peut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  chaque  Etat  prenne  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  ces  archives  de 
l'esprit  humain  :  un  jour  ou  l'autre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les  explorer 
et  en  tirer  le  bon  grain.  Cest  ce  que  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  qui  possèdent 
l'une  et  l'autre  des  collections  de  journaux 
également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  £ûre,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  :  ce  serait 
une  collection  de  spécimens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  petite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verboeven,  haute 
de  16  centimètres  et  large  de  11  à  12,  jus- 
qu'au quadruple  Boston  Notion,  mesurant 
2  mètres  70  centimètres  sur  i  mètre  80  cen- 
timètres ;  depuis  le  Kloster-Posten  de  Rei- 
kiaviky  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Launceston,  dans  l'île  de  Van- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, toutes  les  métamorphoses  par 
lesquelles  le  journal  a  passé  depub  i6o5. 
Une  pareille  collection,  presque  impossible 
pour  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'un  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  ou  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  Espé- 
rons donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'ailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  dH  Établissement  géographique , 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  Torigine,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  cette  connaissance  un  peu  sèche 
des  divisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui  embrasse  l'étude  de  l'univers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  historiques  et  sociales 


HISTORIQUE. 


Gxvn 


de  oeus-d.  Gel  établissement,  onique  aa 
Bonde,  et  qui  peat  être  ooosidéré  comme 
mie  des  gloires  «le  la  Belgique»  a  été  fondé 
eo  iS3o  par  M.  Ph.  Van-der-Maelen,  aa^on 
a  jostemeot  somommé  «  le  héros  oe  la 
dasBÎfication,  du  trawl  patient,  méthodi- 
que, ioteHicent,  uniTerseï  •,  etqoi  lui  con- 
sacre depuis  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
taaps  et  toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober  une  minute  ou  un  centime.  Cest  au* 
jottnfhni  comme  une  encydopédie  prati- 
cfoe,  TiTanle.  Là  près  de  tvois  millions  de 
ctftes  ou  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
sar  tous  les  principaux  recueils,  revues  et 
joamanx  du  monde,  admirablement  distri- 
boées,  et  communiauées  avec  une  obll- 
geuioe  qui  n^a  d'égale  que  la  science  et  la 
nodeslie  du  directeur,  vous  mettent  au 
oonrant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
sojet  quelconque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
BÎeax  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
diesses  de  toute  nature  cra^a  su  amasser  la 
pcnétéranoe  infatigable  d'un  seul  homme, 
qo|(a  disant  ce  que  j^ai  trouvé  là  pour  ce 
qoi  concernait  Tobjet  spécial  de  mes  re- 
cherches. A  ma  gnmde  mais  très-asréable 
sorprâe,  je  Tavoue, J' j  ai  vu  un  millier  de 
jotuvaux,  belges,  mmcais,  anglais,  aile- 
loands,  russes,  holUndais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
aeos  de  journaux  de  toutes  les  contrées  du 
oKMide,  dont  les  plus  curieux  sont  disposés 
dans  de  nombreuses  vitrines. 

Cette  collection,  d^à  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyan  à  celle  que  j^appelle  de  mes 
neax,  et  qui  me  semble  avoir  pour  elle 
ks  drcoDstanoes.  Voici,  en  efiet,  qu^une 
qcdleute  occasion  se  présente  d'en  amas- 
Mf  les  matériaux.  Dans  un  an  aura  lieu  à 
Ms  une  exposition  universelle  qui  parait 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
tillons de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
l'imprimerie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesquels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  an- 
glais ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trayantes de  l'exposition. 

C'est  une  idée  que  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
appel  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  cette  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  contribuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  peu  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d'études  spéciales  m^ont  donnée  en 
matière  4e  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j^en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  famatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  que  I  avenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  influence  de  plus  en  plus  déci- 
sive ;  on  ne  saurait,  en  tout  cas,  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fois  les 
plus  puissants  vulgarisateurs  d'idées  et  les 
meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une 
époque,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ib  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé- 
pouilles, plus  de  considération  qu'on  n'en 
a  eu  jusqu'ici. 
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Le  journal ,  nous  le  savons  déjà,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  de  rimprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite ,  chez  nous  du  moins ,  plus  d'un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
qa'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire ,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
QD  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles ,  et  de  la 
pablicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
Ir^médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  versy 
mises  à  la  mode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1672,  par  le  Mercure  galant^  le  prototype  des  petits  journaux. 
Eo  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alliant  la  politique  à  la  littérature,  ou,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo ,  fondateur  du  Journal  des  Savants ,  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  jounial  politique,  le  iournal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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pas  à  tourner  Tobstacle  ;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  :  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence  , 
journaux  administratifs,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Journal  des 
Savants  finit  par  être  complètement  envahi,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle,  une  foule  de  feuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure ,  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idées.  C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazette  est  mieux  respecté ,  en  apparence  tout 
au  moins.  Elle  est  jusqu'au  bout  assez  puissante  pour  empêcher  qu'aucun 
journal  rival  ne  s'imprime  ouvertement  en  France;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  l'introduction  de  ceux  qui  viennent  des  pays  voisins. 
Il  s'est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  Ta  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  lançue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale;  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  à  une  extrême 
réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devais  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-même. 
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AZETTE 

Commencements  de  la  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français. 


Là  Gazette,  dont  le  l'"^  ïf*  parut  le  30  mai 
1631,  est  le  plus  ancien  des  journaux  de  l^u- 
rope,  et  le  répertoire  bistoricpe  le  plus  vaste  et 
le  pins  important.  Elle  fut  fondée  par  un  mé- 
decin, nommé  Tbéophraste  Reuaudot,  qui  méri- 
terait d^étre  mieux  connu  quil  ne  Pest.  CTétait , 
en  effet,  un  homme  à  idées  modernes ,  un  de  ces 
fifs  esprits  pour  qui  le  progrès  est  un  besoin . 
qui,  dans  leur  impatience,  peuvent  quelquefois 
uire  fausse  route ,  mais  dont  la  féconde  activité 
tourne  toujours,  en  fin  de  compte,  au  profit  de 
la  société.  Après  avcir  étudié  la  chirur^e  à  Paris, 
il  était  allé  se  faire  recevoir  docteur  a  Montpel- 
lier, pois  il  avait  voyasé  pendant  plusieurs 
années.  Retourné  à  Loudun,  sa  ville  nalale, 
il  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  oui 
avait  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  c  é- 
tait  là  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité. 
11  était  donc  revenu  à  Paris  en  1612,  et  y  avait 
obtenu  dès  son  arrivée  le  titre  de  médecin  du 
roi,  et  bientôt  après  Toflice  de  commissaire 
général  des  pauvres ,  valides  et  invalides,  du 
royaume. 

Ces  faveurs,  Renaudot  en  fut  sans  doute 
redevable  piMir  beaucoup  à  la  protection  de 
Ricbdiea,  son  compatriote,  qui  n^avait  pas 
tardé  à  le  distinguer  ;  tout  au  moins  les  méri- 
taît-il ,  et  à  plus  d^un  titre.  Ainsi  la  chimie, 
qui  étail  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çait à  fournir  àU  thérapeutique  quelques  eu- 
ratifs  nouveaux ,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
culté de  Paris.  Renaudot,  qui  cliercbait  le  pro- 
grès partout ,  se  montra  un  des  plus  ardents  à 
exploiter  cette  mine  nouvelle,  et,  en  dépit  de 
la  routine ,  ses  n  remèdes  chimiaues  »  eurent 
on  succès  d*autant  plus  grand  qu  il  les  donnait 
gratuitement  aux  pauvres,  avec  ses  consulta- 
tioos.  Ainsi  éncx)re,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécessiteux ,  il  avait  éta- 
bli un  moot-de-piété ,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  que  Ton  ait  vu  en  France ,  où  Ton 
prêtait  le  tiers  de  Testimation  des  objets  moyen- 
nant 3  0/D  d'intérêt  et  un  léger  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  la  plus  remarquable ,  à  notre  pobit  de 
vue  surtout ,  des  «  innocentes  inventions  »  de 
Reoaudot ,  c'est  son  Bur*  au  d*adresse  et  de 
rencontre 9  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
avec  plus  de  détail  (  infr.  Feuille  du  Bureau 
d^ adresse  ),  création  dont  on  ne  comprendrait 
qulmparftitement  Timportance  si  l'on  ne  se 


reportait  à  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  moyens  d'in- 
formation et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 
3u'une  sorte  d'ofuce  de  publicité ,  de  maison 
e  commission  et  de  placement,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gazette. 

Saint  -  Foix,  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écho,  a  mis  en  circulation,  sur 
l'origine  de  Tatnée  de  nos  gazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse ,  qui  depuis  a  été  cons- 
tamment répétée ,  même  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  confusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  la  librairie^  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet. 

La  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes,  si  la  chose 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  fit  qu'imiter  en 
1631,  et  non  en  1632,  ce  qui  existait  déjà  dans 
plusieurs  États  voisins.  Il  est  le  premier  à  le 
dire  dans  la  préface  qu'il  mit  en  tête  du  re- 
cueil de  la  première  année  de  la  Gazette  ;  ••  JLa 
publication  des  gazettes  est,  à  la  vérité,  nbu- 
velle,  mais  en  France  seulement.  >»  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  l'importation 
et  du  perfectionnement  : 

Inveniâsejuvat,  magis  extequi;  at  uUima  Unu  est 
Poatremam  invent is  apposuisse  manum. 

Ainsi  parle  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  fête  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette de  la  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  porte 
cette  légende  :  Theophrastus  Renaudot  Julio- 
dûnensis^  medicus  et  historiographus  regiiu, 
xtatis  anno  58,  salut  is  1644;  ce  qui,  par  pa- 
renthèse, fixe  la  naissance  de  Renaudot  à  iW 
née  1586. 

Nous  savons,  en  effet,  aull  existait  déjà 
ou  qu'il  avait  existé  des  feuilles  périodiques  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  à  Venise ,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  ; 
mais  ce  ne  furent  que  des  essais,  plus  ou  moins 
heureux ,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
des  feuilles  péri'^diques,  c'est  la  première  qui 
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réponde  — autant  du  moins  qu^on  peutPexiger 
•eu  égard  à  Tépoque  —  à  IMdée  que  nous  nous 
faisons  d*un  journal.  Du  premier  jour  elle  s*est 
placée  au-dessus  de  tout  oe  qui  avait  existé 
d^analoj^e ,  par  la  régularité  de  sa  publication, 
par  sa  aroilation  euro^enne.  par  l^abondance 
■et  le  choix  de  ses  matières ,  par  la  supériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants ,  et ,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles  de 
toute  nature,  elle  a  traversé  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  rc^nversé  tant  de  choses...  Seule- 
ment, son  titre  a  «quelque peu  varié,  selon  les 
circonstances  politiques,  et  son  format  et  sa 
périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

On  ignore  les  circonstances  c^ui  marquèrent 
la  naissance  de  la  Gazette;  mais  on  peut  sup- 
poser hardiment  que  Tenfantement  en  fut  la- 
borieux :  il  n*avait  pas  fallu  moins  de  dix-huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  malgré  les  critiques,  qui  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  prompt  et 
grand  succès  ;  et  on  le  comprendra  aisément  si 
Ton  songe  à  quels  besoins  elle  répondait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Renaudot  lui-même  dans 
la  préface  qu'il  mit  en  tète  du  recueil  des 
Gazettes  de  1631  ; 

«<  La  nouveauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
tt  ditliculté  et  son  sujet  (mon  lecteur),  vous 
o  doivent  une  préface... 

<«  La  publication  des  gazettes  est ,  à  la  vé- 
«I  rite,  nouvelle;  mais  cette  nouveauté  ne 
«  leur  peut  acquérir  que  de  la  grâce ,  qu'elles 

n  se  conserveront  toujours  aisément Sur- 

«  tout  seront-elles  maintenues  pour  l'utilité 
a  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
«  le  public ,  pour  ce  qu'elles  empêchent  plu- 
"  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  d'al- 
•c  lumettes  aux  mouvements  et  séditions  intes- 
«  tines....  ;  les  particuliers,  chacun  d'eux  ajus- 
c(  tant  volontiers  ses  affaires  au  modèle  du 
«  temps.  Ainsi ,  le  marchand  ne  va  plus  tra- 
«  fiquer  en  une  ville  assiégée  ou  ruinée ,  ni  le 
n  soldat  chercher  emploi  aans  les  pays  où  il 
«  n'y  a  point  de  guerre  ;  sans  parler  du  sou- 
te lagement  qu'elles  apportent  à  ceux  qui 
<i  écrivent  à  leurs  amis ,  auxquels  ils  étaient 
'<  auparavant  obligés ,  pour  contenter  leur  cu- 
«  riosité ,  de  décnre  laoorieusement  des  nou- 
«  velles  )e  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
"  fondées  sur  l'incertitude  d'un  simple  ouï-dire. 
"  Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
«  variété  pi-oduit  ainsi  fréquemment,  et  qui 
"  sert  d'un  agréable  divertissement  es  com- 
«  pagnies ,  qu'elle  empêche  des  médisances  et 
«  autres  vices  que  l'oisiveté  produit ,  dût  suf- 
«  fire  pour  les  rendre  recommandables,  du 
n  moins  sont-elles  en  ce  point  exemptes  de 
'(  bl&me,  qu'elles  ne  sont  pas  aucunement 
'<  nuisibles  a  la  foule  du  peuple ,  non  plus  que 
«  le  reste  de  mes  innocentes  inventions ,  étant 
«  permis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  bon  lui 
'>  semble. 

«  La  difficulté  que  je  dis  rencontrer  en  la 
«  composition  de  mes  gazettes  et  nouvelles 
««  n'est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 
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plus  estimer  mon  ouvrage...;  c'est  pour 
excuser  mon  style ,  s'il  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  dignité  de  son  suiet ,  le  sujet  à 
votre  humeur,  et  tous  deux  a  votre  mérite. 
Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  tous 
les  jours ,  des  batailles  et  des  sièges  levés  ou 
des  villes  prises  ;  les  plaideurs ,  des  arrêts 
en  pareil  cas  ;  les  personnes  dévotieuses  y 
cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  des 
confesseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enten- 
dent rien  aux  mystères  de  la  cour  les  y  vou- 
draient trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  sHl 
a  porté  un  paquet  en  cour  sans  peile  d'homme, 
ou  payé  le  quart  de  quelque  médiocre  office, 
se  i&che  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
mots  de  monseigneur  ou  de  monsieur  ré- 
pétés à  chaque  personne  dont  je  parle...  U 
s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relanons 
semblent  à  un  smielette  décharné...  Ce  oui 
m'a  fait  essayer  ae  cx>ntenter  les  uns  et  les 
autres. 

n  Se  peut-il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
contres, et  que  vous  n'excusiez  point  ma 
plume,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde, 
en  quelque  posture  qu'elle  se  mette,  non 
plus  que  ce  paysan  et  son  fils,  <][uoiqu11s  se 
missent  premièrement  seuls  et  puis  ensemble, 
tantdt  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  Ane.  Et  si  la 
crainte  ae  déplaire  à  leur  siècle  a  empêché 

Plusieurs  bons  auteurs  de  toucher  à  l'histoire 
e  leur  âge ,  miellé  doit  être  la  difliculté  d'é- 
crire celle  de  la  semaine,  voire  du  jour  même 
où  elle  est  publiée  !  Jqignez-y  la  brièveté  du 
temps  que  l'impatience  de  votre  humeur  me 
donne ,  et  je  suis  bien  trompé  si  les  plus 
rudes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  quelque 
excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  qua- 
tre heures  de  jour,  que  la  venue  des  coumers 
me  laisse ,  toutes  les  semaines ,  pour  assem 
bler,  sjuster  et  imprimer  ces  lignes. 
»  Mais  non,  je  me  trompe ,  estimant,  pai 
mes  remontrances ,  tenir  la  bride  à  votre  cen- 
sure. Je  ne  le  puis:  et  si  je  le  pouvais  (mon 
lecteur),  je  ne  le  dois  pas  faire,  cette  liberté 
de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plaisir 
de  ce  genre  de  lecture ,  et  votre  plaisir  et 
divertissement ,  comme  l'on  dit ,  étant  l'une 
des  causes  pour  lesquelles  cette  nouveauté 

a  été  inventée 

«  En  une  seule  chose  ne  céderai-je  à  personne, 
en  la  recherche  de  la  vérité  ^  de  laquelle, 
néanmoins ,  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 
malaisé  qu'entre  cinq  cents  nouvelles  écrites 
à  la  hâte,  d'un  climat  à  l'autre,  il  n'en 
échappe  quelqu'une  à  nos  correspondants 
qui  mérite  d'être  corrigée  pjar  son  père  le 
temps.  Ceux  (|ui  se  scandaliseront  possible 
de  deux  ou  trois  faux  bruits  qu'on  nous  aura 
donnés  pour  vérités  seront  par  là  incités 
à  débiter  au  public  par  ma  plume  (que  je 
leur  offre  à  cette  fin)  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
ront plus  vraies ,  et,  comme  telles ,  plus  di- 
gnes de  lui  être  communiquées » 

Était-il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
nouvelle,  si  compliquée ,  avec  des  moyens 


«  ftm  tproniés  et  un  avenir  si  incertain,  île 
trararoi  dmmiib  de  ligne*  un  firoipeclus  plus 
tonylet  des  devoirs .  des  diDicultes ,  des  dé- 
crptHMMCtdetinù^resduinétier  de  journaliste  P 
C«fle  préEsce  au  public  esl  préfère  d'nne  dédi- 
œe  à  Uhûs  Uli ,  dan»  Jamielle  il  est  dit  que 
b  Gaxite  est  -  le  journal  dea  rois  et  des  pui»- 
■ancesdcia  terre,  qoe  tout  y  est  par  euiel  pour 
rm\  .  qui  en  font  le  capital  ;  que  les  aulres  per- 
Muages  ne  leur  servent  que  d'acceiisoire.  ■> 
Mail  noos  tenons  de  voir  cnmhien  au  fund 
rbonnéte  Kenaudut  est  préorrupé  de  cetaices- 
fuire.  La  réduction  cï-detisous  d'une  estampe 
de  l'époque  achèiera  de  faire  riHnprendre  l'im- 
loeinoa  produite  sur  les  contemporains  par 
urne  iitnoeenle  invention  de  Renandot.   La 
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Gszetle  esl  aesise  sur  une  aspèie  de  tri- 
bunal; sa  robe  est  parsemt'e  de  langues  et 
d'oreilles.  Le  Alensonee.  démssqué,  lui  iance^ 
des  regards  pleins  de  tiaine  :  la  Vérité ,  au  con- 
traire ,  semble  heureuse  d'être  assise  auprès 
d'elle-  Au  pied  du  tribunal.  Ilenaudot  remplit 
les  fonctions  de  grenier.  Les  caàets  de  Ut  fa- 
vevT  se  pressent  autour  de  lui  et  lui  offrent 
de  l'argent,  mdis  il  détourne  la  léle  pour  ne  les 
point  entendre  l'Ius  loin,  le  cneur  de  la  Ga- 
lette a*ec  un  panier  rempli  de  numéros.  A 
f^ucbe  de  la  Gaieite,  les  di\  erses  nations  lui 
apportant  des  nou>eJles  autour  de  l'estaniiie 
sont  disposés  des  quatrains  que  scHtt  censés 
réciter  ces  difléient»  personnages ,  et  que  nous 
reproduisons  également. 


Lx  Guette. 
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Le  succès  d*une  pareUle  entreprise  ne  pou- 
Tait  être  un  instant  douteux  en  France  :  aussi 
Renaudot,  qui  pendant  deu\  ans  s^était  cru 
obligé  de  répondre  une  fois  par  mois  ili  ses 
détracteurs ,  tout  en  s^avouaut  a  lui-même  qu^il 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre,  «  car,  dit-il 
quelque  part,  mon  récit  étant  Timage  des 
choses  présentes ,  non  plus  qu^elles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  »,  finit-il  par  se  placer 
«u-dessus  des  petites  jalousies,  et  dès  1633  11 
parle  en  homme  qui  est  sûr  de  sa  force.  «  Les 
«  suffrages  de  la  voix  publique  m^épargnent 
-n  désormais  la  peine  de  repondre  aux  objections 
«  auxquelles  rintroduction  que  j^ai  faite  en 
■«  France  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
«  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant ,  la 
<c  chose  en  est  venue  à  ce  point,  qu'au  lieu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  rexperience  n'en 
«  aura  pu  faire  avouer  l'utilité ,  on  ne  les  me- 
-n  nacerait  de  rien  moins  que  des  petites- mai- 
«  sons.  Seulement  ferai -je,  en  ce  lieu,  aux 
-n  princes  et  aux  Ëtats  étrangers  la  prière  de  ne 
«  perdre  point  inutilement  le  temps  à  vouloir 
«  fermer  le  passage  à  mes  nouvelles ,  vu  que 
•n  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
>*  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
n  la  résistance.  » 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
a  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  l'on 
croirait  plus  jeune  de  deux  siècles. 

La  Gazette  de  Renaudot  paraissait  une  fois 
par  semaine,  en  quatre  pages  petit  in-4°  d'abord, 
puis,  dès  la  seconde  année,  en  huit  (  (pielc^ue- 
lois ,  mais  très-rarement,  en  douze),  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un  Ga- 
zetle,  Tautre  Nouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits f  n  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à  diverses  personnes 
étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  contenues,  les  Nouvelles  com- 
prenant ordinairement  les  pays  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occidentaux,"et  la  Gazette  ceux 
de  l'Orient  et  du  Midi.»  Elle  commençait  par  les 
nouvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  fa  plus 

Srande  partie ,  et  finissait  par  celles  de  la  cour 
e  France.  Renaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
se  conformer,  dit-il ,  à  Tordre  des  temps  et  à 
la  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
suivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
ecture  par  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 
Nous  ferons  remarouer  en  passant  qu'il  n'y  a 
point  de  nouvelles  ae  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n'est  qu'à  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Saint- 
Germain  et  de  Paris,  et,  chose  notable,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  : 

««  De  Saint-Germain-en-Layey  le  2  juillet 
»  audit  an.  —  La  sécheresse  de  la  saison  a 
«  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales, 
«  entre  lesquelles  celles  de  Forges  sont  ici 
((  généralement  en  usaçe.  Il  y  a  trente  ans 
«  que  M.  Martin,  ^rand  médecin ,  leur  donna 
'(  la  vogue  ;  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva.   | 


«  Aujourd'hui  M.  Bonnard ,  premier  médecin 
<(  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  la 
n  réputation  que  sa  gi*ande  fidélité,  capacité 
«  et  expérience  peut  •donner  à  ce  qui  le  mérite 
n  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
»  tion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  » 

Comment  ne  pas  boire  des  eaux  dont  burait 
toute  la  cour,  et  qui  paraissaient  une  si  bonne 
précaution  à  S.  M.  Louis  XI II  !  —  On  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris,  3  juillet  1631  : 

n  On  y  continue  cette  belle  impression  de 
«  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  8  lances , 
t  qui  sera  parfaite  dans  un  an.  Nous  invitons 
«  toutes  les  nations  à  y  prendre  part,  ayec 
n  plus  de  raison  oue  les  Sybarites  ne  con- 
»  viaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  » 

On  ne  saurait  croire ,  d'ailleurs,  combien  de 
choses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gazette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité.  * 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sous  le 
titre  de  Relations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  En  1634 ,  il  remplaça  ce  sup- 
plément régulier  par  des  Extraordinaires  , 
qui  paraissaient  suivant  les  circonstances ,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  officiels  et  au  récit  des 
événements  marquants.  La  Gazette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  que  nous  appelons  des  faits 
divers;  les  Extraordinaires  sont  des  récits  dé- 
taillés ,  de  véritables  pages  historiques ,  d^uiie 
importance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indique  leur  rang  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  Vannée;  mais  Us  manquent  à  la 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  suppléments,  qui  n'avaient  pas  de 
titre  général ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  a  leur  ordre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  priviléj^, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  '<  îaire ,  im- 
primer, faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  où 
bon  lui  semblerait,  les  gazettes ,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume,  conférences, 
prix  courant  des  marchandises ,  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse ,  et  ce  à  per- 
pétuité, »  Renaudot,  indépendamment  de  la 
Gazette ,  publiait  des  relations ,  dans  tous  les 
formats ,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public,  mais  qui  n'en- 
traient point  dans  le  cadre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factums  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiers  et  des  pamphlétaires 
étrangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renau- 
dot toutes  les  fois  que  lui  ou  les  inspirateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
que  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans 
la  Gazette  elle-même ,  dont  le  cadre  se  prêtait 
peu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleurs,  avait 
la  riposte  vive ,  et  ne  refusait  janoais  la  lutte , 
sur  aucun  terrain  ;  ainsi  le  vit-on  répondre  par 
un  poëme  latin  à  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  forme. 
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Oo  lit  dans  uo  de  ces  factums  (Response  de 
Tbéophraste  Renaudot,  coosefller  et  médecin  du 
Roj,  inaistre  et  inteudaot  ^néral  des  bureaux 
(faihesse  de  France ,  et  historiographe  de  Sa 
tt^esté,  à  fauteur  des  libelles  intitulés...  Du 
Burean  d^adresse,  1048,  in -4°  de  176  pages) 
ce  passage,  plein  de  révélations  curieuses  : 
•  Étudiez  donc  mieux  une  autre  fois  vos 
injures,  si  tous  dédirez  qu'on  les  croie;  et 
pour  YOtts  donner  un  meilleur  avis  aue  les  tô- 
ties,  si  vous  voulez  persuader  à  un  chacun  que 
le  i^aietier  de  Cologne  puisse  corriger  celui 

rd  lait  les  gazettes  à  Paris,  qu^il  commence 
en  faire  de  meilleures  que  lui,  et  qu^il  le 
&s8e  croire  au  peuple ,  juge  qui  ne  flatte  point, 
et  à  qui  vous  tous  devez  prendre  de  r«  que 
celles  que  tous  envoyez  sont  de  si  mauvais  dmt 
qoH  )  a  peu  de  personnes  qui  en  veuillent  pour 
le  port ,  et  moins  pour  leur  prix,  quelque  petit 
ODil  soit  »  et  moindre  que  le  parisis  des  nôtres  : 
de  sorte  que ,  si  tous  prétendez  avoir  des  lec- 
teors,  tous  serez  contraint  de  les  distribuer 
aux  ptssants ,  comme  on  fait  ici  les  affiches  de 
diarlataos  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  que  celles 
de  Paris  manquent  plutôt  que  les  cuneux  pour 
les  arracher  dies  mams  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  Hmoression ,  que  les  cour- 
riers attendent ,  retardant  souvent  leur  parte- 
ment  pour  les  emporter  par  tout  le  monde,  où 
elles  oot  le  honneur  dètre  lues  avidement, 
mes  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  que 
BMÎ  aTec  quelle  satisfection,  par  le  débit 
qftHs  en  font ,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. > 

On  voit  par  là ,  entre  autres  choses ,  oe  que 
confirment  d*autres documents,  que  la  Gazette 
était  •  Toidue  et  publiée  par  la  rille  de  Pa- 
ris, >  par  des  colporteurs ,  qu^on  appelait  ga- 
zftiers^  C4Hnme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
nsèmes.  On  la  lisait,  paratt-il,  dans  certaines 
boutiqoes,  notamment  chez  Ribou ,  Loison ,  et 
autres  reçratiers  du  Pont-Neuf,  et  de  pauvres 
finsmes  allaient  Tacheter  au  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
«mpes  qui  la  voulaient  lire,  pour  30  sols.  Quant 
aa  prix  et  au  mode  d'abonnement  dans  les 
premiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
trourer  là-dessus  rien  de  préds. 

Outre  les  difficultés  de  toute  nature  qui 
dnreot  entraTer  les  débuts  d'une  entrepnse 
si  Douvelle  et  si  compliquée ,  Renaudot  eut  à 
soutenir  contre  lajtnitine  et  Tenvie,  contre  les 
petites  et  les  grandes  pasàions ,  une  lutte  dont 
les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  ont  pu 
suivre  les  curieuses  péripéties.  Mais  le  père 
des  journalistes  français  était  fortement  trempé; 
il  aTait  pris  son  cruvre  à  cœur,  et  pendant  vingt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  l'accomplissenient 
avec  un  imperturbable  dévouement. 

Nous  devons  dire  auHl  eut ,  pour  le  soute* 
air  dans  cette  lutte ,  oe  pui<%sants  protecteurs. 
Noos  avons  déjà  nommé  Richefieu.  Ce  ministre 
absolu  aTait  Ûen  vite  compris  Tutilité  de  la 
Gasefte,  dans  laquelle  il  avait  vu  un  puissant 
nio%en  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
couvrit  de  sa  protection ,  mais  encore  il  Tho- 
noradesa  collaboration;  non-seulemeot  il  y 


faisait  insérer  ce  qu*il  aTait  intérêt  à  foire 
connaître  ou  à  faire  croire  à  l'Europe ,  mais  fl 
enToyait  à  Renaudot  des  articles  entiers. 
Louis  XIII,  de  son  côté,  qui  n^osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  même 
devant  sa  femme,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  Thumeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  pour  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bliques ou  conter  au  monde  ses  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire  que  celle  des  traces  de  cette  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gazette  de  Ri- 
chelieu et  de  Louis  XIII.  Selon  le  père  Griffet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 
pas  c/)mplétement  perdues.  «  Le  roi,  dit-il,  ne 
dédaignait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles entiers  de  la  Gazette,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot,  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 
preuve  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
Béthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  et 

Î|oi  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dif- 
érents  articles,  écnts  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  à  la  plume , 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma'n.  Il  y  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  qui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mams 
d'un  des  valets  de  chambre  de  Louis  xni, 
nommé  Lucas ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  allait  avec  le  roi.  »  Je  ne  sais  si 
ces  volumes  précieux  sont  encore  à  notre 
grande  BibUothèque  ;  je  les  y  ai ,  pour  ma 
part,  vainement  demandés. 

Quoi  quMl  en  soit,  si  cette  auguste  collabo- 
ration était  flatteuse  pour  Renaudot,  elle  aTait 
aussi  ses  dansers.  Quand  Louis  XIII  fut  mort 
et  que  Anne  ^Autriche  eut  été  nommée  ré- 

5 ente,  Renaudot ,  menacé  dans  son  privilège , 
ut  rendre  compte  du  passé  médisant  de  sa 
Gazette,  que  ses  envieux  l'accusaient  d^avoir 
ouverte  aux  ennemis  de  la  reine.  Mais,  dit  à  oe 
propos  Monteil,  le  père  des  journalistes  ne  pou- 
vait être  un  sot.  Il  se  défendit  fort  adroite- 
ment dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
I  qui  réréla  tout  le  mystère  de  cette  haute  co- 
médie. «  Chacun  sait,  y  lit -on,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  pas  seulement  mes  gazettes ,  et 
n'y  souffrait  pisis  le  moindre  défaut,  mais  qu'il 
m'euvoyait  presque  ordinairement  des  mémoires 
pour  y  employer Était-ce  à  moi  à  exami- 
ner les  actes  du  gouvernement?  Ma  plume  n'a 

été  que  greflière Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  ces  mé- 
moires.... que  le  curé  qui  les  lirait  à  son 
prône,  que  Thuissier  ou  le  trompette  qui  les 
publierait.  »  Renaudot  gagna  son  procès ,  et  il 
alla  plus  avant  encore  dans  la  faveur  de  Maza- 
rin  qu^il  n'avait  été  dans  celle  de  Richelieu. 

On  peut  juger  par  ces  brèves  indications , 
sur  lesquelles  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ap- 
puyer ici,  de  rimportanre  qu'eut  la  Gazette 
dès  son  début.  Non-seulement  elle  est  pleine 
d^excellents matériaux  pour  l'histiire du  règne 
de  Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XI V, 
et  restera,  à  ce  point  de  vue,  un  de  nos  monu- 
ments historiques  les  plus  précieux ,  mais  en- 
core ses  premières  années  abondent  en  faits 
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curieux  relatifs  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  la 
littérature  ;  il  faut  se  souvenir,  en  effet ,  que 
son  établissement  a  précédé  de  plusieurs  an- 
nées celui  des  journaux  littéraires  et  des  mé- 
moires d'académies.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  forme  qui  ne  mérite  d'être  remarquée  dans 
ce  premier  de  nos  journaux.  Sans  accorder  que 
Renaudot  fût  un  des  écrivains  remarquables 
du  règne  de  Louis  Xni,  comme  promet  de  le 

Srouver  un  spirituel  critique  de  la  Gazette 
e  1862,  nous  reconnaîtrons,  avec  un  écrivain 
du  siècle  dernier,  qu'il  «  avait  l'art  de  se  ren- 
fermer dans  les  justes  bornes  de  son  sujet. 
Point  d'écarts  fatigants ,  jamais  de  réflexions 
triviales  ou  déplacées  par  leur  inutilité  ou 
leur  malignité.  11  narre  avec  ordre,  avec  in- 
telligence, et  son  style,  vif  et  agréable,  con- 
serve encore  ses  grâces  »  —  un  peu  surannées. 
Il  est  Trai. 

11  paraîtrait ,  du  reste ,  que  Richelieu ,  pour 
assurer  le  mérite  littéraire  de  la  Gazette, 
avait  attaché  à  sa  rédaction  les  hommes  les 
plus  remarquables ,  tels  que  Mézeray  ,  Bautru 
et  La  Calprenède,  qui,  suivant  Tallemant,  f\it 
longtemps  un  des  arcs-boutants  du  Bureau 
d'adresse,  et  ne  manquait  pas  une  conférence. 
L'assistanre  de  ce  comité  dirigeant ,  créé 
presque  au  début  du  journal,  se  serait ,  selon 
certames  apparences,  prolongée  longtemps  en- 
core. Sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
Renaudot  communiquait,  dit-on,  ses  Gazettes, 
à  MM.  leTellier,  Bautru  et  de  Lionne;  plus  tard, 
Louvois  confiait  la  direction  de  cette  feuille  à 
M.  de  Guilleragues  j  secrétaire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  n  i,  le  même  à  qui  Boileau  a 
adressé  sa  cinquième  épltre.  «  On  s'est  mis  sur 
le  pied  au  Bureau  d'adresse,  dit  Bayle,  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bons  mémoires.  D'ailleurs , 
le  style  de  la  Gazette  est  fort  beau  et  fort 
coulant.  On  m'a  assuré  que  M.  de  Guillera- 
gues et  M.  de  Bellizani ,  tous  deux  beaux  es- 
prits, la  revoient  fort  exactement ,  et  en  ôtent 
non-seulement  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux ,  mais 
aussi  ce  (jui  n'est  pas  élégant.  »  C'est  égale- 
ment ropmion  de  voltaire.  «  Les  Gazettes  de 
France,  dit-il  dans  un  aiticle  destiné  à  l'Ency- 
clopédie, ont  été  revues  par  le  ministère  ;  ces 
journaux  publics,  (jui  peuvent  fournir  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire,  parce  qu'on  y  trouve 

f)resque  toutes  les  pièces  authentiques ,  que 
es  souverains  mêmes  y  font  insérer,  n'ont 
Jamais  été  souillés  par  la  médisance,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  gazettes  étrangères....  » 

Après  Renaudot,  son  œuvre  f\it  continuée 
par  ses  fils ,  Eusèbe  et  Isaac,  tous  deux  méde- 
cins comme  lui,  puis  par  son  petit-fils  Eusèbe, 
deuxième  du  nom ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'al)bé  Renaudot ,  auquel  succéda  son  ne>  eu 
François,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  brevet  du 
6  août  1672  pjar  lequel  "  le  Roy  ayant  accordé  au 
situr  François  Renaudot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  des  gazettes  aux  mesmes 
clauses  et  conditions  qu'elle  avoit  esté  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle ,  et  voulant 
luy  donner  moyen  de  se  bien  acquitter  de  cet 
«mploy,  S.  M.  a  accordé  audit  François  Renau- 


dot le  logement  dans  la  galerie  du  Louvre  que 
ledit  Eusèbe  Renaudot  occupoit,  pour  par  luy 
en  jouir  et  uzer  aux  honneurs ,  authoritez  et 
droits  y  appartenans,  tels  et  semblables  que  le- 
dit feu  Renaudot  en  a  jouy.  » 

La  succession  des  propriétaires  delà  Gazette- 
m'échappe  ensuite  jusqu'au  milieu  du  dix-hui> 
tième  siècle;  mais  il  est  sup|>osable  qu^elle 
resta  jusque-là  le  privilège  de  la  famille    de 
Renaudot.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  l'organe  officieux  du  gouverne- 
ment. A  partir  du  l*^"^  janvier  1762  elle  en  de- 
vint ouvertement  l'organe  officiel  ;  elle  prit  de 
ce  jour  le  titre  de  Gazette  de  France ,  et  orna 
son  front  des  armes  rovales.  Louis  XV  en  ef- 
fet ,  par  lettres  ptentès  du  mois  d'août  pré- 
cédent ,  avait  ordonné  sa  réunion  au  départ€>- 
ment  des  afTaires  étrangères ,  Jugeant  que   par 
là  ^  elle  deviendrait  plus  intéressante,  qu'elle 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenticité  , 
et  contribuerait  à  fournir  les  mémoires  les  plus 
sûrs  et  les  plus  précieux  pour  l'histoire,  puis- 
qu'on n'y  insérerait  point  de  faits  altérés ,  ni  de 
mémoires  faux  ni  suspects.  «  —  «  L'objet  de 
la  G  a  zef  te,  disait  à  cette  occasion  son  rédac 
leur,  n'est  pas  seulement  de  satisfaire  la  curii  - 
site  du  public;  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
servation des  faits  et  de  leurs  dates.  C'est  un 
'dép^t  on  la  postérité  doit  puiser  dans  tous  les 
temps  des  témoignages  authentiques  des  évé- 
nements dont  se  compose  l'histoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  «'barge  |>as.  » 

En  1787,  le  ministère  donna  à  bail  l'exercice 
du  privilège  de  la  GazrJte  de  France  au  la- 
ineux PancROucke,  un  entrepreneur  de  journaux 
des    plus   entendus.    Panckoucke ,    à    cette 
époque  ,  possédait  déià  le  Mercure .  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  Il    engagea  cette   dernière  feuille 
dans  les  voies  nou> elles;  le  Mircure  devint 
l'organe  du  parti  constitutionnel,  et  la  Gazette 
demeura  le  journal  du  >  ieux  régime ,  se  lïor- 
nant  à  peu  près  à  enregistrer  les  actes  du  gou- 
vernement, et,  on  aura  \mv\e  à  le  croire,  gar- 
dant le  plus  profond  silence  sur  les  faits  révo- 
lutionnaires,  même    les   plus   retentissants, 
comme  la  prise  de  la  Bastille  ,  craignant  sans 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  ses  co- 
lonnes, de  leur  donner  une  sorte  de  sanction. 
«  On  observe ,  disaient  à  cette  occasion  les 
Annales  patriotiques ,  le  19  oct.  1789,  que  la 
Gazette  a  touiours  gardé  le  plus  profond   si- 
lence sur  tous  les  événements  de  la  Révolution 
et  sur  les  opérations  de  l'Assemblée  nationale. 
Un  mot  expliquera  l'énigme.  La  Gazette  silen- 
cieuse est  gardée  à  vue  par  dix -sent  régisseurs 
ou  censeurs,  occupés-  dans  leurs  bureaux  à 
étouffer  tous  les  soupirs  patriotiques  de  la 
Gazette  captive,  comme  autrefois  llomitien 
employait  «on  temps  à  tuer  les  mouches  qni 
venaient  bourdonner  dans  son  cabinet.  » 

A  cela  Panckoucke,  en  vérité,  ne  pouvait 
rien;  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  public 
rendait  responsable  de  ce  parti  pris,  ae  cet 
incompréhensible  aveuglement.  Le  fait  d'ail- 
leurs ae  journaux  d'opinions  si  ora>osées  dans 
sa  main  était,  pour  les  ioumaux  démocrates , 
le  sujet  de  sarcasmes  et  d'interminables  plai- 
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saBttties.  CamiUe  Desmoulins  le  représen- 
tiit  8006  les  traits  da  dieu  Janus,  avec  un  vi- 
sage tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
et  Tautre  visage  assombri  par  les  regrets  du 
passé  et  la  perspective  de  Tavenir.  «  Quand 
II.  Panckoocke ,  disait  le  spirituel  auteur  des 
Mévoluiions  de  France  et  de  Bradant ,  sort 
des  ateliers  où  s'imprime  son  Moniteur  uni- 
versel, il  est  patriote  en  diable;  c'est  un 
brave  à  trois  poils,  qui  veut  voler  au  secours 
des  Brabançons ,  et  raristocratie  n*a  point  de 
fléau  si  r^outable;  lorsqu'il  met  les  pieds 
dans  Tofficine  de  son  Mercure  de  France  ^ 
dédié  au  roi ,  une  métamoiphose  subite  s'o- 
père «1  lui ,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 


Pour  ce  qui  est  de  la  Gazette ,  le  rédacteur, 
Fcatanelle,  aurait  été,  si  Ton  en  croit  Pan- 
dumcLe ,  menacé  dans  sa  propre  maison  ;  des 
lettres  anonymes,  plus  eflrayantes  les  unes  que 
les  autres  /  lui  ordonnaient  de  rendre  libre 
eette  gaMtte  ministérielle ,  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  à  lui  Panciîoucke.  Que  Ut-il  ?  C'est 
hd  qm  nous  l'apprend  dans  un  Mémoire  en 
faveur  de  M.  Panckcucke,  relatif  aux  jour- 
naux dont  il  est  propriétaire.  «  Pour  satis- 
faire le  public ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément sous  le  titre  de  Gazettin  ;  l'on  v  trai- 
tait de-l'Assemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  entrer  dans  la  Gazette  de  France.  Ce 
ffloettin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acceptable. 

En  1791  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
alKûres  étrangères ,  »  à  qui  la  '  propriété  en 
^ipartenait,  »  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
faïUer  à  rendre  cette  Teuille,  «•  qui  n'était  pas 
d'ailleors  indilTérente  à  la  nation,  »  plus  inté- 
ressante qu*elle  ne  l'avait  été  jusque  là.  «  Le 
ooDveau  rédacteur  (M.  Fallet^  disait ,  en  ter- 
lainant,  TATertissement  publié  à  cette  occasion, 
ne  négligera  rien  de  son  c6té  pour  conserver 
à  la  Gazette  de  France  le  ton  décent  qu'elle  a 
toujours  eu  depuis  son  origine ,  et  pour  rem 
plir,  an  moyen  des  matériaux  précieux  qui  lui 
•eront  fournis,  toute  l'idée  renfermée  dans  la 
définition  suivante  :  Un  bon  gazetier  doit 
être  promptement  instruit,  véridique^  im- 
partial ^  simple  et  correct  dans  son  style. 
Cela  tipûùt  que  les  bons  gazetiers  sont  très- 
rarea.  » 

Makré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  de- 
fait  «mllenrs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
éa  ntns  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Gazette  changea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
mai  de  cette  même  année  qu'elle  qiûtta  enfin 
m  Tieille  défroque  ,*  qu'on  nous  passe  l'expres- 
sion, et  qu'elle  fit  peau  neuve.  Cette  métamor- 
Bbose  Ait  annoncée  par  un  prospectus  sans 
me,  mais  évidemment  postérieur  à  l'avé- 
nenient  du  ministère  girondin,  prospectus 
Bettement  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  que  je  le  reproduise ,  au 
RMMns  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

"  La  Gazette  de  France ^  à  dater  du  1*'  mai, 
iera  récfigée  sur  des  principes  et  paraîtra  sous 
limrme  que  désiraient  également  les  bons 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  souhaitait  de 
ne  plus  trouver  entre  cet  ouvrage  périodique 
et  plusieurs  journaux  patriotes  des  différences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  de  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres.  Ln  at- 
tachement obstiné  à  des  formules  anciennes , 
devenues  trop  étrangères  à  l'idiome  d'un  peuple 
libre,  de  fréquents  oublis ,  des  réticences  sus- 
I)ectes,  etc.,  donnaient  lieu  à  des  interpréta- 
tions fâcheuses  ou  perfides ,  redoublaient  Tiu- 
quiétude  publique,  alarmaient  le  patriotisme, 
alimentaient  les  espérances  perverses  des  inat 
intentionnés,  et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouvernement  la  confiance  de  la 
nation...  La  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  les  débris  de  ses  chaînes ,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  poli- 
tique,  adroit  d'exiger  que  ses  ministres  et  leurs 
délégués  portent  la  franchise ,  la  vérité ,  dans 
toutes  leurs  communications  avec  le  peuple 
français... 

" L'étendue  des  correspondances  du  dé 

partement  auquel  la  Gazette  de  France  est 
plus  particulièrement  confiée,  la  vérité" des 
nouvelles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres^  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges,  ne  peuvent 
plus  la  regarder  comme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  département  des  affaires  étrangères, 
mais  comme  un  centre  commun,  un  i)oint  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concoursi 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  qu'autrefois 
chacun  d'eux  s'efforçait  d'appauvrir,  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit, 
qui  n'a  point  changé  son  titre,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  celui  de  Gazette  nationale; 
mais  c'est  à  la  nation  seule  qu'il  appartient  de 
le  lui  donner.  Le  gouvernement  aura  tort 
tant  que  les  Français  croiront  s'instruire 
mieux  de  leurs  affaires  dans  d'autres  jour- 
naux que  dans  la  Gazette  de  France....  »> 

Ce  prospectus  est  éclairé,  en  quelque  sorte, 
par  une  lettre,  en  date  du  29  avnl  1792,  éma- 
née du  ministère  des  affaires  étrangères  et 
signée  de  Dumouriez,.dont  je  dois  la  cominii- 
nication  à  l'obligeance  de  MM.  Charavav  ;  elle 
est  adressée  à  un  M.  Rohm,  en  réponse  à  <les 
offres  de  service  et  à  des  observations  moti- 
vées probablement  par  le  prospectus  qui  pré- 
cède. «  tA  Gazette  de  France,  y  est-il  dit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Ses  relations 
politiques,  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  corres- 
pondances ,  font  de  ce  papier  une  dépendance 
nécessaire  de  cette  admmistration.  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  que  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  n'en  existe  plus; 
c'est  un  m(i>en  d'être  utile  qu'il  garde ,  et  la 
manière  dont  ce  journal  sera  rédigé ,  l'intérêt 
qu'il  prendra .  sans  changer  de  titre  ni  d'es- 
sence ,  la  modicité  de  son  prix,  enfin  tous  les 
détails  de  son  organisation ,  réglés  avant  qu'il 
me  fût  parvenu  aucune  espèce  de  pr<»jet ,  of- 
friront bientôt  au  public  tout  ce  ou'on  peut 
désirer  relativement  à  la  communication  de 
toutes  les  opérations    du  pouvoir  exécutif. 
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Quant  à  vos  craintes  sur  le  danger  de 
l'exemple,  elles  doivent  disparaître  si  vous 
faites  attention ,  d*abord ,  qu*il  serait  impos- 
sible à  chaque  ministère  de  faire  un  journal 
de  son  département ,  par  la  raison ,  comme 
vous  l'obsenez  vous-même,  quMl  n^aurait  pas 
de  lecteurs ,  et ,  en  second  lieu ,  que  le  con- 
cours de  mes  collègues  produira  la  réunion 
centrale  et  Tunité  de  couleur  nécessaires  pour 
justilier  et  propager  les  bons  principes.  Vous 
voyez,  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
tous  les  avantages,  sans  avoir  dMnconvénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents;  mais 
j^avais  déjà  fait  un  choix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j^ai  choisi  sera  auprès  des  patriotes 
un  sûr  garant  de  la  solidité  de  mes  principes 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  réaacteur  choisi  par  Dumouriez ,  c'é- 
tait, selon  que  nous  l'apprend  le  prospectus  ci- 
dessus,  «c  M.  Chamfort,  ae  l'Académie  française, 
au(^uel  on  devait  s'adresser,  rue  Nt'uve-des- 
Petits- Champs  ,  n"  83 ,  pour  tous  les  avis , 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
raient la  rédaction.  »» 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  fait  im- 
portant ,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gazette  fut  l'organe  ofliciel ,  et  très-probable- 
ment subventionné,  du  ministère  girondin.  On 
comprendra  que  j'aie  cru  devoir  insister  quelque 
peu  sur  cette  circonstance. 

A  partir  de  ce  moment,  1er  mai  1792,  la 
Gazette  parut  tous  les  jours.  Le  16  août  elle 
'se  décernait  ce  titre  de  Gazet te  ncUionale qu'il 
«  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  royales ,  qu'elle 
remplaçait  par  les  mots  sacramentels  :  Liberté, 
Egalité.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  «  Le  tyran  n'est 

Î)lus  î  »  Trois  jours  après ,  re:ïiise  un  peu  de 
a  première  émotion ,  elle  crut  probablement 
que  ce  serait  donner  un  gage  sutusant  de  son 

Sitriotisme  que  d'intervertir  légèrement  son 
tre  ;  ce  ne  fut  plus  la  '<  Gazette  nationale  de 
France,  >»  mais  la  «  Gazette  de  France  natio- 
nale. »  Son  rôle  dès  lors  est  complètement  ef- 
facé .  Elle  affecta ,  d'ailleurs ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  ,  de  simplicité  et  de  sagesse,  :> 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet ,  «  connue  pour  son  exactitude ,  mais 
ennuyeuse  par  son  uniforme  dignité.  » 

Sous  l'Empire,  la  Gazette  eut  le  sort  de 
tous  les  autres  journaux,  réduits,  politiquement, 
à  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restauration 
commença  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
militant.  Redevenue  l'un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  polémique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigée  ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  suffrage  universel. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette,  de- 
puis sa  réumon  au  ministère  des  affaires  étran- 
§ères,  ont  été,  avant  la  Révolution  :  Rémond 
e  Sainte-Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Siiard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Querlon ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet,  Chamfort,  Col- 


net,  Bellemare,  Briffaut,  Martainville,  Joay,Be-' 
naben ,  Lubis ,  Méry,  Tabbéde  Genoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  successivement  le 
premier  de  nos  journaux  *. 

Ga3e/^^,163l-l«''janvierl762. 

Gazette  de  France,  4762-45  août  4792. 

Gazette  nationale  de  France  y  16  août 

1792-24  j  an  V.  1793. 
Galette  de  France  nationale,  25  janv 

1793-19  janv.  1794. 
Gazette  nationale  de  France  .^  20  janv. 

4794-48  déc.  4797. 
Gazette  de  France,  49  déc.  4797-24 août 

4848. 

La  Gazette  n'a  point  paru  les  29et30  juU- 
let  1830;  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
une  feuille  tirée  en  blanc,  où  elle  se  bornait 
à  reproduire  les  actes  du  nouveau  gouverne- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  du  24  août  184S,  elle 
reparut  dès  le  lendemain,  mais  en  se  dissimulant 
sous  les  titres  sui\aiits  : 

Le  Peuple  français,  journal  du  soir.  25 
août-6  septembre  1848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  :  Journal 
de  l'appel  à  la  nation. 

L'Étoile  de  la  France^  journal  des  droits 
de  tous.  16  sept.-24  oct.  4848 

Le  1*^  n"  de  cette  série  est  in-4",  et  a  pour 
titre  :  V Étoile  de  France,  revue  des  droits 
de  tous  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
titre  d^Étoile  de  France,  mais  avec  le  sous- 
titre  de  revue  mensuelle,  un  n°  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  suppression 
de  la  Gazette,  et  recommandant  M.  de  Genoude 
aux  électeurs. 

Enfin,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  25  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
France,  avec  ce  sous-titre,  assez  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  V appel  à  la  nation 

La  Gazette  s'est  publiée  jusqu'à  la  fin  de 
1805  dans  le  format  m^**  et  gr.  in-4^,  depuis 
lors  elle  est  in-fol.  et  gr.  in-tol. 

Hebdomadaire  pendant  plus  d'un  siècle,  elle  pa- 
rut deux  fois  par  semaine  à  partir  du  l**"  janvier 
1762  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  1"^  mai  179?. 

La  collection  de  l'ancienne  Gazette,  de  la  Ga- 
zette officielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  parannée,de  161  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  Recueil  des  Gazettes,  iVou- 
velleSy  Relations,  etc.;  tantôt  ;  Recueil  de  toutes 
les  ^'oui^elles,  Gazettes  et  autres  Relations.., 
Ce  titre  varie  presque  chaque  année ,  jusqu'en 
1752  ;  alors  il  se  simplifie ,  ce  n'est  plus  que 
Recueil  des  Gazettes  de  France,  et  enfin,  en 
1766,  plus  simplement  encore  :    Gazette  de 
France.    La  collection  complète    forme    au 
l<^r  janvier  1864    189   vol.  in-4"  et   116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  ao. 
Aux   161  volumes  de  l'ancienne  Gazette  11 
faut  joindre  une  Table  ou  Abrégé  des  l35  pre- 
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nières  années  (1631-1765),  rédigée  par  Genêt, 
et  publiée  dans  le  courant  desannées  1766-1768. 
Cette  TaUe  était  annoncée  comme  deTant  con- 
tenir deux  parties  :  1*^  un  Abn^é  chronolo- 
gique résumant,  dans  Tordre  sur^cessif  des  ga- 
lettes, l^istoire  particulière  du  royaume  et 
celle  des  pays  étrangers;  2*"  un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnés  dans  les  135  volumes ,  avec 
Ks  anecdotes  dont  il  pouvait  être  utile  pour 
PÉtat  et  pour  les  familles  que  la  mémoire  fïlt 
conservée.  La  première  partie  devait  former 
on  volume,  et  la  seconde  deux.  Cette  seconde 
partie  a  seule  été  laite ,  et  elle  comprend  tr.)is 
volumes,  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  Tables  partielles  publiées  en- 
suite successivement  diaque  année.  Nous  n*a- 
voDs  pas  trouvé  trace  de  TAbrégé  chronolo- 
gique, et  nous  Tavons  d*  autant  plus  regretté 
que,  d'après  le  prospectus,  il  devait  être  pré- 
cédé dhm  mémoire  historique  sur  Torigine  des 
guettes,  sur  toutes  les  formes  que  Ton  a  fait 
prendre  à  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sement, ainsi  que  sur  les  difTérentes  personnes 
à  qui  1^  privil^e  en  a  été  accordé ,  et  que  Ton 
1  devait  joindre  la  liste  des  auteurs  auxquels 
la  eompositioo  en  avait  été  coniiée;  toutes 
questions  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n*avons  pas  toujours 
réussi  à  complètement  éclairdr. 

Telle  (|u>lle  est,  cette  table,  qui  résume  cent 
Irente-rioq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  par- 
ticularités, de  petits  faits,  d'anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  disons-nous, 
est  d'une  utilité,  offre  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  d'insister. 

De  1762  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
Gazetfe,  Tune  à  longues  li^es,  gros  carac- 
tères, l'autre  à  2  colonnes,  petits  caractères,  des- 
tinée spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
donnait  à  moitié  prix. 

,  Pendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion, la  Gazelle  publia,  comme  nous  l'avons 
d^  vu,  sous  le  nom  d^Assemblée  nationale, 
un  bulletin  supplémentaire,  qui  prit  en  17dO  le 
nom  de  Gazettin  { \oy.  à  son  orore  ;  voy.  aussi 
But  de  la  Dresse,  t.* 5,  p.  107),  et  où  «  l'on 
traitait  de  rAssemblée  nationale  et  des  nou- 
velles de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuiUe  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
raies;  ce  sont  les  années  1635,  1649,  1652  et 
1653,  1656  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
et  1678,  1682  et  1683,  1715,  1749, 1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  l'est  autant  que  la  première , 
<^  mancfue  à  plusieurs  collections,  soit  que 
llncertitude  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  ait 
enipêcbé  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
Boûiéros,  oui  se  seront  perdus,  soit  qu'il  n'en  ait 
été  tiré  ^^un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Mais,  indépendamment  de  la  rareté  de  ce 
premier  volume,  il  est  encore  fort  difYicile  de 
le  trouver  bien  complet  ;  nous  croyons  donc 
atile  d'en  indiquer  la  composition  :  r  Le  titre  : 
Becueil  des  Gazelles  de  Vannée  1631,  dédié  \ 


au  roi,  avec  une  préface  servant  à  rintelti- 
gence  des  choses  qui  y  sont  contenues,  et  une 
table  alphabétique  des  matières.  Au  Bureau 
d*addressej  an  Grand-Coq,  rue  de  la  Calan- 
dre, sortant  au  Marché- Neuf,  près  le  Palais, 
à  Paris,  M.  DC.  XXXIL  Avec  privilège; 
2°  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  ;  et  3**  une  Préface  :  le  tout  formant 
1 2  pages  ;  4**  une  Table  alphabétique  des  matières 
contenues  es  Gazettes  de  Tannée  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  à  la  signature  de 
chaque  feuille,  à  la  page,  à  l'article,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  5"  31  Gazettes,  sous  les  m- 
gnatures  A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril , 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  faute  d'impression,  porie  la  si- 
gnature A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
la  suivante  étant  bien  siguaturée  C. 

On  ajoute  à  cette  première  année  dnq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  décembre,  la  troi- 
sième du  12,  la  quatrième  du  19,  et  lacinquième 
du  26  du  nième  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
quent souvent;  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  jusqu'à  E 
inclusivement,  eUes  appartiennnent  évidem- 
ment à  la  Gazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
2u*à  partir  de  1632,  les  Nouvelles  ordinaires 
taient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 

Une  double  remarque  est  à  faire  à  propos  de 
l'année  1633.  La  première,  c'est  que  le  n*  54 
de  cette  année,  du  4  juin,  doit  être  double, 
parce  qu'il  en  a  été  fait  deux  éditions  toutes 
oifTérentes,  pour  des  raisons  que  nous  avons 
rapportées  dans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tomer*^,  pages  176  et  463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  volume,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  pagination  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matérielle  ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  collections  de  la  Gazette  de  France  sont 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 

3ues  publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
ifficile  par  conséquent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplaire  de .  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  comte  de  Ségur  —  j'i^ore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1631-1789,  et  187  volu- 
mes (?),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  1818. 

il  y  eut  dans  l'origine  d'assez  nombreuses 
contrefaçons  de  la  Gazette,  mais  qui ,  pour- 
chassées par  Renaudot,  sont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'il  eu  existe  en- 
core. (Voyez  ci-dessous  Courrier  universel.  ) 
Il  en  était  fait  dans  quelques  grandes  villes, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  des  réimpressions 
par  les  impnmeurn  du  roi,  oui  y  ajoutaient, 
avec  l'agrément  de  Pautoritié,  les  nouvelles  lo- 
cales. 

Il  en  a  aussi  été  fait  des  parodies  ;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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très-plates  et  très-insignifiantes,  et  dont  nous 
nous  bornerons  à  transcrire  les  titres  : 

Nouvelles  des  quatre  parties  de  Vautre 
momie.  —  Ces  vieilles  nouvelles  des  quatre 
parties  de  Tautre  inonde,  sans  date  pour  la 
dilTérence  de  leur  calendrier  au  nôtre,  sont 
arrivées  à  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In -4" 

Gazette  et  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
pays  lointains.  —  De  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques Vaulemenard ,  musicien  ordinaire  de  la 
Basse-Andalousie,  le  9  janvier  1632.  In-4'*. 

Le  Courrier  véritable.  —  Du  bureau  des 

Sostes  établi  pour  les  nouvelles  hétérogènes,  le 
ernier  jour  d'avril  1632.  In-é**. 

Le  Courrier  véritable  atrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  k  renseigne  du  Divertissement  noc- 
turne, rue  du  Mauvais- Passage.  (1633),  in-é**. 

V Anti-Gazette  et  nouvelles  airivéesen  Pan- 
née  présente  par  tous  les  royaumes  et  provinces 
de  1  Europe.  In-4°.  (Le titre  de  départ  porte  : 
L^ Anti-Gazette  sur  le  nez  de  Henaudot.) 

Citons  encore,  parmi  les  pamphlets  dont  la 
Fronde  accabla  Renaudot  : 

—  IjA  CSazette  lNirleM|ae«  envoyée 

au  Gazettier  de  Paris.  1649,  iii-4*». 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Sunt  quatuor 
qux  nunquam  aicunt  satis  :  mare,  vulva 
mulieris^  inferuus  et  bursa  Gnzetarii;  cVst- 
à-dire  :  Il  \  a  quatre  choses  qui  no  disent  ja- 
mais C'est  assez  :  la  mer,  la  matrice  de  la 
femme,  Tenler  et  la  bourse  du  Gazettier.  »  — 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

"  De  Paris  le....  des  calendes  de  juin.  — 
«  11  pleùt  tellement  deux  jours  durant ,  que 
n  les  femmes  qui  estoient  par  les  ru('s  des- 
«  c<»uvroient  leur  cul  pour  couvrir  leur  teste  ; 
«  les  vieillards  de  nonant<*  ans  ne  peurent 
«  manger  sans  ouvrir  la  h(>uche;  les  aveugles 
«  ne  se  voy oient  pas  Tun  l'autre,  et  Teau  ne 
«  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont-Neuf.  » 

Enfin,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  des  mal- 
entendus possibles,  que  le  titre  de  la  Gazette 
servit  de  couvert  à  des  libelles  qui  eurent  à 
la  fin  de  1771  un  grand  succès  de  scandale.  A 
cette  époque  on  lança  dans  Paris  une  feuille 
affectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  : 

—  Huppl^menl  A  laCMiaelte,  In-i"". 

Ce  n'étiit  d  abord  qu^un  pamphlet  dirigé 
contre  le  chancelier  Maupeou,  dont  le  but  était 
«  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
diseift  les  Mémoires    secrets;   mais   peu  à 

S  eu  cette  feuille  prit  la  tournure  d'une  feuille 
e  nouvelles  ;  on  chercha  à  la  rendre  piquante 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scandaleu- 
ses, bien  bonnes.  L'auteur  paraissait  vouloir 
succéder  à  celui  de  la  Gazette  ecclésiastique  : 
le  jansénisme,  en  erPet,  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritable,  par  l'extinction 
des  jésuites  en  France,  s'était  trausfpnné  dans 
le  parti  du  patriotisme.  Bref,  ce  Supplément, 
qui  avait  fini  par  donner  des  nouvelles  des 
principales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandaleuse  très  en  règle,  sauf  que 
les  retours  périodiques  n'étaient  pas  très-as- 


surés, et  Pon  y  courait  comme  au  feu,  tant 
l'homme  a  d'ardeur  pour  le  mensonge,  w  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  malheu- 
reusement trouver  aucune  trace.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'intérêt  pour  notre  sujet.  Le 
rédacteur  de  la  Gazette  à  cette  époque  était 
le  censeur  Marin,  que  la  petite  presse  du 
temps  a  rendu  fameux.  Cet  habile  homme 
imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  lûngulier  moyen,  qui 
lui  parut  propre  en  même  temps  à  augnienter 
les  revenus  de  sa  charge.  «  Il  lit  entendre  au 
chancelier  et  aux  autres  ministres  que,  pour 
mieux  disposer  la  nation  à  prendre  l'esprit  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
gazette  manuscrite,  où,  sans  affectation,  on  dé- 
créditerait les  faits  contraires  et  on  exalterait 
ceux  tendant  à  l'accroissement  et  à  la  justili- 
cation  du  système.  Sous  ce  prétexte,  il  eut  per- 
mission tacite  de  travailler  à  c^s  bulletins  dont 
il  mfecta  la  province,  avide  de  tout  ce  qui 
vient  et  parle  de  Paris,  et  qu'il  envoyait  pre* 
que  dans  tous  les  pays  étrangers.  » 

Voyez,  au  surplus,  pour  les  commencements 
de  la  presse  périodique,  mon  Histoire  de  la 
presse,  t.  l•'^  fntroduction  historique.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  r%  p.  63-192,  463;  voy. 
aussi  t.  8,  p.  201,  &91,  etpassim. 

Courrier  universel*  fîdèle  rappor- 
teur des  chos<^  les  plus  remarquables 
qui  se  sont  passées  des  le  commence- 
ment de  463t  jusqu'à  1632.  Bonen, 
1631  et  s.,  3  forts  vol.  pet.  in-8*',  fig. 

On  trouve  cette  feuille  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  la  Gazette  dont  j'ai  prié  ;  du  nnoins 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  cju'il  soit  dit 

Ïu'elle  est  imprimée  at^ec  privilège^  par  Claude 
e  Villain,  imprimeur  et  relieur  du  roi  (  Voy. 
mon  t.  l•^  p.  98).  Si,  comme  je  l'ai  dit,  les 
imprimeurs  du  roi,  dans  les  provinces,  avaient 
le  droit  de  réimprimer  la  Gazette ^  ils  le  fai- 
saient sans  dé^isement.  Telles  sont  du  nK>in9 
les  réimpressions  que  j'ai  rencontrées  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  faites  à  Lyon,  1633-1740; 
à  Avignon,  1A33-1693;  à  Rouen  même,  1646- 
1711,  etc. 

Chacun  des  Tolumes,  dont  les  titres  rarient 
quelque  peu,  est  précédé   d'une  préface  dans 
laquelle  Le  Villain  préconise  sa  publication  en 
général,  et  résume,  en  la  faisant  ressortir,  la 
substance  du  volume.  Voici  un  extrait  de  celle 
Au  i"  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'être  cu- 
rieuse : 
«  Le  Libraire  au  Lecteir,  salut  : 
«  Les  fleurs,  séparées  les   unes  des  autres, 
«  ont  bien  quelque  chose  d'agréable  en    soi, 
»  mais  beaucoup  plus  quaixl,  artistement  ageo- 
n  cées,  elles  ne  lont  toutes  ensemble  qu'un  seul 
»  bouquet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
«  semaines  vous  ont  été  distribués  séparément, 
n  et  dans  lesquels  vous  avez  appns  tant  de 
«  rares  actions  passées  en  divers  lieux,  peu- 
"  vent  bien  vous  avoir  apporté  quelque  c^rn- 
«  tentement;  mais  ce  n'est  rien  en  comparai- 
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«Q  de  celui  que  vous  ponvei  tirer  de  ce 
lÉTre,  où  tous  entemMe  ils  ne  font  qu^un 
corpe,  et  de  planeurs  histoires  qu'une  an- 
nale ,  qui  sera  rétonneroent  des  siècles  fti- 
tws,  camme  elle  est  l'admiration  de  celui- 
ci... 

«  C'est  en  ce  Tolunie  où  tous  rerrez  la  pro- 
fonde humilité  du  duc  de  Lorraine  faire 
hommage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
ble monarque...  C'est  idqne  tous  pouvez  ap- 
prendre les  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
(e  trépas  dn  général  Tiily,  l'un  des  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle...  Vous  entendrez  y 
réciter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
Tilles  et  les  victoires  sans  nombre  de  l'invin- 
cible roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
agréablepoar  ses  diversités,  vous  y  rencontre- 
rez l'Océan  et  la  Méditerranée,  et  sur  leurs 
ondes  agitées  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 

ri  horribles  et  de  sanglants  combats  ;  et  sur 
terre,  des  montagnes  inopinément  crever 
et  ravager  une  province,  saccager  des  peu- 
ples, e^^outir  des  villes,  lancer  des  flam- 
mes au  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
rouler  des  roches  tout  entières.  Vous  y  re- 
uarqnerez  encore,  d'un  côté,  les  bons  services 
d^pement  récompensés,  et,  de  l'autre,  les 
deservices  punis  avec  sévérité  ||ar  le  glaive 
de  la  justice,  a£n  que  désormais  l'impunité 
ne  serve  de  mère  nourrice  aux  crimes  que 
U  démence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 
On  contiendra  que  ce  n'c^st  pas  trop  mal 
pour  le  temps.  Chaque  numéro  est  précédé  d'un 
sommaire  aans  le  même  genre.  Ajoutons  en- 
rore  que  la  gazette  de  Le  Villain,  qui  était  as- 
•■léoaent  un  fort  habile  homme,  est  illustrée 
de  quelques  bois  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
voit  dans  le  i*'  volume  le  «•  portraict  d*nn  chat 
aorage  trouvé  au  camp  du  Roy,  »  et  le  n  por- 
trâcta'one  beste ratissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  paysans  dans  les  oois  de  Singlais, 
près  la  ville  de  Caen.  »  Ce  volume  est  en  outre 
oreé  d'un  portrait  fai-4^  —  qui  se  retrouve  au 
T"  Toiume  —  du  «  sérâiissime  et  très-puissant 
prisée  Gustave-Adolphe,  par  la  grAce  de  Dieu 
roi  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Finland,  duc  d'Estonie,  Carélie,  sei- 
gneur dTngrie,  etc.  » 

n  est  à  remarquer  que  le  Courrier  nniver- 
tel,  dont  les  numéros ,  distribués  chaque  se- 
oninet  étaient,  à  la  fin  de  l'année,  réunis  en 
Tolome.  comme  cela  se  pratiquait  pour  la 
Gosef/e,  ne  commence  pas  avec  cette  der- 
nière feuille,  mais  seulement  au  n*"  21,  et  il 
l'arrête  apr^  la  troisième  année  ;  du  moins 
l'exemplaire,  probablement  unique,  de  la  bi- 
biiotbèque  Samte-Geneviève,  ne  va-t-il  pas 
phks  loin. 

Journaux  de  la  Fronde. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  force  éclata 
l'esprit  polémique  pendant  les  troubles  de  1649- 


1652.  On  n'évalue  pas  à  mohis  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
plets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
qui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
Mazarinades ,  quelques  uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  pamphlet,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent  ;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  durits,  aucun  plan 
ne  les  guide;  ce  sont  des  relations,  dont  la 
forme,  le  plus  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  Voici  néanmoins  et  tels  quels  les  pé- 
riodiques que  j'ai  pu  déterrer  dans  la  foule  des 
Mazarinades  * 

I^  CToonier  IVançal»*  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  l'enlèvement  du 
roi,  tant  a  Paris  qu'à  Saint-Germain- 
en-Laye.  5  jdnv.-7  avr.  1649,  12  arri- 
vées ou  n®*in-4*. 

On  place  entre  la  5*  et  la  6*  arrivée  l'ex- 
traordinaire suivant  : 

—  I^  Courrier  extraordinaire, 

apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  à  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  1649, 
in-4«. 

Le  Coutrler  français  n'est  pas  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne;  sa  création,  son  existence,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire  du 
journalisme.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  6  janvier  1649 ,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  k  Saint- Germain  :  Mazarin  lui  avait 
donné  la  direction  de  l'imprimerie  qu'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
partements de  l'orangerie.  Le  rédacteur  de  la 
Gazette  apprécia  cette  faveur  comme  elle  le 
méritait  ;  d^ailleurs  iJ  n'v  avait  pas  à  hésiter. 
Mais  quitter  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
libre  à  la  concurrence.  Renaudot  trancha  la 
difficulté  en  habile  homme  qu'il  était.  Il  avait 
deux  fils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  de  la 
Gasette  :  il  les  laissa  à  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  qu'il  écrivait  la 
Gazette  à  Saint -Germain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Cou  trier  français 
pour  le  parlement.  La  combinaison  réussit  au- 
delà  des  esuérances  de  Renaudot.  La  Gazette 
avait  créé  dans  les  habitudes  des  Parisiens  un 
?if  besoin  de  curiosité.  «  Depuis  les  petits  jus- 
«  ques  aui  grands,  dit  une  très-curieuse 
n  Mazarinade  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
'<  rheure,  on  ne  parle  d'affaires  que  par  la 
t  Gazette;  les  aisés  les  achètent  et  en  font  des 
«  recueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
n  en  payant  certain  droit  pour  cette  lecture  ; 
«  et  bref,  dans  la  plus  séneuse  compagnie  on 
Il  dira  :  Que  dit-on  de  nouveau.'  Qu'apprenez- 
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•(  TOUS  de  bon?  Comment  Yont  ks  affaires? 
u  Avez -vous  vu  la  Gazette  d^aujourd'hui  ? 
«  Parle-t-elle  de  ceci  ou  décela?  Dit-elle  que 
•«  le  roi  revient  bientôt?  Touche-t-elle  quelque 
<i  chose  d^ Angleterre  ?  Et  même ,  si  Ton  met 
«  en  avant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
«  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  n^est  point  dans 
<(  la  Gazette ,  et  par  conséquent  cela  est  faux, 
«(  et  s^il  était  vrai,  la  Gazette  n'aurait  pas 
«  manqué  d'en  parler.  »  Aussi,  dès  les  premiers 
«  jours  du  blocus,  les  Parisiens,  renfermés 
«.  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  di- 
te sette  de  pain  que  du  manque  de  gazettes.  »  — 
«<  Il  semble  que  tout  soit  mort  depuis  que  la 
«  Gazette  ne  va  plus;  Ton  vit  comme  des 
«  bétes ,  sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passe. 
«(  Ainsi,  sans  quelques  rogatons  dont  les  col- 
«  porteurs,  en  vidant  leurs  pochettes,  remplis- 
«  salent  ces  chambres  vides  de  cervelle ,  ils 
««  prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai 
'(  sons.  D^autres,  pour  suppléer  a  ce  défaut, 
n  forgeaient  eux  -mêmes  des  nouvelles  pleines 
«(  d^imaginations  bourrues  et  de  coq-à-Pâne, 
«(  en  faisant  accroire  aux  simples ,  et  donnant 
«  à  rire  aux  sérieux.  » 

Quand,  après  la  guerre  finie,  la  Gazette , 
revenue  à  Paris,  réclama  sa  place,  le  Cour- 
rier français,  pour  sauver  les  apparences, 
lit  un  semblant  de  résistance  ;  mais  Kenaudot, 
on  le  pense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
fils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazette , 
et  Mazarin  eut  si  pu  de  ressentiment  de 
Topposition  quMIs  lui  avaient  faite  qu'à  son  re- 
tour de  Saint- Germain  il  donna  à  Tun  et 
l'autre  des  marques  signalées  de  sa  faveur. 
Cette  comédie  si  nabilement  jouée  inspira  une 
pièce  très- piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veront m  extenso  dans  V Histoire  de  la  presse, 
t.  P\  p.  64.  Elle  a  pour  titre  :  Le  Commerce 
des  nouretle^  rétabli^  ou  le  Courrier  arrêté 
par  la  Gazette.  A  Paris,  1649. 

Le  Courrier  ne  pouvait  donc  arriver  plus  à 
propos.  Bien  instruit  d^ailleurs  «  de  toutes  les 
•<  manigances  (|u'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
«  fallait  adoucir  et  couler  les  mau\ aises  nou- 
«  velles,  exagérer  les  avantageuses,  assurer  les 
'<  douteuses  d<^licatement,.sl  bien  que  Ton  s'en 
«  pût  dédire  sans  contradiction,  et  faire  en 
«(  sorte  de  se  faire  bien  venir  des  puissances , 
H  agréer  du  peuple,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 
««  m  la  malédiction  de  personne ,  il  sut  si  bien 
n  enchérir  par-dessus  la  Gazette  que ,  dès  sa 
•«  première  arrivée ,  on  cria  Vivat ,  adieu 
i  Gazette  et  courre  le  Courtier  !....  Et,  comme 
"  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
«  ses  orges ,  et  faire  accabler  son  imprimeur 
«  de  sous  bossus.  Le  pain  ne  se  vendait  pas 
'<  mieux  que  ses  papiers  ;  on  y  courait  comme 
«<  au  feu,  l'on  s'assommait  pour  en  avoir,  et 
n  les  colporteurs  donnaient  des  arrhes  dès  la 
•<  veille ,  afin  qu'ils  en  eussent  des  premiers. 
)(  On  n'entendait,  les  vendredis,  crier  autre 
«  chose  que  le  Courrier  français,  et  cela  rom- 
«<  pait  le  cou  à  toutes  les  autres  productions 
«  d'esprit,  w 

Le  succès  du  Courrier  éveilla  Tenvie  et  excita 
les  appétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titre.  Quelques  auteurs  l'imi- 
tèrent; un,  mieux  avisé,  nommé  Saint- Julien, 
eut  l'idée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 

lie    Courrier   IVançai»    Iradiiit 

fidèlement  en  vers  burlesques.  12  n*** 
in.4«. 

Cette  traduction  n'était  en  quelque  sorte 

3u'une  paraplirase  ;  mais  son  mérite  dépassait 
e  beaucoup  celui  de  Toriguial.  Le  vers,  leste- 
ment et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit;  les  traits  en  sont  parfois  assez 
plaisants.  Mais  ce  oui  frappe  surtout,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  l'auteur  improvisait  ce 
journal,  dont  chaque  n**  compte  6  a  800  vers  : 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint-Julien  en  offrait  la 
copie  rimée.  La  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  parlementaire  et  anti- 
mazarini<|ue.  En  1650,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  alliée  au  cardinal  Mazarin ,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes , 
que  le  prince  de  Condé  eut  été  enfermé  dans 
le  château  du  Havre,  Saint-Julien,  qui  s^était 
rangé,  à  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'Alluye ,  au  parti  du  duc  de  Beaufort ,  revit 
son  Courrier,  le  corrigea,  l'accommoda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  V  édition,  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  burtesqite  de  la  guerre  de 
Paris,  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  sa  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu*au  retour  de  Leurs 
Majestés.  In-4®. 

Encouragé  par  le  succès,  il  publia  à  la  fin 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Coufrier  français,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  burlesque •  envoyé  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  en  l'année  1648  au  sujet  de  Parrèt 
d'union.  In-4"  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint -Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  Bibliothèque  El- 
zevirienne  par  M.  Moreau,  auteur  d'une  excel- 
lente Hi/yliographiedes  Mazavinadc^,  qui  m'a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  burlesque,  vendu  2  fr.  20  c.  à 
la  vente  Châteaugiron,  a  atteint  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c,  2  vol.  reliés  en 
maroquin 

On  peut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de  Paris  : 

Eie  Courrier  burlesque   de    la 
paix  de  Paris.  1649,  in-4°. 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Voici 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  produi- 
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mnùi  daoft  Tune  et  faotre  des  deux  fonnes 
qœ  Je  succès  des  Conrriers,  des  fils  Renaudot 
et  de  Saiot-JuUen,  avait  également  consacrées. 


du  Cour- 
rier français,  apportant  les  nouvelles 
du  royaume  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  à  Paris  depuis  le  1"  mars  1649 
josques  au  8  dudit  mois.  N*'  1 ,  in-4*^. 

Je  trouve  Pindication  d^une  Suite  et  V 
enirée  ertraordinaire  du  Courrier  français 
apportant  la  nouvdie  des  propositions  faites 
pour  la  paix  de  la  part  du  roi  d^tlspagne;  je 
ne  saurais  dire  si  c*est  de  la  même  feuule. 

lie  C^ouiTier  de  la  Cour*  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1649, 
2  n«*  in-4»,  15-22  mars,  22-29  mars. 

Pile  copie  du  Courrier  français,  dont  il 
ne  ait  que  répéter  les  nouvelles;  eut  égale- 
■eut,  pour  compléter  la  ressemblance,  une 
traduction ,  ou ,  si  Ton  veut ,  une  parodie  en 
vers  burlesques. 

lie  preflUer  CToorrIer  de*  prln- 
ce«*  apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  l'armée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs.  In-4**. 

Vt  Co«rrler  du  temps*  apportant 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1649, 
8  D»*in-4^ 

Sous  ce  titre  fallacieux  se  cacbe  tout  sim- 
alement  tm  libelle,  mais  un  des  meilleurs  de 
K  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Mazarin. 
Ce  sont  des  lettres  supposées  de  diverses  capi- 
tijes  de  TEurope  et  de  ouelques  villes  de 
France ,  ayant  toutes  le  caroinal  pour  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 
«  ly Amsterdam  ,  ce  V  septembre  1649. 
^  Il  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
vaisseaux  des  Indes.  Lntre  les  autres  ri- 
chesses dont  le  ^oit- Foi/ Jer était  chargé,  il 
a  appoHTté  une  douzaine  de  singes ,  les  plus 
beaux  et  les  plus  rares  qu^on  ait  encore  \'us 
dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Mazarin  les  a 
lait  venir  uoor  les  mettre  en  sa  garde-robe 
et  ses  antichambres,  alin  de  divertir  ceux 
qui  lui  fout  la  cour,  et  juger,  par  la  civilité 
et  les  bons  traitements  qu'ils  feront  à  ces 
aoiraaux  Civoris  de  Son  Ëminence ,  de  l'af- 
fection outils  ont  pour  son  serrice.  » 
H  sofErait,  pour  faire  juger  de  Tàcreté  de  ce 
pamphlet,  dewrequ^il  plaisait  tout  particulière- 
■eot  à  Guy  Patin,  lequel  en  parie  à  diverses 
reprises  dans  sa  correi^ndanoe.  h  On  n^a  rien 
imprimé  i'  1  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  Courrier  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
timaiarinvHies,  qui  sont  fort  bons.  »  (12  août 
1649.  ;  —  «  11  y  a  quelques  honnêtes  gens  à  Paris, 
Ions  d^un  parti,  c^est-à  dire  ennemis  du  car- 
dinal Mazarin,  qui  «ivoient  et  distribuent  à 
leurs  amis  un  nouveau  libelle  intitulé  le  Cour^ 
rier  du  temps.  Il  est  en  huit  demi-feuiOes 


in-4*.  Je  ne  doute  pas  que  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  la 
Mazarin,  et  chaque  province  dit  quelque  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  ayant  vu  ce  libelle, 
a  été  fort  irrité  contre  ceux  qu^il  en  soupçonne 
les  auteurs.  »  (24  septembre.;  —  «  L'auteur  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
conseiller  à  la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de 
Croissy,  qui  était  à  Munster  durant  les  traités 
de  paix,  avec  notre  M.  d^Avaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes 
d'Allemagne.  »  (5  novembre.) 

Mjb  Courrier   eiLtraorfUnalre  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2-26  janvier  1631,  in-4°. 

Lettres  insignifiantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

Eie  Courrier  bordeial»,  appor- 
tant toutes  Ie3  nouvelles  de  Bordeaux^ 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  1649- 
1652,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  très- 
difficile  à  débrouiller;  voici  cependant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commencé  avec  la 
première  guerre  de  Bordeaux  ,  celle  de  1649,  il 
reparut  pendant  la  2*  et  la  3*".  On  connaît  de 
la  l*"  série  3  n°*;  de  la  2*^,  11  n"',  et  de  la  S', 
17  n**.  La  2'  série  a  été  réimprimi'e  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  l'Histoire  de  ce  qui 
s* est  fait  et  passé  en  Guyenne  pendant  la 
guerre  de  Bordeaux;  le  tout  distingué  en  au- 
tant de  courses  que  Tordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  bourdelais  se  plaint  de 
«  quelques  singes  qui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  Vinterruption  de  ses  cour- 
ses ".  11  eut  en  eflet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  ta  Guyenne^  et  même , 
à  cdté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
royaliste  ;  sans  parler  d'un  Coutrier  burlesque 
de  la  guêtre  de  Bordeaux,  apportant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'ait  passé  de  plus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'Epemon,  mais  ne  contenant 
que  des  ^asconnades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux ne  M  valent  pas  en  parlaite  intelligence; 
on  q>preud  par  leurs  querelles  que  te  Courrier 
IwurdelaiSt  comme  le  Courrier  polonais,  le 
Courrier  de  Pantoise  et  autres ,  se  composait 
à  Paris  par  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  Galeries  du  Palais,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  gazetiers. 

Eie  CToorrier  général*  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  TÊtat.  1652,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  différentes  villes  du 
rovaume.  Mazarin  était  arrivé  à  Épemay,  allant 
rejomdre  la  cour  à  Poitiers.  Au  Mont  Saint- 
Michel  ,  une  comète  qui  s'était  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fantôme  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  flambeau  brûlant  des  deux  bouts. 


1631-1789 


—  16  — 


11  y  eut,  du  reste,  sous  ce  titre  de  Couirier, 
outre  des  relations  de  faits  spéciaux,  d^assez 
nombreux  pamplilets ,  comme  le  Courrier  du 
temps;  j'en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  CouiTier  extravagant ,  apportant  tou- 
tes sortes  de  nouvelles  extravagantes  de  toutes 
sortes  de  lieux ,  tant  de  France  que  de  pays 
étrangers.  1649,  in-4*. 

Critique  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  de  cette  foule  de  Courriers  qui  cou- 
raient les  rues. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
santes nouvelles ,  dédiées  aux  curieux.  1649, 
in-4». 

Le  Courrier  polonais,  apportant  toutes  les 
nouvelles  de  ce  qui  s'est  passé  en  Tautre 
monde  depuis  l'enlèvement  au  roi  fait  par  le 
cardinal  Mazarin  à  Saint-Germain -en -Laye 
jusque»  à  présent.  1649,  2  n'*  in-4''. 

Le  Courrier  souterrain,  apportant  les  nou- 
velles de  ce  qu'il  a  vu  ae  plus  considérable 
pendant  son  séjour  au  pays  bas  de  Tautre  monde. 
1649,  in-4.  —  Pièce  assez  plaisante. 

I^e  Babillard  du  temp»*  en  vers 
burlesques.  4649,  6  n"^  in- 4^. 

Naudé,  dans  son  Mascufat.  range  l'auteur 
de  cette  feuille  parmi  ceux  qui  «  s'obligeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  pistole 
par  semaine.  «  C^est  tout  ce  que  cela  valait. 

lie  l»arleM|ae  On  de  ce  tempst 

qui  sait  tout,  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1649,  3  n*«in-4^ 

Commença  à  paraître  lors  de  l'ouverture 
de  la  conférence  ae  Ruel.  La  paix  faite,  la 
pénurie  des  nouvelles  obligea  l'auteur  —  c'est 
lui  qui  nous  l'apprend  —  à  suspendre  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  mo- 
difiant ainsi  le  titre  : 

Le  tmrfesqve  On  de  ce  temps  renouvelé, 
qui  sait,  qui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s*est  passé  depuis  la  guerre  In- 4°. 

Cette  2'  série  eut  au  moins  4  n°*,  allant 
jusqu'au  12  juillet.  L'auteuf  promettait  encore 
une  suite,  mais  j'ignore  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  2  supplé- 
ments, sous  le  titre  d'Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On.  Cette  petite  gazette ,  rimée 
avec  une  certaine  ver\e,  parait  avoir  eu  quel- 
que vogue  ;  en  voici  le  Prélude  : 

On  court,  On  va,  On  vient.  On  m>tte, 
On  se  fourre  par  les  marchés, 
Et,  malgré  la  pluie  et  la  crotte, 
On  parait  des  plus  empêchés. 
On  a  toujours  sa  bonne  place 
Au  milieu  de  la  populace. 
On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 
Enfin,  le  bon  Dieu  le  conserve! 
On  est  un  seigneur  libéral , 
Car  il  ne  met  rien  en  réserve. 

t<a  Gasette  d««  l»alle««  touchant 
les  affaires  du  temps.  i649,  in-4*». 


Prend  ensuite  le  titre  de 
La  Gazette  de  la  place  Maubert,  In-4**. 

En  tout  3  n°*.  —  Naudé  dit  qu*il  ne  faut 
pas  négliger  ce  pamphlet,  qui  ne  contient  autre 
chose  cependant  que  des  louanges  en  l'honneur 
du  duc  de  Beaufort  et  des  injures  à  l'adresse 
du  cardinal  et  du  prince  de  Condé ,  le  tout  dans 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  enfin  parguicu,  je  pense, 
J*on  monstre  à  son  Ëmenence 
Comme  sa  baut**ur  nous  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Filais. 
Parguié,  j'en  somme  devfuglée, 
J'en  voulons  faire  une  vallée. 
S'il  aime  tant  d'estre  cmenant , 
A  Montfaucon  soit  y  pendant! 
Nen  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'est  un  li<*u  haut  et  bien  utile 
Pour  tous  les  gens  de  sa  façon , 
Qui  carasseni  plus  un  garçon 
Qu'ils  ne  ferient  de  belles  filles. 
Si  Je  tenois  ses  triquebilles, 
Je  les  doriens  à  nos  maions  : 
J*espargnerien  autant  de  mous... 
Mais  j'apperçoy  une  marchande. 
~  Madame,  voyez  ma  limande! 
A  vous  besoin  de  macriaux  ? 
J'en  avons  de  frais  et  de  biaux. 
Ma  marchandise  est  tout  en  vie... 
Le  coust  Ty  eu  fait  perdre  l'envie. 
Revenons  à  nos  parUsans.. . . 

I^  «axetler  désintéressé,  1 649 , 

in-4«. 

A¥ec  une  suite  qui  semble  n'avoir  pas  la 
même  ori^e.  Ne  manque  ni  de  gravité  dans 
le  style  m  de  correction.  On  y  lit,  par  exem- 
ple :  «  Notre  condition  est  une  -,  il  n'y  a  que.la 
M  vertu  qui  nous  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
«  peut  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »  Ce  sont 
presque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  conso- 
îation  envoyée  à  madame  dis  Chdtillon,  etc.). 

Histoire  Journalière   de   ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Robinet.  5sept.- 

11  oct.  1649,  3  n^  in-4°. 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur, Charles  Robinet  de  Saint-Jean,  conseiller 
historiographe  du  roi,  mais  essentiellement 
gazetier,  avait  C4)mmencé  sa  carrière  sous  la 
direction  de  Renaudot ,  et  travaillé ,  s'il  fout 
en  croire  le  Mercure^  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  la  composition  de  la  Gazette.  Nous  Me 
retrouverons. 

lietioumal*  contenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  de  plus  remarquable 
dans  le  royaume.  23  aoùtr31  octobre 
1652,  12  n~  in-4'. 

Rare  et  curieux. 

I^eJonmal  poéllQuede  lagnerre 
IM»rislenne»  dédié  aux  conservateurs 
du  roi,  des  lois  et  de  la  patrie ,  par 
Mathurin  Questier,  dit  Fort-Lys.  1649, 

12  semaines,  in  4**. 
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Od  rencontre  encore  parmi  les  Mazarinades 
SB  assez  grand  nombre  de  pièces  sous  le  nom 
de  Journal:  mais  cette  dénomination,  comme 
celiede  Courrier  ei  autreséquivalentes,  indique 
la  phipart  du  temps  des  relations  partielles 
<réTéneiiient«  isolés ,  plut^  que  des  feuilles  à 
périodicité  régulière  embrassant  les  faits  gé- 
nérami. 

Le  prennler  Mercure  de  Com- 
pi^ftiic#  depuis  ramvée  du  Roy  en 
ceste  ville  jusqu'au  10  juin ^  en  vers 
bortcsques.  —  Le  second  Mercure  de 
Compiègne ,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
19.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
piègne et  d'Amiens,  du  19  juin  jusques 
au  1*^  jour  de  juillet.  1649,  3  n«*  in-4. 

Ë^  Hercare  iM»rl»len,  contenant 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  particu- 
lier, tant  à  Paris  qu'au  dehors,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  lète  des  Rois  jusques 
à  présent  (20  février).  1649,  2  ordi- 
naires ou  n***  in-4*. 

lie  Mercure  de  la  cour*  ou  les 

Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
a?ec  ses  conseillers  et  confîdents ,  pour 
Tenir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
1632,  5  part.  in-4". 

IS'oUte  fieri  sicut  equu*  ei  mulv$ , 
qvibits  non  est  intellectus, 

La  S«  partie  est  intitulée  :  «  Le  Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
Pamphlet  hardi  Jusqu'à  Tinsolence,  mais  spi- 
rituel et  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
\kT  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
Qoe  curieuse  description  des  lascivetés  du 
palais  Mazarin.  Entre  autres  dispositions,  le 
can^nal  donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux  I 


perles  d^Orient.  «  Il  donne  à  madame  de  B 
(de  Beau  vais)  «  une  botte  à  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (la  mère  du 
rot  )  dessous.  »  Ailleurs  Mazarin  dit  «  qu*il  a 
dans  son  jardin  une  herbe  à  la  reine,  qu'il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup,  i»  Ailleurs,  que  «  son  devoir  est 
de  servir  la  reine ,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin ,  s'adressant  à  la  reine ,  après 
le  décamçement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Ne 
craignez  rien ,  Madame  ;  vous  supportez  César 
et  sa  fortune.  )>  Parmi  d'autres  choses  en- 
'core  on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  cmens  camus,  » 
sans  doute  des  carlins. 

Voilà  toute  la  presse  périodique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gazefte  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fontômes ,  et  les  Parisiens ,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,  si  largement  usé  du  droit  de 
parler  et  d'écrire ,  rentrèrent  paisiblement  sous 
le  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé ,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
.simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité ,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  Cest  ce  qui 
explique  la  faveur  réservée  aux  gazettes  bur- 
lesques. Nous  avons  dit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On;  nous 
verrons  bientôt  la  vogue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  ofe  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Muse  historique ,  qiii  prit 
également  naissance  durant  cette  erferves- 
cence ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances ,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Voyez  au  surplus 
Uist.  de  la  presse,  t.  1",  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


F^ume  Cl%  ^— )  du  Bureau  d*a- 

1633,  in-4*. 


On  a  longtemps  attribué  l'invention  des 
Prtites  Affiches  à  nn  imprimeur  du  nom  de 
Boodet,  qui,  en  effet,  obtint  en  i746  un  pri- 
rilége  pou*  la  publication  d'une  feuille  de  cette 
oatare.  Barbier  releva,  soi-disant  le  premier, 
la  faaa&eié  de  cette  attribution,  dans  son  Dic- 
tiomnaire  des  Anonymes  (v**  Affiches),  et 
dan»  son  Examen  critique  des  Dtct  onnaires 
ktstoriques  (v^  Boude t),  en  s'appuyant  sur  un 
ptewae  do  Journal  des  Savants,  où  il  est  dit, 
ab<Ute  du  mois  d'août  1716,  «  que  le  sieur 
Thiboiust,  libraire-imprimeur,  vend  chamie 
»fliaine  une  brochure  in-12  qui  contient  les 
af&dies  de  Paris ,  des  provinces  et  des  pays 
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étrangers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  (Catal.  manuscr.  de  la 
doctr.  chrét.,  t.  19,  fol.  211),  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  «  homme 
de  mérite ,  mais  abondant  en  desseins  singu- 
liers.  »  Bien  avant  Barbier,  Tabbé  Claustre, 
en  mentionnant  l'essai  de  Du  Gone  dans  la  table 
du  Journal  des  Savants^  avait  protesté  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 

Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  plus  à  Du  Gone 
ou'à  Boudet  qu'est  due  la  création  des  feuilles 
d'avis  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Affiches ,  et,  pour  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origine,  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  La  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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commencement  du  dix-septième  siècle;  elles 
sont  toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père  :  Théo- 
phraste  Renaudot. 

Dès  avant  la  création  de  la  Gazette,  nous  le 
savons  déjà,  Renaudot  avait  établi,  sous  le 
titre  de  Bureau  d'adresse  et  de  rencontre,  un 
centre  d^informations  et  de  publicité  qui  était 
en  même  temps  une  sorte  de  maison  de  com- 
mission et  de  mont-de-piété ,  dont  on  trouvera 
rhistoire  curieuse dansV Histoire  de  lapresse, 
t.  1*%  p.  1C6  et  suiv.,  et  t.  2,  p.  66  et  suiv. 
CetétaDlissement,  si  nouveau  pour  l'époque; 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pnour  nous 
servir  de  l'expression  de  Renaudot,  il  «  était 
avenu  Tan  1630,  fondé  sur  Tautorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagne.  »  Mais  Renaudot  en 
avait  conçu  et  présenté  le  plan  dès  son  arrivée 
à  Paris,  en  1612;  il  n'avait  pas  fallu  moins  de 
dix-huit  ans  pour  le  mettre  sur  pied. 

Les  registres  du  Bureau  d'aaresse  étaient 
ouverts,  moyennant  une  faible  rétribution,  à 
tous  ceux  qm  se  présentaient  ;  pour  3  sous  on 
y  pouvait  faire  inscrire  toute  espèce  de  de- 
.  mande  ou  d'offre ,  et  pour  la  môme  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  observé.  )»  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que ,  pour  servir  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  ses  clients,  il  devait  porter 
directement  à  la  connaissance  du  public ,  à 
domicile,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  Il 
publia  donc  de  bonne  heure  une  feuille  qui 
n'était  en  grande  partie  que  la  reproduction  des 
registres  oe  son  Bureau  d'adresse ,  auquel  elle 
servait  d'organe.  Je  ne  saurais  préciser  le  com- 
mencement de  cette  publication  ;  je  n'en  con- 
nais qiie  2  n°*,  les  n**'  15  et  17  :  le  premier 
porte  la  date  du  1*"'  sept.  1633  ;  l'autre,  celle 
du  21.  Je  n'en  saurais  aire  non  plus  ni  le  prix 
ni  la  périodicité  ;  mais ,  pour  le  rond ,  c'étaient 
absolument  nos  Petites  Affiches.  Voici,  d'ail- 
leurs ,  quelles  en  étaient  les  principales  rubri- 
ques :  Terres  seigneuriales  à  vendre.  —  Mai- 
sons et  héritages  aux  champs  en  roture  à 
vendre,  —  Maisons  à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
à  Paris  çu'cn  demande  à  prendre  à  loyer.  — 
Rentes  à  vendre.  —  Bénéfice  à  permuter.  — 
Offices  à  vendre. — Meubles  à  vendre^  comme  : 
«  Un  habit  neuf  de  drap  du  sceau  écarlate , 
oui  n'est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
de  même  couleur,  avec  un  galon  d'argent.  Le 
prix  de  18  écus.  »  —  «  Un  lit  à  pentes  de  serge 
a  deux  anvers ,  Tert-brun ,  avec  des  bandes  de 
tapisserie  et  la  couverture  traînante.  Le  prix 
de  60  livres.  »  —  Et  enlin  Affaires  meslée^f 
comme  :  «  On  donnera  l'invention  de  nourrir 
Quantité  de  volailles  à  peu  de  frais.  »  -^  «<  On 
uemande  un  homme  qui  sache  mettre  du  co- 
rail en  œuvre.  »  —  »  On  demande  à  constitu- 
tion de  rente  la  somme  de  huit  cents  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  «  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  Hondius.  Le  prix  de  48 
livr.  »  —  H  On  demande  compagnie  pour  aller 
en  Italie  dans  quinze  jours.  »  Etc. 

Nous  ayons  tout  lieu  de  croire ,  sans  toute- 
fois pouvoir  l'aflirmer,  que  le  Bureau  d'adresse 
contmua  à  fonctionner  tant  que  vécut  Renaudot  ; 


mais  il  est  supposable  que  ses  Iiéritiers  né^i- 
gèrent  cette  partie  iiidustrielle  de  l'héritage  de 
leur  père.  Cette  supposition  est  conlirmée  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  Oh  y  lit  que  le  Bu- 
reau d'adresse  fut  longtemps  interrompu,  à 
cause  de  son  peu  de  succès ,  qui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s'en  ^étaient  mêlés.  «  Ou  vient, 
est-il  ^outé,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  ma- 
nière dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  la 
commodité  du  public  fait  espérer  qu'il  réus- 
sira. »  Et  en  eflet,  nous  retrouvons  1  année  sui- 
Tante  le  Bureau  d'adresse,  ou  peut-être  serait-il 
mieux  dédire,  nous  trouvons  un  nouveau  Bureau 
d'adresse  en  pleine  activité,  «  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  l'École,  vis-à-vis- 
la  Samaritaine.  »  Cet  oflice  publiait  une 

lAmte  de»  avi»  envoyé»  au  Bu- 
reau cl*adresse  et  de  rencon- 
tre, 4703-4707,  in■8^ 

Cette  feuille  contenait,  comme  toutes  celles 
du  même  genre ,  des  annonces  de  propriétés , 
de  maisons ,  de  choses  diverses  à  vendre  ou  à 
louer,  de  livres  nouveau v,  etc.,  ainsi  aue  des 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  vendait  au 
numéro,  2  sOus  6  deniers,  et  chaque  numéro 
était  terminé  par  une  liste  des  dépôts  où  Von 
pouvait  se  la  procurer,  à  Paris,  à  Versailles 
et  à  Rouen.  Elle  subsista  au  moins  jusqu'à 
1707. 

Quelques  années  après,  nous  rencontrons 
l'essai  de  Du  Gone  : 

Afliclie»  de  Pari»*  îles  proirinceii 
et  des  pay»  ëlrangeni,  1716^  9 
n^*»  in-12. 

Le  1"  n*»  avait  été  pubUé  in-4'*,  le  20  fé- 
vrier; il  a  été  réimprimé  in-12,  format  adopté 
pour  les  suivants,  sur  les  représentations  de 
«  nombre  de  gens  de  lettres  et  de  bien  d'autres 
personnes  intelligentes  en  fait  de  livres  et  d'im- 
primerie ,  qui  crurent  que  le  public  s'accom- 
moderait mieux  d'avoir  ces  cahiers  en  forme 
de  petits  livres  ou  de  brochures.  Leur  raison 
était  que  ce  volume  est  plus  portatif  et  plus 
propre  à  être  conservé ,  parce  qu'on  le  donne- 
rait couvert  de  papier...  » 

L'idée  de  Du  Gone  était  quelque  peu  diffé- 
rente de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'U  se 
profosait,  c'était  de  reproduire,  de  distribuer 
en  feuilles  volantes,  de  rédiger  en  voluraes, 
les  afliches  apposées  sur  les  murs.  De  là  le 
titre  qu'il  donna  à  sa  publication ,  et  sous  le- 

auel  l'usage  s'est  établi  de  désigner  les  feuilles 
'avis.  «  Par  là,  disait-il,  on  pourra  lire  com- 
modément dans  son  cabinet  des  placards  dont 
on  ne  saurait  voir  que  partie  dans  les  mes ,  ou 
qu'on  n'affiche  que  dans  les  provinces  et  dans 
les  pays  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  peut- 
être  d'ans  ce  recueil  beaucoup  de  choses  dont 
elle  sera  bien  aise  d'être  instruite.  »  Et  il  ne 
se  trompait  pas  :  un  pareil  recueil ,  s'il  eût  été 
continué,  aurait  été  du  plus  haut  intérêt  pour 
notre  histoire.  On  trouve  dans  le  petit  volume 
de  Du  Gone  les  ordonnances,  edits,  déclara- 
tions, etc.  ;  les  arrêts  ou  jugements  des  juri- 
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(firtioiis  séculières  et  eecleûastiques ,  les  pro- 
fTsminesdes  cours  publics,  les  \  eûtes  publiques, 
Ks  pobljcatioos  nouvelles,  les  ioTentioDS  mé- 
caniques, les  spectacles,  etc. 

On  T<Ht  qull  n*y  avait  plus  rien  à  inventer 
qoand  Boodet  entreprit  la  publication  de  ses 

Afflclie*  de  Parlii*  wvîm  divers* 

etc.  1745-1751,7  vol.  in-8«  oblong. 

Boadet  se  l)orna  à  ajouter  aux  matières 
qu'  disaient  robjet  des  feuilles  précédentes  quel- 
ques rubriques  nouvelles ,  comme  les  décès , 
le  cours  des  changes  et  elTets.  Mais  ce  qui  fit 
surtout  remarquer  sa  publication,  ce  fut  son 
fonnat  étrange  -.  cVst  un  in-S**  oblong  qui  pré- 
ieote  absolument  la  forme  d'une  colonne  d'un 
de  nûs  grands ,  journaux  ;  les  rubriques  sont 
placées  en  manchettes.  Elle  paraissait  deux  fois 
par  semaine ,  et  coûtait  24  livr.  Suivant  Bar- 
bier, elle  aurait  duré  du  22  février  1745  au 
lundi  3  mai  17àl  ;  Pexemplaire  que  j'ai  eu  entre 
les  mains  ne  commençait  qu*au  3  janvier  1746; 
Quoi  qull  en  soit ,  il  parait  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  excita  de  hautes  convoitises, 
et  le  privilège  de  Boudet  lui  fut  retiré  sur  la 
rériamation  des  propriétaires  de  la  Gazette, 
qui  revendiquèrent  les  Affiches  comme  une  éma- 
nation de  leur  privilège ,  et  entreprirent  bien- 
tôt la  publication  simultanée  des  deux  feuilles 
suivantes,  portant  le  même  titre  absolument, 
mais  de  format  différent ,  et  destinées  Tune  à 
Paris ,  Tautre  à  la  province. 

AsBonres*  afflches  et  avl»  di- 

13  mai  1751-1811,  in-8*». 


En  1778,  aioute  à  son  titre  :  ou  Journal 
général  de  France 

Cette  feuille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire, désignée  dans  Torigine  sous  le  nom 
i'Àffiche  de  Paris,  pour  la  distinguer  de  la 
snvante ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
de  Petites  Affiches.  La  partie  littéraire  était 
rHËfjèt  par  Tabbé  Aubert ,  dont  les  articles , 
pleins  de  malice,  de  goi^t  et  d'érudition,  firent 
pendant  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
qui,  par  son  titre,  semblait  si  étrangère  aux 
lettres.  En  1790,  Aubert  fut  remplace  par  un 
sieur  Bérenger.  On  lisait  à  ce  sujet  dans  le  Len- 
dewuiin  :  «  Depuis  Taristocrate  Aubert,  les 
Petites  Affiches  ont  changé  de  ton.  On  n'y  dé- 
chire plus  les  philosophes,  les  académiciens, 
W  grands  espnts;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
veautés, on  y  fait  des  citations  applicables  aux 
cifconstanccs;  on  y  parait  patriote  sans  fana- 
tisne  et  royaliste  sans  aristocratie.  »  Parmi  les 
aatres  rédacteurs  de  ce  recueil ,  je  me.  bornerai 
a  nommer  Ducray-Duminil. 

L* Affiche  de  Paris  persista  jusqu'au  bout 
dans  sa  forme  et  sa  spécialité,  mais  en  prenant 
dfs  accroi5sements  successifs  qui  en  avaient 
oagaHèrcment  augmenté  l'importance  Com- 
posée seoleoient  de  8  pages  dans  Tori^ne,  elle 
avait  d*abord  été  augmentée  de  4,  puis  de  8, 
aa  moyen  de  suppléments.  A  partir  de  janvier 
1777,  chaque  n*  —  il  en  paraissait  deux  par 
— '-^  —  fat  composé  régulièrement  de  16 
Celait  un  premier  enet  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Paris  venait  d'être  créé, 
et  menaçait  les  Petites  Affiches  d'une  rivalité 
dangereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tête,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  ima^nèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littéraire ,  pa- 
raissant, comme  les  Petites  Affiches,  deux  fois 
par  semaine ,  mais  à  des  jours  différents ,  en 
un  cabier  de  16  pages  élément ,  et  coûtant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  sous  le  nom  d'>l- 
vis  divers,  commence  avec  l'année  1777  ;  elle 
«  contenait  toute  sorte  d'avis  instructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts.  »  On  pouvait  s'y  abonner  séparé- 
ment. Le  11  déc.  1778,  les  deux  feuilles  furent 
réunies  en  une  seule ,  et  de  cette  époque  les 
Petites  Affiches  parurent  tous  les  jours  en  un 
cahier  de  8  paves,  le  prix  en  fut  porté  de  24  à 
30  livres  pour  Paris ,  et  de  30  à  37  liv.  10  sous 
pour  la  province. 

Annoiiees*  afflehe*  et  htI»  dl- 
vem.  1752-1784,  33  vol.  in-4». 

Cette  feuille  émanait,  comme  la  précé 
dente ,  dont  elle  se  distinguait  par  le  fonnat , 
du  bureau  de  la  Gazette  de  fYance.  On  la  dé  • 
signait  sous  le  nom  à^  Affiche  de  province.  Ré- 
d^ée  jusqu'en  1779par  Meusnierde  Qucrlon, 
et  après  lui  par  l'abbé  de  Fontenai ,  elle  est 
plus  foncièrement  littéraire  que  l'Affiche  de 
Paris,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acces- 
soire presque  insignifiant  ;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  pour  la 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix -huitième  siècle.  —  En  1762, 
le  titre  est  ainsi  interverti  :  Affiches,  annonces 
et  avis  divers;  en  1784,  il  s'augmente  du  sous- 
titre  :  ou  Journal  général  de  France.  Eu  1785 
il  devient  : 

Journal  général  de  France,  1785-1792, 
10  vol.  in-4^ 

Trois  fois  par  semaine  et  ensuite  quotidien. 
—  A  publié,  ae  1787  à  1790,  un  supplément 
uniquement  consacré  à  l'agriculture ,  pour  le- 
quel voyez  ci-dessous  Journal  d'agriculture. 

Rédige  jusqu'au  commencement  de  1791  i^ar 
l'abbé  de  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  pour 
fonder  un  Journal  général,  que  nous  retrou  • 
veronsà  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 

Sartenant  à  la  Bibliothèque  impériale  contient 
e  nombreux  cartons ,  notes  manuscrites  et 
lettres  autographes ,  (jui  offrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprenare.  On  y  trouve  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  bien 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  rédacteurs  avaient  avec  des  im- 
primeurs timorés:  celui  de  Querloii,  notam- 
ment, poussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
au  ridicule. 

En  résumé,  les  deux  Affiches ,  rédi);ées  pa- 
rallèlement, ont,  sous  le  ramiort  littéraire, 
nous  le  répétons,  une  véritable  importance, 
que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querlon,  à  qui  l'on  ne  rend 
pas  si  volontiers  justice  qu'à  rabbé  Aubert; 
ces  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 
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pour  notre  histoire  litt<^raire,  et  mènie,  dans 
leurs  dernières  années,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  ils  mériteraient  d*être  consultés  plus 
souvent  qu^ils  ne  le  sont. 

L^xemplaire  de  Tabbé  Aubert,  composé  de 
141  volume  in-S'^et  in-4**,  allant,  pour  TAfti- 
che  de  Paris,  du  13  mai  17àl  à  fructidor  an  2, 
et  pour  TAmche  de  Province,  du  3  mai  1752 
au  éO  avril  1792,  s^est  vendu  505  fr.  à  hi  vente 
Bourret,  1841. 

Malgré  rabolition  des  privilèges,  je  ne  sache 
pas  ^ue  ces  deux  feuilles  jumelles ,  dont  Tune 
8*était  lancée  dans  la  politique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  Tan  8,  où  pa- 
rurent les 

PellCes  Afllche»  de    Parlii*  ou 

Journal  général  d'annonces ,  d'indica- 
tions et  de  correspondance,  commer- 
cial, politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
8-septerabre  181 1, 141  vol.  in-8**,  quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil,  qui  »  avait 
pris  des  moyens  pour  rendre  ce  journal  aussi 
utile  qu'agréable.  »  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences , 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privilège  suranné. 
De  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
sMnsinuer  dans  les  journaux;  nous  en  trou- 
vons le  premier  exemple  en  1676,  dans  le 
Journal  de  la  ville  de  Paris,  par  CoUetet 
(voir).  La  feuille  privilégiée  résista  de  toute  sa 

Suissance  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
rons,  à  Tarticle  des  Journaux  bibliographiques, 
sur  la  lutte  passionnée  au^elle  soutint  à  ce  su- 
jet contre  certaines  feuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris.  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  même  publiaient,  et  quel- 
ques-uns sous  le  titre  précisément  de  Petites 
Affiches ,  un  supplément  spécialement  destiné 
aux  avis  de  toute  nature  et  aux  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  1811  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuilles  d'annonces,  et 
créa  les  Petites  Affiches  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  où  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'afliches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  \"  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petites 
AfficheSj  voy.  t.  2,  p.  56-149. 

Les  principales  villes  de  province  eurent 
successivement  leurs  Petites  Apiches,  qui 
partout ,  auv  approches  de  la  Révolution ,  se 
métamorphosèrent  en  journaux  ordinaires; 
ainsi  : 

Les  Annonjces^  affiches  et  avis  divers  de  la 
Haute  et  Basse- Normandie  y  commencées  en 
1762,  et  devenues  en  1785  le  Journal  de  ISor- 
mandie. 


Les  Affiches  de  Lyon,  annonces  et  avis 
divers,  commencées  en  1748  et  continuées  en 
1784  par  le  Journal  de  Lyon^  que  rédigeait 
Mathon  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiches  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  moins 
consistantes  ;  je  me  bornerai  à  citer  les  Affiches 
parisiennes  et  département  aies,  ioumal  quo- 
tidien d'annonces  iudiciaires,  légales,  et  d'avis 
divers,  qui  parait  depuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petites  Affi- 
ches, comme  celui  de  la  Gazette,  serait  ^>Iu- 
sieurs  fois  de  couvert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  goût  du  dix-huitième  siècle,  et 
il  s'y  prêtait  dune  façon  toute  particulière. 
Ainsi,  a  la  fin  de  1779  on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petites.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  feuille  de  ce  nom,  figuraient 
toutes  les  actrices  ci^lèbres  de  l'Opéra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  style. 
C'était  une  galerie  de  portraits  d'une  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d^une 
méclianceté  rare.  On  en  jugera  par  quelques 
citations  : 

«  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets 

«  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
«  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  des  Dan^des. 
«  S'adresser  à  M"*  Duthé 

«  Livrer  nouveaux,  —  L'art  de  faire  de 
«  Vesprit  et  d*y  mêler  celui  des  autres^  par 
«  M"*  Arnoult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  Mé- 
«  naeerie.  —  Aota  On  voit  aussi  au  m^ne 
«  endroit  un  morceau  d'histoire  naturelle  à 
"  vendre  ou  à  troquer  :  c'est  une  mâchoire  de 
«(  requin,  d'une  grandeur  effroyable  ;  mais  les 
n  dents  n'en  sont  point  parfaitement  conservées. 

«  —  Traité  d'ostèotogie,  ou  le  Squelette 
«  des  Grâces,  par  M'*'  Guymard,  rue  de  la 
«  Planche,  à  l'Arbre  Sec. 

»  Demandes  particulières.  —  La  demoiselle 
«(  La  Forest  offre  de  donner  pour  un  morceau 
»  de  pain  les  Ruines  de  Pahnyre.  Épreuve  re- 
«  touchée.  » 

Risquons  encore  une  citation,  pour  remplir 
jusqu'au  bout  notre  rôle  : 

«  Biens  en  roture  à  vendre  ou  à  louer. 
il  —  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  à  ven- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  fré- 
n  quentée  sur  le  devant,  et  une  porte  bâtarde 
«  sur  le  derrière  (fui  Test  presque  autant.  S'a- 
n  dresser  à  demoiselle  Porsin ,  à  toute  heure 
«  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Trousse- Vache , 
«  excepté  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  8 , 
«  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  » 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af-* 
fiches,  dirigées  cette  fois  contre  la  cour,  et  que 
l'on  attribua  au  vicomte  de  Ségur,  fils  du  mi- 
nistre. Elles  avaient  pour  titre  :  Affiches^  an- 
nonces et  avis,  ou  Journal  général  de  la 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  * 

Begis  ad  exemplum  totus  componitur  or^. 

»  Le  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  pros- 
t  pectus ,  n'a  pas  sans  doute  le  sarcasme  à  la 
•(  main  comme  l'abbé  Aubert,  il  manque  de  ce 
'(  fonds  de  méchanceté  inépuisable  qui  le  dis- 
•(  tingue;  mais  il  se  pique  d'avoir  la  même 
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•  prudence ,  de  ne  dire  jamais  de  mal  de  ceux 
"  dont  il  a  à  craindre  ou  à  espérer  quelque 
«  chose.  Et  comme  la  cour  est  la  source  des 
--  gFftces,  des  pensions  et  des  récompenses,  le 

•  modèle  des  vertus  et  des  perfections ,  qu'il 
-  n^aura  qu^à  louer,  il  espère  réussir  en  ce 


n  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petites 
«  A  f fiches.  »  —  Voyez,  au  surplus,  Hist.de  la 
presse t  t.  3,  p.  267  et  s. 

?^ous  retrouverons  encore,  durant  Tépoque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  anal  gués. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  vers. 


làiiitorlqne*  Lettres  en 
vers,  contenant  les  nouvelles  d  u  temps, 
écrites  à  S.  A.  M"*  de  Lon«^eville  par 
le  sieur  Loret.  4  mai  16.H(K28  mars 
1665,  16  livres  en  3  vol.  in-fol. 

L^origine  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  petite 
presse,  les  petits  journaux,  remonte  près- 
qie  à  forimne  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
troubles  de  la  Fronde  qu'on  trouve  le  berceau 
df  ce  genre,  éminemment  français.  Quand  j^ai 
dit  que  de  tous  les  journaux  tentés  pendant 
la  Fronde  aucun  u^avait  eu  de  consistance 
réelle,  aucun  n'avait  survécu,  je  réservais 
dans  ma  pensée  la  Muse  historique,  gazette 
burlesque  et  en  vers,  il  est  vrai,  conune  il 
eomenait  au  temps,  mais  qui,  bien  qu'elle  ait 
pris  naissance  au  sein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
cédait pas  directement,  et  avait  un  caractère  à 
elle  propre. 

La  Gazette  Imrlesque,  comme  on  l'ap- 
pela d^abord,  a  histonquemeiit  une  valeur  in- 
contestable ;  c'est  la  patronne  de  ces  chroni- 
wes  pariâennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
msé.  On  y  trouve  consignés,  racontés  même 
qBdqaefois  a%er  beaucoup  d*esprit,  tous  les 
Bits  remarquables ,  politiques ,  littéraires ,  in- 
dutrids  même ,  pour  une  période  de  quinze 
années,  remplie  d'événements  de  toute  na- 
tve,  avec  une  foule  de  traits,  de  particulari- 
Ui  enfin,  qu'où  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
Bruits  de  U  ville  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
âères,  fêtes  publiques,  festins  royaux,  re- 
presentations  théâtrales ,  bals  et  ballets  à  la 
cour  et  cbez  les  grands  seigneurs,  naissances , 
«ariage«  et  morts  illustres,  nouvelles  litté- 
nrs,  apDarition  de  livres  nouveaux ,  sermons 
des  preoicateurs  en  vogue ,  institutions  nourai 
Ydles  et  inventions  utiles ,  curiosités  de  tout 
9eore,  mystères  de  la  ruelle,  et  parfois 
mime  secrets  de  Taloôre,  Loret  tient  note  de 
tairt,  fér^  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
€t  faciles,  spirituels  et  naifs ,  buriesques,  mais 
pioBsde  bon  sens,  libres,  mais  non  elfrontés, 
mpreints  toujours  d^un  profond  respec^t  pour  la 
Tenté.  «  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
•on  éditeur,  quoique  les  sujets  soient  quel- 
^fois  assez  facétieux  d*eux-mèmes  et  sem- 
bèent  lui  donner  une  certaine  liberté  de  parier, 
fl  t*est  tellement  réglé,  que  l'on  n*y  voit  point 
de  paroles  licencieuses ,  ni  de  mots  à  deux- 
eitaidre  qai  poissent  ofTenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  »  Ajoutons 
la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle  ; 
car,  quelque  circonspect  que  cfùt  être  Loret 
dans  un  ouvrage  adressé  à  une  femme ,  on  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  soit  peu  graveleuses,  qui 
effaroucheraient  la  pudeur  de  notre  siècle 
collet-monté.  Nous  en  citerons  une  seule ,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque  ;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
muler certains  mots  malsonnants  qui ,  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 

Le  français  dans  les  mots  bravait  l'bonnôteté. 

Voici  l'aventure  : 

L'autre  Jour,  une  demoiselle. 

Jeune,  aiinab'e,  charmante  et  belle, 

Non  sans  se  faire  un  p>>u  de  mal , 

En  chassant  tomba  de  cheval , 

Et  Zépliir,  la  prenant  pour  Flore, 

Hormis  qu'elle  est  pliLs  fraîche  encore. 

Lui  soiiIcTa,  quand  elle  chut. 

Chemise  et  cotillon.  Mais  chut  ! 

Je  suis  si  simple  et  si  mod'-sie, 

Que  J*al  peine  à  dire  le  reste. 

On  ne  vit  qu'un  beau  c.  pourtant. 

Admirablement  éclatant , 

Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 

Des  autres  c...  est  la  merveille, 

C.  royal  et  des  plus  polis. 

Puisqu'il  est  tout  semé  de  lis; 

C  qui  cette  fois,  sans  obstacle, 

Fit  voir  un  prod*Ke  ou  miracle  : 

Car  c'est  la  pure  v<^riié 

Que,  dans  un  des  chauds  Jours  d'été , 

Quand  il  fltce  plaisant  parterre. 

On  vit  de  la  neige  sur  terre. 

Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 

De  cet  objet  furent  ravi.>. 

Le  nommant ,  en  cette  aventure , 

Un  ch»  f-d'ceuvre  de  la  nature  ; 

Et  même  un  auteur  incertain 

composa  ce  Joli  huitaln  : 

Trésor  caché,  beaut  •  Jumelle, 
Brillant  s  jour  d**  Tembonpoint, 
Ta  splendeur  a  paru  si  belle 
El  mil  ta  gloire  à  si  haut  point, 

8u'il  faut  qu'incessamment  l'on  prône, 
c.  qui  les  dieux  charmeret 
Que,  si  tu  n'es  digne  du  tiOne , 
Tu  l'es  au  moins  du  tabouret. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas,  dans  l'o- 
rigine, destinées  à  la  publicité.  «  Lorsqu'il  prit 
r&olution  de  paraître  un  peu  dans  le  monde, 
comme  il  se  plaisait  naturellement  à  la  poésie. 
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il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  laissait 
diaquc  semaine,  et  il  le  faisait  assez  heureu- 
sement pour  divertir  ceux  à  qui  cela  pouvait 
•être  communiqué.  Ce  n'était  toutefois  que 
l)our  plaire  à  une  grande  princesse  (  mademoi- 
selle de  Longueville  )  et  à  un  petit  nombre  de 
personnes  de  sa  confidence  qui  méritaient  que 
l'on  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu'il  ne 
se  faisait  qu'une  copie  de  son  ouvrage,  qui 
^tait  lue  devant  ceux  qui  la  voulaient  écouter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  curiosité 
de  quelques  gens  fut  cause  que  l'on  en  fit 
bientôt  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  tous  ceux  qui  en  souhaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
ajoutaient  toujours  faute  sur  faute,  il  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  l'impression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
en  même  temps  plusieurs  exemplaires  d*ime  ^ 
seule  pièce.  »»  (  Discours  sur  la  Muse  histori- 

£uc.)  Un  autre  motif  encore  avait  déterminé 
oret  à  livrer  ses  lettres  à  l'impression  :  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès;  les  plagiaires  s'en  étaient  presque  aus- 
sitôt emparés. 

Des  débiteurs  de  taux  papiers. 
Pires  cent  fois  que  des  fripiers, 
Faisaient  imprimer  ses  gareites, 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic. 
Pour  eo  faire  un  lâche  trafic. 

La  première  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1652.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  1656,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Chenault,  iniprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auquel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1655. 
Une  nouvelle  édition  de  cette  première  année, 
mais  in-folio  cette  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
lin  les  deux  premières  années  furent  réunies 
en  1659. 

Les  Lettres  de  Loret  furent  longtemps  sans 
être  baptisées;  elles  portaient  shnplement  en 
tète  la  suscription .  A  Son  Altesse  Mademoi- 
selle de  Loïigueville.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  commencement ,  la  Gazette 
burlesque,  à  cause  qu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  qu'elles  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mais  l'auteur,  »  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aux  bons 
esprits  du  titre  qu'ils  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  ..  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
appela  Lettres  en  vers,  non-seulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  autres 
auteurs  composent  en  forme  de  gazettes.  » 
Quand  elles  furent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  Muse  historique,  ou  Re- 
cueil des  lettres  en  vers,  contenant 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
folio,  on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  moins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  conune  la 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes  ;  mais 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  verve 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  troisième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  H  faut  croire 
qu'on  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
loppe, car  on  ne*  voit  pas  de  nom  tracé  sur  la 
quatrième  pajge  ;  une  seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  impériale,  du  14  octobre 
1656,  porte  la  suscription  manuscrite  suivante: 
Pour  Monseigneur  le  Cardmal. 

La  Muse  historique  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnât  lue 
réimpression.  C'est  ce  qu'avait  entrepris 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  savant 
éditeur  s'était  appliqué  à  faire  disparaître  les 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volumes,  Loret  avait 
dA  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  figures  de  son  musée  historique,  à  donner 
la  clef  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  presque 
indéchiffrables,  à  restituer  enfin  le  texte  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entreprise  a  été  interrompue  après  le 
!'*'■  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1650,  in -4°,  aux  armes  de  Mazarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  3  vol.  in -fol,  aux  armes 
de  M"'*  de  Pompadour,  112.  Ce  n'était  pas  à 
beaucoup  près  ce  que  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, qu'on  payerait  aujourd'hui  trois  ou 
quatre  fois  autant.  —  A  la  vente  du  marquis 
de  Coislin,  en  1847,  l'édition  in-folio  a  été 
payée  185  fr.  En  1852,  l'exemplaire  de  M  Bazin, 
incomplet  de  la  plupart  des  tables  et  d'une 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  prix  de  241  fr. 

J'ai  dit  que  n  des  débiteurs  de  faux  papiers, 
d'audacieux  bélîtres,  u  faisaient  impnmer  les 
lettres  de  Loret,  alors  qu'elles  étaient  enrx)re 
manustrites,  et  les  «criaient  sur  le  Pont-Neuf.» 
La  Bibliothèque  impériale  possède,  au  moins 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives, 
l'une  en  caractère  romain,  rautre  «n  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  titre  : 

Ciamette  du  tempim  en  vers  bur- 
lesque». 1652, in-4^ 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète  comme 
r*,  2" ...  Nouvelle  Gazette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  Gazette.  ^  Le  r*^  n"  est  du  25  août;  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  vus  porte  la  date  du 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  Mx^e  Ais^ori^ue faite  a  Lyon, 
en  1655,  sous  le  titre  de 

Claaette  l»arleMiii^  <le  la  cour* 

de  l'aûnée  1655.  ln-4". 

La  Muse  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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blic  on  goôt  qui  persista  plus  de  vingt  ans 
amnës  la  mort  de  son  auteur.  Loret  eut  cette 
^ire  de  fomier  une  école  de  ^azetiers  rimeurs 
qui  chercha,  ayec  plus  ou  moms  de  bonheur, 
à  continuer  le  maître  dans  ce  style  naturel  et 
rapide  qui  arait  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
Scarron,  k  premier  modèle  dont  Loret  s'était 
iBâfir^,  Scarron  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
mmier  sur  les  traces  de  Theureux  gazetier. 
Ce  sont  ces  continuations  et  ces  imitations 
de  la  Musc  historique  que  nous  allons  passer 
«1  rerue. 


ËJtUrem  en  Yem  tkM.  A,  madame 
la  fhaelieMie  de  IVemonrs^  par 

Ugravète  de  Mayolas.  1665-1666^  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayolas  avait 
d^  pi^lié  une  Muse  historique  dèk  le  vivant 
de  ce  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4'*,  les 
premières  lettres  de  Mayohis  sont  en  tout  sem- 
fabUes  à  celles  de  Loret  ;  chacune  cependant  est 
adressée  à  une  personne  différente,  et  elles  ne 
portent  pas  de  date.  La  bibliothèque  de  TAr- 
seaal  en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
«■te,  sous  le  titre  factice  de  Becueil  de  ce  qui 
s^est  fait  et  passé  de  plus  remarquable  en 
France  depuis  1658.  —  Mayolas  poussa  sa 
coBtinuation  de  Loret  jusqu^à  la  fin  de  1666. 
Deux  ans  après  il  publia  des 

—  MjesUrem  en  ver»  et  en  prose» 

dédiées  au  Roi  par  le  sieur  Lagravète 
de  Mayolas.  9  déc.  1668-29  déc.  1671 , 
in-foL 

Ces  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
Boo  plus  burlesque,  devaient  paraître  tous  les 
samedis;  mais  il  y  eut  des  interruptions.  La 
Bibliothèque  impériale  en  possède  environ  70. 
E3es  offrent  une  particulaînté  très -remarqua- 
ble. La  disposition  est  la  même  que  celle  des 
lettres  de  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n^oc- 
rope  également  que  les  trois  premières  pages  ; 
mais  la  quatrième,  au  lieu  d'être  blanche,  con- 
tint une  partie  en  prose  qui  n*est  rien  de  moins 
qnHm  fémQeton -roman  en  lettres,  et  un  feuil- 
leton remarquable  autant  par  le  fond  que  par 
b forme,  comme  courront  s'en  convaincre 
ceux  qui  Tondront  bien  se  reporter  à  Vifist.  de 
la  presse,  t.  !•',  p.  360. 

I^ettre»  en  ^ers  A  Madame,  par 

Charles  Robinet,  dit  Du  Laurens.  25 
mai  1065-28  juin  1670,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  talquée  en 
toot  point  sur  son  modèle. 

—  lieUrea  en  irer»  A  l*oml»re  de 
Mad«mr>  par  le  même.  5-26  juillet 
1670. 

—  liettrea  en  ver»  A  Monulenr» 

par  le  même.  2  août-27  décembre 
1670. 


Épitreft  en  vers  l^nrlesqnes    de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
qui  s'est  passé  de  remarquable  en 
rannée  1655.32n~  in-4. 

Imitation  de  Loret,  qui  se  recommande 
surtout  par  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
uK)ins  de  son  principal  auteur,  car  de  ces  32 
épltres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
qu^à  la  bibliothèque  de  TArscnal,  les  quinze 
premièi*es  appartiennent  seules  à  Scarron. 

lia  Muse  liéroK-comlqae.  au  Roi. 
1654-1655,  in-fol. 

Continuée  par 

—  l*a  Muse  royale*  à  Madame  la 
princesse  Palatine.  1656-1658,  in-fol. 

Ëja  Muse  de  la  Cour.  1656-1659, 
in-fol.  , 

—  l*a  Muse  danphlne*  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Subligny).  3  iuin-24  déc. 
1666,  30  semaines,  in-fol. 

Continuation  de  la  précédente,  jetée  dans 
le  même  moule  que  toutes  les  feuilles  du  même 
genre  ;  mais  elle  s^en  distingue  par  un  ton  plus 
littéraire  et  une  tournure  plus  poétique. 

Eiettres  en  vers  A  1<1<.  AA»  RR« 
Monflleurel Madame*  par  J.Lau- 
rent. 1677-1678,  in-fol. 

Loret  eut  encore  d^antres  imitateurs; 
ainsi  on  Ut  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
{Paris,  Jombert,  1754,  1  vol.  in  12),  à  Tarticle 
BoursauU:  «...  Boursault  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  d'Angoulème,  veuve  du 
iils  naturel  de  Charles  IX.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu^il  composa  la  gazette  burlesque  qu'il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  avait 
obtenu  une  pension  de  2,000  liv.;  mais  quel- 

aues  traits  de  satire  qu^il  lâcha  contre  Tordre 
es  Capucins  lui  firent  perdre  cette  pension, 
et  renvoyèrent  à  la  Bastille...  Il  travailla,  dans 
la  suite,  par  ordre  du  roi,  à  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  qu'il  présentait  tous  les 
mois  pour  instruire  et  divertir  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  Le  privilège  lui  en  fut  retiré  pour 
des  ^rds  qu'on  crut  devoir  au  prince  d'Orange, 
roi  d%igleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'implantèrent  jusgue 
dans  les  provinces.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  à 
Madame  la  première  Présidente,  Tolose, 
1661,  in-4°.  —  Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
Courrier  de  janvier,  arrivé  a  Tolose  le  3 
du  même  mois.  1661,  in-4*. 

Pour  la  gazette  de  Loret,  ses  continuateurs 
et  ses  imitateurs,  voy.  Hist.  de  la  presse , 
t.  1",  p.  287-378.  —  Il  y  eut  encore  d'autres 
tentatives  du  même  genre,  mais  qui  ont  à  peine 
vécu.  D'ailleurs  les  lettres  en  vers  burlesques 
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avaient  fait  leur  temps ,  et  l'on  peut  même  s'é- 
tonner qu'elles  aient  eu  une  si  longue  vogue. 
Leur  cadre ,  avec  quelque  esprit  qu'il  fût  rein- 
pli,  ne  présentait  pas  assex  de  variété  pour 
captiver  longtemps  les  esprits.  Ma>o1as,  en 
mariant  la  prose  aux  vers,  avait  indiqué  un 
progrès  qu'il  était  réservé  au  Mercure  galant 
de  réaliser. 

lie  Mercure  galant*  puis  Mercure 
de  France.  1672-1820,  1772  vol. 
in-12etin-8^ 

Le  prototype  des  petits  journaux.  —  On 
fait  généralement,  ou  plutôt  on  alTectede  faire 
peu  de  cas  du  Mercure  ,•  il  est  certain  cependant 
(|u'il  vaut  mieux  que  sa  réputation ,  et  il  se- 
rait difficile  de  méconnaître  le  grand  rôle  qu'a 
joué  dans  l'histoire  littéraire  du  dix-huitième 
siècle  ce  recueil  célèbre ,  qui  a  eu  le  singulier 
privilège  d'intéresser  pendant  un  siècle  et  demi 
une  société  qui  n'était  pas  précisément  sotte , 
qui  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  scienc>e  et  des  lettres,  qui , 
enfin,  a  pu  sur  ses  bénéfices  annuels  servir 
jusqu'à  30,000  liv.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez 
nombreuses  métamorphoses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
successifs . 

Le  Mercure  galant,  1672-1674,  6  vol. 
Interruption  de  deux  ans. 

Le  nouveau  Mercure  galant.  1677, 10  vol. 

Mercure  galant,  1677-avril    1714,   477 
vol. 

A  cette  première  série  il  faut  joindre  une 
quarantaine  de  volumes  de  suppléments  plus 
spécialement  consacrés  aux  matières  politiques 
ou  au  récit  d'é>éneraents  importants ,  à  l'instar 
des  Extraordinaires  de  la  Gazette^  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercure,  paraissant  tous 
les  trois  mois,  1678-1685,  32  vol.,  et  Affaires 
du  temps^  paraissant  tous  les  mois,  1688-1692, 
12  vol. 

Nouveau  Mercure  galant.  Mai  1714-oct. 
1716,  33  vol. 

Dont  3  d'Extraordinaires ,  sous  le  titre  de 
Relations. 

Le  nouveau  Mercure.  1717-raai  1721,  54 
vol. 

U  Mercure.  Juin  1721-1723,  36  vol. 

Mercure  de  France^  dédié  au  Roi.  1724- 
1791,  977  vol. 

Mercure  français,  17  déc.  1791-an  7,  81 
vol. 

Mercure  de  France.  An  7-1820,  84  vol. 

Dont  8  vol.  in- 12  et  76  in -8.  Les  volumes 
de  vendémiaire -prairial  an  8,  de  mai-août  1815, 
de  février  1818  a  juin  1819,  n'ont  pas  été  pu- 


bliés. Pendant  cette  dernière  lacune ,  le  Mer- 
cure,  qui  avait  été  supprimé  sous  un  liitile 
prétexte,  fut  remplacé  par  la  Minerve.  (Voy. 
t.  8,  p.  228.  ) 

Le  Mercure  fut  fondé  par  Donneau  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1640,  et  déjà  connu  par  diverses 
comédies  représentées  avec  succès.  11  était 
originairement  rédigé  sous  la  forme  d'une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s'enchftsser,  d'une  ma- 
nière souvent  ingénieuse ,  les  faits ,  les  récits , 
les  historiettes,  les  poésies,  en  un  mot  tout  ce 

3ui  en  composait  le  bai;age  ordinaire ,  c'est- à- 
ire  toutes  les  matières  qui  sont  le  butin  des 
chroniques,  courriers,  feuilletons  de  théAtre 
et  revues  d'aujourd'hui  :  nouvelles  politiques 
et  littéraires ,  promotions  et  nominations ,  ma- 
riages, haptèmes  et  morts,  spectacles,  histoires 
galantes,  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sermons,  arrêts,  petites  pièces  de  poésie,  enijg- 
mes  illustrées,  cnansons  avec  musique,  dis- 
sertations ,  quelquefois  savantes  et  quelquefois 
enjouées  ^  tout  y  entrait ,  tout  y  trouvait  çlace. 
On  voit,  sans  quil  soit  besoin  d'insister, 
quel  grand  pas  de  Visé  avait  fait  faire  au  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  depuis  six  ou  sept  ans,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  Theure ,  et  elle  n'avait  encore 

Sroduit  que  quelques  recueils  spéciaux,  s^a- 
ressant  a  une  classe  privilégiée.  La  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'années, 
mais  la  Gazette,  restée  son. unique  expres- 
sion en  France  à  l'époque  où  parut  le  Mercure^ 
avait  un  cadre  restreint,  un  caractère  solennel  ; 
c'était ,  selon  l'expression  même  de  son  fonda- 
teur, le  «  journal  des  rois  et  des  puissances  de 
la  terre.  »  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  la  littérature  et 
de  la  politiaue,  opérée  par  le  Mercure,  consti- 
tuait pour  Vépoijue ,  et  dans  les  circonstances 
où  elle  se  produisit,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  fût  ouvert  à  tous  et  convmt  à  tous;  il  pen- 
sait Que  le  succès  était  à  ces  conditions,  et  ses 
calculs  ne  furent  point  trompés  :  la  vogue  du 
Mercure  fut  rapide,  grande,  persistante. 

Rien  n'y  manqua.  Boursault  lit  du  bruyant 
recueil  le  sujet  aune  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mercure  galant  ;  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  fût  jouée  sous  ce  nom.  Bour- 
sault ne  vit  rien  de  mieux  alors  que  de  Vap- 
peler  la  Comédie  saris  titre.  Le  dessein  du 
poète  comique,  il  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement,  «  n'était  noint  de  donner  at- 
teinte à  un  livre  que  son  débit  justifiait  assez, 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gens 
de  différents  caractères  qui  prétendent  être  en 
droit  d'occuper  dans  le  Mercure  galarU  la 
place  qu'y  pourraient  légitimement  tenir  des 
personnes  d'un  véritable  mérite.  »  Je  ne  citerai 
de  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigmes ,  «  qui  d'ordinaire  cachent 
des  sottises  sous  de  pompeuses  paroles.  »  Au 
dernier  acte  survient  M.  l^eaugénie,  quipnj|>ose 
à  la  compagnie  une  énigme ,  mais  une  énigme 
si  belle 

Qa^elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle... 
L'énigme  qui  jadis  causa  tant  de  vacarme. 
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Ri  Tener  tant  de  sang,  onvrit  tant  de  tombeaux. 
Des  nionarque:ithébains  mil  le  trône  en  l.imbeaux, 
El  hit  cause  qu*GEdipe  eut  la  douleur  amère 
De  hire  des  enfants  à  madame  sa  mère, 
Otte  éoiienie,  en  un  mot,  qui  fit  tant  de  fracas, 
A  celle  que  j*ai  faite  aurait  c<^dé  le  pas. 

Or  voici  la  fameuse  énigme  proposée  par 
M.  Beaugénie  : 

Je  snb  un  InTisible  corps 

?ui  de  bas  lieu  tire  mon  être, 
tje  n^ose  bire  connaître 
M  qui  Je  s-iis  ni  d*où  je  sors. 
Quand  on  m'ôu:  la  liberté. 
Pour  m'éihapper  J'use  d^adresse, 
Et  deTient  femelle  traîtresse. 
De  mâle  que  J'aurais  été. 

Ses  aiiditetirs  ayant  donné  leur  ...  nez  aux 
cUens,  M.  Beaiigénie  leur  fait  de  la  chose  ime 
galante  explication,  que  nous  nous  dispense- 
rons de  reproduire,  pour  des  raisons  faciles 
à  sentir. 

Le  théitre  italien,  comme  cela  était  assez  dans 
ses  habitudes,  chercha  également  à  exploiter 
|a  vogue  de  l'œuvre  de  de  Visé.  Il  donna,  le  22 
janvier  1682,  Arleq^tin  Mercure  galant,  co- 
médie en  3  actes ,  dans  laquelle  .\rlequin,  dé- 
mâaé  en  Mercure,  débite  à  Jupiter  toute  sorte 
aenoovelleft  saugrenues. 

De  Visé  continua  son  œuvre,  si  ce  n'est 
avec  une  parfaite  régularité ,  du  moins  avec 
un  succès  soutenu ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  8  juillet  1710.  Bavait  obtenu,  avec  le  titre 
didstoriograpbe  du  roi ,  une  pension  de  600 
écus  et  un  l(>gement  au  Louvre.  Parmi  ^es 
oollaboratein^,  nous  nommerons  Thomas  Cor- 
neille, qu'il  avait  attaché  à  la  rédaction  de  son 
jaamal  après  avoir  fait  quelques  comédies 
avec  lui. 

Après  de  Visé ,  le  privilège  du  Mercure  fut 
donné  à  Rivière  Dufresny,  oui  appelait  ce  re- 
cueille «  garde-meuble  du  Parnasse,  h  n  en 
prit  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710,  et  la 
continua  jusqu'à  la  fin  de  1713.  Les  volumes 
publiés  par  Vingénieux  auteur  des  Amiuse- 
menfs  sérieux  et  comiques,  qui  «  furent  avi- 
dement reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
prdés  par  de  bons  esprits  comme  les  meil- 
mrs  de  la  collection.  Sept  de  ces  volimies , 
ÎÊÊfriaÊés  à  La  Haye,  1710-1712.  ontétéven 
dos  29  fr.  50  c.  en  1850.  —  Dufresuy  céda 
ton  privilège  moyeimant  ime  pension,  à  Le 
fevTc  de  Fontenay,  auquel  un  arrêt  du  conseil, 
du  28  DOT.  1716,  fit  défense  de  le  continuer, 
«  à  cause  qu'il  se  pissait  dans  le  Mercure  des 
choses  scandaletises ,  et  même  injnrietises  à 
la  rteotation  de  plusieiu^  personnes.  »  — 
A  Leierre  succéda ,  après  une  interruption  de 
deux  OMXs,  rabbé  Bucfaet,  gui  au  titre  de  Mer- 
cure galant  substittia  celui  de  Nouveau  Mer- 
cure, semblant  promettre  par  là  une  rédac- 
tion plus  sérieuse.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  eu 
ostre  régulièrement  deux  fois  par  semaine  une 
fuette  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
u  occupait  dna  ou  six  copistes,  mais  dont  il 
M  parait  pas  qu  il  soit  resté  trace. 

En  1721  le  privilège  du  Mercure  fut  donné 
coOectiveroent  aux  sieurs  Dufresny,  de  La 
Roque  et  Fuselier,  qui  firent  précéder  cette 
Boweile  série  d'im  avertissement  dont  nous 
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transcrirons  quelques  passages,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  journalisme  naissant,  ce 
que  nous  nous  sommes  surtout  proposé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travail. 
«  Nous  annonçons  au  public  que  plus  d'un 
auteur  est  à  présent  chargé  de  la  composition 
du  Mercure.  Il  n'est  pas  de  ces  livres  qui 
ne  doivent  absolument  être  redirais  que  par 
la  même  plume;  il  peut  rasseinbler  autant 
d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elles 
sont  si  indépendantes  les  imes  des  autres,  et 
si  opposées,  que,  lom  d'exiger  de  l'égafité 
dans  le  style ,  elles  y  demandent  un  contraste 
perpétuel.  Ainsi  on  gardera  la  forme  des  der- 
niers Mercures,  qui,  dégagée  des  liaisons, 
parait  la  plus  convenable  à  un  recueil.  Cette 
forme  est  d'autant  plus  sensée  qu'elle  admet 
une  commode  distribution  du  tra\ail,  et  que 
chacun,  en  suivant  la  route  dilTére^te  qui 
lui  est  destinée ,  se  trouve  sans  embari;as  et 
sans  contestation  au  bout  de  sa  carrière.  Le 
choix  des  transitions,  souvent  absurdes,  pres- 
que toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  qu'on 
n'a  jamais  le  loisir  de  limer ,  n'est  qu'ime 
délicatesse  inutile,  qu'il  faut  rejeter  entière- 
ment du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
épistolaire,  qu'il  a  si  lon^çtemps  affecté  :  ce 
style  répandrait  trop  d'uniformité  dans  notre 
journal,  et  y  amènerait  Inlaillibleraent  toutes 
les  phrases  fastidieuses  que  le  compliment 
traîne  à  sa  suite.... 

«  Non-seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
férer tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
au  nôtre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 
porterons pas  toujours  à  notre  ju{|;ement  dans 
«  le  choix  que  nous  ferons  des  pièces  dignes 
«  d'être  mises  au  jour.  Nous  avons  des  amis 
»  savants,  judicieux,  éclairés ,  qui  veulent  bien 
((  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  multi- 
n  tude  prodigieuse  de  manuscrits  que  l'on  en- 
te voie  de  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
«<  du  Mercure..., 

'(  Nous  regardons  le  Mercure  comme  un 
•(  cirque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
«  sans  préférence ,  aux  athlètes  ingénieux  qui 
»  cherdient  à  se  distinguer  par  des  combats 
R  littéraires.  Nous  nous  contenterons  d'être  les 
«  témoins  de  leurs  exploits ,  nous  n'en  serons 
«  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
'<  jours  neutre ,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
«  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
«  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

'(  Il  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
«<  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
»  constitue  son  caractère.  Ignorent-ils  que  ce 
n  journal  est  fait  pour  tout  le  monde ,  et  qu'il 
'(  doit  des  mets  à  tous  les  goûts ?....  Journalistes 
«  de  la  poésie  et  de  l'éloquence ,  nous  le  serons 
•<  aussi  de  la  musique  et  de  la  peinture...  » 

Enfin,  ils  ne  »  croyaient  pouvoir  mieux  finir 
qu'en  apprenant  au  public  la  plus  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre lu  au  roi.  »  Trois  ans  après,  le  recueil  de 
De  Visé  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n'était  pas  à  dire  que  »  les  au- 
teurs voulussent  en  retrancher  ces  matières 
a^^bles  qui  faisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  »  c'était  «  pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes quMlâ  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait le  consacrer  aux  jeunes  gens  et  aux  da- 
mes, excJusivement  à  tous  autres  lecteurs.  »  Ils 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  que1(^e 
uitérêt  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  matières  :  bons  mots ,  reparties 
vives  et  piquantes,  contes  facétieux,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au- 
cune maligne  application;  pensées  choisies, 
questions  curieuses ,  traits  ^histoire  intéres- 
sants et  de  morale  instructive  ;  jeux  de  mots , 
griphes,  lopgriphes,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  une  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  qu'il  n'a- 
vait jamais  eus.  La  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  gros  privilège  et  une  excellente  af- 
faire ,  qui  rapportait  jusau'à  25,000  livres  de 
rentes  à  l'iieureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  qui  avait  alors  en  fait  de  pro- 

Sriété  littéraire  des  idées  assez  étranges ,  crut 
evoir  s'en  emparer,  non  pas  à  son  profit,  il 
est  vrai,  mais  dans  l'intérêt  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure ,  dont  il  se  réservait 
la  nomination,  ne  fut  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment fixe ,  et  rendant  compte  à  l'état  des  bé- 
néfices de  la  |)ublication.  «  Le  Mercure  de 
France,  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourd'hui 
une  entreprise  typographique,  dont  le  produit 
appartient  au  département  du  ministre  de  Pa- 
ns. La  majeure  partie  est  affectée  à  des  pen- 
sions ;  le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  littérateurs  qui  ont 
travaillé  à  ce  journal.  »  C'est ,  paratt-il ,  à 
Mme  de  Pompadour  cpie  revienarait  l'hon- 
neur de  cette  heureuse  idée.  En  1762  ,  \e  Mer- 
cure servait  28,000  livres  de  pensions,  et 
peu  de  temps  après  un  avocat -libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe,  offrait,  si  on  voulait  lui 
abandonner  l'entreprise,  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  30,000  Ii\res,  indépendamment  d'une 
rente  de  5,000  livres  au  directeur  dépossédé, 
à  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
fier la  rédaction  à  qui  bon  lui  semblerait.  Et 
le  ministère ,  fatigué  sans  doute  des  tracas 
inséparables  d'une  gestion  de  cette  nature,  s'en 
déchargea  à  ces  conditions.  Au  bout  de  dix  ans, 
Lacombe,  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre, 
tomba  en  aéconfiture,  et  il  s'ensuivit  pour  le 
Mercure  une  crise  violente,  qui  se  fit  même 
ressentir  à  tous  les  ouvrages  périodiques.  11  fut 
sauvé  par  un  spéculateur  aux  appétits  non 
moins  grands  que  ceux  de  Lacombe ,  mais  qui 
se  montra  plus  habile  et  fut  plus  heureux  : 
nous  voulons  parler  de  Charles  Joseph  Pan- 
ckoucke ,  le  fondateur  de  la  célèbre  maison  de 
ce  nom.  Panckoucke,  qui,  en  homme  mtelligent, 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  journaux  ,  qu'il 
considérait  comme  d'utiles  instruments  à  la 
fois  et  de  bonnes  opérations ,  sollicita  et  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure,  qu'il  se  faisait  fort 
de  régénérer,  et  il  en  porta  en  effet  la  pros- 
périté au  plus  haut  de^.  Il  y  réunit  d'abord 
te  Journal  politique  de  Bruxelles,  dont  il 


était  propriétaire,  et  les  souscriptions  du 
Journal  français,  du  Journal  des  Darnes^  du 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazette  litté- 
raire; il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitulé  : 
Des  affaires  d* Angleterre  et  d'Amérique , 
le  Journal  de  la  librairie ,  qu'on  imprimait 
sur  la  couverture,  et,  à  la  fin  ce  la  paiîie  po- 
litique, la  Gazette  des  Tribunaux. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Mercure  avant 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  La  Bruère,  l'abbé  Raynal ,  Louis 
de  BoissY,  Mamiontel,  qui,  après  y  kyoir  publié 
ses  Conles  moraux,  y  insérait  encore  en  1789, 
1790  et  1791,  ses  Nouveaux  Contes  moraux; 
de  La  Place ,  de  Lagarde,  Imbert ,  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  cpie  vers  la  fin  de 
1 793  ;  Lacretelle,  Garât ,  Naigeon,  Saint-Ange, 
Chamfort,  Ginguené,  Dubois -Fontanelle,  Fra- 
mery,  etc.,  etc.  Les  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un,  Voltaire,  pendant  quel- 

3ue  temps ,  y  coopéra  presqu^à  titre  de  ré- 
acteur ordinaire ,  et  une  partie  de  Y  Essai  sur 
les  mœurs  parut  d'abord  dans  le  Mercure, 

Panckoucke  avait  divisé  le  Mercure  en  deux 
parties  distinctes,  une  partie  purement  litté- 
raire ,  sous  le  titre  de  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique ,  sous  le  titre  de  Mer- 
cure historique  et  politique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
importance  réelle ,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  celle  de  Mallet 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  1784,  et  fit  du  Mer- 
cure, dans  les  premières  années  de  la  Révolution, 
un  des  principaux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel. 

Dans  le  cours  des  années  III,  IV,  V  et  VI  de 
la  République ,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  Lenoir- Laroche ,  aont  les  collabora- 
teurs étaient  Cabanis ,  Destutt-Tracy ,  Lottin 
jeune,  Mongez ,  Alex.  Barbier,  etc.  Après  des 
vicissitudes  diverses ,  et  une  interruption  de 
plusieurs  mois,  sa  résurrection  fut  entreprise 
par  Fontanes ,  La  Harpe  et  l'abbé  Morellet  ; 
il  reparut  donc  à  partir  de  messidor  an  VIII, 
avec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-S**,  sous  la  direction  d'Esmenard, 
et  se  continua  jusqu'en  1820 ,  ayant  pour  ré- 
dacteurs principaux  Fontanes,  Chateaubriand, 
Fiévée ,  de  Wailly ,  de  Bonald  ,  Gueneau  de 
Saint- Victor,  Auger,  etc.,  Ginguené ,  Amaury 
Duval,  et  autres  rédacteurs  de  la  Remie  phi- 
losophique, quand  eUe  se  réunit  au  Mercure  ; 
puis  Legouvé ,  Féletz ,  de  Roquefort,  Benjamin 
Constant,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  etc. 

n  a  été  publié  en  1757  et  années  suivantes, 
par  Bastide ,  Marmontel  et  La  Place,  un  Choix 
des  anciens  Mercures  et  autres  journaux , 
en  109  vol.  in- 12,  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tirés  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soixante-dix-neuf,  dont  «<  la  ccklec- 
tion  entière,  dit  l'auteur  de  la  table ,  contient 
plus  de  dix  mille  volumes ,  dans  lesquels  il  y 


—  27  — 


4631-1789 


a  plus  de  six  mille  f>ièces  très-curieuses,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs.  »  Voulût-on  ranattre 
de  ces  cliifTrps,  que  ce  choix  de  journaux  n^en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d^étre  mieux  connue.  H  eut 
en  qudque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  YÈsprit  des  journaux ,,  1772»  1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
dont  nous  parierons  en  leur  lieu. 

En  1810,  M.  Merie  a  publié,  sous  le  titre 
d^ Esprit  du  Mercure  de  France.,,  un  nouveau 
cfacMX ,  en  3  vol.  in-S** ,  précédés  d^une  courte 
préCaoe  historique,  qui,  nous  regrettons  d*étre 
oUiflé  de  le  dire ,  est  remplie  des  plus  incon- 
oeTwIes  erreurs. 

Pressé  par  Tespace,  c'est  à  peine  si  nous 
ptmroDs  iaire  une  citation  de  nature  à  donner 
une  idée  du  premier  genre  de  ce  recueU ,  qui 
fit  si  longtemps  «  les  oéliees  de  la  ville  et  de 
la  cour.  » 

La  Pèche. 

*  Tavais  une  pèche,  hélas!....  mon  unique 
soin!  Torgueil  de  mon  jardin!...  si  belle! 
si  grosse!  On  me  Ta  volée!  Maisj^ai  bien- 
tôt trouvé  mon  petit  voleur.  C^était  TA- 
roour  même;  Fanny  était  la  receleuse  : 
je  les  ai  pris  sur  le  fait.  J^ai  reconnu  ma 
pèche,  (^oique  les  fripons  Feussent  déjà 
mise  en  fuèces .  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
se  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  forment 
encore  les  deux  plus  jolis  hémisphères...  Le 
vermillon  clair  qui  la  colorait  a  passé  sur 
des  joues  de  roses.  Le  fin  duvet  dont  elle 
était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  peau. 
Tesk  ai  senti  le  parfum  dans  une  délicieuse 
haleine.  Ce  feu,  cette  douce  dialeur,  r«s 
rayons  du  soleil  qui  la  mûrissaient ,  brillent 
dans  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyen  de  regret- 
ter ma  pèche  !  J'allais  m^applaudir  dhin  em- 
ploi si  charmant;  mais,  6  cruel  souvenir!  ce 
qu>l]e  avait  de  plus  dur,  le  noyau  enfin ,  le 

lediercbe,  je  le  demande! LMngrate,  la 

perfide.  Ta  caché  dans  son  cœur  !  » 
Barbier  possédait  (n"  1642  de  son  catalogue) 
on  «  Mémoire  ^manuscrit)  historique  et  détaillé 
pour  la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  Mercure  j  des  volumes  simples  et 
extraordinaires  qui  composent  la  collection , 
1761,  3  part,  en  1  vol.  in-12.  >*  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  ce  document ,  d*une  importance 
bibUograpliique  assez  grande. 

Les  collections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  plus  considérable  de  celles  qui,  à  ma  con- 
naissance sont  passées  dans  les  ventes ,  celle 
de  DeUsle  de  Sales,  composée  de  1,193  vol. 
m-12,  a  été  vendue  400  fr.  —  486  vol.,  allant 
de  Porigine  du  journal  au  mois  d^octobre  1714, 
ont  été  pavés,  à  la  vente  Talleyrand  (1838), 
170  fr. 


Le  Mercure  galant^  comme  la  Gazette,  Ait 
reproduit ,  avec  additions  locales ,  dans  diffé- 
rentes villes  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectus  d*un  nou- 
veau Mercure  de  France  y  libre  et  véridique, 
ou  Journal  des  ^ens  de  lettres  et  des  gens  du 
monde ,  sans  pnvilége ,  sans  pensions  et  sans 
mensonges,  rédigé  par  un  comité  de  philosophes 
citoyens  »  (  par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n^était 
qu'un  pamphlet  contre  le  Mercure  et  plus 
particulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux,  au  commencement  du 
dix- huitième  siècle,  un 

Xon^eau  Meroore*  dédié  à  Son  Al- 
tesse Sérénissime  le  prince  de  Dom- 
bes.  Trévoux,  1708-1711, 14  vol.  in-12. 

Rare.  Contre  le  Mercure  galant. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,  pour  ressusciter  le  Mercure^ 
ou  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonder  sous  c^  titre  ;  nous  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Voyez  au  surplus  ffist.  de  la  presse,  1. 1*', 
p.  378  4C3,  et  t.  5,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enfin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tète  un 
Mercure  français,  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Ricber  commença  en  1605  la  pu- 
blication. Ce  recueil,  composé  de  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  avait  lui-même  compilé 
le  l*"""  volume,  et  qui  fut  continué  par  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  de 
Tannée  1635,  et  non  1638,  comme  l'ont  avancé 
tous  les  bibliographes,  est  une  sorte  d^annuaire 
historique,  oui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  galant  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  1**, 
p.  146  et  382.  ^  Mais  puisque  j'ai  été  amené 
a  parler  de  ce  Mercure,  j'ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  :  1852,  Louis  Pnilippe ,  34  fr.;  1858, 
comte  d'Argout,  40  fr.;  1861,  Greller,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils, 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lesur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque  ;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recherches  un  Inventaire 
de  Vhistoire  journalière,  contenant  jour 
par  jour  l'élite  des  choses  remarquables ,  par 
T.  G.  P.  Paris,  1599,  in  8o;  —  un  Mercure 
de  Gaillon ,  ou  Recueil  de  pièces  curieuses , 
tant  hiérarchiques  que  politiques.  A  Gaillon, 
de  rimprimerie  du  château  archiépiscopal, 
1644,  in-4** ,  recueil  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  Harlay,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  —  et  d'autres  que  nous 
aurons  occasion  de  citer. 
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Presse  littéraire.  Son  origine  et  ses  développements. 


JFonmal  de«  Savanlii.  5   janvier 
1605-i864...  ln-4«. 

Si  rinvention  de  la  presse  politique  a  pu 
nous  être  disputée,  il  n'en  est  i»as  de  même  de 
celle  de  la  presse  littéraire  :  le  Journal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  peur  «  le 

f^ère  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  dont 
'Europe  est  aujourd'hui  remplie,  et  dans  les 
quels  trop  d'abus  se  sont  glissés  —  c^st  Vol- 
taire qui  i>arle  ainsi,  —  comme  dans  les  choses 
les  plus  utiles.  »  Mais  on  ne  remarquera  peut 
être  pas  sans  quelque  étonnement,  en  \o>ant 
la  date  de  sa  création ,  que  ce  nVst  qu'un 
demi -siècle  environ  après  l'invention  du 
journal ,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  merveilleux  instrument  de 
publicité  et  de  progrès ,  que  l'idée  >  int  d'en 
Taire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences ,  ou  du  moins  que  celte  idée  prit  un 
corps  certain,  car  elle  n'a>ait  pas  été  jusque  là 
sans  genner  dans  quelques  imaginations.  Ou 
pourrait  même  sans  grand  elfort  trouver  l'o- 
rigine du  journal  scientilique  et  littéraire  dans 
ce  même  Bureau  d'adresse  d'où  étaient  déjà 
sortis  le  journal  politique  et  le  journal  indus- 
triel. 

?îous  savons  qu'il  se  tenait  au  Bureau 
d'adresse  »  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  qui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  belles  matières  de  physique, 
des  morales,  mathématiques  et  autres  disci 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  utiles  institutions  quVM  faites 
Renaudot.  au  jugement  même  de  plusieurs  de 
ses  ennemis.  »»  L  objet  de  ces  conférences  était 
déterminé  à  l'avance  ;  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  avis  qui  termmc  la  Qui»- 
ziesme  Feuille  du  bureau  d'adresse,  du 
l*""  septembre  1«33,  avis  ainsi  conçu  :  «  Le 
premier  des  deux  points  desquels  il  se  traitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  à  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  Des  causes;  en 
la  seconde  heure,  on  recherchera  particulière- 
ment Pourquoi  chacun  désire  qu'on  suive 
son  avis,  n'y  eusi-  il  aucun  intèrest  ,•  la  troi 
sième  heure  sera  employée,  à  l'ordinaire,  en 
la  |)roposition ,  rapport  et  examen  des  secrets, 
curiositez ,  et  inventions  des  arts  et  sciences 
licites.  »  On  tenait  vraisemblablement  re- 
gistre de  ces  conférences,  et  il  en  était  publié, 
sous  le  titre  de  {Première^  2*,  3*^,  4«*,  5«)  Cen 
iurie  des  questions  traitées  es  conférences  du 
Bureau  daddresse^  un  compte-rendu  qui  va 
du  22  août  1633  au  14  juillet  1642  ;  Paris,  1636- 
1655, 5  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  1669, 
sous  le  titre  de  Becueil  général  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Bureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps.  On  y 
trouve,  t.  !*■',  p.  36-45,  le  compte-rendu  de  ik 


conférence  du  5  août  annoncée  ci-dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  personnes  parlèrent  sur 
le  premier  pouit  :  Des  causes  en  généra/  j 
mais  pour  l'autre  question  :  Pourquoi  chacun 
est  jaloux  de  ses  opinions,  il  n'y  en  eut  guère 
que  quatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  et 
inventions^  celles  dont  on  s'occupa  furent  un 
microscope  qui  faisait  paraître  une  puce  aussi 
crosse  qu'une  souris ,  et  la  grande  question 
du  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  la  évidemment  l'origine  des 
comptes  rendus ,  des  recueils  de  mémoires  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mézeray,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  mais  évidemment  très- voisine  de  1665, 
obtint  un  privilège  pour  l'établissement  d'un 
journal  littéraire;  mais  il  n'en  usa  pas,  et 
l'honneur  de  cette  création  revint  décidément 
à  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  il  fut  conduit 
à  l'idée  de  faire  pour  les  événements  de  la  ré- 
publique des  lettres  ce  que  faisaient  les  gazettes 
pour  les  événements  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire es  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  extrait  de  l'avertissement  dans 
le(^uel  il  expliquait  au  lecteur  uhe  entreprise 
qm  était  alors  sans  aucun  précédent. 

«  Le  dessein  de  ce  journal,  y  est-il  dit,  étant  de 
<i  faire  savoir  ce  qui  se  passé  de  nouveau  dans 
«  la  république  des  lettres,  il  sera  composé  : 

«  Premièrement ,  d'un  catalo^e  exact  des 
«  principaux  livres  qui  s'impnmeront  dans 
«  l'Europe  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  fie 
«  donner  les  simples  titres ,  comme  ont  fait 
«  jusçiu'à  présent  la  plupari  des  bibliographes, 
«  mais ,  de  plus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent , 
■^  et  à  quoi  ils  peuvent  être  utiles. 

<(  Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
»  quelque  personne  célèbre  par  sa  doctrine 
«  et  par  ses  ouvrages ,  on  en  fera  l'éloge,  et  on 
«  donnera  un  catalogue  de  ce  qu'il  aura  mis  au 
«  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
«  vie. 

«  En  troisième  lieu,  on  fera  savoir  les  expé- 
n  riences  de  physique  et  de  chimie  qui  peu\ent 
<<  servir  à  expliquer  les  effets  de  la  nature  ; 
«  les  nouvelles  découvertes  qui  se  font  dans 
(t  les  aris  et  dans  les  sciences,  comme  les 
<t  machines  et  les  inventions  utiles  ou  curieuses 
'♦  que  peuvent  fournir  les  mathématiques  ;  les 
**  observations  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
«  ce  que  l'anatomie  pourra  trouver  de  nouveau 
n  dans  les  animaux. 

•<  En  quatrième  lieu,  les  principales  décisions 
M  des  tribunaux  séculiers  et  ecclésiastiques, 
«  les  censures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni- 
«  versités ,  tant  de  ce  royaume  que  des  pays 
«t  étrangers. 

«  Enfin  on  tâchera  de  faire  en  sorte  qu'il 
n  ne  se  passe  rien  dans  l'Europe,  digne  de  la 
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«  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu^oa  ne  puisse 
•-  ^prendre  par  ce  journal »  ^ 

Crest  le  hindi  5  janirier  1665  qu«'  parut  le 
premier  numéro  du  Journal  des  Savants.  Ce 
titre  n'était  peut-être  pas  très-bien  ctioisi.  Ce 
qai  est  certain,  c'est  que  tout  d'abord  il  fit  tort 
aa  nouveau  jmimal ,  que  lieaucoup  de  gens 
Tunaginèrent  être  un  ouvrage  d'érudits,  uni- 
Qoement  à  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
dfs  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  l'allonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
comme  on  le  pense  bien,  nréoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  journal  littéraire.  «<  J'ai  été 
t  loactemps,  nous  dit-il  lui-même,  en  peine  si 
«  je  »evais  donner  ce  journal  tous  les  ans , 

•  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
"  enfin  f  ai  cru  qu'il  le  fallait  donner  toutes 
-  Ie4  semaines ,  parce  que  les  choses  vieilli- 
"  raient  trop  si  on  di fierait  d'en  parler  pen- 
<-  dant  l'espace  d'un  an  ;  outre  que  plusieurs 
«  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 

•  joamd  venant    de   temps  en  temps  leur 
"  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
«  iement,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
"  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
«  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 

•  grâce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
hernie  in-40,  continua  à  paraître  ainsi,  avec  plus 
aa  rooiiis  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plnaent ,  jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédacteurs,  «  reconnaissant  c|u'un  journal 
hebdomadaire  ne  prévenait  point  assez  en  sa 
faveur,  ^ue  cette  façon  de  |Miraltre  lui  donnait 
on  certam  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  toujours  lieu  de  se  diefier,  et  le  taisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
vulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  plus,  »  se  décidèrent  à  ne 
le  phis  faire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 

£1  «  leur  donnerait  le  temps  de  le  travailler 
vanti^,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fiante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable  de  différents  articles.  »  Le 
■ombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
qoe  diminué.  «  Ajoutez  à  cela  qu'ils  renon- 
çaient aux  vacances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours ,  sans 
iatermption ,  douze  journaux  par  an  ,  »  non 
compris  les  suppléments ,  dont  il  a  été  publié 
régolièrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792 ,  un 
<wier  pour  chai^un  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  1666  le  Journal 
4es  Savants  est  illustré  de  gravures  dans  le 
texte  et  de  planches  tirées  à  part. 

De  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  fit 
paraître  son  journal  sous  le  nom  supposé  de 
aeor  d'Uéd*  uville,  soit  dans  la  pensée  qu'il 
serait  ainsi  {dus  à  même  de  juger  de  l'impres- 
aoD  <^  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
iemblera  plus  imiocent  que  l'entreprise  qu'il 
tentait;  entendant  si  l'on  se  reporte  au  temps 


et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin 
couru  deouis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  fais- 
sait  pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  le  genus  irritabile 
vatum,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 

f>rivée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
ittérature  et  des  arts,  qui  citait  impérieuse- 
ment à  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  voix  puDlique 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
à  l'Europe.  Les  jésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 
philosophique  oui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gallicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  leurs  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  blessé;  ils  firent 
a^rle  nonce  du  pape,  et  celui-ci  finit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  défense  à  .Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d  existence. 

Cependant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu^un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  pn^ès  des 
lettres,  pour  souffrir  que  le  projet  en  fut  à  ja- 
mais abandonné  II  chargea  un  de  ses  familiers. 
Tabbé  Gallois,  qui  avait  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Savants;  ce  oui  eut 
lieu  le  4  janvier  1666.  Le  nouveau  rédacteur 
fit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  à 
fait  propre  à  rassurer  les  gens  prévenus.  «  Il  y  ^ 
t  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
"  plaintes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
•<  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
'c  de  livres.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
•<  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  pubti- 
•'  que^  et  exercer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  Vempire  des  lettres^  que  de  s'attribuer 
"  le  droit  de  juger  des  ouvraaes  de  tout  le 
«<  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
«  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d'exercer  sa  critique, 
<  de  s'attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
'«  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
ft  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  » 

L'abbé  Gallois  garda  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nomore  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  1675  il  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686,  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  fut 
d  tnnée  |)ar  le  chancelier  Boucherai,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  par  plusieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  éminent  la 
Î plupart  des  qualités  néces^ires  à  un  jouma- 
iste. 

En  1701  commença  pour  le  Journal  des  Sa- 
vants une  ère  nouvelle.  Jus(^ue-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  écrivain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prêté  leur  collaboration  aux 
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premiers  journalistes,  c'avait  été  à  titre  pure- 
ment oriicieux,  et  sans  aucun  engagement  de 
leur  part.  Mais  on  en  était  venu,  après  un  essai 
de  près  de  quarante  ans,  à  comprendre  que 
c'était  un  fardeau  trop  lourd  pour  un  seul 
homme,  et  aussi  que,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  un  pa- 
reil recueil  ue  devait  pas  rester  abandonné  à 
ses  seules  ressources.  A  la  fin  de  1701,  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  en  lit  l'acquisilion  pour 
l'État,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  versés  dans  les  différents 
genres  de  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'occuper  furent  soigneusement  classées, 
et  un  rédacteur  particulier,  a>ec  un  traitement 
fixe,  fut  assigné  à  chacune  d'elles. 

Les  premiers  membres  de  cette  société  se 
réunirent  chez  l'abbé  Bignon,  qui  avait  été  le 
promoteur  de  cette  transformation  du  Journo/ 
des  Savants,  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avocat  auprès  du  chancelier,  son  oncle.  Mais 
depuis  1715  jusqu'en  1792  les  conférences  des 
auteurs  du  journal  se  sont  tenues,  mie  ou  deux 
fois  par  semaine,  à  la  chancellerie,  et  l'on  en 
rédigeait  des  procès- verbaux. 

Jusqu'à  la  dévolution  le  Journal  des  i^a- 
vants  jouit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- 
toire n'oAre  plus  rien  de  saillant  à  noter.  En 
1791  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  bases  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larges  ;  il  publia  cette  année-là  un 
prospectus  où  l'on  remarque  un  ton  nouveau  i 
et  des  idées  nou>  elles,  et  la  politique  tinit  par  M 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concussions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoccupations  publiques,  et  le 
journal  fut  obligé  de  s'arrêter  au  mois  de  no- 
vembre 1792.   --  ^ 

Le  Directoire  ayant  rendu  un  peu  de  'calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avaient  fait  partie  de  Taa- 
cienne  rédaction,  et  parmi  lesquels  Sylvestre 
de  Sacy,  essayèrent  de  le  ressusciter.  Ils  lan- 
cèrent, le  5  janvier  179fi,  uu  prospectus  sous 
forme  d'introduction,  dont 'voici  le  début  : 
«  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
«  quité  n'offre  pas  de  modèle,  au  moins  quant 
♦I  a  leur  circulation  régulière,  est,  chez  les  na- 
«  tions  modernes,  le  produit  combiné  de  deux. 
«  autres  établissements  qui  leur  appartiennent 
«  également,  et  qui  sont  l'imprimerie  et  les 
«  postes.  La  fécondité  des  mo>ens  que  les  jour- 
«  neaux  fournissent  pour  le  perlectionnement 
«(  des  sciences,  comme  pour  celui  de  la  civili- 
se sation,  est  incontestable,  ouoique  tout  reten- 
«(  tisse  de  reuroches  contre  1  abus  qu'on  en  fait. 
«  11  n'est,  à  le  bien  prendre,  au<  une  découverte 
'(  à  regard  de  laquelle  on  ne  piU  formuler  des 
<t  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
«  mieux  fondées.  Peut-être  trouvera-ton,  avec 
«  le  temps,  de  quoi  hiculper  le  télescoi>e  et  le  té- 
«  légraphe.Maispourquoin'accuserait  on  pas  les 
0  aérostats  d'avoir  coûté  la  vie  à  quelques-uns 
«  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  périlleux  essai  :  l'ar- 
•«  tillerie  aavoir  moissonné  filusieurs  millions 
«'  d'hommes;  la  boussole  d'avoir  causé  l'escla- 
«  vage  des  nègres,  et  d'avoir  infecté  l'Europe 
«  d'un  poison  honteux  et  destructeur .'  A  côté 


«  de  pareils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
«  les  écrits  périodiques  de  toute  espèce  se- 
«  raient  assurément  très-légers,  si  f'amour- 
«  propre  irrité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
'(  a  la  fois  juge  et  itartie  dans  le  procès  qu'il 
«  leur  intente...»  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  journal  cessa  de  nouveau  de 
paraître  après  12  numéros,  publiés  du  16  ni- 
vôse au  30  prairial  de  l'an  V. 

Ce  fut  seulement  en  1816  mie  UxX  rétabli, 
sur  la  proposition  de  MM.  de  barbé  Marbois, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray  ,  chancelier,  et 
sur  un  rapport  de  M.  Guizot,  alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
recommandable  à  tant  de  titres  '<  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sagesse  et  la 
réserve  des  principes,  par  la  fidélité  des  ex- 
traits, par  la  pureté  du  style,  par  l'exactitude 
et  la  profondeur  des  recherclies,  par  Téquité 
et  la  politesse  des  observations  critiques,  qui 
avait  contribué  pendant  cent  vingt-sept  ans 
au  maintien  du  bon  goiH  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Europe  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructif des  ioumaux».  11  fut  replacé  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  non  pour  qu'il 
en  dirigeât  ou  en  suneillàt  la  rédaction,  mais 
.pour  lui  donner  plus  d'autorité,  et  pour  y  at- 
tirer les  écrivains  les  plus  considérables,  qui 
seraient  srtrs  d'y  échapper  à  tout  esprit  de 
mesquine  rivalité.  La  présidence  continua  à  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
jusqu'au  24  mai  1857,  époque  où  le  Journal 
dessalants  fut  transféré,  par  un  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  inmistère  de 
l'mstruction  publique,  qui  le  revendiquait  de- 
puis longtemps  comme  un  apanage  naturel. 

Le  1**' numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
1*'  septembre  1816. 

L'organisation  actuelle  au  Jovrnal  des  Sa- 
vants ressemble  fort  à  l'organisation  d'une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  par  éleo 
tion,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  Ils  sont  divist's  en  assis- 
tants et  en  auteurs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'éclat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  conférences  qui  se  tiennent  ré- 
gulièrement tous  les  quinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  re<,'oiv  ent  une  indemnité  fixe,  mais 
fort  modique  ;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  disponibles.  Des  personnes  étrangères  à 
la  compagnie  du  ioumal  peuvent  être  chargées, 
sur  la  recommandation  de  deux  membres  du  bu- 
reau, de  rédiger  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

\oicl,  du  reste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlement  de  1816,  légère- 
ment modifiés  en  1829  et  en  1840,  résumer  le 
plan  du  journal  :  Les  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  ;  1*"  Analyses 
critiques  d'ouvrages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique;  2**  dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  questions  littéraires  ou  sur  des 
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d^courertes  dans  les  sdeoces  ;  3**  nonireUes 
titteniires.  Ce  sont  toujours  les  articles  du 
premier  genre  cpi  oceupent  le  plus  d^espace  ; 
ceux  du  deuxiènoe  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  Même  ce  n'est  qu'à  titre 
d'eiception,  et  après  une  délibération  particu- 
lière, que  des  mémoires  savants  sur  des  ques- 
tions nistori<|ues,  scientifiques  et  littéraires^ 
peuvent  être  msérés  dans  le  journal.  Vne  place 
est  réservée  aux  annonces  bibliographiques 
ratsonnées,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
vantes, à  des  notices  nécrologiques,  à  des  ex- 
traits de  correspondance.  Des  suppléments 
peuvent  être  pubbés  au  besoin.  Enfin  le  Jovr- 
nol  des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
sances humaines,  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes  ;  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  des  intérêts 
encore  présents. 

Noos  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Jovma{  des  Sarafifs;  on  la  trouvera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  que  nous 
avons  déjà  cités  parmi  les  anciens  rédacteurs, 
nous  ajouterons  seulement  ceux  deTabbéDes- 
footames,  Dupuy,  de  Guides,  Sain  te- Croix, 
de  Boze,  Barthélémy,  Tessier,  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daubenton.  Leibniz,  Malebranclie , 
BerDoully,  Bahize,  Amault,  le  P.  Ménétrier, 
YoHaire  même,  y  firent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  181 A  les  j)rincipaux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Daunou,  Raynouard,  E.  Buraouf,  Abel 
Bemusat,  Julien,  Letronne,  Raoul  Rochette, 
Cousin,  Sylvestre  de  Sacy  et  Quatremère. 

Les  biUiographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  volumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  do  Journal  des  Savants  jus- 
qo'eo  1792.  Cela  tient  à  Tirrégularité  de  sapu- 
mcation  dans  ses  commencements,  notamment 
dorant  la  gestion  de  Tabbé  Gallois,  qui  en  neuf 
année»  ue  publia  que  77.  n^,  savoir  :  42  en 
1766,  16  en  1767,  1  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  cl  2  en  1774.  M.  Brunet  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
(pie  proviennent  surtout  les  différences  —  les 
aooées  1665  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
et  que  depuis  lors  cliaque  année  forme  un  vo- 
Iraoe  plus  ou  nnoins  gros,  en  faisant  observer 
Béamnoins  qu'il  n'a  paru  que  6  n''^  en  1687, 
poor  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
mH  n'a  été  publié  que  les  cinq  premiers  mois 
de  177S,  et  que  les  années  1707, 1708  et  1709  ont 
chacimeun  volume  de  suppléments.  Partant  de 
ces  données,  le  savant  bioliographe  arrive  au 
sombre  de  1 1 1  volumes,  non  compris  les  10 
vohmies  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé - 
Mirbois  au  roi  porte  à  129  volumes  le  chiffre 
de  cette  coDection,  «  aujourd'hui  fort  rare  et 
fortrecbw^ée.  » 

I>epais  1816,  le  Journal  des  Savants  est 
pabfié  à  raison  d'un  cahier  par  mois,  et  forme 
«n  v(rtume  chaque   année.  Le  prix  de  l'abon 
aonent  est  de  36  et  40  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  il  a  été 
pabbé,   concurremment  avec  l'édition   in-4^, 
édition  in-12;  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger, et  afin  que  ceux  qui  étaient  »  entêtés  des 
petits  volumes  «  n'eussent  plus  de  prétexte 
pour  recourir  à  la  contre- façon  hollandaise. 

C'est  ^'en  effet  le  Journal  des  Saiants  fut 
contrefait  en  Hollande  dès  son  origine.  I^s  li- 
braires hollandais  se  bornèrent  d'abord  à  le 
réimprimer,  avec  un  petit  nombre  d  additions 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
TrévouT.  L'idée  leur  vint  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du\ 
Journal  des  Savants  avec  le  Journal  de  Trévoux/ 
dura  dix  années,  et  fut  très-goiktée.  Depuis 
1764  jusqu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  ^uté  à  leur  journal  des  articles 
tirés  du  Mercure,  du  Journal  de  Verdun,  de 
V Année  littéraire^  des  Éihéméride^  du  ci- 
toyen, et  de  divers  journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  journal,  de  1665  à  mai 
1782,  se  composerait,  selon  Barbier,  de  381  vo- 
lumes. Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  au  cata 
logue  Delisle  oe  Sales,  il  aurait  été  continué 
jusqu'en  1792  et  formerait  430  volumes.  Bar- 
bier en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  220  fr. 

Comme  la  Gazette ei\e  Mercure,  le  Journal 
des  Savants  eut  aussi  ses  Extraordinaires, 
Ce  fut  La  Roque  qui  donna  les  premiers  ;  la 
société  instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  suppléments  étaient 
quelquefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  in- 4",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  historique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créés  à  son  imitation.  Cette 
table  s'est  vendue  63  Ir.  à  la  a  ente  Barbier. — 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  journal,  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
moins  larges,  et  ({ui  aurait  eu  mieux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  l'époque  où 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  (pi'on  Teilt 
conduite  jusqu'en  1865,  au  deux- centième  anni- 
versaire du  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  très-rares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  par  Robinet,  eji  2  vol. 
in- 12,  et  qui  embrasse  les  années  1665-1753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  avec  les  mé- 
moires de  Trévoux  contient  la  table  des  années 
1754  à  1763. 

Les  collections  complètes  du  Journal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très  -  rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement celui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  jamais.  H  n'en  est  pas  de  même,  on  le 
comprend  aisément,  de  celles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jusqu'ici  vendues  comparative- 
ment beaucoup  plus  cher.  Voici  du  reste  quel- 
ques-uns des  pnx  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  dans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années  : 

Collection  ancienne  :  1818,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  désignation,  et  8  vol. 
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de tables,  450  fr.  ^  1835,  Armand  Ségiiin, 
1665-1792,  112  vol.,  450  fr. 

Collection  nouvelle  :  1846,  Sylvestre  de 
Sacv,  1816-1837,  avec  les  12  numéros  —  très- 
rares—  de  Tan  5,  140  fr.^  1841,  Daunou,  1816- 
1840,  242  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1816- 
1843,  280  fr.  —  1854, 1855,  Renouard,  1816- 
1853,  en  cahiers,  190  fr.;  Raoul  Rochette,  en 
35  vol.,  295  fr.  —  1858,  1859,  Dureau  de  la 
Malle,  1816-1857,  39  vol.,  d.  rel.,  225  fr.; 
comte  de  Portails,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  fr. 

Il  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  fiappléntent  aux  «ioamaax 
Aem  Savants  el  de  Trévoux* 

ou  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouvrages  périodiques  de  France.  Jms- 
terdaw,  il^S,  12n^in-i2. 

Ces  lettres,  rédigées,  suivant  Barbier,  par 
l)ele>re  et  Suard,  étaient  dirigées  principale- 
ment contre  les  principes  modérés  ou  Journal 
des  Sni'ants  et  contre  les  principes  religieux 
des  Mémoires  de  Trévoux.  La  !'•  l'euille  fut 
jointe,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  du  Journal  combiné,  avec  invita- 
tion à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d^envoyer  leurs  noms  francs  de  port,  ahn  qu*on 
le  leurflt  parvenir. 

Je  terminerai  enGn  par  quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance bibliographique. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  jour- 
naux le  nom  des  libraires  chez  lesquels  les 
livres  dont  on  parlait  avaient  été  imprimés. 
Sallo  avait  également  négligé  de  spécifier  le 
format  des  ouvrages  dont  il  rendait  compte, 
et  c'est  Fabbé  Gallois  qui  en  établit  l'usage. 
Mais,  remarque  Desmaizeaux  à  ce  sujet,  *<  il 
ne  servait  pas  de  beaucoup  de  savoir  qu^un 
livre  était  in-folio  ou  in-octavo  pour  en  con- 
naître la  grosseur;  pourquoi  on  s  avisa  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  qu'elle  a  été 
généralement   suivie.  »   C*était  déjà  quelque 
cliose;  cette  invention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, Camusat ,  était  excellente  ,  mais  elle  ne 
suilisait  pas  Dès  ce  temps-là,  paratt-il,  il  y 
avait  une  dilîérence  singuhère  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  grands,  les 
autres  petits;  de  sorte  qu'il  y  avait  des  in- 
folio qui  n'étaient  guère  plus  grands  que  des 
in-4*,  et  qu'il  se  trouvait  des  in-8"  plus  petits  que 
des  in- 12.  ~   Si  bien  même,  ajouterai -je, 
que  tel  journal  est  annonce  in-8*'  par  un  bi- 
bliographe et  in- 12  par  un  autre  :  contradiction 
3ue  l'on  rencontre  à  chaque  pas  quand  il  s'agit 
es  recueils  littéraires  du  dix -huitième  siècle. 
—  D'ailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,   si 
l'on  en  ignore  l'espèce,  on  ne  sera  guère  plus 
avancé  de  savoir  précisément  le  nombre  des 
pages  et  de  connaître  la  forme  d'un  livre.  Les 
Hollandais   réduisent  communément  de  gros 
in -4"  de  Paris  à  des  iii-12;  il  arrive  même 


quelquefois  que  rin-12  contient  moins  de  pa- 
ges que  l'in-4°  :  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s'y  reconnattront-ils? 
Desmaizeaux  donnait  un  moven  de  remédier 
à  cet  inconvénient  :  c'eût  été  d'abord  de  dé- 
tenniner  la  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  ajoutait -il,  «  tout  le  monde 
n'entendant  pas  ce  que  c'est  que  gros  ou  petit 
trxte^  (pil'de-bœuf,  Sainf-Aumstin ,  gara- 
mond^nompareillcj  etc.,  il  faudrait,  pour  ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  flt 
imprimer  de  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  dilTerence  de  tous  les 
caractères  dont  il  aurait  occasion  de  parler.» 
Simplicité  des  temps  antiques  !  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  quel  point  Pexpédient  proposé  par  cet 
honnête  Desmaizeaux  eût  été  profitable  ;  ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montrés  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il  n'est  guère  plus  facile 
pour  le  commun  des  lecteurs  de  se  rendre 
compte  d'après  l'annonce  d'un  livre  de  sa  va- 
leur spécitique  ;  nous  ne  crovons  pas  même 
que  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  de  littérature  à  la  toise,  poussent  la 
précaution  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
ils  donneront  pour  un  sou. 

Camusat  reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
pas  été  assez  soigneux  d'indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il,  la  crainte  qu'ils  avaient 
qu  on  ne  s'aperçût  que  le  livre  dont  ils  par- 
laient n'avait  plus  la  ^cede  la  nouveauté.  Il 
regrette  aussi  qu'ils  soient  restés  inférieurs  aux 
journaux  étrangers  sous  le  rapport  des  nou- 
velles littéraires,  ««  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  à  un  ioumaliste 
l'ocx^sion  de  glisser  des  particularités  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail- 
leurs.»» Et  il  ajoute  en  note  :  «Je  remarquerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  ae  nos 
journaux  modernes  sont  généralement  peu 
sûres,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  qui  ne  convient  qu'à  un  gazetier,  est 
cause  que  les  journalistes  entassent  d'ordinaire, 
sans  trop  de  choix,  les  nouvelles  qu'on  leur 
envoie,  croyant  ensuite  avoir  beaucoup  fait  par 
c^tte  espèce  de  réparation  qu'ils  font  aux  lec- 
teurs :  yous  donnons  ces  non  tel  lest  elles  qu*on 
nous  les  a  fournies  »» 

Disons  enfin  que  c'est  seulement  vers  l'année 
1778  que  les  articles  commencent  à  être  si- 
gnés 

Voyez,  au  surplus,  Histoire  de  la  presse, 
t.  2,  p.  151-217,  ofl  corrigez,  p.  191,  ligne  25  : 
Après  la  mort  de  Vabbé  fi i gnon^  mr  Après  la 
retraite^  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  c^  que  je  dis  à  la  page  190,  mais 
que  je  nVn  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L'entreprise  de  Denis  de  Sallo,  qui  nous  semble 
aujourd'hui  si  simple ,  eut  dans  son  temps  toute 
l'importance  d'une  découverte.  Aussi  fut-elle 
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qu'on  entête  jusqu'à 

da  dix-septième  siècle  sans  s^aviser  d'un  projet 
à  propre  à  tiàter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Savants^  à  peine  né, 
fiit-il  traduit ,  imité .  contrerait ,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  rEorope.  Nous  ayons  i)ar1é 
de  la  contrefaçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tatioos  étrangères,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  Philosonhical  TransactionSj  recueil  de- 
meoré  célèore ,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se- 
miiiies  à  peine  après  Fai^rition  et  sur  le 
modëe  du  Journal  des  Savants,  et  cpie  Sallo 
eut  la  satisfaction  d^annoncer  lui-même  dans 
soD  numéro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Âda  Erudiiorutn,  fondés  à  Leipzig  en  1682  et 
eoûtiniiés  jusqu>n  1776,  117  vol.  ornés  de  û- 
geres,  auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
!icience  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qm  forent  longtemps  très- recherchés. 

Os  été  fait  des  Philosophical  Transactions 
ptosieurs  traductioDs  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enredstrer  ici,  au  moins  cellesque  j^ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  trad.  par  De- 
mouTs  et  de  Bremont,  avec  la  table  des 
Mémoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  1665  jusqu'en  1735.  Années 
1731-1744,  Paris,  1739-1760,  8  vol. 
in-4%fig.  (Catalogue  Huzard,  1842.) 

Abrégé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  Iraji. 
de  l'anglais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vol.  in-8%  fig.  (Catal.  Cuvier, 

i»46.) 

Pour  ce  qui  est  de  la  France,  le  Journal 
4et  Savanis,  comme  la  Gazette^  comme  le 
Mercure,  avait  un  privil^qui  constituait  à  son 
profit  im  véritable  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
eonaieQt  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 
rence, par  guel  irrésistible  débordement  son 
<loniauie  avait  été  envahi.  Nous  allons  passer  ra- 
fidemeot  en  revue ,  et  dans  Tordre  chrono- 
nfpqœ,  les  principales  de  ces  publications  is- 
sues phis  ou  moins  directement  du  Journal  des 
SaottMts^  et  publiées  —  en  français  —  tant  en 
Fra&œ  qn^a  Tétranger  :  Thistoire  de  ces  premiers 
€S8ûs  du  journalisme  littéraire  est  aussi  eu- 
rinue  qn^mstmctive.  On  va  entendre  tous 
c^andacieux  exposer  leurs  vues,  les  réformes, 
W  améliorations  qulls  prétendent  ap|)orteràce 
^existe  :  car  c'était  là  leur  ambition  à  tous,  de 
wiûeni  et  plnsque  leurs  prédécesseurs.  Nous 
^âsteroos  ainsi  aux  phases  journalières  par  les- 
^wOes  a  passé  le  journal ,  et  nous  suivrons  pas 
>  pas  la  marche ,  d*abord  bien  peu  assurée ,  de 
la  critique  Httéraire. 

Ob  remarquera  qu*une  partie  de  ces  journaux 
portent  des  rubriques  étrangères.  J'en  ai  dit 
^iflenrsles  raisons  multiples .  c'était  pour  échap- 
per aa  tribut  à  payer  an  Journal  des  Savants  ou 
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pour  jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  furent  écrits 
par  des  réfutés  français. 


MouYelles  de  la  République  des 
lettres»  par  Bayle  et  autres.  Ams- 
terdam, 1684-1718,  56  vol.  in-12. 

Recueil  suffisamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  journaliste  ; 
il  admirait  l'invention  de  SaUo  et  aimait  les 
|ouniaux.  Quand  il  se  fut  retiré  en  Hollande , 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 

Says  qui  comptait  tant  de  sens  instruits  et  tant 
e  libraires ,  où,  de  plus  ,Ta  liberté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  avisé 
d'une  smblable  publication.  U  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
n  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  aans  sa  préface, 
n  l'on  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
^c  le  public,  à  cause  de  ce  qui  a  été  touché  ci- 
n  dessus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  li- 
«  braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
n  Bureau  d'adresse  de  médisance,  ni  em- 
•(  ployer  les  mémoires  qui  n'auraient  pour  but 
«  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c*est 
n  une  licence  indigne  d'un  honnête  homme.... 
a  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
a  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quel(|uefois 
K  d'un  ouvrage,  ce  sera  sans  prévention  et 
K  sans  aucune  malignité ,  et  de  telle  sorte  que 
«  Ton  espère  que  ceux  qui  sont  intéressés  à 
«(  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
(t  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré* 
'(  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
n  contre  les  auteurs  :  il  faudrait  avoir  une  va- 
T  nité  ridicule  pour  prétendre  à  une  autorité 
n  si  sublime.  Si  nous  approuvons  ou  si  nous 
rc  réfutons  quelque  chose ,  ce  sera  sans  consé- 
cc  quence  ;  nous  n'aurons  pour  but  que  de  four- 
be nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
ic  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
(c  déclarons,  en  second  lieu ,  que  nous  soumet  • 
«  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
«  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
a  Les  goûts  sont  si  différents ,  même  parmi 
«  les  grands  esprits ,  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connaisseurs, 
«  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  f&cher  de 
R  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 
((  juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
a  satisfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
K  et  de  leurs  ouvrages....  » 

Â  peine  entré  dans  le  journalisme,  Bayle  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  [Mtr  sa  cri- 
tique savante ,  nourrie ,  modérée ,  pénétrante , 
par  ses  analyses  exactes ,  ingénieuses,  et  même 
par  les  petites  notes  qui ,  bien  faites ,  ont  du 
prix,  et  dont  la  tradition  et  la  manière  seraient 

Serdues  depuis  lonstemps  si  on  n'en  retrouvait 
es  traces  encore  a  la  fin  du  Journal  des  Sa- 
vants actuel.  Pendant  trois  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Europe,  entrete- 
nant chaque  mois  le  public  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  l'Europe.  Une 
remarque  à  faire ,  cependant ,  parce  au'elle  a 
son  importance,  comme  on  le  verra  bientôt, 
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c^est  qu^U  n^est  guère  question  dans  la  feuiUe 
de  Bayle  que  de  livres  latins  et  Trançais ,  et 
d*iin  petit  nombre  d'anglais;  il  n^y  est  rendu 
compte  d'aucun  ouvrage  allemand  ou  espagnol, 
et  seulement  de  deux  italiens ,  et  encore  n'en 
dit-il  autre  chose  c|ue  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  força 
Bayle  à  abandonner  son  journal  en  février  1687  ; 
il  rut  continué  jusqu'en  1718,  non  sans  inter- 
ruptions ,  par  La  Roque ,  Barrin,  Jacques  Ber- 
nard et  Jean  Leclerc.  —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu,  1841,  Daunou,  51  fr. 

IHliliotbé^ae  iiiilirer«elle  et  his- 
torique, par  J.  Leclerc.  1686-1693, 
26  Tol.  in-12. 

—  IHbliotb^qae  cbolsle,    par  le 

même.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
i  vol.  de  tables. 

—  Mbliotb^ae  anrlenneet  iii€h 

derne*  par  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-i2,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justenient 
estimés,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
n'en  formant  qu'un,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 

f'naux,  de  dissertations ,  de  biographies,  etc., 
peu  près  comme  dans  nos  revues  modernes. 

—  Leclerc ,  que  nous  >enons  de  nommer  parmi 
les  continuateurs  de  Bayle,  dont  il  approcha, 
fut  un  des  plus  éminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  féconds  du  dix-septième  siècle.  Dans  sa 
préface  il  annonçait  qu'il  parlerait  de  toutes 
sortes  d'ouvrages,  en  quelque  langue  qn'iis 
fussent  écrits  ;  mi'il  en  donnerait  des  extraits 

S  lus  étendus  et  plus  exacts ,  surtout  des  livres 
e  quel(|ue  importance ,  que  n'avaient  fait  les 
journalistes  précédents;  mais  qu'il  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  critique  des  écrits,  ne  \oulant  ni  louer  ni 
blâmer  personne.  —  Voy.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1845,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
sonade,  62  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1682  une  Bibliothèque  choisie  qui  n'est 
que  l'histoire  d'une  centaine  de  livres  choisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

Histoire  deti  ou^-rage»  de»  «a- 
irant»,  par  H.  Basnage  de  Beau  val. 
1687-1709,  24  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
qui  aient  été  publiés  à  l'étranger.  On  en  fera 
l'éloge  en  un  mot,  en  disant  qu'u  n'est  pas  resté 
ti*op  au-dessous  des  Aouvelles  de  Bayle,  dont 
il^  est  une  sorte  de  continuation.  Lorsque  celui- 
ci,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessite  d'aban- 
donner son  journal,  il  jeta  les  yeux  sur  Basnage, 
avec  lequel  il  s'était  lié  depuis  son  séjour  en 
Hollande,  comme  sur  l'homme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
accepter  l'héritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Souvelles. 
«  On  aurait  toujours  cherché ,  dit- il ,  dans  la 
continuation  des  Nouvelles,  l'illustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  » 
—  Voy.  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1861,  de  Cayrol,  15  fr. 

Dép^be»    du  Pamaswe*   ou   la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n«*  pet.  in-12. 

Cette  petite  feuille,  dont  l'auteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  belles-lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  dec-ette  ville,  était  en  relations 
avec  Bayle ,  eut  assez  de  vogue ,  parce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  Uité- 
ressantes.  Cela  engagea  même  les  libraires  de 
Ljon  à  réimprimer  les  Dépêches  à  mesure 
qu'elles  paraissaient  à  Genève,  pour  les  répan- 
dre en  France.  Cette  contrefaçon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  discon- 
tinua son  journal  après  le  6^  n". 

«Vonmal  sur  toutes  «ortes  de 
sujets*  par  Gabriel  d'Artis.  Amshr- 
dam  et  Hambourg^  1693-1696,  5  vol. 
in-8^ 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugié 
français.  Bayle^  dans  ses  lettres,  parle  de  ce 
journaliste ,  mais  il  parait  en  faire  peu  de  cas. 
Son  journal  cependant  se  recommande  par  une 
particularité  :  la  numismatique  y  occupe  une 
assez  large  place ,  et  l'on  y  trouve  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

IVouYeau  «Vonrnal  des  fiavanta* 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Rot- 
terdam et  Berlin,  1694-1698,  4  vol 
in-8". 

Sous  cette  initiale  se  cachait  Et.  Chauvin , 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  également 
lié  avec  Bayle ,  qu'il  suppléa  dans  sa  chaire  de 

{>hilosophie  pendant  une  longue  maladie.  On 
it  dans  Tavertissement  de  son  journal ,  qu^on 
a  pu  comparer  à  celui  de  Bayle  :  »  L'unique 
«  but  des  journaux  doit  être  d'informer  de 
n  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  passe  dans 
n  le  monde  savant,  et  de  lui  donner  des  extraits 
«  hdèles  des  livres  nouveaux ,  afin  que  l'on  en 
«  puisse  juger  sainement  sur  leur  rapport.  Une 
'<  simple  analyse ,  tout  instructive  uu'elle  est, 
«<  ne  saurait  guère  plaire,  non  plus  qu'nn 
«  squelette  n'est  agréable  à  voir,  quoiqu'il 
«  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
"  ments  d'un  animal ,  en  nous  les  présentant 
n  dans  leur  véritable  situation.  »  D'où  la  con- 
clusion qu'il  faut  dans  les  journaux  de  lonss 
extraits ,  accompagnés  de  reflexions  tirées  di- 
rectement du  suiet.  C'est  ce  que  fit  Chauvin . 
et  non  sans  quelque  succès. 

«ioumal  lifstoriqae  de  TEurope 

pouV  l'année  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
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tous  les  États  de  l'Europe  savante  pen- 
dant cette  année:  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau^  succinct  et  aisé 
pour  trouver  d'abord  tout  ce  que  Ton 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Strasbourg  (Paris),  1695,  in-12  de 
près  de  600  pages. 

Par  Alleman ,  anteur  de  la  Guerre  civile 
des  Français  sur  la  langue  française.  Son 
projet  était  de  réunir  chaque  année  dans  un 
Torame  tout  ce  que  les  autres  journaux  offri- 
raient de  plus  curieux  et  de  plus  certain  » 
t  Tous  les  ouvrages  périodiques  qu*on  imprime 
<  en  France  et  à  l'étranger,  disait- U ,  forment 
'  plus  de  50  volumes  par  an,  et  reviennent  à 
'  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pistoles  au 
'  nmns.  Ils  sont  pour  la  plupart  trop  diffus, 
•  remplis  de  mille  clioses  inutiles ,  douteuses , 

'  déguisées,  et  bien  souvent  fausses »  Son 

ioamai ,  ou  plutôt  son  annuaire ,  devait  donc 
«parmer  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
une  d^iense  assez  considérable.  —  Le  premier 
volume  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbourg,  les  rédacteur  du  Journal  des 
Savants  s^étant  opposés  à  ce  qu'un  privilégie 
fM  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  us 
liraient  une  sorte  de  concurrence.  Alleman  fut 
uÀne  obligé  d'abandonner  son  projet ,  parce 
qaH  ne  put  réussir  à  faire  imprimer  à  Paris  le 
volume  de  Tannée  1695,  qu'il  avait  tout  prêt. 


MémtoÈrem  pour  «enlr  à.  rial«- 
lotre  de«  mtàBtÊcem  et  de»  arts» 

recueillis  par  Tordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
bes-  Trévoux  et  Paris,  1701-1767,  878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueU  câèbre,  dont  le  titre  a  subi 
plojùeurscbanganents,  est  plus  connu  sous  le 
Bomde  Journal  de  Trévoux,  qu'il  reçut  de 
U  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Loms-Au- 
gaàede  Bourbon,  pnnce  souverain  de  Dombes, 
iviBt  transféré  son  parlement  à  Trévoux,  y 
avait  établi  une  impnmerie  considérable.  Les 
PP.  Michel  Le  TeUier  et  Philippe  Lalleman, 
iésuites,  conseillèrent  au  prince  de  faire  im 

S'  aer  dans  cette  ville  un  journal  littéraire, 
t  ils  loi  représentèrent  les  avantages.  Ce 
projet  fiit  goûté  et  accepté,  et  la  direction  et 
oowynâtion  du  nouveau  journal  fut  confiée  aux 
jésuites. 

Dans  leur  ^ittre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
m  prince  que  Tiroprimerie  qu'il  venait  d'établir 
K  pouvait  d'abord  être  mieux  employée  qu'à 
dooKT  ao  public  un  état  fidèle  de  tout  ce  qui 
puait  de  curieux  chaque  jour  dans  le  monde, 
<B  quelque  genre  de  science  que  ce  suit.  Et 
<laiiDaot  dans  leur  préface  le  plan  de  leur  jour- 
Bd,  ils  annoocenlqull  contienara  des  extraits  de 
tott  les  livres  de  science  imprimés  en  France, 
fi  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
Wrwaumesdu  Nord,  en  Hollande,  en  Angle- 
Wre .'..,  en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
Earope  n^*  soit  ouMié.  Us  promettent  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et  de  sciences,  comme 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientifique  et  littéraire  -,  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  fut,  Ut-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  «  le  grand  cours  des  journaux 
«  hérétiques  (pii  fit  naître  à  M.  le  duc  du  Maine 
^  l'idée  d'un  ioumal  où  Ton  eût  principalement 
n  en  vue  la  défense  de  la  religion.  »  Et  ailleurs 
ils  se  proclament  fermement  résolus  à  «  rem- 
plir les  intentions  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démasquer  ses  ennemis  cachés.  Us 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  » 
On  voit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 
ioumalistes  de  Trévoux.  Aussi  furent-ils  en 
butte  dès  l'origine  aux  attaques  les  plus  vives, 
de  la  part  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'aU- 
leurs,  pour  le  dire  en  passant,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
même,  en  Hollande ,  jusqu'à  réimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  disaiton,  «  d'offrir  aux 
auteurs  qui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  défendre.  »  Et  de  lait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéi'o  de 
juin  1705,  et  forme  9  vol.  in-S**,  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 
Malgré  cette  partialité ,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restes  un  des  recueils  littéraires  les 
{)lus  importants  :  c'était,  au  jugement  de  Quer- 
on ,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructif, le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utile;  il  se  distinguait  des  autres  parTérudition, 
les  recherches,  la  bonne  critique,  et  même  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 
point  de  vue  technique ,  si  Ton  pouvait  ainsi 
dire ,  il  nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaient  un  cons- 
tant appel  aux  travailleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  œuvre  :  à  cet  effet ,  une 
botte  était  placée  à  la  porte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins, ils  n'entenc*  aient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraits,  «omroe  on  disait  alors,  Us  avaient 
d'abord  incité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes, 
n  Personne,  ordinairement  parlant ,  disaient-ils 
n  en  1701,  n'est  capable  de  faire  mieux  Tex- 
«  trait  d'un  livre  que  celui  qui  Ta  composé  ;  et, 
((  d'ailleurs,  un  auteur  pourrait  craindre  quel- 
n  quefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
'(  hvre,  ne  le  nt  pas  parler  et  penser  aussi  bien 
ce  qu'il  croirait  l'avoir  fait.  »  Mais  au  bout  de 
quelques  années  ils  avaient  changé  d'avis  ;  ils 
déclarent  dans  l'avertissement  de  1712  «  que 
«r  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
n  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  l'auteur 
'(  même.  C'est  une  fidéUté,  disent- ils,  que 
'(  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 

3. 
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«  porteur  manque  à  son  devoir  quand  il  se  fie 
«  aux  parties  de  l^xtrait  d'une  cause.  » 

On  fit  dans  l'avertissement  de  1716  que  des 
personnes  amies  des  lettres  ont  demandé  qu'on 
proposât  dans  les  journaux  des  questions  pro- 
pres à  exercer  les  savants,  et  différents  desseins 
de  livres.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
quence de  proposer  chaque  mois  deux  ques- 
tions, une  sur  FÉcriture  sainte,  l'autre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  trois  ou  quatre  desseins  d'ouvrages  dans 
tout  genre  de  littérature ,  pour  exciter  au  tra- 
vail des  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
l'oisiveté .  car  trouver  un  beau  dessein  est  sou- 
vent ce  qui  coûte  le  plus  quand  on  veut  de- 
venir auteur.  Ils  proposèrent,  en  effet,  quel- 
ques questions  et  desseins  dans  les  numéros 
de  janvier,  d'avril  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
parait  en  être  resté  là. 

L'abbé  Gallois  avait  ouvert  le  Journal  des 
Savants  aux    controverses  des  auteurs  <rai 
avaient  entre  eux  des  discussions  critiques  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  Bibliothèque  universelle 
annonçait  qu'il  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  disputes  des  savants,  mais  qu'il  rapporte- 
rait fidèlement  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
sans  rien  dire  qui  pût  prévenir  les  lecteurs.  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  également  pro- 
mis, au  commencement ,  de  rapporter  les  dif- 
férends qui  pourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  Domant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 
mêmes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
Us  dès  1712  la  fin  de  ce  système  d'abstention, 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  â  se  justifier  de  s'en 
être  trop  souvent  écartés.  «  Nous  ne  pouvons 
"  nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mêler  de 
«  la  critique  dans  nos  extraits  :  agir  autrement, 
«  ce  serit  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  es- 
«  sentiels  ;  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 
«  prennent  pour  guides  dans  la  connaissance 
«  des  livres ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
"  titres  imposants,  que  de  leur  cacher  les  écueils 
«  où  ils  donneront  infailliblement.  Réduits  in- 
«  dispensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
«  livres  dont  nous  parions,  nous  mettrons  notre 
«  application  à  tempérer  une  critique  nécessaire 
"  par  tout  ce  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 
n  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  les  louanges 
«  aux  reproches  que  nos  éloges  les  plus  sincères 
»  en  sont  devenus  suspects.  » 

Le  journal  de  Trévoux,  dont  le  siège,  après 
une  trentaine  d'années,  avait  été  transporté  à 
Paris,  faillit  être  englouti  dans  le  naufrage  de 
ses  fondateurs;  il  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  grâce  sur- 
tout à  l'abbé  de  Saint-Léger,  qui  était  parvenu 
à  lui  redonner  quelque  vie,  et  le  conduisit  jus- 
qu'en 1766.  11  avait  eu  jusque-là  poui-  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumemme,  Ducer- 
ceau,  Brumoy,  Charlevoix,  Berthier,  etc.,  etc. 
Des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Léger,  U  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Aubert.  Celui-ci,  dans  l'es- 
poir de  le  régénérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus  jeunes,  qui,  «  sans  changer 
essentiellement  de  fonne,  devait  contenir  une 


infinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  mais 
que.  les  différentes  mams  par  lesquelles  il  avait 

Sassé  successivement  en  avaient  écartés,  par 
es  raisons  absolument  étrangères  au  nouveau 
rédacteur.  »  Il  lui  donna  le  titre  de 

—  Journal  des  tM^ience*  et  &^m 
l»eaiuL-arUk  parTabbé  Âubert.  1768- 
1775,  pet.  in-12,  4  vol.  par  année,  non 
compris  les  suppléments. 

L'œuvre  de  l'abbé  Aubert  fut  ensuite  conti- 
nuée sous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  sui- 
vants : 

—  Journal  des  sclenc^es  et  des 
lieaux-artHt  par  les  frères  Castilhon. 
1776-1778,  18  vol.  gr.  in-12. 

~  Journal  de  littérature*  des 
sciences  et  des  arts»  par  l'abbé 
Grosier.  1779-1782,  in-12. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'mtérôt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
veUes  politiques,  en  s'écrivant  ou  se  faisant 
écrire  des  lettres;  mais  Panckoucke ,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Mercure^  ne  fut  pias  dupe 
de  cette  ruse  ;  il  se  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  il  fut  décidé  que  le  journal 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qu'à  la 
condition  de  payer  un  tribut  assez  élevé  au 
propriétaire  du  Mercure.  Le  Journal  des  arts 
était  élément,  à  cette  époque ,  dans  les  mains 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Paulet, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abbé  Grosier,  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénéfice  à  de<  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dit,  avec  la  continuation  de  l'abbé 
Aubert,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841, 
à  la  vente  Daunou ,  30 1  fr. 

Enfin,  on  a  publié  en  1771  V 

Esprit  des  Jonmallsti^de  Tr^ 
Youx*  ou  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  jiu'il  y  a  de  plus 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte j  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-12. 

Voy.  Hist.  delapr.^  t.  2,  p.  260. 

On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 

les  Recueils  suivants,  relatifs  également  aux 

sciences  et  aux  arts,  mais  moins  littéraires, 

et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  techniques  : 

— OlMienrations  sur  la  pliyslque* 

sur  rhisloire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Journal  de  physique.  1752-1823,  in-12 
et  in-4°. 
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Ce  jouma],  dit  M.  Quérard,  commencé  en 
1752,  passa  des  mains  de  Dagoty  dans  celles  de 
Toussaint,  et  fut  discontinué  en  1756.  L*abbé 
Roder  entreprit  de  le  relever  en  1 771.  A  cette 
^pMjne  il  parut  dans  le  format  in- 12,  et  fut 
amsi  continué  jusqu*à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
suées  forment  12  vol.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
nuide  des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
changé  en  cehii  in-A*",  qui  multipliait  moins  les 
Tohimes,  et  admettait  des  gravures  plus  grandes, 
fipliqQant  mieux  les  détmls.  Ce  format,  d^ail- 
ieors,  ajoutait-on ,  convient  mieux  à  un  livre 
de  bÙ)liotbèque ,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueil  se  continua  sous  cette 
noorefle  forme,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
Ea  1779,  il  passa  dans  les  mains  de  Mongez  ; 
Q  futeosoite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie, 
dei786àl817,  etparM.Ducrotayde  Blainville 
joiqo'en  1823.  U  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
mnal  de  physique.  La  coUection  de  1794 
à  1823  forme  96  vol.  in-4**. 

Ce  recueil,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
Taleor,  ne  resseml>le  en  rien  aux  autres  feuilles 
p^io<fiqoes.  Cest  une  collection  de  difTérents 
mémoires  et  expériences  scientifiques,  traduits 
de  tontes  les  langues  de  PEurope.  Il  se  joint 
an  volumes  de  TAcadémie  des  sciences  et  aux 
collections  scientifiques. 

étm  beaiuL-art»*  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  1754-1780,  50 
Tol.  pet  in-8*',.dont  2  de  tables. 

"  Lettres  périodique»  sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promptement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
tégétaux,  par  Bue  hoz.  1768-1770,  5 
vol.  inî-S®. 

Uttres périodiqttes,  curieuses,  utiles  et 
loléressaDtes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  animaux,  par  le 
même.  1769-1770,  4  vol.  in-8*». 

Uttres  hebdomadaires  sur  futilité  des 
minéraux  dans  la  société  civile ,  par 
le  même.  1770,  2  vol.  in-8«». 

£o  1771 ,  ces  trois  publications  furent 
tfw&  en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  : 

Ui  nature  considérée  sous  ses  di/fé- 
renisaspecU.  1771-1780, 34  vol.  in-12. 

En  tout  45  Yolumes.  —  Les  matières  de 
ttt  lettres ,  dit  Querion ,  sont  variées;  et  ce 
l'est  us  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
M  aéite  du  fond  celui  de  la  singulanté. 

h  citerai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
^^^ivesmif1h4hhermé(i(fues,  quiavaientprin- 
opileiDent  en  vue  dVxpliquer  les  fables  et  les 
«égories  de  fantiquité  par  la  phUosophie 
miétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
^n6nr  par  des  preuves  complètes,  qui  ré- 


sulteraient de  Texamen  le  plus  rigoureux  et  le 
plus  impartial ,  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
cette  philosophie.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  de  ce  journal.  Il  en  devait  paraître  12  n®' 
par  an,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  Tauteur,  M.  Duplessis,  rue  Maza- 
rine,  près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  Montpellier,  au  2*"  étage,  par  le  2*  es- 
calier à  droite  au  fond  de  l'allée.  On  voit ,  dans 
tous  les  cas ,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas  précisément  direct  ni 
facUe. 

Voyez ,  ay  surplus ,  dans  notre  2*^  partie,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientiiiques. 

Essais  de  littérature  pour  la^ 
eonnalssanoe  des  llwres*  par 

l'abbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  de  Manuel  bibliograpliique.  Le  des- 
sein de  l'auteur  était  «  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  recommandables  i>ar  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  par  leur  singula- 
rité, de  discerner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites ,  d'indiquer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ceux  qu'on 
a  retranchés  ou  ajoutés  à  d'autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrets  que  le  temps  a  fait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  à  la  plupart  des  cens  de  lettres 
qui  ont  le  plu»  d*érudilion.  »  L'idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche.  On  sait 
avec  quel  succès  Debure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  criti(}ues  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  pubhées  par  IHlhestre  et  l'abbé  Faydit, 
sous  les  titres  de  Remarques  critiques,  —  et 
de  Supplément  aux  Essais  littéraires^  1703  ; 

—  Nouveau  supplément,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  «ioamal  littéraire*  Soteure, 
1705,  in-8o. 

H'  eut  pour  coUaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  goût  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ptolémaïde. 

Pièces  ftegf tlYes  d*lilstolre  et 
de  littérature*  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
pour  servir  à  l'histoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  in-12. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  l'auteur,  sur 
lequel  on  n'est  pas  d'accord ,  donnait  comme 
un  supplément  au  Journal  des  Savants ,  des 

Sièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières; 
fut  supprimé  à  l'apparition  du  4^  vol.,  qui 
est  très-rare. 
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Bll»liotliè4iae  critique»  ou  Recueil 
de  divei»ses  pièces  critiques ,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  imprimées  ou 
ne  se  trouvent  que  très-difficilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  1708-1710,  4 
vol.  in  12. 

.  Ce  recueil,  dû  à  la  plume  du  savant  hé- 
braïsant  Richard  Simon,  et  à  celle  de  Barat, 
son  élève,  bibliophile  très -éclairé,  contient  un 
grand  nombre  de  faits  littéraires  curieux.  Sup- 
primé par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
Ï plusieurs  personnes  qui  s'y  trouvèrent  mal- 
raitées ,  il  fut  bientôt  repns  par  ses  auteurs 
sous  le  nom  de 

Nouvelle  Bibliothèque  choisie,  où  Ton 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire.  1714,  2  vol.  in-12. 

Histoire  critique  de  la  répa- 
Mfque  de»  lettr<»s*  tant  ancienne 
que  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
Utrecht  et  Amsterdam,  1712-1718, 
15  vol.  in-12. 

Le  principal  but  de  Tauteur,  réfugié  fran- 
çais et  roinistrede  Téglise  française  à  Dort,  était 
«  de  faciliter  aui  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  public  jeurs  pensées.  >* 
C'était  une  de  ces  tribunes  comme  on  a  tant 
de  fols  depuis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d'écho. 

journal  littéraire,  par  Sallengre , 
Saint-Hyacinthe ,  van  Effen ,  S'  Gra- 
vesende,  de  Joncourt,  La  Barre  de 
Beaumarchais,  etc.  La  Haye,  1713- 
1722,  1729-1736,24  voL  in-12. 

Le  mieux  écrit ,  selon  Desfontaines ,  des 
journaux  composés  nar  des  étrangers,  c'est-à  - 
dire  à  l'étranger.  Nous  en  recommandons  la 
préface  à  certains  critiques  d'aujourd'hui. 
Les  auteurs  y  exposent  rutuité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multiplicité ,  les  principes  qui 
constituent  un  bon  journal,  et  la  grande  dim- 
culté,  pourne  pas  dire  l'impossibilité  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  ouvrage  dont 
la  bonté  dépend  de  bien  des  qualités  différentes 
et  souvent  opposées.  Ils  v  abordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  «  Les 
<c  journalistes,  disent-ils,  se  font  ordinairement 
«<  un  devoir  de  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
ce  livre,  et  de  laisser  deviner  dans  leurs  extraits 
«  à  quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
«  mis.  Nous  croyons  cette  prudence  excessive 
«  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  ex- 
ce  pliquer  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve- 
<«  rons  de  bon  et  de  mauvais  dans  un  livre.  » 
Ils  exceptent  cependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  tes  sujets  philosophiques  qui  influent 
sur  la  reUgion  :  la-dessus  ils  ne  dm)nt  jamais 
leur  sentiment;  ils  se  contenteront  de  faire 


des  extraits  fidèles ,  et  de  mettre  les  opinions 
différentes  dans  tout  leur  jour. 

Voy.  Hist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilhon  père  et  uls,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  Berlin  un  autre  Journal 
litiératre,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in-S". 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  M"***  la  chanoinesse  de  Polier, 
10  vol.  in-S*». 

Enfin  Clément  de  Dijon  publia  sous  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Descharops 
et  Després,  une  feuille  qui  vécut  du  15  mes- 
sidor an  4  au  2  thermidor  an  5, 44  n°*  en  4  vol. 
in-8°. 


littéraire**  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres.  La  Haye^  1715-1720,  12  vol. 
pet.  in-8**. 

Voy.  t.  2,  p.  289.  —  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières,  même  sur 
les  disputes  qui  allaient  alors  TÉglise,  et  sur- 
t4)ut  par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  époque  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraires 
par  DÎesinolets  et  Goujet ,  1723,  in-S". 

Mémoires   de   littérature»    par 

Sallengre.  La  Haye,  1715, 2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Paris, 
1726,  11  vol.  in-12. 

Vendu,  1828,  Barbier,  30  fr. 

Bibliotliè^iue  anglaise*  ou  Histoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Michel  de  la  Roche  et  Armand  de  La 
Chapelle,  ^ww^^r^/am,  1717-1728, 17 
vol.  in-12. 

Michel  de  La  Roche  était  un  réfugié  français, 
homme  d'esprit  et  bon  littérateur,  n  avait 
commencé  par  publier  à  Londres ,  à  l'usage 
des  Anglais,  des  Memoirs  of  littérature,  1710- 
1714 ,  4  vol.  in-fol.  et  in-4*' ,  dans  lescpiels  il 
faisait  entrer  les  ariicles  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 
Hoilandeetd'Allemagne.Cetteentreprisen'ayant 

Sas  eu  le  succès  qiril  en  espérait ,  il  l'aban- 
onna  pour  celle  de  la  Bihlioihèt^ue  anglcdse. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étrangers,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'an^ais ,  des  livres  qui  s'impriment  dans 
la  Grande-Bretagne.  »  C'est  un  pays,  disait-il , 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde  ;  ils  y  sont  culti- 
vés dans  le  sem  de  la  liberté.  Il  est  donc  iro- 
Sortant  qu'il  y  ait  ({uelqu'un  qui  soit  capable 
'informer  de' ce  qui  s'y  passe.  >» 
La  Bibliothèque  anglaise  fbt  bien  accudl- 
lie,  et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  en 
faire    l'éloge.  Cinq  volumes  étaient    publiés 
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OBUid  une  hrouiDe  surrint  entre  Tauteur  et 
réditeur,  qui  refusa  de  continuer  Timpression 
do  journal ,  et  en  même  temps  engagea  sous 
main  Armand  de  La  CliapeUe ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
Ainii  dépossédé.  Lia  Roche  alla  poursuivre  ses 
profets  à  La  Haye,  où  il  publia  : 

—  MéAftalres  littéraires  de  la 
UrmmHO'WretmgtÈ»  »   par    de    La 

Roche.  La  Haye,  1720-1724,  16  vol. 
in-i2. 

n  reprit  ensuite  ses  MemoirsoflittercUure, 
qui]  fit  réimprimer,  en  1722,  en  8  toI.  in-8^, 
anxquds  il  donna  une  suite  de  six  nouveaux 
Toiomes,  qui  finissait  en  1727. 

—  m»lioilièaae  lirUannlque»  ou 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne^  par  Desmaizeaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye^  1733- 
1747,  25  vol.  in-12,dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Roche  et  La  Chapelle. 


lirltannlque*  par  Maty. 

La  Haye,  1750-1757,  24  vol.  in-S*. 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
irons  en  ptasienrs  fois  Toccasion  de  citer,  le 
Booreau  jonmaliste  croit  que  «  pour  penser 
iTcc  Uberté  il  faut  penser  seul.  »  Cétait ,  du 
rate,  on  homme  très-ca|)able.  H  est  rare .  dit 
Oémeut,  de  trouver  réuni  dans  la  même  per- 
«une  autant  d'érudition,  de  connaissances 
vafiée&,  d'esprit,  de  goftt  et  d'impartialité. 


MftYaiite.  l,a  Haye^  1718- 
1720,  12  voL  in-8». 

Becuefl  regardé  comme  un  des  meilleurs 
<çà  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle, 
rétaâ  TopuTre  d*une  société  oui  avait  pour 
dief  ranteur  du  Chef-d'ceuvre  d'un  inconnu, 
Tbendsenl  de  Saint- flyacinthe,  et  pour  princi- 
pan  membres  le  savant  Hollandais  Juste  Van 
Lffea,  et  lea  trois  frères  de  Pouilly,  de  Rurigny 
et  de  Champeaux.  Les  auteurs,  cfans  leur  pré- 
ÊMc ,  se  j>roDoncent  pour  une  thèse  que  nous 
aTQQf  déjà  TU  plaider  plus  d'une  fois  par  les 
cstrepreneurs  ne  journaux  :  ils  s'attachent  à 
l^onrer  qn^une  société  composée  d'écrivains 
àmA  chacun  s'applique  a  une  science  particu- 
lière est  plus  capable  de  faire  un  bon  journal 
OB'mi  seid  anteor,  et  le  doit  faire  avec  plus 
olamartialité.  Ils  ne  se  dissimulaient  pourtant 
pas  fies  inccyivénients  des  sociétés;  ils  recon- 
aânaient  «  ou'il  est  difficile  d'y  maintaûr 
rwn,  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
ti^rcBoent  ne  sont  pas  de  durée.  »  —  L'Europe 
ttraote  promettait  une  innoyation  importante  : 
e&e  di^t  donner  à  la  fin  de  chaque  année  — 
iBÛs  cela  n'a  eu  Heu  que  pour  la  première  — 
ai  iopplénient  contenant  par  ordre  alphabé- 
ti^  ions  les  ouvrages  dont  les  autres  jour- 
Ban  auraient  parlé,  avec  les  jugements  qu'Us 
eoaaiaient  portés. 


Vendu^  1828 ,  Bari>ier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint -Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar> 
ticles,  27  fr. 

Disons  que  Van  Effen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  un  Nouveau  Spectateur  français , 
qui  n'eut  que  18  n***;  sans  parler  d'autres 
imitations  encore  de  Steele  et  d'Addisou,  comme 
le  Misanthrope,  la  Bagatelle ,  le  Spectateur 
hollandais,  et  en  1726  une 

—Mlsiolre  littéraire  de  rJBarope» 

contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veaux, les  nouvelles  les  plus  intéres 
santés  de  la  république  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-8». 

«  Les  journaux ,  disait-il  dans  la  préface 
A  de  ce  dernier  ouvrage ,  doivent  ressembler 
«  à  une  histoire  :  donc  il  faut  que  l'auteur 
«c  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 
*  trie;  c'est  de  la  science  seule  qu'il  s'agit 
n  dans  un  journal.  » 

Ajoutons  enfin  que  c'est  à  cet  écrivain  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  traduc 
tion  française  lisible  des  aventures  de  Robinson 
Crusoé. 

BlbUotiièjqae   germanl^iae  •    ou 

Histoire  littéraire  de  rAUemagne,  de 
la  Suisse  et  des  pays  du  Nord ,  par 
Jacques  Lenfant,  Beausobre,  Mauclerc 
et  Formey.  HerlU,  1720-1740,  50  vol. 
in-12. 

Créée  à  l'imitation  delà  Bibliothèque  Ini- 
tannique ,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tants et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne ,  et  qui  demeuraient  à  peu 
près  inconnus  à  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  compte  qu'en  latin  et  en  allemand. 
Le  |)romoteur  de  ce  projet  fut  Jacques  Lenfant, 
ministre  protestant ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages ,  et  qui ,  au  témoignage  de  Voltaii'e, 
«  contribua  plus  que  personne  à  répandre  les 
grâces  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne,  w 

Formey,  resté  seul  maître  du  journal  en 
1741,  en  changea  le  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  crjliemagne,  de  Suisse 
et  du  Nord,  par  les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque germanique,  La  Haye,  1741  - 
1743,  4  vol.  in-12. 

Formey  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
1746,  époque  à  laquelle  s'étant  associé  avec 
Peyrard,  pasteur  français  à  Stettin ,  il  recom- 
mença une 

—  IVouirelle  BlMlotli^ae  ger- 
manique* par  Formey  et  Peyrard. 
1746-1759,  26  vol.  in-12. 
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On  a  encore  de  ce  fécond  écriTain  les  re- 
cueils suivants  : 

—  Journal  de  Berlin*  ou  Nouvelles 
politiques  et  littéraires.  1740-1741, 
in-fol. 

C^est  le  grand  Frédéric  qui,  à  peine  monté 
sur  le  trône,  avait  engagé  Formey  a  publier  ce 
journal ,  dont  il  devait  lui  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  parait  qu^il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  coUabo- 
rateur,  et  cette  puolication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonnée  au  commencement  de 
1741.  Le  V"  n°  avait  paru  le  9  juillet  1740. 

—  Mercure  et  Minerve*  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  Tannée 
1738.  Berlin,  1738,  in-8°. 

Les  quatre  derniers  n"*,  avril -juillet,  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de 

Amusements  littéraires,  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin,  1739,  in-8". 

—  BIMlotlièqtae  rrltl€|n^*  mé- 
moires pour  servir  à  Thistoire  litté- 
raire ancienne  et  moderne.  Berlin, 
1746,  3  part,  in-12. 

—  li*itliellle  du  Pama«se.  Ber- 
lin, 1750-1757,  12  vol.  in-12. 

Bll»llotbè4ue  iielfi^que.  I^de, 
1  731-1732,  3  vol.  in-12. 

Ck>ntinué  par  le 

Journal  historique  de  la  république  des 
lettres,  1732-1733,  in-8«. 

Par  de  Concourt ,  je  crois ,  et  quelques 
autres  dissidents  du  Journal  littéraire.  — 
Citons  encore  une 

—  Mouvelle  IHlillotliéqiie  iiel  - 
i^qtue*  par  L'Honoré.  Im  Haye  et 
taris,  1781-1784,  12  vol.  in-8». 

En  172*2 ,  la  Suisse  eut  un  journal  litté- 
raire français  particulier,  les  A'om  velles  litté- 
raires de  la  Suisse ,  dont  la  publication  Ait 
très-irrégulière ,  et  qui ,  après  dix  ans ,  firent 
place  au  Mercure  suisse,  ou  Journal  helvé- 
tique deNeufchâtel,  qui,  après  s^étre  traîné  jus- 
qu'en 1775.  ftit  relevé  à  cette  époque  par  le 
botaniste  Cnaillet  sous  le  litre  de  Nouveau 
Journal  de  la  littérature  de  V Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisie^  et  alla  jusqu^en  1784  ;  en 
tout  158  volumes. 


—  Bll»lloib^ue  du  ^'ord*  parRos- 
sel,avocat.Janv.l778-janv.l780,in-12. 

Cette  Bibliothèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  mois,  aurait  été  entreprise,  selon 
Buiùer,  pour  faire  suite  à  un  Journal  de 


Berlin,  commencé  en  1773,  et  qui  aurait  vécu 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'une  Bi- 
bliothèque du  Nord ,  ouvrage  destiné  à  faire 
connaître  en  France  tout  ce  que  l'Allemagne 
produit  d'intéressant,  d'agréable  et  d'utile  dians 
tous  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  deHesse-Hombourg. 

Mémoires  Uftiorlqtnes  et  crl- 
tlqtue»  •  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  Martinicre.  1722,  3  vol.  in-12. 

Le  nom  de  l'auteur  princqial  de  ce  jour- 
nal s'est  déjà  rencontré  plusieurs  fois  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat ,  en  eflet ,  est  auteur  d^une 
histoire  ou  plutôt  d'un  projet  d'histoire  des 
journaux,  dont  je  dois  parler  avant  tout.  Il  en 
avait  formé  le  dessein  de  très  bonne  heure  ;  il 
en  avait  même  publié  une  ébauche  en  1716, 
étant  à  peine  âgé  de  vinot-deux  ans.  Son  projet 
était  de  faire  l'histoire  oe  tous  les  journaux  de- 

Suis  leur  origine ,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
es  auteurs  de  chaque  journal ,  Pexamen  de 
l6ur  plan ,  de  leur  méthode  et  de  leur  ^>le , 
les  jugements  des  savants  sur  le  tour,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  11  aurait  ajouté  sa 
propre  critique  à  ces  jugements.  11  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
journaux  ;  il  aurait  fait  Thistoire  critique  des 
disputes  qu'ils  ont  excitées.  Et  toutes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  l'ouvrage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  infinité  d'accessoires 
non  moins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autres 
préoccupations,  et  prévenu  par  une  mort  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  l'histoire 
du  Journal  des  savants,  et  quelques  not*s  sur 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  [périodiques ,  le 
tout  en  un  petit  volume  in -S**,  imprimé  à  Be- 
sançon, en  1719.  En  1734,  un  libraire  d'Amster- 
dam, J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  deux  petits  tomes  in  12,  réunis  ordinaire- 
ment en  un  volume,  qu*il  augmenta  d'ime  his- 
toire du  Mercure  galant,  et  de  deux  noies 
sur  Vertot  et  Fontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  fournis  de 
Paris,  et  qui  devenaient  inutiles  faut^  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  brave  libraire,  que  les  ouvriers  man- 
quassent :  le  pays  où  il  écrivait  était  pourvu 
de  manufactures  considérables.  Il  pouvait  y 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  lui 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  U  avait  cédé 
à  la  tentation,  tout  en  s'a  vouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
classe  des  libraires  pour  entrer  en.  celle  d'ou- 
vriers  en  littérature. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  V Histoire  critique 
des  journaux,  dont  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  donné,  est  plein  de  recherches  curieuses, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  composé  pour  son  Histoire 
des  journaux  une  préface  qu'il  a  cru  devoir 
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snpiffimer  ayant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 
ponr  quel  motif,  n  y  donnait  des  règles  pour 
nen  faire  les  journaux ,  et  accompagnait 
ces  règles  de  réflexions  justes  et  solides.  Un 
journal  écrit  selon  les  idées  quMI  émettait  dans 
cette  préface  eût  été ,  selon  Texpression  de 
J. -Bernard ,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
si  judicieux ,  et  qui  connaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ouvrages,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  l^xécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mémoires  hisfotiques;  il 
souleva  contre  lui  tant  d^animosités  par  Tamer- 
tnme  et  la  causticité  de  ses  critiques  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  Tannée  suivante,  le  plan  d'une  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu'ils  fassent  écrits;  il  l'intitula  : 

—  miiliotliéqiie    Urançaise»   ou^ 

Histoire  littéraire  de  la  France.  1723 
et  suiv.,  environ  50  vol.  in- 12. 

Camusat  n'a  composé  que  les  3  premiers 
Tol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fut  continuée  par  Dosauzet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy  une  , 

—  Bll»llolli^iie  de»  livres  non- 

1726, in- 12. 


n  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  journaux ,  les  rèçles  les  plus  judicieuses 
à  l'adresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
qu'il  allait  mettre  lui-même  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
nais  il  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
sapjprimée  après  la  2*  livraison. 
Koas  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 


—  Mmnrelle  llll»llatiié4iie,  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
301  se  publient,  par  Chaix,  Barbe5Tac, 
'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1738, 
1744,  16  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  longs  parfois ,  mais  bien 
faits  et  écrits  en  non  style. 


lOire*  Mir  divers  yenres  de 
UUéraCare  et  d*litoiolre9  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  1722,  in-12. 

L'auteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
an  parlement  de  Toulouse,  Adrien  Martel, 
oui  rannonçait  avec  emphase  comme  le  fruit 
des  travaux  d'une  société  de  savants  toulou- 
tfiDs  à  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 


corps  était  l'aube  du  jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  Tàme 
ces  mots  d'Ovide  :  Tenui  ex  origine  crescet. 
Le  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 

Ï oublier  en  plusieurs  lances,  était  surtout  de 
aire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
P.  Desmolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
^e  ce  travail  ne  plaisait  point  a  ses  supé- 
rieurs. Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

!VoaYelles  llttéralre«  •  curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  «  Tout 
le  monde,  lit -on  dans  la  préface,  sait  avec 
(|uel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
littéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nutoli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  Dé- 
pêches du  Parnasse.  Elles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  forme,  mais  avec  interrup- 
tion. »  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
professeur  genevois.  Dans  un  avertissement, 
Us  invitent  les  savants  à  leur  adresser  des  mé- 
moires, soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  enfin 
pour  leurs  NouvcUes  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont-ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  SouvelleSy  qui  ftirent  réimprimées  à 
Lyon  en  1724,  comme  l'avaient  été  les  Dé- 
pédies  du  Parnasse, 

lie  Poar  et  Contre*  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  oui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
en  matière  de  sciences,  d'arts ,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qvaUté  (l'abbé  Prévost).  17^1740, 
20  vol.  in-8».  ^ 

Incedo  per  ignés 

Suppositos  cineri  doloso. 

Qui  ne  connaît  l'abbé  Prévost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  était 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets?  Son 
journal  est  un  des  meUleurs  du  temps  et  des 

S  lus  utUes  à  consulter.  Le  Pour  et  Contre,  a 
it  un  criti(^ue  célèbre,  M.  Sainte-Beuve,  de- 
meura consaencieusement  fidèle  à  son  titre.  Il    • 
ressemble  pour  la  forme  aux  journaux  an- 
glais d'Addison,  de  Steele,  de  Johnson,  avec 
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moins  de  fini  et  de  soigné,  mais  bien  du  sens, 
de  l'instruction  solide  et  ae  la  candeur.  On  y 
trouve  une  foule  d'anecdotes  du  jour,  de  faits 
singuliers,  véritables  ébauches  et  matériaux 
de  romans.  La  littérature  anglaise  y  est  aussi 
jugée  fort  au  long  dans  la  personne  des  plus 
célèbres  écrivains.  —  Prévost ,  ayant  inter- 
rompu deu\  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lefèvre  de  Saint-Marc,  qui  a  composé  une 
grande  partie  des  tomes  2  et  17,  et  tout  le  18**. 

—  Voy.  t.  3,  p.  19. 

IHbllotbèqae  Italique*  ou  Histoire 
littéraire  de  l'Italie,  par  Bourguet, 
Ruchat,  de  Bochat  et  du  Lignon. 
Genève,  1728-1734,  18  vol.  in.l2. 

Voy.  t.  2,  p  298.  —  Le  but  des  auteurs 
de  cet  excellent  recueil  était  de  faire  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nouveaux  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en- 
core  ceux  publiés  depuis  le  quinzième  siècle, 
et  qui  mériteraient  a'être  tirés  de  Toubli.  — 
Citons  tout  de  suite 

—  BlbUotbè^iae  Italienne*  ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti,  Rossi  et 
autres.  Turin^  ae  Timpr.  nation.,  ans 
n-12,  5  vol.  in-8«. 

Blbllotb^ue  ralsonnée  de»  oa- 
^rage»  des  «ayants  de  rfin- 
rope  •  par  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbcvrac  et  Desmaizeaux.  .4ms ter- 
dam,  1728-1753,  52  vol.  in-8«,  dont  2 
de  tables. 

Présentée  comme  une  suite  des  Biblio- 
thèques de  Leclerc ,  qui  venait  de  quitter  la 
carrière.  On  lit  dans  la  préface  que  les  auteurs 
ne  veulent  pas  être  connus,  quMIs  ne  se  con- 
naissent môme  pas  entre  eux,  et  quMls  travail- 
lent à  rinsu  Tun  de  Tautre  ;  que  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  profes- 
sion ,  leurs  talents  et  leurs  études.  On  justifie 
rincognito  des  auteurs  par  cette  raison,  quVn 
journaliste  connu  ne  saurait  être  impartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  le  blâme. 

lie  Spectateur  Uttéralre.  1728, 
in-12. 

Cette  feuille,  qui  n'eut  qu'une  courte 
durée,  fut  successivement  attribuée  à  Tabbé 
Man^enot,  connu  depuis  par  de  charmantes 
poésies,  mais  qui  Ta  publiquement  désavouée, 
a  Camusat  et  à  Marivaux.  Elle  apportait  dans 
ses  critiques  une  vivacité  qui  la  fit  supprimer. 

—  lie  Spectateur  littéraire   sur 

quelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
vier.  1746,  in-12. 

Ciaxette  de»  Savants»  ou  Relation 
des  livres  qui  paraissent  dans  toute 
l'Europe,  envers,  1729,  in-8**. 


Fut  continuée  à  La  Haye  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Gazette  aes  Savants^  1730, 
in -8^.  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  mais  sans  aucun  examen  ni  critique. 

Crltlqtue  dé«lntére«sée  de»  Jour- 
naux littéraire»  e(  de»  ou- 
irra^e»  de»  Savant»*  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  La  Haye, 
1730,  3  vol.  inl2. 

Par  François  Bruys,  auteur  famélique, 
principalement  connu  par  une  Histoire  des 
papes  qui  eut  à  son  apparition  un  succès  de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  viva- 
cité le  parti  de  Jacques  Saurin  contre  Armand 
de  La  Cbapelle  en  faveur  du  mensonge  offi- 
cieux. Obligé  de  quitter  la  Hollande,  Bruys 
alla  fonder  à  Utrecht  un  PostiUon  que  nous 
I  retrouverons  parmi  les  journaux  politiques. 
L'abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  Mémoires, 
historiques,  critiques  et  littéraires,  par  feu 
M.  Bruys,  avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 

lie  MouYelll»te  du  Pama»»e9  ou 

Réflexions  sur  les  ouvraj^es  nouveaux, 
par  l'abbé  Desfontaines  et  Tabbé  Gra- 
net.  17301732,  52  n«*en  3  vol.  in-12. 

Desfontaines  a  commencé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Fréron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geoffroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  sans  succ^. 
contre  la  renommée,  Tinfluence  et  Técole  phi- 
losophique de  Voltaire.  Il  fut  le  créateur  de 
la  critique  polémique,  de  la  grande  critique. 
C'est  dans  ses  feuilles,  si  vives,  si  alertes,  si 
pleines  d'ironie,  de  malice,  de  feu,  oii  il  tint 
tête  pendant  douze  ans  aux  Encyclopédistes, 
à  Voltaire  lui-même,  que  Ton  apprend  surtout 
à  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Desfontaines  au 
Journal  des  Savants,  qu'il  rédigea  de  1723  à 
1727,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  ses 
coudées  assez  libres.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à  y  re- 
venin;  une  irrésistible  vocation,  dit-il  lui- 
même  ,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  U 
créa  donc,  à  la  fin  de  1730,  de  concert  avec 
l'abbé  Granet,  le  Nouvelliste  du  Parnasse, 
dont  U  définissait  ainsi  l'objet  : 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  périodique  n'a  ja- 
«  mais  été  de  faire  des  extraits  (  des  comptes- 
«  rendus  )  des  livres  nouveaux  ;  il  est  destiné 
«  à  des  réflexions  sur  les  ouvrages  d'esprit,  et 
«  sur  d'autres ,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
«  de  dire  des  choses  agréables  ou  curieuses. 
«  ....  Nos  lettres  sont  d'utiles  mémoires,  qui 
«  pourront  servir  un  iour  à  l'histoire  du  bel 
«  esprit  et  des  talents  ae  ce  siècle...  Un  nouvel - 
n  liste  du  Parnasse  ne  doit  pas  être  un  gaze- 
«  tier;  il  doit  penser,  juger  et  raisonner... 
«  Notre  critique  est  un  peu  hardie  ;  mais  pourvu 
«  que  cette  hardiesse  soit  polie,  et  qu'u  règne 
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B  partout  une  exacte  neutralité ,  elle  ne  peut 
«  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
«  pounu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
-  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  bl&- 
■  mes...  » 

La  hardiesse  du  Nouvelliste  ne  pouTait,  en 
efTet,  df^aire  aux  personnes  désintéressées; 
mais  elle  ne  fut  nullement  du  ^oût  de  ceux 
oo^lle  atteignait  :  les  écrivains  critiqués  et  leurs 
éditeurs  s^anîeutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  fat  arrêtée  au  commencement  de  1732, 
a  au  grand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaient Tinstniction,  et  des  gens  du  monde,  qui 
V  dierrbaient  Tamusemenf.  »  Trois  ans  après, 
besfootaines  obtint,  et  cela,  dit-il  lui-même, 

rendus 
unnou- 


—  MMerwaaoïM  sur  le«  ^rtts 
■Bodemes»  par  Destontaines,  Mai- 
rault,  Granet,  Fréron.  1*'  mars  1735- 
31  août  1743,  34  vol.  in-12. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tête, 
pendant  huit  années,  aux  Encyclopédistes,  et  à 
voltaire  lui-même,  dont  il  balança  un  moment 
le  crédit  ;  et  quelque  opinion  (]ue  Ton  ait  de  ce 
critique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
qn^îl  lai  fallut  d*énergie  et  de  ressources  pour 
résister  si  longtemps  a  tant  et  de  si  redoutables 
adversaires.  Mais  il  devait  finir  par  succom- 
ber :  par  arrêt  du  Conseil  du  6  septembre 
1743,  te  roi,  «  étant  informé  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaimaient  des  Observa- 
tions sur  les  écrUs  moaemes^  dont  Tauteur 
ne  respectait  ni  les  gens  de  mérite,  ni  les  corps 
les  |jus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  Majesté,  »  révoqua  le  privilège  de  c^tte 
feuille.  Desfontaines,  alors,  se  déguisa  sous  le 
psMidonyroe  de  Burion  de  la  Busbaquerie ,  et 
recommença  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
publié  sous  la  rubrique  d'Avignon,  et  qu^il 
continoa  jusqu^à  sa  mort  : 

—  ^oiceofteiite  Mir  quelque»  on- 
«T«se«  nonireanx.  1744-1745, 11 
vol.  in-lt. 

Scire  et  nesciri. 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
historique  et  littéraire  sur  laquelle  U  serait 
inutile  d'insister;  tout  le  monde  aujourd'hui 
est  d^accord  sur  son  mérite  comme  critique , 
et  sur  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
tore  par  ses  écrits. 
Vendu,  1837,  les  Observations^  26  fr.  50  c; 

—  \ti  Jugemenii^  15  fr. 

Voyez,  pour  Phistoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Desfontaines  soutint  contre 
Voltaire,  J'ifM^.  de  la  Presse^  t.  2,  p.  337  et 
aniv. 

L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  sous  le  titre  de 
FEqnit  de  DesforUaines^  1775,  4  vol.  in- 12, 
an  recueil  dont  tous  les  morceaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre.  Il  y 
a  dans  cette  compUation ,  classée  suivant  un 
ordre  miéthodique,  intelligent^  des  pages  très- 


remarquables.  Elle  est  précédée  d'une  préface, 
que  Quérard  attribue  à  Girard ,  où  la  vie  du 
célèbre  critioue  est  racontée  et  où  son  talent 
est  justement  apprécié. 

Jai  rencontré  a  la  bibliothèque  Sainte -Ge- 
neviève quatre  volumes  d'un  petit  journal 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  1745,  et  dirigé 
principalement  contre  Desfontaines;  il  a  pour 
titre  : 

—  lie  Contrôleur  du  Parnasse» 

ou  Nouveaux  mémoires  de  littérature 
française  et  étrangère,  en  forme  de 
lettres,  pour  servir  de  préservatif  contre 
les  faux  jugements  de  M.  Tabbé  Desfon- 
taines, caché  sous  le  nom  de  M.  Burion 
de  la  Busbaauerie,  et  de  quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
parM.  LeSagederHydrophonie.  1745, 
in-12. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  «  heureuse  antigramme  »  du  pseudo- 
nyme qu'avait  pris  Desfontaines,  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'£s- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
taines fut  l'abbé  Granet,  n  exceUent  humaniste, 
qui  joignait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres* 
beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  »  Nous  l'avons  déjÀ  vu 
travailler  à  la  BMiothèque  française  de  Ca- 
musat.  En  même  temps  qu^il  coopérait  aux 
Observations  de  Desfontaines,  il  publia  : 

^  Béllex.ions  sur  les  ou^ra^es 
de  Utt4^raiure«  1737-1741,  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Essais  bebdomadafres  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants,  parM.  Du- 
puy,  ci-devant  secrétaire  au  traité  de 
paix  de  Ryswik.  1730,  8  semaines  ou 
n~  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment moral;  c'est  une  sorte  de  Spectateur, 
où  les  réOexions ,  les  articles  philosophiques, 
sont  entremêlés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres ,  dont  quelques  -  unes  fort  curieuses , 
adressées  à  Bayie  par  divers  savants,  etc. 

lie  Journaliste  amusant.  1731, 
in-12. 

Cette  feuille,  paralt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  que  l'auteur  s'en  était  flatte;  elle 
n'eut  que  quelques  n"*. 

lie  «lauear  rrançais.  1734-1737, 
17  brochures  in-12. 

Attribué  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pesselier. 

^ouTeaux  Amusements  du  cœur 
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et  de  Tesprit,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prétol.  1737,  15  vol.  in-12. 

Les  5  premiers  volumes  ont  été  réimpri- 
més en  1741. 

lien  Cinq  années  littéraires,  par 

Pierre  Clément.  1748-1752, 4vol.  in-12. 

«  Ce  n'est  point  ici,  dit  l'auteur,  unjour- 
n  nal  dans  les  formes,  une  suite  d'extraits  régu- 
t(  liers  et  faits  pour  les  gens  de  lettres  ;  mais 
n  il  n'aura  rien  paru  de  nouveau,  d'agréable 
n  et  d'un  peu  intéressant  dans  la  république 
M  des  lettres  ou  sur  le  théâtre  en  France,  dont 
'<  je  ne  rende  compte  suffisamment  pour  la 
»  curiosité  d'un  homme  du  monde  trop  dis- 
«  sipé  pour  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares- 
«  seux  pour  le  vouloir » 

Et  plus  loin  :  «  Il  y  a  un  commerce  de 
«  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 
«  nos  écrivains ,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
«(  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
«  &mes,  un  poids  sur  les  esprits.  Doublement 
«  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 
«  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
«(  prison  perpétuelle.  Je  veux  qu'il  soit  dit 
«  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
«  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
«  aucun  mauvais  dessein  ni  procédé  contre 
«(  qui  que  ce  soit,  et  pour  le  moins  aussi  dis- 
«  posé  que  personne  à  l'admiration  et  à  l'in- 
n  dulgence ,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
<  nête  et  bon,  mais  sans  fadeur  comme  sans 
'<  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
«  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait, 
«  dans  l'opposi/ioîif  il  écrivait  primitivement 
R  à  un  Anglais),  plutôt  que  d'être  pair  du 
n  royaume,  et  ne  prostituer  son  suurage  ni 
«  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
«  reconnaissance.  « 

L'ongine  des  Cinq  années^  littéraires  est  une 
correspondance  adressée  par  Clément  à  milord 
Waldejjrave,  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1748  à  1752,  et 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
Nouvelles  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
mière correspondance  de  ce  genre,  puisqu  elle 
a  précédé  celles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou- 
blier. 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 

Sar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
e  Les  Cinq  années  littéraires ^  fut  publiée  par 
souscription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  »  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
'(  lui-même  à  ce  propos ,  que  le  prix  de  son 
'•  livre  était  trop  iiaut  des  deux  tiers  ;  ce  qui 
«  est  très-vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
«(  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
•(  seillé  de  ne  point  souscrire  ;  il  a  ajouté  que 
»  l'état  de  ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 
(  qu'il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'occu- 
H  pant  a  de  nouvelles  feuilles  manuscrites, 
«  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
<<  temps  à  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
R  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


«  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'il  eût 
«  été  oblige  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
«  dinaire.  »» 

Il  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit,  et,  dans  tous  les  cas,  les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  après  la  distribution  aux  souscrivants, 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tête 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
contre -ordre  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  effet.  J'ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
quels Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altesses  sérénissimes  et  un  grand  nombre 
de  milords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  10  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  «  ap- 

Selait  Clément  Maraud,  pour  le  distinguer 
e  Clément  Marot  » ,  promettait  de  se  faire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  jugements 
sont  courts,  mais  iustes ,  précis  et  lumineux. 
Bref,  cette  petite  feuille  eut  assez  de  succès 
pour  avoir  été  contrefaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  —  Voy.  t.  3,  p.  61. 
Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

♦ 

—  liettres  critiques  «nr  divers 
sujets  de  littérature  •  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Amsterdam^  1761,  2  vol.  in-12. 

Ne  serait-ce  pas  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon?  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

l^ettres  sur  quelques  écrits  de 
ce  temps*  par  Fréron.  Genève  et 
Londres  (mais  Pam),  1749-1754,  13 
vol.  iii-12. 

Parcere  personis^  dicere  de  vitiis. 

Prennent  au  commencement  de  1754 ,  et 
après  62  n°",  le  titre  suivant ,  auquel  la  re- 
nommée de  Fréron  est  demeurée  plus  parti  • 
culièrement  attachée  : 

U Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps.  .Ams- 
terdam {Paris),  1734-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  1752;  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  1'^''  porte  la  date  du  r*"  janvier  1749. 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  5  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière 
est  datée  au  20  avril  1754.  Cependant  la  f 
de  l'Année  littéraire  porte  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse- 
ment de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps  ayant  jugé  à  pro-. 
pos  d'interrompre  cet  ouvrage  périodique,  on 
a  cru  devoir  le  continuer  dans  la  même  forme. .. 
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L'Année  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres, 
00  a  commencé  précisément  où  en  est  resté 
raateor  de  ce  dernier  ouvrage...  Les  Lettres 
forment  12  toI.  in-12  complet^  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  tome  13,  qu'il  est  décidé 
que  Tauteur  n'achèvera  pas...  »  Voici  Teipli- 
cation  de  cette  anomalie  apparente,  que  per- 
sonne ,  que  je  sache ,  n'avait  remarquée  jus  - 
qu'ici  :  Le  succès  des  Lettres  allant  toujours 
grandissant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
a  Fréron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses ope  celles  qu'avait  dû  lui  faire  son 
premier  éoiteur,  alors  qu'il  était  à  peine  connu  ; 
il  loi  offrait  de  le  payer  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  parait -il,  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  cpi 
fit  achever  le  ly  vol.  par  un  autre  écrivam, 
peut-être  fabbé  de  La  Porte,  et  ne  se  fit  pas 
scrupule  pour  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13*^  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  premières  pages,  s'ar- 
fêtant  au  26  janvier  1744,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n°' 
de  l'Année  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  FAnnée  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres^  qu'il  n'y  a 
aucune  espèce  de  solution  de  contmuité,  mais 
seulement  un  changement  de  titre.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  presque  toujours  en  de- 
hors de  l'œuvre  capitale  du  fameux  critique, 
laquelle  se  compose  réellement  de  305  volu- 
mes, en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  l'élève  de 
fabbé  Desfontaines  ;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  à  ce  câèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
digea les  Observations  et  les  Jugements,  et  il 
eo  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  plus  courageux  et  le  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qu'u  fût  unpatient  de  voler  de  ses 
propres  ailes,  soit  qu'il  cédât  à  quelque  con- 
sideratioD  que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  1*^  septembre  1745, 
3  commença  la  publication  d'un  journal  à  lui, 
sons  le  titre  de 

—  I^etti^es  de  madame  la  eoaft- 
tewe  de***  sur  quelques  écrits  rao- 
deraes.  ln-12. 

Quoique  rédigées  avec  une  certaine  modéra- 
tion, ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
n  grand  nombre  d'ampurs  -  propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  l'auteur  de  dire  nettement 
son  avis  sur  les  œuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres;  il  se  forma  bientôt  contre 
hn  un  orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille 
fut  supprimée  dès  le  mois  de  janvier  suivant. 
(Qle  rat  réimprimée  en  1752,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in-12  ;  c'est  peut-être  làl'o- 
riflne  de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
bâUiograpbes  que  je  citais  tout  à  l'heure.)  Le 
coup  partait,  a  n'en  pas  douter,  du  camp  des 
philosophes,  qui  devaient  reporter  sur  l'élève, 
K  complice  de  Desfontaines,  l'animosité  dont 
ds  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron,  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qo^nne  pensée,  la  démolition,  dirais-je,  si  l'on 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  particulièrement  de  Vol- 
taire. Et  ce  but,  11  le  poursuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  persévérance,  avec  une 
animosité,  si  Ton  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énersie ,  dont  les  annales  littéraires  n'offrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  1749,  avec  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  temps,  il  n'en  sortira  plus ,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  cessé  de 
peser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  animé 
d'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-l'Èvéque 
demeureront  impuissants.  Il  faut  bien  le  dire, 
en  effet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  persécutions 
contre  l'intrépide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  paraît  échapper  à  la  haine,  ce  nVst  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efforçaient  de  le  couvrir  :  on  sait  quel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  fit  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tôte  de  son 
impassible  adversaire.  On  trouvera  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
\uiiedansV  Histoire  de  la  presst^,  t.  2,  p.  37ft- 
439. 

Peut-être  ceux  qui  voudront  examiner  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  que  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  plus  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  cependant, 
je  le  répète,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  lâche 
d'un  pas  ;  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 
persécutions  de  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
dévier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. Un  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
avec  la  force.  Il  souffrait  d'un  violent  arc^ 
de  goutte  quand  U  apprit  que  ses  ennemis  l'em- 
portaient enfin,  et  que  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pr«^texte  «^u'il  ne  payait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  grevé.  A  ce 
coup,  il  s'affaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  t^imba  sur  la  brèche,  le  10  mars  1776, 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  reiuser  quelques  applau- 
dissements. Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
pas  reconnaître  les  services  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  »  grand  prévôt  du  Parnasse,  >»  comme 
l'appelle  Querlon,  dans  un  temps  «  où  tout 
paraissait  se  dénaturer,  où  la  décadence  du 
goût  était  si  générale  et  si  sensible.  »  Ses  en- 
nemis eux-mêmes  sont  forcés  de  lui  rendre 
justice.  Grimm  avoue  que  «*  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  »  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  formes  convenables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu^on  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  quMl  en  soit,  les  feuilles  de  Fréron  ob- 
tinrent tout  d^abord  un  grand  succès.  C^est  La 
Harpe  lui-même  qui  nous  rapprend,  n  Elles, 
eurent,  dit-il,  un  surcès  prooigieux;  Fréron 
gagna  pendant  plusieurs  années  plus  de  vingt 
mule  Livres  par  an.  »  Jusqu^au  Dout  V Année 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  sa 
longue  existence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
nières années ,  toujours  au  témoignage  de  La 
Harpe,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  a  sept  mille  livres,  et  elle  était  chargée  de 
quatre  mille  livres  de  pensions. 

Fréron  eut  pour  collaborateurs  Tabbé  de  La 
Porte,  Pabbé  Duoort  du  Tertre,  Sautereau  de 
Marsy,  Oaillantoe  La  touche,  d^Amaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palissot,  Dorât,  Gastel  Du- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs oflicieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  V Année  littéraire  fut  continuée,  jus- 
(lu'en  1790,  par  son  fils,  par  Tabbé  Grosier, 
Pabbé  Royou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  Elle 
paraissait  tous  les  dix  jours ,  par  cahiers  de 
3  feuilles  ou  72  pages,  et  cx>ûtait  12  sous  le 
cahier,  16  sous  par  la  poste. 

En  1800,  GeolYroy  et  l'abbé  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cette  feuille  célèbre  ; 
mais  il  n^a  paru  de  cette  continuation  que 
4a  n"*,  en  7  vol. 

Ajoutons  enfin  que  Fréron,  si  Ton  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gazette  manuscrite,  quMl 
envoyait  en  Piémont  et  dans  queUpies  autres 
Ëtats,  et  pour  laquelle  il  recevait  50  louis. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  124  fr.; 
1845,  Grabus,  140  fr. 

Voy.  llist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  376  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Fréron  s'attira  —  sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

—  Antl-fonlllent  ou  Lettres  à  madame 

de sur  quelques  jugements  portés 

dans  y  Année  littéraire,  par  Dujardin, 
Sellius  et  LaMorlière.  i7o4,  in-12. 

—  lia  Revue  d<^  reullles  de 
M.  Fréron*  Lettres  à  M...  de  '^'*,  par 
Deleyre.  1756,  in-12. 

* 

OlMenraUonfi  «or  la  littérature 
motleme*  par  Tabbé  de  La  Porte. 
1749-1752,  10  vol.  in-12. 

—  li'OlMierYateur  littéraire*   par 

le  même.  1758-1761,  17  vol.  in-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron,  nous 
avons  nommé  Pabbé  de  La  Porte,  un  des  plus 
grands  manufacturiers  littéraires  de  cette 
époque  féconde.  Les  deux  collaborateurs  s'é- 
tant  Drouillés,  La  Porte  éleva  autel  contre  autel. 
Si  Ton  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps, 
ses  feuilles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne 


peut  nier  cependant  que  La  Porte  ne  fût  un 
écrivain  aussi  judicieux  qu'il  était  actif  et  in- 
fatigable; avec  du  goût  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  Pesprit  d'analyse.  On 
en  pourra  juger  oar  les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  dans  V Histoire  de  la  Presse, 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  fort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  écliteurs  de  ce  temps- là ,  des 
révélations  on  ne  ueut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Choix  du  Mercure,  aux  Recueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore, 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  notre  suiet, 
les  Spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
torique et  chronologique  des  thédtres^  qu'il 
publia  de  17ôl  à  1778,  et  qui  furent  continués 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Voyez, 
d'ailleurs,  t.  3,  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'œil  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Réponse  aux  Observa- 
tions de  M.  de  La  Porte,  1751,  in-12,  tome  1**^ 
et  unique. 

En  1745,  Marmontel,  cjui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Observateur 
littéraire  qui,  «  n*étant  ni  la  critique  intidèle 
'(  et  injuste  des  bons  ouvrages,  ni  la  satire 
((  amère  et  mordante  des  bons  auteurs,  eut  peu 
«  de  débit.  «  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

BiMlotbéaue  impartiale*  Lpyde, 
1750-1758,  18  Tol.  in-12. 

E«e  nouveau  Maisasln  français* 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  M"**  L.  P.  de  Beau  mont. 
Londres,  1750,  gr.  in-S**  à  2  col. 

C'est  à  M.  Barbier  que  ^e  dois  la  connais- 
sance de  ce  recueil,  dont  le  titre,  quand  même 
je  l'eusse  rencontré,  aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  à  Penfance.  Le  Magasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scienlilique 
comme  il  en  existait  tant  à  c^tte  époqiie,  et  il 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  Il  parais- 
sait tous  les  mois,  et  chaque  n"  se  termine  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suivant  Quérard 
et  la  Biographie  universelle ,  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M.  Barbier, 
qui  fait  partie  de  la  cx>llection  \oltairiennede 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  connaisse,  commence 
avec  l'amiée  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une 
partie  des  n**  sont  d'une  seconde  édition.  Il 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tête  du  r'"tome  que  ce  nouveau  Magasin  avait 
été  précédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  revu,  paralt-il,  un  accueil  assez 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant  à  séduire  le  lecteur 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  Il  serait  également  inutile  que  je  vous 
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déguisasse  mon  sexe  :  la  négligence  de  mon 
ât>le,  aussi  bien  que  le  peu  di  arrangement 
que  TOUS  tromerez  dans  mon  ouvrage,  vous 
reût  indiqué.  Le  caprice  me  guidera  malgré 
moi:  peut-être  passeral-je  Œune  réfleuon 
sérieuse  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
pondrais pas  de  ne  point  interrompre  un 
discours  politique  par  un  couplet  de  chan- 
son. Il  n>n  faut  pas  davantage  pour  déceler 
un  auteur  femelle,  et  une  Française,  qui  pis 
est.  C'est  donc  avec  une  femme  que  vous 
êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
mois  Ce  titre  eût  été  sullisant  sous  le  règne 
du  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
la  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
la  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
d*anjourd'hui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
de  ce  siècle ,  d'une  déférence  aveugle  pour 
le  beau  sexe.  Que  sais- je  même  si  la  con- 
naissance du  mien  nMndisposera  pas  contre 
mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs.'  Ils 
me  diront  volontiers  comme  Pasquin  au 
tailleur  dn  Joueur  qui  demande  de  Vargent 
parce  qne  sa  femme  est  prête  d'accoucher  : 
Et  de  quoi  vous  a\i$ez-vous,  du  métier  dont 
\ous  êtes ,  de  faire  des  enfants  ?  Faites-moi 
des  habits!  »  —  De  quoi  >ous  avisez- vous, 
étant  femme, de  faire  im  Magasin?  Faites  des 
coiffures,  arrangez  des  pompons  et  des  ai- 
grettes. —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise. 
Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  com- 
poser un  livre,  y  compris  la  préface,  et 
même,  à  la  rigueur,  l'épltre  dédicatoire,  que 
de  placer  un  ruban,  c'est  mon  incapacité 
décidée  pour  cette  sublime  science  qui  m'a 
forcée  de  chercher  des  occupations  moins 
relevées.  *- 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 

'  de  Beaumont  en  Angleterre,  et  avec  ijuel 

succès  elle  s'y  consacra  à  faire  des  éducations 

particulières.  On  lit  à  la  On  des  n<"  de  1751 

nXAris  de  fauteur  : 

*  L'auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 

*  demoiselles  le  français ,  l'écriture ,  l'antlimé- 
«  tique ,  la  géographie.  Elle  montre  l'histoire , 
>  et  donne  aux  jeunes  personnes  une  mé- 
«  thode  facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
'  tirer  du  fruit.  Elle  forme  le  style  épistolaire, 
»  et  accoutume  les  enfants  à  écrire  et  à  s'expri- 
'  mer  en  termes  clairs  et  précis.  Depuis  trois 
■  ans  qu'elle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 
«  dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 

*  booneur  à  ses  soins.  » 

ht  FUlmstier  littéraire  •  ouvrage 
hypercritique.  Londres  (Paris),  1751, 
in-12. 

Cette  fenllle,  qu'une  note  manuscrite  at- 
trfltNK  à  un  certain  de  Sainte-Aulair,  s'annou- 
^  comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
tt&me.  »  La  tyrannie  que  deux  auteurs 
œitent  dans  la  république  des  lettres  me 
puait  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
CB  ((oalité  de  mauvais  écrivain,  de  prendre  le 
parti  de  mes  confrères.  J'ai  résolu  cPexaminer 
a  critioue  que  l'on  fait  de  leurs  ouvrages,  et 

*  tes  dispenser,  par  ce  moyen,  du  tribut  ser- 


vile  que  la  plupart  d'entre  eux  payent  pour 
obtenir  le  passe-port  de  leurs  livres!  »>  —  En 
1758,  Dreux  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  impartial,  qui  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ouvrages  périodiques 


lie  Caméléoii  littéraire,  par  Tau- 
teur  du  Philosophe  au  Parnasse,  Saint' 
Pétersbourgy  12  n***  pet.  in-S"*. 

Par  Th.  H.  Tschoudy,  fils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.  les  Mémoires 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Verdun, 
mai  1755,  p.  380.  Selon  ce  dernier,  ^  tous  les 
seigneurs  de  la  cour  (  de  Saint-Pétersbourç), 
étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'm- 
téressaient  vivement  au  succès  de  cet  ouvrage.  » 

Journal  étraiiirer,parrabbé  Pré  vost, 
Grimm,  Toussaint,  Fréron,  Deleyre, 
Arnaud  et  Suard,  etc.  1754-1702,'  en- 
viron 45  vol.  in'12. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
quelqu'une  des  littératures  étrangères,  la  Bi- 
oliothèque  anglaise,  la  Bitdiotheque geima- 
nique,  la  Bibliothèque  italique,  etc.  En  1754, 
l'aobé  Prévost  et  ouelques  autres  écrivains 
essayèrent  de  synthétiser  en  quelque  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  connaissances,  les  décou- 
vertes eUes  chefs-d'opuvre  de  tous  les  artistes, 
de  tous  les  savants  du  monde,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  faire 
ainsi  participer  la  France  et  l'Europe  à  tant  de 
trésors  ignorés,  perdus  pour  la  plupart,  parce 
crue  peu  de  personnes  sont  capables  de  lire 
dans  l'original  les  excellents  ouvrages  que  pro- 
duisent journellement  les  différentes  parties 
de  l'Europe,  et  ou'il  est  très-diflicile  de  ras- 
sembler ces  noninreuses  productions.  Par  là 
encore  ils  pensaient  contribuer  à  réunir  en  une 
seule  confédération  toutes  les  républiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  était  divisée  la  repu- 
blique des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 
point  excellent,  mais  immense  et  rempli  de  dif- 
ficultés, ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des 
dépenses  extraordinaires  que  devait  entraîner, 
à  cette  époque  surtout,  ta  composition  d'un 
journal  aont  tous  les  matériaux  devaient  se 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Aussi 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difli- 
cile. il  vécut,  tant  bien  que  mal,  environ  sept 
années,  d'avril  à  novembre  1754,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  1762,  moins  pourtant 
l'année  1759,  pendant  laquelle  il  n'en  fut  rien 
publié.  11  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
peu  de  vie,  mais  qui,  avant  été  chargés  par  le 

f;ouvernement  de  laire  la  Gazette  de  France, 
e  laissèrent  tomber. 

La  mort  de  cette  feuille  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  CVtait,  de  tous 
les  ioumaux  d^alors,  le  plus  piquant  sans  con- 
tredit; seulement  il  était  toupurs  en  retard  et 
sujet  à  de  continueUes  vicissitudes.  Mais  Uidée 
qui  avait  présidé  à  sa  création  était  tellement 
féconde ,  qu^Amaud  et  Suard  eux-mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  l'étendant  encx)re, 
et  commencèrent  en  1764  la  publication  d'une 

—  Ciaseile  littéraire  de  TEa- 
rope,  par  Arnaud  et  Suard.  i764- 
1766,  8  vol.  in.8^ 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux  ;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  de  nombreuses  suscepti|)i- 
lités.  L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernementales. 
A  côté  de  la  gazette  politique  officielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 

f;azette  littéraire  oflicielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilège  de  la 
Gazette.  En  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absorber  tous  dans  leur  tourbillon  ;  ils  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  Savants, 

Ce  dernier  recueU ,  peu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  g^op- 
posa  formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privilège.  11  s'agissait 
pour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand. 
Nous  savons  que,  comme  père  des  journaux , 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'élever,  et  qui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or,  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Saluants,  et  le  peu  qui!  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  peine  à  le  soutenir.  L^af- 
faire  fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  a  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fut  loin  de  répondre  à  ce  qu'a>  aient  espéré 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  fin  du  tome  viii 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  des  occupations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plus  loin  ce  pénible  travail.  » 

La  Gazette  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint-Lambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  réuni  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger^  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
«  Variétés  littéraires,  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites,  concernant  la 
pliilosopliie,  la  littérature  et  les  arts,  »  4  vol. 
m- 12. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam.  Une  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  1764,  sous  le  même 
titre,  un  recueil  «  contenant  l'analyse  et  l'an- 
nonce de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  planant  les  littératures  française,  an- 
glaise et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
tes  plus  intéressante .  »  Cette  publication  n'é- 
tait dans  l'origine  que  la  réimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'édition  originale;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu'en  1784,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Mathon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal  étranger; 
mais  je  ne  sache  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
verselle de  littérature,  ou  Gazette  des  Deux- 
Ponts,  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feuiUe,  rédigée  par 
Dubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  aue  par  son  importance,  la 
gazette  littéraire  ae  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  1743,  in-12,  qui,  chose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  Espagne  littéraire ,  par  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.m-12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant,  qui  donnait  le  texte  oriffinal  en  regard 
de  la  traduction,  "  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langiie  britannique.  » 

Voy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

CboliL  littéraire»  par  Vernes.  Ge- 
nève, 1700-1 760,  24  vol.  pet.  in-8«. 

Ce  recueil ,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  que  de  réputation.  Vernes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

lie  Conseriateor»  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Bruix,  Turbon  et 
L.  Blanc.  1756-1761,  38  vol.  in-12. 

t  11  est  un  nombre  infini  de  livres  qui 
sont  ignorés,  et  oui  ne  méritent  point  de 
l'être.  11  en  est  d'autres  qu'on  ne  lit  déjà 

{»lus  guère,  et  ^i  tomberont  bientôt  dans 
'oubli  par  l'éloignement  que  donnent  pour 
leur  lectnre  l'ancienneté  du  style  dans  le- 
quel ils  sont  écrits ,  le  peu  d'ordre  qui  y 
règne,  ou  leur  prolixité.  Il  est  enfin  un 
nombre  infini  de  livres,  mii  sont  morts  en 
naissant,  dans  lesquels  u  se  trouve  des 
choses  faitespour  être  conservées.  Faire  con- 
naître ceux  de  ces  ouvrages  qui  sontigniorés, 
préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubli 
qui  les  menace ,  empêcher  enfin  que  l'on 
n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instruire 
ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo' 
salent  les  auteurs  du  Conservateur,  u 


« 
« 

n 
« 
n 
a 
rt 
n 
« 

K 
« 

n 
n 
n 
« 


Irascible  et  caustii^ue  à  l'eicès,  le  PlD' 
iut  français  endurait  impatieinmeat  la  cea- 
sire.  Il  u  délectait  d'ailleurs  h  la  Mtire,  et 
U  uuTaiie  humejr  ou  l'esprit  de  leoseance 
rcatralnait  eouvenl  dans  d'iiyustes  écirt«. 
Cat  ùt&i  qu'il  se  prit  en  quelque  sorte  au 
aHW  iïer  Kréroo ,  qu'il  poursuivit  d'une 
tant  wesaue  égale  à  ceUe  de  Voltaire.  Après 
noir  linee  ronire  -  cet  avorton  Uitéraiie, 
iM  l'eiisleucc  l'iait  si  plaie  et  si  eiiguê  à 
toot  égards  qu'il  eu  devenait  presque  hors 
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d'atteinte  .,  Ibrce  pamphlets  et  diatribes  no- 
tamment la  Wasprie  et  l'Ane  UltiTaire.  il  em- 
prunta, ponr  le  mieui  battre  en  brèche,  ses 
propre»  armes,  et  fonda  un  journal,  la  Re- 
nommée Ullcraire,  malgré  -  le  mépris  qu'il 
avaitpource  misérable  genre  d'écrire  m.  Acelle 
(euille ,  consacrée  k  l'eialljlion  des  amis  et  à 
Véremlemenl  des  profanes ,  et  tout  particuliè- 
rement de  Fréron,  dont  le  nom  revient  ï  cha- 
([ue  ligne ,  i  ce  journal  Tait ,  comme  il  l'avoue 
ingénuement,  en  haine  du  journalisme,  il 
avait  donné  des  armes  parlantes,  qui  en  expri- 
maient éloqnenmient  le  but,  et  que  voici  • 


j'îr£fu'î.„...,^ 

J;>"ie»si  t'a  cul,  pnlsqn-lî  fiiirï 
Çr»  ctiie-c\  qui  Mit  1  nom  Initni 


El  ta  Paniaue  Inscccea  £pbâu(m.... 


"•■èreat  une  certaine  vogue-, 
«lit  aCTnqniii  les  divers  îibellisles  qui  cou- 
1*^1  la  attoe  carrière,  ce*  pelit*  antenrt  «e 
'■■"«■û.  et  engagèrent  le  Journal  de»  Sa- 
™»<t*  faire  arrêter c«t  enfant  bftlanl.  Il  faut 
"»«r  qie  tout  les  aulre»  devaient  un  tribut 
•«*  écos  à  ce  père  des  journaui  ;  MM.  Le 
w«  «'avaient  point  payé  ;  en  conséquence  on 
■  M  uiwe  et  arrtt  entre  le«  mami  des  Im- 
^»«fi-  ■  —  Voy.  t.  3,  p.  «4. 


Aanale»  lrpoirraplilqa««.  ou  No- 
tice   du   progrès    des    connaissances 
humaines,  par  Roux  et  Morin   d'HC' 
rouvillc.  iTSa-iiea,  lO  vol.  \a-V  et 
in-8°. 
Le  premier,  k  notre  connaissance,  des  )oar- 
naui  biblii^raphiqnes.   Pour  ne  pas  scmder 
l'historique   des  feuilles  spécialeuient  consa- 
crées Biiï  annonces  de  livres,  nous  remettons 
k  parler  de  relle-ci  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 


Cette  feuille,  très-légËre,  se  recommande, 
parmi  la  foule  des  petits  joumaui,  par  sa 
longue  odyssée  et  les  vicissitudes  de  son  exis- 
tence, ainsi  que  par  les  noms  de  quelques- 
uns  de  ses  rédacteurs.  Sou  pUn  Était  des  plus 
simplet  :  pièces  fngitives  en  vers  et  eo  prose  : 
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livres  nouveaux ,  avec  extraits  plus  ou  moins 
étendus  ;  spectacles,  et  quelques  avis,  tel  était 
le  bagage  ae  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte-rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  lait  par  et  pour  les  dames.  11  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  janvier  1759,  par  de  Campi- 
gneules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs  : 
La  Louplière ,  madame  de  Beaumer;  Mathon 
de  La  Cour  et  Sautereau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  qu'il  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnés  ;  Madame  de  Maisonneuve ,  qui  eut 
l'honneur  de  présenter  au  roi  le  volume  d'avril 
1765,  d'où  elle  prenait  prétexte  pour  faire  appel 
aux  meilleurs  écrivains  de  la  nation,  leur  fai- 
sant entrevoir  «  la  récompense  la  plus  glorieuse 
Sour  des  Français,  celle  de  mériter  les  regards 
e  leur  maître  »  ;  du  Rozoi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suffire  aux 
projets  les  plus  vastes  "  ;  la  baronne  de  Prinzen, 
depuis  Madame  de  Montenclos,  dame  fort  en- 
tichée de  la  manie  de  faire  des  vers,  et  qui  rem- 
plissait le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
Mercier,  et  enfin,  au  commencement  de  1777, 
Dorât ,  qui,  «  non  content  d'avoir  V Année  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  »,  en  dépit  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  »  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  pour  s'armer 
du  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  pai  t 
de  cet  auteur,  né  homme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  6,000 
livres  de  rente  aux  4,000  rqu'il  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  au'il  en  soit ,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable -».  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  «  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en  aucune  manière  à  celui  de 
certams  journalistes,  périodisfes ,  feuillis- 
tes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogue,  ni  fier,  ni  dur,  ni 
tranchant;  il  ne  se  soulevait  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  dme  contre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
dépouilles  du  Joufnnl  des  Dames  furent 
achetées  par  Panckoucke  au  profit  du  Mer' 
cure. —  Voy  t.  3,;p.  216. 

lia  Semaine  Uftéralre»  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (  d'Aquin 
et  de  Caux).  1759,  4  vol.  in-12. 

lieCenseiur  lielNloniadalre»  par 

Chaumeix  et   d'Aquin.   1760-1764,  8 
vol.  in-8<>. 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d'un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnes  et  concis  sur  tous  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in-12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
comnoe  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  d^un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  que  pour  la  façon  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exposition  des 
rèsles  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
qu^il  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


aui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
fallait  faire  connaître  aux  auteurs  que  l'on 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposaient,  en  outrCj  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  d'incréduhté  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Ils  se  posaient 
enfin  en  adversaires  déclarés  des  encyclopé- 
distes.  La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  très-heureuse.  --  Voy.  t.  3,  p.  76. 

lionmal  de^Joaniaiix,  ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (par  l'abbé  Regley,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,  2  vol.  in-8®. 

Avait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
un  mêmt  point  de  vue  ce  cni'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'mtéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  Il  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvrages  les  plus  récents  quis'v  trouvaient  an- 
noncés ,  réumssant  ainsi  le  double  avantage  de 
faire  connaître  à  la  fois  et  l'auteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  principal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  journa- 
listes ou  de  montrer  leurs  dissemblances,  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  engager  à 
porter  tel  ou  tel  jugement  ;  en  un  mot,  crap- 
pu^er  leurs  décisions  de  manière  à  prouver 
évidemment  aux  lecteurs  qu'ils  n'avaient  pour 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souillait 
point ,  et  que  le  souffle  de  l'envie  n'altérait  ja- 
mais. 

lie  Uttératenr  Impart  lait  ou  Pré- 
cis des  ouvrages  périodiques.  1760, 
in-12.| 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  projet  de 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  aue  les  ioumaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  sutnsamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  périodiques.  Il  ne 
devait  point,  d'ailleurs ,  se  oomer  au  rdle  de 
simple  rapporteur;  il  se  proposait  encore  «d'a- 
nalyser tant  de  jugements  différents,  d'en  faire 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  V Essai  d*un  nouveau  journal.  Il  en 
promettait  un  pareil  tous  les  m^is  moyennant 
30  et  36  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  auquel  il  offrait  des  sa- 
ranties  bonnes  à  noter  :  *(  Pour  la  sûreté  des 
<i  fonds,  disait-il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépôt  chez 
«  M.  de  May,  notaire ,  chez  lequel  on  sous- 
«  crira.  Et  si,  par  quelque  événement,  le 
«  journal  venait  a  être  interrompu  avant  la  fin 
«  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
'>  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  re- 
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*  tenant  que  le  prix  des  volumes  qu'on  aurait 
■  déjà  envoyés.  » 
Yoyex,  infra,  V Esprit  des  journaux. 
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de  leclnre,  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
1775, in- 12. 

Suivant  La  Harpe,  ce  recueil ,  composé 
arer  goAt  et  discernement,  était  fait  par  un 
étranger  (  de  Lizem,  dit  Barbier  ),  et  fait  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  l'auteur 
était  de  former  une  bibliothèque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  espèce  d'encyclopédie  à  l'usage  des 
gens  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  7  volumes;  l'Arsenal  et  Ste- 
Gencviève,  chacune  12.  —  Barbier,  qui  donne  à 
cette  feniUe ,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  Recueil  pour  les 
oisifs,  dit  que  le  31*  cahier,  commençant  le 
a*  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 


<le  M^mttleur,  Table  géné- 
rale clés  journaux  anciens  et  modernes, 
contenant  les  jugements  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'observations  im- 
partiales et  de  planches  entaille-douce 
ou  en  couleurs,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1776-4783,  environ  30 
vol.  in- 12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
ph^es  très-distinctes ,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
fl  était  divisé  en  deux  parties ,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
féconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
dernes. C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  un  journal  universel,  rap- 
prochaot  sous  nn  même  point  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  française.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
politiques,  auxquelles  on  joindrait  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants ,  propres  à  carac- 
tériser on  les  nations  ou  les  hommes  célèbres.  Il 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
Dagoty.  — Abandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  aateurs,  brouilla  par  la  question  d'in- 
térêts, il  fut  repris,  èla  fin  de  1778,  par  madame 
la  présidente  d'Ormoy,  qui  le  réduisit  presqu'à 
rétat  de  magazine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
quis, au  prix  de  4,000  livres,  par  Geoffroy  et 
rahbé  Royou,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
t Année  littéraire,  appartenant  alors  au  fils  de 
Fféraa,  et  qui  te  modelèrent  pour  le  fond  et 
ponr  la  forme  sur  cette  feuille  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
TAcadémle ,  ce  recueil,  qui  a  une  certaine  im- 
portaoce,  mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
HRimi  une  trentaine  de  volumes,  dont  18 
fonr  la  dernière  série.  —  Voy.  t.  3,  p.  203. 

BsprU  de«  JoumaUste»  <le  Hol- 

les   plus  célèbres,  ou  Mor- 


ceaux précieux  de  littérature  tirés  de- 
1  oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle  ;  les  Ouvrages  des  sa* 
vants,  de  Basnage;  les  Bibliothèques 
de  Leclerc,  le  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructif par  les  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations, réflexions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
rendu  compte;  le  tout  mis  dans  l'ordre 
le  plus  naturel  des  matières.  1777, 
in-12.  ' 

Ce  titre  mterminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes; du  moins  est-ce  tout  ce  qiren  possèdent 
la  Bibliothèque  impériale  et  l'Arsenal. 

Mou^elle«cle  la  RëpiibUqrae  a^m 
lettres  et  de*  aris.  Janvier  1779- 
1788,  gr.  in-4^ 

Cette  feuille,  fondée  par  Pahin  de  Cham- 
plain  de  la  Blancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4*»  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  litterature  et  des  arts,  dans 
tous  les  pavs  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  • 
Salon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
et  les  arts,  dont  la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif possède  un  certain  nombre  de  n°%  allant 
de  décembre  1786  à  août  1787. 

Les  N ou  viles  de  la  République  des  lettres 
étaient  Torgane  d'une  sorte  de  cercle  artistique  et 
scientifique,  au  moyen  duquel  La  Blancherie 
s'était  proposé  de  fournir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là,  un 
centre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaître. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cette 
feuille  très-curieuse,  doit  se  composer  de  8  vol. 
LaBibl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  2, 
se  terminant  au  9  juillet  1788.  —  Voy.  t.  3, 
p.  186. 

IMlillottaéqae  pliyslco-ëconoiiil- 
que»  instructive  et  amusante,  par 
Parmentier  et  Deyeux.  1782-1826,  72 
vol.  in- 12,  fig. 

1"^  série,  par  Parmentier  et  Deyeux,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2*^,  par  Sonnini  et  Denys  de 
Montfort,  brumaire  an  11 -juin  1816,  28  vol. 
—  3«,  par  Thiébaut  de  Bemaud,  1817-1826, 
20  vol. 

liofurmal  polytype  de*  selence» 
et  de*  aris.  1784-1786,  7  vol. 
in -8°,  fig. 

Le  privilège  de  cette  feuille  fut  accordé 

4. 
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le 15  déc.  1784  à  Hoffmann  père  et  fils,  in- 
yenteurs  du  polytypage;  il  leur  fut  retiré  deux 
«ns  après,  »  considérant,  dit  Tarrét  du  Conseil, 
que  SI  la  concurrence  peut  être  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès;  qu*il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réduire  dans 
une  juste  proportion  ;  que,  les  sieurs  Hoffmann 
B>ant  cessé  aepuis  le  mois  de  janvier  dernier 
la  distribution  du  Journal  polutype,  accordé 
principalement  pour  favoriser  rétablissement 
de  l'art  polytype ,  qu'ils  avaient  inventé ,  la 
suppression  de  ce  journal  ne  leur  porte  aucun 

{>réjudice  ;  que,  d'ailleurs ,  Tabus  qu'ont  fait 
es  sieurs  Hoffmann  de  Timpression  polytype 
ayant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
établissement,  il  n>  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  » 

Ii*E«prlt  cle«  Journaux,  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  1772-avnl  1818,  487  vol. 
in -12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  l'origine  de  c^tte  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  que  je 
viens  d'enregistrer ,  je  l'ai  réservée  pour  cette 

S  lace  à  cause  de  son  caractère  particulier, 
ous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  journaux 
reproducteurs;  mais  celui-ci  les  dépasse  in- 
liniinent  en  valeur  autant  cju'en  proportions. 
C'est  un  des  recueils  littéraires  et  historiques 
les  plus  importants.  «  C'était,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  ,  une  espèce  de  journal  ^  soit  dit  sans 
injure  )  voleur  et  compilateur,  qui  prenait  leurs 
bons  articles  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduisait  à  son  tour  des  journaux  anglais 
et  allemands,  et  oui  en  donnait  aussi  quelques- 
uns  de  son  cru,  de  sa  rédaction  propre.  Voilà, 
ajoute  l'éminent  critioue ,  un  assez  bel  idéal 
de  plan,  ce  semble.  L,  Esprit  desjoumaua:  le 
remplissait  très  bien.  Que  n'y  ai -je  pas  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  d'années  que  j'en 
ai  parcourues!....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
j'y  surprenais,  à  chaque  pas,  d'intéressant, 
d'imprévu ,  de  neuf  et  de  vieux  à  la  fois ,. 
d'inventé  par  nous-mêmes  hier...  >»  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  qu'il  embrasse  y 
sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  l'abbé 
Coster,  bibliothécaire  de  l'évéaue  de  Liège,  ius- 
qu'en  1775;  de  1775  à  1793,  aeLi^ac,  méde- 
cin ;  l'abbé  Outin,  génovéfain  ;  Miilon  et  au- 
tres; de  1793  àla  tin,  Rozin,  Weissenbruch, 
Mellinet  et  autres. 

V Esprit  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  en 
juillet  1772,  sous  les  auspices  et  avec  privilège 
du  prince  de  Velbruck,  à  qui  l'abl)é  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  U  en  devait  i>a- 
raltre  un  volume  de  400  à  450  pages  par  mois 
—  qu'on  vendait  50  sous  aux  personnes  non 
abonnées  :  le  prix  de  la  souscription  était  de 
27  liv.  pour  Paris  et  33  pour  la  province;  — 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Quelques  années  n'ont  produit 
que  6  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  1816.  Ses 


vicissitudes,  d'ailleurs,  furent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire ,  en  transporta  l'impres- 
sion à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  secoua  éta- 
blissement t>'pographique.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  spé- 
ciale à  V Esprit  des  journaux,  et  en  1775  Iw- 
chiduchesse  Marier  Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  En 
1782  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade,  avec 
privilège  de  Louis  XVL  En  janvier  1793,  il  re- 
parut à  Liège  pour  la  troisième  fois.  L'impri- 
meur ayant  essuyé  des  revers  de  fortune ,  la 
propriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
libraire  Emmanuel  Flou,  de  Bruxelles ,  qui,  en 
1803,  la  céda  à  Weissenbruch.  On  ditqullne 
comptait  plus  alors  que  47  abonnés  payants. 
Grâce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
Nouvel  Esprit  des  journaux;  mais  Vim^res- 
sion  en  fut  arrêtée  en  1815  et  1816,  par  suite 
des  événements  politiques ,  qui  interrompirent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  l'éditeur.  Il 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  à^ Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  société  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
V Esprit  des  journaux  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Elles  doivent  se  composer  de  487  vo- 
lumes—et  non  de  405,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Brunet  après  Deschiens  ~  publiés  ainsi 
qu'il  suit  : 


1772 ,  juillet-décembre. 
1778-1774,    4  vol.  par  an. 
1775-1794,  12        rf». 
1795-1797,    6        d<». 
1798-1802,  12        d". 


2  vol. 

8 

240 

18 

60 


1803,  janvier-mars,  septembre -dé- 
cembre. 7 
1804  1814,  12  vol.  paran.                 132 

1817,  avril -décembre.  9 

1818,  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  l'abbé  Lambinet.  Uëge, 
1784.  4 

Table  des  matières  de  1807  à  181 1 ,  par 
Weissenbruch.  Bruxelles,  lflÎ04, 
1809,  1812.  3 


487  voL 


Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collections  de 
r Esprit  des  journaux  passées  dans  les  ventes 
ont  pour  ainsi  dire  été  données.  C'est  qu'il  n'est 
pas  facile,  par  les  appartements  qui  courent, 
de  loger  487  volumes.  L'exmplaire  Renouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  fr.;  mais  l'exeni- 
plaire  Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  160  fr. 

L'Esprit  des  journaux  eut  dans  l'origine  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot, 
créa  en  février  1773  un  Indicateur,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications récentes,  des  inventions,  etc.,  en  un 
mot  traitait  do  tout,  excepté  de  politique. 


On  voit  le  chemin  qu'avait  fait,  ayant  1789, 
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^tJ^^^^  **   "  '^""^  <»e   Denis 

L  wiSf^«i2^  posable  dans  l'état  actuel  de 
•«hWiothèques,  de  donner  la  nomenclature 
«mplHe  desj|oumaux  prétendus  Uttéraire»  mie 
2iî!l^*°j^  grand  nombre  la  dernière  moitié 
«rtoBt  du  dix-huiUème  siècle  ;  et  je  ne  pou- 
««<raillenrs  en  a^oir  ni  la  prétentiiS  ,^^. 

Swï-fifî,  »e«^.<U,"*'nesr  en  elTet.  de  ces 
petrte»  feuilles,  qui  n'eurent,  la  plupart)  qn'i^ 
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tl^^  «Phémire,  et  dont  beaucoup  même 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nœw  nWri 
«jent  pas  aujouM'hui  ^ iTmoiS  tottrS' 
r«n  'tit^l  "  «voiromis  aucune  de  ailles  l'i 
LïîJÏ"^  quelconque,  ont  occupé  l'attenSon 
dwxontonporainset  peuvent méfiïer  ""Jî 

^s  ^i»*^?."  «W-' hJ.  et  W  indicT 
cuiasanies  pour  donner  une  juste  idée  dp  r* 
que  fut  la  presse  Uttéraire  avit-Î^RéfoIntioS! 


—  Recueils  historiques  et  politiques.  genres. 


P^l™^*  permetlrc  de  suivre  les  déve- 
Jjpwjwts  delà  ^esse  liUéraire,  nous  Fa- 

te^rl?rT^  >^«^70»"<ion.  Cependant 
tettSî'  1^*^'*,  ^"^y^  1  «"t^«s  voieS,  dans 
teqw^  nous  devons  également  Fétudier. 
«*rcrtj,  û  nous  faut  revenir  sur  nos  pas. 
rtrmonlcr  juMu'à  1672.  A  cette  époquefun 
MOTcaii  pnvil^e,  celui  du  MerciS^,  s'élaU 
gwlé,  nous  le  savons,  à  ceux  de  la  Ga:ieite 
»^^!^i-^^  5flr<m/5.  Ces  privilèges, 
«œmeie  Pai  d|t,  constituaient  de  véritaBles 
r;^' Jï^fendaient  les  approches  de 
«PfWM  périodique.  Nous  ven^  de  Toir 

Î2?i^^?*"-  Ç^a"**-®»  concurrents  essayè- 

31  Jl?^'"*i,''^  '*  P^«  P**-  les  autres 
rttes  et  Si  la  plupart  écBouèreVt,  quelques- 

Z^^  ^'  M  ^Wir  solideient^ai 
^^Iré  ces  tentatives,  plus  ou  moins  heu- 
21^,  dans  l'ordre  où  elles  se  sont  pro- 


nrîn  •  i^'^r??^'*^  0"  RecueU  des 
principales  décisions  de  tous  les  Par- 
««nents  et  Cours  souveraines  de 
irance,  par  MM.  Blondeau  et  Guéret, 
arocats  au  Parlement.  1672,  12  vol! 

r««£!II?i?"  J®"">^  <^e  jurisprudence  :  très- 
J^^j^- A  été  réimpW  en  noi , 


)?^^  les  partie»  «le  la  méde- 

w,  par  Nicolas  de  Blégny,  méde- 
Qtt^  «liste  ordinaire  du  Roi.  1679, 

WriîST^"™^*^*.°**^«<^-  Supprimé 
STÎi.^L^'^'^  ^Ç**?*  ^^^  années  J^exis- 
^«1  par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
»^l  la  plume  agressive  de  l'auteur, 
^^^ators,  s  ^sona avec  un  nommé  Gau- 
Q«««era  de  Niort  qui  s'était  fixé  à  Ams- 
*«aB,  et  ils  eotrepripent  ensemble  la  pu- 


blication  d'un  mercure  Savant  oui  n'Aiii  m.it 

licNurnal  de  la  ville  de  V^rto. 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantage 
i67rfn!4Î  ^^^  ^^*"Ç«>8  Colletet.  Juin 

««  J^®^"® .^**^"®  très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 

^?1;nl-  ''  Ç:  ^^*  «"'^^"^  offrait^noti^ 
tT  ï?Ar'**5"'*ri<<î  <n>i  "Hirite  d'être  no- 
T^*  if  o  '^  dermères  pages  sont  occupées 
p«p  des  annonces  rangées  sous  une  rubrique 

^liï!  .,  ^  ^'^''^^^  ^^'*  ^  insiruire  le 
P««'«<r,  et  imprimées  en  caractères  différents 
àe  ceux  du  corps  du  journal.  C'est,  à  ma 
connaissance,  la  première  fois  que  ce  tait  se 
rencontre.  Mais  ïe  pauvre  p<^te  fntSpaU 
sur  les  priyfléges  de  la  Gazetle  et  du  Mer- 
cyre,;  aussi  sa  feuille  ftit-eUe  arrêlée  dès  le 
1  n\  Cependant  elle  obtint  —  ce  que  i'i- 
gjwais  lorsque  j'écrivis  mon  article  sur  Col- 
leiet  —  de  continuer,   en  se  modifiant ,  et 

lifvI^fT"    ^  ^  ^"  ^«  J°'"«*»  «ow  le  iitre 

Journal  des  avis  et  des  affaires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  s'y  passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  le 

bien  public.  Juillet-novembre,  18  n*>» 
in-4».  ' 

Supprimé  de  nouveau ,  probablement  en- 
core sur  les  plaintes  des  feuilles  rivales.  Col- 
Jetet  entrepnt  alors  une  autre  pubUcation,  le 

—  Bureau  académique  de*  lion- 
n^tes  dëlaMementa   de   re«. 

prit,  où  ,  dans  quelques  feuilles  que 
I  on  distribuera  tontes  les  semaines , 
on  trouvera  les  entretiens  familiers  dé 


1631-1789 


—  54  — 


diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi  utiles  qu'a- 
gréables, avec  la  bibliographie  de 
Paris.  1677,in-4«. 

Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  Tarticle  que  j^ai  consacré 
à  ces  deux  dernières  publications. 

—  Himolre  Journalière  de  Pa- 
ri». 1716-1717,  2  vol.  in-12. 

L^auteur  de  ce  journal,  n  qui,  dit  rap- 
probation  donnée  au  sieur  D.  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint-Gelais),  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  de 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 


montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHist.  de  la  presse.  H 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises rivales  privilégiées. 

IVouYelles  de  TAntérlQue*  ou  le 

Mercure    américain.    Rouen ,   1678, 
in-i2. 

Journal  e€^lé»la»tlQue»  ou  Mé- 
moires de  l'Église,  par  l'abbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1680,  le 
chancelier  Seguier  s^étant  opposé  à  rémission 
du  lournal,  sous  {frétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Journal  des 
Saluants.  Ce  n'est  que  six  ou  sept  ans  a{>rès 

3ue  La  Roque  put  reprendre  cette  publication, 
ans  laquelle  il  se  proposait  de  recueillir  jour 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  plus  considé- 
rable dans  toute  retendue  de  FÊglise  *,  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  Fauteur  de  cette 
feuille  avL  Journal  des  Savants,  qu'il  rédigea 
pendant  plusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons.  C'est  ainsi  qu'il  publia  encore 
des  «  Journaux  de  médecine,  ou  obser- 
vations des  plus  fameux  médecins,  cbirur^ens 
et  anatomistes  de  l'Europe ,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1683,  m- 12. 

—  lioumal  chrétien,  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Martignac. 
7  avril-26  juin  1685,  in-4^ 

—  lieitres  «ur  le»  ouvrage*  et 
le»  centre»  de  plétë,  par  Tabbé 
Joannef,  journaliste  de  la  Reine. 
4754-1764,  40  vol.  in-12. 

En  17ô7 ,  ajoiile  à  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  définitive- 
ment, en  1758 ,  le  nom  de  la  feuille. 

—  lionmal   eeclésiastiqae»  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

Il  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix-neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  pnncipales  villes  de  l'Europe ,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse;  —  et  un  Journal  chati- 
table,^diT  un  curé  de  Lyon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  d^étendre  celte  utile 
production,  qui  ne  s'occupait  que  d'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuilles  par  nu- 
méro. <t  Et  l'on  ne  marque  point  de  bornes 
au  Mercure  galant  !  »  s'écrie  à  ce  propos  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 

—  lia  ReUg^lon  Tentée»  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayet  et  autres.  1/57....,  21  vol. 
in-12. 

Dédié  au  Dauphin  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encyclopédistes. 

lia  Pierre  de  tonclie  politique  • 

par    Eustache   Le  Noble.    1688-1709, 
in-12. 

Pamphlets  périodiques  destinés  à  contre  - 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pasquinades,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence,  par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès ,  sont  très-utiles  à  con- 
sulter pour  l'histoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries,  dont  voici  les  principales  : 

La  Pierre  de  touche  politique.  Octobre 
1688-novembre  1691,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier  ;  le 
titre  général  ne  se  trouve  sur  le  frontispice 
qu'à  partir  de  janvier  1690  (6*'  dialogae  )  , 
époque  à  laquelle  la  publication  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  d'Hercule,  Janvier  1693- 
août  1694,  21  part.,  3  vol. 

O Esprit  d'Ésope.  Septembre-décembre 
1694,  4  n^. 

Nouveaux  Entretiens  politiques.  Juillet 
1705^-juillet  1709,  87  n~. 

Voy.  t.  r\  p.  187. 

Mercure  historique    et   polftci* 
que»  contenant  l'état  présent  de  l'IEu- 
rope,  ce  qui  se  passe  dans  toutes    les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtil^ 
Roussel,  Bayle,  La  Brune,  Lefèvre,  elc^ 
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Parme  et  La  Haye,  1686rl782,  envi- 
ron 200  vol.  in-i2. 

Un  des  plas  importants  parmi  les  recueils 
bistoriqnes  du  siècle  dernier.  La  Bibliothèque 
de  PArsenal  en  possède  181-  vol.,  de  1686  à 
1756.  Barbier  dit  qu'il  en  faut  environ  200. 

J'ai  encore  rencontré  un  Mercure  Kisto- 
riÇMê  et  politique  des  Pays-Bas,  par  de  G***, 
1759-1760,  2  vol.  m-S*';  ei  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  de  Bruxelles,  1779-1792, 
55  vd.  in- 12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
M.  de  Fontanes,  1822. 

mu*    le»   Matière*   du 

.  Amsterdam^  ieSS-i  690,  in-4». 

I^tties  fetetorl^mes,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe,  et  les  réflexions  convenables 
à  ce  sujet,  depuis  janvier  1692  jus- 
qu'à juin  1728,  par  J.  Bernard,  Bas- 
nage,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Hâve, 
iii-12.  ^  ' 

La  collection  de  ce  recueil,  non  moins 
upportant  que  le  précédent,  doit,  selon  Bar- 
bier, se  composer  de  111  vol.  L'Arsenal  en 
possède  85 ,  la  Bibl.  impér.  73. 

«i««nial  blstorlque  de  l*Eiirope. 

Strasbourg,  1696,  in-12.  arsenal. 


Journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Baye,  1697-1 699 ,  in-i2. 

tele  des  Bonrelle*  de  la  cour 
d'Europe,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1698,  in-12. 

Aurait  été  proscrit  après  quatre  mois 
£nistence,  suivant  une  note  qui  m'a  été 
womie  par  M.  Lavoix.  —  Citons  encore  de 
«  »  grand  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
Mlleur  sans  pareil  de  toutes  sortes  de  con- 
^  »,  comme  Bayle  appelle  Sandras  de  Cour- 
ue, des  Anecdotes  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  les  années  1697  et  1698,  Cologne,  1701, 
î  Tol.  in-I2. 


coar«   de  l*Barope, 

par  Gueudeville.  1699-1710,  19  vol. 
10-12. 

Petite  gazette  qui  dut  une  certaine  vogue 
»tt  méchanceté,  à  ses  attaques  contre  les 
■ifflrtres  de  France.  Supprimée  sur  la  de- 
Jttde  de  notre  ambassadeur,  elle  reparut 
wenlAt  sous  le  titre  de  Nouvelles  des  cours 
«  PEurope. 

Ia  Cler  du  caMiiet  des  princes 
*e  rfiwrope»  ou  Recueil  historique 
et  politique    sur    les    matières    du 

*«Dps ,  parClaude  Jordan.  Luxem- 

««"7,   juillet  1704-décembre    1706, 
tom.  1-5,  in-8». 


Ce  recueil ,  justement  estimé ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun. 
Le  plan  de  l'auteur  était  de  réunir  dans  un 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'impres- 
sion (c'est-à-dire  assez  étendu  pour  qu^il  y 
pût  donner  de  tous  les  événements  une  idée 
juste,  exacte  }  tous  les  avantages  qui  avaient 
donné  du  prix  à  ceux  de  la  nature  du  sien 
qui  l'avaient  précédé.  Le  Journal  de  Verdun 
inaugura ,  ou,  si  l'on  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  presse ,  le  journal  historique 
et  littéraire.  D  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  historiques ,  par  la  connaissance 
de  la  matière ,  par  un  cerlaln  talent  de  stvle, 
et  surtout  par  son  impartialité ,  qui  «  'lui 
valut  l'applaudissement  de  Londres  et  de 
Vienne ,  aussi  bien  que  de  Versailles  et  de 
Madrid ,  et  à  laquelle  d  dut  même  d'être  tra- 
duit en  allemand  ». 
En  1707 ,  la  Clef  du  «abinet  prit  le  titre  de  : 

Journal  historique  sur  les  matières  du 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar- 
ques curieuses.  Verdun,  1707-1716, 
t.  6-25 

Après -ces  26  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembourg, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 

sur  les  matières  du  temps 1717- 

1776,  120  vol. 

En  1713,  Jordan,  sur  l'inviUlion  de  l'abbé 
Bignon ,  qui  «  lui  fournit  de  bons  mémoires , 
ainsi  que  le  marquis  de  Torcy,  sur  différentâ 
sujets  dont  il  n'élait  pas  assez  instruit  par 
lui-même  »,  publia  un 

Supplément  de  la  Clef,,...,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paix  de 
Ryswick  (jusqu'à  l'époque  où  com- 
mence la  Clef).  2  vol.  in-8<». 

Enfin ,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
bétique et  raisonnée ,  du  Journal  historique 
de  Verdun ,  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
1697  jusques  et  y  compris  1756,  par  Dreux 
du  Radier,  9  vol.  in-8°.  —  Vendue  47  fr.  en 
1856. 

Après  la  mort  de  Jordan  son  journal  fut 
rédigé  successivement  par  de  La  Barre  à 
partir  de  1727,  par  Monehaut  d'Egly  à  partir 
de  1739,  par  Nicolas  Bonamy  à  partir  de  juin 
1749,  et  enfin  par  Ameilhon.  —  Un  avis  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  apprend  que  la 
cessation  regrettable  de  ce  recueil  a  été  dé- 
terminée par  l'interdiction  qui  lui  fut  faite 
des  nouvelles  politiques. 

Cependant  Cnevaher,  après  sa  rupture  avec 
Jordan ,  avait  continué  de  son  côté  la  Clef  du 
cabinet  jusqu'au  mois  d'août  1773,  et  au  ISS** 
volume.  Elle  passa  alors  sous  la  direction  de 
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de  Feller,  qui  y  rédigeait  depuis  1769  les  articles 
littérairefl  et  théologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourg, puis  Liège,  et  enfin  Maëstricht, 
1773-1794,  60  vol.  in-12. 


Ce  journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 


K}ur  la  révolution  brabançonne.  —  Voyez  les 
^cherches  sur  les  journaux  Uégeois,  par 
M.  Ulysse  Capitaine. 

lia  ^nlntemienee  des  nouvelle» 

historiques,  critiques,  politiques.  Jm- 
sterd.,  1712-1727,  5  vol.  in-fol.  Âr- 
se7iaL 

Je  trouve  dans  Barbier  l'indication  d'une 
feuille  sous  le  titre  d«  la  Quintessence,  pu- 
bliée,  dit-il ,  en  HoUande  vers  1689,  et  dont 
il  n'indique  pas  le  format.  C'était, ajoute-t-il, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Noyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  par  Jean  Roussel. 

Ii*Allte  de*  MkoaweUem.  Liège,  1717- 
1755,  in-4. 

Mémoires  historiques  et  erHl- 

^neu.  Amsterdam  y  1722,2  vol.  in-12. 

lie  Spectateur  françalsi  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-12. 

Voy.  t.  3,  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Angleterre , 
au  commencement  du  18»  siècle,  le  Specta- 
teur, le  Babillard  et  autres  feuilles  du  môme 
genre ,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinture  de  la  société,  tenaient  plus  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Steele  trouvè- 
rent en  France,  outre  des  traducteurs,  d'assez 
nombreux  imitateurs,  mais  qui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-môme ,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles. —  Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  difficile  : 

—  lie  Spectatc^ur   inconnu»   par 

l'abbé  Granet.  1724,  in-12. 

—  lie  nouveau  Spectateur,  par 

Bastide.  1758,  8  vol.  in-12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  «  pour  deux  sols  on 
portait  fort  poliment  chez  les  parliculiers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde,  1  vol., 
et  encore  en  1766  sous  celui  de  Journal  (alias 
Gazettin)  de  Bruxelles,  ou  le  Penseur,  2  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  personnes  dont 
on  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  Ut- 
tèraires  et  galantes  y  mais  qui  n'eurent  non 


plus  qu'une  existence  éphémère,  n  fut  charoé 
par  le  marquis  de  Paulmy  de  la  direction  de 


d'un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  honneur  dans 
l'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève,  lors- 
qu'elles seraient  transportées  dans  la  nouveUe. 
Enfin  il  fut  un  des  auteurs  du  Choix  des 
Mercures.  —  Voy.  t.  3,  p.  133. 

—  lie  Spectateur  français,  poar 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux,  par 
Delacroix.  1770,  in-12. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  :  Le 
Spectateur  français ,  ou  Le  nouveau  Socratc 
moderne;  annales  philosophiques,  moral^, 
politiques,  historiques  et  littéraires,  1790,  in-8  ; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Révo- 
lution, an  2.  in-8^  Dénoncé  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps;  —  Le 
Spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
l^itime  de  Louis  XVIH,  1817,  in-S".  Après 
quoi,  Delacroix,  qui  avait,  paralt-il,  débuté 
dans  ce  genre  par  un  Spectateur  en  Prusse , 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  publia  un 
Moraliste  du  19*  siècle,  ouïes  derniers  adieux 
du  Spectateur  français,  1824,  in-S**;  —  un  Mis- 
sionnaire conciliateur,  pour  servir  de  suite 
auMoraUste...,  1826,  m-8'';  -  un  Béveil  du 
Spectateur  français ,  1829,  in-8°;  que  sais-je 
encore.' 

—  lie    Spectateur  ftrançals»  ou 

Journal  des  mœurs,  par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8^  t.  l^""  et  unique. 

—  lie   Spectateur   français    au 

1»«  siècle, ou  variétés  morales,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8^ 

—lie  Spectateur  français  députe 
la  restauration  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV,  ou  variétés  poli- 
tiques, moralesel  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques ,  fai- 
sant suite  au  Spectateur  fra#çais  au 
ir  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-8*». 

n  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  un 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Parts, 
1723,  in-12;  —  un  Spectateur  américain, 
par  MandriUon,  in-S**;  —  un  Spectateur  belge, 
par  de  Foëre,  1815-1820,  9  vol.  in-8^  etc.,  etc. 

—  lie  BatoUlawl,  ouvrage  littéraire, 
politique  et  moral ,  par  le  chevalier 
de  Rutlidge.  1778-1779,  in-8^ 

«  Mes  discours  seront  tour  à  tour  mo- 
«  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants,  po- 
«  litiques,  littéraires,  phUosophiau<^  et  bouf- 
«t  fons;  souvent  ils  seront  tout  cela  à  la  fois.  » 

—  Voy.  t.  3,  p.  145. 
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On  croit  que  Mercier  a  ea  quelque  part  à 
la  rédaction  de  cette  feuille;  dans  tous  les 
cas,  il  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris. 

On  attribue  encore  à  Rutiidge  : 


'•ou  les  babillards,  oar  une 
société  de  gens  de  lettres  et  ae  gens 
du  monde,  l^**  mai  1784-25  avril  1785, 
Si  n<*  en  3  vol.  in-8®. 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  Tan- 
^ais  de  Steele  -  le  Babillard,  oh  le  philo- 
wpke  nouceUiste^  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  vol.  in -12. 

Mentionnons  encore,  dans  ce  genre,  un 
Radoteur^  ouvrage  philosophique  et  moral, 
m  parut  à  la  fin  de  1775;  —  un  Anti-Rado- 
Hwr,  ou  le  petit  philosophe  moderne,  par 
de  INeyssonnel ,  1786,  in- 12,  qui  avait  primi- 
tireinent  paru  sous  le  titre  singulier  de  le& 
Numéros;  —  un  Misanthrope,  par  Van  Effen, 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  in-i2;  —  un  Jour- 
naliste amusant,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
nique, ouvrage,  dit  Fabbé  Desfontaines , 
d^un  'philosophe  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  peintures  sérieuses  et  co- 
Diiaueft. 

il  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ba- 
billardes,  ni  Radoteuses,  mais  il  y  eut  plu- 
sieurs Spectatrices.  La  première  se  livra  à  ses 
observations  de  1728  à  1730.  et  en  consigna 
le  résultat  dans  un  volume  m- 12  :  Recueil 
de  foules  les  feuilles  de  la  Spectatrice,  — 
Une  autre,  trouvant  plus  aisé  de  voir  parles 
yeux  d^aut mi,  donna,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  Spertatrice  anglaise  d^Ëlisabeth 
Haywood,  ike  female  Spectator.  —  Enfin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
auparavant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre, et  accueillit,  paratt-il,  avec  la  plus  grande 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  VAspasie 
moderne,  in-8**,  œuvre  d'un  écolier  tout  rempli 
encore  de'la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crébillon  fils,  de  Basnage,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  discussions  phi- 
loso^iques  sont  entrenfèlés  de  tableaux  vo- 
luptueux, de  scènes  galantes,  de  contes écril-  * 
lards.  L'auteur  de  ces  Amusements  de  fAs- 
posée  danoise  (c'était  le  titre  pariiculier  de 
chaque  feuille)  était  La  Beaumelle,  alors 
professeur  de  belles- lettres  dans  l'académie 
de  Charlottenbourg,  et  fort  jeune  encore. 

Le  !V4Ninrelliste  «aiui  fard»  ou  la 

gazette  sans  privilège.  Cologne  et 
décès ,  octobre  1723-27  avril  1725,  27 
n*  in  S", 

•  n  faut  des  privilèges  pour  manifester  la 
vérité  :  privilège  en  France ,  privilège  en 
Italie ,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 
plus  aujourd'hui  à  Paris  et  à  Rome  que 
rentrée  du  sérail  à  Constantinople.  Ce- 
pendant dire  la  vérité  sans  privilège,  c'est 
s'exposer  à  perdre  la  liberté....  Malgré  ces 
d^mgers  évidents,  j'ai  toujours  senti  la  même 
difficulté  à  me  taire  que  le  barbi«r  de 
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Midas....  Je  ne  suis  ni  ()ensionné  ni  privilégié 
pour  mentir....  Je  suis,  à  Cologne,  dans 
une  sécurité  parfiUte....  Le  public  doit 
donc  s'attendre  à  n'apprendre  de  moi  que 
des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce 
qu'elles  seront  dites  sans  privil^e,  elles  n'en 
seront  peut-être  cpie  plus  certaines....  Je 
parlerai  de  tout ,  même  des  dix  catégories 
d'Aristote ,  si  l'occasion  s'en  pré^nte  :  c'est 
tout  dire.  » 


lie  ^iiart-d*lieure  amiMant»  de- 
puis janvierjusqu'en  mai  1727,  parFr. 
Parfaict.  In- 12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre, 
sur  les  a])parences,  et  sans  pouvoir  affirmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

lie  CSlanenr  ttlslorl^ne»  moral ^  lit- 
téraire, galant  et  calottin,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam,  1728,  104 
n"^  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite, 
qui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
oit  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  est  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  titre  assez  remarquable  de  Gazeltine. 

—  On  attribue  au  même  auteur  : 

—  Ii*MMienrateurt  ouvrage  polygra- 
phique  et  périodique.  Amsterdam, 
1736, 12  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  titre  : 
^Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique, politique,  calant,  moral  et  critique, 
Amsterdam,  1738,  m-12? 

MouYeile*    eeclëftlastlques,    ou 

mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  la 
Constitution  Unigenitus,  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larrière,  de  Saint- 
Mars,  Mouton.  1728-1803,  in-4». 

La  collection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse ,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  26,  allant  de  1728  à  1798. 
Elle  est  précédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date ,  intitulé  :  Piouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis Varrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusqu*au  23  février  1728,  que  lesdites  Now 
veltes  ecclésiastiques  ont  commencé  d*etre 
imorimées;  ce  (|ui  prouve  qu'elles  circulèrent 
d'anord  manuscrites. 

Il  a  été  publié  deux  tables  .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  1728-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  raisonnée  et 
alphabétique  pour  les  années  1728-1760, 
2  vol.  in-4.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 
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Cette  feuille,  imprimée  et  distribuée  clan- 
destinement ,  et  qui  donna  beaucoup  de  souci 
à  la  police ,  était  une  sorte  de  catapulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
Unigenitus;  «  elle  servait  à  constater  les 
faits  qui  touchaient  à  cette  grande  affaire ,  à 
les  répandre  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  i)ays  étrangers ,  et  à  en  conserver 
le  souvenir.  «  Les  jésuites ,  ne  pouvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  qui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d^opposer  journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  25  janvier  1734,  un 

—  liapplément  deii  Mon^elle* 
eeclëslastlqueii»  par  le  Père  Pa- 
touillet.  1734-1748, 16  tomes  en  4  vol. 
in-4. 

C'est  avec  une  curiosité  pleine  d'intérêt 
que  Ton  suit  les  passes  de  ces  deux  cham- 
pions, combattant  sous  le  masque,  corps  à 
corps,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gazetier^  atta^ant   avec  une  fougue  toute 

{gallicane;  celui-ci,  le  supplémenteur,  parant 
es  bottes  et  ripostant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  fils  de  Loyola.  Les  annales 
du  journalisme  n'offrent  pas  assurément  d'au- 
tre exemple  d'une  lutte  avec  ce  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Voy.  t.  3,  p.  433-446.  —  Voy.  aussi  infr, 
1791. 

lie  CSrenler  pom*  Teiiprlt*  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  1729,  in-12. 

J'ai  trouvé  ce  titre,  qui  promettait ,  à  la 
Bibliothèque  impériale  ;  je  n'ai  pu  rencontrer 
le  volume. 

liettre»  sérieuses  et  l»adlnes  sur 

les  ouvrages  des  savants  et  sur  d'autres 
matières,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  La  Haye  y  1729, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-12. 

Ces  lettres,  «  composées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  pr  un  certain  qui 
se  fait  appeler  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  cnanoine  de  Saint- Victor  à  Paris,  à 
E résent  écolier  en  médecine  dans  l'académie  de 
eyde ,  quoique  marié  et  âgé  de  plus  de  trente- 
cinq  ans  M,  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapsodies  politiques  et  littéraires  dont  la 
Hollande  abondait.  Elles  furent  supprimées 
par  arrêt  de  la  cour  suprême  de  Hollande  du 
26  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique désintéîessée  de  Franchis  de  Bruys 
(  supra,  p.  42  ) ,  «  étudiant  de  Genève  de- 
meurant a  La  Haye ,  pour  avoir  soutenu  des 
propositions  scandaleuses  au  sujet  du  men- 
songe oflicieux.  » 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

—  Amuseineiits  littéraires*  ou 

Correspondance  politique,  historique. 


philosophique,  critique    et    galante. 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-12. 

lie  Courrier  cl*AYlirnoii»  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733  1794,  in-4. 

Tout  dévoué  aux  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine,  comme  la  Gazette, h  l&qaeUe 
il  faisait  concurrence,  et  eut  beaucx)up  de 
vogue  en  province  et  dans  les  pays  étrangers. 
Pendant  l'occupation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco ,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  i769-juillet  1775. 
Il  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  où  il 
reprit  son  ancien  titre ,  enrichi  des  armes  du 
saint-siége ,  et ,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, secrétaire  des  commandements  du 
prince  de  Conti ,  il  cx>ntinua  sa  carrière  jusqu^à 
1788.  Il  fut  repris  en  1789,  par  MUe  Leblanc, 
directrice  des  postes ,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
fin  de  1790;  puis  par  Sabin  Tournai,  qui  le 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enfin,  eu 
1794,  par  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  bonnet  de  la  liberté  aux  armes 
de  France ,  qui  elles-mêmes  avaient  remplacé 
celles  du  pape  en  1790. 

lie  Postillon*  ouvrage  historique, 
critique,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruvs.  UtrechL 
1733-1736,  4  vol.  in  12       ^ 


E<e  Répertoire,  par  le  chevalier  de 
Mouhy.  1735,  in-12. 

lie  PostUlon  français,  par  Fran- 
cheville.  Bruxelles,  1739,  in-12. 

M/tSéiào  du  public»  ouvrage  pério- 
dique ,  par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-12. 

lie  Cyclope  errant,  ou  Lettres  al- 
légoriques sur  les  affaires  du  temps, 
politiques   et  galantes.  Amsterdam^ 

.     1741,  24  n«*  pet.  in-8. 

lie  Magasin  des  événements  de 
tous  genres,  passés,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Roussel  et  autres).  /Am- 
sterdam, 1741-1742,  4  vol.  in-8. 

S^est  successivement  appelé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  VEpilogueur 
politique....,  13  vol.;  en  1746,  le  Demosthènes 
moderne,  et  en  1747  V Avocat  pour  et  contre, 
3  vol. 

lie  sa^e  Moissonneur,  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Ltrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  et  S^^-Geneviève. 

Dans  le  genre  du  Mercure. 
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L*AF|iriis  de  rBurope*  ouvrage  his- 
torique^ politique,  critique,  par  G.  -de 
Faget.  Amsterdam,  1743,  3  vol.  in-12. 

Le^eiinMiliiiilYen»el»ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile,  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire  du 
18*  siècle.  La  Haye,  1743-1747, 14  vol. 
in-12.  Arsenal. 

HéflM»tres  secrets  cle  la  Répu- 
blique des  letlrest  ou  le  théâtre 
de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 
juives  (le  marquis  d'Argens).  Amr 
sterdamy  1744-1748,  7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  des  erreurs  des  grands  hommes , 
de  foomir  les  moyens  de  s'en  garantir,  de 
parier  des  intrigues  lilléraires ,  et  de  montrer 


Paudace ,  ont  joui  dans  leur  temps  d'une  cer- 
taine vogue,  et  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
D'Argens  y  montre  une  instruction  grande  et 
▼ariée ,  mais  employée  avec  trop  peu  de  goût, 
de  critique  et  de  bonne  foi.  —  Il  en  a  été  publié 
à  Berlin,  en  1765-1768,  une  nouvelle  édition, 
eatièrement  refondue ,  sous  le  titre  de  :  His- 
toire de  V esprit  humain ,  ou  mémoires  se- 
crets et  universets  de  ta  république  des 
lettres,  14  vol.  in-8. 
On  sait  que  Colnet  a  publié,  en  l'an  8,  un 

Sut  volume  sous  le  même  titre  à  peu  près  : 
émoires  secrets  de  la  République  des 
lettres,  ou  journal  d'opposition  Utléraire,  ré- 
digé par  l'auteur  de  la  Fin  du  18«  siècle, 

IB-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d*Argensles  deux  ouvrages  suivants,  du  môme 
anteor,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
lo|^  : 

Lettres  Juives ,  ou  correspondance  philo- 
sophique, historique  et  critique,  entre 
an  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants ...  La  Haye,  1738,  6  vol. 
in-8*. 

Lettres  chinoises,  ou  Correspondance 

entre  un  Chinois.. .•.  La  Haye,  1739, 
6  vol.  in-8«. 

La  Cbcnaye  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance historique,  philosophique  et 
critique,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
juives,  La  Baye,  1739,  3  vol.  in-12. 

LnBwioii  clilnols  en  Europe*  A 

Fékin ,  chez  Ochaloulou ,  libraire  de 
rempereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tvgres,  1745,  2  tom.  en  un  vol.  pet. 
iri-S»: 

Quod  délirant  reges  plectwUur  AefiivU 
On  sait  quelle  vogue  eurent  pendant  tout 
le  ^-huitième  siècle  ces  pampnlets  épisto- 


laires  sous  le  nom  d* Espion,  turc,  anglais,  etc. , 
ou  de  Lettres,  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  où  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions  d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe ,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  observations  à 
ses  amis  de  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
tantinople.   Tel  était  l'Espion   ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe ,  lequel  est  devenu 
tellement  rare  qu'il  a  échappé  à  tous  les  bi- 
bliographes.  Son    auteur  n^est    pas   mieux 
connu;  les  biographies  comme  les  bibliosra- 
phes  gardent  sur  son  compte  un  silence  aont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
que  cet  auteur  est  mort  au  Mont-Saint-Mi- 
chel, dans  une  de  ces  caçes  de  fer  si  triste- 
ment fameuses;  et  l'on  ajoute  cme  parmi  les 
prisonniers  du  Mont -Saint-Michel,  H  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Dubourg;  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  politiques  de  son  arrestation,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque ,  assez  mince, 
de  r Espion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
très-curieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dubourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont -Saint -Michel),  insérée  dans 
le  tome  26  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de   Normandie,  puis  pubhée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore   aujourd'hui  aux  archives 
du  Calvados,  et  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 

Les  historiens  du  Mont-Saint-Michel  ont 
bâti  tout  un  roman  sur  l'auteur  de  PEsnion 
chinois;  ils  en  ont  fait  un  patriote  hollan- 
dais, protestant,  dont  la  plume,  qu'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
tieux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg, né  à  Espalion,  dans  le  Rouergue ,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  année  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  et  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  était  Victor  de  la  Castagne;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  son  père ,  Digols  de  la  Cas- 
tagne ,  pour  prendre  celui  de  sa  mère ,  Anne 
Dubourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  peints  dans  une  page  de  ses  Be^tiarques 
sur  les  mensonges  imprimés,  écrite  prédsé- 
raenl  à  propos  de  Dubourg,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  Dubourg  n'a  pas  été 
étranser. 

«  Combien  de  mémoires  secrets ,  d'histoires 
de  campagnes ,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons, dit  le  célèbre  écrivain,  dont  les  préfaces 
annoncent  l'impartialité  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  parfaites!  On  dirait 
que  ces  ouvrages  sont  faits  par  des  plénipo- 
tentiaires à  qui  les  ministres  de  tous  les  Etats 
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et  les  généraux  de  toutes  les  nrmées  ont 
remis  leurs  mémoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  piénipotenliaires,  tous  trouverez  un 
pauTre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  bon- 
net de  nuit,  sans  meubles  et  sans  feu,  qui 
compile  et  qui  altère  des  gazettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  :  on  sait  le  conte  qu^on 
a  fait  d^un  de  ces  écrivains  qui ,  à  la  suite 
d^une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
yempereur  Léopold  \x}\xr  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complète  de  50,000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre,  et  font  des  actes  d'hostilité;  mais  ils 
risquent  d^ètre  traités  en  ennemis.  Un  d^eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort ,  y  fut  mal- 
heureusement arrêté  par  un  ofticier  de  notre 
armée  en  1745  et  conduit  au  Mon l-Saint -Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
firères.  » 

C'est  de  notre  Dubourg  ^u'il  s'agit  ici. 
Après  de  brillantes  éludes  faites  à  Toulouse 
et  à  Paris ,  il  avait  réussi ,  grâce  à  son  esprit 
souple  et  délié ,  à  se  créer  dans  cette  dernière 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
1743  à  1745,  des  traductions  du  Montezuma 
de  Dryden ,  de  la  Mërope  de  Maflei  et  du 
grand  Dictionnaire  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que ,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paris,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  1744,  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  pour  son  interrogatoire ,  «  il  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques , 
qu'il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
dû  aux  têtes  couronnées  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  Il  se  compose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres,  d^éten- 
due  fort  inégale  — .  8,  4,  et  même,  quelques 
unes,  2  pa^es  seulement  —  et  réunis  en  un 
volume  (\ni  a  toutes  les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  f'  porte  le  titre  inscrit  en 
tête  de  cet  article,  le  2^  celui  de  le  Manda- 
rin chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'exception  de  trois,  les  n°*  6-8,  ne  portent  en 
tête  que  le-  n*»  d'ordre ,  celui  de  la  lettre ,  qui 
est  le  même ,  chaque  numéro  ne  se  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  suscription  : 
Orosmani  à  Temirkan,  Temirkan  à  Gros- 
mani,  etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Cependant  les  lettres  6-8  ont  pour  titre  cou- 
rant :  V Espion  chinois,  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Le  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique  ;  il  est  dédié  à  S.  A.  s.  le  duc  de 
Yirtenberg.  Le  second  tome  Test  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  »,  à  qui  Du- 
bourg promet  de  «  faire  pleuvoir  sur  les 
calyphes  et  les  visirs  qui  s'affranchiraient  de 
ses  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».  Du  reste  il  assure ,  dans  sa  pré- 
face, qu'on  «  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  »  Écoutez  plutôt.  Dans  sa  12^  let- 
tre ,  il  supplie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
pour  trois  mqis  de  revenir  à  la  charge  pour 
le  reste  de  l'année,  sans  quoi  c'est  la  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront  ;  et  11  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre ,  auxquels  il  es- 
saye de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises, 
(c  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées ,  s'il 
»  joue  un  rôle  éclatant  sur  le  théâtre  du 
«  monde!  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
«  repentir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
n  mandarms  de  l'Europe  sont  brouiUés  avec 
«  la  vérité  depuis  bien  longtemps  :  aussi  la 
a  nouvelle  aue  je  leur  annonce  ne  coulera 
n  pas  agréabiem(5nt  dans  leurs  oreilles.  N'im- 
c(  porte  ;  je  suis  pavé  pour  venjçer  les  outrages 
«  que  les  grands  font  à  la  raison,  je  m'ac- 
<c  quitterai  de  m<m  devoir.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
«  moyen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains  ^  c'est  d'éblouir  mes  ytux  par  Vé- 
«c  clat  de  Vor.  »  (Lettre  15,  t.  1 ,  p.  107.  ) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  clonner  une 
idée,  n  II  y  a  une  Agrippine  en  Europe.  Son 
a  époux  Claudius  ne  règne  point,  il  ne  sait 
a  qu'obéir;  il  adopte,  il  approuve,  il  applau- 
a  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  com- 
c<  mande  avec  un  empire  absolu;  ses  avis 
n  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit,  elle 
«  récompense,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
M  son  pouvoir  est  sans  bornes.  Si  le  ieune  Né- 
n  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
«  nicus,  c'est  que  Claudius  est  encore  en 
ft  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
•f  prises.  Grand  Dieu  !  quelles  ressources  ne 
«  trouve-t'On  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
m.  mie!  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénieuse!  »  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut   bien  se  rappeler  quels  rap- 

Sorts  existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
e  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  sen- 
sation que  (hit  produire  une  attaque  aussi 
odieuse.  Quoi  quil  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  police  française,  DubourjS  finit  par  être 
arrêté  à  Francfort,  et  il  fut  immédiatement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint -Michel.  Les  instruc- 
tions envoyées  pour  son  interi*ogatoire  à  l'in- 
tendant de  la  généralité  do  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S''il  ne  répondait  pas  clai- 
rement ,  écrivait  Voyer  d'Argenson ,  ie  ne 
craindrais  pas  de  lui  dire  qu'il  s'expose  a  une 
question  inévitable ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
moyens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre. Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  l'Espion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,  ils  ne  rendirent 
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point  sa  captivité  plus  douce.  On  en  jugera 
par  un  extrait  (Tan  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Mont  pour 
vérifier  Tétat  des  dépenses  relatives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieux  rédamaiént  le 
remboursement. 

■  Premièrement,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, fai  vu  (]u'ils  ont  fait  faire  deux 
portes  neuves,  épaisses  de  plus  de  deux  pou- 
ces, larges  de  trois  pieds,  sur  sept  à  huit  de 
hauteur,  dont  une  sert  à  rentrée  de  la  voûte, 
et  Tautre  à  Tappartement  où  est  la  cage;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  de  fer,  avec 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  à  chaque 
porte,  n  j  avait  à  la  fenêtre  de  Tapparte- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte ,  une  gnlle  de 
fer  que  la  rouille  avait  minée  en  haut  et  en 
bas  des  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étimt  si 
étroitement  recommandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  grilles 
à  cette  fenêtre, 'une  en  dedans,  l'autre  en 
dehors.  La  première  pèse  i50  livres,  la  se- 
conde 500,  suivant  les  mémoires  que  ces 
Messieurs  m'ont  représentés.  H  a  été  aussi 
besoin  de  près  de  trente  livres  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  la  cage,  qui  est  de  huit  à  neuf  pieds 
en  tous  sens^  et  pour  ce  il  a  été  besoin  de 
crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  cage  avec,  sept  à  huit 
orosses  planches  de  bois ,  l'eau  filtrant  dans 
te  mauvais  temps  à  travers  la  voûtt  et  qui 
tombait  dans  la  ca^e,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonmer.  Pour  toutes  ces  dé- 
penses, ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
420  livres.  »  Les  reli^eux ,  du  reste ,  se  mon- 
trèrent ,  à  ce  qu'U  parait ,  compatissants  pour 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
sements qu'ils  purent  apnorler  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  aes  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d^m  souterrain  où  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 
président  de  l'élection  d'Avranches  avait  été 
lorcé  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  de  .se  retirer,  après  avoir  consi^é 
dans  son  procès-verbal  qu^il  v  était  contraint 
par  la  température  glaciale  du  lieu ,  qu'il  lui 
était  impossible  de  supporter  davantage.  Du- 
bourg  y  résista  pendant  un  an  et  c^uatre  jours; 
fl  mourut  dans  un  accès  de  folie  funeuse  , 
a  sans  repentir  et  en  désespoir,  dit  le  rap- 

G»rt  officiel,  après  avoir  déchiré  tous  ses  ba- 
ts »,  le  26  août  1746. 

Toute  réflexion  serait  superflue;  il  ne  me 
reste  qu'à  renvoyer  les  curieux  à  l'intéres- 
sant travaQ  de  M.  de  Beaurepaire.  —  J'ajoute- 
rai cependant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
chinois,  par  Gondar,  Cologne,  1765-74, 
6  vol.  in- 12. 

Ij'Mi0c  1  »  alenr    liollandals»  par 

one  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leuwarde, 
1745,  100  n^in-8^ 

—  Ii*#lMier^ateiir  boUandals»  ou 

Lettres  de  M.  Van  ***  à  M.  H.  *"*  de  La 


Haye,  etc.,  par  Moreau,  auteur  des 
Leçons  de  morale^  de  droit  public  et  de 
politique,  etc.  La  Haye  (Paris),  1755- 
1759,  5  vol.  in-h". 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
aussi  Grimm  traite-t-il  fort  mal  cet  honnête 
et  estimable  avocat ,  connu  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  grand  î&èle  j)our  la  re- 
ligion ,  et  dont  la  plume  mercenaire  a  désho- 
noré la  France  pendant  longtemps  par  la 
feuille  de  VObservattur  hollandais,  »  — 
Contre  l'Ân^eterre.  Les  intérêts  et  la  situation 
des  divers  États  de  l'Europe  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 

lU^aeUs  alpliabétl^piest  par  de 

Querlon,  Mercier  Saint-Léger,  de  La 
Porte,  Barbazan  et  Graville.  1745- 
1762,24  vol.  in-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recuefls  A-Z , 
cette  publication  n'ayant  pas  d'autre  titre 
(fue  celui  de  Recueil,  et  l'ordre  successif  des 
livraisons  étant  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphabet  :  Recueil  A,  Recueil  B,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  postérité  des  pièces 
importantes,  rares,  et  qui,  étant  détachées, 
séparées,  et  en  très-petit  nombre,  eussent  été 
en  danger  de  se  perdre.  C'étaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelons  des  variétés  historiques 
et  littéraires.  Si,  d'ailleurs,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fond,  ne  l'était 
pas  *  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  Sallen- 

fre,  la  continuation  de  ces  Mémoires  par  le 
'.  Desmolets,le  Recueil  de  pièces  d'histoire 
et  de  littérature  par  l'abbé  Granet,  les  Mé- 
moires de  d'Artigny ,  les  Pièces  fugitives  de 
Meuard ,  etc. 

lie  Papillon»  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  c^ui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res, par  de  Mouhy.  La  Haye,  1746- 
1751,  4  vol.  in-12. 

lia  Bigarrure*  ou  Mélange  curieux, 
instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye,  septembre  1749-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-litre  devient  : 
«(  ou  ^zette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morale,  satirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journaliers  les  plus 
curieux  et  les  plus  amusants...  » 

La  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754, 16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série ,  composée  en  grande 
partie  d'articles  extraits  du  Mercure  de  France, 
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est  moins  curieuse  que  la  première,  qui  contient 
de  nombreuses  anecdotes  inédites. 

Vendu ,  1861,  de  Cayrol,  36  tom.  en  18  vol., 
40  fr. 

Continué  par 

—  lie  Mouvelllste  économique 
et  littéraire»  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
téressant dans  les  journaux^  ouvrages 
périodiques  et  littéraires,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs ,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  raçricul- 
ture,réconoraie  des  champs,  l'histoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
1754-1761,  38  vol.  in-12. 

lie»  S^oltlwes  du  temps»  ou  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain, 
ouvrage  critique  et  moral,  hadin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye,  1754, 
2  tom.  en  1  vol.  in-i2. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure , 
et  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

lie  petit  Ré«erYOlr»  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,  ou- 
vrage périodique.  Berlin,  1750-1751, 
101  n~  en  5  vol.  in-12. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
peu,  par  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Vendu,  1859,  Boissonade,  18  fr. 

Journal  économique»  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
Façriculture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par  Bandeau, 

Boudet,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  Paris,  1751-1772, 
43  vol.,  dont  28  in-12  et  15  in-8«. 

S'occupait  surtout  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habituelle- 
ment la  théorie  du  produit  net  et  autres  idées 
des  physiocrates ,  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grams, 
et  autres  propositions  conçues  dans  un  esprit 
libéral.  —  Voy.  plus  loin  Journal  d*agri- 
eulture. 


Journal    du  citoyen.  La    Haye, 
1754, in-8. 

—  lie  Citoyen  llrançais.  Londres, 
1765,  in-8« 

L'indication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hennequin, 
1860.  J'y  trouve  encore  un  autre  Citoyen 
français,  sous  la  rubrique  de  Londres  éga- 
lement, mais  in-12  et  de  Tannée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression?  —  D'un  autre  côté.  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoires 
historiques,  politicpies,  physiques,  etc.,  aussi 
publié  a  Londres  en  1785,  mais  in-S*",  et  qu'il 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Châtelet. 

lioumal    encyclopédique  t     par 

une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  CastiUion,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Liège,  1756-1759,  et 
BouUlon,  1760-1773,  288  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  périodiques  les  plus  im- 
portants du  siècle  dernier.  Son  objet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzame ,  tout  ce 
oui  se  passait  en  Europe  de  plus  intéressant 
(tans  les  sciences  et  les  arts  ;  mais  il  était  devenu 
bientôt  Tun  des  organes  les  plus  vifs  et  les 
plus  dévoués duparti philosophique, et  c'est  à 
cela  surtout  qu^il  dut  de  faire  un  certain  bruit 
dans  le'monde,  et  d'être  proclamé  par  Vol- 
taire, dans  la  préface  de  l'Écossaise,  «  le 
f)remier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
es  jours  en  Europe  ». 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-éditeur-pro- 
priélaire  du  Journal  encyclopédique  est,  (fun 
autre  cMé ,  une  des  ligures  les  plus  curieuses 
de  notre  galerie,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  à  Toulouse,  en  1727, 
et  il  avait  de  boime  heure  ajouté  à  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

Trois  auteurs  que  Rousseau  l'on  nomme. 
Connus  de  Paris  Jusqu'à  Rome, 
Sont  difTérenls ,  voici  par  ob  : 
Rousseau  de  Paris  fut  grand  homme , 
Rousseau  de  Genève  est  un  fou, 
Rousseau  de  Toulouse  un  atome. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortune  à  Paris,  Rous- 
seau y  avait  débuté  par  ({uelques  pièces  de 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  voit 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  palatin ,  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  Affiches  de  Paris.  Ces 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journd,  et  il  songea  d'abord  à  en  établir  le 
siège  à  Manheim ,  ou  son  protecteur  lui  pro- 
mettait plus  de  liberté  ;  mais  il  se  décida 
finalement  pour  Liège ,  ville  qui  tenait  de  sa 

Fosition  l'avantage  d'être  comme  un  centre  d'où 
on  pouvait  aisément  faire  circuler  un  ouvrage 
dans  toute  l'Europe.  H  reçut  dans  celte  ville 
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Ticcueil  le  plus  encourageant,  n  y  était  an  ivé 
arec  des  lettres  de  recommandation  de  Té- 
lecteur  palatin  pour  le  comte  de  Horion,  pre- 
mier ministre  au  prince-évè^e  de  Liège.  Le 
comte  de  Horion,  Tun  des  habitués  des  soupers 
de  Sans-Souci,  était  un  esprit  libéral.  «  Voulant, 
dit  un  des  factums  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler,  voulant,  dis-je,  illustrer 
la  TiOe  de  Liège ,  qui  n'était  alors  connue  dans 
la  république  des  lettres  que  par  sonalmanach, 
non-seulement  il  s'était  empressé  de  procurer 
à  Rousseau  le  privilège  nécessaire,  mais  il 
aTait  tout  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusou  à  Taffranchir  de  la  censure. 
De  leur  cdté,  les  bouronestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité ,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  Tille,  et  pour  donner 
on  encouragement  public  à  cet  homme  naissant, 
ïm  accordèrent  une  gratification  de  100  florins 
^  le  droit  de  bourgeoisie. 

■  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
de  Rousseau;  mais  une  chose  <^ui  lui  échappa 
fot  de  n'avoir  pas  assez  réfléchi  sur  le  danger 
qp'il  y  avait  à  introduire  un  iournal  philoso- 
^[ûque  dans  une  ville  <^ui  n  était  rien  moins 
que  philoso))he.  Les  cures  de  Liège,  obligés 
par  état  à  veiller  sur  la  doctrine  qu'on  répand 
parmi  leur  troupeau,  n'a> aient  pas  vu  de  bon 
oeil  que  le  journal  de  Rousseau  fût  afiranchi 
de  la  censure.  A  oeine  les  premiers  volumes 
avaient-ils  été  renous  publics  qu'on  y  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages  ;  des  principes  de  morale  d'où  résul- 
taient les  conséquences  les  plus  horribles.  » 
Dès  lors  le  clergé  liégeois  n'eut  plus  de  cesse 
qu'A  n'eût  chassé  le  loup  de  la  bergerie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  comte  de  Horion  les 
eunemis  de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
Tombre;  mais  cet  illustre  protecteur  étant 
Tenu  à  lui  manquer,  quatre  jours  après  sa 
mort,  le  28  mai  1759,  un  jugement  solennel 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le  Jour- 
nal encyclopédique  ;  trois  mois  après ,  un 
mandement  du  prince-évèque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau ,  et ,  «  pour  ar- 
rêta* les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  bien  loin 
d'être  utile  à  ses  ouailles,  comme  il  l'avait 
espéré,  ne  pouTait  oue  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  défendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique.  » 

Rousseau ,  prérenu  è  temps,  aTait  pu  sauver 
ses  presses,  et  les  transportera  Rruxelles,  où 
son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
à  trois  mois  sous  la  rubrique  de  Liége.Mais  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  cédant  aux  représen- 
latioos  du  nonce  du  pape ,  refusa  de  le  laisser 
s'y  établir,  et  il  dut  bientôt  chercher  un  autre 
asile,  n  en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
le  prince  lui  accorda  un  privilège  de  trente 
ans,  avec  la  permission  d'établir  des  presses 
dans  sa  capit^e. 

Rousseau  paya  noblement  l'hospitalité  qui 
hû  était  ainsi  donnée.  H  tbnda  à  Bouillon  un 
établissement  très-important,  connu  sous  le 


nom  de  Société  typographique  de.  Bouillonf 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  profit  de  cette 
ville.  Outre  le  Journal  encyclopédique,  qui 
prit  dès  lors  un  grand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 

Î»lusieurs  autres  recueils    périodiques,  tous 
ondes,  édités,  et  en  partie  rédigés  par  Rous- 
seau ;  nous  citerons  : 

—  Jk^iimal  de  Jnrtspradeiice* 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8». 

—  BecœU  pliUosopliiQue  et  lit- 
téraire de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet. 
1769-1779,  10  vol.  iu-8^ 

—  CSaxette  de*  gasettes»  ou  journal 
politique.  1764-1793,  in-1 2. 

Le  titre  s'interveilit  en  1768  ;  est  d'ailleurs 
plus  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Bouillon. 
n  Un  homme  recommandable  par  une  diction 
aisée  et  le  talent  de  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Latache,  ancien  capitaine  d'infan 
terie,  né  à  Laon,  en  1725,  fit  la  réputation  de 
cette  gazette,  au'il  rédigea  pendant  27  ans.  » 
(Ozeray,  Hist.  de  Bouillon.) 

—  Csaxette  «alutalre*  Décembre 
1761-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  livres,an^ais, allemands,  français, 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  progrès 
de  la  science.  Elle  paraissait  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, Grunwal,  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédiaue,  qui  supi)orta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  poids  de  cette 
^ande  entreprise. 

«  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  en  1765,  rien  de  plus  louable 
que  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
Toulouse,  oui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimé  et  très-riche.  Il  préside,  comme  vous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique^  à  la  Ga- 
zelte  salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique,  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  rendent.  Pour 
le  concevoir,  imaginez  qu'il  est  à  la  tète  d'une 
petite  république  de  plus  de  soixante  personnes, 

Su'il  loge,  nourrit,  entretient,  salarie,  etc., 
ans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression, la  brochure,  la  reliure  de  ces  ouvrages, 
1)ériodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  malgré 
es  frais  énormes  de  celte  triple  production  (et 
j'ajouterai,  malgré  les  impôts  de  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  payer,  en  France  no- 
tamment), il  met  encore  20,000  fr.  nets  de  côté, 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  livres,  qu'il  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qu'il  compte  payer  argent  comp- 
tant. » 
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Et  on  lit  dans  les  éSouvenirs  et  causeries 
du  président  Boyer  :  ««  En  1781,  P.  Rousseau 
était  à  Paris,  et  y  occupait  une  très-confor- 
table position,  grâce  à  resprit  de  conduite  et 
à  Fentente  des  affaires  dont  il  était  éminem- 
ment doué.  Il  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouilion,  feuille  très-accréditée  et 
dont  la  vogue  était  fort  lucrative.  Il  tenait  une 
très-bonne  maison,  et  recevait  fréquemment 
à  sa  table  les  hommes  les  plus  distingués 
de  répoque  dans  la  littérature  et  les  sciences, 
notamment  Tabbé  Barthélemv,  le  physicien 
Charles,  Tabbé  Raynal,  d'AÎembert,  Mar- 
montel,  Lemière,  Thomas,  Dorât,  Favart,  etc.  » 

Rousseau,  on  le  sait,  était  en  correspondance 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beuchot  dans  son 
édition  des  œuvres  de  ce  dernier,  a  donné  les 
lettres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Encyclopédique;  mais  il  lui  en  a 
échappé  plusieurs,  trois  notamment  oui  exis- 
tent en  autographe  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  Bruxelles,  et  que  M.  Ulysse  Capitaine 
a  publiées  dans  ses  remarquables  Bêcher ches 
historiques  et  bibliograp fugues  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois 
(Liège,  1850,  in- 12). 

P.  Rousseau  est  mort  en  1785,  laissant  les 
établissements  qu^il  avait  fondés  et  la  proprié- 
té de  ses  divers  journaux  à  son  beau-frère, 
M.  Weissenbruch ,  qui  les  continua  jusqu'en 
1793,  é|)oque  à  laquelle  il  dut  céder  à  la  force 
des  événements.  Le  Journal  encyclopédique 
se  fon<lil,  le  9  décembre  de  cette  année,  dans 
VEspril  des  journaux. 

Parmi  les  écrits  auxquels  le  journal  de 
Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  surtout 
à  cause  de  son  titre  fallacieux,  le  Microscope 
bibliographique  ;  première,  nouvelle  et  der- 
nière édition ,  revue,  corrigée  et  diminuée  par 
***  (Malebranche).  Amsterdam ,  ill \ ,  in-12. 
C'est  la  satire  sanglante  de  quelques  jour- 
nalistes de  l'époque,  et  particuhèrement  de 
P.  Rousseau  et  de  sa  femme,  qui  avaient, 

Karaltrait-il,  beaucouncontribuéà  faire  chasser 
[alebranche  de  Bouillon  et  des  Pays-Bas ,  où 
il  faillit  être  pendu  en  1767. 

Journal  en  forme  de  lettreii, 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  Benoît.  1757,  in-12. 


Il* Année  polltlan®  -,  (contenant  l'état 
présent  de  TEurope, 

révolutions et  en 

qui  intéresse  la  politu 
nements  et  les  inlért 
1758  et  s.,  2  vol.  in-12 


ses  guerres,  ses 
général  tout  ce 
|ue  des  gouver- 
its  des  princes, 
par  année. 


lia  Feuille  nécessaire,  contenant 
divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
lemert  et  Soret.  1759, 1  vol.  in-8®  de 
750  pages. 

Avec  c«tte  épigraphe  prise  de  Juvénal  : 
Quidquid  agunt  nomineSj  nostri  est  farrago 
libelù.  —  Sorte  de  bulletin ,  très-intéressant, 


des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  Pin- 
dustrie.  —  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceux  des  rédacteurs  de  la  Re- 
ligion t^engée  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Lit- 
térateur impartial  :  n  Le  Censeur  hebdo- 
madaire, qui  donne  la  plus  haute  idée  de 
notre  siècle,  puisqu'il  ne  censure  ordinaire- 
ment que  peu  de  choses,  reproche  aux  au- 
teurs de  la  Feuille  nécessaire  d'avoir,  dans 
l'article  Industrie,  indiqué  des  boimets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants ,  des  pâtés ,  des  poulardes  farcies ,  des 
dindons  à  la  gâtinoise,  etc.,  comme  si  ces 
articles  ne  tenaient  pas  effectivement  à  Pin- 
dustrie  humaine,  comme  s'il  n'était  pas  né- 
cessaire de  manger,  et  si  l'honnête  superflu 
n'était  pas  aujourd'hui  confondu  avec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus ,  c'est 
n  qu'un  des  auteurs  de  ces  affiches  de  la 
gourmandise  est  en  même  temps  l'auteur  de 
la  Religion  vengée;  û  ne  conçoit  pas  qu'un 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  ofl'rir  des  objets  de  luxe  et  de  gour 
mandise-  Il  est  fort  singulier,  dit-il ,  qu'un  lit- 
térateur chrétien  se  serve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Bayle,  un  livre  de  V Es- 
prit, et  à  présent  le  Dictionnaire  de  l'Ency- 
clopédie, pour  annoncer  les  dindons  et  lès 
poulardes  de  M.  Porcabœuf,  traiteur.  »>  Cette 
déclamation ,  ajoute  le  Littérateur  impartial, 
ne  doit  pas  domier  une  haute  opinion  de  la 
cuisine  du  Censeur.  —  Remplacé  en  1760  par 

—  Ii*ATant-Coarear ,    par   de 

yuerlon,JonvaldeVillemert,LaCombe 
et  La  Dixmerie.  1760-1773,  13  ,vol. 
in-8°. 

Même  programme  ;  eut  assez  de  vogue 
pour  s'attirer  les  persécutions;  du  Mercure , 
(pii,  en  1765,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
vants apposa  également  sa  signature  —  où 
il  se  |)laignait  des  entreprises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal  des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il ,  empiétaient  sur  ses 
droits,  en  insérant  dans  leurs  ouvrages 
quantité  de  pièces  fugitives,  dont  il  réda- 
mait la  possession ,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  prématurés  des 
Eièces ,  ils  ôtaient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
('un  autre  côté  on  lit  dans  là  Correspondance 
de  Grimm,  k  la  date  du  1**  octobre  1764  : 
n  n  faut  convenir  que  nos  papiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'éloges  que  d'in- 
jures Nos  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônés ,  plus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  hommes  des 
autres  pays  pendant  toute  leur  vie  -,  et,  comme 
rignorance  se  joint  à  cette  admiration  stupide, 
on  se  persuade  qu^il  n'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents,  parce  que  le  Mercure  de  France 
et  VAvant'Coureur  n'en  parlent  pas.  »»  — 
Continué  par 

—  lia  Ciaoette  et  Awant-Conreor 

de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
arts.  1774,  in-4«. 
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Contenant  tontes  les  nouyelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  des  analyses  claires  et 
précises  des  édits,  ordonnances,  etc.,  les 
causes  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Jonmal  historique  et  politique. 
Voy.  t.  3,  p.  175. 


^vfUayeals,  par  J.  J.  Thi- 
bault de  Pierretitte  (de  Graville).  1759, 
in-iS. 

Ije  Moniteur  framçBim.  4760,  in- 12. 

ATec  cette  é{Hgraphe  :  Non  odio  adduc- 
tus  alicujus,  sed  spe  salvandœ  et  corrigendx 
dvUatis.  (CiCBB.,  ad  Attic)^  Barbier  attri- 
bue à  Moreau  cette  feuille,  dont  le  litre  est 
à  remarcnier,  et  dit  en  avoir  vu  6  n**  formant 
k  1"  ToiuBie,  et  72  pages  du  2*.  —  Se  pro- 
posait de  mettre  sous  les  yeux  du  public  des 
principes  de  bonne  politique  et  de  saine 
morale  capables  d'étouffer  les  germes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouvent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
invitaient  toutes  les  personnes  qui  voudraient 
travailler  dans  Tesprit  de  cette  entreprise  à 
leur  adresser  leurs  réflexions,  s'engageant  à 
les  imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
dignes  ;  et  ils  promettaient  de  n'être  pas  in- 
grats envers  ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
one  fois  Tentreprise  en  bon  train,  ils  parta- 
geraient avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
qu'ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  l'opéra- 
tion, ils  -donneraient  24  livres  par  feuille 
d'impression ,  oo  l'équivalent  en  volumes. 


^onmAl   de  commerce,  par  Le 

Camus  et  l'abbé  Roubaud.  Bruxelles, 
1759-1762,24  vol.  in-12. 

Jovmal  (Tagriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Baudeau,  Tabbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
176o-décembre  1774,  114  tom.  en  48 
vol.  in-12. 

Journal  de  ragricuUure,  du  commerce, 
des  arts  et  des  finances,  par  Ameil- 
hoD.  Janvier  1778  décembre  1783,  72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d'abord  de  champ  de  bataille  aux 
partisans  et  aux  adversaires  du  svstème  mer- 
cantile; mais  dès  1707  le  crédit  aes  partisans 
de  ce  système  parvint  à  éloigner  Dupont  de 
NeinoQTS  et  à  fermer  cette  feuule  à  toute  ma- 
nifestation des  nouvelles  doctrines  économi- 
qaes,  qui  se  réfugièrent  aux  Êphémérides  du 
citoyen  (ci-dessous  ). 

Réuni  au  Journal  général  de  France. 
Les  propriétaires  de  cette  dernière  feuille ,  ja- 
loux de  lui  »  donner  l'utilité  et  la  variété 
que  cette  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
y  ajoutèrent  d'abord  tous  les  .mois  une  Feuille 
d'observations  météorologiques,  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  complètes  cjui  fussent  dans 
ancnn  autre  ouvrage  périodique.  »  Ils  don- 
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nèrent   ensuite    tous   les  quinze  jours   un 

—  Supplément  an  Jonmal  gê- 
nerai de  France ,  par  de  Sutières- 
Sarcey.  Janvier- décembre  1787, 24  n®* 
in-4^ 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let- 
tres, était  entièrement  consacré  à  l'agricul- 
ture; mais,  quelque  consommé  que  ftU  l'au- 
teur dans  cette  science ,  le  but  qu'on  s'était 
proposé  ne  fut  pas  atteint.  Les  idées  du  ré- 
dacteur, instructives  la  plupart,  mais  qui 
n'étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
bomme,  avaient  remplacé  le  tableau  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
sur  l'agriculture,  le  commerce  et  les  finances. 
En  conséquence ,  les  propriétaires ,  «  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sup- 
plément et  au  journal  dont  il  faisait  partie 
l'utilité  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  d'y  faire  connaître  successivement  les 
livres  nouveaux  sur  toutes  les  brancbes  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  finances, 
publiés  en  France  ou  dans  lès  pays  étran 
gers,  les  travaux  des  sociétés  d'^ricullure , 
les  expériences  des  particuliers ,  Tes  décou- 
vertes et  obser\'ations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utile.  V  Le  cadre  fut  agrandi ,  le  rédacteur 
changé ,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France  y  par  Dubois  de  Jancigny. 
15  janvier  1788-5  mai  1790,  in.4''. 

Au  n»  r'  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France,  partie  d:' agriculture  et  d'économie 
rurale ,  à  l'usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  campagnes.  » 
Devient  en  même  temps  hebdomadaire.  — 
Un  avis  placé  en  tête  du  n*  19  de  1790  informe 
les  souscripteurs  que  »  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  Dubois  de  Janci- 
gny ,  auteur  de  cette  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  sa  publication 
et  de  son  expédition ,  et  que  dorénavant  eUe 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France.  »  Le  titre  devient  alors  ; 

Feuille  d'agriculture  et 'cC économie  ru- 
rcUCy  à  Tusage  des  propriétaires,  etc. 
12  mai-29  sept.  1790,  n'^  19-39,  in-4«. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  titre  : 

Feuille  du  cultivateur,  par  Dubois, 
Broussonet ,  Lefeb\Te  et  Parmentier. 
6  oct.  179012  vendém.  an  6,  in-4'S 
6  volumes,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  Tan  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  à  la 
Feuille  du  cultivateur  la  date  du  27  frim. 
an  5  ;  mais  dans  l'exempalire  de  M.  Pochet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tome  6,  qui  se  termine 
bien  à  cette  date ,  soot  reliés  3  n*^'  des  2,  7, 
12  vendém.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  et  on  lit  en  tête  du  n*'  1  cet 
ayis  aux  souscripteurs  :  «  L'engagement  que 
nous  avions  pris ,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  fin  de  cha- 
mie  année,  nous  ayait  déterminés  à  ne  pas 
chan|;er  l'époque  du  renou?ellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouvellement 
commence  avec  Tannée  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  satisfaire,  et  ce  n** 
sera  le  premier  de  la  seconde  partie  du 
7^  volume ,  qui  sera  composé  de  21  mois.  » 

11  y  eut  wie  autre  Feuille  du  cultivateur, 
par  Calvel,  22  février  19  mai  1804, 26  noa  in-8. 

Mentionnons  encore ,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  un  Journal  du  roulage  et  du  com- 
merce ,  et  un  Gazetin  des  comestibles^  des- 
tiné à  faciliter,  en  faveur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  provinces. 

€Saaette  du  commerce,  l*'  avril 
1763-décembre  1783,  21  vol.  in-4o. 

Le  r^'mai  1766,  ajoute  à  son  titre  :  de 
^agriculture  et  des  finances,  —  Se  proposait 
de  mettre  successivement  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  —  Voy.  t.  2, 
p.  140. 

€Saaetles  et  iiapters  anglaJUi^  par 

Palissot  et  Suard.  1759,  in-8«. 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord paru  sous  le  titre  de  Papiers  anglais, 
et  à  partir  du  4®  volume  sous  celui  SÉtat 
actuel  et  politique  de  l  Angleterre,  ou  Jour- 
nal britannique.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 

—  Journal  anglais ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouvelles 
philosophiques ,  littéraires  ^  économi- 
ques et  politiques ,  des  trois  royaumes 
etdes  colonies  qui  en  dépendent.  1775- 
1778,  7  vol.  in-8^ 

Voy.  t.  3,  p.  416. 

— >  Ij*OlMienrateiur  aaslals,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  milord  Al- 
reye  et  milord  All'ear,  par  Pidansat 
de  Mairobcrt.  Londres,  1777-1778, 
4  vol.  in-12. 

Réimprimé  deux  ans  après  sous  le  titre  de 

L'Espion  anglais.  Londres,  1780-1784, 
10  vol.  in-12. 

Les  6  derniers  volumes,  auxquels  Nai- 
robert  est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets,  \ 


—  Saiiplémeiit  é,  TEsploii  an- 
glais» ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  TAn^leterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguet  a  la  Bastille ,  adres- 
sées à  milord  AU'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres^  1781,  in-12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
féuUles,  sous  le  titre  de  V Espion  anglais^ 
ou  Correspondance  entre  deux  milords  sur  les 
mœurs  publiques,  2  vol.  in-S*^. 

—  Journal  du  Mjjcée  de  Eioo- 
dres,  ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre,  par  Brissot  de 
Warville.  Londres,  1784,  2  vol.  in-8«». 

Cette  publication  avait  été  précédée  d'une 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires, le  nom  de  Correspondance  phUoso- 
phique  et  poUtique,  mais  que  je  n'ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  côté ,  Barbier  et  Qué- 
rard  lui  attribuent  une  Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de 
l'honune  et  de  la  société  ,  Seufchdtel^  2  vol. 
in-S*",  dont  j'ai  trouvé  le  ler  n"*  à  la  Bibliothèque 
impériale  ;  mais  est-ce  bien  là  le  vrai  titre  de  la 
feuille,  ou  même  la  feuille  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-même,  fbt 
rééditée  à  Hambourg?  C'est  ce  que  rien  nUn- 
dique.  —  Voy.  t.  6,  p.  21. 

—  Analyse  des  iiaplers  an^laift» 

par   Mirabeau.   1787-1788,    102    n"* 
in-8°. 

Le  1*''  n^  a  pour  date  .  a  Depuis  le  14 
Jusqu'au  27  novembre  (  1787  ).  »  H  porte  pour 
épigraphe  :  Possunt  quia  posse  videntur,  et 
se  divise  en  3  paragraphes  *.  1 .  Débats  parle- 
mentaires; 2.  Nouvelles  étrangères;  3.  Mé- 
langes. —  Le  titre  de  cette  feuille ,  dit  Bris- 
sot, qui  en  (lit  un  des  rédacteurs,  était  a  un 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau  répan- 
dait des  vérités  hardies.  »  —  Voy.  t.  4, 
p.  426,  et  t.  6,  p.  30. 

Mémoires  «eerets  pour  servir  à 
Fhistoire  de  la  république  des  lettres 
en  France,  depuis  1762  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d*un  observateur, 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inter- 
valle ,  les  relations  des  assemblées  lit- 
téraires, les  notices  des  livres  nou- 
veaux, clandestins,  prohibés  ;  les  pièces 
fugitives,  rares  ou  manuscrites,  en 

{)rose  ou  en  vers;  les  vaudevilles  sur 
a  cour,  les  anecdotes  et  bons  mots, 
les  éloges  des  savants,  des  artistes,  des 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Londres, 
1777-1789,  36  vol.  in-12. 

Ces  Mémoires,  si  connus  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Sachaumont,  embrassent  une 
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de  20  aonées,  1762-1787,  et  ont  pour 
BOtre  hisU^re  politique  et  morale  autant  que 
pour  notre  histoire  littéraire,  une  valeur  sur 
UkqneUe  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ac- 
cord. Quoique  ce  ne  soit  point,  à  proprement 
parler,  un  journal,  ils  en  ont  cependant  presque 
tow  les  caractères ,  et  Ton  ne  nous  blâmera 
Doint  sans  doute  de  leur  avoir  donné  place 
dans  les  annales  de  la  presse.  C'est  en  effet 
pour  ane  partie  la  reproduction,  quelque  peu 
âaguée,  de  ces  Nouvelles  à  la  meUn  ânanëes 
do  salon  de  Madame  Doohlet,  qui  firent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18e  giècle, 
et  doot  f  ai  dit  quelques  mots  dans  mon  intro- 
dndion  historique.  Nous  avons  vu  <|ue  les 
nowdles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
paroissiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  gardait 
regbtre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
acad^niques  »,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d^e^HÎt  étaient  présidées  par  n  M.  de  Bachau- 
raont ,  si  renommé,  dit  son  éditeur,  pour  ses 
coenaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
exquis.  »  H  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  Paris  capable 
d*exciter  1  attention.  Il  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
nables à  une  histoire  philosophique  du  1 8'  siècle 
qu^Q  avait  projetée.  Et  pms,  outre  le  travail 
oMnmnn  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  et  plus  précieux  :  c^est  un  choix  d'anecidotes 
qu^on  ne  rencontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  coUection ,  sans  parier 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-étendues  le  mettaient  à  même  de  se 
procurer. 

Ob  voit  dès  1740  Bachaumont  préoccupé  de 
fiûre  des  nouvelles  qui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  tkmblet  Tobjet  d'une  pu- 
blication rëffulière;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'u  fit  circuler;  mais  ce  projet  parait 
m  être  resté  là.  Dès  avant  cette  épooue  on 
avait  oommenoé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletin,  de  gazette 
■lanntrrite ,  de  ce  qu'on  appela  enfin  Nou- 
velles à  la  main,  et  fl  contmua,  selon  toutes 
les  ara>areDces,  à  en  être  ainsi  jitisqu*à  la  mort 
de  Madame  Doublet,  arrivée  en  1771.  La 
Nifiothèqne  impériale  possède  cinq  volumes 
de  celle  gazette  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
nteives,  se  succédant  à  des  intervaUes  très- 
rafiprocfaés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  1738  à  1745. La  chose,  du  reste,  nous  le 
savons  d^,  n'était  pas  nouvelle.  A  ce  que 
MNM  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
jouterons  que  vers  1728  un  nommé  Dabreuil 
tenait,  rue  Tàranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  maki,  et  publiait  un  journal  manuscrit,  dont 
le  prix  étatt  de  6  livres  par  mois  pour  quatre 
pages  in-4°,  et  «jks  12  livres  pour  un  nombre 
double  de  pages.  On  possède  de  cette  petite 
feuille  les  années  1728-1731;  mais  elle  est  d'une 
rare  insiyiiBanoe.  —  On  lit  précisément  dans 
le  boUefm  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  1741,  qu'il  se  distribuait  depuis 
qodque  temps  à  Paris  une  oazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scandaleuses,  et  que 
Pabbé  Prévost  fut  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  publication.  —  A  la  fin  de  1752  on 
fit  circuler  à  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  le  courrier  de  Paris , 
qui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
&  la  main,  «  rejetées  sur  les  provinces  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parvenus  prouvent 

2 n'A  ne  fit  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieOle  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  avait  remis  à  son  ami  Pidansat  de  Mai 
robert,  un  des  piliers  de  la  paroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  l*' janvier  1770,  etFavait 
chargé  de  continuer  son  œuvre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairob€»*t  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  a 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 
par  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
dans  le  même  genre.  Il  commença  en  effet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  il  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1779  et 
au  13*  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  interrompue  par 
la  mort  de  Mairobert,  fût  continuée  par  Moufle 
d^Angerville ,  qui  donna  chaque  année  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  l'année 
précédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  additions, 
empruntées  en  général  aux  manuscrits  de 
Baâiaumont  et  de  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  rem|)]ir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  permit  de  pousser  la  collection 
jusqu'au  36*  volume,  sans  aller  au  delà  de 
l'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der- 
niers volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendanmient  des  suppléments. 
n  tant  dire  cependant  que  le  nouveau  rédac- 
teur des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
{progrès,  en  y  faisant  une  plus  large  place  aux 
aits  politiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  ce  cOté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  dès'  leur 
origine  une  vogue  immense,  oui  se  soutint 
pendant  presque  tout  le  temps  ae  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  «  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  pour  être  publié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  contmuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  resdstre  des  sottises  de  la 
vUle  et  de  la  cour  ».  C'était  pour  les  contem- 
porains une  chronicpie  pi<râante,  chronii^e 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie; 

Sour  nous,  c'est  un  des  plus  précieux  miroirs 
e  la  société  du  18*  siècle. 
Les  Mémoires  secrets  parurent  d'abord  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adaroson.  Trois  éditions,  qui  ne 
diffèrent  entre  elles  ooe  par  le  caractère, 
sortirent  presque  simultanément  des  presses 
de  Hollanae ,  et  furent  suivies  successivement 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toutes  ces  réim- 

5. 
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pressioiis  sont  défectueuses,  insuffisantes,  et 
il  serait  bien  à  désirer  que  quelque  bibliophile 
nous  donnât  bientôt  une  nouvelle  édition  de 
ce  yaste  et  si  curieux  répertoire.  Il  en  a  été 
publié  différents  abrégés  ou  extraits,  notam- 
ment par  MM.  Merle,  RaTenel  et  Paul  Lacroix, 
et  un  antre  encore,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  titre  de  Mémoires  historiques,  Paris,  1809, 
3  Tol.  in-8. 

Voye*,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  suiv. 

Vendus,  1828,Beuchot,  21  fr.;  — 1844,  Fortia 
d'Urban,  44  fr.;  —  1859,  Boissonade,  37  fr.;  — 
1862,  de  Conrey,  40  fr. 

—  €)€MTe0pondance  littéraire 
•eeréte^  par  Métra,  J.  Imbert  et 
autres.  Neuwied.  1774-1793.  19  vol. 
in-8^ 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoires  secrets,  et  qui, 
pour  ne  point  en  avoir  la  valeur,  mérite  cepen- 
dant plus  d'estime  qu'on  ne  parait  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  apprend  que 
«  cet  honune ,  d'une  figure  si  distinguée  —  il 
avait^  paralt-A,  le  plus  énorme  nez  qu'on  eût 
Jamais  tu  en  France,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers—  passait  une  grande  partie  de  la  journée 
aux  Tuileries,  snr  la  terrasse  des  FeuiUants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  avec  le  comte  d'Aranda ,  ambassa- 
deur d'Espagne,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  cnoisir  pour  être  le  pasquin  ou  le 
hérault  des  gazettes  de  Madria,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Barbier,  Métra  avait  été  banquier  et  corres- 

Sondant  du  roi  de  Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
e  mauvaises  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
Neuwied ,  où  il  fit  imprimer  cette  correspon- 
dance^ dont  Imbert  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériaux,  et  à  laquelle  Grimod  de  La  Reynière 
aurait  coopéré ,  nendant  les  années  1787  et 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliographe 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1775  : 
la  prenuère  lettre  est  du  4  juin  1774.  Elle  pa- 
raissait tous  les  huit  jours  par  n*'*  de  8  pages 
pet.  in-8^,  Brunet  dit  qu'elle  continuait  encore 
le  7  mars  1793  ;  mais  les  réimpressions  s'arrê- 
tent au  7  oct.  1785.  L'édition  ori^nale  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  imi>ériale 
en  a  seulement  les  années  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  1786  et  1788.  La  biblio- 
thèque du  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrits des  années  1785,  86,  87,  88  et  89.  — 
En  tète  du  yolume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
pectus de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
la  fin: 

«  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
«  espèce,  n'est  pas  fait  i^our  toute  sorte  de 
«  lecteurs,  et  <^e,  d'ailleurs,  le  genre  et  le 
•«  ton  des  choses  qu'il  renfermera  |)rincipa]e- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  redac- 
«  leur  ne  se  [permettra  d'en  confier  les  parties 
«  hebdomadaires  qu'à  certaines  i>ersonnes  dis- 
•>  tingu^es,  capables  de  les  goûter,  et  trop  sages 


»  pour  Youloir  en  abuser.  Comme  cependant 
«  U  aurait  été  pénible  d'en  multiplier  à  un 
t  certain  point  des  copies  manuscntes,  et  de 
«  les  expédier  assez  eiactement  et  prompte- 
n  ment  aux  participants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  portative  de 
«  cabinet,  au  moyen  de  laçiuelle  cette  feuille 
«'  sera  transcrite  et  expédiée  sous  ses  yeux, 
t  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

«  On  ose  se  flatter  que  l'idée  de  cette  feuille 
n  ne  sera  point  imputée  à  une  spéculation 
a  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
«  conséquence,  vu  le  très-|)etit  nombre  d'à- 
«  mateurs  auxquels  la  prudence  permet  de  la 
(c  communiquer.  Cependant  on  a  présumé  c|ue 
«  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
»  pas  à  concourir  de  quelques  ducats  par  an 
«  aux  différents  frais,  même  assez  cqnsidé- 
c(  râbles,  qu'exigera  cette  feuille,  pour  son 
n  exécution  et  son  expédition. 

M  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
«  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
<t  recommandation  d'une  ]iersonne  à  qui  elle 
»  serait  déjà  connue-,  mais  aussitôt  que  le 
'(  nom  et  radresse  auront  été  indiqués ,  elle 
'(  sera  adressée  par  la  poste,  en  forme  de 
«  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
«(  les  feuilles  déjà  sorties  précédemment.  » 

La  Correspondance  littéraire  secrète  a  été 
réimprimée  a  Londres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in- 12, 
sous  le  titre  de  «  Correspondance  secrète , 
politique  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  cours ,  des  sociétés  et  de 
la  littératnre  en  France ,  depuis  la  mort  de 
Louis  XV  ».  La  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
édition,  commencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdhtes  échappées  à 
l'Observateur  anglais  et  aux  Mémoires  se- 
crets, en  forme  de  correspondance^  pour 
servir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  mais 
dont  le  titre  de  départ  est  le  même  qu'à  l'édi- 
tion précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo- 
lumes une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets; c'est  une  erreur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  —  Il  a  été  publié  en  1808  un  abré^ 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  d* Anec- 
dotes secrètes,  2  vol.  in-8°.  —  Voy.  t.  3,  p.  483 
et  suiv. 

Vendu,  1850,  Beuchot,  36  fr.;  1856,  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  Journal  des  Bëi  olaUons  €le 
rEurope  en  1789  et  1790.  ISeuxoied 
sur  le  Hhin,  chez  la  Société  typo- 
graphique^ et  à  Strasbourg,  chez  J. 
Treuttel,  14  tom.  en  7  vol.  in-8®,  fig. 
M. 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  à  cause  de  la  grande  affinité 
3ui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
es  mêmes  presses,  et  également  curieuses, 
bien  que  cette  dernière  ait  été  en  grande  partie 
coupée  dans  les  journaux  du  temps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage, 
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cooteoant  ce  qui  s'est  passé  en  France,  dans  les 
ms-Bas  et  à  Liège,  peut  être  regardé  comme 
niistoire  la  plus  impartiale  des  événements 
de  DOS  tonps.  Ce  n'est  pas  une  gazette,  mais 
a  lient  lieu  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
sao^  au  courage  et  aux  sentiments  des  liommes 
qni  posent  les  fondements  du  Lonheur  des 
peuples,  «1  leur  apprenant  à  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
plus  piquantes  auxquelles  les  circonstances 
donnent  lieu.  Enfin  les  détails  les  plus  inté- 
ressants sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
qni  ^  ont  été  renferm<^s  en  rendent  la  lecture 
aussi  agréable  que  curieuse.  »  Ainsi  parle  un 
proq>ecluâ  de  la  Correspondance  littéraire 
secrète  publié  en  i790  parla  Société  typogra- 
phique de  Wied ,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
procurer  encore,  entre  autres  ouvrages,  une 
Correspondance  politique  et  anecdotiqtie 
sur  1^  aflaires  de  l'Europe ,  et  particulière- 
ment sur  celles  de  l'AUemagne,  deimis  l'année 
1780  jusqu'en  1789,  5  vol.  in-12. 

On  peut  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
cédents, à  cause  de  leur  analogie,  ces  corres- 
pondances littéraires,  et  non  moins  politiques, 
on'entretenaient  avec  des  souverains  étrangers 
des  gens  de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
vant à  Paris ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  importantes  : 

€M-re«poiid«iice  littéraire,  pbi 
loaoplil^iie  et  erltiQue,  adres- 
sée à  un  souverain  d'Allemagne ,  de- 
puis 1753  jusqu'en  4790,  par  le  baron 
de  Grimm  et  Diderot.  1812-1813,  16 
▼ol.  in-8". 

La  1*^'  partie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 
bliée par  Michaud  et  Chéron  ;  la  2'',  de  1771  à 
1782  ,  par  Saignes;  la  3%  de  1783  à  1790,  par 
Soard.  —  Baroier  a  publié  en  1814  un  volume 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
Grimm  et  d»  remarques  sur  les  16  yo- 
hnnes. 

—  CTerrespoiMlance  Inédite  de 
CàrlMim»  et  Recueil  de  lettres,  poé- 
sies, etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1829, 
in^. 

Une  nouTelle  édition  de  cette  correspon- 
dance, éminemment  curieuse,  de  Gnmm 
avec  Catherine  n ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
efaereau,  16  vol.  in-8^  en  1829-31. 

Yeodn,  l'édition  originale,  1828.  Barbier, 
M  fr.  ;  —  Édit  de  1829,  Monmerqué,  1861, 
67  fr.;  Renouard.,  1854,  pap  vél.,  82  fr.;  La 
Bédoyèrc,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1862, 
d.  rel.  Bauzonnet,  avec  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine,  155  fr. 

Toy.  t.  3,  p.  490. 
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littéraire  adres- 
sée à  S.  A.  I  M*^  le  grand-duc,  aiijour- 


d  hui  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovalow,  chambellan  de 
rimpératrice  Catherine  II,  depuis  1774 
jusqu'à  1789  ;  par  LaHarpe.  1804-1807. 
6  vol.  in-8«.  ' 

Clasette  de  fgnlnl  Itafl^fi.  i^ 

févr.-8  août  1764,  U  Cap,  imprimerie 
royale,  28  n*»  in-4». 

Avec  un  prospectus  pnbKé  par  les  or- 
dres de  M.  de  Clumy  de  Nui»,  mtendant  de 
ladite  lie ,  et  signé  Monceaux.  —  Contiiiué  par 

^vis  divers  et  petites  affkkes  améri- 
caines. 29  août  1764-25  déc.  1765,  2 
vol.  in-4. 

Affiches  américaines,  i^  janv.  1766-30 
déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du 
Cap  et  du  Port-au-Priocc,  25  vol.  in- 
4^»  et  in-fol. 

La  plupart  des  n°'  de  PaiBée  1780  sont 
suivis  d^un  appendice  intitulé:  NomveHes  d^ 
verses. 

Avis  du  Cap,  ou  Supplément  aox  Affi- 
ches  américaines.   Mais   1769-ioiliet 

1769,  2  vol.  in-4^ 

Annexe  de  Tarticle  prtcétort.  A  partir  dn 
lOjuUlet  1769,  ces  suppléments  Jbot  eom 
avec  le  journal. 


—     CorrespoiMlaiice     _ 

avec  l'Assemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingae.  Porf-o»^ 
PHnce,  1790,  7  n~  iii-8». 


—  ^<Nimal  général 
mln^ae.  16  oct.  179(M6  aoât  I7ill, 

in-4®. 

—  Moiiltear  colenlal.  Imprimé  aa 

Cap-Français.    24  oct    1790-8   sept. 
1791,  311  n"  in-fol.  Umore. 


Quotidien.  —  Les  27  . 
le  titre  de  Gazette  du  jour, 

—  IVoairelles  de 
gue.  Mars  1790,  s.  /.,  iii-8*. 

—  IVomrelles  de 
sue.  Paru,  1790-1791,  27  n»  iii-4*. 


—  €;asette  de  lialmi  _ 

politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines.  1"*  an- 
née, 1"  janvier-4  juin  I71M,  43  n* 

in-4*. 


—  Courrier  de  Salot  _ 

Port-au' Prince ,  2  janv.-3D  juin  1791 , 

77  n«». 

Baillot,  1837,  15  fr.  5tc. 
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—  Courrier  politique  et  litté- 
raire du  Cap-Français»  publié 
par  M.  Gatereau.  6  janv.-14  juillet 
1791 ,  2  vol.  in•8^ 

—  Assemblée  coloniale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  10  aoùt- 
31  dec.  1791,  in-4^  Louvre. 

• 

—  Araehes  américaines»  feuille 
du  Cap-Français.  1791,  in-4®. 

—  Moniteur  général  de  la  par- 
tie française  de  Salnt-Domln- 
g^ue.  15  no\.  1791-20  juin  1793, 4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  Texemplaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  est  joint  un  manuscrit  de  Té- 
diteur  du  journal  ayant  pour  titre  :  n  Récit  his- 
torique du  malheureux  événement  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Cap-Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 
Vendu,  1818, Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

—  Annales  patriotiques  de  Ht- 
Dominffue.  1791-1792,  ln-4^ 

—  Ciasette  omclelle  de  Haint- 
Domln^ue.  4  messidor  an  10-17 
flor.  an  1 1 ,  83  n«*  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  Notes  fournies  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Domin- 

rPage  et  BniUey.  S.  d.,  5n°*  in  8°.  —  Chez 
Pochet. 

Journal  des  fies  de  France  et 
deBourHon.  1786,  in-S^. />. 

CMusette  €le  la  Guadeloupe.  1788- 

1789,  2  vol.  in-fol. 

«avette  de  la  Martlnluue.  1788- 
1790,3  vol.  in-fol. 

Ciasette  de    Salnte-IiUcle.    1788- 

1790,  3  vol.  in-fol. 


IVécrolo^e  des  hommes  célé- 
bresde  France,  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Lalande,  François  de 
Neufchàteau,  etc.  1764-1782,  17  vol. 
in-12. 

Fut  précédé  d'une  Gazette  des  deuils 
que  je  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re- 
cueils ,  qui  ont  une  certaine  importance  his- 
torique, voir  notre  tome  3,  p.  88,  et  tome  5, 
p.  138.  Ils  Avent  réunis  au  Journal  de  Paris 
en  1782. 
Vendu,  1850,  Beuchot,  26  fr. 

—  Gazetln  du  patriote»  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  n«*  in-4^  Arsenal. 


C'était  une  sorte  de  gazette  de  Tétat  civil, 
enregistrant  les  naissances,  les  mariages  et 
les  morts ,  avec  quelques  notices.  Ce  recueil 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur. «  Le  sieur  Du  Rozoy,  après  avoir  fait  de 
grands  et  de  petits  vers,  des  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies ,  des  opéras ,  des  romans . 
des  histoires,  des  ioumaux,  et  avoir  ainsi 
échafaudé  l'édifice  de  sa  gloire  très- fragile, 
avait  enfin  songé  au  solide  ^ ,  disent  les  Mé- 
moires secrets.  U  comprenait  cependant  que  la 
spécialité  qu'il  avait  choisie  n'avait  en  elle- 
mérae  rien  de  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
il  d'y  joindre  beaucoup  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  laisse  faire,  et  on 
sera  étonné  de  tout  ce  qu'il  aura  ima^né  pour 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  faut 
le  temps.  «•  La  première  beauté  qui  vit  un 
c<  rosier  pendant  l'hiver  dut  dédai^er  cet 
n  arbrisseau  informe  ;  aui  premiers  jours  du 
«  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qm  ne  poa- 
«  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s  armer  d'é- 
'(  piues  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleurs 
•1  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
«  En  talents,  en  ouvraîges,  en  établissements , 
n  voilà  l'histoire  du  génie  et  du  zèle.  »  Élo- 
quence perdue  !  Le  public  fit  la  sourde  oreille , 
aussi  bien  que  «  les  artistes  qui  président  aux 
enfantements  » ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
taisait  un  appel  plus  particulièrement  pressant, 
et  une  indinerenc^  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  «  aurait  pu  être  un  véhicule  pour 
l'honnêteté  publique.  »  —  Voy.  t.  2,  p.  142. 

Éph^mërlde*  du  citoyen»  ou  Chro- 
nique de  Tesprit  national,  par  l'abbé 
Baudeau ,  le  marquis  de  Mirabeau , 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1765-1772  , 
69  tom.  in-12. 

Quid  pulchrum,  quid  tutye,  qtiid  vffle, 

[quidnon. 

Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  au  dire  des  éditeurs ,  «  un  ouvrage 
périodique ,  critique  et  moral ,  à  peu  près  dans 
le  goût  du  Spectateur  anglais  »;  mais  il 
ne  tarda  pas  À  dévier  de  cette  ligne  pour  se 
jeter  dans  la  mêlée  é(X)nomique ,  alors  asitez 
vive.  Son  fondateur^  l'abbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'abord  les  prmcipes  de  l'école  de  Ques- 
nay;.  mais,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine des  physiocrates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  Journal  de  l'agriculture,  leur  ayant  été 
retiré,  il  leur  offrit,  vers  1767,  un  refuge  dans 
son  journal,  dont  6  volumes  avaient  alors  paru, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonnée  des 
sciences  morales  et  politiques.  En  mai  1768, 
Baudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  recueil 
à  Dupont  de  Nemours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  d  y  écrire,  jusqu'à  sa  suppression,  en  mars 
1772.  —  A  la  Im  de  1774,  Baudeau  profita  de 
l'avènement  de  Turbot  pour  ressusciter  les 
Éphémérides ,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre  : 

Nouvelles  Éphémérides  économiques ,  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  rbistoire. 
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de  la  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre «774-juin  4776, 19  n«»  in-i2. 

Les  nouvelles  Éj^ëmérides  se  soutinrent 
jusqu'à  la  retraite  forcée  de  Thomme  d'État 
ojBi  tentait  l'application  des  principes  qu'elles 
^efforçaient  de  vulgariser.  —  La  lecture  des 
Ë^héoBHérides  n'était  pas  dédaignée  par  Voltaire, 
a  l'on  peut  voir  dims  sa  Diatribe  à  leur  au- 
teur, run  de  ses  plus  spirituels  et  plus  jodideux 
panmUetft,  quel  parti  û  en  tira  pour  la  défense 
de  Turgot  lors  de  l'émeute  du  mois  de  mai 
1775. 

n  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
cheraia  à  faire  revivre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliolbèque  impériale  possède  3  livraisons  de 
PfouveUes  Épkémérides  ^onomt^ues  publiées 
m  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire d^ économie  politiqtie,  auquel  je 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
attribuer  à  Tabbé  Bandeau. 

Yoy.  au  surplus  t  â,  p.  151. 


JswMMl  €i*édacatloii  •  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roux ,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris.  1768-1778,  in-8*». 

Journal,  dit  Querion ,  rempli  de  vues  sa- 
pes, de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
leçona  de  vertu  propres  à  former  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
rapportait  tout  à  ces  trois  objets  :  la  religion , 
les  mœurs  et  les  sciences ,  objets  auxquels  se 
réduit  l'éducation ,  qui  consiste  à  rendre  les 
jenoes  gens  vertueux ,  citoyens^  ifistruits. 


de  la  modte»  ou  Journal 
du  goût.  1768,  in-8«. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qu'en  font  les  Mémoires  secrets,  et  aussi 
Gfîmm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
diannaotes  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
bdie  moitié  du  genre  humain ,  dit  le  spintuel 
efarooiquair,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  d'une  nécessité  si  absolue 
et  si  indispensable  ^e  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  fait  pour  nous  en  passer  jus- 
qu'à présent.  Ce  journal  sera  intitulé  le  Jour- 
nal au  goût  t  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  chaque  fois,  en 
ne  demi,  feuille  in  •8'' ,  le  détail  de  toutes  les 
Booreantés  relatives  à  hi  parure  et  à  la  déco- 
ration, n  indiquera  les  différents  goûts  ré- 
puants  dans  tontes  les  choses  d'agrément,  avec 
tt  nom  des  artistes  chez  lesquels  on  les  trouve. 
Q  y  joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante  ;  mais  ces  deux  der- 
■iers  articles  ne  seront  que  hors  d'œuvre , 
pour  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
La  souscription  pour  ce  journal  n'est  que  de 
trob  livres  par  an  ;  mais  quand  on  pense  à 
combien  de  mOlions  d'âmes  en  Europe  et  en 
Amérique  ce  journal  est  indispensablement  né- 
cessaire ,  on  prévoit  que ,  moyennant  un  petit 
priviléa^  exclusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
proit  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
a  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
l'espère.  » 

Nous  consacrerons,  dans  la  V  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  importante  lé- 
gèreté. 

aoamal  de«  théAtres.  1770-1778, 
7  vol.  in-8«. 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journaux ,  et  ce 
n'est  comme  on  le  voit,  qu'assez  tard  qu'elle 
eut  des  organes  spéciaux  ;  ce  qui  s^explicrae- 
rait  encore  par  la  difficulté  qu'a  y  avait  alors 
à  parier  de  messieurs  les  comédiens.  J'ai  men- 
tionné une  sorte  d'annuaire  publié  par  l'abbé  de 
La  Porte ,  de  1751  à  1778 ,  et  qui  se  continua 
jusqu'en  1794,  puis  fut  repris  en  ran  8  et  en  1815, 
en  tout  46  parties,  les  Spectacles  de  Paris,  ou 
Calendrier  historique  et  chronologique  de 
tous  les  théâtres;  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  journal  de  théâtre  propre- 
ment dit,  sous  le  titre  de 

—  1/e  noaireaa  Spectatear»  ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  théâtre 
tant  français,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on  a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exmes.  A  Genève, 
et  se  trouve  à  Paris  ^  chez  Valade, 
in-8*>. 

Cette  feuille  parait  n^avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soleinne  en  possédait 
seulement  le  n"*  3 ,  et  il  dit  qu'on  ne  connaît 
pas  les  deux  premiers.  La  Bibliothèque  impé- 
riale n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  r**;  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  :  le  vaudeville  du  Ta^ 
bleau  parlant,  et  le  duo  du  Dései-teur  :  «  Tous 
les  hommes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  fin  de  juillet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  au  delà  de 
4  n*^.  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découragé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M.  le  Hic  à 
Afw«  le  Hoc,  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  pension 
viagère  de  600  livres,  indépendamment  des 
charges.  Le  Fuel  reprit  la  |iublication  le 
1"  avril  1776,  sous  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  «  Le  nouveau  Spectateur,  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  tnéâtre ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  spectacles,  par  une  société 
d'amateurs  et  de  gens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués » ,  titre  qu'H  changea  dès  le  5'  n**  pour 
celui  de  Journal  de  théâtre,  et  ensuite  des 
théâtres ,  sous  lequel  cette  feuille  est  connue, 
et  que  nous  avons  inscrit  de  préférence  en 
tête  de  cet  article ,  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  porte  pendant  quelque 
temps  :  Répertoire  universel  des  spectactes. 

Les  chroniqueurs  du  temps  font  assez  peu  de 
cas  de  l'œuvre  de  Le  Fuel.  «  L'idée  de  ce  jour* 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 
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bien  exécutée  ;  mais  c^est  peut-être  l^ourrage 
qui  demanderait  le  disceniement  le  plus  (in , 
le  goût  le  plus  exercé ,  Tesprit  le  plus  déli- 
cat. . .  »  —  «  Ce  qu'on  y  trouve  de  mieux,  di- 
sent les  Mémoires  secrets ,  c'est  une  grande 
hardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  pourra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  journal.  » 
Et  c'est,  en  effet ,  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d'alors  avaient  l'épiderme  autrement  sensible 
que  ceux  d'aujourd'hui;  Le  Fuel  en  lit  la  dure 
expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  fut  dépossédé 
de  son  journal ,  après  le  14*  n**,  du  15  oct. 
1776,  et  le  privilège  en  fut  donné  à  n  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Vacher  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
cra'au  l***  juin  1778,  et  aun^  29.  '<  On  disait  que 
c'était  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre ,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  »  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  fbt  rédigé  par  Grimod  de 
la.Reynière. 

Cependant  Le  Fuel  ne  se  tint  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  à  Londres ,  et 
même  il  «•  proflta  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphère  et  la  hardiesse  de  sa  censure.  » 
Associé  à  quelaues  gens  de  lettres  versés  dans 
les  langues  moaemes,  il  publia  un 

—  Journal  anglais  •  itaUen  et 
fiançai»»  dramatique^  lyrique  et  po- 
litique. 1778,  in-S». 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  fin  à  cette  publi- 
cation polyglotte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  \if  intérêt.  —  Voy.  t.  3,  p.  226  et  s. 
Mais  si  Le  Prévost  d'Exmes  eut  Phonneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théâtre  qui  ait 
été  publié  en  France ,  il  n'est  cependant  pas  le 
créateur  du  genre  ;  il  avait  été  devancé  dans 
c«tte  voie  par  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravant ,  à  l'étranger,  une  feuille  analogue , 
que  l'auteur  du  ISouveau  Spectateur  devait 
évidemment  connaître,  mais  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n'est  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Chevrier, 
avait  échappé  à  M.  Ménétrier  lui-même  ;  eUe  a 
pour  titre  : 

— li*OlBservatear  des  Spectacle*» 

ou  Anecdotes  théâtrales,  ouvrage  pé- 
riodique, par  M.  de  Chevrier.  La 
Haye,  1762-1763,  in-i2. 

Toujours  prêt  à  me  rendre  à  vos  Justes  raisons, 
Je  vous  donne  un  conseil,  et  non  pas  des  leçons. 

VOLTAIRE. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  oue  le  volume 

3u'un  heureux  hasard  a  fait  tout  aemièrement, 
epuis  que  j'avais  écrit  le  commencement  de 
cet  article,  tomber  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier, n  contient  le  l*'*tome,  ou  trimestre, 
de  1762,  et  le  1*"^  également  de  1763.  Voici  un 
extrait  du  prospectus  : 

•(  Le  discrédit  dans  lequel  les  trois  quarts 
((  des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
«  de  deux  causes,  également  nuisibles  au  pro- 


n  srès  des  lettres  :  je  veux  dire  de  la  ressem- 
"  Blance  monotone  qui  règne  dans  toutes  ces 
n  feuilles,  et  des  personnSités  dont  elles  sont 
«  remplies.  On  n  aura  pas  à  reprocher  ces  deux 
«  àéîhXiWh  Y  Observateur  des  spectacles.  Voh- 
n  jet  de  cette  feuille  est  aussi  neuf  qu'il  est 
n  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
«  se  propose  en  la  composant  homireront  tout 
n  à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
«  très. 

«  L'Observateur  embrassera  tous  les  specta- 
<t  clés  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abora  paru 
«  trop  composé  ;  mais  ou  a  su  le  simplifier  en 
«  étaolissant  dans  chacune  des  villes  où  il  y 
«  a  un  spectacle,  n'importe  en  quelle  lan^e 
•<  et  en  ouel  genre,  un  correspondant  impartial, 
et  qui  n'aura  d'autre  soin  que  d'envoyer  les 
'<  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
et  été  représentées,  et  de*  faire  Je  détail  des 
«  anecdotes  qui  mériteront  de  fixer  l'attention 

«(  des  lecteurs  délicats 

«  VObservateur  des  spectacles  a  quatre 
n  objets,  tous  également  intéressants  :  les  piè- 
((  ces  et  les  ballets,  les  auteurs ,  les  eicteurs  et 
«  les  dafiseurs,  et  enfin  les  mœurs... 

«  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  la 
«  vérité,  se  propose  de  rendre  un  compte  exact 
«  de  toutes  les  pièces  jouées  sur  tous  les  théà- 
'(  très  de  l'Europe,  en  observant  de  dire  un 
«  root  delà  mamère  dont  elles  auront  été  ren- 
te dues;  seul  moyen  de  flatter  l'acteur  à  talent , 
«  d'encourager  celui  qui  donne  des  espérances» 
«  et  d'éloigner  du  théâtre  les  sujets  qui  ne 
n  promettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
«<  feuille  doit  amuser  et  instruire  le  lecteur, 
<(  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
n  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  pjarlera , 
«  qui  seront  suivies  de  quelques  éclaircisse- 
«  roents  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes  pièces. 
«  La  danse,  qui  n'était  autrefois  quun  ac* 
»  cessoire  du  spectacle,  en  étant  devenue  la 
»  partie  principale,  grâce  à  la  stérilité  des 
«  écrivains  dramatiques,  qui  n'ont  plus  le  ta- 
<(  lent  de  faire  rire ,  parce  qu'en  courant  après 
'<  l'esprit,  ils  ont  perdu  le  ton  de  la  belle  na- 
«  ture ,  nous  nous  ferons  une  loi  de  rendre 
«  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux... 

<c  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  feuilles 
n  est  celle  qui  concerne  les  mœurs  des  corné  • 
(c  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
M  cet  objet  moins  pour  égayer  les  lecteurs  que 
n  pour  réconcilier  le  théâtre  avec  les  per- 
«  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
«  et  l'honnêteté  dont  il  est  susceptible...  n 
'<  est  inutile  de  remarquer  ici  mie Vobserva- 
«  teur  n'ira  point  porter  un  œu  indiscret  et 
ft  curieux  dans  les  intrigues  des  actrices.  Une 
a  passion  est  moins  un  vice  qu'une  faiblesse 
n  de  l'humanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
c(  sont  bien  respectables  ;  mais  doit-on  moins 
«  estimer  celles  dont  le  cœur  paye,  en  se  ren- 
n  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?...  » 

Chevrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  que 
promettait  ce  beau  programme  ;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  d'offrir  un  assez  vif  in- 
térêt. Le  temps,  d'ailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  à  son  plan  la  perfection  qu'il  était  ca- 
pable de  lui  donner.  Il  mourut  en  juillet  1762,  et 
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ce  qui  t  paè^  publié  de  robserrateur  littéraire 
^rts  cette  époque  n'est ,  par  conséquent,  pas 

Od  trouTera  d'aiUeurs  dans  notre  2*  partie  les 
jouTManx  de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 
ipédale. 


aiiulQne»  historique^ 
pratique^  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale, chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
mery.  1770,  in-8®. 

Cest  le  premier  journal  de  musique  dont 
j'aie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n*"  ou  tome  ô,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  à 
raison  d*un  n^  par  mois,  en  ûxe  Torigine  au  mois 
de  janvier  1770  ;  mais  on  ne  sait  quand  il  finit. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'il  n'eut  qu'une 
durée  éphémère. 


iiMl^ae*  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777  ,  3  vol. 
in-8*. 

Catalogue  de  La  Page,  1862.  —  Reprise 
do  précédent.  On  lit  dans  l'ilnnée  littéraire^  au 
«i^  de  cette  reprise  :  «  Dans  la  multitude  des 
joomaui  que  nous  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
reoAs,  il  était  surprenant  qu'il  n'y  en  eût  pas 
m  spécialement  consacré  à  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut-être  à  tous  les  honunes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
de  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
on  journal  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
reBB^ilit  pas  ce  que  son  prospectus  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  dieux  ou  trois  cahiers. 
C*est  ce  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teurs font  conçu  peut  leur  faire  espérer  un 
accès  plus  décidé...  v  Voyez  leur  programme 
àÊB&VHist.  de  la  presse  y  t.  3,  p.  237. 

De  ce  passage  d'un  journal  contemporain  il 
MBblerait  bien  résulter  crue  le  journal  de  Fra- 
■ery  est  le  premier-né  aes  journaux  de  mu- 
squé. Cependant  j*ai  lu  dans  la  Biographie 
umiverseÛe ,  à  l'article  Mathon  de  La  Cour, 
que  cet  écrivain  a  travaillé  de  juillet  1764  à 
ao6t  1768  au  Journal  de  musique,  et  cette 
uiertion  si  prédae ,  je  la  retrouve  dans  Qué- 
rvd.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire.  Mais  fl  y  a  mieux.  Si 
roo  en  croit  le  témoignage  de  Bayle,  c'est  pres- 
que un  siècle  plus  haii^  qu'il  faudrait  remonter 


pour  trouver  Torimne  dès  Journaux  consacrés 
a  rartmuskal.  Onlit  en  effet  dans  l'avertisse- 
ment  placé  en  tête  des  Nouvelles  de  la  repu- 
hiique  des  lettres  (mars  1684  )  le  passage  sui- 
vant, qpi  m'a  semblé  bon  à  reproduire  dans 
non  entier  :  n  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une  espèce  de  journal  ce  qui  se  piûse  de 
mrieux  dans  la  répid)lîque  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sallo ,  conseiller  au  pariement  de 
Paris ,  eut  fait  paraître  les  premiers  essais  de 
repm^,  au. commencement  de  l'année  1665, 
phiâeurs  nations  en  témoignèrent  leur  joie , 
Mit  eo  traduisant  le  Journal  des  satxmts , 


que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tous  les 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de 
semblable.  Cette  émulation  s''est  augmentée  de 
plus  en  plus  depuis  ce  temps-là,  de  sorte 
qu'elle  s'est  étendue  non-seulement  d'une  na- 
tion à  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enliu  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M  SaUo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
resses. 

Voyez ,  du  reste ,  à  la  2**  partie ,  le  chapitre 
des  journaux  de  théâtre. 

Jonnual  liistorltiiie  et  polltlaae 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  TEurope.  Genève ,  10 
oct.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in-12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brioue  de  cette  ^ille,  bien  qu'A  s'imprimât  à 
Paris.  11  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  des  piincipaux  évé' 

nements 1772-1783,  45  vol.  —  2.  Journal 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
l'alné,  1784-1787,  16  vol.  —  8.  Journal  his- 
torique et  politique  de  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève)^ 1788-1792,  18  vol.  —  Voy.  t.  3,  p.  325, 
376. 

La  longue  durée  de  cette  feuiUe,  fondée 
par  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
du  même  genre,  Tavantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  sutusamraent  l'estime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 
peut  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
de  toutes  les  gazettes  et  papiers  publics  de  l'é- 
poque. 

^oamal  <le  politique  et  de  lli- 
tëratore*  contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguet,  La  Harpe,  à 
partir  du  25  juillet  1776 (et  non  au  13 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxel- 
les et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-S»,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxâles,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  1781, 
au  Mercure,  dont  il  forma  la  partie  politique  ; 
mais  il  paraîtrait  ^ue  la  publication  séparée 
en  aurait  été  repnse  plus  tard,  car  j'en  ai 
trouvé  chez  M.  Pocliet- Déroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fait  en  plusieurs  endroits  l'éloge 
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de  ce  journal,  que  recommandent  d'ailleurs 
les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeur; 
c'était,  à  son  dire,  le  seul  où  Ton  trouvât  du 
goût  et  de  la  raison.  H  lui  fournit  même  plu- 
sieurs articles,  que  les  éditeurs  de  Kebl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  Voy. 
t.  3,  p.  327  et  s. 

AttMtrem  de  rAn^leterre  et  de 
rAmérlqiMS  par  Franklin^  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  autres.  Jn- 
vers  (Paris),  1776,  15  vol.  in-8*». 

Réuni  au  Mercure. 

Noawelle*  de  la  réputollqae  de« 
leltrent  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanfie,  1775  et  s.,  8  vol.  in-12. 

—  lie  Pot  pourri*  par  le  même.  1781, 
4  vol.  in-8«. 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde.  1782-1785, 
10  vol.  in-8«. 

C'était,  au  jugement  de  la  Correspondance 
secrète^  qui  m^a  paru  assez  exact,  un  caphar- 
natim  de  bon,  de  mauvais,  de  vrai,  de  fkux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  prose  (^'en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Luchet  publia  encore,  à  quelcrue  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  de  le  Con- 
teur,  une  autre  compilation,  qui  eut,  |)aralt-il, 
assez  de  vogue  de  l'autre  cdté  du  Rhin,  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  politique. 

Courrier  de  FEurope*  gazette  an- 
glo-française, par  Serre  do  Latour,  Mo- 
rande,  Brissot,  le  comte  de  Montlosier. 
Ijondres  ti  Boulogne,  1776-1792,32 
vol.  in-4°. 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,  non-seulement  pour  l'histoire  poli- 
tique, mais  encore  pour  Inisloire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  l'histoire  des  colonies  anglaises.  «  Le 
Courrier  de  l'Europe,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  peut-être  le  seul  monument 
qu'on  devra  un  lour  consulter  pour  connaître 
rhistoire  delà  révolution  d'Amérique.  »  «  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement beaucoup  plus  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  l'on  s'^  permet 
de  fré<^ents  écarts  et  une  liberté  mfiniment 
plus  grande  qu'aiUeurs  ;  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  frayeur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. »  C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  diniculté  que  l'introduction  en  France 
en  avait  été  permise.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  Tutilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerre 


qui  allait  s'engager  :  il  vaudrait,  lui  disait-on, 
cent  espions  au  gouvernement,  et  il  lui  rap- 
porterait au  Ueu  de  lui  coûter.  Mais  il  était 
diflicile  qu'un  journal  écrit  à  Londres  n'ou- 
bliât pas  la  mesure  qui  convenait  de  l'au- 
tre cdté  du  détroit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France;  mais  ses  entrepre- 
neurs obtinrent,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  l'mterdit.  Les  premiers  numéros 
avaient  paru  au  mois  de  juillet  1776;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  ^rmise  à  Paris 
à  partir  du  l*^'  novembre.  Le  titre  porte  alors  : 
«  Courrier  de  l'Europe,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, continuée  sur  un  nouveau  plan^  le 
1^  notiembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londures, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  l'as- 
sentiment et  sous  la  censure  du  gouvernement  ^ 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  le  fameux  Swin^ 
ton,  dépensait  annuellement  deux  mille  louis, 
qu^il  aurait  voulu  aller  dépenser  —  plus  libre- 
ment —  à  Ostende,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le  5  oct.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  p.  400. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra' 
phie  moderne  cet  avis  :  «  Un  particàolier 
voudrait  vendre  le  Courrier  de  l'Europe  de- 
puis son  orirâne  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en  26  vol.  in-4"  et  cart.,  120  liv. 

aoarnal   irtn^e*    par  Piaud.    1776, 
in-8". 

Voilà  un  titre  qui  promet.  Malheureuse- 
ment ce  n'est  qu'une  espèce  de  parodie,  un 
méchant  pamphlet,  dont  rauteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques  ;  mais 
ses  badinages  ne  sont  pas  toujours  heureux, 
ni  ses  observations  toujours  justes.  Mort  pro- 
bablement au  i""  n°.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

Annales  politl<iae««  elwiles   et 
littéraires*  du  dix-huitième  siècle^ 
ouvrage  périodique,  par  M.   Linguet 
Londres  et  Paris,  1 777-1 792, 1 79  n*  en 
19  vol.  in-8^ 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  pour  l'époque. 
Elle  ne  le  méritait  peut-être  pas  complètement  : 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mouvement  des  idées  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  qu'il  brAlait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réel  .  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s'était  rendu  fami  - 
liers  tous  les  genres,  et  il  en  a  traité  cpielques- 
uns  avec  une  véritable  originalité  ;  mais  il  a  dé- 
considéré son  talent  j)ar  un  excès  de  fougue,  de 
jactance,  de  bizarrerie,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, son  néologisme,  manie  qui  donna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  .  Dictionnaire  à  Vusage  de 
ceux  qui  lisenl  les  Annales  de  M*  Linguet. 
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Somme  toute,  c'était  un  homme.  sMl  en  (ut, 
tafllé  pour  le  journalisme.  Ce  vfeai  pourtant 
fêê  spontanément  <niil  se  jeta  dans  cette  car- 
rière :  fl  aTait  peu  a'estime  pour  les  journalis- 
tes, qu'il  défimt  quelque  part  des  r  cirons  pé- 
rio^oes  qui  grattent  Pépiderme  des  bons  ou- 
▼rajses  pour  y  foire  naître  des  ampoules...» 
Mais  il  appartenait  à  cette  bande  d*hommes 
anxqueb  Voltaire  semble  aroir  ouyert  le  che- 
■in  de  Poniversalité,  hommes  bons  à  tout  faire 
et  à  tout  dire,  aventuriers  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  politiaue  et  de  rindustrie,  gens 
à  qui  le  hasard  ou  les  circonstances  impro- 
visent des  vocations. 

Lingoet  s'était  tout  d*abord  senti  entraîné 
vers  la  carrière  littéraire,  mais  il  l'avait  bien- 
tdt  quittée,  rebuté  par  les  ennuis  dont  elle 
est  semée.  Forcé  de  choisir  une  profession,  il 
avait  pris  celle  d'avocat,  «  qu^il  n'avait  ja- 
mais estimée,  »  —  c'est  lui-même  qui  le  dit  — 
mais  «  parce  qu'il  faut  être  quelque  chose 
dans  la  vie,  murce  qu'il  y  faut  gagner  de  Tar- 
^jent,  et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier 
riche  qoe  savant  pauvre  et  inconnu.  »  Enivré 
par  le  succès  qu'A  y  rencontra  tout  d*abord, 
il  gwda  bient^  si  peu  déménagements,  dans 
ses  plaidoiries  et  uans  ses  mémoires,  envers 
ses  confrères,  et  même  envers  les  magistrats, 
qu'il  fut  rayé  du  tableau-  Sou  amour- propre 
avait  déjà  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
affront  qm  avait  dû  profondément  t>lesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  il  paraî- 
trait qu'arrivé  à  l'apogée  de  la  fortune,  il  avait 
cm  pouvoir  aspirer  au  (auteuil  académique  ; 
noais  il  avait  été  éconduit  dès  les  premiers  pas 
qu'il  avait  faits  vers  ce  but. 

Ces  circonstances  m*ont  semblé  bonnes 
à  rappder  :  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  jus- 
tifiait pas,  les  rancunes  et  les  emportements 
de  lin^Det.  Ayant  inutflement  tenté  de  se 
faire  réintégrer  sur  le  tableau  des  avocats,  il 
ae  retourna  vers  la  littérature,  et  se  fit  jour- 
naliste. Indépendamment  de  son  goût  pour  la 
lotte,  B  vit  aans  le  journal  une  arme'  pour  sa 
rancune.  Il  accepta  donc  de  Panckoucke  la  ré- 
daetioo  du  Journal  de  politique  et  de  litté- 
rature {supra,  p.  73) ,  aux  appointements  de 
10,006  livr.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
se  contenir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
impartiale  et  modérée;  mais  bientôt,  emporté 
par  sa  verve  batailleuse,  par  son  naturel  in- 
solent et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
V  avait  de  puissant  à  Paris  ;  si  bien  que,  sur 
les  plûntes  de  r Académie,  ordre  ftit  envoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de  son 
joonial. 

Sopprimé  deux  fois,  comme  avocat  et 
comme  journaliste,  Linguet  ne  craimit  pas 
d'en  appeler  au  roi.  Son  appel  étant  demeuré 
sans  résultat,  il  résolut  de  s'expatrier.  Il  alla  d'a- 
bord à  Bruxelles,  où  il  essaya  vainement  de  fon- 
der un  journal,  puis  en  An^eterre,  d'où  il  lança 
bientôt  ses  fameuses  Annotes,  dans  lesquelles 
il  versa  à  pleines  mains  la  colère  et  la  ven- 

Coe  sur  tous  ses  ennemis.  J'ai  dit  ailleurs 
le  bruit  que  fit  cette  feuille,  toutes  les  tra- 
verses qu'elle  rencontra,  comment  elle  fut  dé- 
noncée au  pariement,  comment  elle  valut  à 


son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux ,  mais  €|ui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  presse,  t.  3,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  parne  saillante 
du  prospectus,  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  J*ai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 

Vno  avutso^  non  déficit  cUter, 

«  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
«  par  l'influence  de  la  liberté,  du  Journal  de 
N  politique  et  de  littérature,  dont  l'auteur 
<t  s'est  occupé  à  Paris  jusqu'en  juin  1776. 

«  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
«  sont  consignés  avec  de9  réflexions  très-im- 
n  partiales. 

«  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  etpu- 
n  bliera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
«  où  la  religion,  la  personne  des  rois,  celle 
«  des  particuliers,  et  l'honnêteté  pubU<jue,  se- 
«  ront  respectées.  Il  n'est  jamais  permis  d'at- 
«  taquer  la  divinite  ni  les  moturs  ;  les  particu- 
«  liers  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  l'in- 
«  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
«  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouvant  être  attri- 
«  buées  qu'aux  conseils  perfides  qui  les  ésa- 
«  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instruments  doivent  exciter 
«  plus  de  commisération  que  de  murmures  :  il 
n  faut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 

n  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
«  l'auteur,  et  il  ne  s'en  départira  jamais.» 

Pendant  que  Linguet  était  à  la  Bastille, 
Mallet  Du  Pan,  qui  avait  éte  son  collaborateur, 
continua  les  Annales  politiques  à  Genève, 
d'abord  sous  le  même  litre  (  sept.  1780-ianv. 
1783,  5  vol.  in-8''),  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé- 
moires historiques,  politiques  et  littéraires, 
fur  Vétat  présent  de  V Europe,  1783 ,  in-8*. 

On  a  publié  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  in-8*,  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales.  H  en  a  été  fait,  en  France  et  à 
l'étranger,  plusieurs  contrefaçons  —  Linguet 
dit  qu'a  sa  connaissance  il  y  en  avait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication,  ^  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tot  que  l'original  et  le  reproduisait  avec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  que,  Lin- 
guet, furieux,  ayant  traité  cet  audacieux  con- 
trefacteur de  Cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

n  faut  rapprocner  du  journal  de  Lin- 
guet les 

—  Analectes  politique*»  civiles 
etliUéralres»  ouvrage  périodique^ 
pour  servir  de  suppléroeat  aux  An- 
nales  de  M.  Linguet.  Bruxelles,  1777- 
1778,  2  vol.  in-8«. 

«  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est,  ainsi  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  prétendu  contre-poison  pour  guérir  des 
morsures  du  journaliste.  On  se  propose,  en 
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conséquence,  de  le  suivre  à  la  piste,  et  d*a|)- 
pllquer  le  remède  Tinstant  d'après  qu^il  aura  fait 
la  plaie.  »  Pour  que  le  contre-poison,  en  eflet, 
fût  plus  près  du  poison,  le  texte  de  Lineuet 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard. 
Voy.  t.  3,  p.  346  et  suiv. 


Feuille  sans  titre.  Amsterdam 
(lÀégé),  l*""  févr.-3i  déc.  1777,  334  n"* 
in-4«. 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris,  auquel  il  empruntait  la 
plu|)art  de  ses  articles.  L^diteur  explique 
ainsi  la  dénomination  bizarre  qu'il  lui  avait 
donnée  :  «  Diaprés  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d^ouvrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surface  de  1  Europe,  on  n'est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuiUe  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c*est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  aucun  a  la  ndtre.  » 

^oamal  de  Pari»,  1^'  janv.  1777- 
30  sept.  1811,  in-A^.  Bibl.  impér.,  87 
vol.;  Deschiens,  90;  La  Bédoyère,  95. 

Premier  journal  français  quotidien.  Fondé 
par  Corancez,  Dussieux  et  Caaet.  Le  prospec- 
tus de  cette  nouvelle  feuille,  dont  les  fonda- 
teurs auraient  emprunté  IMdée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  evening  Posf, 
fut  lancé  dans  Paris  au  commencement  de 
novembre  1776.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «  Aux  vingt-huit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  ajouter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Paris  (  l'autre 
était  le  Journal  français,  qui  suit  ],  et  |)aratt 
tous  les  jours.  U  rend  compte  de  la  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
l'historiette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  Il  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d'être  au  courant  —  quoiqu'un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  ae  Paris.» 
l  Correspond,  littér.,  lettre  61.)  Et  de  fait 
la  vogue  du  nouveau  journal  lut  très-grande; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  immense 
sensation  ;  et  on  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle  pro- 
mettait : 

«  L'annonce  des  livres  le  jour  même  où 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musique,  avec 
le  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réservant,  en  outre, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

«  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  ces  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
semble  ajouter  du  prix  ; 

«(  La    description  des  fêtes   particulières. 


le  répertoire  des  spectacles  de  Paris,  les  modes, 
la  construction  des  édifices  publics  et  parti- 
culiers, le  nom  des  artistes  qui  y  seraient  em- 
ployés ; 

«  Le  récit  des  actions  vertueuses  dans  tous 
les  genres; 

<c  La  valeur  des  comestibles  et  fourrages  ; 

«  L'arrivée  des  grands;  celle  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demeure,  leur 
départ  ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  par  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignités  dont 
elles  sont  revêtues,  soit  par  la  réputation  dont 
elles  jouissent  ; 

n  L'objet  des  édits  et  déclarations,  des 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  jugements 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  jugements 
rendus  la  veille  dans  les  causes  intéressantes; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  offices  de  judicature,  de  finance,  et 
autres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs ; 

»  Des  détails  sur  les  paiements  de  l'Hôtel  de 
ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  effets  publics  et  du  change  de 
Paris  ;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for- 
tune; 

«  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
ciel,  etc., etc.» 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  pages 
in-8*^  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
«  s*assujettirent  au  format  in-4u.  qui,  sHi  dou- 
blait leurs  frais,  Irur  assurait  les  moyens  de  rem- 
f>lir  plus  strictement  leurs  engagements  avec 
e  puDlic.  i»  Or  rin-4*'  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  l'in-S^  actuel,  et  un  nu- 
méro du  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  grands  journaux. 

Ce  programme  du  Journal  de  Paris,  notam- 
ment l'article  des  foins,  donna  lieu  à  d'inter 
minables  plaisanteries.  En  voici  une  des  meil 
leures  ;  elle  est  de  Clément  : 

Fournissez-vous  A  la  boutique 

Des  Journalistes  de  Paris  : 

Tout  s*y  trouve,  vers  et  physique, 

Calembours,  morale,  critique, 

Et  de  Tencens  à  Jusie  prii; 

Monstres  de  la  foire  et  musique. 

Voltaire  et  rAmbigu-Gomique, 

Courses  aux  Jockeis  et  paris. 

Danseurs  de  corde  et  politique, 

Finances  et  ^ol  domestique. 

Liste  des  morts  et  des  écrits  ; 

M  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle. 

S'il  pleut,  s*il  vente,  ou  bien  s'il  gèle, 

Et  si  les  foins  sont  renchéris, 

11  en  rend  un  compte  fidèle  : 

Les  Journalistes  de  Paris 

Ont  la  science  université. 

Ce  n'est  pas  tout,  car  leur  pamphlet 

Est  d*un  u.«age  nécessaire 

Pour  compléter  le  ministère 

De  TapoUiicaire  Cadeu 
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11  j  iTâh  en  efTet  parmi  les  fondateurs  du 
DOOf  eau  journal  uu  apothicaire,  dont  le  nom, 
par  parenthèse,  s'est  penw^tué  de  la  façon  la 
plus  oonorable  dans  la  pnarmacie  parisienne. 
Ce  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
épigrammes,  matière  à  plus  d^une  facétie  ;  on 
repandit,  entre  autres,  la  suiTante  : 

Od  lisait  an  sacré  Talloo 

Vn  DooTcaa  journal  littéraire, 

«  Quelle  drogue  !  dit  Apollon. 

—  Rien  dV  tonnant,  répond  Préron, 
Il  sort  de  cb«x  l'apothicaire  î 

—  Quoi  !  dit  Llnguet  sur  son  haut  ton, 
Ln  ministre  de  la  canule 

Voudrait  devenir  notre  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  Harpe  ;  que  veux-tu  7 
Cet  homme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  derrière. 

Doit  compléter  son  ministère 
En  nous  donnant  un  torcbe-cu. 

Quoiqn^il  en  soit,  si  Ton  se  reporteau  temps  où 
parut  le  Journal  de  Paris,  on  compraidra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  sédtjusant 
pour  Je  palme.  Mais,  d^un  autre  côté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  oui  tenaient  le  haut  du 
ETé,  et  même  pour  la  multitudedes  petites  féuil- 
>  qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
74  livres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  ses  heureux  propriétaires,  jus- 
qu'à 100,000  francs  de  bénéfices  par  an,  les 
fMiviléeiés  poussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirrat  à  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier; 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29,  et  il  par- 
^int  sans  trop  d'encombre,  jusqu^au  début  de  la 
Révolution.  U  eut  cependant  à  soutenir  dans  cet 
intervalle  une  longue  lutte,  au  sujet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  plus  vive  en- 
core arec  les  Petites-Af/iches  de  Tabbé  Au- 
bert,  qui,  dit  Manuel  (Police  de  Paris  dé- 
toUée  ),  «  a  toujours  nourri  le  désir  et  Tes- 
noir  de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qui 
ravait  toujours  sous  la  dent  w  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

DtâoDS  cependant  qu'il  fut  encore  une  fois 
sospenda,  du  4  au  27  juin  1785 ,  pour  uii  très- 
ianocent  badinage  de  Boufflers. 

Le  Journal  de  Paris  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire,  de  cette 
marée  montante  qui  accompagna  l'ouverture 
des  États  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  s'opposa  autant  qu'il 
put  au  Aot  révolutionnaire.  11  lui  fallut  pour- 
tant  l»entôt  céder  quelque  chose  à  l'opimon,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai ,  le  directeur 
«néral  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
du  Journal  de  Paris  la  lettre  suivante  : 

-c  La  jtLste  impatience  du  public.  Messieurs, 
*-  ayant  porté  le  roi  à  trouver  bon  qiie  toutes 
«  1^  feuilles  périodiques  et  tous  les  journaux 
'  autorisés  rendissent  compte  de  ce  qui  se 
•<  passe  aux  États  généraux ,  en  se  bornant 

•  aux  fiûts  dont  ils  pourront  se  procurer  la 

•  connaissance  exacte ,  sans  se  permettre  au- 

•  cune  réflexion  ni  auctm  commentaire,  M.  le 
«  garde  des  sceaux  m'a  chargé  de  vous  noti- 
«  fier  les  intentions  de  Sa  Majesté,  n 


Or  lous  les  journaux  autorisés ,  c'étaient  la 
Gazette,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours ,  et  le 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement ,  et ,  par  le  fait ,  il  devenait  en 
quelque  sorte  le  journal  ofliciel  de  l'assemblée. 
H  n'en  abusa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
inide^'il  marcha  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  ||Dur  nous  servir  des 
expressions  de  ses  propriétaires,  «  la  fortune  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal .  »  Cependant  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationaJe,  rédigé  par  Garât,  à  un 
point  de  \iie  très-optimiste ,  se  fit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  Journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces dii  moment.  L'abondance  des  matières,  l'é- 
troitesse  de  leur  cadre,  les  avait  déterminés ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789 ,  à  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  à  en  faire  l'objet 
d'tu  supplément  quotidien ,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  compagnie  s'avisèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d^iutres  spéciaux,  à  la  dis- 
position de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
aire  —  à  ses  frais  —  son  opinion  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  iour,  cette  opinion  fût-elle 
entièrement  opposée  à  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
pondaient point  du  contenu  de  ces  aimexes. 
C'était  comme  ime  boite  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  Il  se  trouva  cependant  ouelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  a  aucim 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  im  grand  éclat. 

Avec  quelque  soin  cependant  que  louvoyât 
le  Journal  de  Pafis,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  un  des  organes  les  plus  dange- 
reux du  parti  contre-revolutionnaire  ;  aussi 
fut-il  une  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup  d^autres,  il 
parut  encore  le  1 1  et  le  12  ;  mais  ce  jour-là  ses 
bureaux  dirent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  œuvres  populaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  jetés  par  les  fenêtres ,  et 
ses  rédacteurs  durent  se  caclier.  Ainsi  forcé  de 
suspendre  sa  pubUcation ,  il  ne  reparut  que  le 
r"^  octobre.  Arrêté  au  n**  225  de  1792,  il  re- 
prit par  le  n°  275,  laissant  ainsi,  une  lactme  de 
49  numéros,  oui  fut  remplie  par  deux  cahiers 

t oubliés  dans  lintervaUe,  et  ou  les  séances  de 
'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étaient  présentées  de  manière  À  faire  pressentir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  com  - 
mun,  sous  le  rapport  des  principes  politiques, 
avec  celle  qui  avait  été  dispersée  le  12  ao^t. 
Le  premier  numéro  de  la  reprise  est  d'ailleurs 
précédé  de  quelques  lignes  d'explication  des 
propriétaires ,  qui  finissent  par  n  déclarer  que 
MM.  Condorcet,  Sieyès ,  Garât  et  Cabanis  ont 
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consenti  à  ce  que  leurs  noms  parussent  dans 
le  nonobre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms , 

ritalent-ils ,  garantissent  assez  les  principes 
s  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration,  ils 
hissent  pour  ainsi  dire  à  leur  grand  mftt  le 

ryillon  républicain,  en  igoutant  Je  6  octobre, 
leur  titre,  l'épithète  de  NATIONAL  ,  qu*Us 
conservèrent  iusau^au  2  ventôse  au  3. 

Sous  TEmpire  le  Journal  de  Paris ,  fut  l'or- 
gane du  parti  philosophique.  Son  histoire 
d'ailleurs  ne  nous  offre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  éi>oque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
l'histoire  du  Journal  des  Débats  (  infra,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s'occupant 
de  nouvelles  politiques  fut  réduit  à  quatre  *  le 
Moniteur,  le  Journal  de  V Empire  (Journal 
des  Débats  ) ,  la  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  Paris,  Tous  les  autres  furent 
supprimés,  ou  réunis  aux ioumaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir ,  le  Journal  du  com- 
merce ^  le  Courrier  de  l*  Europe ,  la  Feuille 
économiqtAe,  le  Journal  des  curés  et  le  Cour- 
rier des  spectacles,  furent  réunis  au  Journal 
de  Paris ,  (pii  alors  agrandit  son  format ,  et 
modifia  ainsi  son  titre  : 

Jowrnal  de  PariSy  politique^  eommercial 
etlUtéraire.  1"  oct.  18H-juin  1827  , 
32  vol.  in-fol. 

Réuni,  avec  V Étoile,  à  la  Qatette  de 
France^  qui  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  acquis  depuis  lon^mps  par  le  ministère , 
il  fut  repris  deux  mois  après  par  Léon  Pillet, 
sous  le  titre  de 

Nouveau  Journal  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, feuille  administrative,  com- 
raerciale,  industrielle  et  littéraire, 
l»»"  août  1827-11  juin  1829,  in-fol. 

Non  politique  just^'au  15  août  1828  ;  s'est 
appelé  ensuite  successivement  : 

La  France  nouvelle^  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1829-9  juin  1833, 
in-fol. 

Journal  de  Paris ,  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin  1833-5  juillet  1834, 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements, 
6  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  { h  40  francs  ).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommés,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy,  Garât,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'An^ely,  Rœderer,  VilTetercnie, 
Gallais ,  de  Sevelinges,  Ourry.  Huart,  Benaben, 
Lingay,  Dusaulchoy,  Aubert  de  Vitry. 

Son  rôle  pendant  la  Restauration  fut  assez 
insignifiant,  comme  l'attestent  de  reste  ses  nom  • 


breuses  vicissitudes.  Cependant,  avant  de  s'é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  grâce  au 
talent  plein  d'éclat  d'un  publiciste  Sans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  girondin  :  je 
veux  |>ar]er  de  Henri  Fonfrède,  le  vigoureux 
champion  de  la  maxûne  opposée  à  celle  de 
M.  Tniers ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1 820  il  avait  débuté  dans  la  Trilmne  de  la  Giron- 
de,  dont  l'épigraphe  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  :  «  Il  n'y  a  pas  de  liberté 
sanspouvoir  ;  il  n'y  a  pas  de  pouvou*  sans  lois.  » 
La  Tritmne  tombée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  reparut  Quelques  années  apros  dans  T/n- 
dicateur,  puisaansle  Mémorial  j  il  s'y  éleva  à 
Tun  des  premiers  rangs  de  la  presse  française , 
et  devint ,  ^quoique  datant  ses  articles  de  Bor- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830,  la  politique  conservatrice 
le  compta  parmi  ses  défenseurs  les  plus  décidés 
et  les  plus  loyaux,  n  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  parti.  Le  Journal  de  Paris  de- 
vhit  sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succomba  sous  le  poids  dWe  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abréaé,  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  par  ordre  de  matières  tout  c« 
que  les  cinq  premières  années,  1777-1781 ,  con- 
tenaient d'intéressant,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série ,  en  4  vol.  in^" ,  termi- 
nés par  une  table ,  devait  être  suivie  d'une  se  - 
conde,  embrassant  les  cinq  années  suivantes  ; 
mais  les  circonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enfin  que  le  Journal  de  Paris  a , 
pour  les  années  1789,  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  ou'il  en  fit 
aux  propriétaires,  par  un  notaire  au  Hayre 
nommé  Topin,  et  qui  se  vendaient  sépar^nent 
au  bureau  du  journal. 

Voy.  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  t.  2, 
p.  18-55;  t.  6,  p.  126-224;  t.  7,  p.  546;  t.  8, 
passim, 

Journal  fk'aiiçal»»  par  Palissot  et 
Clément,  et  ensuite  parVabbé  Grosier. 
15janv.  1777,  4  vol.  in-8». 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuille,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  se 
plaindre  des  journalistes  :  nouveaux  Ajax ,  ils 
offrent  leur  bouclier  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  vérité,  disent  les  Mémoires  secrets  , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  philosophie  et  des 
philosophes ,  ces  messieurs  se  proposaient  de 
faire  la  contre -partie  de  La  Harpe  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  ^  Donnait  une  notice 
des  édits,  lettres  patentes  et  déclarations  du 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci-dessus  ),  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  propos  d'éteindre. 
R  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  succède  au  privilège  du 
Journal  de  Verdun ,  et  qui  serait  fait  par  Clé- 
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ment  et  PaHssot.  Il  s'appeUere  Journal  fran- 
çais, oomme  si  les  antres  étaient  iroquois.  » 

U  ne  faut  pas  confondre  le  collaborateur  de 
Paliflsot,  J.  M.  Bernard  Clément ,  de  D^on , 
que  Voltaire  avait  sumommé  V Inclément,  avec 
ranteur  des  Cinq  années  liUéraires,  Pierre 
Clément ,  de  Genève ,  Clément  Maraud, 


iIlttalFe  et  polltliiiie  # 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances,  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  1778-juin  1779,  15  avril  1784- 
1786,  5  vol.in.8^ 

C'est ,  à  proprement  parler,  le  premier 

journal  consacré  à  l'armée  de  terre.    Il  avait 

lant  été  précédé  d'une  Encyclopédie 


CCPCUdi 

militaire  et  périodique,  composée  de  12  vol. 
in-12,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  société 
d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres  (  Du- 
veniois  et  autres). 

La  feuille  (|ui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire^  contenant  :  1®  les  or- 
donnances du  roi ;  2® les  nomi- 
nations  ;  3^  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  5^  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,   par 

M.  Goumay.  Janvier  1790*juin  1842, 
85  vol.  in.8*». 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  miHtaire  officiel.  Juillet  1842- 
1864...,  in-8'. 

Continue.  —  H  y  a  des  suppléments  et  des 
tables  analytiques.  -—  Voy.  t.  3,  p.  ]6ô  ;  et  aussi, 
à  la  2*  partie ,  Particle  consacré  aux  Journaux 
nflitalres. 

Vendu,  1841,  Bardin,  1790-1837,  95  vol., 
plut  7  v<H.  de  suppléments,  de  Tan  8  à  Tan  13, 
131  fr. 

SmmwmmX  de  Biartae»  ou  Bibliothè- 
que raisonnée  de  la  science  du  navi- 
gateur, par  Blondeau.  Brest  y  1778, 
in-4<». 

Le  prospectus  de  cette  feuille  avait  été 
paUié  des  1775  ;  mais  il  avait  fallu  plus  de  deux 
aaspoor  surmonter  les  obstacles  que  le  dépar- 
tfincnf  de  la  marine  opposait  à  son  émission. 
Ole  était  dédiée  au  duc  de  Chartres.  Je  ne  la 
cannais,  dn  reste,  que  par  les  Mémoires  se- 
rets,  et  Pou  sait  par  là  qu'elle  existait  encore 
an  oûliea  de  1781.  Ten  ai  bien  trouvé  la  men- 
tion sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  mi 
listère  de  la  marine ,  qui  en  posséderait  7  n*^, 
de  1778-1780,  les  seuls,  ajoute  une  note,  qui 
•ieut  été  publiés  ;  mais  il  n*a  pas  été  pofl«ible 
de  mettre  la  main  sur  le  journal  lui-même. 

Le  même  éditeur  avait  commencé  en  1773  la 
puhttcationde  Mémoires  de  V Académie  royale 


de  marine,  dont  je  n'ai  rencontré  que  le  1*^ 
volume,  au  même  dépôt. 

liettres  lalsiorlaiies»  poUttones 
et  critique»»  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Mettemich 
de  Cologne.  Londres ,  1788-1794,  18 
vol.  in-8®. 

^onniai  des  prinees»  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  SaintrFlo- 
cel.  Londres,  1783,  in-12. 

Pamphlet  démocratique.  —  Voy.  t.  3 , 
p.  446. 

Noaireau  floamal  de  iittératiure 
et  depoiltiane  de  TEurope,  et  sur^ 
tout  de  la  Suisse,  par  Chaillet.  iVew/- 
chdtel,  1784,  in-8<». 


1783-1786, 


2  ?ol.  in-8<». 


Petite  feuille  aux  allures  mystérieuses, 
mais  bien  faite ,  et  contenant  n  les  nouvelles 
pditiques  et  littéraires,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  faits  intéressants  qu^on  chercherait 
vainement  dans  les  gazettes  ordinaires.  >*  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 

—  C^rreflrpomdanee  poiitique  de 
rEorofie.  S.  d.,  in-8®. 

Courrier  dn  mardi*  4  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4^ 

CataL  Ed.  Baillot,  1837,  n""  058. 

flonmal  sèmerai  de    rEuroiie. 

Politique,  commerce,  a|;riculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  Liège  et  Heroe^  l*'  juin 
1785-1790,  29  vol.  in-8«. 

Feracem  fecit  profitas. 

A  partir  de  janvier  1790  le  titre  est  ainsi 
modifie  :  Journal  général  de  V Europe, 
contenant  le  rédt  des  principaux  événements 
politiques  et  autres  pour  Tan  de  grâce  1790, 
ou  l'an  l*'  de  la  liberté.  S,  l.,  de  limprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  feuiUe ,  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  ont  précédé  la  Ré- 
vMution,  m'a  beaucoup  préocôipé.  Sa  longue 
existence ,  hi  vogue  dont  je  savais  indirecte- 
ment ou'dle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
ce rédacteur,  qui  n'avait  quitté  la  plume  du 
journaliste,  après  l'avoir  tenue  pendant  sept  ans 
d\uie  main  courageuse,  que  pour  orendre ,  dans 
un  moment  de  crise ,  le  portefeuiUe  des  affaires 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tête,  toutes  ces  drconstances  appelaient 
impérieusement  mon  attention.  Mais  les  ren- 
seignements sur  sa  vie  nomade  m'ont  longtemps 
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fait  défaut;  ce  n^est  que  très-tardivement  que 
j^ai  connu  lestrafauxde  MM.  Warzée  et  Ca- 
pitaine ,  travaux  publiés  à  l*étranger  et  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, le  Journal  général  de  V Europe  eût  été 
tout  d^abord  imprimé  à  Paris,  ce  qui  me  parais- 
sait difficile  à  admettre,  et,  ce  cjui  Fétaitbien  da- 
vantage encore ,  il  fût  sorti  d  une  imprimerie 
impartiale,  en  1785!  Cependant  M.  Warzée, 
placé  assurément  de  manière  à  bien  juger, 
disait  également  que  le  journal  de  Lebrun 
avait  commencé  à  Paris,  où  eussent  été  pu- 
bliées lesannées  1 785-1787 .  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d'une  fa^n  aussi  pré- 
cise, c^est  c«  que  je  ne  pouvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  impériale  ne  commen- 
çant qu'au  IS**  volume  ,  de  1787.  Le  seul  do- 
cument que  je  possédasse  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  4'  volume  était  un  prospectus  de 
1791,  que  j'ai  cité  p.  20  de  ce  volume  ,  et  dans 
lec^uel  on  lit  que  «  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers  ; 
que,  repoussé  longtemps  des  frontières  de 
France ,  il  n'avait  commencé  à  s'y  répandre 
qu'à  l'époque  où  déjà  il  était  permis  d  écrire 
sans  la  censure  de  la  police ,  et,  finalement,  mie 
les  auteurs  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  les 
apôtres  et  les  martyrs  de  la  Révolution.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  plus  lard  rencontré  chei  M.  Méné- 
trier un  autre  prospectus,  de  10  pages  in-8°  petit 
texte ,  dont  voici  le  titre  in  extenso  :  «  Jour' 
«  nal  général  de  V Europe,  plus  communé- 
«  meut  connu  sous   le  nom  de  Journal  de 
»«  Hervé ,  interrompu  pour  la  S*"  fois  par  Teffet 
«  du  fanatisme  belgique  et  du  despotisme  ger- 
^<  manique ,  repris  enfin  à  Paris  sous  des  ans* 
'<  pices  plus  heureux  au  mois  de  juillet  1791 , 
«  ou  le  6*  mois  de  Tan  second  de  la  liberté, 
«'  par  M.  H.  Le  Brin,  natif  du  département  de 
«  roise,  citoyen  actif,  notable  et  secrétaire  du 
«  Conseil  général  de  la  commune  de  Liège  libre j 
«  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  » 
De  cette  longue  iéréniiade ,  écrite  dans  un 
ton   emphatique,  il   résultait  que  le  Journal 
général  hSdM  été  commencé  à  Liège,  le  r*"  juin 
1785  ;  (\ue  les  ministres  français,  non  contents 
de  «  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  » , 
avaient  agi  sur  le  prince  do  Liège  «  pour  étouffer 
une  voix  qni  ne  flattait  point  leurs  dépréda- 
tions ••;  qu'il  avait  dû  cMex  à  la  force  et  «  cher- 
cher un  ciel  plus  favorable  à  la  presse  »  ;  qu'il 
s'était  établi  a  Hene,  petite  ville  de^  Pays-Bas 
autrichiens ,  dans  le  Limbourg ,  où  de  nouvel- 
les |)ersécutions  l'avaient  bientôt  atteint  ;  qu'il 
était  revenu  à  Liège  au  commencement  de  1 788, 
etavaitétédenouveauforcédequittercette  ville. 
Ces  déclarations  se  sont  trouvées  d'accord 
avec  le  récit  que  fait  M.  Dhsse  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  l^brun,  et  dont 
j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  sur  l'exemplaire,  le 
pjus  cx)raplet  que  je  connaisse,  de  l'obligeant 
bibliophile. 

En  résumé,  voici .  d'après  les  travaux  combi  - 
nés  de  MM.  Warzée  et  Capitaine, et  mes  propres 
recherches,  la  curieuse  histoire  de  cette  feuille  : 


Elle  commen^  à  s'imprimer  à  Liège,  chez 
J.-J.  Smits ,  qui  s'associa  dès  lors  étroitement 
au  sort  de  Lebrun ,  dont  il  devint  le  collabo- 
rateur. Un  an  après ,  elle  était  interdite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  du 
gouvernement  épiscopal,  et  ses  rédacteur  et 
imprimeur  «  devaient  porter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  Œun  puissant  monarque 
(à  Hervé:,  leurs  personnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qu'ils 
avaient  acquises.  »  Le  journal  ne  parait  point 
avoir  perdu  à  cette  translation ,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  fin  de  février  1787, 
d'une  seconde  partie  :  littérature,  sciences 
et  arts,  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  publié 
14  n*^.  Mais  de  nouvelles  tribulations  n'aUaieiU 
pas  tarder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,  le 
conseil  souverain  de  Brabant  en  interdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  corps  son 
rédacteur;  le  27  du  même  mois,  le  conseil 
souverain  de  Hainaut  imite  celui  de  Brabant , 
et  cette  affaire  occupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  suivant. 
Le  ministre  fit  observer  aux  députés  «  que  le 
conseil  de  Brabant  ne  pouvait  iustifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  porte  contre  le  ré 
dacteur  du  Journal  de  Hervé  pour  n'avoir  pas 
improuvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  <p]oi  on  a  répondu  que  le  périodiste 
avait  décné  les  États  de  Brabant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  indigne Sur  quoi  le 

prince  dit  que  ce  décret  Tut  toujours  porté 
mal  à  propos ,  puisque  tous  les  jours  on  vit 
alors  éclore  vingt  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  dèddré.  » 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reprendre  sa  publication  au  commence- 
ment ae  1788.  11  avait  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiendraient 
<«  l'histoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il. avait  été  forcé  »,  c'est- 
à-dire  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
11  ne  parait  pas  que  cette  promesse  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours  préliminaire  placé  en  tète  du  n**  du 
5  janvier.    «  Nos  malheurs ,  écrivait  Lebrun 
<«  dans  ce  premier  n°,  sont  trop  connus  pour 
H  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  ici  les 
«  tristes  détails....    Puisqu'il  nous  est  enfin 
n  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
«  sont  cliers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
«  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  et  t^îlairés, 
•«  puisque  nous  pouvons  encore  faire  entendre 
«■  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
H  voix ,  faible  sans  doute ,  et  trop  souvent 
«  peut-être  sujette  à  l'erreur!  mais  toujours 
«  prête  à  la  rétracter  dès  qu'elle  lui  est  connue, 
»  toujours  ennemie  du  mensonge,  de  l'injustice, 
<'  de  la  rampante  adulation,  nous  nous  flattons 
«  que  le  public  daignera  accueillir  favorable- 
•«  ment  ces  nouveaux  efforts ,  et  que  l'adver- 
X  site,  qui  aura  été   pour  nous-mêmes   une 
"  leçon  utile  et  profitable,  sera  aussi  un  nou- 
«t  veau  titre  à  son  indulgence.  »  Et  en  même 
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tefi^  les  éditeurs  annonçaient  qu'ils  join- 
«aicnt  à  chaoue  n*  un  8up{àénient  de  4  pages, 
«ms  ie  titre  d' Annotes ,  cri*  ei  articles  di- 
vers,  qui  non-seulement  contiendrait  des  an- 
nonces de  toute  nature ,  même  —  «  car  il  faut 
quelquefois  sacrifier  à  la  frivolité  du  siècle 
pour  lui  plaire,  —  un  choix  des  modes  les 
phB  modernes  et  du  goût  le  plus  exquis  », 
nais  auquel  ils  renverraient  les  nouvelles  que 
ifur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  degré 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
daos  le  corps  de  Touvrage:  ce  qui  eut  lieu  en 
efïet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  cette  franclûsc  un  peu  acerbe 
dont  se  vantait  Lebrun  ne  tarda  pas  à  lui  at- 
tirer de  nouveaux  ennuis.  Dès  le  mois  de  février 
il  est  vertement  admonesté  pour  quelques  ar- 
ticles qui  «Honneot  de  la  part  d  un  écrivain 

-  sur  lequel  on  aurait  cru  avoir  lieu  de  compter, 
après  la  protection  dont  il  a  été  honoré  de  la 
part  de  S.  M.  l'empereur  contre  Pinjuste  et 
téméraire  proscription  exercée  envers  lui  et  sa 
taille  par  le  conseil  de  Brabant  ».— Quelques 
iDois  après,  il  était  dénoncé  au  conseil  privé 
par  le  baron  de  Feitz  :   «  Le  rédacteur  du 

•  Jommal  de  Hervé,  lit -on  dans  le  rapport, 

•  est  en  posses^on  d'insérer  d'insolents  arti- 

•  cies  dans  sa  feuille.  11  a  été  souvent  admo- 

-  nesté ,  Jamais  puni ,  et  ce  département  ne 
"  peut  que  se  croire  dispensé  de  revenir  à  la 

•  cfaai^  pour  le  fiiire  châtier,  d'autant  plus 

•  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  à  la 
'  censure.  •  En  mars  1 790,  le  journal  de  Lebrun 
Ht  de  nouveau  proscrit  du  Hainaut  et  du 
BnlAut,  comme  «<  tendant,  par  des  raisonne- 
lœnts  captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
lurrer  les  faits ,  à  exciter  et  fomenter  dans  les 
Etats  belgiques  unis  l'esprit  de  parti ,  la  divi- 
âop ,  le  mépris  de  l'autorité  et  l'insubordina- 
tion, et  à  provoquer  ainsi  l'anarchie  ».  Et  le 
Journal  philosophique  et  chrétien^  dans  son 
n*  15  (mai  1790;,  applaudissait  au  coup  porté 
a  une  feuille  qui  faisait  circuler,  trois  fois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
"le  poifon  d^une  licence  rafUnée  et  de  la  plus 
s-^hnsante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro, 
03  lit  une  lettre  du  secrétaire  de  rarchevô»[ue 
de  Malines,  informant  l'éditeur  de  la  feuille  de 
Hene  que,  n'a>ant  pas  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus ,  et  son  journal  étant  devenu 

•  un  répertoire  d'impostures,  de  calomnies, 
de  sarcasmes ,  en  un  mot  un  \ni  libelle  dif- 
famatoire »,  Son  Eminence  se  croyait  obligée 
de  renoncer  à  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  au  profit  du 
joonia] ,  qui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu'un  imprimeur  de  Tournai  entreprit  de  le 
çimtrefaire;  et  au  mois  de  juillet  1790,  Lebrun, 
â  qui  U  ville  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
Hmit  de  bour^isie,  prenait  rang  parmi  ses 
«wseiOers-  Mais  presqu'au  même  moment  où 
les  é'«erteur8  lui  faisaient  cet  honneur,  une 
«nteiM»  du  tribunal  de  Wetziaer  mettait  le 
r-n^ile  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
libéndes  du  Journal  général  de  l* Europe 
TaTaient  exposé  de  la  part  du  parti  rétrograde  : 
U  rimUation ,  et  même  la  lecture ,  en  furent 
interdites    dans  toute  l'Allemagne  sous  les 
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peines  les  plus  sévères.  Mortellement  frappé 
cette  fois,  il  ne  fit  plus  que  se  traîner  jusqu'à 
la  lin  de  1790,  en  modifiant  plusieurs  foi-;  son 
titre  ;  ainsi  les  derniers  n^  sont  intitulés  :  N'  i . 
2...  du  ci-devant  Journal  général  de  l'Eu- 
rope, aujourd'hui  et  jusqu'à  nouvel  ordre 
/«Nouveau  Macbiayel. 

Au  commencement  de  1791  nous  trouvons 
Lebrun  et  Smils  à  Paris.  Ils  y  font  alliance 
avec  les  rédacteurs  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille), 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe,  pour  faire 
suite  au  Mercure  national  et  Ré/So- 
lutions de  r Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  l'Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  avril-D  juillet 
1791,2  vol.  in-8«. 

Le  mu  veau  veau  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio ,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante ,  parce  que,  dit-il  lui- 
même,  «i  il  lui  manquait  une  partie  de  la  vaste 
correspondance  que  lui  avaient  procurée  ses 
voyages,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  l'expérience  de  huit  aimi^es, 
et  quelque  influence  qu'il  avait  ♦•ue  da:is  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  ..  :  mais 
bientôt  '<  il  reparut  avec  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  »,  et  le  Journal  géaèraJ  de 
V Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
feuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
titre ,  ainsi  modifié  : 

Journal  général  de  t Europe,  ou  Mercure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H  Le- 
brun. 7c  (-8^)  année,  6  juillet  1791-H 
août  1792,  14  voLin-8^ 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
dès  le  n"  32,  du  titre,  qui  s'augmente ,  a  partir 
du  n**  85,  de  ce  sous-titre  :  Réuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  le  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  celui  de  J  J.  Snuts. 
Lebrun,  en  effet,  sétait  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  qu'après  la 
journée  du  10  août  il  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères  par  l'influence  des  GTondins, 
dont  U  avait  embrassé  le  parti ,  et  avec  les- 
quels il  périt. 

En  résumé,  \e  Journal  général  de  V Europe 
est  important  à  consulter  pour  la  période  qu'il 
embrasse;  il  contient  notamment  de  nombreux 
et  intéressants  renseignements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne,  liégeoise  et  française.  «  Il 
n'offrait  point,  dit  la  Correspondance  secrète, 
une  bigarrure  désagréable  d'articles  incohé- 
rents, comme  la  plupart  des  gazettes;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  » 

J'ai  encore  trouvé  chez  M.  Ulysse  Capi- 
taine la  feuille  suivante,  sortant  également  de 
l'imprimerie  de  Smith  et  Lebrun  à  Hervé  : 

—  Courrier  du  Danoise,  ou  His- 
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toire  des  révolutions  actuelles  du 
monde  politique.  Avril-décembre  1789, 
51  n'»"  de  48  p.  in- 12. 

Très-rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  rAutriche  contre  la  Tur- 
quie. 

lies  Ijimos  du  Cousin  ^acQues 

(Beffroi  de  Reigny).  Juin  1785-mai 
1787,  36  tomes  in  1*2. 

Repris  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courtier  des  planètes  j  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune.  1"  janvier  1788-dcccmbre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76*  n**  de  Pou- 
vrage.  Au  commencement  de  1790,  Tordre  des 
n"*  est  changé,  Tauteur  ayant  cru  sans  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  devient  : 

Le  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  planètes.  5*^  année.  Jan- 
vier -  septembre  1790,  n«»  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Us  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
r^janvier-25  juillet  1791,  30  n«»  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  Irès-amu- 
.santé ,  est  moins  un  journal  qu*nnejoUe  périO' 
dique^  comme  Tappetle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même;  c^est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  avant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brochures  à  la 
suite,  le  Cousin  Jacques  avait  donné  Térlian- 
tillon  de  ces  plaisanteries  intimes  où  Tauteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale ,  communiquant  directement  avec  le  lec- 
teur. On  est  abasourdi ,  quand  on  parcourt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  Tauteur,  des 
licences  inimaginables  qu'il  prend  avec  ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires ,  ou  bien 
encore  des  pages  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines paraissent  plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques;  de  tous  côtés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  félicitations  sincères, 
c«lui-ci  un  panier  de  vin  de  Champagne, 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  :  ainsi,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise ,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  tigré  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  abonnement 
d'une  année. 


Pour  donner  une  idée  de  cette  étrange  pu- 
blication ,  il  me  faudrait  citer  qudqu^une  des 
immenses  boufTonneries  qu'on  y  rencontre, 
telles  que  Vile  des  Cataplasmes,  le  Bal  des 
Comètes,  V Histoire  du  musicien  Gobni- 
chelli,  les  Deux  Paris  Vun  sur  Vautre,  et 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme , 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d'ailleurs  les  curieux  à  mon  Hisl.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  Tauteur  sur  ses 
déménagements  forcés,  complainte  datée  du 
16  mai '1785,  mais  que  Ton  croirait  écrite 
d'hier  : 

^occupais  fort  modestement 
Un  furt  peUt  appartement, 
Assez  haut,  mais  en  belle  vue.... 
Par  ordre  du  gouvernement. 
Avec  les  trois  quarts  de  la  rue , 
L.a  miisoo,  pour  raligoeineot, 
Fut  en  peu  de  Jours  abattue. 


Dans  mon  nouveau  corps  de  logis 

J^eus  le  Palais  poar  vis-à-vis. 

De  par  Ttiémis  autre  préface  : 

«  Délogez,  Monsieur,  point  de  grice. 

—  Quand  7  —  Ne  vons  faites  pomt  piier. 

Dès  demain...  Pour  faire  une  pbce 

On  Jette  à  bas  tout  le  quartier.  » 

Oh  1  cherchons  quelqu'autre  édifice , 
Si  neuf  qu'on  le  biiisse  encor... 
Mon  Apollon  !  vous  avez  tort. 
Oraignez  un  moment  de  caprice  1 
Je  ne  réponds  pas,  mon  ami. 
Qu'exprès  ou  ne  le  démolisse. 
Peut-être  avant  qu'il  soit  fini. 

Vari^téii  lltt4^ralres  et  lilstorl- 
aocs*  par  Tabbé  Coupé.  1786-1787, 
8  vol.  in-S'». 

Courrier  maritime.  Janvier-sep- 
tembre 1788,72  n~  iii-4<>. 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qid 
tieiment  par  quelques  rapports  à  la  naviga- 
tion, au  commerce  et  aux  colonies,  s^annon- 
çait  comme  publié  sous  la  protection  du  gou- 
vernement. 

Esprit    des   yaaettes»   Londres  et 

Bruxelles,  1780-1797,  t.    1-35,  in-8^ 

Pendant  de  V Esprit  des  journaux  (su- 
pra, p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  m^oot 
fait  réserver  pour  cette  place.  —  Contiuué  sous 
le  titre  de 

Écho  des  feuillts  politiques  et  litté- 
raires, ci-devant  Esprit  des  gazettes, 
par  et  chez  L.-J.  Urban,  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  36-38,  in-8°. 

Cette  feuille,  dont  ou  comprend  le  genre 
dMntérèt,  parait  avoir  eu  ime  assez  grande 
vogue.  C^est  dans  ses  colonnes  qu^on  trouve 
le  plus  de  documents  pour  Phistoire  de  la  Bel- 
gique quelques  années  avant  la  révcHution  fran- 
çaise. On  la  voit  constanunent  en  butte  aux 
attaques  des  républicains,  qui  la  traitent  de 
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royaliste,  de  cliotianne.  Aussi  fut -elle  obligée 
de  cha^r  encore  une  fois  de  titre,  et  aie 
essaja  de  se  dissimuler  sous  celui  de 

U  Compilateur  des  nouvelles  nationalesy 
politiques  et  littéraires.  13  germ.  an 
7-12  sept.  1810,23  vol.  in-8«. 

Son  principal  rédacteur  fiit  arrêté  peu  de 
temps  après.  Oo  lit  en  effet  dans  le  n**  du  21 
messidor  an  7  : 

«  De  tons  les  Belges  pris  cx>mnie  otages  à 
la  suite  des  troubles  qui  ont  désolé  ces  dépar- 
tements, il  lie  reste  plus  à  Paris  que  le  cito>eD 
L.-J.  Urban,  détenu  à  Thôtel  de  la  Force.  On 
espère  qn*il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
fiiyers.  »  C'est  ce  qui  dut  arriver  en  effet, 
puisque  le  Journal  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
dlntemiption  sensible,  l  n  an  après  la  mort 
du  Compilateur^  nous  retrouvons  Urban  à 
Paris,  y  poursuivant  toujours  la  même  idée, 
n  voulait  publier  une  table  périodique  des 
principales  matières  contenues  dans  les  jour- 
naux; il  en  composa  mi  n"  spécimen,  quUl  ré- 
pandit à  grand  nombre,  et  qui  avait  pour  titre  : 


—  Indleatear  général  aes  aour- 
naax  politiques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  le  Mo^ 
niteur,  la  Gazette  de  France,  le  Jour- 
nal de  l'Empire^  le  Journal  de  Pa- 
ris^ depuis  le  1"  janvier  jusqu'au 
1^^  avril  1812.  In-fol.  de  3  f.  1/2. 

Ce  n"  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  eu  d^au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  lesquels  se  sont  exercés  les  journalistes  au 
dix-huitième  siècle ,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
qu^en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
niaient  été  dès  lors  explorées ,  bien  peu  d*ex- 
pédients  qui  niaient  été  tentés.  11  me  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
la  révolution ,  à  dire ,  comme  je  1  ai  annoncé , 
quelques  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  à  cette  époque. 


Gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la  Révolution, 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  on  en  aura 
rffnarqué  un  assez  grand  nombre  sortant  de 
presse*  étrangères,  que  j'ai  cru  cependant  devoir 
traiter  comme  s^ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 
à  rause  de  leur  caractère  de  généralité,  d*uni- 
T(f«a]ité.  Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
distinction  à  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
pent  revendiquer  comme  nôtres ,  et  les  gazettes 
étraofQères  imprimées  en  français.  La  langue 
française  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  répandue ,  adoptée,  en  quel(]ue  sorte , 
comme  la  langue  de  la  politique,  plusieurs  États 
remployèrent,  dès  l'origine  des  journaux,  pour 
knr  gazette  officielle ,  en  même  temps  que  des 
érrivaifis  ou  des  spéculateurs  la  choisissaient 
roaune  celle  qui  leur  ]»romettait  le  plus  de 
krteurs  :  ainsi  ron  voit,  dès  la  tin  du  aix-sei>- 
tième  siècle  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
tîéine,  àe&  Gazctte<%  de  Londres,  d^ Amsterdam, 
de  Bruxelles,  de  La  Haye,  de  Cologne ,  de  Clè- 
vfft,  etc.,  etc.,  qu'on  ne  saurait  pas  plus  re- 
fUtfder  comme  des  iournaux  français ,  ranger 
pirmi  les  journaux  français  proprement  dits , 
que  le  Courrier  des  Etats-Unis,  par  exemple, 
00  le  Journal  de  Consfaniinopte^  ou  cent 
aotrrs  feoill^  rédii^es  en  notre  langue  qui  se 
pabTieot  enc  >re  ai^|ourd'hui  dans  les  cinq  par- 
tir» du  monde 

l&ra  que  ces  gazettes  étrangères  n'entrent 
M^  dans  mou  pum,  comme  elles  circulaient 
ISireiiient  en  France,  qu^elles  intéressent  à 
ua  hant  point  Phistoire  des  deux  derniers  siè- 
ries ,  et  tout  particulièrement  la  ndtre ,  que 


c'est ,  en  somme ,  dans  ces  feuilles ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  chercher  la  vérité , 
j'ai  cru  faire  une  cliose  utile  en  enregistrant  ici 
celles  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu'il  m'a  été  possible 
de  me  procurer 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  nombreuses, 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  his- 
toire, sont  celles  de  Hollande;  c'est  donc  par 
celles-là  que  je  commencerai.  Prestement,  et 
pour  faire  cesser  une  confusion  cpii  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans,  je  dirai  qu'il^^i'y  a  ja- 
mais eu  de  gazette  portant  le  titre  de  Gazette 
de  HoUande,  conome  on  dit  toujours ,  et  qu'il 
n'en  est  point  qui  mérite  qu'on  lui  donne  ce 
titre  par  préférence  aux  autres;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  ,  et  aussi,  ajouterai-je ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d^écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques ,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  principale  eut 
sa  gazette  IVançaise,  quand  elle  n'en  eut  pas 
plusieurs.  Voici ,  dans  l'ordre  chronologique  , 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

.lîouvelles  de  divers  quartiers* 

Amsterdam,  chez  Broer  Jansz ,  jadis 
courantier  au  camp  de  Son  Excellence, 
1639-1643, 2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  ancieiuie,  à  ma  col* 
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naissance ,  des  gazettes  françaises  iroprimëes  en 
HoUaiicle,  est  une  traduction  littérale  dhine  ga- 
zette hollandaise  publiée  sous  le  même  titre  par 
le  même  éditeur.  Ce  sont ,  comme ,  du  reste , 
t  )ules  ces  premières  gazettes ,  de  simples  nou- 
velles, classées  parpajs. 

IVouielles  ordinaire».  Imprimé 
chez  Otto  Barnert  Smient,  courantier 
auctorisé  de  Mess,  les  Bourgemaistrcs, 
Rogents  de  la  ville  à* Amsterdam,  1655, 
gr.  in-4  à  2  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n**',  de  1660  et  de  1663.  Elle  semblerait  avoir 
été  continuée  par  la  Gazette  ordinaire  (PA  nis- 
terdam  (  Voyez  plus  loin  ),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  éditeurs. 

I^a  Cutsetle  d*jtinsterdain.  Im- 
primé chez  Corneille  Jansz,  1663-1667. 
Avec  permission,  ln-4. 

Celte  première  Gazette  d* Amsterdam  ne 
parut  d'abord  qu'une  l'ois  par  semaine  ;  ce  n'est 
qu*a  partir  de  1672  qu'elle  devint  bihebdoma- 
(laire.  Mais  elle  eut  dès  l'origine  de  fréquents 
su]iplémeuts ,  qui  sont  amioncés  à  la  tin  de  la 
};azette  ^  amsi  : 

17  juin  1666  :  «  Vous  aurez  à  7  heures  du 
n  soir  le  détail  de  la  \ictoire  que  nous  venons 
«  d'obtenir  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
«  s'est  passé  sur  notre  flotte  depuis  qu'elle  est 
«  sortie  du  Texel  jusqu'au  15  de  ce  mois,  en 
«<  forme  de  Helation  qui  satisfera  assurément 
«  votre  curiosité.  »  —  3  mars  1667.  «  Vous 
<t  aurez  à  l'heure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
M  d'Angleterre  à  Nosseigneurs  les  Estais,  avec 
«  la  liste  des  marchandises  que  la  Compagnie 
M  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  peu  de 
«  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
n  nier  (in,  très-commode  pour  inclure  dans  des 
•»  lettres.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n^  du  15  septembre  1667  : 
«  Les  curieux  auront  à  l'heure  de  la  bourse  la 
«  Gazette  ôur/^sj/wc de  Paris.  »  Et  le  22  :  «<  Vous 
«  aurez  aujourd'hui,  et,  dorénavant,  le  mer- 
«  credi  de  cbaj^ue  semaine,  la  Gazette  bur- 
«  lejique  de  Paris,  en  demi- feuille  de  papier.  » 
Je  ne  sais  trop  quelle  était  cette  Gazette  bur- 
lesque. On  donnait  vulgairement  ce  nom  à  la 
MvLse  historique  de  Lorel  ;  mais  elle  avait  cessé 
depuis  mars  1665.  11  s'agit  probablement  de 
quelqu'une  de  ses  imitations. 

E<a  Cîasette  ordinaire  dMmsier- 
dam.  A  Amsterdam,  chez  Otto  Bar- 
nart  Smient,  1667,  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sort,  comme 
on  le  voit ,  de  chez  le  même  éditeur  que  les 
Nouvefles  ordinaires^  m'a  été  révélé  d'une  fa- 
çon assez  insolite,  par  un  portrait  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale.  C  était  un  certain  de 
La  Font  (alias  La  Fond),  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  été  impos- 
sible de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  ne 
ligure  dans  aucune  biographie   ni  bibliogra- 


phie. Et  |)ourtant  il  a  joui  dans  sou  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Bavle  en  parle 
à  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  «  mis  les  gazettes  de  Hollande  françaises 
dans  la  plus  haute  réputation  où  elles  aient 
été  »  ;  et  il  existe  de  lui ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  un  très-beau  portrait  in-folio  gravé  par 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  H.  Gascar,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeuil ,  lequel  portrait 
a  été  classé  par  le  Père  Lelong  parmi  oeui  des 
Franç-ais  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
«  Foiid  (X.  de  La),  fametix  gazetier  de  Bot- 
lande..,.  »»  Je  ferai  remarquer,  parce  qu'on  s'y 
est  trompé ,  que  le  N.  de  la  parenthèse  n'est 
pas  l'abréviation  du  prénom  de  de  La  Font,  qu'il 
en  tient  seulement  la  place  ;  c'est  Tx,  l'inconnue 
du  savant  bibliographe  :  notre  gazetier  avait 
pour  prénoms  Jean-Alexandre.  11  parait,  sur 
son  portrait ,  avoir  une  quarantaine  d'années. 
Il  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche 
une  gazette  déployée,  qu'il  montre  de  la  main 
droite  avec  sa  plume ,  et  en  tète  de  laquelle  on 
lit  :  La  Gazette  ordinaire  d'A  nisterdam  du 
lundi  5  décembre  1667.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  occupe,  dont  le  titre  est 
très-fidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  En  bas  on  lit  : 

/«  fffigiem  Domini  de  La  Fond,  Galti^ 

Fcstivissimi  apud  Batavos  Epliemeridum,  histori- 

carum  acripioris^ 

DISTICHON. 

Mille  onilia  videt  liic  Fondus,  mille  auribus  audit  ; 
Plus  audit  naso,  plus  videt  ille  suo, 

SaNTOLIUS  VlCTORINtS. 

La  gravure  ne  porte  d'autre  millésime  que 
celui  qui  se  lit  sur  la  gazette,  1667;  cependant 
le  P.  Lelong  lui  donne  la  date  de  1680.  On  doit 
supposer  que  ce  n'est  pas  sans  fondement ,  et, 
]M)ur  ma  part ,  je  serais  disposé  à  admettre  une 
date  postérieure  à  1667,  époque  où  il  parait 
dinicile  que  La  Font  fût  d^à  arrivé  à  la  célé- 
brité comme  gazetier.  Peut  être  est-ce  son 
point  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  se 
faisant  représenter  avec  la  Gazette  ordinaire 
d^ Amsterdam;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 
considérer  comme  le  rédacteur  de  la  gazette 
de  Jansz  Zwol,  dont  il  se  serait  alors  séparé. 

On  ne  peut  sur  tout  cela  que  faire  des  con- 
jectures. Toutes  mes  recherches ,  toutes  mes 
interrogations  pour  avoir  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  «  fameuv  gazetier  »,  qui  avait  de 
si  l)ons  yeux ,  de  si  bonnes  oreilles,  et  plus  de 
nez  enc4)re,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat  Dans  le  passage  auquel  je  faisais  tout 
à  l'heure  allusion,  Bayle  s'exprime  ainsi  . 
'«  La  Font ,  qui  a  mis  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  où 
elles  aient  été,  et  qui  vivait  quelques  années 
avant  la  guêtre  de  1672,  se  servait  souvent 
de  ce  mot  (  le  mot  recruter  ),  qui  est  depuis 
longtemps  fort  en  usage  dans  les  pays  étran- 
gers, quand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y  parle 
français.  •>  (  Lettre  à  l'abbé  Du  Bos.  Rottenlaiu, 
3  janvier  1697.)  Il  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  long- 
temj»s,  antérieurement  même  à  1672;  mais 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  ant<>rieu.'^e , 
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où  ses  souvenirs  devaient  être  plus  présents , 
de  1685,  rénoodant  k  Lenfant,  qui  lui  deman- 
dait, dans  le  désir  de  se  les  procurer,  de  le 
renseigner  sur  les  gazettes  roùonnées,  il  di- 
sait :  «  On  rroit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n^ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  >* 
Je  ne  saurais  dire  quelle  fut  la  durée  de  la 
G4izette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  Fai  rencontrée,  et  où  elle  al- 
terne avec  la  Gazette  W Amsterdam^  qui  pa- 
raissait le  jeudi,  vont  du  17  janvier  1667  au 
13  juillet  1671  ;  mais  ouelques  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu'elle  vivait  encore  en  1675. 

Tm^acttoB  lllire  aes  yaaefieff 

flamandes  et  autres.  A  Leide^  chez  J. 
vao  Gelder,  à  la  Tortue,  4  janvier  1678- 
juin  1679,  in-4. 

Probablement  par  La  Font.  —  Continuée , 
de  moins  dans  Pexemplaire  que  Pen  ai  trouvé 
diei  M.  Sautyn  kluit,  à  Amsteroam,  par 

La,  Gazette  d'Amsterdam,  Amsterdam^ 
chez  Corneille  Jansz  Zwol,  13  juin-26 
septembre  1679,  in-4». 

CMetie  de  lieyde.  1680-1814,  in-4«. 

Je  me  sers  de  cette  appellation  pour  la  fa- 
filité  des  recbercbes,  et  pour  me  conformer 
à  Tnsage  du  temps,  qui  faisait  qu'on  désignait 
les  gdzettes  sous  le  nom  de  la  ville  où  eUes 
Â^miprimaient,  en  dépit  du  titre  qu'elles  s'é- 
taient donné.  C'est  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuiUesde  Leyde,  pour  celle  dont  nous 
leoons  de  parler,  et  peut-être  encore  pour 
(Tantres  antérieures  k  1680;  mais  le  nom  de 
Guette  de  Leyde,  çpd,  de  fait,  n'a  jamais 
ni^,  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
taché à  une  feuille  qui,  créée  à  cette  époque, 
vraisemblablement  ^r  La  Font,  le  reoacteur 
des  deux  feuilles  qui  précèdent,  persista  jus- 
<^^aa  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
<4  non  sans  jeter  un  assez  vif  éclat.  Nous  vou- 
lons parler  des 

Xaureiles  extraordinaires  de  divers  en^ 
droits.  1680-14  mai  1798,  in-A^ 

Les  commencements  de  cette  feuille  cé- 
lèbre, qui  m*a,  par  cela  même,  beaucoup  pré- 
oompé ,  sont  assez  obscurs.  J'avais  espéré  en 
trouver  sur  les  lieux  au  moins  une  collection 
bien  complète;  fai  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  rexemplaire  de  M"»*  veuve  Luzac,  l'hé- 
ritière  des  poblicistes  qui  ont  porté  si  haut  la 
rêpBtalion  de  cette  gazette,  ne  remonte  pas 
ao  delà  de  1712.  Le  premier  numéro  que  j'aie 
rfocoatréest  du  i""  octobre  1680;  il  est  signa- 
ture Kkkk,  ce  qui ,  à  raison  de  deux  nuni^ros 
par  semaine ,  le  ferait  commencer  au  plus  tard 
arec  cette  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
■én  ne  portent  point  de  nom  de  lieu  ni  d*lm- 
pnmeor;  c'est  seulement  le  16  décembre  1681 
«'on  lit  m  fine  .•  «  A  Leide .  de  rimprimcrie 
4e  la  veuve  van  Gelder  »,  — la  veuve  de  l'im- 
primear  de  la  Traduction  des  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1682  :  **.  A 
Leide,  de  rimpriroerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  »  En  1684,  le  nom  de  Tédi- 
teur  a  disparu,  et  le  nom  de  l'auteur  se  lit  au 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  :  Pour  J,  A. 
D.  L.  F.  —  L'annëe  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription ;  il  est  probable  oue  La  Font  était  de- 
venu de  bomie  heure ,  s'il  ne  Pavait  pas  été 
tout  d'abord ,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  fils  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  cette  année,  a  lui  succéder  dans 
son  oeuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  février  1738,  la  gaxette  devint  la  propriété 
de  sa  fille,  à  qui  elle  fut  achetée,  moyennant 
une  pension  de  1 ,500  florins  et  une  couti  ibution 
annueUe  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
communale,  par  Etienne  Luzac,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  IS^ou  relies  extrfiordi" 
naires  jusqu'au  milieu  de  l'année  1798,  pen- 
dant soixante  ans! 

Etienne  Luzac  était  fils  d'un  marchand  de 
Bergerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  redit  de  Nantes,  em- 
menant avec  lui ,  outre  Etienne,  un  autre  de 
ses  fils,  Jean,  qui  fonda  à  Leyde  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Leyde  sut  lui  impnmer  un  cachet 
de  véracité ,  de  bonne  foi ,  a'exactitude ,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  et 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations 11  s'était  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean ,  fils  du  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsulte éminent,  qui  devait  succéder  à 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  il  ne  tarda  pas,  forcé 
qu'il  était  par  Tâge,  à  lui  abandonner  à  peu 
près  complètement  la  direction,  et  pendant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digne  de  recueillir 
un  pareil  héritage;  il  porta  la  Gazette  de  Leyde 
plus  haut  encore  dans  l'opinion  que  ne  l'avait 
tait  son  oncle,  et  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  gazettes  de  l'Europe.  Ami  et  corres- 
pondant de  John  Adams  et  de  Washington,  il 
recevait  d'Amérique ,  pendant  cette  guerre  de 
l'indépendance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nouvelles, 
et  cela  ne  contribua  pas  peu  au  grand  succès 
aumiel atteignirent ,  à  celte  époque,  les  Aou- 
velles  extraordinaires. 

Jean  Luzac,  qui  était  libéral ,  mais  non  ja- 
cobin, ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  11  finit  même  par  être 
dépossédé  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Nouvelles 
extraordinaires  furent  supprimées  par  décret 
du  pouvoir  exécutif  de  la  république  batave  en 
date  du  23  avril  1798;  mais  elles  furent  re- 

I crises  quelques  jours  après,  par  Abraham  Blussé 
e  jeune ,  sous  le  titre  de 
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Novrefles  polWqves  publiées  à  Leyde,  \  4 
octobre  1798-o  octobre  1804,  in-4°. 

Frappées  de  nouveau  dans  les  premiers 
jours  dViobre  1804,  à  la  sollicitation  de  Tarn- 
bassadeur  français,  elles  reparurent  quinze 
jours  après  sous  le  titre  légèrement  déguisé  de 

Journal  politique  publié  à  Leyde ^  par 
J.  C.  Texier  WestmuUer.  23  octobre 
1804-29  novembre  1811, 

La  fin  de  cette  feuille  célèbre  est  entourée 
d'obscurité.  La  propriété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Louis;  elle  disparaît  à  la  fin 
de  1811,  sans  qu'on  en  voie  le  molif,  peut- 
être  par  une  application  qui  lui  aurait  été  faite 
tardivement  du  décret  impérial  du  3  aoAt  1810 

3ui  réduisait  les  feuilles  politiques  à  une  par 
épartement.  Elle  avait,  ou  reste,  perdu  toute 
son  importance  depuis  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  Tempire  français.  Elle  fut  reprise  en 
18n,  par  Texier  WestmuUer,  qui,  le  l**"^  mars, 
rétablit  sur  son  titre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  à  double  entente  :  Besurrerit. 
Cette  reprise  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  ;  j'ignore  où  elle  s'arrête. 

Dès  l'origne,  les  Nouvelles  ejrtraordinaires 
publièrent  de  fréquents  suppléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  permanents,  et  qui 
sont  peut-être  la  partie  la  plus  importante  du 
journal. 

La  collection  relativement  la  plus  complète 
que  je  connaisse  de  la  Gazette  de  Leyde  est 
celle  de  la  famille  Luzac,  aujourd'hui  chez  la 
veuve  de  Louis  Caspar,  le  frère ,  je  crois ,  et 
sans  doute  le  collaborateur  de  Jean ,  et  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  le  chef  de  Topposition 
libérale  dans  la  seconde  chambre  des  États  gé- 
néraux :  elle  embrasse  une  période  non  inter- 
rompue de  quatre-vingt-dix-huit  années,  de 
1712  au  29  septembre  1809.  Notre  Bibliothèque 
impériale  possède  des  parties  incomplètes  des 
premières  années,  depuis  1680,  et  une  suite  à 
peu  près  interrompue  de  1760  à  1810.  La  bi- 
oliothèque  Sainte -Geneviève  a  les  années  1682 
et  1687;  celle  de  l'Arsenal,  les  années  1769- 
1788. 

Les  Nouvelles  extraordinaires  furent  con- 
trefaites, notamment  à  Vienne  en  1786. 

lies  IVonirellefi  dn  temps.  5.  L, 

1681, in-4. 

MouTelle*  «olldeii  et  eboliiles. 

S,  /.,  1683-1685,  in-4«. 

Sans  nom  d'imprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  prol)ablement  d'Amsterdam.  Bayle  parle 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours d'une  façon  peu  claire.  Écrivant  à  son 
frère,  et  après  lui  avoir  parlé  des  Lardons, 
«  Il  y  a,  lui  dit-il,  d'autres  petites  feuilles  de 
nouvelles  raisonnées,  en  prose,  dont  l'auteur 
fii'appelait  Saint-Glain,  qm   faisait  aussi  une 

gazette  en  français  et  en  prose,  sous  le  titre 
e  Nouvelles  solides  et  choisies.  11  est  mort 
depuis  quelque  temps.  On  m'a  dit  que  sa  veuve 


continuait  la  même  chose.»  ( Rotterdam i 
11  avril  1684.)  L'année  suivan'e,  répondant  à 
Lenfknt,  qui  lui  demandait  des  renseignements 
sur  les  gazettes  de  Hollande,  notre  philosoplie 
s'exprimait  ainsi:  <<  A  l'égard  des  gazettes 
raisonnées,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  trois  per- 
sonnes qui  passent  pour  en  faire,  et  qui.  m  les 
uns  ni  les  autres,  ne  distribuent  ici  qu'à  très- 
peu  de  gens  leur  écrit.  Ils  ne  le  destinent  près  • 
que  qiraux  pavs  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
tait  guère  de  oruit  en  Hollande,  si  ce  n'est 
quand  l'ambassadeur  de  France  s'en  plaint 
quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  celles 
que  mademoiselle  de  Saint-Glain,  veuve  d'un 
gazetier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'intitule  Nouvelles  solides  et  choi- 
sies, a  fait  faire,  tantôt  par  de  Versé,  tantôt 
par  le  sieur  Fleumois  (ou  Floumois),  tantôt 
par  d'autres  ;  et  cela  n'était  pas  grand' chose. 
On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font ,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  »  Satnt- 
Glain  était  un  capitaine  Angevin  au  service 
des  États  généraux.  11  est  auteur,  notamment, 
d'un  Traité  des  cérémonies  superstitieuses. 
Il  avait  travaillé  k  la  Gazette  d'Amsterdam, 
et  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  dans 
ses  Nouvelles,  une  guerre  très-vive  à  la 
France. 

• 

IVouvean    Journal     universel» 

où  l'on  voit  tout  ce  qui  se  passe  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
TEurope,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  principaux  exploits 
des  armées  qui  sont  présentement  en 
campagne.  Amsterdam,  18  novembre 
1688-1792,  in-4^ 

C'est  une  nouvelle  Gazette  d'Amsterdam, 
la  plus  connue,  parce  qu'elle  fut  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  siècle, 
sous  des  titres  différents,  le  plus  longtemps 
même  sans  titre,  comme  nous  Talions  voir, 
mais  toujours  dans  la  même  forme. 

La  première  année  ne  porte  pas  de  nom  d'é* 
diteur;  mais  on  sait,  à  n'en  pas  douter,  que 
cette  feuille  importante  fut  fondée  i^ar  un  li- 
braire du  nom  de  Claude  Jordan,  précédem- 
ment libraire  à  Leyde,  on,  d'après  ce  C|u'il 
nous  dira  lui-même  tout  à  l'heure,  il  aurait  eu 
part  à  la  publication  des  Nouvelles  extraordi- 
naires, et  qui  aurait  ensuite  trans[K>Hé  soti 
industrie  à  Amsterdam.  Son  nom  ne  ligure  au 
bas  du  Nouveau  Journal  qu'à  partir  de  1690; 
mais  on  lit  à  la  fin  du  numéro  du  20  jan\ier 
1689  cet  avertissement  très-remarc^uable  : 

»  Un  de  nos  correspondants  de  trance  étant 
n  venu  à  mourir,  quoique  nous  en  ayons  en- 
«  core  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
«  d'en  auj^enter  le  nombre,  afin  d'être  d'au- 
«  tant  mieux  en  état  de  satisfaire  le  public. 
R  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  quelque  personne 
«  qui  veuille  remplir  sa  place,  elle  peut  se 
«  présenter  et  faire  ses  propositions  les  plus 
«  accommodantes.  Cependant  nous  avertissons 
ft  que  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  esprits 
«  satiriques  qui  ne  s'attachent  qu'à  décbirer 
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•  les  répafations  ou  chagriner  quel<iue  parti - 
«  colier.  rioos  n*aspi«on$  pas  non  plus  aux 
"  DOuveUes  du  cabinet  :  nous  savons  que  peu 
"  de  ^ens  y  ont  accès  et  que  la  matière  est  lro|i 
«  délicate,  ^ous  ne  demandons  que  les  nou- 
«  Telles  dont  le  public  peul  être  informé,  et 
«  desqudles  il  peut  tirer  de  la  satisfarlion  et 
«  de  PutHité  ;  et,  sur  toutes  choses,  qu^on  s^at* 
«  tache  à  la  certitude  el  à  la  solidité.  Écrire  à 

•  Fauteur  du  Nouveau  Journal  universel, 
'  sous  le  couvert  de  Claude  Jordan,  à  Araster- 
"  dam.  » 

On  remarquera  que  Jorlan  ne  se  donne  que 
comme ri^teur du  *Xouveau  Journal,  Tinter 
médiaire  entre  les  correspondants  et  Fauteur  ; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c^est  ce  qu'il  ne 
m'a  pats  été  possible  jusqu'ici  de  découvrir. 

A  partir  de  1690  le  journal  est  souscrit  :  «  A 

■  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  »  Le  nu- 
méro du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
tissement, auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  llieare  :  «  Claude  Jordan,  ayant  pendant 

phisieurs  années  fait  imprimer  avec  succès 
b  gazette  intitulée  IS'ouveUes  extraordinai- 
res de  divers  endroits,  et  depuis  quelque 
tempft  Aouveau  Journal  universel,  donne' 
avis  au  public  cpie,  Messeigneurs  les  Magis- 
trats d\Ainsterdam  Payant  autorisé  pour  faire 
imprimer,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
lear  ville,  il  eomraeoeera  la  semame  pro- 
diaioe  de  donner  ces  nouvelles  au  public 
sous  le  titre  de  Gazette  d* Amsterdam.  »  Et 

eo  eflet  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 

sous  le  titre  de  -. 

Gazette  d'yémsterdam.   A  Amsterdam^ 
chez  Claude  Jordan.  1690^   in-4'*. 

Le  titre  est  coupé  par  les  armes  d^ Amster- 
dam, aue  surmonte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
chose  étrange  et  dont  je  ne  saurais  donner  d'ex- 
pliration,  ce  titre,  dont  se  prévaut  si  hautement 
Jordan,  disparaît  dès  la  lin  de  1690,  ainsi  que 
]tmam  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
rrvemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d* Ams- 
terdam: 

Rtrcweil  des  nouvelles  du....  1691-22  oc- 
tobre 1693,  in-4". 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'éditeur,  sans  armes 
ni  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d'un 
M.  Mamsy,  dans  deux  Nota  bene  qui  m'ont 
semblé  tioins  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
y  avait  dès  lors,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
(Thai,  des  aeos  qui  s'imaginaient  que  les  gazettes 
de  HoHandie  s'imprimaient  en  France  ;  les  voici  : 
1 1  lërrier  1692  :  «  iV.  9.  Nous  sommes  aver- 

•  tis  que  quelques  personnes  croient  que  ces 

•  Mémoires  sont  écnts  ailleurs  que  dans  Ams- 
«  terdam.  Afin  qu'elles  s'en  désabusent,  nous 

■  prioiis  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel - 
«  les  à   y    faire  insérer  de  les  adresser  à 

•  M.  Manssy,  à  Amsterdam,  et,  pourvu  au'ils 
-  eo  payent  le  port,  ils  les  y  trouveront  l'or- 
«  «fimure  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  «  Nota  :  Que  pour 


«  désabuser  quelques  personnes,  nersua  lées 
«  par  des  gens  jaloux  Ju  dt'bit  ef  de  la  répu- 
»  talion  que  ces  Recueils  ont  par  toute  l'I^u- 
»  rope,  quMIs  n'étaient  pas  faits  en  H  llaude, 
«  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
rt  no  :s  adresser  quchjues  nouvelles,  en  affran- 
'(  classant  le  |iort,  ce  au'ils  tirent,  et  eurent  la 
n  satisfaction  de  les  y  Irouver  insérées  l'ordi- 
n  naire  suivant.  On  nous  a  depuis  avertis  que 
n  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
«  cru  que  nous  n'en  pou\ions  mieux  désabu- 
"  ser  le  public  qu'en  le  priant  d'observer  que, 
n  presque  tous  les  ordinaires,  à  peine  les  le:  très 
«  a'Auêleterre  étaient  arrivées  en  Hollanile 
«  qu'elles  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
n  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
«  de  cette  fausseté,  n'étant  pas  possible  autre- 
«  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in- 
•(  crédules  sur  ce  fait,  qu'ils  adressent  leurs 
«  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam ,  en 
«  affranchissant  le  port  :  ils  les  y  trouveront 
n  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
n  ne  blessent  point  le  respect  dû  aux  tètes 
«  couronnées,  w 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  liberté 

Le  Recueil  finit,  sous  ce  titre,  le  22  octobre 
1693,  n**  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tète,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Àcec  privilège  de  NoX'Seigneurs  les  Étals 
de  Hollande  et  de  ff^est/rise.  26  octo- 
bre 1693-novembre  1703. 

Les  dates,  comme  on  le  voit,  se  sui\ent 
immédiatement;  mais  la  différence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  se 
prend  à  douter,  malgré  Vallirmat  ion  d'une  note 
manuscrite  que  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  qu'il  n'y 
ait  là  qu'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  continua  dans 
cette  forme  jusqu'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros pirtent  d'abord  in  fine  :  «c  Publié  à  Am- 
sterdam, le....  »  Le  7  janvier  1694,  cette  for- 
mule est  remplacée  par  celle-ci  :  «  A  Amster- 
dam, chez  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connaissance.  C'est  à  peine  si  Ton  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Du  Breuil, 
qui  mériterait  cependant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  par  quelques  détails 
(pie  j'emprunte  à  son  éloge  p  ir  de  Limiers, 
insère  dans  If  Journal  des  savants ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  1721,  p.  689. 
Jean  Tronchin  Du  Breuil  était  né  à  Genève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  il  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était 
maître  èsarts.  Malheureusement  son  extrême 
application  lui  avait  de  bonne  heure  affaibU  la 
vue,  et  il  avait  dû  renoncer  à  poursuivre  des 
études  qui  auraient  pu  faire  ae  lui  une  des 
gloires  die  son  siècle.  Envoyé  à  Paris  par  ses 
parents,  il  fut  mis  en  relation  avec  Colberi,  qui 
l'admit  dans  son  intimité,  et  qui,  appréciant 
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ses  rares  capacités,  essaya,  pour  pouToir  rem- 
ployer, de  le  faire  changer  de  religion  ;  mais 
ce  mt  en  vain,  et  Bossuel  lui-même  ne  put  le 
décider  à  abjurer.  Pour  échapper  aux  obses- 
sions dont  il  était  l'objet,  et  prévoyant  d^ailleurs 
Torage  qui  allait  fondre  sur  les  protestants, 
Du  Breuil  passa  en  Hollande  deux  ans  avant 
qu  il  éclatât.  Il  se  Bxa  à  Amstenlam,  où  son 
mérite  ne  tarda  pas  à  lui  faire  des  amis  et  des 
protecteurs.  Les  ma^strats  rengagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  iiolitiques.  Les  con- 
jonctures ne  pouvaient  être  plus  favorables 
pour  faire  briller  ses  talents  :  la  révolution 
d'Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réflexions;  il  en  fit  le  sujet  des  Lettres  sur 
les  matières  du  temps,  qui  parurent  sans  n<.m 
d^auteur,  et  qu'on  attribua  aux  plus  habiles 
politiques  de  l'Europe,  notamment  à  Bayle,  qui 
en  fait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissant  avec  Tannée  1690  ,  on 
peut  supposer  que  la  plume  de  Du  Breuil  ne 
sera  pas  restée  quatre  ans  inactive,  et  qu'il  a  dû 
avoir  part  à  la  Gazette  d'Amsterdam  avant 
1694.  On  lit,  en  effet,  dans  Bayle  :  «  M.  Tron- 
chfn  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  les  Lettres 
sur  les  matières  du  temps,  à  obtenu  le  privi- 
lège de  faire  une  gazette.  SU  était  le  seul  qui 
eût  ce  privilège  en  ce  pays,  il  y  ga^perait  beau- 
coup.» (27  août  1691.)  Enfin,  Limiers  s'ex- 
Srime  amsi  dans  Tèloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
èjà  cité  :  «  Il  commença  en  1691  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  fit  recherdier  davan- 
tage. Comme  il  avait  Tart  de  dire  la  vérité 
d'une  manière  dont  chaque  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  l'on  était  surpris  de  trouver  dans  un  récit 
qui  se  fait  en  poste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  force  des  expressions  de 
l'ouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Récapi- 
tulations quï\  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi- feuille,  il  rappelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  l'année  avait  de 

SI  us  important,  seront  à  jamais  et  l'admiration 
u  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu'on  puisse 
se  proposer  en  ce  genre.  »» 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
B:euil  s'augmente  du  mot  Amsterdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
du  journal,  ainsi  : 

Amsterdam.  Avec  privilège....  13  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avec  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Hollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fréquents  ;  et  bientôt  chaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
nau  celles  d'Amsterdam,  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  par  des  annonces 

S  lus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
ans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  l'his- 
toire littéraire  et  artistique  des  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
plus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  l'histoire  de  l'empirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  l'écrire. 


Les  deniières  années  ont  une  table  des  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  préparé  de 
lom  ses  successeurs,  en  formant  lui-même  ses 
fils  à  l'emploi  qu'il  devait  leur  laisser.  Il  pa  - 
ralt  être  mort  en  1721,  probablement  au  mois 
d'octobre  ;  le  21  de  ce  mois,  en  effet,  la  gazette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  an  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  eu  1767  :  Par  le  sieur  J.  P.  TRON- 
CHIN  DU  Brecil.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois consené  dans  les  archives  des  Pajs-Bas, 
le  privilège  fut  renouvelé  le  27  septembre  1704 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  1715  et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  fils, 
enfin  le  17  juillet  1743  en  faveur  de  Louise  de 
RoussUlon,  veuve  de  César  Troncbin  Du  Breuil, 
et  de  ses  six  enfants. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  de  cette 
gazette  une  collection  à  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  .Sainte-Cîe- 
ne\iè\oen  a  environ  60  volumes,  de  1727  à 
1786,  avec  30  à  40  doubles;  l'Arsenal  56  vo- 
lumes, de  1726  à  1779,  et  la  Mazarine  53  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  (ïazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liège  et  à  Ge- 
nève. 

Ciaaetle  de  BoUerdam*  In  V*. 


Le  plus  ancien  numéro  que  j'aie  wx  de  ce 
l^azettc  est  du  3  mai  1694 ,  et  i  ai  pu  la  sui' 
jusqu'à  la  fin  de  1716.  Dans  l'origine,  elle 


cette 

suivre 

jusqu'à  la  hn  de  1716.  Dans  l'ont^ine,  elle  ne 

Paraissait  qu'une  fois  par  semaine;  elle  se 
oubla,  ensuite  d'un  Journal  historique,  avec 
lequel,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  elle 
parut  d'abord  alternativement;  mais  bientôt  on 
la  trouve,  du  moins  dans  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres ,  tantôt  sous  l'autre ,  sans  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  Elle 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  les 
gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier  ; 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 

2u'il  C4>nsistait  eu  un  shnple  feudlet  long  et 
troit  hnprimé  d'un  seul  côte. 

Histoire  Joamallére  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
États  généraux  de  Hollande  et  de 
Westfnse  (et  les  armes  de  Hollande). 
Â  La  Haye,  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent....  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgieter,  1690,  in-4**. 

Je  ne  connais  cette  première  gazette  fran- 
çaise de  La  Haye  ^e  depuis  1697  ;  mais  on  a 
ues  raisons  de  croire  qu  elle  remonte  à  1690. 
Elle  avait  pour  auteur  un  certain  Paul  Acéré, 
seigneur  des  Forges,  reAigic  français.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semaine,  avec  supplé- 
ment in-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  blanc. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  1698; 
la  Bibliothèque  impériale  a  les  mêmes  années, 
plus  l'année  1699  et  quelques  n**'  de  1701. 
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—  «saaeMe  de  Em  Haye.  1744,  in- 

Je  n*ai  rien  rencontré  de  cette  gazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoquée 
eo  doute,  et  Ton  est  fixé  sur  Tépoqiie  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
archives  de  La  Haye.  On  lit  dans  cette  pièce, 
qa^en  1744  les  DuBreuil  portèrent  plainte  contre 
un  certain  Antbonie  de  G  root,  journaliste  liol- 
landais,  qui  de|)uis  le  1*^  mars  faisait  paraître 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
le  droit  exclusif  quils  i>i  étendaient  avoir  de 

Ciblier  un  journal  français  dans  la  province . 
ais  on  nVut  point  égard  à  leur  réclamatiori, 
et  f  ai  pu  suivre  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
HayejuMju'en  1788. 


d*t:creclit«     i  7  i  0  -  1787 , 


in-4». 


On  pense  qaVi  redit  n'a  point  eu  de  gazette 
française  avant  i7f  0.  Cette  année -là,  la  régence 
de  la  ville  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  à  Nicolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  archéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  17!{0 
on  donna  pour  successeur  Fr.  M.  Janiçon, 
littérateur  originaire  de  Paris,  jouissant  alors 
d'un  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
d'un  tJat  présent  de  ta  République  des  Pro- 
vinces' Unies  assez  estimé.  Parmi  les  autres 
rédacteurs  de  cette  feuille  je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
éci  ivains  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
des  Essarts,  dont  j'ignore  les  antécédents, 
mais  que  je  connais  pour  avoir  attiré  sur  sa 
tête  les  foudres  de  Versailles.  (Voy.  Hist.  de 
la  presse,  t.  3,  p.  506.) 

La  Gazette  d  l'trecht  avait,  comme  les  au- 
tres, un  supplément  régulier.  Vers  1700,  elle 
avait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
numéros  de  l'année  une  chronologie  historique 
des  principaux  événements  de  mmée  précé- 
dente. Le  plus  haut  que  remontent  les  collec- 
tions que  j  en  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'année  1787  est  la  dernière  que  j'en 
connaisse.  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  : 
Gazftte  ou  Nouvelles  impartiales  d*Vlrecht, 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bÛ>1iotliè~ 
qoes  possèdent  de  cette  feuille  :  Arsenal,  I734- 
1773;  Sainte- Geneviève,  1740-1784;  Impé- 
riale, 1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
grand  nombre  d'écrits  périodiques,  demercures, 
comme  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
satiriques  auxquelles  les  contemporains  avaient 
donné  le  nom  de  Lardons.  J'en  ai  déjàenre^tré 
an  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  me 
bornerai  à  rappeler,  pour  en  rectifier  la  biblio- 
graphie : 

Le  Glaneur  historique.  Amsterdam,  Utrecl;t 
et  La  Haye,  1731-1733,3  vol.  in-12. 

Le  Magazin  fies  événements,  Amsterdam, 
1741-1742,  4  Tol.  in- 12,  dont  le  titre  devient, 


au  tome  5  •  —  VEpUogueur,  1742-1745,  8 
vol.  ;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Oémosthènes  moderne^ 
Utrecht,  1745-1746, 2  vol.;  —  V Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1746,  5  vol.;  ~  A« 
vrai  Patriote  hollandais,  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  de  la  Gazette  d'Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  important,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semblerait  beaucoup  plus  léger  : 
L'Epilogueur  moderne,  16  vol.;  —  Cotres - 
pondance  générale  du  coeur  et  de  l'esprit, 
1  vol.  —  Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  deCy- 
thère  et  de  la  cour,  2  vol. 

De  nouvelles  recherches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

Hlfitotre  aliréiP^  de  l*Earope  • 

par  Jacques  Bernard.   Leyde,  juillet 
1686-décembre  1688,  5  vol.  in- 12. 

^onvelleii  politiques.  Amsierdam^ 
1704,  in-4^ 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  côté 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  Touvrage  des 
gazettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
tières principales,  à,  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

Mëmolres  lilsiorlque*  et  erltl- 

.-émsterdamy  1722,  2  vol. 


La  préface  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  m'a  révélé  un 
fait  assez  curieux.  Les  iésuites,  qui  étaient, 
on  le  pense  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  Supplément  à  la  Ga- 
zette de  Hollande,  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  L'invention  était  certes  ingénieuse  ; 
mais  on  «  finit  par  surprendre  en  flagrant  dé- 
lit le  libraire  qui  imprimait  ce  calomnieux  et 
extravagant  libelle ,  anatliématisc  par  les  puis- 
sances ecclésiai^tiqucs  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  capucins  les 
colporteurs.  >»  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gazette,  et  la  nonunè- 
rent  Lettres  curieuses. 

lie  CTourrler*  Amsterdam,  1723-1724^ 
petit  in-8®. 

Les  Lettres  sérieuses  et  badines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  petite  feuille,  dont  je  ne 
connais  que  quelques  n*^.  Potin,  Van  ElTen  et 
Rousset.  J'ai  vu  ce  dernier  s'attribuer  un 
Courrier  politique,  qui  est  probablement  le 
même. 

Courrier  de  la  paix*  passe-temps 
utile  et  agréable,  par  J.  de  Cœur.  La 
Haye,  1731-1732.  in-4«. 

liO  Courrier  iréridliine*  ou  TAnti- 
Rousset^  mémoires  pour  servir  à 
Tbistoire  du  siècle  présent.  1743,  in-8''. 

Réfutation  du  Mercure  historique  et  po- 
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Utique.  C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier 
anli  périodique. 

lie   aonmal  onliTersel,  ou    IVIé- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  civile, 

SoUtique ,  ecclésiastique  et  littéraire 
u  18*^  siècle.  Im  Haye  y  Utrecht  et 
Amsterdam,  1743-1747,  14  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  TArseiial. 

Voyez,  au  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j'ai  consacré  à  la  presse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  les  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  clandestine^  aux  17*" 
et  18*  siècle^  1865,  in-8°. 


Parmi  les  journaux  français  publiés   dans 
d'autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai . 

Ije  Courrier  l'^rllalile  de«  Pays- 
Baii9  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles,  27  août 
1649-1791,  in-4°. 

A  plusieurs  fois  chaqgé  de  titre  ;  ainsi  : 
en  105?,  Relations  véritables,  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles  ;  ]e 
l**"  mai  1759,  Gazette  française  des  Pays- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  13*  n"). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
àllmpériale,  1654-1691;  à  Sainte-Geneviève,- 
1699-1711  ;  à  l'Arsenal,  1700- 1765. 


CSametfe    <le   Cologne. 

in.4». 


1740-1783, 


A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelbs. 

Mouvelle»  ordinaires  de  Eion- 
dres.  Londres,  «650-1668,   in-4«. 

Très-curîeux  pour  l'histoire  de  la  guerre 
des  indépendants.  Il  y  eut  aussi  une  Gazette 
de  Londres,  oui  est  ta  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  Royaume-Uni. 

Coarrler  du  Bas-Blilii,  ou  Gazette 
de  Clèves.  In-4°. 

On  rencontre  assez  souTcnt  le  nom  de 
cette  feuille  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L'entrée  de  la  France  lui  fut  interdite  en  1767, 
à  cause  dn  «  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  ».  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

CSasetle  des  Deux-Ponts.  4770^ 
in-4'.- 

Les  années  1774-1790  à  l'Impériale. 

Mercure  lilfitorliine  et  poUtliiae 
de«  Pay»-Ba««  par  Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  1759-1792,  in-8*. 

CSaBetin,  Bruxelles,  1760-1767,  in-fol. 

Cette  feuille  intéressante,  dont  le  nom 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
peu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrier  et  Bastide. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PRESSE  MODERliE 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 

1788-1800. 

L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
nature;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  Tallure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
iournaux  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal^  et  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  (Voy.  t.  4,  p.  433). 
Après  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.  — Celle-ci  tombée,  la  parole  est 
aux  seuls  Jacobins.  ^  Le  9  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Barthélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus ,  le  tome  IV  de  rBUtoire  de  la  presse. 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant—  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniques. 

Je  rappelle  également  que  Tordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  Tordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétiaue, 
d'ailleurs ,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  Ton 
chercherait. 


1788-1789. 


felio  de  l*Ély»ée«  ou  Dialogues  de 
quelques  morts  célèbres  sur  les  États 
généraux  de  la  nation  et  les  provinces. 
Octobre,  6  n®*  in-8.  Corps  legUl. 

Par  Dingé ,  ancien  bibliothécaire  du  prince 
deCondé. 


^onmal  <le  la  eonw  du  Palalii. 

Affiches,  annonces  et    avis    divers. 
Rouen,  in-8®. 

2  n*»*,  l'un  et  l'autre  chiffrés  100,  et  Sup- 
plément. —  Plaisanteries  contre  les  grands 
bailliages ,  dans  le  genre  de  celles  que  nous 
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avons  dëjÀ  vues  à  Tarticle  des  Petites- A fliches, 
supra  ^  p.  20. 

Ijettreu  iiatriotlaneii*  25  décembre 
i788-a\Til  1789,22  lettres,  in-8". 

Dans  rexemplaire  que  j*ai  eu  entre  les 
mains  ces  lettres  font  corps  et  forment  deux 
suites,  la  2'  sous  la  rubrique  de  Londres.  Je 
ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
diquement y  non  plus  que  des  Petites  Lettres 
sur  de  grandes  affaires,  in-8°,  dont  je  ne 
connais  que  le  titre. 

lie  Moniteur.  Londres,  \  n^  in-^8. 

Major  rcrum  nascitur  ordo. 

Cette  publication,  Irès-bardie,  qui  circula 
sous  le  raant*'au ,  et  causa  une  assez  grande 
émotion ,  fut  attribuée  à  Condorcet ,  à  Urissot 
et  à  Clavière.  En  voici  le  début  :  «  Le  temps  est 
«  passé  de  mettre  dé  la  modération  dans  nos 
n  plaintes.  Le  plan  du  gouvernement  s^est  de- 
«  voilé  ;  il  a  détruit  les  Ttibles  restes  de  notre 
'(  constitution;  il  menace  nos  propriétés,  la 
«  liberté  etTexistence  même  de  nos  personnes. 
«  Encore  quelques  instants,  et  la  nation,  écrasée 
«  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
«  déprédations  de  la  iinance,  va  tomber  dans 
t  la  misère  et  Tanéantissement.  »  On  pressait 
la  nation  tout  entière,  et  plus  particulière- 
ment le  Parlement,  de  réagir  contre  les  ten- 
dances attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
clamer énergiquement  la  réunion  d^une  assem- 
blée nationale. 

Em   fi^eiitlnelle  <lu  peuple.   Aux 

gens  de  toutes  professions,  sciences, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tiers  état  de  la  province  de  Bretagne. 
10  nov.-2o  déc.  1788,  5  n»«  in-8^ 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  province.  — 
Pamphlet  très-spirituel  contre  la  noblesse  et  en 
faveur  des  principes  que  la  Révolution  devait 
consacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
rédacteurs.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu*il 
est  écrit  avec  une  verve  (jui,  par  instants,  fait 
songer  à  Paul-Louis  Courier.  En  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

M  Amis  et  citoyens ,  vous  saurez  que ,  par 
«(  la  grâce  de  Dieu ,  doté  cl\m  petit  revenu 
«t  honnête ,  je  puis  vivre  en  bon  gentilhomme, 
«  c'est-à-dire  sans  travailler;  mais,  puisque 
«  chacun  de  vous  travaille ,  je  me  crois  en 
«  conscience  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
«  Pœuvre.  C'est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
»  laboure  mon  champ,  que  l'autre  fait  mon 
«<  pain,  ma  cuisine,  oue  celui-ci  me  fabrique 
((  une  étolfe,  que  celui-là  m'apporte  de  bien 
«  loin  du  café;,  du  sucre,  j'ai  a^isé  par  quel 
«  mo>en  je  pourrais  aussi  me  rendre  utile,  et, 
n  songeant  qu'il  court,  par  ce  temps,  des  mal- 
«  intentionnés,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
«  de  Sentinelle,  afin  de  crier  Haro!  et  Qui 
«  vive!  M 


*  n  Hommes  riches,  au  nom  de  la  paix,  de 
«(  cette  paix  si  douce  qui  vous  environne  de 
••  jouissances,  de  cette  paix  qui  vous  procure 
«  un  logement  commode ,  une  table  délicate , 
«  des  ameublements  somptueux,  ah  !  prévenez 
f  tant  de  maux  (qu'il  vient  d'enumérer  comme 
n  la  conséquence  de  l'état  des  ctioses,  de  la 
«  fermentation  des  esprits ,  du  choc  des  inté- 
«  rets ,  de  l'incendie  de  la  guerre  civile  prêt  à 
n  éclater).  Par  cx>mpassion,  si  ce  n'est  par 
«  justice,  quand  vous  êtes  rassas'és,  cessez 
«  d'affamer  l'homme  pauvre ,  cessez  de  dis  • 
«  pnter  son  pain  au  peuple ,  de  le  pousser  au 
n  désespoir.  Sonsez  que,  si  vous  avez  des 
n  pri\ileges  à  garder,  il  a  une  vie  à  défendre, 
'(  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  n'a 
«<  rien  à  perdre ,  et  tout  à  fpgner.  » 

On  y  ht  à  chaque  page  aes  choses  comme 
celles-ci  : 

((  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre ,  il  est  la 
"  nation  ;  c'est  un  corps  entier  et  complet , 
«  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  pas 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  font 
ft  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qui 
«  l'épuisent.  » 

—  n  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  en 
n  Bretagne ,  près  de  deux  millions  de  roturiers 
n  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  sont 
ce  pas  dix  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
«  nous  serions  encore  cent  contre  un  -.  si  nous 
«  voulions,  rien  qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
«  la  tête ,  nous  les  étoufferions.  » 

—  «  Nous  demandons  qu'on  non  s  assemble 
n  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plus  : 
'»  nous  le  voulons  y  parce  que  cette  vototité 
n  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 
«  le  peuple ,  —  le  peuple ,  dont  la  volonté  est 
«  essentiellement  légale,  parc«  que  l'intérêt 
«  du  peuple  est  essentiellement  Y  intérêt  pu- 
«  blir.  » 

Le  bruit  (pie  fit  cette  publication  donna  lieu 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses.  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochet Déroche ,  re- 
liées à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple , 
et  formant  avec  elle  un  volume  très-curieux, 
que  termine  une  clef  manuscrite,  composée  par 
un  habitant  de  Rennes,  et  i)ortaut  cette  épi- 
graphe :  Ubi  lur,  ibi  pax. 

—  Ija  Sentinelle  de  la  noMesse, 

par  un  plébéien  qui  se  fait  gloire  de 
rètre.  A  Demophilopolis ,  s.  d.,  2  n** 
in-8\ 

Le  n°  1  porte  sur  le  titre ,  à  la  place  de 
la  désignation  de  l'auteur,  cette  amorce  : 
«t  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
cédent »,  et  l'énumeration  du  contenu.  — 
Adressé  à  la  noblesse  bretonne ,  mais  contre 
elle,  ainsi  qu'on  en  i>eut  ju^er  tout  d'abord  par 
son  épigraphe ,  tirée  du  discours  de  Rousseau 
sur  l'origine  et  l'inégalité  des  conditions  parmi 
les  hommes  :  »  Si  l'on  voit  une  poignée  de 
personnes  et  de  riches  au  faite  des  grandeurs 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rampe  dans 
l'obscurité  et  la  misère,  c'est  que  les  premiers 
n'estiment  les  choses  dont  ils  jouissent  qu'au- 
tant que  les  autres  en  sont  privés,  et  que ,  sans 
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ehanï^r  dVlat,  ils  cesseraient  d^ètre  heureux 
si  le  peuple  cessait  d'être  misérable.  » 
«  Mes  chers  camarades,  dit  ce  faux  frère, 
d*nn  ton  goguenard ,  aux  nobles  bretons ,  en 
mérité,  ces  plébéiens  n^entendent  point  rai- 
son... Us  continuent  toujours  à  répandre  leurs 
écrits  avec  profusion;  ils  ne  cessent  d'y 
foire  valoir  les  droits  imprescriptibles  de 
llMNnroe ,  dans  quelque  classe  de  la  société 
que   la  nature  rait  placé;  ils    prétendent 
prourer  qw  ces  droits  ont  été  violés  jusqu'à 
présent,  et  le  sont  encore,  à  Tégard  du 
peuple,  qui  sup^iorte  à  la  fois  deux  fardeaux, 
celui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
plus  accablant  encore,  celui    du  mépris. 
Voilà,  disent  ces  audacieux  plébéiens ,  des 
injustices  révoltantes,  contre  lesquelles  nous 
ne  cesserons  de  réclamer... 
«  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
de  faire  son  oITice  avec  la  plus  exacte  vigi- 
lance. Non  contents  de  grilibnner  de  misé- 
rables pamphlets ,  elle  se  répand  dans  les 
difTérents  comités  roturiers,  pour  fournir 
aux   auteurs  des  matériaux  contre  la  no- 
blesse. Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
camarades,  vous  vous  èles  assemblés,  et, 
malgré  votre  répugnance  à  imiter  un  ordre 
aussi  vil  que  le  tiers ,  vous  avez  arrêté,  par 
délibération  verbale,  que  vous  auriez  aussi 
de  votre  côté  une  sentinelle.  C^est  sur  moi 
que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeui  pour 
remplir  un  poste  aussi  honorable....  Au  mo- 
ment où  j'écris .  j'ai  cent  deux  ans  sept  mois 
et  cinq  jours  de  noblesse.  Le  i>reinier  de 
mes  aïeux  connus  était  fripier;  son  fils  devint 
roarHiand   d'étoffes;  le    petit- Uls    parvint 
an  grade  de  négociant  :  c'était  un  nomme 
d'un  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 
il  fit  foriune ,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 
figurer  aujinirâlmi  dans  votre  corps  illui- 
Irissime.  M***  et  moi,  nous  portons  le  même 
nom;  il  a  des  titres  qui  vont  se  perdre  dans 
l'origine  de  la  constitution  bretonne....  Il 
m'a  promis...  vous  m'entendez....  Et  après 
cela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  extrac- 
tion. Je  suis  encore  un  peu  modéré  avec  le 
tiers ,  mais ,  quand  une  fois  je  serai  agrégé 
à  cette  femille  distinguée,  alors  je  ne  garde- 
rai plus  de  mesure  ;  je  dirai ,  en  jnarlant 
des  plébéiens  ices  gens -là  ^  ces  drôles- là  ^ 
ces  ntananis-là  ;  quelquefois ,  pour  donner 
pÂus  de  grâce  à  mon  style,  je  les  menacerai 
de  les  jeter  par  les  fenêtres  ;  je  ne  manque- 
rai pas  de  leur  rajpeler  qu'ils  ont  été  autre- 
fois nos  serfs  ;  ennn  j'affecterai  tous  les  tons 
de  Itanteur  et  de  mépris  qui  caractérisent 
essentiellement  ceux  ue  notre  ordre.  >» 

—  I^e  Caporal.  2  n*^  in-S»». 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
thuelle  du  peuple  par  son  corres|)ondant ,  ré- 
sidant d'abord  à  Rennes ,  puis  à  Nantes ,  et  qui 
t'est  donné  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle inoccupé  du  soin  de  redresser  les  exces- 
sives prétentions  de  la  race  privilégiée,  de 
recueillir  une  partie  des  actions  atroces ,  des 
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homicides,  dont  les  nobles  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  lie  CoiMln  de  la  fientlnelle 
dn  peuple,  ln-8^. 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 
Sans  grande  valeur. 

—  MjA  C^nfeiMiloii  de  la  i^iili- 
nelle ,  adressée  aux  gens  de  toutes 
professions....  ln-8*». 

Même  observation. 

—  I^a  ^-érllaMe  fientlnelle  dn 
peuple.  In -8". 

Il  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  effort. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  après ,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  :  A  mes  compatriotes. 

—  lie  Comme  pour  Yolr^  ou  Pre- 
mière htttre  à  Tauteur  de  la  Sentinelle 
du  jteuple.  ln-8°. 

Popufares  istt  modestos  etiam  liomines 
sibilare  docuentnt. 

Contre-partie  de  la  Sentinelle  du  peuple. 
Nous  citerons  encore ,  comme  touchant  aux 
affaires  de  Bretagne ,  un  ^ 


Journal  de  route.  Janvier  1789^  2 
n~in-8^ 

Publication  insifipiOante,  qui  n'a  du  journal 
que  le  titre ,  et  que  je  n'aurais  pas  enre^strée, 
SI  Descliiens  ne  l'eût  pas  fait  a>aut  moi. 

Tout  ce  qui  me  passe  par  la 
tAte,  ou  Salmigondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines^  qui  s^afflige  des 
unes,  s'amuse  des  autres,  se  réjouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
au'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
e  tout  ce  qu'il  pense  ..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  1789, 
ln-8r 

Vitam  impenderê  vero. 

Œuvre  de  fantaisie  politique  et  morale, 
—  pas  trop  morale  cependant. 

n  Ce  journal  doit  son  existence  au  besoin  de 
«  distraction,  au  ha^nl  de  la  dissipation ,  à 
»  de  légères  méditations,  à  quelques  élans  de 
n  gaieté,  à  des  paris  extravagants.  En  général, 
«  pécris  fout  ce  qui  vie  passe  par  la  tête , 
«  et  i'ai  pris  cette  vérité  pour  titre  de  ce  journal. 
n  J'écris  partout  où  je  nie  trouve ,  tantôt  avec 
'(  un  crayon ,  tantôt  avec  une  plume  ;  parfois 
«  dans  un  café,  d'autres  fois  aux  Champs- 
«  Étysées  ;  un  matm  dans  une  église ,  le  soir 
«  chez  Nicole!  ;  souvent  chez  mes  amis ,  le  plus 
«<  souvent  chez  moi... 

«  Le  privilège  de  ce  journal  se  trouvera 
n  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Il 
«  suftit  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n*ai 
«  osé  l'entreprendre  qu*à  condition  qu'il  ne 
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»  sera  ni  aussi  menleur  que  le  Jouiiial  de 

'<  Paris  sous  la  dernière  dynastie   ministé- 

K  rieUe,  ni  aussi  ennuyeux  que  le  Journal 

n  des  savants^  ni  aussi  dangereux  que  le 

«  Journal  de  médecine^  ni  aussi  misérable 

««  que  le  Journal  des  Darnes^  ni  aussi  inutile 

<c  que  le  Journal  d' agriculture ^  ni  aussi, 

"  etc.,  etc.  » 


lies  Acte*  de»  apdtres.  ISovembre 
1789-octobre  1791,  311  n*»*,  en  10  ou 
1  i  vol.  in  8%  flg. 

Une  des  feuilles  royalistes  les  plus  cé- 
lèbres, et  de  toutes  celles  de  Tépoque  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquante;  fondée   par 
Peltier.  —  Cbacuii  des  dix  premiers  volumes, 
ou  vci'sionSf  contient  :  une  planche  gravée, 
une  introduction,  trente  numéros,  un  épilogue. 
Le  onzième  volume,  interrompu,  selon  le  dire 
de  Peltier  lui-même,  sur  l'ordre/orrael  du  roi, 
comprend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraisons  portant  le  titre  de  Petits  paquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  :  Version  1*«*. 
Commencés  le  jour  des  Morts ,  et  (inis  le  jour 
de  la  Purification.  L'an  de  la  liberté  0  (1789). 
—  2'.  Commencés  le  jour  de  la  Purification,  et 
finis  le  jour  de  la  Mi-Caréme.  L'an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  ^^  —  3*".  Commencés  à 
la  Mi-Caréme ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'an  de  l'anarchie  T'.—  4".  Commencés 
le  jour  de  laQuasimodo;  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecôte,  et  finis  à  la  Trinité.  L'an  des  inu> 
nicipalités.  —  5*.  Commencés  à  la  Trinité  et 
finis  à  l'Assomption.   L'an  de  la  fédération. 
6p.  Commencés  a  l'As.somption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  6  oc- 
tobre. L'an  des  assignats.  —  7'.  Recommencés 
le  jour  des  Mort*,  et  finis  le  jour  desinnocents. 
L'an  du  schisme.  (Deux  gravures.)  —  8'*.  Com- 
mencés à  Noël ,  et  finis  le  Mardi-Gras.  L'an  des 
jurés  et    des  jureurs.  —  9^.  Commencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  l'Assomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme. —  iC.Comraencés 
à  l'Assomption  et  finis  à  la  Saint-André  1791. 
L'an  de  la  démocratie  royale  acceptée  Ubre- 
ment.  —  La  1  r  et  dernière  version  n'est  point 
datée.  Elle  a  trois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  diflid- 
lement  et  manquent  à  beaucoup  d'exemplaires. 
Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéros  de  la 
leuille:  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  zèle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les  auteurs 
s'en  expriment  ainsi  ; 

Petits  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n'aiment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Un  paquet  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  Uore. 

(VOLTAïae,  les  Irois  Manières.) 

"  11  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
«  souscripteurs  un  feuilietou  de  quatre  pages, 
«  intitule  le  Petit  Paquet ,  renfermant  la  pe- 
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«(  tite  nouveUe  du  jour,  la  petite  anecdote 
«  courante,  le  petit  cmte  à  la  mode,  le  petit 
«(  calembour  en  vogue,  la  petite  épisramme  du 
"  moment  et  le  petit  vaude\111e  de  société. 
«  Les  Petits  Paquets  sont  destinés  à  servir 
'(  de  contre- poids  aux  grands  complots,  aux 
•t  grands  décrets,  aux  grandes  conspirations, 
«  que  nous  sommes  encore  condamnés  k  es- 
«  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux.» 
Il  y  a  une  contre-façon  en  20  volumes  in- 12. 
J'ai  aussi  trouvé ,  à  la   Bibliothèque  impé- 

Sériale,  la  trace  d'un  Exeerpta  sous  le  tftre 
e  :  Morceaux  choisis  des  Actes  des  ApdtreSy 
«lans  lesquels  on  a  jomt  des  notes  très-cu- 
rieuses, pour  l'intelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  original** , 
tome  V,  Londres,  1790,  in-i2;  mais  je  n'ai 
pu  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  eflet 
curieux. 

Les  Ap6tres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trompette  ;  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectus, 
ce  qui  fait  que  ce  prospectus  ne  se  trouve  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n'est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
a  la  fin  du  1*"^  numéro  : 

«  Nous  u'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
N  nos  Actes.  Il  est  possible  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jours 
"  un  chapitre  à  l'impression;  mais  nous  ne 
«  voulons  pas  prenore  d'euKagemeot  :  nous 
n  connaissons  notre  paresse,  et  nous  ne  savons 
«  pas  jusqu'où  peut  aller  l'activité  héroïque 
<«  des  honorables  membres  de  l'Assemblée.  » 
Les  A(ies  des  ApAtres  commencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Royal.  «  La  boutique  du  sieur  Gattev, 
dit  la  Chronique  de  Paris  (H  mars  1790),  est 
un  antre  où  l'on  entend,  à  tous  les  moments 
du  jour,  rugir  l'aristocratie  C'est  des  fourneaux 
de  cet  Etna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  que  les  ouarantc-cinq  Apôtres  ré 
solurent  de  suivre  la  loi  commune  et  de  rece- 
voir des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefaçons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  l'épiçraphe  en  forme  de  verset  oui 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigramie 
qui  ne  signifie  plus  rien  quand  elle  est  i8<»lée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié, 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

V.  Quid  domini  facienl,  audcnt  cum  tatia  furcs^ 
a  Une  souscription. 

Les  épigraplies  étoient  fort  de  mise  alors. 
Les  Apôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospectus  en  a  trois  pour 
sa  part.  Ils  les  empruntent  aux  auteurs  anciens 
et  modernes,  (lançais  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  c'est  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  parmi  ses  ouvrages  la 
Pucelle  est  celui  que  citent  de  prédilection  ces 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Voici  un  extrait  du  prospectus  qui  fut  publié 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 
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Liberté,  Gateii,  Démocratie  royale. 

■  Les  boatés  de  la  natioD,  la  méchanceté 
des  aristocrates,  les  plaintes  de  nos  frères 
et  le  brigandage  des  (  ontrefacteurs ,  les  ci- 
toyens passifs  des  quatre-vingt-trois  dépar- 
tenients ,  qui ,  non  contents  de  nous  voler, 
veulent  bien  encore  nous  défigurer,  tout  dé* 
tenuine  les  directeurs  de  la  société  des 
Acteâ  des  Apôtres  à  ouvrir  enfin  une  sous- 
cription pour  un  ouvrage  national  dont  la 
réputation,  liée  à  celle  de  nos  au^stes  \é» 
gislatenrs ,  est  assurée  d'une  manière  aussi 
stable  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 
tution qu'ils  viennent  d'imposer  à  la  France. 
«  Nous  annonçâmes,  en  commençant  ces 
Actes,  que  nous  n'osions  pas  ouvrir  de 
souscription  parce  que  nous  connaissions 
parraitement  notre  paresse ,  et  que  nous  ne 
savions  pas  iusqu'où  pouvait  aller  rhéroimie 
et  infatigable  activité  de  ni»s  honorables 
souverains.  L'expérience  a  démenti  nos 
craintes  ;  mais  néanmoins  la  orofoode  cou- 
naissance  que  nous  avons  oes  droits  de 
rborame  ne  nous  permettra  jamais  d'aliéner 
notre  liberté  au  point  de  nous  engager  à 
faire  paraître  un  chapitre  tous  les  matins. 
Nous  n'aurons  jamais  la  prétention  d'égaler 

C-ct  keurtux  Dinockciu ,  dont  la  ftitile  plume 
Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfamcr  un  volume. 

Dioocbeau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Mudon. 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 
fai;on  irréxulière ,  mais  cependant  à  peu  près 
tous  les  deux  jours ,  puisi^ue ,  dans  l'espace 
d'environ  deux  années  qu'ils  vécurent,  lien 
fut  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  liv rai- 
âoas  étaient  aussi  très-inégales  entre  elles  :  dles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
qoatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
qui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  el  soixante. 
Le  prix  de  Tabonnement  était  de  9  livres  et 
9  livres  10  sous,  espèces  sonnantes,  et  non 
m  aptignatt,  |Mir  volume  ou  version,  composée 
de  trente  chapitres ,  avec  introduction  et  épi- 
logues. En  commençant  leur  troisième  volume , 
les  Apdtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
cevront d»  assignats,  «  mais  seulement  à  l'é- 
poque où  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
Sdlade  à  20,000  fr.  Ainsi  soit-il!  » 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  dédire  quelques 
mots  du  titre  de  cette  étrange  publication, 
car  on  n'en  saisit  pas  tout  de  suite  le  sens. 
•  J'avoue  franchement,  dit  Léonard  Gallois, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Pejtier  attacha  au  titre  de  ses  feuilles,  » 
M.  Monseignat  a  cru  Tavoir  trouvé  :  «<  Les 
Âeies  des  Apdlres^  dit-il,  cela  signifie  —  car 
il  est  utile  d'expliquer  ce  titre  —  les  Actes  des 
Ap6tres  de  la  révoration  mis  au  jour  et  tournés 
en  ridicule.  »  C'est  là  évidemment  une  fausse 
appiî^dation;  on  Ht,  en  effet,  dans  le  prospectus 
que  je  viens  de  citer,  cette  phrase  assex  expli- 
rite  :  «  En  nous  intitulant  dès  le  principe  les 
Apfflres  de  la  liberté  et  de  la  démocratie 
royale ,  nous  avons  compté  sur  de  nombreux 
disciples  :  nos  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
soires. I»  Et  vingt  autres  fois  ils  s'appellent 


eux-mêmes  les  Apôtres;  ils  disent  même 
quelque  part  la  forc^ï  de  leur  bataillon  :  les 
quarante-ciitij  Apdtres,  Mais  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  ce  chiffre  qu'une  hyper- 
bole, une  plaisanterie.  On  en  connaît  une 
douzaine,  parmi  lesquels  Peltier,  Kivarol, 
Champcenetz ,  Mirabeau  le  jeune,  Suleau,  Ber- 
gasse,  Montlosier,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitutionnel  du  13  août  1816,  Peltier 
nomme  comme  ses  amis  e^  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cette  feuille,  «  dont  la  posses> 
sion  seule  avait  été  pendant  longtemps  uue 
cause  de  proscription  »,  le  généraf  comte  de 
Langeron,  le  comte  de  Lauraguais,  depuis  duc 
de  Brancas  et  pair  de  France,  le  comte  de 
Rivarol,  MM.  Kegnier,  de  Mesnil-Durand , 
d'Aubonne,  Georges,  Béville,  Langlois,  Artaud, 
Bergasse,  l'abbé  de  La  Bintinaie  et  le  chanoine 
Turménie.  U  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
étaient  bientôt  devenus  le  ret^e  de  tous  les 
beaux  esprits  mécontents ,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins,  des  chansonniers  sans  emploi, 
qui  s'y  embusquèrent  pour  de  là  diriger  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là,  en  effet  «  ce  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  Apôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  rovallste  ;  l'arme  favorite  des 
journalistes  au  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  sanasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  quelques-uns  de  graves, 
de  sérieux';  mais  le  plus  grand  nombre,  ie  le 
répète ,  visèrent  avant  tout  à  être  spiriluels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  faut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  types  dans 
ces  deux  genres  sont  Y  Ami  du  roi  et  les  Actes 
des  Apdires. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  qu'un  recueil  de  facéties,  plus 
ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins  méchante^, 
plusoumouis  honnèles;  ils  avaient  aussi  une 
partie  sérieuse ,  et  savaient ,  au  besoin,  inëler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deui  corps  d'armée.  D'un  côté 
la  trou[)e  légère,  les  tirailleurs,  Rivarol,  Pel- 
tier, Champcenels,  Mirabeau  :  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  l'épiçramme  en  prose  et  en  vers  ; 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  armés,  les 
publicistes,  Bergasse,  Montlosier,  Lauraguais  : 
a  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  analyses 
raisonnées,  la  polémique  sévère.  Suleau  em- 
ployait l'une  et  l'autre  arme  avec  un  égal  succès. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant ,  bien  aue 
le  temps  en  ait  singulièrement  émoussé  les 
pointes,  c'est  son  côté  satirique,  c'est  sa 
verve  intarissable  et  audacieuse  jusqu'au 
cynisme.  Politiquement,  il  n'a  que  peu  ou  pohit 
de  valeur:  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  voulu  faire  quelques  citations  ; 
mais,  sans  parier  de  l'embarras  du  choix,  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisante 
d'une  pareille  oeuvre,  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  permetlait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvoyant  donc  les  curieux  au  recueil  lui- 
môme  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consacré 
dans  VHistoire  de  la  presse,  t.  7,  p.  7-78, 
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je  me  bornerai  à  un  extrait  d^une  pièce  inti- 
tulée Justice  criminelle. 

«  ..  .Il  élait  réservé  à  M.  Guillotin,  député  de 
n  Paris,  aussi  adroit  médecin  que  profond  mé-^ 
n  canicien,  de  présenter  au  monde  Tesquisse 
«  d'une  machine  à  décapiter  qui  étendra  la 
(c  ^oire  du  nom  français  jusques  aux  rives  du 
«  Boi^phore.  Si  quelques  députés  ont  trouvé 
«  que,  par  cette  innovation,  M.Guillotin  Iran- 
«  chait  un  peu  dans  le  vif,  et  ennoblissait 
«t  le  crime,  «rest  une  arrière-pensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  dessems  perfides... 

«  La  pompe  et  la  beauté  du  spectacle  attire - 
«(  T.mt  plus  de  peuples  autour  du  lieu  du  sup- 
«  plice.  Cette  manière  iMîrmettra  au  criminel 
«  de  se  présenter  à  la  mort  ave*',  audace,  d'af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
n  qu'il  verra  suspendue  sur  sa  tète.  Les  ga- 
n  zettes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
«  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
«  Aon  omnis  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  ormais  parier  impunément  de  corde  devant 
«  tout  le  monde. . . 

«  Une  grande  difficulté  s'est  élevée  sur  le 
«  nom  à  Sonner  à  cet  instrument.  Prendra-t- 
n  on,  pour  en  enrichir  la  langue,  le  nom  de 
(«  son  inventeur?  Ceux  qui  sont  de  cet  avis 
n  n'^ont  pas  eu  de  peine  à  trouver  la  dénomi- 
«(  nation  douce  et  coulante  de  Guillotine.  — 
«  Sera-ce  celui  du  président  qui  prononcera  le 
«  vcpu  de  l'assemblée  à  ce  suiet?  On  aurait 
«  alors  à  choisir  entre  M.  Coupe  et  M.  Tuault. 
«  ...On  dit  que  M.  Mirabeau  se  présente  pour 
n  avoir  les  honneurs  de  cette  machine  suppli- 
.«  cielle.  Le  nom  de  Mirabelle  remplacerait,  à 
n  la  grande  satisfaction  des  bons  Français,  celui 
«  de  Guillotine.... 

«  Un  membre  de  l'Académie  française  a  déjà 
«  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  Pair  grave  du  menuet  A'Exaudet: 

Guillotin, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
Et  peu  patriotique. 
Aussitôt 
Il  lui  (aut 
Un  supplice 
Qui  sans  corde  ni  poteau 
bupprime  de  bourreau 
L'office. 

C'est  en  vain  que  Ton  public 
Que  c'est  pure  Jalousie 

D'un  suppôt 

Du  tripot 

D'Hippocrate, 
Qui  d*occire  impunément, 
Même  exclusivement. 

Se  natte. 

Le  Romain 

Guillotin, 

Qui  s'apprête, 
Consulte  gens  du  métier. 
Barnave  et  Chapelier, 
Même  le  coupe-tête. 

Et  sa  main 

Fait  soudiin 


I^  machine 
Qui  simplement  nous  tuera. 
Et  que  l'on  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Actes  des  Apdtres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chers,  et  il  semble 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  s weur. Vendus  : 
ISO.'i,  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
50  fr.;  1822,  Paignon  Dijon  val,  7j  Ir.;  1835,  de 
B***,60  fr.;  1849,  Genoude,  46  fr.;  1859,  Libri 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même)  provenant  de  chez  M.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceptionnellement , 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance , 
l'un,  à  la  vente  La  Bedojère,  18,37,  122  fr.; 
l'autre,  sous  le  couvert  H.  G***,  1861,  142  fr. 

Afflches»  annoncen  et  m'I«  di- 
vers* ou  Journal  général  de  France. 
Du  l***"  de  la  lune  1789,  in-S".  Louvre, 

Parodie  du  journal  du  même  nom,  renou- 
velée des beaux   esprits  de  la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  supra^  p.  20). 
£n  voici  un  échantillon  : 

'<  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  dési 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  de  chambre 
n  dans  un  château  draristocrate,  afin  de  pou- 
ce voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
n  plus  vite  possible,  à  M.  Sans- Quartier,  gre- 
«  nadier,  vis-à-vis  l'Arsenal.  » 

Dans  le  même  genre  : 

—  Journal  y^^iK^ral  de  France. 

6  avril-! 2  août,  6  n^Mn  8«. 

Avait  pour  objet  »  de  dénoncer  à  la  nation 
«  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
<'  brigues ,  les  cabales  élevées  contre  Tiiitérêt 
«  général.  » 

—  Pelll  Journal  du  Palal»- 
Royal*  ou  Affiches,  annonces  et  avis 
divers.  6  n'^  in  8*». 

"  JHntituIe  cet  ouvrage  jiériodique  Journal 
«  du  Palais- lioyal  \iarcc  que,  cet  endroit  étant 
«  communément  le  rendez -vous  de  la  France 
1  et  de  l'étranger,  j*y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 
«  entreprise..  .. Nouveau  Protée,  je  saurai  saisir 
«  toutes  les  formes  et  me  glisser  pirtout.  »  — 
Très-hostile  à  la  reine  ;  Irès-obscène. 

Vendu,  t837,  Baillot,  8  fr.  50  ;  1861,  H.  G*** 
( La  Bédoyère),  22  fr. 

Les  5  premiers  n^*  ont  chacun  24  p.;  le  6*", 
très-rare,  en  a  28. 

Ij*Anil  des   honni^tes    yens»    ou 

rOplimiste.  20  octobre-2  novembre, 
5  n**-  rn-8«. 

Avec  #:ette  épigraphe  :  MuUum  sapif  qui 
nihil  temere  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  un 
grand  art.  —  «  On  se  plaint  de  la  multiplicité 
«  des  journaux  ;  mais  ils  disent  tant  de  choses 
«  inuti.es  !  et  il  est  tant  de  choses  qu'ils  ne 
«<  disent  pas  !  »  ..  Le  catal.  La  Bédoyère  donne 
"  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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M/JkmÊÈ  dn  peuple*  par  Marat.    12 
sept.  1789-14  juill.  1793,  in-8«. 
FUam  impendere  vero. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  célèbre 
préseate  d'assez  grandes  difficultés,  qu*ex- 
plkiue  suffisaroment  la  manière  très-irrégu- 
lère  dont  elle  fut  publiée,  paraissant  quand 
elle  pouvait,  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Aussi  a- 
t*cJle  exercé  souvent  les  biblio^pbes  et  leur 
a-t-elle  procuré  facilement,  mais  pas  toujours 
b^ireusenient,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Récemment  encore ,  M.  Charles 
Bmnet,  à  qni  Ton  devait  déjà  une  intéressante 
notice  sur  le  Père  Ihichemey  dont  je  parlerai 
en  son  lieu,  a  publié  sur  Marat  y  sa  vie  et  ses 
enivres,  une  plaquette  qui  ne  m'a  pas  paru,  je 
hiien  demanae  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J'ai  donc  cru  devoir  faire  de  la 
feuille  de  Marat,  à  laquelle  j'avais  déjà  consa- 
cré un  trèfi-substantiei  article  dans  mon  His- 
toire de  la  presse  (t.  6,  p.  5-200  ),  une  nou- 
velle et  encore  plus  minutieuse  étude;  et  si 
cette  fois  je  n'ai  pas  réussi  à  trancher  la  oues- 
tion  et  à  mettre  tout  le  monde  d'accord,  au 
rodns  n'y  aurai-je  point  épargné  ma  peine. 
J'ai  cru  pouvoir  me  dis^nser  de  signaler  tous 
les  points  sur  lesquels  je  me  trouvais  en  dé- 
saccord avec  mes  devanciers  ;  je  me  bornerai 
à  firc  qu'en  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
ment techniques  relatifs  à  VAmi  du  peuple, 
la  seule  des  publications  de  Marat  dont  ils  se 
soient  préoccupés,  je  n'avance  rien  que  je  n'aie 
vérilié  sur  un  exemplaire  provenant  de  Fauteur 
hn-mème,  et  dont  je  parierai  tout  à  l'heure. 

Le  1"  n"  du  journal  de  Marat  est  daté  de 
Versailles,  le  samedi  12  septembre  i789.  Il 
commença  à  paraître  sous  le  titre  de  : 

» 
Le  Publiriste  pamfen,  journal  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédigé  par  M.  Marat,  au- 
teur de  ï Offrande  à  la  Patrie^  du 
Moniéeur  et  du  Plan  de  ConsUtu- 
/ton,  etc.  N»*  1-5,  12-15  sept.  1789. 

Avec  un  prospectus  de  4  pages,  portant  le 
nèiDe  titre. 

Une  particularité  que  personne  n*a  relevée, 
pas  même  Deschiens,  et  que  je  dois  signaler 
tout  d'abord,  parce  qu'elle  mérite  de  l'être, 
c'est  que  les  n^  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tée <fai  lundi  14.  n  serait  dilUcile  d'expliquer 
cette  anomalie  d'une  manière  satisfaisante,  si 
ce  n'est  peut-être  par  le  besoin,  pour  Marat, 
de  8«  mettre  au  courant  des  graves  questions 
qni  occupaient  depuis  quelques  jours  l'Assem- 
blée nationale  quand  il  commença  son  journal. 

CTest  seulement  à  partir  dun"  6  qu'il  donna 
à  sa  feuille  le  nom  sous  lequel  elle  devait  res- 
ter connue  : 

UAmi  du  peuple,  ou  le  Publiciste  pari- 
sien, etc.  N^  6-685,  16  sept.  1789-21 
sept.  1792. 

A  l'avènement  de  la  Convoition,  Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  assemblée,  in- 

lUBL.  nE  LA  PRC8SI. 


terrompt  sa  publication,  et,  comme  s'il  eût 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend, 
(quatre  jours  après,  c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle  devise  ;  il  l'intitule  : 

Journal  de  la  fiépublique  française,  par 
Marat,  TAmi  du  peuple,  député  à  la 
Convention  nationale.  N®*  1-143,  25 
sept.  1792-n  mars  1793. 

.  Avec  un  prospectus  intitulé  :  OEuvres 
politiqttes  et  patriotiques  de  Marat  (^oy. 
t.  6,  p.  161).  Après  quelque  hésitation  sur  l'é- 
pigraphe, dont  la  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci  *. 
Ut  redeat  miseris,  abeat  fortuna  superbis. 

Un  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793,  ayant  déclaré  incompatibles  les  fonctions 
de  député  et  celles  de  journaliste,  Marat  se  borne 
à  faire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mot 
ioumal,  espérant  gue  «  par  cette  suppression 
la  Convention  sentira  qu'elle  doit  revenir  sur 
un  décret  dérisoire  »,  décret  d'ailleurs  qui  ne 
peut  regarder  l'Ami  du  peuple,  auquel  on  ne 
saurait  uiire  l'iniure  de  le  coni'ondre  avec  «  ces 
indignes  députes  qui  passent  leur  vie  à  rédi- 
ger des  séances  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits aux  journalistes,  y»  Sa  feuille  s'appellera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N«»  144-150,  14-221mars  1793. 

Lesn*^  151-155,  25-29  mars,  sont  inti- 
tulés: 

Observations  à  mes  commettants,  par 
Marat... 

Le  n**  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adres- 
sée au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793. 

n  reprend  ensuite  le  titre  de  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par 
TAmi  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  patriotiques.  N**»  157-242, 1*' 
avril-! 4  juillet  1793. 

Le  n°  242  et  dernier  parut  le  lendemain 
de  la  mort  de  Marat,  tué,  comme  on  le  sait,  le 
13  juillet  1793,  par  Charlotte  Corday. 

VAmi  du  peunie  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu^xplique  suffisamment  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  nu- 
méros, même,  n'ont  jamais  été  publiés;  ce 
sont,  d'après  une  déclaration  de  Marat  lui- 
même,  les  n**  41-44,  46-50,  58-69.  Il  existe 
cependant  un  n"  42,  ayant  toutes  les  apparences 
de  l'authenticité;  mais  ce  numéro  ira  point 
été  admis  par  l'auteur  dans  sa  coUection. 
I  Dans  tous  les  cas  ce  ne  serait  point  un  nu- 
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méro  ordinaire,  mais  un  ancien  numéro,  ainsi, 
d^ailleurs,  que  Tannonce  un  avis  qui  le  termine. 
«  L'auteur,  y  est-il  dit,  extrêmement  mécon- 
tent de  la  manière  dont  son  journal  a  été 
exécuté  en  son  absence,  a  pris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscripteurs.  Il  leur  oflre 
aujourd'hui  un  ancien  nvmero,  où  il  plaide 
une  cause  ciière  à  son  caur,  celle  de  deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  on  donnera  les  anciens  numé- 
ros pour  compléter  la  collection.  >»  Le  n°  40, 
le  dernier  qui  eût  paru,  est  du  19  novembre. 
Ce  n**  42  porte  la  date  du  29  octobre,  et  rend 
compte  de  la  séance  du  27;  mais  sous  le 
sommaire,  à  ime  place  inusitée ,  se  trouve  une 
seconde  date,  celle  du  jour  probablement  dû  il 
fut  publié,  8  décembre.  —  Le  n®  45  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
du  11  novembre.  Pourquoi  ces  numéros  sont- 
ils  chiffrés  42  et  45,  T-lutôt  que  41  et  42, 
c'est  ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer.  Peut- 
être  faut-il  voir  là  la  main  d'un  spéculateur 
malhabile,  si  ce  n'e^t  même  de  l'éditeur.  Dans 
toute  cette  période,  en  eflet,  rAmi  du  vevple 
offre,  (]uana  on  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
confusion  dont  je  ne  sache  pas  que  personne 
jusqu'ici  se  soit  aperçu.  Plusieurs  numéros  ne 
sont,  en  grande  partie,  qu'un  remaniement 
d'autres  numéros;  ainsi,  par  exemple,  le n''45, 
daté  du  11  novembre,  contient  un  comirte 
rendu  sommaire  des  séances  de  l'assemblée 
des  6,7,9  et  10  ;  or  la  séance  du  10  est  rapportée 
plus  au  long  dans  le  n*"  35,  qui  se  trouve  à 
son  rang,  et  sous  la  date  également  du  1 1  ; 
celle  du  7  dans  le  n"  33,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  quelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  à  la  déclara- 
tion de  Marat  que  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  n'ont  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28*"  n^  et  le  29*",  8  octobre-5  novembre,  les 
abonnés  reçurent  le  Courrier  de  i'om,"  mais 
Marat,  «  voyant  avec  peu  d'édification  que 
M.  Sainthi,  rédacteur  de  cette  feuille,  l'avait 
proposée  aux  souscripteurs  comme  la  suite  de 
VAmi  du  peuple,  déclara  qu'il  n'avait  aucune 
relation  avec  ce  rédacteur.  >»  D  répudie  égale- 
ment la  publication  d'un  M.  Jourdain  de  Saint- 
Ferjeux,  qui  «  s'était  empressé  de  profiter 
du  bruit  de  sa  détention  pour  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  de  J*Ami  du  peuple  » 
(  voyez  ci-dessous  ). 

Une  sec4)nde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janvier  au  18  mai  1790,  entre  les 
n°'  105  et  106,  a  donné  lieu  à  plusieurs  con- 
tinuations apocrvphes,  quaU-e  au  moins,  que 
l'on  trouvera  ci-dessous,  et  qui,  au  dire  de 
Marat,  étaient  moins  le  résultat  d'une  spécu- 
lation déloyale  qu'une  indigne  machination  de 
ses  ennemis  pour  le  perdre. 

C'est  donc  contre  ces  faux  Marat,  qui  ont 
continué  la  numérotation  du  véritable,  qu'il 
faut  se  tenir  en  garde.  Rien,  après  tout,  de 
plus  facile.  Il  suturait  de  se  rappeler  que  le 
n°  105  du  vrai  Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


de  l'Ancienne- Comédie,  n*»  39,  et  que  le  n"  106 
est  du  18  mai,  de  l'imprimerie  de  Grand, 
rue  du  Foin  Saint-Jacques,  n^  6.  J  ajouterai 
que  ce  n°   106  et  les  suivants  portent  la  si- 

§  nature  .  MaRAT,  VAmi  du  peuple,  et  aucun 
es  faussaires  n'a  cette  marque  distinctive. 
Aucun  d'ailleurs  n'est  absolument  semblable 
à  l'original  ;  tous  en  diflèrent  plus  ou  moins 
par  le  titre;  tous  sortent  d'imprimeries  diffé- 
rentes. (  Vovez  plus  loin.) 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  le^  noms 
se  lisent  successivement  au  bas  des  feuilles  de 
Marat:  n°'  M  5,  imprimerie  veuve  Hérissant  ; 
^6-27,  Jorry;  28,  Dufour;  29  40,  imprimerie 
patriotique;  45,  impr.  Marat;  51-56,  impr, 
patriotique  ;  57,  impr.  Marat;  70,  Cellot;  71- 
105,  Marat;  106-133,  Grand;  134-144,  Ro- 
chette;  145-146,  André;  147  à  la  fin,  impri- 
merie de  Marat.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  a  la 
lettre  cette  dernière  indication  :  plus  d'une  fois 
encore,  après  le  n°  147,  Marat  tut  réduit  à  se 
cacher,  et  pendant  ces  éclipses  le  journal  s'im- 
primait où  il  pouvait;  mais  enfin  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  fonnule  stéréoty- 
pée, formule  d'ailleurs  fort  commode  pour  les 
contrefacteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourrait  dire  à  la  grâce  de 
Dieu,  sans  que  l'auteur,  souvent,  en  pAt  voir 
les  épreuves,  VAmi  du  peuple^  généralement 
mal  miprimé,  parfois  illisible,  devait  four- 
miller et  fourmille  de  fautes  grossières.  H  y 
a  des  dates  erronées.  Par  exemple ,  le  n**  483 
est  daté  du  7  juin  1791 ,  au  lieu  du  8;  cela  est 
facile  à  corriger  et  importe  d'ailleurs  assez 
peu.  D'autres  fois ,  et  la  chose  a  plus  de  gra- 
vité, l'erreur  porte  sur  le  numéro  d'ordre; 
plusieurs  numéros  sont  répétés,  c'est-à-  dire  que 

Elusieurs  feuilles  ont  le  même  numéro  d'ordre. 
>eux  cas  se  présentent  alors ,  produisant  des 
effets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temps ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
vante son  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotation  ;  par  exeiHple ,  il  y 
a  deux  n**  633  et  pas  de  634.  Ou  bien  l'erreur 
a  passé  inaperçue,  et  la  numérotation  continue 
sans  égard  a  la  répétition  ;  par  exemple ,  après 
deux  n*  157  vient  le  n°  158  :  dans  ce  cas,  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit ,  la  collection 
compte  en  réalité  un  numéro  de  plus  que  n'en 
marque  la  numérotation.  Ainsi .  il  y  a  deux 
n*»«  157,  l'un  du  8,  l'autre  du  9  juiUet  1790;  ~ 
deux  542,  du  30  août  et  du  1*'  septembre 
1791  ;  —  deux  570,  des  8  et  10  octobre  1791  ;  — 
deux  583,  des  26  et  28  octobre. 

Deschiens  et  M.  Brunet ,  qui  se  sont  bornés, 
l'un  et  l'autre,  à  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
appellent  des  numéros  doubles,  sans  autre  ex- 
plication, signalent  de  plus  deux  n*^  650 ,  l'un 
au  10,  l'autre  du  14  mai  1792  •  l'exemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu'un ,  le  dernier  ;  —  deux 
n'"681,  l'un  du  21  août,  l'autre  du  13  sep- 
tembre :  le  même  exemplaire  ne  contient  que 
celui  du  21  août. 

Ces  bibliographes  signalent  en  outre  deux  n'* 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  ;  —  deux  n**  525, 
des  28  et  29  juillet,  et  même  un  troisième,  «  mal 
daté  ou  mal  numéroté  »,  dit  M.  Brunet,  du  7 
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aoôt.  L>\^ipUire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  ainsi  composé  :  n"*  524,20  juillet  ;  autre 
ïï"  524.  27  juillet  ;  n*»  625,  29  juillet  ;  n°  526 , 
l«'août;D''  527,5  août;  autre  n»  525  (on 
a  iiiL<  à  la  main  528  ) ,  7  août  ;  u**  528 ,  8 
août;  n"529,  10  août  ;  etc. 

Or  Texemplaire  de  Marat  contient  un  seul 
0**  524 ,  du  20  juillet  ;  un  seul  n°  525,  du  7 
août,  celui-là  précisément  que  M.  Bnmet  et  1» 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré ,  et 
apr^  ce  n°  525  vient  immédiatement  le  529, 
du  10  août.  Et  même  est-il  bon  de  noter  en 
passant  que  ce  numéro ,  qui  est  bien  chilTré 
529  dans  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, portait  originairement  dans  Vexem- 
plaire  de  Marat  le  n"*  530,  que  celui-ci  a  cor- 
ri^  de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  exotique,  sans 
lu  donner  raisop  ,  Xaffirmaiton  a'un  catalo- 
gue Cas...,  1843  ,  qu'il  y  a  deux  n"*  530,  et  que 
le  529  n'existe  pas ,  qu^il  manque  à  tous  les 
exemplaires. 

Il  résulte  de  là ,  si  Ton  admet  Pautorité  de 
Peiemplaire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait difficile  de  la  contredire  sur  ce  point,  ôue 
les  doubles  524  et  525  sont  faux,  comme  les 
doubles  650  et  681,  et  que  les  n<^  526,  527  et 
528  n^ont  point  paru,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut  comme  n^a^ant 
jamais  été  publiés ,  d'après  un  avertissement 
dans  lequel  ne  pouvaient  être  compris  ces  der- 
■iers  numéros,  puisqu'ils  lui  sont  postérieurs. 

Des  circonstances  divers  viennent  d'ail- 
leurs à  l'appui  de  cette  opinion.  A  la  suite  de 
U  funeste  ioumëe  du  17  juillet ,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  brisées ,  et  lui-même  obligé 
de  se  cacher.  On  lit  à  (in  du  n*'  524 ,  du  20 
juillet,  cette  note  siçiilicative  de  sa  main  : 

•  Ce  numéro,  qu'il  nravait  été  impossible  de 

•  me  procurer  après  la  fracture  de  mes  iiresses, 
"  a  été  retrouvé  dans  la  collection  ae  d'An- 
<  cremont,  guillotiné  le     août  1792.  » 

aans  doute  il  n'eût  pas  été  impossible  que 
Marat  continuât  son  journal  du  fond  de  sa  ca- 
dietle ,  comme  il  le  lit  dans  d'autres  temps  ; 
niais  on  sait  combien  les  circonstances  étaient 
diffidies  pour  les  écrivains  dits  patriotes.  L'oc- 
casion, an  contraire ,  était  belle  pour  les  contre- 
Meurs,  et  ils  en  usèrent.Le  n**  526  contient  une 

•  invitatioo  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  (Mr  les  faux  Amis  du  peuple,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  >* 
Or  Taris  émanait  évidemment  d'un  de  ces  cor- 
sûres,  malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Marat. 

/"ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  524  et  525 ,  ainsi 
que  les  n"  526  ,  527  et  528 ,  et ,  mielque  soin 
quHs  aient  mis  à  copier  la  forme  aes  n°*  pré- 
cédents de  Marat ,  ma  conviction  est  ou'ils 
^;Qt  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  rasti- 
dienx,  je  me  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
rat ,  le  seul  vrai ,  celui  qui  porte  la  date  du 
'août,  ne  ressemble  ni  aux  526  et  527,  qui 
Tont  précédé,  ni  au  528,  qui  Ta  suivi,  qu'il  est , 
u contraire,  de  tous  points  semblable  au  529 
ft  aux  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  amvaincre . 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  titre. 
On  pourra  remarquer  encore  que  les  numéros 


apocryphes  portent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  :  Par  M.  Ma- 
rat..,^ et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
portent  :  Par  Mr,  P.  Marat... 

En  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  composition  d'un  Ami  du  peuple  que  les 
n°*  524  du  20  juillet ,  525  du  7  août ,  529  du 

10  août,  chiffré  530  dans  quelques  exemplaires, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en'  tête  :  «  Numéro  de  f  Ami  du  peu  fie  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  chez  son  imprimeur,  et 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour,  o 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Deschiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
explication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du23  janv.  1791 ,  et  deux  355  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  et  un  double 
325  ;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  même  date ,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  oui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent,  j'ai  a  peine  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  par  exem- 
{»le,  pour  le  double  182,  qui  se  trouve  dans 
'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.,  à  la  suite  du 
bon  numéro.  L'auteur  de  ce  double,  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  clierchait  point  à  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  offrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perrier,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  fin  du  numéro  se  lit  cet 
avis:  «  L*Ami  du  peuple  ayant  été  interrompu 
M  tant  de  fois ,  et  le  public  ne  pouvant  plus 
t  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
«  du  30  juillet  <  qui  l'avait  décrété  d'accusa- 
n  tion  pourson  pamphlet  C'en  est  fait  de  nous  ), 
«<  on  trouvera  oans  son  nouvel  auteur  un  dé- 
«  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits ,  ami 
<c  de  la  raison  et  de  la  vérité.  » 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  nwnéro  d'ordre  et  la  même  date,  il  y  en 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  quelque  signe  extérieur. 

£nlin ,  M.  Brunet  signale  certains  numéros 
qui ,  identiques  pour  le  texte ,  diffèrent  ou  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  l'imprime- 
rie. Ainsi,  oit-il ,  il  y  a  un  n**  6  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n**  24  paginé  239-246, 
au  lieu  de  203-210;  un  n**  27  qui  porte  impri- 
merie de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano- 
malies ,  et  elles  sont  très-probablement  plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Brunet, 

11  est  aisé  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  CAmi  du  peuple ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  que  des  numéros  aient 

{»romptement  disparu  ;  nous  avons  vu  que  Marat 
ui-même  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut  fait 
uii  peu  de  calme  dans  sa  vie ,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprimer  les  numéros  (pii  man- 
quaient. Par  un  avis  répété  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  mois  de  1791 ,  il  informe 
ses  lecteurs  qu'une  quarantaine  de  numéros 
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ont  été  réimprimés  f  qu'on  peut  dès  lors  se 
compléter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
de  P Ami  du  peuple  depuis  sou  origine  jusqu^au 
n^  400  exclusiyement;  et  «  dans  le  désir 
de  facOiter  la  propagation  des  bons  principes 
par  la  modicité  du  prix  de  son  ouvrage, 
quelque  recherché  quHl  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  quHl  eût  été  poussé  dans 
plumeurs  ventes  ^  il  rabaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.   »  Or,  des  erreurs  ont 

gu  facilement  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
:'est ,  par  exemple,  ce  qui  est  arrivé  pour  ce 
n°  que  M.  Brunet  signale,  par  inadvertance, 
comme  un  n°  6  daté  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16.  La  vérité  est  que  c^est 
un  n*'  du  14,  chiffré,  par  une  erreur  facile  à 
comprendre,  6  (VI) ,  an  lieu  de  4  (IV)  ;  ce  qui 
prouve,  par  parenthèse,  avec  quelle  circon8|)ec- 
lion  il  faut  procéder  en  cette  matière  difficile. 
Ce  n"  même  me  fournira  l'occasion  d^une  autre 
observation,  qui  a  son  importance ,  car  le  cas 
peut  s'être  répété  :  primitivement  composé  de 
1 2  pages ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  qui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  pagination  des 
exemplaires  qui,  comme  celui  de  la  Bibliothè- 
que impériale ,  ont  le  n*"  de  la  réimpre^ion  au 
heu  du  n**  primitif.  J'ajouterai  enfin  qu'au  lieu 
de  la  signature  D,  U  porte  la  signature  A  :  c'était 
probablement  le  1  "  des  numéros  réimprimés. 

Ne  peut-on  pas  encore ,  pour  expliquer  les 
anomales  qui  nous  occupent,  supposer  que 
des  spéculateurs  auront  plus  d'une  fois  tait 
réimprimer,  purement  et  simplement,  d'an- 
ciens numéros  de  VAmi  du  peuj^le^  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  ou  ils  les  fai- 
saient crier? 

C'est  là,  d'ailleurs,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  composition  du 
journal. 

Un  point  plus  important  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  de  pages  dont  se  com- 
posent les  numéros  de  PAmi  du  peuple.  Il  est 
ordinairement  de  8,  mais  il  y  a  des  exceptions , 
qui!  faut  connaître.  La  pagmation  se  suit  dans 
les  28  premiers  numéros ,  1-242,  et  jusque-là  il 
n'y  a  pas  d'erreur  possible.  Elle  recommence 
avec  le  n**  29,  et  se  continue  jusques  et  y  com- 
pris le  n*'40,  p.  96.  —Les  n**^ 4 1-44 manquent. 
—  Le  n*»  45  est  paginé  1  à  8.  —  Les  n"  46-60 
n'ont  pas  paru.  —  La  pagination  reprend  au 
n°  51 ,  par  la  page  177  ,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  eu  d'interruption  depuis  le  n"  40,  et  se  conti- 
nue jusques  et  y  compris  len**  67,  p.  234,  chif- 
frée par  erreur  334.  —  A  partir  du  n°  70  cha- 
que numéro  a  sa  pagmation  particulière ,  et  se 
compose  de  8  pages,  sauf  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  n~  198,  206,  208,  216,  231,  236, 
240,  388,  389,  395,  415  et  435,  ont  chacun 


intercalés.  Cette  disposition  insolite  a  donné 
et  pourrait  encore  donner  lieu  à  des  méprises. 
Les  n**  211  et  215  ont  chacun  une  suite  ou 
supplément  de  8  pages,  qui  en  continue  la  pa- 
gination. 

Ces  détails  sont  minutieux,  sans  doute,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté  ; 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
fin,  s'il  était  possible,  à  des  contradictions  qui 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  suffisant 
approfondissement  du  siyet,  et  aussi  à  cause  de 
l'importance  et  du  prix  élevé  des  collections 
de  tAmi  du  peuple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliographie 
de  la  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ficultés, et ,  bien  que  l'existence  du  Journal 
de  la  République  n'ait  pas  été  sans  quelque 
agitation  encore ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  de  numérotation  sans  impor- 
tance, quelques  interruptions  dues  «  aux  occu- 
pations  accabUntes  dont  était  surchargé  l'au- 
teur, qui  sur  les  vingt-quatre  heures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sommeil, 
et  une  seule  à  la  table,  à  la  toilette  et  aux 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  ^Ami  du  peuple ,  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre ,  qu'il  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  : 

—  lie  Moniteur  i>aeriote«   N®  1 , 

in-8®.  Corps  légisL 

Vitam  impendere  rerxK 

Quand  j'écrivis  l'article  Marat,  je  savais  par 
les  propres  déclarations  de  l'Ami  du  peuple 
qu'il  avait  publié  un  Moniteur  patriote ,  et 
j*entrai  à  cet  égard  dans  quelques  explications 
(  voy.  t.  6,  p.  26  )  ;  mais  le  n'avais  pu  rencon- 
trer cette  feuille.  Depuis  rai  été  assez  heureux 
pour  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
législatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
latives à  la  Révolution,  du  moins  le  1*^  n**.  Ce 
n" ,  probablement  unique ,  n'est  pomt  daté, 
mais  il  est  évidemment  du  mois  d'août  1789.  fl 
ne  porte  pas  non  plus  de  nom  d'auteur  ;  mais 
Marat  s'y  reconnaît  à  l'épigraplie,  dont  il  fit 
sa  devise  *^  il  s'y  reconnaît  mieux  encore  à  la 

Shrase  qui  termine  ce  n°  et  explique  le  but 
e  l'auteur  : 

<c  Examiner  avec  sollicitude  le  travail  du 
«c  comité  de  rédaction,  en  éplucher  chacpie  ar- 
«  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commissaires 
'c  aux  vrais  principes ,  leur  tracer  le  plan  d'une 
«  constitution  juste ,  sage  et  libre ,  seule  faite 
»  pour  assurer  le  bonheur  de  la  France ,  et 
«  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tâche 
n  aue  nous  nous  imposons  dans  ces  moments 
n  a'idarme  où  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
n  encore  sur  pied,  où  chaque  jour  voit  édore 
K  quelque  nouveau  trait  de  perfidie ,  où  miUe 
«  faux  patriotes  cherchent  a  la  plonger  dans 
«  une  fatale  sécurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(  Voyez  ci-dessous  un  autre  Moniteur  pa- 
triote. ) 

Quelques  jours  à  peine  après  avoir  repris 
possession  de  PAmi  au  peuple ,  à  la  suite  de 
la  longue  interruption  aont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  Marat ,  »  ne  pouvant  presque  jamais  à 
temp  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  articles 
qu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  les 
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yeux  do  poblk  »,  en  avait  entrepris  concuirem- 
moit  une  autre,  qui  derait  lui  servir  de  supplé- 
Bent,  et  dont  le  titre  était  un  souvenir  du  sé- 
jour quil  venait  de  faire  en  Angleterre  * 

—  lie^miiias  ftnançals*  journal  po- 
litique, par  M.  Marat,  auteur  de  l'Ami 
d%  peuple.  I-U'imn  1790,  13n<*in-8^ 
Corps  légisL 

Voy.  t.  6,  p.  70.  Je  n'en  connaissais  alors 
quHni  n**;  je  Tai  depuis  rencontré  complet  à  la 
bOiliotbèque  du  Corps  législatif,  dans  le  recueil 
que  je  viens  de  citer,  recueil  des  plus  impor- 
t»ts,  et  dont  un  volume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat . 

Le  nom  de  Marat  ne  parait  ou^au  4^  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  rois  répétée  dans 
VAwU  dv  peuple,  il  revendique  la  paternité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 


On  voit  par  l'inventaire  dressé  après  la  mort 
de  Marat ,  —  inventaire  resté  inédit ,  et  dont 
M.  de  La  Sicotière  possède  une  copie ,  —  que 
Marat  avait  très-peu  de  livres.  Mais  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  notes 
m  la  physique  et  la  politique  :  comme  Robes- 
pierre, il  s'aamirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
vres, si  bien  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sym- 
StJtàe  pour  cdles  des  autres.  On  a  pu  ju^er 
ses  préoccupations  d'auteur  par  un  avertis- 
sement que  j'ai  transcrit  t.  6,  p.  16S,  où  il  se 
piaint  que  de  nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
levés «  dans  la  bonteuse  expédition  du  22 
janvier,  cfuand  son  appartement  fut  fourragé 
par  lu  satdlites  aux  ordres  du  ministre  des 
maiiees.  »  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
ooiftenant  104  n*^  de  V Ami  du  peuple  corrigés 
pour  Tédition  de  ses  œuvres  politiques.  » 

Je  ne  sais  si  Marat  sera  rentré  en  possession 
de  ses  papiers,  ou  sHl  aura  recommencé  son 
traraîL  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  existe 
aajoordlini  un  exemplaire  de  ses  œuvres  poli- 
tiqÎMs  eompmé ,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
Cet  exemplaire ,  en  12  volumes,  amuirtient  à 
S.  A.  L  le  prince  Napoléon,  qui  l'a  acheté  1,500 
francs  à  la  vente  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
été  transmis,  le  1*^  avril  1859,  au  prix,  je  crois, 
de  2,000  fr.,  par  M.  ViUiaumé ,  qm  le  tenait 
d'AlbertiDe  ibrat,  laquelle  Tavait  conservé 

ihie  une  relique ,  sans  même  l'avoir  ouvert , 


depuis  quarante-deux  ans. 

La  condition  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
eompolser,  grâce  à  l'obtigeance  de  M.  Hnbaine, 
secrétaire  particulier  du  prince ,  n'offre  rien 
de  particouer.  Il  est  imprimé,  comme  tous  les 
aatres ,  avec  des  caractères  et  sur  du  ppier 
de  toutes  les  paroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
moiiD  raanvais.  11  est  relié  trèsrsiroplement , 
CMBne  il  convient,  du  reste,  à  un  pareil  livre, 
ca  demi-reliure  mouton  vert. 

Toute  la  valeur  de  cet  exemplaire  unique 
est  doBC  dans  k»  corrections  et  les  notes  dont 
il  est  couvert.  Suivant  une  déclaration  en  due 
famé  dâirrée  par  M.  Villiaumé ,  «  historien  », 
à  son  acquéreur,  et  jointe  à  l'exemi^aire ,  Ma- 
rat «  avait  recueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  qu'un  volume  Té- 
tait, il  l'enveloppait  d'un  grande  feuille  de 
papier.  Ainsi  avait- il  fait  pour  les  dix  pre- 
miers volumes.  Pour  le  1 1* ,  ce  soin  avait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  sa  veuve  et  sa  sœur. 
Quant  au  12^  volume ,  <^ui  contient  ses  pam- 

1>hlets  et  opuscules  politiques ,  il  était  depuis 
ongtemps  revu  et  corrigé.  —  Marat  ne  recon- 
naissait pour  complets  que  les  exemplaires 
conformes  au  sien,  et  désavouait  tout  ce  qui 
n'était  pas  dans  sa  collection.  —  C'est  M.  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure ,  chez  lui,  sous 
ses  yeux.  » 

Voilà  la  déclaration  de  M.  Villiaumé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  199  premiers  nu- 
méros de  PAmi  du  peuple  proviennent  évi- 
demment (ils  sont  rognés,  tranche  rouge)  d'ua 
exemplaire  refié,  et  même  relié  après  la  cf»*- 
rectkm  de  Marat;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  parties,  d'une  façon  si  malheureuse, 
que  les  notes  marginales  ont  été  plus  d'une 
fois  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
rooné,  mais  tes  marges  sont  fréquemment 
taiïhuiées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  PAmi  du 
peuple  proprement  dit;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique ne  porte  absolument  aucune  note,*et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  à  la  na- 
tion seul  est  annote  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  PAmi  du  peuple  et  celui  du 
Journal  de  la  République^  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  par  Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments. 

Les  notes  sont  généralement  écrites  grosso 
modo,  si  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  venue.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  d'une  écriture  fine 
et  correcte,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
tiers la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toujours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, phatAi  qu'une  valeur  réelle  :  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  par  un  coup  d'œil  rapide,  contenir 
beaucoup  de  révélations  nouvelles.  La  natdre 
de  ouelgues-unes  porterait  même  à  douter 
'  qu'dles  fussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Ainsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  ;  Mon  nistoire.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  pressants  de  refondre  le  Chdiclet  ou 
de  Vabolir  totalement  (n''94,  11  janv.  1790), 
sont  ornés  de  ce  satisfecit  :  BEAU  MORCEAU  I 
On  lit  ailleurs  :  J*ai  fait  passer  ce  déciet, 
—  fai  fait  abolir  le  carnaval,  etc. 

On  sait  que  la  feuUle  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  qu  on  n'était 
pas  sans  soupçonner,  que  beaucoup  de  ces 
lettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n°  1 8 1 ,  au  bas  de 
la  Lettre  à  Vauteur  ayant  pour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  noirs  et  demi-noirs  (des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberté 
de  la  presse  et  les  écrivains  patriotes,  on  lit 
en  renvoi  :  n  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
«  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
«  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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«  sées  de  bons  citoyens.  »  Une  autre  est  ima- 
ginée par  lui  «  pour  amener  ses  prédictions  ». 

Le  n°  368,  11  février  1791,  contient  une 
lettre  sur  les  tripots  du  Palais-Royal,  qui  se 
termine  par  la  formule  :  La  suite  au  pro- 
chain n".  On  lit  en  note  :  «  Je  l'ai  impnmée 
(  la  suite)  dans  P Orateur  du  peuple,  pour  le 
rendre  piquant.  » 

Tout  le  monde  sait ,  en  effet ,  que  Marat  a 
fourni  de  nombreux  articles  au  journal  de 
Fréron,  que  plusieurs  numéros,  même,  sont 
entièrement  de  lui.  Cette  rollaboration  n^é- 
tatt  point  un  mystère*,  chaque  fois,  au  con- 
traire, on  Tannonçait  d'une  façon  solennelle 
(voy.  Vftist.  de  la  presse,  t.  6,  p.  200). 
Ces  numéros  de  VOrateur  du  peuple  écrits 

Sar  Marat,  qui  peuvent  intéresser  la  collection 
e  ses  fvuvres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  de  PAnii  du  peuple,  sont 
intercalés  à  leur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  Texemplaire  du 
princ«  Napoléon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  s'expliquent  moins  aisément.  Ainsi 
on  y  rencontre,  sans  motif  apparent,  le  pros- 
pectus du  Défenseur  de  ta  Constitution,  de 
Robespierre;  celui  de  la  Trityune  des  pa- 
triotes, de  Camille  Desmoulins  et  Fréron  ;  un 
n"  du  Journal  du  Diable,  de  Labenette,  etc. 
Le  12*  volume  est  composé,  comme  je  Tai 
dit,  de  divers  opuscules  politiques  ;  ce  sont  : 

Les  Chaînes  de  Vesclavage,  ouvrage  destiné 
à  développer  les  noirs  attentats  des  princes 
contre  les  iieuples,  etc.  Loudres,  1774-,  Pa- 
ris, 1792,  in-8.  —  Voy.  mon  tome  6,  p.  162. 

Offrande  à  la  patrie^  ou  Discours  au  tiers 
état  de  France.  Au  Temple  de  la  gloire, 

1789,  in-8'*. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quidquid  délirant 
reges,  plectuntur  Achivi. 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  V homme 
et  du  citoyen,  suivi  d'un  plan  de  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  1789,  in-8". 

Dénonciation  faite  au  tribunal  public,  par 
M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  contre  M.  Dec- 
ker, premier  ministre  des  finances.  1789, 
in-8\ 

nouvelle  Dénonciation  contre  M.  Necker, 

1790,  in-8*'. 

Appel  à  la  nation,  par  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  finances,  la  maniri- 
palité  et  le  Châtelet  de  Paris,  suivi  de  l'ex- 
posé des  raisons  urgentes  de  destituer  cet 
administrateur  des  oeniers  publics,  de  pur- 
ger <ette  corporation  et  d'abolir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme.  15  fé- 
vrier 1790,  in-8". 

Plan  de  légisUJion  criminelle.  In-8",  3*"  édit., 
de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cette  dernière  énonciation  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12**  volume,  «  depuis  longtemps 
revu  et  corrigé  »,  suivant  la  déclaration  de 


M.  Villiaumé,  n  a  pas  été  composé  par  Marat. 
La  preuve  du  contraire  résulterait  encore  d^un 
certain  nombre  de  pièces'  à  la  louange  de 
l'Ami  du  peuple  qui  se  trouvent  plac&s  en 
tête  :  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabre  d'É- 
glantine,  les  vers  de  Dorat-Cubières,  etc. 

J'ai  dit  que,  de  ces  opuscules,  V Appel  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  manu- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  VAmi  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacune  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

Lettre  de  M.  Marat,  VAmi  du  peuple,  à 
M.  Joly,  secrétaire  de  l'assemblée  générale 
des  représentants  delà  Commune....  D*une 
campagne  qui  m'est  inconnue,  près  Ver- 
sailles. Ce  15  oct.  1789.  In-4°. 

Réponse  à  une  dénonciation  que  Pavocat 
Jo\y  avait  faite  du  n**  24  de  VAmi  au  peuple. 

C'en  est  fait  de  nous.  Du  mardi  26  juillet 
1790.  In-8°. 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  ht  ce  pamphlet  incendiaire. 
(Voy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.)  Marat  en  répudia 
d'abîord  la  paternité  ;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplaire  joint  à  son  jojumal  porte 
sa  signature  et  sort  de  son  imprimerie*  Le 
titre  s'y  trouve  ainsi  modifié  à  la  main  :  Aux 
armes! ou  c'en  est  fait  de  nous. 

• 

On  nous  endort,  prenons-y  garde  !  Du  9  août 
1790.  In -8°. 

C*est  un  beau  rére;  gare  au  réveil!  Du 
vendredi  27  août.  In-8". 

Va f freux  Réveil,  à  (et  non  de)  VAmi  du 
peuple.  29  août.  In^**. 

Relation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  Nancy.  10  sept.  1790.  In  8°. 

Relation  authentique  de  ce  qui  s*est  passé  à 
Nancy,  adressée  aux  députés  du  régiment 
du  roi  à  PAssemblée  natio^nale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  rAmi  du 
peuple.  18  sept.  1790.  In^". 

A  irété  pris  par  les  vainqueurs  de  la  Basfille, 
en  leur  assemblée  tenue  à  la  Boule-Blanche, 
faubourg  .saint  -  Antoine ,  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  Paris.  In-8*. 
—  Voy.  à  ce  sujet  mon  tome  3,  p.  206  et  suiv. 

Le  général  Moitié  (La  Fayette  vendu  par  ses 
mouchards,  ou  la  glorieuse exi)édition  des 
vainqueurs  ae  la  Bastille,  ln-8*'. 

Supplément  extraordinaire  à  VAmi  du 
peuple,  sans  date,  miiis  placé  à  la  suite  du 
n"  320,  du  25  dec.  1790. 

Lettre  de  VAmi  du  peuple  aux  fédérés  des 
S3  départements.  9  août  i792.  In^". 

Reproduction  du  n°  fHl,  du  7  août,  avec  un 
ajouté  de  quelques  lignes. 
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Telles  seraient  donc  les  œuvres  politiques 
iTonées  par  Marat.  La  liste  est-elle  complète  ? 
Je  n^oserais  raftirmer  ;  mais,  dins  les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  en  dehors  de  ceux  que  je 
Tiens  de  citer,  il  en  est  qa'on  peut  dire  à  coup 
sûr  n*ètre  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Criminelle  Seckérologie ,  imprimée  à 
Geoève  en  1790. 

A  la  suite  du  pablicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  r Appel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séauce 
permanente  du  13  au  14  avril  1793,  sur  la 
questioa  :  Y  a-t-il  lieu  à  acrusition  contre 
Marat  ?  pièce  très-curieuse ,  de  5  feuilles 
in-S^,  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tion et  envoyée  à  tous  les  déiiartements  et 
aux  années.  ~  On  pourrait  également  joindre 
an  journal  de  Marat,  comme  complément  in- 
dispensable, le  rapport  de  Dehunay  sur  les 
d^ts  imputés  àTAmi  du  peuple  (1793,  15  p. 
in-8*},  qui,  comme  Tarte  d^iccusation  dressé 
contre  lui,  et  qu^il  inséra  ditns  le  n**  179  de 
son  Publiciste,  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  Texemplaire  est  précédé  d*un  prospec- 
tas des  œuvres  politiques  de  TAmi  du  peuple 
sorti  de  Timprimerie  de  la  ve.ive  Marat,  rue 
Marat,  n*"  30.  L^édition  annoncée,  à  laquelle 
«  réditrice ,  jalouse  de  remplir  sa  t&che  en- 
vers la  mémoire  de  TAmi  du  peuple,  et  qui 
n^avait  point  voulu  confier  à  d'autres  qu'à 
eOe-mêine  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-8°,  petit  romain,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  politiques  sorties 
de  la  plume  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution; sjvoir  :  1°  le  Plan  de  législation 
crimimHle^  T  les  Chaînes  de  l'esclavage, 
V  VOffrande  à  la  patrie,  avec  son  supplé- 
ment; 4*  les  deux  Dénonciations  contre 
tiecker,  5"  V Appel  à  la  nation,  6"  6S5  n*", 
outre  leurs  suppléments,  de  tAmi  du  peuple, 
et  plusieurs  niméros  qui  n'avaient  pomt  paru 
par  les  motifs  qui  seraient  expliques;  7*"  242 
■*  du  Journal  delà  République^  ainsi  que 
plosieurs  feuilles  détachées  qui  seraient  insé- 
-*"  dans  les    volumes  suivant  Tordre  des 


temps  où  elles  auraient  pjru;  8"  enfin  T^'- 
colê  du  citoyen,  ouvrage  posthume  (dont 
figporele  sort;  voy.  mon  tome  6,  p.  161). 
Mais  comment  se  fait-il  que  dans  cette  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Mo>itteur  patriote  ni 
le  Junius  français?  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
explkper.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
de  suite. 

Et  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
qn^est  au  fond  VAmi  du  peuple  ?  Marat  est 
assez  connu  pour  que  nous  p  lissioàs  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Tel  homme,  telles  œuvres,  tel  journal.  On  le 
voit  dès  le  début  tourmenté  du  besoin  de 
fadre  parler  de  hii  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abord  dans  la  carrière  des 
sdenoes  pliysiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
treprend de  révolutionner  ces  sciences,  comme 
pins  tard  il  voudra  révolutionner  la  politique,  la 
morale  et  la  législation.  Il  accumule  mémoires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier ses  décou  ertes  :  de  là  le  liel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  en\ieuxet  froissé;  de  là 
cette  haine  contre  Torganisation  sociale  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  science,  Daledibert, 
Condorcet,  Lalande,  Laplace,  L  avoisier,  Monge, 
et  enfin  Lacépède,  plus  rampant,  dit -il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  l'histoire. 

Entre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  .  Oe  Vkomnie,  ou  des  principes  et 
des  lois  de  Vinflnence  de  Vdnie  sur  le  corps 
et  du  cor  pi  sur  Vdine  {Amsterdam ,  3  vol. 
in-12).  Voltaire  fit  de  ce  livre  une  critique 
qui  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
immense  orgueil,  qui  devaient  pousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  où  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  rapporterons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  :  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  pas  là  une  étrange 
fortune  1 

•(  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d^instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  ditficile  carrière ,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  avoir 
quelque  ménagenent  pour  ceux  qui  l'ont  par- 
courue. Il  eût  été  sage  et  utile  de  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  dépriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  par  MM.  de  Buf- 
fon,  Haller,  Liccat,  et  tant  d'^autres.  II  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  nous  faire  connaître  l'homme, 
pour  se  concilier  du  moins  la  bienveillance 
de  l'être  dont  on  parle  ;  et  quand  en  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  siège  de 
l'àme  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  l  es- 
time pour  soi-même,  à  un  point  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  cependant  Ton  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  qu'on 
traite  les  Locive,  les  Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
Si  M.  J.-P.  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains, il  faut  avouer  qj'il  ne  traite  pas 
mieux  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  ré^uez-y.»  [Journal 
de  politique  cl  de  littérature,  5  mai  1777  : 
Œuvres  de  Voltaire^  éd  Beuchot,  t.  L,  p.  12; 
éd.  de  KeM,  in-12,  t.  LXIIl,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  pomt  à  nous  occuper  des 
œuvres  scientifiques  de  M  irat  ;  ses  œuvres  po- 
litiques les  ont  lait ,  d' lilleurs,  complètement 
oublier.  On  s'accorde  cependint  à  dire  qu'il  y 
fait  preuve  de  moyens  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez  étendue  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  p ablia  au  début 
de  la  Révolution.  Au  point  de  vue  politique , 
ces  ouvrages,  extrêmement  fai oies ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  q  ai  pa- 
rurent alors.  Une  chose  seulement  mérite  peut- 
être  d'être  remarquée  :  c'est  q  le  M  irat  y  est 
royaliste;  il  décide  qae  «  dans  tout  grand 
État  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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narchique  ;  que  c^est  la  seule  <p]i  cooYienne  à 
la  France.  »  —  «  Le  prince ,  dit-il  encore ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  ministres  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  »  (  Plan  de  Constitu- 
tion, p.  17,  43.  )  Marat  était  encore  royaliste 
en  1791 .  Dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  en  pro- 

{>res  .  termes ,  en  parlant  des  droits  de 
'homme  :  n  Quand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d'arracher  à  un  autre  le  su- 
perflu dont  il  regorge  ;  que  dis-je  ?  il  a  droit 
de  V égorger  et  de  dévorer  sa  chair  palpi- 
tante, n  Et  il  ajoute  dans  une  note  :  «  Quel- 
que attentat  que  Thomme  commette ,  quelque 
outrage  qu'il  lasse  à  ses  semblables,  il  ne  trou- 
ble pas  plus  Tordre  de  la  nature  qu'un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  »  On  ^urrait 
croire,  d'après  cela,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  etc.;  qu'il  va 
fonder  ou  la  communauté  parfaite ,  on  l'éga- 
lité rigoureuse  des  propriétés.  On  se  trompe- 
rait. Il  dit  »  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société ,  qu'elle  n'est  pas  même 
dans  la  nature  »  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  H  avoue  que 
le  partage  des  terres ,  pour  être  juste ,  n'en  est 
pas  moins  impossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  Michelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  Histoire  de  la 
Révolution,  t.  lî,  p.  375),  Marat  ne  paraît 
nulle  part  soupçonner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  pose  en  tète  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule ,  battre  la  caisse ,  se  faire 
écouter,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C'est  qu'en  effet  Marat  voulait  à  toute  force 
appeler  rattention  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une  voie  ines- 
pérée pour  arriver  à  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soif;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  deux  sentiments  ^ui 
dominaient  chez  lui ,  qu'il  appelle  la  passion 
pour  la  gloire  et  la  haine  de  1  injustice,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'un  amour  efrréné  du 
bruit  et  une  basse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qu'il  poussera  jusqu'au  délire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  corps  de  moins  de  cinq  pieds  une  tête 
énorme  et  disproportionnée,  avec  des  traits 
hideux,  un  teint  livide  et  aes  yeux  injectés 
de  sang ,  Marat  était  peu  propre  au  rôle  de 
tribun.  Aussi  ne  recueiUit-U  d^abord  que  des 
rebuffades ,  mais  enfin  il  était  parvenu  à  se 
distinguer  de  la  foule,  à  faire  parler  de  lui. 
£t  de  fait,  quand  il  lança  CAmi  du  Peuple^  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suffisamment  préparé  pour  oue  la  réussite 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  journaux 
français ,  mais  celui  des  gazettes  et  pamphlets 
que  nos  libellistes  réfugiés  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  Gazetier  cui- 
rassé de  Morande  et  autres  publications  effré- 
nées. 

Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  habileté  : 

«  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon- 


«  Quis  la  liberté  les  armes  à  la  main,  que  le 
«  aespotisme ,  écrasé,  n'ose  plus  lever  la  tête, 
«  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
'(  en  fuite ,  que  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
n  forcés  de  prendre  le  masque,  que  rambitioD 
«  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
«  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  à 
«  la  voix  delà  raison,  que  les  droits  de  l'homme 
n  et  du  citoyen  vont  être  consacrés ,  et  que  la 
«  France  attend  son  bonheur  d'une  constitution 
(t  libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  aux  vœux  de 
n  la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
n  sions  dans  l'Assemblée  de, ses  représentants 

ce  C'est  aux  sages  de  préparer  le  triomphe  des 
(c  grandes  vérités  qui  doivent  amener  le  règne  de 
«  lajusticeetdelahberté,  et  affermir  les  bases 
«  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  pré- 
n  sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  conjonctures 
1  actuelles ,  ou  plutôt  le  seul  écrit  dont  elle  ait 
«  besoin ,  serait  une  feuille  périodique  où  l'on 
«  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  des  États- 
«  Généraux,  où  l'on  éplucherait  avec  impartialité 
n  chaque  article,  où  l'on  rappellerait  sans  cesse 
«  les  bons  principes,  où  l'on  vengerait  les  droits 
«  de  lliomme,  ou  l'on  établirait  les  droits  du  ci- 
n  toyen,  où  l'on  tracerait  l'heureuse  organisation 
«  d'un  sage  gouvernement,  où  l'on  développe- 
«  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
ce  heurs  de  l'Etat,  d'y  ramener  l'union,  Tabon- 
«  dance  et  la  paix.  Tel  est  le  plan  c^ne  les  au- 
«  teurs  de  ce  journal  se  sont  imposé,  et  que  le 
«  public  peut  se  flatter  de  voir  scrupuleusement 
«  rempli,  d'après  la  pureté  des  vues,  l'éten- 
M  due  des  connaissances  et  le  succès  mérité 
«  des  ouvrages  du  rédacteur,  zélé  citoyen ,  qui 
«  s'est  déroué  si  longtemps  au  soin  de  sa  ré- 
(c  putation  pour  mieux  servir  la  patrie ,  et  dont 
<c  le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
n  rateurs  (  1  ). 

«  La  plume  de  M. Marat  n'ayant  jamais  été  con- 
n  duite  que  par  l'amour  de  la  vérité  et  de  l'hu- 
«  manite,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
n  surmonté  sa  répugnance  à  prêter  son  nom  à 
«  un  journal ,  et  u  nj  a  eniin  consenti  que  par 
«  le  diésir  de  faire  circuler  plus  rapidement  ses 
n  vues,  et  de  plaider,  plus  efhcacement  la 
<c  cause  du  peuple. 

'«  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor- 
R  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regards  du  public, 
(c  il  n'a  voulu  prendre  aucun  autre  engagement 
«  avec  ses  collaborateurs  que  celui  qu'ils  se  bor- 
«  neraient  à  lui  fournir  des  faits  bien  constatés, 
n  Ainsi  chaque  article  du  journal  portera  son 
n  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  surpris  de  la 
«  hardiesse  des  idées  ;  mais  il  y  trouvera  tou- 
«  iours  liberté  sans  licence ,  énergie  sans  vio- 
«  lence ,  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  veut 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  les 

{•remiers  numéros  le  délire  de  la  vertu  Ten- 
ralnait  à  de  telles  hardiesses  que  rAmi  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritable  succès 


U)  C'est  lui  qui  a  fait  échouer  le  projet  que  let  en- 
nemis de  la  patrie  avalent  formé  de  surprendre  Part* . 
la  nnlt  du  U  Juillet,  en  t  introduisant,  soos  le  masque 
de  l'amitié,  plusieurs  régiments  de  cavalerie  allemande, 
dont  un  nombreux  détachament  j  était  déjà  reçu  et 
oondnlt  en  triomphe.  (  J\foU  d€  Marat.  ) 
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de  scandale.  «  On  m^écrit  de  tous  côtés,  dit-il 
«  hû-nièiiie  dans  son  n**  13,  que  cette  feuille 
«  caose  beaucoup  de  scandale  ;  les  ennemis  de 
«  b  patrie  crient  au  blasphème ,  et  les  ci- 
«  toyens  timides  qui  n'éprouYèrent  jamais  ni 
«  les  âans  de  Tamour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
«  fire  de  la  yertu  ,  pâlissent  à  sa  lecture...  Je 
«  sais  ce  que  je  dois  attendre  de  la  foule  des 
«  méchants  que  je  vais  soulever  contre  moi  ; 

•  mais  la  crainte  ne  peut  rien  sur  mon  Ame  : 
«  je  me  déroue  à  la  patrie ,  et  je  suis  prêt  à 

«  Terser  pour  eUe  tout  mon  sang Le  salut 

«  delà  patrie  est  devenu  ma  loi  suprême,  et  je 
«  me  sois  foit  un  devoir  de  répandre  Va- 
«  larme,  seul  moyen  d^empècher  la  nation 
«  d^être  précipitée  dansTablme...  » 

Répanore  Talarroe ,  Toilà  toute  la  politique 
de  Marat  ;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
sslutaire ,  tous  les  moyens  lui  seront  bons  ; 
jttsqu^à  son  dernier  soupir,  il  ne  cessera  de 
sonner  le  tocsin.  Il  ne  voit  partout  que  traî- 
tres, que  fripons,  que  complots ,  qu^il  dénonce 
aux  foreurs  pmiulaires.  Il  sVst  constitué  le 
arma  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
rest  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire. 
«  Chacun  de  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Dès- 
moulins.  Vous,  par  exemple ,  Marat  et  Fréron, 
vous  êtes  nos  deux  foudres  de  guerre  contre 
ks  coquins ,  tous  êtres  notre  comité  des  re- 
cherches et  les  dénonciitteurs  par  excel- 
lence.  Tous,  Marat,  êtes  Tobservateur  du 
maire,  du  général ,  de  ^éta^major,  des  mu 
nicipaiix  et  des  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
tédiise  Tannée;  c'est  Tespion  des  cours  étran- 
gères :  Carra  est  notre  tocsin  pour  Fextérieur, 
et  Marat  pour  Tintérieur.  »  Ce  rôle,  Marat 
le  remplit  avec  une  passion  poussée  jusqu'à 
la  moDoroanie.  H  ne  cesse  de  dénoncer  TAssem- 
Uée  nationale,  une  réunion  de  traîtres,  de 
stopides ,  de  fifipons  et  d*endormeurs,  une  as- 
semblée conspiratrice,  pourrie ,  Tendue ,  pros- 
titaée  ;  la  cour,  occupa  sans  relAche  à  com- 
ploter pour  affamer  et  décimer  la  France, 
pour  bombarder  ses  Tilles  et  les  brûler;  le 
roi^  un  traître  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 
maniqQe,  la  dernière  des  femmes.  Il  poursuit 
dHme  égale  haine  les  ministres,  la  mumcipalité, 
la  garde  nationale  ;  mais,  parmi  les  noirs  et  les 
corrompus ,  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
•es  attaques,  ses  bêtes  noires,  ce  sont  Necker, 
un  cbevîilier  d'industrie;  BaiUy,  Tautomate 
trenbleur  et  larmoyant  des  ministres;  La 
Fayette,  l'instituteur  des  mouchards  de  l'état- 
maior,  le  président  du  comité  autrichien,  le 
généralissline  des  contre-révolutionnaires,  le 
eoojmfrateur  en  chef  du  royaume  de  France , 
le  cnarlatan  des  deux  mondes ,  le  diTin  Mot- 
tié,  le  dictateur  Mottié ,  dont  les  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

Et  la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  on 
le  derine,  c*est  l'assassinat. 

«  H  y  a  une  année  que  cinq  ou  six  cents 

•  têtes  abattues  tous  auraient  rendus  libres  et 
«  lieoreux.  Aujourd'hui  il  en  faudrait  abattre 

•  dbi  mille.  Sous  quelques  mois  peut-être  en 
«  abattrez-Tous  cent  mille  ;  et  tous  ferez  à 
«  menreille  :  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
«  pour  TOUS  ii  tous  n'aTez  extennlné  jusqu'au 


«  deràier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
«  patrie,  w  (  17  décembre  1790.  ) 

~  1  Cessez  de  perdre  le  temps  à  imaginer 
«  des  moyens  de  oéfense.  Il  ne  vous  en  reste 
a  qu'un  seul ,  celui  que  je  tous  ai  recommandé 
n  tant  de  fois  :  une  insurrection  générale  et 
«  des  exécutions  poj^ulaires.  Fallût- il  abattre 
«  Tingt  mille  tètes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
«  instant.  »»  (  18  décembre  1790.  ) 

—  «  Pendez ,  pendez  ,  mes  chers  amis  : 
«  c'est  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  en  eux- 
«  mêmes  vos  perfides  ennemis.  » 

—  «  Qu'attendent  les  patriotes  pour  se  mon- 
n  trer?  Ah!  s'il  y  aTait  dans  nos  murs  deux 
«  Scévola  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
«  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
«  coup  de  poignard  dans  le  c«eur  de  Mottié 
«  eût  foudroyé  ses  légions  de  satellites,  et 
«  permis  au  peuple  d'abattre  sous  la  hache 
«  vengeresse  les  têtes  criminelles  de  ses  mor- 
n  tels  ennemis.....  S'ils  étaient  les  plus  forts , 
«  ils  TOUS  égorgeraient  sans  pitié  -jpoignardez- 
«  les  donc  sans  miséricorde!  »  Et  il  désigne 
nominatiTcment  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
Tingtaine ,  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(18  juillet  1791.) 

—  «  Si  i*aTais  eu  deux  miUe  hommes  comme 
«  moi,  ^aurais  été  à  leur  tête  poignarder 
«  Motàé  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri- 
«  gands,  brûler  le  despote  dans  son  palais,  et 
«  empaler  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
«  sièges,  u  (3  mai  1792.) 

Et  lorsque  Marat  provoque  ces  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  on  le  voit,  sans 
aucun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  vérités  de  conviction.  H  n'a  pas, 
comme  le  Père  Ducbesne ,  ses  grandes  colères 
et  ses  grandes  joies,  il  est  toujours  en  ftireur. 
«  On  s'étonne,  dit  M.  Michelet,  oue  je  cite  de 

5 référence  parce  au'on  ne  peut  le  soupçonner 
e  partialité  ;  on  s^étonne  que  cette  riolence 
uniforme,  la  même,  toujours  la  même,  cette 
monotonie  de  fureur  qui  rend  la  lecture  de 
VAmi  du  Pevple  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public.  Rien 
de  nuancé  ;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
les  mêmes  mots  :  infâme,  scélérat,  infernal; 
toujours  le  même  refrain  :  la  mort.  Nul  autre 
changement  que  le  chifTre  des  têtes  èi  abattre  : 
600  têtes,  10,000  têtes,  20,000  têtes;  il  Ta, 
s'il  m'en  sourient ,  jusqu'au  chiffre  singulière- 
ment précis  de  270,000  têtes.  Cette  uniformité 
même,  qui  semblerait  dcToir  ennuyer,  blaser, 
senrit  Marat;  il  eut  la  force,  Teflet  d'une 
même  cloche  qui  sonnerait  toujours.  »  Et  en 
effet,  n  les  consultations  de  ce  docteur  en  as- 
sassinat ,  pour  nous  serrir  des  expressions  de 
M.  LanfreTj  étaient  accueillies  reUgieu sèment 
par  une  clientèle  fanatisée,  qui  prenait  ses 
risions  pour  des  oracles  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  patriotique  colère.  »  Le 
peuple  aTait  dans  cet  ami ,  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  voyait  pas,  mais  qu'il  croyait 
présent  partout,  une  confiance  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sait  d'où, 
aT^  pour  llmagination  quelque  chose  de  sur- 
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naturel,  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
effets  qu'ont  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J^ai  dit  que  le  peuple  ne  connaissait  pas , 
qu'il  ne  voyait  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
espèce  de  franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  confiance.  Longtemps ,  en  effet ,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société ,  vécut  dans  la 
plus  profonde  retraite,  alfectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  que  la  nuit, 
et  ne  communiquant  qu'avec  ses  udèles  et  à 
travers  toutes  sortes  de  précautions.  On  ne  savait 
jamais  précisément  où  il  était ,  beaucoup  de 
personnes  même,  à  ce  qu'il  parait,  et  Madame 
Roland  nous  apprend  qu'elle  Ait  quelque  temps 
de  ce  nombre ,  doutaient  de  son  existence ,  et 
regardaient  l'Ami  du  peuple  comme  un  être 
idéal ,  une  fiction ,  un  mytbe.  Cette  vie  sou- 
terraine, qui  avait  fini  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat,  ce  n'était  pas  tout  à  fait 
volontairement  qu'il  s'y  était  condamné  d'a- 
bord. Nous  avons  vu  avec  quelle  violence  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaqué  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  «  Des  bons  patnotes ,  s'écriait-il  dans  son 
(1  n°  13,  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  par 
n  les  suppôts  du  aespotisme  !  Or  ie  les  délie 
<c  d'oser  y  toucher  !  Ils  savent  combien  peu  je 
f*  les  crams ,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
K  béciles  pour  se  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
K  du  bien  public.  »  La  municipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  barre  pour  l'ad- 
monester, puis  on  le  déféra  au  ChAtelet ,  qui , 
le  8  octobre,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  se  cacher,  et 
d'interrompre  son  journal  après  le  28*"  n*",  du 
8  octobre ,  et  U  ne  peut  le  reprendre  que  le 
5  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  cachette, 
à  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprimerie  pa- 
triolique.  Le  22  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
ftiite,  et  cette  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  Châtelet ,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  C'est 
pendant  cette  longue  absence  que  se  produi- 
sirent les  contrefaçons  dont  j  ai  parlé.  A  la 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obligé  de  nouveau ,  «  pour  se  dérober  aux 
persécutions  des  pères  conscrits  conspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  Tavertir,  l'éclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort  >*  En  en  prévenant 
ses  com|)atriotes ,  il  les  piie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  s'il  ne  fait  point  paraître  ses 
numéros  tous  les  iours.  Tantôt  un  nomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  paysan ,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  ;  d'autres 
fois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincennes  et  de  Samt-Mandé.  Mais 
l'intervalle  au'il  est  forcé  d'y  mettre,  pour  ne 
point  faire  aécouvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  ne 
l'empêchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

Un  mois  à  peine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
sa  plume,  Marat  reprend  le  chemin  de  l'exil. 


A  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ven- 
geance particulière,  contre  laquelle  Pans  ne 
semblait  plus  pouvoir  lui  offrir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
quelle  histoire  de  femme,  k  faire  frémir.  Puis 
il  recommence  ses  étemelles  jérémiades  et  ses 
éternelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi- 
litaires dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en  campagne  pour  l'enlever  au 
peuple,  n'ont  fait  qu'augmenter  son  énerj^e. 
Sa  tète  a  été  mise  a  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  l'égorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  sou- 
terraine, sans  cesse  relancé  par  des  bataillons 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  nuit,  plaidant 
sous  le  poids  des  fers  la  cause  de  la  liberté , 
et  défendant  les  opprimés  la  tête  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie ,  dont  le  simple  récit  glace  les 
cœurs  les  plus  aguerris,  il  ra  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant;  que 
dis-je  ?  il  l'a  préféré  à  tous  les  délices  de  la 
fortune,  atout  l'éclat  d'une  couronne.  11  court, 
sans  pécule,  sans  secours,  sans  ressources, 
végéter  dans  le  seul  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  permis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
poste.  Et  même ,  tout  en  fuvant,  il  ne  cessera 
point  de  défendre  la  cause  des  opprimés  ;  il  ne 
Quittera  la  plume  qu'au  dernier  moment;  avant 
aé  la  poser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qu'il  fera  dans  sa 
route.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep- 
tembre ,  il  y  a  laissé  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente -six  heures  avant  de 
paraître).  Il  en  parait  donc  un,  comme  d^habi- 
tude,  le  lendemain  de  son  départ  ;  dans  ce  nu- 
méro ,  le  554,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  l'au- 
teur. C'est  dans  les  deux  suivants.  5.>5  et  556, 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n**  557, 
558,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  25 
septembre,  ont  été  composés  en  courant,  et, 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  tes  lire.  L'un  a 
été  envoyé  de  Clermont  en  Beauvaisis,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n"  560, 27  septembre,  Marat 
est  de  retour  h  Paris,  où  l'a  ramené  un  évé- 
nement aussi  desagréable  qu'imprévu;  et 
comme  les  citoyens  qui  prennent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pts  fâchés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  l'ont 
exposé  les  suppôts  au  despotisme,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  C'est 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  qu'indiquer. 

Deux  mois  et  demi  après ,  le  15  décembre , 
V Ami  du  Peuple  est  de  nouveau  suspendu, 
après  le  n*"  620,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 
faite,  se  réfute  pour  la  seconde  fois  en  An- 
gleterre, d'où  il  ne  revient  qu'après  une  absence 
de  près  de  quatre  mois.  Cette  longue  interrup- 
tion donna-t-elle  lieu  à  quelque  contrefaçon  ? 
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Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c^est  que  je  n^en 
ai  point  trouvé  de  cette  époque.  J*ajouterai 
qn  au  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordeliers, 
qui  1  avait  regardé  sa  retraite  comme  une 
vraie  calamité  publique  »,  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  reprendre 
sa  plume  énergique ,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  Long- 
tonps  gémi  de  son  absence ,  et,  voulant  éviter 
que  dâ  imposteurs  soudoyés  n^abusassent 
encore  du  nom  de  Marat  pour  égarer  le  public, 
elle  lui  adressait  Tarrèté  en  vertu  duquel  agis- 
sait la  députation,  pour  être  mis  à  la  tète  de 
ses  premiers  numéros ,  comme  une  preuve  ir- 
récuMkble  que  c^était  réellement  lui  qui  les 
publiait,  si  tant  était  que  les  lecteurs  les 
moins  instruits  pussent  méconnaître  sa  toudie. 
Marat  céda  sans  ^ine  au  vœu  de  ses  amis , 
et  reprit  la  publication  de  son  journal,  le 
lî  avril  179Î. 

Trois  semaines  s^étaient  à  peine  écoulées 
quMl  est  une  fois  encore  réduit  à  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  un  décret  d'accusation  et 
de  prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  TAs- 
semblée  législative  pour  avoir,  dans  son  n*"  645, 
pnyvoqué  rarmée  à  ^assassinat  de  ses  chefs. 
Il  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
satellites  soudojés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  Tarrètint  ou  de  l'empoisonner 
dans  un  cachot.  Que  les  pères  conscrits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tri'iunal 
anglais,  et  il  s^engage  à  les  faire  condamner 
aux  petites  maisons  comme  des  forcenés.  En 
attendant,  la  prudence  veut  qu'il  se  mette  hors 
de  Tatteinte  des  griffes  de  ses  persécuteurs, 
et  Pamour  de  la  patrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  couvrir  d'opprobre.  (N**  650, 
14  mai.)  Et  en  effet,  i*Ami  du  Peuple  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n^eùt  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat  ;  lassé  de  ces  persécutions ,  il  annonce 
aux  frères  et  amis  qi  Ul  est  enfin  décidé  à  la 
retraite.  Était-ce  une  feinte  ?  Ce  qui  est  cer- 
tain, c^est  qu'à  partir  de  ce  moment  les  nu- 
méros de  son  journal  ne  paraissent  plus  qu'à 
dn  intervalles  in^  lux  ;  et  Us  n'ont  plus  trait 
à  révénement  du  jour,  ce  sont  comme  autant 
de  pamphlets  détachés. 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine ,  Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
commettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
forcé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  »  pour 
échapper  au  poignard  des  nuées  d'assassins 
soudoya  et  au  fer  d'une  multitude  de  soldats 
égarés  qoe  soulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
contre-révolutionnaires.  »  Le  devoir  de  con- 
server pour  la  défense  de  la  patrie  des  jours 
qui  lui  sont  entin  devenus  à  charge  a  pu  seul, 
leur  dit-il,  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau to^  vivant.  Il  parait  qu'il  se  trouva  des 
«  citoyens  irréfléchis  ou  perfides  cpii  osèrent 
fan  foire  on  crime  de  cette  détermination  :  il 
voudrait  bien  savoir  ce  qu'eussent  fait  à  sa 
place  ces  plaisants  censeurs,  s'ils  eussent  été 
dévoués  à  périr  par  la  multitude  de  scélé- 
rats qui  provoquaient  le  peuple  à  le  massa- 
crer. » 

Q  n^est  pas  besoin  de  dire  de  quel  œil  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'eux  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dépendit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
fût  expulsé  de  l'Assemblée  ;  mais  Marat  sortit 
triompnant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  «  pour 
braver  leurs  fureurs  ».  Dès  lors,  assuré  oe  sa 
force,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  s  )n  œuvre  de  destnictioo.  Le 
poignard  de  Chariotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains;  son  journal 
était  sous  presse  quand  il  fut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
l^Anti  du  Peuple;  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  qu  on  en  puisse  penser,  et  quelque 
horreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé  la  plus 
grande ,  malheureusement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse influence,  et  son  journal  est  devenu 
un  monument  liistorique,  plus  propre  que  tout 
autre  peut-être  à  faire  comprendre  la  marche 
de  la  Révolution.  Aussi  est-il  un  des  plus  re- 
cherchés et  des  plus  chers.  Un  exemplaire 
en  feuilles  a  été  pa>é  en  1 861,  à  la  vente  H. 
G***,  400  fr.  A  la  vente  Baillot,  an  1837,  un 
exemplaire  en  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  éviaemment  inférieur  à 
la  valeur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemplaires  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  avant  celui  où 
je  lis  répreuve  de  cet  article,  le  29  avril  1864, 
a  la  vente  Aerts,  un  exemplaire,  présenté  comme 
l'exemplaire  de  M.  Renouard,  et  composé  de 
13  vol.  V.  fauve,  fil.  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, avec  8  ou  10  vol.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  ou  relatives  à  Marat,  a  été  payé 
410  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  11  a  toujours  conservé,  sous 
ses  diverses  dénominations ,  la  même  forme  ; 
mais  ou  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé  :  il  est  im- 
primé avec  toutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  de  papiers,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Plusieurs  ont  paru  en  placarid,  c'est-à-dire 
imprimés  d'un  seul  côté.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fautes ,  et  des  plus  étranges  par- 
fois, <«  comme  si,  dit  Marat  lui-même ,  les  ou- 
vriers eussent  été  payés  pour  dénaturer  son 
travail  et  en  enlever  les  fruits  à  la  patrie.  » 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  que  son  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  ennemis  de  la  République. 
Ailleurs  il  se  plaint  amèrement  de  la  façon 
dont  son  journal  a  élë  e  reçut é  en  son  absence. 
Doit-on  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants.^  Il  serait  difiicile  de  rien  affirmer 
à  cet  égard  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
Fréron ,  qu'il  appelait  son  lieutenant,  se  vante 
de  l'avoir  quelquefois  remplacé. 

Le  fond  devait  également  et  n^essairement 
se  ressentir  de  la  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  condamné,  et  quant  au  style  et  à  la 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  sont  en  parfait 
accord  aYec  le  public  auquel  il  s'adressait. 

Après  la  mort  de  Marat,  son  journal  fut  con- 
tinué, jusqu'au  n°  27 i  au  moins,  par  J.  Roux, 
sous  le  titre  de  : 

—  Piil»liel«te  de  la  RépaMI<|iie 
Arançaise»  par  Tombre  de  Marat^ 
TAmi  du  peuple.  In-8**. 

Une  autre  continuation,  et  plus  curieuse, 
que  rignorais  quand  Pécnyis  rarticle  Marat, 
m'a  été  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  Sico- 
tière  : 

—  Ij*Aiiil  du  peuple*  par  le  club 
des  Cordeliers,  société  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  n™  243  et  244 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
n*»  de  Marat,  242  ).  De  l'imprimerie  du 
club  des  Cordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
n«  m, 

«  Le  club  des  Cordeliers,  justement  alarmé 
«c  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Répu- 
t  bliqua,  convaincu  de  la  nécessité  d'éclairer  le 
«  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  perfides  des 
«  moaemes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
«  autant  qu'il  lui  sera  possible,  la  perte  ae  Ma- 
«  rat....  Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 
ce conisme(l!),  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  l'énergie  et  la 
«  sévérité...  » 

La  distribution  se  faisait  chez  le  citoyen 
Ancar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  chez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devaient  être  en- 
voyés, francs  de  port,  au  citoyen  Barot,  cha- 
peuer,  rue  de  l'Ancienne-Comédie  française,  où 
us  pouvaient  également  être  déposés  dans  une 
botte  disposée  à  cet  eflet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  la  fin  du  n"*  244  se  trouve  une  lettre  d'Aï- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

{ croche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
eur  journal ,  et  où  elle  met  en  parallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  des  défenseurs 
de  la  ptrie.  «C'est  à  leur  tribune,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montre  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d'être  pusillanime.  » 

U  résulte  d*une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  couventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  que  ces  deux  n°*,  de 
8  pages  chacun,  furent  distribués  le  2à  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se  substituer 
au  rôle  impossible  de  Marat.  Quelques  jours 
après  la  mort  de  l'Ami  du  peu|>le,  Cbasles 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 
publiaient  sous  le  nom  d'Omdre  de  Marat 
dans  deux  chefs-lieux  de  district,  et  on  Ut  dans 
le  Journal  de  la  Montagne  qu'à  la  même 
épo(]ue  le  êitoyen  Ratier  fit  hommage  à  la 
Société  des  Jacobins  du  1'^  n**  de  son  journal, 
VOmbrt  de  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


possède  le  i*'  n"  d'une  feuille  du  même  nom  , 
mais  datée  de  phiviôse  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruption  de  VAmi 
du  peuple^  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  avait 
donné  ueu  à  plusieurs  continuations  apooy- 

{»hes.  Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre- 
àisant  eux-mêmes  réciproquement,  leurs  élu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtremeut  au'il 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cependant  comment ,  d'après  ce  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale ,  on  peut  les 
classer  : 

a.  Ia^AmmA  flu  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. N"*  106-H6,  30  janvier-14  fé- 
vrier 4790.  Imp.  de  Rivet  et  Roux. 

b.  Ij*Aiiit  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M*****  :  n«*  100-1^7,  7  février- 
26  mars  1790.  Imp,  de  Rozé,  de  Mo- 
moroy  de  J.  Carol^  de  Marat, 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n**  139 
porte  :  par  M,  Marat,  auteur...;  celui  des  n^ 
140-146  :  par  M,  Mara*,  et  celui  du  n*"  147  : 
par  M.  Marat. 

c.  Ma*Ammèè  du  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N^  106- 
161,  9  mars-21  mai  1790.  Jmpr,  de 
Rozéy  de  Marat. 

Dès  le  n°  107  les  titres  portent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  Ij*Anit  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  N**  105- 
169,  9  mars-5  juin  1790.  Impr,  de  Ma- 
rat, 

Les  n*^  105  et  106  ne  difTèrent  que  par  la 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  confusion;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  quelques-uns  même  sont 
triples,  c'est-à-dire  qu'il  s  est  rencontré  à  cer- 
tains jours  deux  et  trois  contrefacteurs  ayant 
revêtu  la  même  peau.  J'ai  même  rencontré 
chez  M.  Pochet- Déroche  un  n°  147  partant  la 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  effet,  chez  le  véritable 
faux  Marat,  6  mai .  Suivant  M .  Brunet,  il  y  aurait 
encore  une  contrefaçon,  sortie  de  Vimprime- 
rie  du  véritable  Ami  du  peuple,  qui  aurait 
commencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  n"  348  (348-352, 
22-29  janvier  ).  Ce  oue  j*ai  dit  plus  tiaut  sur 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appesantir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas  la  peine.  11 
est  d^ailleurs  très-possible  que  toutes  les  coor 
tinuations  ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  être  tentées  ne  soient  pas  nar- 
venues  jusqu'à  nous,   au  moins  dans   leur 
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entier.  SiuTant  Marat  lui-même,  on  aurait  vu  pa- 
raître à  la  fois  jusqu'à  dnq  laux  Amis  du  peu» 
ple^  écrits,  l\ui  par  un  nommé  Vandin,  se  di- 
sant arocat,  un  autre  par  Desdaibes,  un  troi- 
.  Même  par  Estienne,  ces  deux  derniers  imprimés 
par  «le  nommé  Conrret,  dit  de  Villeneuve, 
banqueroutier  frauduleux  d'Orléans,  réfugié  à 
Paris,  et  payé  par  Bailly  et  Moitié  (Lafayette) 
pour  la  publication  de  ces  ordures.  »  A  son  re- 
iour  il  trouve  encore  son  journal  envahi,  mais 
alors  par  quatre  folliculaires  seulement,  qui  se 
disputaient  à  Tenvi  son  titre,  son  épi^aphe, 
son  nom,  ses  qualités,  en  l'accablant  d^ojures 
dégoûtantes  chaque  matin,  d'une  ineptie  om  pas- 
serait encore  s'ils  connaissaient  les  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  continuations  ont 
été  réimprimés.  Il  va  sans  dire  qu'elles  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie. 
Gumiot,  notamment,  s'in^Uçne  à  chaque  page 
conue  les  imposteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. U  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  d^la- 
ration,  qu^  commença  sa  continuation  par  le 
n**  106;  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n°  105,  que  M.  Marat  avait  déjà 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public ,  on 
avait  fait  paraître  une  suite  sous  le  u^  106,  etc. 

«  J'avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusqu'à  l'avertissement  par  lequel  je 

r venais  le  public  de  leur  escroquerie.  »  Et 
b  répète  textuellement  et  dans  la  même 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment. —  «  Je  déclare,  dit  plus  loin  le  c,  qu'un 
ex-aTocat  famélique,  un  nommé  Grand,  sou- 
doyé par  les  aristocrates  de  l'Hôtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bailly,  a  eu  l'im- 
fnidence  d'avertir  le  public,  dans  sa  feuille 
mcendiaire,  qu'il  était  le  vrai  Marat....  Il  a 
escroqué  l'argent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  moi.  •*  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  appose  sur  sa  feuille  un  cachet 
portant  le  nom  de  Marat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
«  Le  public  pourra  enfin  distinguer  à  l'avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'écrivain  des^  char- 
niers qui  rimite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
chet qui  fera  reconnaître  son  ignorance  et  sa 
frqïonnerie.  » 

* 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 
Marat  : 

—  Ij*AflttI  do  peuple*  OU  lePubliciste 
parisien^  journal  politique  et  impar- 
tial. 22  janvier-!  9  avril  1791,  65  n~ 
io-8'». 

Sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
avec  Pépigraphe  de  Marat.  —  A  ne  juger  que 
par  le  titre,  on  prendrait  cette  femlle  pour 
une  autre  contrefaçon  de  PAmi  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  contre-partie,  un 
contre-poison.  C'était  pour  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  pour  contre -battre  les 
doctrines  pernicieuses  de  Marat,  que  l'auteur, 
«  étonné  de  la  continuation  ot>stinée  des  fà' 
rnirs  de  ce  scélérat,  étonné  qull  trouvât  en- 


core des  calomnies  à  inventer,  à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  courage  de  re- 
vêtir son  armure  déshonorante.  » 

—  Ij*Aiitl-Marat,  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Février-avril  179i,  20  n^  in-8<». 

n  ne  peut  être  heureux  qu»à  force  de  trépas  ; 
Le  coquin  se  pendrait  si  Ton  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  cette  feuille  eu  indique  suf- 
fisamment le  caractère  et  Tobjet  ;  elle  dev^t 
«  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non-seulement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  journalistes  incendiaires,  u 

Mentionnons  enfin  un  Anti- Marat,  ou  Dé" 
fense  de  M.  Necker  contre  le  soi-disant 
Ami  du  peuple,  par  Le  Roux,  in-8°. 

I/AtKÈÈ  do  Peuple,  ou  le  Vrai  citoyen, 
par  Jourdain  de  Saint-Ferjeux.  7  n** 
in-8°. 

De  la  fin  d'octobre,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus.  L'auteur,  évidemment,  en  s'em- 

Sarant  de  la  place  laissée  libre  par  la  f\iite 
e  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureux,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

li^Anglals  A  Paris*  3  n^  in-S^. 

Annales  de  France,  par  M.  Mau- 
gard.  1789-1790,  in-8<». 

«  Cest  un  cours  d'histoire,  en  donnant  à 
ce  mot  Tacception  qu'a  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre.  »  (M.  de  l'Épithète.) 

Annales  parisiennes,  politiques 
et  critiques,  mais  véritables.  N<>  1,  du 
l*^*"  juillet  au  l®*"  août,  in-S^. 

Dédiées  à  tous  ceux  qui  ont  veiUé  à  l'in- 
térêt public  dans  la  révolution  du  13  juillet 
—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  Von  r^a  pas 
su  et  ce  quHl  faut  savoir,  ou  Annales  pari- 
siennes, et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enregistrée  par  Deschiens. 

«  Ce  ne  sont  plus  des  faits  isolés,  rédigés 
«  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarementpla- 
«  ces  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possU)le 
«  de  les  publier  à  la  hâte  dans  la  confusion  du' 
«  premier  moment,  que  l'on  présente  ici  au 
«  public  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leurs 
«  détails  isolés  et  leur  enchaînement,  enfin 
«  ce  qui  n*a  pas  été  su,  et  ce  qu'il  faut  sa- 
•»  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dans  l'é- 
«  vénement  le  plus  extraordinaire  dont  notre 
«  histoire  puisse  parler....  Le  rédacteur  de  ces 
«  Annales  n'a  pas  quitté  l'Hôtel  de  ville  pen- 
«  les  dix-sept  premières  nuits  et  les  quarante 
n  premiers  jours.  » 
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Je  trouve  encore  dans  la  Notice  de  M.  de 
l*£pitliëte  des  Annales  parisiennes,  ou  Let- 
tres philosophiques,  politiques  et  littéraires, 
«  où  Ton  parlait  de  tout  avec  une  volubilité 
qui  était  un  vrai  caquet  écrit.  »  Cette  corres- 
pondance était  adressée  à  une  dame  de  Chain- 
béry,  «  qui  ne  répondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  répondre,  puisqu^ou  Taccablait 
toutes  les  semaines  de  stpt  mortelles  lettres.  » 

Annales  patriotiques  et  lltté- 
ralrefli  de  la  France»  et  affaires 
politiques  de  l'Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirigé  par  M.  Mercier,  i'^*'  oct.  1789- 
30  frimaire  an  3,  i  i  vol.  in-4<». 

A  partir  du  1"  nivôse  an  3  : 

Jnnales  patriotiques  et  littéraires^  ou 
la  Tribune  des  hommes  libres,  journal 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale,  i*''  niv.  an  3- 12  messid.  an 
5,  6  vol.  in-4". 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-11  prairial.  Annales  littéraires,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  —  12-16  prairial,  Annales 
politiques,  ou  la  Tribune.,..;  17  prairial-12 
messidor.  Annales  poliliques  et  littéraires, 
rédigées 

Une  des  feuilles  les  plus  populaires  du  temps 
et  Toracle  des  sociétés  jacobites  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  rédacteur  en  chef  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d'abord  que  Mer- 
cier, dont  le  nom  avait  été  pris  pour  enseigne, 
dansTespéiance  «  quil  ferait  naître  l'intérêt 
qu'inspirent  les  écrits  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris,  mais  qui  ne  devait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  a  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait,  Girondm,  les  An- 
nales eurent  pour  nrincipal  rédacteur  Sala- 
ville,  qui  l'avait  déjà  suppléé  lorsqu'il  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  Babeuf  fait  l'éloge  comme  d'un  ar- 
dent républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencement  de  l'an  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  Dau- 
nou  y  rédigeait  le  compte  rendu  anonyme 
des  séances  de  la  Convention.  —  Voy,  t.  6, 
p.  Sôôetsuiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'appendice  aux  Annales  patriotiaues,  et 
comme  complément  de  la  biographie  nibliogra- 
pliique  de  Carra,  une  brochure  de  90  pages  in-8", 
1793,  intitulée  •  «  Articles,  notes  et  extraits 
d* articles  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Annales 

f)atriotiques,  depuis  juin  1791  jusqu'au  31  juil- 
et  1793,  imprimés  par  ordre  chronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  »  C'est  un  ré- 
sumé de  la  polémique  républicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  défense  (an  2, 60  pages  in-8"j 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
cette  polémique. 

Annale»    politique»    et    natlo- 


nale»»  commencées  du  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre;;  contenant 
toutes  les  délibérations  de  l'Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions,  in-8**. 

Avec  cette  devise  :  «  A  la  liberté  fran- 
çaise! u 

Annales  uniYer»elle»  et  mé- 
tliodlqueft»  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  1789-mars 
1791,  in-8«,  fig. 

Politique,  8  vol.;  a^culture,  économie, 
commerce,  4  ;  sciences  diverses,  2  ;  jurispru- 
dence, 1  ;  littérature,  50  n*". 

Apocalypse    monacale»    ou  Les 

moines  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n***  in-8®. 

Si  iniquUates  observaveris.  Domine,  qufs  sus- 
tinelfU  ?  —  Si  Ton  envisage  leurs  iniquités, 
qui  les  soutiendra  7 

Le  n**  3  est  intitulé  :  Dom  Grognon ,  ou 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants.  — 
Pur  radotage. 

N°  1.  ArKiunentumailboniinem* 

A  vous,  mons  de  Galonné,  ln-8**. 

FœnUm  tiabet  in  cornu  :  hune  tu.  Romane, 
caveto. 

N**  2.  Argumenium  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. ln-8°.  Louvre, 


Ii*Ari»tocralle  eneliainée  et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  1^"^  et 
seul  n»,  de  70  p.  in-8o. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'à 
celui  d'un  journal.  Si  je  fais  ligurer  ici 
cette  publication,  et  d'autres  du  même  genre, 
c'est  uniquement  parce  qu'elles  ont  été  cata- 
loguées par  Descniens  parmi  les  journaux,  et 
pour  q^u'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  SUIS  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  cas,  qui  se  représente  assez 
souvent. 

A»senil»lëe      nationale*    J  u  i  Uet , 

in-8«. 

Chez  M.  Pochet.  Sortant  de  chez  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  permis  de  circuler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyère  2  n°" 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  in-4'*,  qui  est 

S  eut-être  l'annexe  de  la  Gazette  de  France 
ont  j'ai   parlé  à  l'article  de  cette  dernière 
feuille. 


liO  Babillard*  ou  Courrier  de'ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon,  ln-8**. 

N°  5,  du  24  octobre,  chez  M.  Ménétrier. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chaînon. 


—  m  — 


M^m   trois   BoMMui.   20   déc.    1789- 
an?.  9  i790,  3  n<»*  in-g'». 

Pamphlet  insignifiant.  Dans  le  3'  n°,  inti- 
tulé :  Les  trois  Bossus  à  V agonie,  on  annonce 
qne  les  trois  Bossus  viennent  de  rendre  l'es- 
prît,  en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
largent  aux  deux  souscripteurs  qu'ils  avaient 
réunis  «  tant  en  province  qu'à  Paris  et  dans 
les  pays  étrangers.  > 

I^  Tral  Baniveol»  de  Paris,  par 

M.  Jourdain.  .*>  n**  in-8°. 

Le  dernier  n°  est  intitulé  le  Perquisiteur. 
—  Le  catal.  Labédoyère  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1790. 

Bulletin.  États  irénëraoïu    Mai, 
3  n<*  in-4«.  ' 

Le  l»'  n«,  sans  date  —  le  2*  porte  celle  du 
19  mai,  —  commence  par  cet  avertissement 
curieux  à  plus  d'un  titre  pour  l'histoire  de  la 
presse  : 

«  A  la  Bourse,  au  Palais-Royal,  partout  on 
«  demande  des  nouvelles  de  Nosseigneurs  des 
"  Etats.  Pour  rassurer  les  personnes  prévenues 
*  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
«  donnera  un  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
'  s'y  passe  :  c'est  là  le  devoir  des  journaux 
'  mais  seulement  de  leur  état  et  de  l'opi^ 
'  nion  publique  qu'on  doit  avoir  sur  leur 
«  compte. 

«  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
'f  si  on  le  trouve  bon,  mais  sans  bénéfice  pour 
'  Pauteur  :  qu'il  soit  membre  ou  non  des 
'  Etats,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exact. 

-  On  ne  recevra  point  de  souscription,  par 

-  respect  et  par  crainte  :  le  premier  est  dû 
'  aux  bonnes  intentions  du  rédacteur  des 
'  arrêts  rendus  en  conseil,  le  roi  y  étant 
«  [voyez  fi-dessous  les  Étais  généraux  de 
«  Mirabeau)  ;  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
«  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu'avec  cent  louis 
«  on  n'a  pu,  pendant  trois  gi-ands  jours,  trou- 

-  ver  personne  qui  imprimât  le  3*  n°  du  jour- 

-  nal  supprimé,   et  qu'ainsi    Ton  n'est   pas 

-  maître  de  tenir  ses  engagements. 
«  !"(ous  ne  nous  permettrons  aucunes  ré- 

-  flexions  sur  les  arrêts  du  Conseil  qui  dé- 
"  î^^*  **""  journaux  non  autorisés,  et  qui 
->  sopprinHSit  celui  des  États  généraux,  mais 
^  qu  ou  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 

-  suite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  exis- 
«  ter  avec  la  censure.  Le  ioumal  des  États 
^  pouvait   n'être    pas  excellent;  il    pouvait 

-  même  être  détestable,  supposons-le  ;  mais 
'  il  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  vingt  mauvais 
'  ooe   de   nous  mettre  dans   l'impossibilité 

d'«i  avoir  un  bon.  Dans  une  feuille  rendue 
'  pnbUaue  sous  le  nom  de  Lejay,  une  per- 

-  soimalitë  offensante  pouvait  être  imprimée  ; 

•  mais  la  personne  offensée  pouvait  poursui- 

-  vre  Lejay  et  le  faire  punir.  Poursuivra-t-on 
00  anonyme  qui,  en  disant  des  vérités  dures 
saifâ  être  connu,   éludera  les  suites  de  la 

•  loi  .>  Lejay,  au  contraire,  était  soumis  à  la 

•  maxime  :  Veritas  eanvitii  non  excusât.  ». 
Cétait  parler  d'or;  mais  la  voix  de  la  raison 
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devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand  bruit 

que  faisait  l'explosion  désordonnée  de  la  liberté 

Le  Bulletin  se  termine  par  ce  iV.  B.,  également 
remarquable  :  '  ^^eoicmciii 

«  On  traitera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
«  matières  qui  occupent  l'assemblée  des  États- 
«  on  respectera  les  décisions  qu'eUe  aura  por- 
«  té^  :  le  vœu  national  n'est-U  pas  la  pre- 
«  mière  des  lois  pour  un  bon  citoyen.^  On 
«  rapportera,  avant  que  rassemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
«  dont  on  se  sert  pour  appuyer  deux  opi- 
«  nions   contraires.  On  ne  nommera  jamais 
«  ceux  de  MM.  les  députés  qui  ont  soutenu 
«  I  une  ou  1  autre,  à  moins  que  par  la  voie  de 
«  lunpression  ils  n'aient  rendu  le  public  juce 
«  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'aS- 
«  tequera  que  les  faux  principes  ;  la  personne 
"  des  auteurs  sera  toujours  respectée  Au  mo- 
«  ment  où  nous  sollicitons  la  liberté  des  indi- 
«  vidus  et  celle  de  la  presse,  on  ne  doit  pas 
«  perdre  de  vue  que  le  vrai  moyen  d'obtenir 
«  la  dernière  est  de  ne  se  rendre  coupable  d'au- 
«  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
«  sèment  des  censeurs.» 

Bnlletlii  de  TAssemlilëe  natio- 
nale, par  Maret,  depuis  duc  de  Bas- 
sano.  Du  12  sept.  1789  au  6juil.  1790, 
370  n«*,  10  vol.  in-80. 

Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 
d^  Etats  généraux,  à  recueilUr  leurs  délibé- 
rations, soit  à  l'aide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serait  créée,  soit  de  mémoire, 
comme  œla  m'a  été  affirmé  par  un  honorable 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba^sano 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d'abord  son 
BuUetm  qu  à  quelques  sociétés  choisies,  où  il 
en  faisait  lecture,  et  ce  fut  sur  les  instances 
de  Mu^au  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 
décidé  à  livrer  chaque  soir  à  Timpression,  à 
partir  du  12  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

^  Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange 
c  est  que  ce  Bulletin  de  Maret,  dont  Tindi^- 
tion  m  a  été  fournie  par  Deschiens,  He  se  re- 
trouve pas  au  catalogue  Labédoyère,  qui  porte 
bien  une  feuille  du  même  titre,  mais  diffé- 
rente assurément,  ainsi  décrite  : 

—  Bulletin  de  TAssemM^  na- 
tionale. 6  juillet  1789-30  janv.  1790. 
187  n»»  en  2  séries,  de  31  et  de  156 
n«»,  3  vol.  in-8«. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entré  le  premier  dans  cette  voie,  —  ce  que 
je  ne  saurais  ni  affirmer  ni  contredire  —  il  y 
aurait  été  suivi  de  bonne  heure  |)ar  des  con- 
currents, ou,  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs. 
J  ai  enregistré  plus  haut  un  Bulletin  des  États 
généraux  6u  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren- 
contré dans  un  catalogue  l'indication  d'un  Bul- 
letin de  r Assemblée  nationale,  in-8°.  allant 
de  1789  à  1791.  ' 

Dans  un  recueil  factice  que  possède  la  bi- 
bhotheque  du  Corps  législatfr,  j'ai  trouvé 
sous  cette  rubrique  : 
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—  Bulletin  de  VAmmewMMiée  na- 
tlonale.  Pet.  in-8S  n*"  i5,  du  i8  juil. 
4789.  De  T imprimerie  de  Rnapen. 

Comme  la  plupart  des  feuilles  de  ce  temps, 
il  porte  un  permis  de  la  \ille,  mais  avec  une 
remar(]uable  restriction  :  »  Permis  de  conti- 
nuer Tiropression  et  ia  distribution  du  présent 
Bulletin,  sans  néanmoins  entendre  établir  la 
nécessité  d'aucune  permission.  » 

—  Balletln  de  VAmmetMÈMée  na^ 
tlonale  séiuile  aux  VlmUe- 
rle«.  Gr.  in- 8%  n<»  XC,  du  15  nov. 
1789. 

Sortant  également  de  rimprimerie  de 
Knapen,  mais,  par  la  forme,  tout  à  fait  dis- 
semblable du  précédent.  Les  termes  du  laissez- 
passer  sont  esalement  à  remarquer  :  '<  En 
considération  au  député  de  T Assemblée  natio- 
nale auteur  du  journal  intitulé  Bulletin...^ 
le  comité  de  police  renouvelle  la  permission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  d^exception, 
pour  la  publication  de  cette  feuille.  » 

La  BiDliothè(iue  impériale  possède  égale- 
ment un  certain  nombre  de  numéros  de  ce 
Bulletin  de  Knapen,  qui  pourrait  bien  être  ce- 
lui du  catalogue  Labédoyère.  Le  plus  ancien 
est  le  n°  33,  donnant  la  séance  du  15  sep- 
tembre *,  mais  un  prospectus  apprend  qu^il  a 
été  commencé  le  7  juillet.  Ce  n^  33  porte  le 

Sermis  de  septembre  renouvelé  par  le  précé- 
ent;  en  voici  les  termes  :  «  Le  comité  (  de 
police)  oermet  aux  colporteurs  la  publication 
d'une  feuille  intitulée...,  dont  Tauthenticité 
est  garantie  par  la  signature  du  membre  de 
rAssenû)]ée  nationale  qui  en  est  Tauteur,  la- 
quelle est  restée  déposée  au  comité  de  po- 
lice. » 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
l'Assemblée  nationale  ;  mais  ce  n'est  pas  Ma- 
rat,  qui  n'en  faisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  2  n°*  d'un  Bulletin 
deVAssembléenationale,  portant  les  dates  des 
72  et  25  juill.  1789,  et  sortant  de  l'imprimerie 
de  Momoro  ;  et  8  n***  d'un  autre  petit  in-8°, 
sans  n**  d'ordre,  mais  du  mois  d'avril  1790, 
de  l'imp.  de  la  veuve  Hérissant,  «  rédigé  par 
un  patnote  attaché  à  l'Assemblée  nationale  », 
et  paraissant  tous  les  jours  après  la  séance.  On 
souscrivait  au  bureau  du  Journal  universel. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  Bulletin,  rue  Saint-Honoré, 
hôtel  d'Auvergne. 

Ces  détails  sont  minutieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  parti. 

Enfin,  j'ajouterai  que  le  Bulletin  de  Maret 
fut  réuni  au  Moniteur  au  commencement  de 
février  1790,  et  encore  que,  d'après  une  feuille 
du  temps,  ce  serait  à  Knapen,  imprimeur  de 
deux  des  Bulletins  ci-dessus,  quw  devrait 


l'orinne  de  cette  «  feuille  gigantesque ,  qui  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  un 
Bulletin  de  V Assemblée  nationale^  pot-pourri 
sur  des  airs  de  l'ancien  régime.fZ*'  édiuon,  1792, 
in-32. 

BulleOii  de  Tersalllt^  In^S^". 

Un  numéro  rJiez    M.  Pochet-Derocfae , 

Sortant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
'ordre,  ni  pagination,  ni  nom  d'imprimeur. 

Bulletin  sur  les  aftelre*  du 
temps.  N^"  1, 17  avril,  in-8<>. 

Ça  telt  tOQjoiuni  plaisir,  ln-8®. 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins ,  mais ,  après  un  petit  nombre  de  n"*, 
sous  un  autre  titre. 

n  Braves  Parisiens,  vous  êtes  heureux^ 
((  libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  disent 
a  le  contraire  cherchent  à  vous  tromper.  C'est 
K  un  principe  incontestable  :  car  U  faut  c^ue 
<c  vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  pnn- 
<c  cipe  ;  puisque  c'est  le  mot  favori  de  vos  lé- 
«  gislateurs,  il  doit,  comme  leurs  décrets^  être  à 
<t  la  portée  de  tout  le  monde  ;  et  ça  vous  fera 
't  plaisir... 

«  Voyez  ce  que  vous  étiez  ci-devaot  et  ce 
»  que  vous  êtes  aujourd'hui,  et  ça  vous  fera 
«  plaisir... 

n  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  les 
H  cafés ,  et  à  la  faveur  de  quelques  gazettes 
«  censurées  :  aujourd'hui  vous  avez  votre  ami 

«  M....  (Marat),le  révolutionnaire  Des  M 

'<  (Camille  Desmoulins),  le  famélique  P 

»  (Prudhomme),  le  sublime  M (Mercier), 

<c  oui ,  à  deux  sols  par  jour,  déchirent  à  belles 
t  aents  la  noblesse ,  le  clergé  et  les  aristo- 
«  crates;  ça  doit  vous  faire  plaisir.  » 

l<e  prentler . . .  C^Mer  social*  adres- 
sé à  rassemblée  des  États  généraux  y 
par  Baudy  de  C...  Mai,  3  n^*  in-8«>. 

Cablers  du  4'  ordre»  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  inBrmes,  des  in- 
digents, etc..  Tordre  sacré  des  infor- 
tunés, ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  les  infortunés,  les  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe- 
ment aux  États  qui  appartient  à  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufourny  de  Villiers. 
l"'  et  seul  n»,  25  avril,  in-8®. 

Catlierlne  de  llé«llcls  dans  le  ca- 
binet de  Marie-Antoinette  ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790, 14  n^»  ou  dialogues, 
in-8^ 

Les  Français  ont  fait  rois  des  vassaux  orgueilleax  ; 
Mais,  leur  tête  à  la  main,  nous  marcherons  conu^  eux. 

«  Ce  dialogue  paraîtra  trois  fois  par  se- 
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"  maine.  II  déToUera  rorigme  des  malheurs  de 
«  la  France  sons  le  règne  de  Médicis  et  celui 
«  dWntoinette  ;  il  dénoncera  les  complots  et 
■  les  dansers  qui  menaceront  la  monarchie  ; 
*  enfin  ils  préviendront  politiquement  des 
"  complots  des  gens  en  place,  u 

Je  trouve  cette  feuille  désignée  ailleurs  sous 
le  titre  de  :  Entretiens  de  Caiherins'  de  Mé- 
dicis et  de  Marie  Antoinette.  «  Rien  de  plus 
forreoé,  dit  un  journal  contemporain ,  que  cet 
porra^ ,  dont  il  y  a  déjà  dix  numéros.  Pas 
une  ligne  qui  ne  soit  un  crime.  Au  reste, 
le  style  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  morale 
si  hautement  perverse,  que  nous  ne  le  croyons 
pas  dangereux.  »  (  Le  Lendemain ,  1 1  déc. 
1790.) 

lift  Clause  fin  peuple  sooiiftlse  ao 
trilNiiial  de  la  Balson.  2  n*^  in- 

JLe  C^enseur  national.  2  n^  in-8<*. 

lie  C^naear  patriote*  ou  FEsprit  des 
feuilles  politiques  et  nationales,  ln-8**. 

lieCTenaear  politique.  ln-4<'. 

Amioncé  parle  Supplément  au  Point  du 
jour  comme  devant  paurattre  tons  les  jours  à 
midi  pendant  la  tenue  des  États  généraux ,  et 
contenir,  outre  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure, la  critique  des  abus  du  gouverne- 
ment, etc.  —  Au  moins  4  n^* . 

CTeat  Incroyable*  ou  Confession 
aoiphigouri- tragi-comique ,  recueillie 
par  UD  auteur  qu'on  appelle  T'**  par- 
ci  et  A*'"  par-là...  5  n*^  inS*»  (en  at- 
tendant le  6*). 

...  Rntfel  auditor  cui  frigida  mena  est 
Criminibus ,  tarUa  su  dont  prœcoraia  eulpcu 

(Ju VÉNAL,  sat.  I.) 

La  Chawe  anx  béte*  puante*  et 
téwoe^m  oui,  après  avoir  inondé  les 
bois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  PROSCRrrs  de  la  na- 
tion, et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  sont  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  poursuites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  l'oc- 
casion. 2  n***  in-8®. 

Décret. 

«  Sot  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  les 

capitaines  des  chasses ;  jugeant  au  il  était 

de  notre  prudence  de  continuer  à  aétruire , 
comme  pair  le  passé,  toutes  ces  bétes  puantes 
et  dangereuses ,  ainsi  que  les  hétes  féroces 
qui  se  sont  jointes  à  elles....  Aces  causes, 
voulant,  à  tel  prix  oue  ce  soit ,  consommer 
la  destruction  totale  de  cesbétes  carnassières 
et  Teoimeuses,  nous  avons  conclu  qull  était 
nécessaire  d'intéresser  le  courage  et  l'a- 
dresse par  une  récompense  généreusement 
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n  proportionnée  à  la  béte  morte  qui  nous  sera 
n  présentée ,  ou  amenée  dans  un  état  où  nous 
R  n^en  aurons  plus  rien  à  craindre..  Invitons 
«  tous  les  bahitants  de  la  (>am])agne  et  de  toutes 
R  tes  villes  du  rovaume  à  nous  prêter  la  main 
«  pour  cette  exécution,  leur  assurant  tous 
«  droits  à  la  récompense  ci-après  désignée. 

««  Art.  1".  On  est  fortement  convaincu  qu'une 
.(  panthère  échappée  de  la  cour  d'Allemagne  a 
(t  séjourné  en  France  quelques  années  sans  y 
«  commettre  de  ravages.  On  l'a  aperçue  à  Vcr- 
n  sailles,  dans  plusieurs  parcs,  quelquefois 
n  aux  promenades.  La  doureur  du  climat  pa- 
ie raissait  avoir  apaisé  sa  férocité,  le  roi  même 
n  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer- 
«  tain  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa  • 
«  nique.  Fuons  sa  mort  à  40,000  livres.  Elle 
n  est  forte,  puissante,  les  yeux  enflammés, 
R  et  porte  un  poil  roux.  Ci  40,000  llv.,  qui  se* 
a  ront  payées  sur-le-champ  au  Palais-Royal  au 
n  chasseur  assez  habile  pour  ne  la  pas  manquer. 

n  Art.  2.  Un  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  gouveroe- 
'(  ment  de  M.  de  La  Vauguyon ,  vient  d'en 
<c  prendre  la  fuite,  après  avoir  fait  les  plus 
«  norribles  dégâts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
«  son  retour  en  ce  royaume,  é\aluons  sa  mort 
<t  à  3à,000  liv.,  qui  seront  payées  de  môme  au 
<c  Pdais- Royal.  On  assure  qu'il  est  chez  l'é- 
c(  lecteur  dé  Cologne. 

n  Art.  3.  Une  louve  de  Barbarie ,  élevée 
ei  |)ar  curiosité  par  la  famille  de  Polignac,  par 
n  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s'é- 
<c  tant  accouplée  avec  le  tigre  et  la  ])anthère 
H  ci -dessus  désignés ,  ainsi  qu'avec  une  pro- 
«t  digieuse  quantité  d'animaux  de  difTérentes 
«  espèces,  en  est  devenue  tout  à  coup  en- 
«  ragée.  Elle  court  aussi  le  pays.  20,000  liv. 
n  pour  celui  qui  la  tuera. 

«  Art.  4,  5 M 

La  première  |)ersonne  qui  figure  sur  la  liste 
des  proscrits  de  la  nation  est  «  Une  dame 
de  Versailles;  devinez  qui?  »  Et  on  la  con- 
damne «c  aux  Madelonnettes,  aux  Filles -Repen- 
ties, ou  à  Sainte-Pélagie,  à  perpétuité,  sui- 
vant le  choix  de  son  époux.  »  Le  comte  d'Ar- 
tois, <(  vu  le  respect  dû  à  la  majesté  royale  » . 
est  condamné  à  une  prison  perpétuelle  aux 
tles  Sainte-Marguerite.  Le  duc  de  Bourbon,  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti ,  sont  condam- 
nés à  être  déca|iités;  M"**  de  Polignac  à  être 
pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  sVn 
suive,  et  son  corps  porté  aux  fourches  pati- 
bulaires de  Mont  faucon.  Les  auteurs  du  Jour- 
nal de  Paris  sont  envoyés  à  Bicêtre ,  «  cxrnime 
les  seuls  et  vrais  libellistes ,  et  faiseurs  d'apo- 
logies des  membres  exécra  blés  de  l'aristocratie  »  ; 
ceux  du  Mercure  de  France  «  au  carcan, 
sous  la  lanterne  ménoorable ,  avec  écriteaux 
devant  et  derrière  portant  ces  mots  :  adula- 
teurs FOURBES,  ESPIONS  GAGÉS  et  CALOMNIA- 
TEURS PERFIDES.  »  L'auteur  de  VAmi  du  Peuple 
est  condamné  «  à  apporter  à  l'Hôtel  de  Ville , 
monté  sur  un  âne ,  chacun  de  ses  numéros , 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  »  Etc.,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  ft. 

Rapprochez  -  Liste  curieuse  des  bêles  fé- 
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rocasj  inûles  et  femelles,  de  la  fameuse  ména- 
gerie et  du  Ctihiuet  d'histoire  naturelle  du  ri- 
devant  Palais- Royal.  3.  part,  en  1  \ol.  in  8". 

lie  CliAtelet  aénkamfsué,  2  n"''  in-8». 
Louvre. 

liC»  Clicvaux  an  llaii4^i;o.  Ou- 
vrage trouvé  dans  le  portefeuille  de 
Mousei2:neur  le  prince  de  Lanibesc  , 
grand  ccuver  de  France.  ',)  n"'*  in-8", 
avec  la  clef.  Louvre. 

T  cnr  orgueil  foule  aux  pieds  l'orgueil  du  diadème  ; 
Ils  oui  briso  le  Joug  pour  l'iinposci  cux-uiOme. 
JJc  nuire  libcrf  «es  illustres  ven-jcurs. 
Armés  pour  In  dc^fendre,  en  soni  les  oppresseurs. 
Sous  les  noms  st-duisani:»  de  patrons  et  de  perc!> , 
Ils  affectent  des  rois  les  démarches  allières. 

Pamphlet  contre  les  membres  de  l'Asseni- 
blée  nationale,  qui  siégeait  au  Manège.  Chaque 
numéro  a  sa  clef  sur  un  feuillet  séparé,  et  sous 
le  titre  de  :  i\oms  des  chevaux  à  dressrr, 
avec  leur  caractère  et  leurs  penchants.  On 
apprend  ainsi  (lue  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait dans  le  n"  l,  c'est  Mirabeau;  TOmbra- 
geux,  c'est  Clermont-Tonnerre;  le  Familier, 
c'est  l'évéque  d'Autun;  la  Cabreuse ,  c'est  l'ab- 
bé Maun  ;  l'Jndocile,  c'est  Target;  le  Peu 
reux,  c'est  le  duc  d'Orléans;  l'Intrépide ,  c'est 
Grégoire ,  etc. 

Eia  Clironlque  arélliio.  1  livr.  uni- 
que, de  104  p. 

Chronique  de  Paris.  24  août  1789- 
25  août  1793,  8  vol.  in-4«. 

L'année  1789  a  129  n"^;  les  années  1790 
el  1791,  chacune  3G5;  l'année  1792,  364,  et 
l'année  179:i,  197.  Les  n"*  69  7?.  de  1793  n'ont 
pas  paru;  les  n''*  1 50- 159  de  la  même  année 
ont  été  saisis  avant  la  distributi<m.  —  A  sa 
cessation ,  la  suite  des  alionnements  a  été  ser- 
\ie  par  la  Feuilta  du  salut  putftic. 

La  (  kronifftie  de  Parts  passait ,  au  témoi- 
gnage de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
fait  des  joii maux  de  la  capitale.  C'en  est, 
dans  tous  les  ciis,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tioH  matérielle ,  su|)érieure  à  celle  de  la  plu- 
part des  feuilles  de  cette  époque  ,  un  des  plus 
curieux  à  consulter.  Elle  fut  fondée  en  con- 
currence ùu  Journal  de  Patis,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  l'un  et  l'autre ,  comme 
littérateurs  (|ue  comme  journalistes,  par  A.  L. 
Millin  et  J.  F.  Noël.  Miirm,qui  n'avait  vu  dans 
la  Hévolution,  a  sa  naissance,  que  la  réfonne 
des  abus,  avait  déjà  publié  dif  érents  opuscules 
dans  lesquels  il  en  défendait  les  principes ,  en 
înéme  temps  cju'il  se  montrait  l'ennemi  déHaré 
de  tous  les  excès  qui  menaçaient  de  la  souiller. 
C'est  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord rédigée  la  nouvelle  feuille,  dont  il  était 
la  cheville  ouvrière  ;  ses  doctrines  se  rappro- 
chaient beaucoup  de  celles  «lu  parti  eonstitu- 
tionnel  monarchique.  I^  fuite  du  roi  la  lit  passer 
un  instant  dans  le  camp  démocratique  ;  mais 
elle  se  liAta  d'en  sortir,  ou  du  luoins  elle  re- 


vint à  des  sentiments  plus  modérés  quand 
Louis  XVI  eut  accepté  la  Constitution,  et  bien- 
tôt elle  se  rangea  du  côté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pas  qae  les  ffmdateurs  de  la 
Chronique  aient  eu  dansl'origine  d'autres  colla- 
borateurs que  des  volontaires,  assez  nombreux, 
qui  leur  api)ortaient  chaque  jour  le  concours 
de  leurs  idées,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
le  fameux  marquis  de  Villette,  P.  Manuel,  qui 
rachète  son  fatigant  bavardage  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  cause  de  la  presse^ 
et  VOrateur  du  genre  humain^  Anacharsis 
Clortts.  A  la  tin  de  1790  le  compte-rendu  de 
l'Assemblée  nationale  est  rédigé  par  Etienne 
Méjan.  Quelques  mois  après,  «<  un  philosophe 
célèbre ,  im  ami  de  Voltjire ,  un  disciple  de 
Dalembcrt ,  qui  de  tout  temps  avait  consacré 
ses  \eilles  à  éclairer  les  honmies  »• ,  Condorc^t, 
consentit  à  se  charger  de  ce  compte-rendu. 
Nous  avons  vu  comment  il  avait  été  couoédié 
par  le  Journal  de  Paris.  11  débutii  à  la  Chro- 
nique le  17  novembre  1791  ;  son  nom  s'y  lit 
pour  la  dernière  fois  le  9  mars  1793,  et  il  n'est 
pres(|ue  pas  de  numéro,  dans  cet  inter\alle, 
même  à  l'époque  où  il  était  président  de  l'As- 
semblée ,  dans  lequel  ne  se  trouve  un  article 
signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  qu'il 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  besogne  «le  tous 
les  jours;  la  Chronique  elle-même  en  fait  l'aveu 
dans  son  numéro  du  9  novembre  1792  :  «  Le 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
obligé  par  la  multiplicité  de  ses  utiles  travaux 
de  conher  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  cette 
feuille.  »  A  partir  du  P'  janvier  1793,  l'article 
Assemblée  lutt tonale  est  si^né  :  Condorcet- 
Launay  d'Angers,  et  on  ht  en  tête  de  la 
feuille  :  «  Ré<Ugée,  pour  la  Convention  nati(>- 
nale ,  par  les  citoyens  Condorcet  et  Delannay, 
députes  à  la  Convention;  pour  la  politique, 
par  P.  J.  Rabaut,  député;  ]>our  la  littérature 
et  les  arts,  par  L.  Milhn.  »  Les  bureaux  de  la 
Chronique  ajant  été  saccagés,  en  même  temps 
(|ue  ceux  du  Courrier  des  départements,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  fut 
suspendue  pendant  quelques  Jours ,  et  «juand 
elle  rej>arut,  le  14,  l'Assemblée  n'est  plus  si- 
gnée, les  noms  des  rédacteurs  ont  dis|^ru  du 
titre ,  et  la  «levise  :  Liberté,  impartialité  et 
vérité^  est  changée  pour  celle  ci:  ''n  journal 
est  un  écho.  Disons  en  passant  que  la  Chro- 
nique était  alors  imprimée  par  Fiévée ,  qui  y 
glissait  de  temps  à  autre  quelques  articW, 
préludant  ainsi  timidement  au  n^le  qu'il  étiil 
appelé  à  jouer  dans  la  jiresse.  A  partir  du  27 
avril ,  et  i>endant  un  nmis  environ,  les  titres  in- 
diquent comme  rédacteurs  Ducos  et  Kabaut. 
Le  31  mai  porta  un  coup  mortel  à  la  Chroni- 
que, qui  ne  lit  plus  que  végéter  pendant  les  trois 
uïois  qu'elle  vécut  encore.  Dans  «  l'inipossibi- 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  ils 

Îjussent  en  même  temps  garantir  les  opinions  »-, 
es  éditeurs  durent  se  resigner  à  «»  cesser  leurs 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  qui  réwdt 
les  qualités  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  pour 
la  leur  de  remplir  leurs  engagements  envers 
leurs  souscripteurs.  Voy.  la  Feuille  du  salut 
putilic,  1793. 
La  Chi'cniqw  eut  tout  d'abord  un  grand 
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succès.  Outre  les  avantages  (]u^elle  présentait 
sur  les  autres  journaux ,  les  directeurs  avaient 
adopté,  |>our  Tarquittement  du  prix  de  la 
^ooscriptiun  un  mode  de  payement  qui  était  un 
alléclienient  assez  ingénieux.  Vn  avis  du  6  oc- 
tobre 1790  informait  le  public  qu'ils  rece- 
vraient des  souscriptions  (l'un  an  en  assignats, 
ai&jû  :  sur  un  billet  de  300  livres ,  ils  rendraient 
?00  livres  en  papier  et  70  li>res  en  numé- 
raire ,  ou  sur  deux  billets  de  20i)  livres  un  bil- 
let de  300  livres  et  70  livres  en  argent. 

A  partir  de*  derniers  jours  de  1791,  la  Ckro- 
niaue  publia  un  supplément  quotidien,  princi- 
palement destiné  aux  spectucles,  mais  qui, 
comme  celui  du  Journal  de  Paris ,  admettait 
non-seulement  des  annonces,  mais  des  articles 
de  toute  nature,  politique  ou  industrie,  vers  ou 
prose.  Au  commencement  de  1792,  elle  s'aug- 
menta encore  d'une  annexe  assez  importante  , 
d'un 

—  Sii|»|»l4f ment  A  la  Cliroiiiqae 
de  Parte»  uniquement  consacré  aux 
nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étran«?ers,  et  particulièrement  à  celles 
des  deux  rives  du  Rhin,  par  J.  Ch. 
La  veaux.  ln-l°. 

Voy.  Coftrrier  de  Strasbourg. 

A  la  vente  Baillot,  1837,  un  exemplaire  de  la 
Chronique  en  9  vol.  a  été  donné  pour  17  fr.  ; 
un  autre,  en  1840,  vente  D***  R***,  a  été  payé 
39  fr.  50  c.  ;  ce  qui  est  encore,  dans  mon  opi- 
nion, beaucoup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 
teuiOe. 

Voy.  t.  5,  p.  224  et  suiv. 

Le  ViwàJÈB  des  olMenratenni.  L'an 
i""^  de  la  liberté  ,  7  n*»  in-8". 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
emblèmes  de  la  liberté. 

Code  de  la  patrie  et  de  nnima- 
■ilt^  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
rbomme  at  du  citoyen,  ouvrage  pério- 
dique, par  M.  Baumier.  ln-8^. 

Le  Colporiear  national  dédié  aux 
Français  patriotes,  par  M.  L.  S*'*.  Oc- 
tobre et  novembre,  2  n®*  in-S". 

Le  Conaolateor»  ou  Journal  des  bon- 
nes gens.  21  déc.  1 789-1  «M an v.  1790, 
n-  1-10. 

Au  2  janvier  1790  : 

Le  Conxoiateur,  ou  Journal  de  la  li- 
berté. Rédigé  par  M.  Cizos  de  Duples- 
sis.  N^H-14,  2-9janvier  1790,  in-S". 

«  Ce  journal,  basardé  au  milieu  d'un  ba- 
taillon de  journaux,  est  partic4]lièrement 
'  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
•^  justice  et  d'une  sage  liberté.  Les   autres 

•  jonmaux,  ae^  camarades  fringants ,  peuvent 

•  frapper  la  terre,  hennir,  écumer,  donner  par  f 


"  Cl  par  là  quelques  ruades  ;  celui-ci,  libre  et 
«  modéré,  lier  et  docile,  ne  beurtera  personne 
«  dans  sa  course,  qiioiaue  ni  nioins  agile  ni 
«  moins  docile  que  ses  devanciers.  H  ne  por- 
n  tera  que  les  dé]>écljes  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale,  de  sages  observations,  d'intéressantes 
••  anecdotes  et  des  nouvelles  consolanfes.w 

Correspondance  de  JTean  et  de 
Pierre  sur  les  affaires  du  temps. 
Dédié  au  peuple.  In  8°. 

Correspondance  des  d^pnt^ 
des  communes  de  l*.tnjou  avec 
leurs  commollanls.  /Ingers/^mdX  1789- 
14  juin  1793,  n  vol.  in-8«. 

Correspondance  du  Palais- 
Royal*  par  le  chevalier  de  Moriçan. 
5-19  août,  i6n«*in-8'». 

Correspondance  nationale.  États 
généraux,  ln-8". 

Sous  ce  titre  du  4  au  7  mai,  puis  sans  titre 
du  8  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  : 

Ânsemblée  nationale.  l"-4  juillet. 

Courrier  national,  6  juillct-27  août. 

Courrier  national,  par  Depussy.  28  aotùt- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier  de  Madon.  —  J'ai  em- 
prunté la  description  de  cette  feuille  au  catalogue 
Baillot  (n"  659),  description  prise  sur  celle  faite 
par  M.  Saligny,  ancien  propriétaire  de  l'excm- 
plaire  du  jeune  collectionneur,  et  annexée,  ave<; 
le  prospectus,  à   cet  exemplaire.  Deschiens 
Ta  enregistrée  sous  le  titre  de  Courrier  na- 
tional, qu'elle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  celui  de  Journal  du  citoyen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  national 
par  Pussy,  auquel  il  donne  124  n^.  Le  catalo- 
gue Labédoyère  n'a  pour  le  tout  <iu'un  article , 
sous  le  titre  également  de  Courrier  national , 
par  Pusy,  se  bornant  à  dire  que  cette  feuille  a 
changé  plusieurs  fois  de  titre.  Vérification  faite, 
\oiciconmïentcstcomi)osé  l'exemplaire  du  cé- 
lèbre collectionneur  :  Il  co:nmenre  au  T'^  juillet, 
avec  la  r   série,  portant  le  litre  (iî* Assem- 
blée nationale,  qui  est  remplacé  le  6  juillet 
par  celui  de  Courrier  national,  adopté  pour 
distinguer  cette  feuille,  «  oui  parait  tous  les 
matins  depuis  le  4  mai  »,  de  plusieurs  autres 
qui  avaient  pris  le  même  titre.  Entre  les  6  et 
8  juillet  sont  intercalés  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Vérités  ttonvesa  dire 
i  Voir  i)lus  loin,  à  son  ordre;.  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  14  août  vient  comme  suite 
un  . 

• 

—  Courrier  national*  ou  Rapport 
très-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
des  communes  de  Pari*».  Impr.  de 
Vallcyre  jeune;  chezCuchet.  In-8°. 
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A  partir  du  l**"  septembre,  le  rédacteur, 
déterminé  par  les  «  contrefactions  »  du  Cour- 
rier national  et  Tadoption  de  ce  titre  i>ar  plu- 
sieurs journalistes,  y  substitue  celui  ae 

Journal  du  ci  foy  en,  ou  Rapport...  {^"^sep- 
tembreH"  octobre,  in -8*». 

Ce  dernier  Courrier  national,  cpii  n'est 
évidemment  pas  la  continuation  du  premier, 
est  la  reproduction  pure  et  simple,  ou  peut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  titre,  du  Journal  de  Perlet.  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-titre.  Il  sort  de  la  même  im- 
primerie ,  et,  chose  curieuse,  le  permis  de  cir- 
culer apposé  au  bas  de  quelques  n**  est  préci  - 
sèment  celui  de  Versailles  et  Paru.  Seulement 
le  vendeur,  le  libraire  Beuvin,  donnait  tous 
les  mardis  un  supplément  contenant  les  évé- 
nements et  anecdotes  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui  se  payait 
à  part. 

M.  Pochet-Deroche  possède  les  n"*  53-1710, 
2  sept.  1789-30  juin  1791,  d'un  autre  tirage 
du  journal  de  Perlet,  ayant  également  ce  titre 
de  Courrier  nnfionaly  ou  Bappori....,  mais 
avec  cet  autre  titre  superposé  :  Suite  des  nou- 
velles de  Versailles.  C'est  le  chaos  ! 

lie  Coup  de  massue.  1'"'  coup,  sur 
le  clergé,  ln-8**. 

La  colère  suffit  et  vaut  un  Apollon. 

Premier  (-2*^)  Coup  de  vêpres.  In- 

8^.  P. 

Avec  cette  épigraphe  :  Si  natura  negat... 
Le  1"'  Coup  a  pour  jM>ur  sous-titre  «  Avis  à 
la  chambre  des  communes  sur  la  retraite  des 
privilèges.  » 

Courrier  de  Bordeaux»  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  MM.  S*** 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  M"*, 
cilayen  de  Bordeaux,  ln-8^. 

Courrier  de  Brabant.  20  nov. 
i  789-9  sept.  1790,  iOo  n««  in-8«. 

Au  n"  69  :  Coutrier  de  France  et  de  Bra- 
bant.  —  Faussement  attribué  à  Camille  Des- 
moulins. 

Courrier  de  rassemblée  nafic»- 
nale.  ln-8''. 

Courrier  de  Madon*  2  nov.  1789- 
30  mai  1791  >  19  vol.  in-8". 

Cette  feuille,  qui  eut  une  certaine  voçue, 
avait  pour  rédacteur  Dinocheau,  «  patnote 
dans  le  sens  de  la  Révolutirn ,  dit  Beaiilieu , 
mais  chez  lequel  on  ne  trouve  rien  de  \iolenl , 
et  jamais  ce  ton  déclamatoire,  ce))arlage  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si  communs.  >»  Ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  tout  particulièrement  en 
butte  aux  railleries  des  journaux  ennemis  de  la 
nouvelle  Révolution.  —  Dinocheau  était  député 
du  Blaisois.  Madon  est  le  nom  d'un  village  de 


cette  province  (commune  de  Candé,  Loir-et- 
Cher  ),  auquel  avait  fait  une  réputation  le 
Collier  du  hameau  df.  Madon  ,  ouvrage  de 
M.  de  Thémines,  évêque  de  Blois,  qui  avait 
fixé  l'attention  publique  à  l'approche  de  la 
grande  convocation  de  1789. 

Mje  Courrier  de  Paris*  ou  Anec- 
dotes intéressantes.  Juillet-août,  19 
n««  in-8«. 

Mje  Courrier  de  Paris*  ou  le  Puhli- 

ciste  français,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes (  par  Sainthi,  a//a5  Descentis). 
1789-1790,  3  vol.in-8«. 

AVf  lœdere,  nec  adutari. 

On  remarquera  la  ressemblance  du  sous- 
titre  avec  celui  de  l^Aini  du  peuple,  auquel  ce 
Courrier  eut,  «n  effet,  la  velléité  de  se  substi- 
tuer, comme  nous  l'avons  vu  supra,  p.  98. 

Courrier  de  Paris  A  Versailles, 

dédié  à  M.  Bailly,  président  de  l'As- 
semblée nationale,  et  élu  librement 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  Mo- 
reau  deMersan  jeune.  Aoiit,  1/|  n**  in- 

8". 

ïïje  Courrier  de  Versailles  à  Pa- 
ris et  de  Paris  A  Vemwille», 

par  Gorsas.  5  juillet  1789.  Tom.  i-iv 
4  vol.  in-8". 

Les  premiers  numén)S  ue  portent  aucune 
indication  d'auteur,  d'imprimeur,  de  prix,  ni 
même  de  bureau.  C'est  au  n**  19  qu'on  voit  |>our 
la  première  fois  le  nom  de  Gorsas,  citoyen  de 
Paris,  qui  obéit,  dans  cette  circonstance,  à  une 
invitation  du  comité  permanent.  «  Si  jusqu'a- 
lors il  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelques  écrits 
sortis  de  sa  plume ,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 
guidé,  en  écrivant ,  que  par  le  plaisir'qu'il  a  eu 
de  traiter  tel  ou  tel  sujet ,  et  jamais  par  gU»- 
riole  d'écrivam.  »  —  Le  titre  de  cette  feuule , 
une  des  plus  importantes  de  la  Révolution, 
s'est  plusieurs  fois  modifié. 

J'ai  vu  des  volumes  de  1789  où  les  ntimé 
ros  portaient  simplement  le  titre  de  Courrier. 

Le  30  novembre  l789,  c'est: 

Le  Courrier  de  Paris  dans  les  provinces 
et  des  provinces  à  Paris,  par  M.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
au  Courrier  de  fersaillesà  Paris^etc. 
Tora.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  1790  : 

Ije  Courrier  de  Paris  dans  les  83  dépar- 
tements  Tom.  xv-xxi,  7  vol. 

Le  !*'■  mars  1791  : 

Le  Courrier  des  83  déparlements 

Tom.  xxu-xxvni,  7  vol. 
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Pois  : 


Le  Courrier  des  83  départements 

riégUlature.  1791-1792,  12  vol. 

Enfin  le  22  septembre  1792  : 

Le  Courrier  des  départements.,.  Con^ 
rention  nationale.  Chez  l'auteur,  Tan  4 
de  la  liberté,  i*'  de  Végalité,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le  31  mai 
1793,  jour  où  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  il  était  devenu  Tun  d^  principaux  organes  ; 
mais  le  deniier  numéro ,  publié  après  coup , 
rend  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
les  journées  des  30  et  31  mai,  r'^et  2  juin. 

Gorsas  était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
rés d'une  satire,  V Ane  promeneur ^  avait  fait 
journaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  faire  pré- 
BêfHËT  ce  qu^il  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
lémistes. Rien,  en  effet,  de  plus  confus,  de  plus 
lourd,  déplus  pâteux  que  le  Courrier  de  Ver- 
sailles dans  ses  premiers  temps.  Ce  n^est  pas 
qn^  n*eât  embrassé  tout  d^abord  avec  ardeur 
les  id^es  nouvelles  -.  dès  le  premier  jour  il  est 
rangé  parmi  les  journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  loin  do  partager  les  exagérations  de  la  plu- 
part d^entre  eux  ;  il  veut  Tordre  dans  la  liberté  ; 
il  sln^uiète  de  ces  mouvements  populaires 
alors  si  fréquents  ;  il  n^aime  pas  le  bruit,  il  hait 
Tanarcbie.  Cependant  le  Courrier  de  Versailles 
gagne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur  se 
façonne ,  s^assouplit  sous  la  pression  des  évé- 
nônents;  il  Justine  bien  la  devise  qu1I  sVtait 
ch'  isie  :  Vires  acquirit  eundo.  Peu  de  feuilles 
offrent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  k  partir  de  1791.  La  lutte  d'ail- 
lenrs  le  fortifie  et  fenhardit.  —  La  fuite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  Teffet 
cnie  nous  Ta  vous  vue  produire  sur  la  Chronique 
de  Paris.  Pour  Gorsas,  Louis  XVI,  quHl  avait 
rc^^rdé  jusque-là  comme  un  monarque  rem- 
pli de  vertus  et  de  bonnes  intentions ,  nVst 
plus  dès  lors  qu'un  perfide ,  un  traître ,  une 
Dôehe  royale ,  un  monstre ,  et  il  se  joint  aux 
démagogues  |MHir  deniander  sa  déchéance.  Il 
est  encore  loin  pourtant  de  la  république.  U 
D*en  applaudit  pas  moins  à  la  journée  du  20 
juin ,  quil  regarde  comme  une  grande  et  utile 
mauifàtation  populaire  ;  et  il  ^orifie  celle  du 
10  août ,  dont  il  a  été,  par  son  journal,  Tun  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  influent  même 
que  les  patriotes  du  fauboui^  Saint-Antoine  le 
placent  en  tête  des  joumahstes  auxquels  ils 
croient  devoir,  à  cette  occasion,  adresser  leurs 
léliritations.  Une  fois  sur  cette  pente,  il  s*y 
laisde  fatalement  glisser.  Il  applaudit  à  la  raz- 
na  opérée  par  la  Commune .  dans  la  nuit  du 
29  oo  30  mars,  contre  les  nommes  suspects 
d'incivisme.  Il  célèbre  Tenthousiasme  avec  le- 
quel le  peuple  de  Paris  a  répondu  à  Pappel  de 
la  Commune,  Télan  de  la  capitale  pendant  la 
joomée  du  dimanche  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
pendant, arri\c  à  la  Convention,  il  y  manifeste 
des  intentions  moins  violentes  qu'on  ne  Taurait 
vfOBVOsé.  \\  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
et  quand  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobins ,  le  Courrier,  qui  n'est  plus  dès 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris,  et  son  rédacteur  engage  une  lutte  corps 
à  corps,  une  lutte  où  il  devait  périr,  contre  Ma- 
rat,  Hébert,  Prudhomme,  Desmoiilins.  Il  va 
jusqu'à  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  mdulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs , 
hardiesse  pour  laquelle  il  lut  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  ordonna  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  bnprimées 
et  affichées  en  regard  de  celles  qu'il  manifes- 
toit  alors.  A  quelques  jours  de  là  rûnprimerie 
de  Gorsas  était  saccagée ,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  grand'peine  au  fer  des  assas- 
sins. Mais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera,  «  à  moins  que  les  poignards  de 
ranarchie  et  de  la  licence  ne  viennent  à  bout 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  »  Impavidum  ferient  i-ui- 
neSy  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  (Vironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent ,  dont  on  l'aurait  à  peine  cru  capable ,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramatiques  et, 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  mtéres- 
sanles  de  l'époque ,  surtout  dans  sa  dernière 
période ,  les  nuit  derniers  volumes ,  où  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 

(>ariementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
a  Gironde. 

lie  dernier  Courrier*  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  lOjuillet,  in-8° 

Coorrier  des  pro^ilnees,  ou  l'A- 
vant-Coureur  des  journaux,  ln-8'». 

Courrier  du  cabinet,  ln-8^. 

Courrier  français»  par  Poncelin. 
Juin  4789-fructidor  an  5,  in-8<». 

Le  titre  de  cette  feuille  imp  <rtante ,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nombreuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'introduction  est  intitulée  :  <«  Cour^ 
rier  français,  ou  Tableau  |)ériodique  et  rai- 
sonné des  opérations  de  l'Assemblée  nationale , 
mï\\  d'une  correspondance  |)olitique,  civile, 
militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  de 
toute  l'Europe.  Rédigé  par  M.  P.  D.  L.R  T.  C. 
A.  L.T.  D.  M.  (M.  Poncelm  de  la  Roche-Tilhac, 
conseiller  à  la  Table  de  Marbre).  »  Cette  intro- 
duction contient  un  tableau  des  États  généraux 
depuis  Torigine  de  la  monarchie  jusqu  en  1789, 
et  le  précis  des  séances  de  l'Assemnlée  natio- 
nale jusqu'au  25  juin. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n*^  après  l'introduction  portent  seulement  en 
tète  :  Séance  du....  juin;  puis,  à  partir  du  30 
iuin  :  Assemblée  nationcUe.  Le  1'*^  août, 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  août, 
et  à  partir  du  n*"  57,  que  le  journal  de  Ponce- 
lin  prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  est 
resté  connu,  de 
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Courrier  français,  31  août  1789-biu- 
maire  an  2,  n"*  07-303,  in-8^. 

Continué  par  le  : 

Courrier  répxiblicain.  iO  brumaire  an  2- 
^3  vendémiaire  an  4,  700  n***  in-8^. 

Signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
par  le  13  vendémiaire,  reparut  quatre  jours 
après  sous  le  titre  de 

Journal  des  Français,  17  vendéniiaire- 
22  brumaire  an  4,  36  n****  in-8"  (bien 
que  le  n<*  du  22  brumaire  soit  ebiffré 
3o,  par  suite  d'une  en'cur  qui  remonte 
au  n"  42,  répété  deuv  fois). 

Le  23  brumaire  il  reprend  son  titre  de 

Courrier  républicain.  23  brumaire  an  4- 
19  fructidor  an  5,  n^**  737-1395,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouvelle  série 
est  chiffré  f  non  pas  37,  mais  737,  comme  étant 
la  continuation  du  courrier  rëpublicahi  et 
abstraction  faite  de  la  série  du  Journal  des 
Français.  On  >  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
de  la  justice  aux  cito>ens  Flesclielle  frères, 
imprimeurs,  en  date  du  21  brumaire  : 

«i  Je  vous  envoie ,  citoyens,  Tordre  que  vous 
«  m'avez  demandé  pour  la  levée  des  scellés  ap- 
«  posés  sur  vos  presses.  Je  signe  cet  ordre 
•<  cx)mme  ministre  ne  connaissant  q^ue  la  loi, 
•«  et  dévoué  sans  réserve  à  son  exécution  stricte 
«  et  littérale  ;  mais  en  même  temps  je  fais  des 
n  vœux,  comme  cito> en,  pour  qu^à  l'avenir 
«  vous  fassiez  de  vos  presses  un  meilleur  usage 
«  que  vous  n'avez  fait  dans  les  malheureux 
««  temps  dont  nous  venons  de  sortir.  C'est  un 
-  bel  art  que  le  vôtre  î  Comment  pourriez-vous 
•'  le  prostituer  aux  plus  cruels  ennemis  de  la 
«  patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré- 
«  flexions  :  vous  saurez  en  apprécier  la  jus- 
«  tesse,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
«(  persuadant  qu'elles  ne  serout  pas  perdues. 
«  .S/^nr  Merlin.  >• 

Suit  la  réponse  des  propriétaires  :  Ils  n'ont 
jamais  eu  d'autre  intention  que  de  stTvir  la 
patrie.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  Courrier 
républicain^  qui  fut  toujours  l'épouvantail  des 
factieux  et  des  intrigants ,  eut  des  ennemis , 
qu'il  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions; mais  ils  osent  dire  que,  si  ces  opinions- 
là  furent  quelquefois  exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  d'autre  cause  que  la  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur  que  son 
patriotisme  hicorruptihle ,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibilité  de  son  caractère  avaient 
désigné  à  leur  choix.  (  Probablement  Jardin  : 
voy.  à  Tan  5  Chronique  de  /'aris ,  ci  devant 
Courrier  républicain.) 

Par  une  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
de  trouble  que  dénotent  encore  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n"'des  24-28  brumaire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
de  Journal  des  Français. 

C'est  d'après  un  exemplaire,  à  peu  près 
complet,  appartenant  à  M.  Pochet,  et  en  fa- 


veur duquel  milite  sa  condition  même,  que  je 
donne  cette  description.  Elle  diffère  essentiel- 
lement des  indications  du  catalo;.ue  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  qui  a  fait  trois  articles 
différents  du  Courrier  FranraiSy  du  Ccurrier 
républicain  et  du  Journal  d'es  Français.  Mais 
elle  est  conforme  dans  son  ensemble  à  celle  de 
Des<'hiens;  seulement,  d'après  ce  dernier,  ce 
ne  serait  pas  le  titre  de  Courrier  républicain 
que  la  feuille  qui  nous  occupe  aurait  repris  le 
23  brumaire  an  'i,  mais  c^liii  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  laquelle,  d'après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ne  faudrait  voir 
qu'un  lapsuSj  à  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
simultanément  sous  les  deux  titres,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer,  le  catalogue  La- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  es|)èce  de  dé- 
tail. Voici  seulement  quelques  indices  que 
m'ont  fournis  mes  longues  rct^ieiches. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  impériale  avait 
séparé  le  Courriel'  français  du  Courrier  ré- 
publicain. Klle  le  fait  durer  jusqu'en  janvier 
1790,  et  lui  donne  30  volumes.  Mais  c'est  là 
une  hypothèse  comme  tant  d'autres,  bâtie  sur 
des  lambeaux.  La  vérité  est  t^ue  notre  grande 
hibliothèque ,  au  moment  où  j'écris ,  possède , 
du  Coun'icr  français,  quelques  n"*  de  1793, 
et  un  volume  de  1795  (t.  27,  7*"  année)  allant 
du  1*'  messidor  au  30  thermidor  an  3,  n'''  304- 
363,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  existait  le 
Courrier  républicain.  A  ce  volume  est  joint 
un  prospectus  dans  lequel  on  ht:  «  La  repu  ta - 
«  tion  du  Courrier  français  est  faite.  Né  avec 
«  la  Révolution,  il  est  de' tous  les  journaux  c«- 
«  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  diriger  et  à 
«•  l'afTerinir.  Poursuivi  par  les  buveurs  de  sang , 
'»  il  n'a  (essé  de  réi)andre  partout  les  bons 
«•  principes.  Plus  d'une  fois  le  principal  rédai*- 
«  teur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féroce 
»  qui  n'aime  pas  les  honmies  de  bien ,  a  été 
n  attaqué  dans  ses  propres  fovers  par  des  can- 
'(  nibales  ;  mais  son  courage ,'  son  patriotisme , 
H  sa  haine  pour  les  égorgeurs,  ont  toujours 
••  triomphé  de  leurs  efiorts,  et  il  n'a  fallu  rien 
'«  moins  que  la  tyrannie  des  décemvirs  pour  le 
«  forcer  à  déposer  sa  plume.  Privé  de  l'un  de  ses 
'(  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
«  dans  les  cachots  pendant  dix  mois ,  il  s'est 
«  détenniné  à  attendre  de  plus  heureuses  cir- 
«  (onstancespour  reprendre  ses  premiers  tra- 
«  vaux.  Ces  moments  fortunés  sont  arrivés;  le 
n  règne  de  la  terreur  parait  avoir  abandonne^ 
K  la  France  pour  jamais  ;  il  est  actuellement 
"  permis  d'écrire,  et  d'écrire  pour  les  bons  ci - 
«  toyens.  Le  Courrier  français  recommence 
«  donc  sa  carrière.  >» 

II  résulte  de  là  que  le  Courrier  fi'ançais 
avait  éprouvé  une  longue  interruption ,  si  ce 
n'est  plusieurs  ;  et  c'est  probablement  i)our  le 
i*emplacer  qu'aura  été  créé  le  Courtier  répu- 
blicain ^  en  supposant  même  que  ce  fut  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  Il  en  ré- 
sulte également  que  les  deux  Courriers  ont 
coexiste  à  un  certain  moment,  soit  oue  Pon- 
celin  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  il 
eût  été  évhicé,  comme  il  l'avait  déjà  été ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  soit  que  ce 
tût  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nous 
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verrons  d^autres  exemples ,  et  qui  ronsistait  à 
publier  !a  inôine  feuille  sous  deux  titres  dinv^- 
rents.  Tout  ce  aue  ie  puis  dire ,  r>st  qu'on 
souscrivait  pour  les  deux  chez  les  Fleschelle,  et 
au  bureau  général  des  journaux,  rue  du  Hu- 
repoix,  bureau  qui  s'annonçait  comme  le  «  dé- 
pM  de  toutes  les  gazettes  qui  s^imprimaient  en 
Europe,  le  seul  lieu  peut-être  où  l'on  put  ré- 
diger un  bon  journal  :  d'où  venait  le  succès  de 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
Mm  administratioo.  »  Pour  ce  qui  est  de  l'é- 
poque postérieure  à  la  reprise  du  23  brumaire 
ao  4 ,  je  ne  puis  dire  quSme  chose,  à  savoir 
qu'en  l'an  5  on  souscrivait  pour  le  Courrier 
rèpvibiicain  au  Bureau  des  Courrier  REPU- 
BUCAIX  et  FRANÇAIS,  chez  Fleschelle. 

J'ajouterai  enfin  que  ce  n'est  pas  le  Courrier 
français  qui  fut  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
le  courrier  républicain  ^  et  que  Poncelin  fut 
condamné  à  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
nier journal,  avec  Auvray  et  les  frères  Flfs- 
chelle 

J'ai  insisté  sur  ces  détails  à  cause  de  l'im- 
portance réelle  du  journal  de  Poncxîlin.  Si  je 
n'ai  pas  réussi  à  trancher  toutes  les  dilTicultés 
que  présentait  sa  mon«)graphie ,  sur  laquelle  je 
suis  revenu  vin^  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
indications  qui  précèdent,  lesquelles  m'ont 
coAté  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
fbes.  rendront  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
viendront  après  moi. 

J^ai  parié  d'une  éviction  dont  P  ncelin  avait 
eu  à  souffrir.  Les  éditeurs  de  journaux,  à  cette 
époque ,  étaient  assez  disposés  à  s'en  regarder 
cooune  les  maîtres  absolus ,  et  faisaient  assez 
peu  de  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  l'idée, 
qui  étaient  la  cheville  ouvrière  de  l'entreprise. 
'Ù  arriva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
arrivé  à  Camille  Desm^'ulins,  à  Toumon  et  à 
d^aotres.  Le  Courrier  français  rencontra  tout 
d^abord ,  paraft-il ,  de  nombreuses  symf^thies, 
et  obtint  un  grand  succès;  il  se  vantait  lui- 
même  ,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
yeux,  et  cela,  dit-il,  sans  avoir  à  craindre 
qu'on  l'accusât  d*e\agération ,  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  les  journaux  ;  et  de  fait  un 
certain  nombre  de  volumes  durent  être  réim- 
primé». Ce  que  voyant  l'éditeur,  Gneffier,  il 
cberci^  je  ne  sais  quelle  querelle  à  Poncelin, 
qui  dut  lui  quitter  la  place,  et  aller  continuer 
sou  journal  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
Goeffier  continua  le  journal  de  son  c/ité,  mais, 
en  modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  : 


— >€^inrr  ier  des  Français,  i  ^''  mars 
18  avril  1791,  49  n"*  in-8". 

Et  il  annooçjût  (pie  c'était  à  son  .«eul  bu- 
reau que  l'on  pouvait  se  procurer  la  collection 
an  Courrier  fmnçais.  Le  Contre- Poison  di- 
sait  a  ce  sujet  dans  s<)n  n**  du  15  mars  1791  : 
-  Le  Courrier  français,  accueilli  par  tous  les 
bons  citoyens ,  soit  à  cause  des  sentiments  de 
patriotisme  qui  en  font  la  base,  soit  à  cause 
<le  sa  clarté,  de  sa  pré<'.ision  ,  et  de  la  fidélité 
avec  laquelle  l'auteur  rend  les  séances  de  l'As- 
semblée nationale,  se  distribue  actuellement 
me  et  TÎs-à-vis  Phôtel  Serpente.  On  prie  ceux 


qui  le  connaissent  de  ne  p:is  le  c-on fondre  avec 
un  prétendu  Courrier  français  que  le  sieur 
Gueflier  vient  de  faire  faire  par  un  commis- 
sionnaire d'imprimerie.  En  attendant  que  l'au- 
teur du  Cou  nier  français  ait  obtenu  Justice 
de  ce  brigandage,  et  que  le  libraire  ait  ét<';  con- 
damné à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  l'auteur,  le  Courrier  sera  distribué 
gratis  à  ceux  qui  justifieront  d'une  quittance 
d'abonnement  au  sieur  Guefiier.  >»   Poncelin , 

S  lus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confrères 
ans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jus- 
tice. Ln  jugement  du  \%  avril  ordonna  que  le 
traité  par  lequel  il  avait  confié  à  Gueflier  le 
débit  de  son  ouvrage,  en  s'en  résonant  la  pro- 
priété, recevrait  sa  pleine  et  entière  exécution, 
lit  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courrier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  de  ce- 
lui-là ,  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re-' 
gistres  à  l'auteur  du  journal. 

Il  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  français 
publia  pendant  quelque  temps,  sous  le  titre 
A^ Affiches  de  Paris  et  des  départements,  une 
annexe  dont  le  titre  dit  suffisamment  l'objet. 

Enfin,  je  terminerai  par  quelques  détails  sur 
Poncelin  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biograptiie  univrrsctle,  et  n'en 
saurais  autrement  garantir  l'authenticité:  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  jeter  quelque 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  à  faire  connaître  snn  auteur,  qui  fut,  dans 
tous  les  cas,  l'un  des  premiers  en  date,  et  l'un 
des  plus  persévérants,  des  plus  fennes  journa- 
listes de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche-Tilhac ,  ancien  con- 
seiller à  la  Table  de  Marbre ,  s'était  montré 
tout  d'abord  un  des  plus  zélés  partis  ins  des 
idées  nouvelles ,  et  surtout  de  la  liberté  d'é- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  d'où  sortirent  beaucoup  d'écrits 
d'une  polémique  très-ardente,  et  qui  furent 
comi)osés  pour  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  27  juin  1789,  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occupe.  L'esprit  en  fut  d'abord  complè- 
tement révolutionnaire.  Mais  le  10  août  et  les 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  de  la 
Révolution  semblèrent  avoir  dessillé  les  jeux 
de  son  rédacteur,  et  le  firent  reculer  d'épou- 
vante. Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  que 
brave.  Il  se  hâta  de  donner  à  son  journal  le 
titre  de  Courrier  républicain ,  et  il  le  con- 
fonua  de  son  mieux  aux  nécessités  du  mo- 
ment. Mais  le  langage  qu'il  y  tenait  n'^pondait 
]»eu  à  l'enseigne ,  et  l'exposait  à  des  persécu  - 
tions  qui  redoublèrent  quand  il  se  fut  associé 
Mirhaud,  avec  lequel  il  avait  travaillé!  à  la 
Quotidienne,  et  Durand-Molard  ,  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  universelle,  et  qui  tous 
deux  étaient  alors  signalés  comme  fort  opposés 
à  la  Révolution.  Il  gagna  cependant  sans  trop 
d'encombre  le  9  thermidor.  Il  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  n* action.  Pour 
faire  une  plus  rude  guerre  aux  institutions 
républicaines ,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Gazette  française,  dont  la  rédaction  fut  confiée 
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à  Fiévée.  Tous  les  deux  s'étant  mêlés  aux 
sectiounaires  qui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  ils  furent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  13  vendémiaire. 

Les  circonstances  ayant  permis  à  Poncelin 
de  rei)araltre,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  imprima  une  nouvelle  vigueur  a  ses 
journaux,  qui  s^étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence  contre 
le  Directoire ,  surtout  le  Courrier  français , 
que  rédigeait  alors  un  jeune  royaliste  très- 
courageux,  César  Jardin.  Barras  fût  plus  par- 
ticulièrement en  butte  à  ces  attaques,  et  il 
s'en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venger,  il  ne 
recula  pas  devant  un  odieux  guet-apens.  Mais 
soit  qui!  se  trompât  sur  l'auteur  véritable, 
soit  qu'il  voulût  punir  Poncelin  <îe  la  liberté 

au'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mit  aux  trousses 
e  l'imprudent  journaliste  des  estafiers  gui 
s^attachërent  à  ses  pas ,  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  bruit  de  sa  personne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tements de  Barras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écolier 
n'en  avait  reçu  de  pareille,  puis  on  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  (t.  4,  p.  344)  cet  indigne  attentat;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  l'auteur  était  trop  baut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  royalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  malhem'eux  con- 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  gue  Pon- 
celin fut  un  des  proscrits  de  fiaictidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  presses 
brisées. 

Courrier  nocturne.  Juillet^  2  n^' 
in-8°. 

On  lit  à  la  fin  :  <«  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  viendront  de  Versailles...  « 

Courrier  patriotique.  In- 4°. 

Journal  gravé;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Un  prospectus ,  enregistré  dans  les  Annonça 
de  oibUographie  moderne  (1790),  annonce 
a  conversion  en  journal  de  ce  »  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ». 

Wjb   Courrier    plillantlirope*  ou 

l'Ami  des  hommes,  par  Courtois  de 
Loinsy.  In-S**. 

Courrier  politique  et  littéraire* 

i®*"  septembre,  2  vol.  in-8». 

A  partir  du  n°  16  :  Courrier  national,  po- 
litique et  littéraire, 

liO  Cri  de  rinfortune.  In-8'*. 

DélMits  A  r  Asiiemlilée  nationale» 

par  Gauthier  de  Briozat.  Août,  in-8*». 

liO  Déclin  du  Jour*  ou  Résolutions 


de  TAssemblée  nationale.   7  juillet, 
9  n*»  in-8°. 

«  Vu  par  le  Comité  permanent.  Permis 
d'imprimer  et  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
tent! re  astreindre  à  aucune  permission  l'usage 
de  la  liberté  de  la  presse ,  que  le  Comité  en- 
tend, au  contraire,  faciliter  dans  les  circons- 
tances présentes.»» 


liO  Défenseur  de  la  lilierte»  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  1789,  ou- 
vrage patriotique,  orné  d'estampes 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
they.  1789-1790,  49  n*»%  2  vol.  in-8*>. 

Le  n°  49  est  chiffré  par  erreur  48. 

liO  Dénonciateur  national.  7  n^ 

in-8«. 

Exoriarc  aliquis  ex  nostris...  uUor. 

(ViRC,  jEn.) 

"  Notre  journal  n'aura  rien  de  commun  avec 
«  les  recueils  périodiques  de  calomnies  que  la 
«  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
«  l'Échelle,  ni  avec  c«s  journaux  de  commande 
n  rédigés  par  l'intrigue,  imprimés  et  publiés 
«  par  l'ordre  suprême  de  gens  intéressés  à  ré- 
«  pandre  des  vérités  équivoques  ou  des  impos- 
«  tures  données  jKJur  des  vérités  certaines... 

«  On  ne  reçoit  jms  d'argent  d'avance.  L'a- 
«  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  [)atrie, 
n  et  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté,  gui- 
(c  deront  mes  pas  dans  une  carrière  où  des 
((  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique,  et 
(t  séant  pourtant ,  au  scandale  de  la  nation , 
«  parmi  ses  représentants,  n'ont  marche  que 
«  pour  escroquer  leurs  cx)ncito>ens  et  avilir  le 
«  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus  .. 

<(  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Malheur  au 
n  citoven ,  de  quelque  rang,  de  quelque  classe 
"  Qu'il  soit,  qui,  en  1789,  n'est  pas  digne  de 
«  1  entendre!... 

(c  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleux  et 
(c  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  Tes- 
«  pérance  et  l'alarme...  Il  serait  à  désirer  que 
«  l'Assemblée  nationale  proscrivît  tous  ces 
«  papiers-nouvelles  qui  ci  renient' dans  les  rues 
«  ae  Paris ,  comme  induisant  sans  cesse  le 
((  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
K  titude  continuelle,  et  excitant  en  lui  des 
»  mouvements  qui  peuvent,  d'un  moment  à 
«  l'autre,  i)récipiter  sa  perte  et  celle  de  TÊtat.  »» 

On  lit  à  la  fin  du  n"  7  :  h  A.  fi.  La  liste  des 
n  mouchards  en  épaulettes  dans  les  numéros 
n  suivants. 

—  n  Le  libraire  invite  le  public  à  lui  faire 
«  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
n  aurait  pu  commettre  ;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leurs  noms 
«t  et  qualités.  » 

11  y  eut  encore  quelques  autres  Dénoncia- 
teurs obscurs,  notamment  un  Dénonciateur 
Îmtriote  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  d'ail - 
eurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  civisme, 
c^ue  les  corps,  les  sociétés,  les  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  patriotique  émulation. 
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lA  INmlnatlcHi  d««  Tlvres.  En- 
tretiens d'un  patriote  et  d'un  député 
sur  les  bases  du  bonheur  public.  3  n^ 
in-8«. 

S^annonçait  comme  devant  paraître  tous 
les  jours. 

L*£roiile«r  fMUK  porle».  2  n^  in-S". 

Les  murs  ont  des  oreilles. 

Entretiens    des   Boiurl»oiis«    ou 

Dialogues  entre  Louis  XIV,  Henri  iV 
et  Louis  XVi  à  Saint-Cloud.  8  n»*  in-8«. 

Ce  titre  se  rencontre  seulement  au  7*  n**  ; 
les  précédents  ont  un  titre  particulier,comme  : 
Louis  XiV  au  chevet  de  Louis  XVI,  etc. 

BntretleBSd*an  patriote  et  d'an 
député  sur  les  bases  du  bonheur 
public. 

Vc»y.  d-dessus  Diminution  des  vivres. 

—  BBtretteiis  iiatriotliiiies.  S.  d., 

in-8*.  L. 

Xewielles  i^pbëmérides  de  1*A«- 
•enOilée  Mationaie*  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  TAssemblée 
nationale  avec  un  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n*** 
in-8». 

Le  mot  nouvelles  disparaît  au  n*^  26. 

I/Bspi€Mi  de  Paris  et  des  pro- 
Ttaces*  ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crètes du  jour.  In-S*». 

Le  mol  d'espion  ne  tait  peur  qu^aux 
coopables. 

Ij*BspltMi  des  campamies ,  ou  les 

Veillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  journal  dédié  aux  hommes  utiles. 
19  novembre,  8  n***  in-8®. 

Avec  une  épigraphe  en  acrostiche  variant  à 
chaque  n**. 

Bsprlf  des  séances  des  lÊtats 
géwÊérmmjL,  contenant  Textrait  xles 
discours,  motions,  débats,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
table  analytique  et  raisonnée  des 
journaux  rédigés  par  MM.  de  Mirabeau, 
RabautdeSaint-Étienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodey  de 
Saultcbevreuil,  et  de  celui  intitulé 
te  Point  du  jour,  par  M.  Barère  de 
Vieuzac.  ln-8*».  Louvre. 

Le  joamal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint- 
Etienne,  et  ■  connu  dans  Torigine,  dit  le  pros- 
pectus de  cet  Esprit,  sous  son  nom  »,  serait  le 
JourjialdesÉtatsgt^érauxtâ-âei^ns).  Mais 
Le  Hodey  proteste  contre  cette  attribution  dans 


un  prospectus  dont  je  parle  à  Farticle  de  ce 
journal. «  Ce  n'est  point,  y  dit-il,  une  feuille  nou- 
velle que  j'annonce  au  public,  mais  une  feuille 
qu'il  a  daigné  accueillir  depuis  vingt  mois,  et 
attribuer  pendant  plusieurs  à  M.  Rd)aut  de 
Saint-Ëtienne,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  con- 
tribué. » 

JÊtats    généraux*    par   Mirabeau. 
2-5  mai,  2  n<>*  pet.  in  4<». 

Mirabeau  ne  fut  pas ,  rigonreusement  par- 
lant, le  premier  en  date  des  journalistes  de  la 
Révolution  —  c'est  à  Brissot  que  revient  cet 
honneur;  — encore  moins  en  fut-il  le  premier 
en  Importance  ;  cependant  il  mérite  de  figurer 
à  leur  tête  par  l'énergie  avec  laquelle  u  en- 
leva, en  quelque  sorte  d'assaut,  U  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
rhistoire  du  ioumalisme  révolutionnaire. 

On  connaît  la  jeunesse  orageuse  de  l'illustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  heure  il  fut  obligé 
de  demander  à  sa  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  lonstemps  les  seuls  moyens  d'exls 
tence  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  Forcément  l'attirer;  cependant  il 
éprouva  d'abord  quelque  répugnance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  du  moins,  en  y 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
Slalrait  de  rendre  compte.  Mais  cette  con- 
ition  faisait  naître  des  difficultés  contre  les- 
quelles il  «(  se  hérissait  en  scribe  indocile  » , 
ce  sont  ses  expressions.  «  Hélas  !  oui,  je  le  sais 
trop,  la  même  circonstance  qui  apprend  à 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  affamés  et  babillards  comme  moi  pourra 
me  forcer  incessamment  à  céder,  et  à  m'en- 
foncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires.  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  autres,  sur  l'esprit 
des  autres,  n'est  cependant  pas,  selon  moi,  un 
bon  régime,  pour  peu  que  l'on  ait  d'esprit  ;  mais 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  k  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  je  vois  bien  que,  d'ici  au 
moment  où  je  recueillerai  le  patrimoine  qui 
ne  peut  me  manquer,  il  me  faudra,  de  gré  ou 
de  force,  exploiter  ce  filon  ingrat.  >»  Il  s*y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  ;  l'exemple 
de  l'Angleterre ,  dont  it  s'était  heureusement 
avisé,  avait  quelque  peu  apaisé  ses  scrupules. 
n  Les  Aurais  nous  valent,  voire  même  un  peu 
plus,  écrivait -il  quelques  mois  après  à  M.  de 
Montmorin  ;  eh  bien  !  il  n'est  pas  chez  eux  un 
liomroe  de  mérite,  un  homme  public,  un  talent 
constaté,  qui  n^ait  travaillé  longtemps  à  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  instructlondédaigne,etqui,en  tons  lieux, 
ont  produit  de  grands  changements  dans  les 
choses,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  effets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  humilié  de  faire  ce  que 
l'élite  de  l'Angleterre  a  toujours  fait,  ce  qu'elle 
fait  encore.  •• 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  gentilhom- 
me, il  lança  le  prospectus  d'une  feuille  hebdo- 
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madaire  qu'il  intitulait  le  Conservât evr.  Il 
s'y  proposait  de  reriieillir  et  rassembler  un 
choix  de  morceaux  d'élite  enfouis  dans  des  ou- 
vrages anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
néçuger,  l'accroissement  journalier  des  pro- 
duits de  la  presse,  de  donner  surc^ïssivement 
un  travail  sur  les  collections  académiques,  et 
notamment  sur  les  Mémoires  de  T Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  qui,  réunis- 
sant les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 
nissant en  les  amalgamant,  en  les  fondant,  en 
les  éclairant ,  élaguant  et  critiquant  Tun  par 
l'autre,  tirerait  de  ce  chaos  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  les  philosophes ,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde ,  sans  les  accabler  sous 
le  poids  d'une  érudition  fastidieuse.  Il  devait 
encore  admettre  la  politiciue  spéculative ,  les 
linances,  etc.  Enfm  il  présentait  le  futur  jour- 
nal comme  un  dépôt  également  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres ,  comme  intéressant 
les  philosophes  et  les  citojens  qui  cultivaient 
l'économie  politique. 

Les  souscripteurs  n'ayant  point  mordu  à  ces 
belles  promesses,  Mirabeau  jeta  son  dévolu  sur 
le  MercvrOy  où  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
occupée  par  Mallet  du  Pan.  Ayant  également 
échoué  de  ce  côté,  il  obtint  du  ministre  l'au- 
torisation de  publier  une  feuille  où,  sous  le  ti- 
tre peu  exact  à^ Analyse  des  papiers  anglais 
(Voyez  supra,  p  66),  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  qui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  de  toute 
l'Europe.  Mirabeau,  d'ailleurs,  se  montra  de 
tout  temps  l'un  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  la  presse  ;  dés  sa  jeunesse  il  ivait 
proclamé  à  cet  égard  les  principes  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  et  à  la  fin  de  1788  il 
avait  abordé  de  front  la  question  et  l'avait 
magistralement  traitée  dans  une  brochure  Svr 
la  liberté  de  la  presse,  imitée  de  l'anglais  (îe 
Milton,  et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hommes  qui  allaient  composer 
les  États  généraux.  «  Que  la  première  de  vos  lois, 
leur  disait-il,  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 

firesse.  la  liberté  la  plus  inviolable,  la  plus  il- 
iroitée,  la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  parce  que  c'est  par 
elle  seule  que  les  peuples  et  les  rois  peuvent 
connaître  leur  droit  de  l'obtenir,  leur  intérêt 
de  l'accorder;  qu'enfin  votre  exemple  imprime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  Figno- 
rant  qui  craindra  les  abus  de  cette  liberié.  » 

On  voit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  Mirabeau  arrivait  aux  Etats 
généraux,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  soit 
tout  d'abord  préoccupé  d'avoir  un  journal  à 
lui,  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  connaissait  si  bien  la  puissiince  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nion de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre 
ment  de  l'autorisation  du  gouvernement,  il  ré- 
pandit le  prospectus  de  la  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prospectus,  qui  portait  cette  épigra- 
phe :  Nonts  ruiscUnr  ordo^  roulait  sur  Putilité 
des  journaux  pour  les  nations  déjà  consti- 
tuées, pour  les  peuples  libres,  à  plus  forte  rai- 
son pour  ceux  qui  aspirent  à  l'être.  «  Plusieurs 


«'  bons  citoyens,  au  uombre  desquels  il  en  est 
•t  qui  auront  l'honneur  de  siéger  panni  les  re- 
«  présentants  de  lu  nation,  pénétrés  de  celte 
«  vérité,  ont  résolu  de  faire  paraître  une  feuille 
«  qui  put  être,  à  la  fois,  et  le  compte-rendu 
"  (le  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  nou- 
«<  veau  tribut  de  zèle  et  cîe  civisme  que  les  pre- 
«  miers  apportent  à  la  France.  Constitltio.n, 
«  Patrie,  Liberté,  Vérité,  voilà  nos  dieux,  u 
Le  1^''  n**  était  annoncé  pour  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  Mirabeau  tint 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  par-dessus 
toutes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  la 
presse.  Ce  1"  n"  fut  bientôt  suivi  d'un  second. 
Mirabeau  y  prenait  directement  les  ministres  à 
parti.  Le  langage  qu'il  y  tenait  n'avait  en  lui- 
même  rien  de  bien  hostile  pour  le  gouverne- 
ment, cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette  ;  et  puis  la  hardiesse  du  ton  était  faite 
jiour  étonner,  pour  effrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  Mirabeau  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  craindre  de  l'audacieuse  éner- 
gie de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  Un  premier  arrêt  du  conseil,  du 
6  mai,  considérant  qu^on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d'ouvra^çes  périodi- 
ques, défend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
libraires  ou  autres,  d'imprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
feuille  périodique,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  et  «le  recevoir  aucune  souscription 
pour  lesdits  ouvrages  périodiques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lance  S|'écialemcnt  contre  le 
journal  de  Mirabeau.  Le  roi,  «<  informe  qu'on  a 
osé  répandre  dans  le  public,  en  veriu  d'une 
souscription  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  fonne  d'un  ouvrage  périodique,  mi 
imprimé  portant  le  n"  l*"*",  et  ayant  pour  titre  : 
Èlats  généraux^  daté  de  Versailles  du  2  mai 
1789,  commençant  par  ces  mots  :  «  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  »,  et  Unissant  par  ceux- 
ci  :  «  Le  simple  récit  des  faits  exige  trop  de 
place  i>,  dont  la  souscription  est  annoncée  chez 
Lejay  fils,  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment son  improbation  sur  un  écrit  aussi  cx>n- 
damnable  au  fond  qu'il  est  répréhensible  dans 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  comme  inju- 
rieux et  portant  avec  lui,  sous  l'apparence  de 
la  liberté,  tous  les  caractères  de  la  licence.  Cet 
.  arrêt  souleva  une  vive  émotion.  Il  (Vit  dénonc<^ 
dès  le  lendemain  à  l'assemblée  des  électeurs 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  séance 
tenante,  rédigea  contre  cet  acte  attentatoire  à 
la  liberté  politique  et  à  la  liberié  de  la  pressa* 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deux  au- 
tres ordres,  en  les  invitant  à  se  n^unir  à  elle 
pour  faire  révoquer  l'arrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  pense  bien,  ne  demeura  pas,  de  son  côté, 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frappait.  11  pro- 
testa hautement  contre  ce  (lu'il  appelait  un 
scandale  public ^  et  prt>mit  <ie  continuer  son 
journal,  ce  qu'il  Ut  en  effet;  mais,  comme  pour 
se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  parle  • 
meutaire,  il  l'intitula  : 

Lettres  ducomte  de  Mirabeau  à  ses  coni' 
mettants,  49  n°*  in-S". 

Titre  qu'il  abaudoima  au  n*^  20  pour  le  sui- 
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\aDt  sons  lequel  cette  feuille  justeuient  célèbre 
est  demeurée  conuue  : 

* 

Courrier  de  Provence,  pour  faire  suite 
aux  Ijcttres,., 

Finit  le  30  sept.  1791,  au  350**  n*^.  En  tout 
17  Tol.  in- 8". 

Le  Courrier  de  Promue,  bien  qu'il  n'ait 
guère  vécu  plus  de  deux  ans,  est  un  des  jour- 
uanx  les  plus  volumineux  qu'ait  enfantés  la  Ré- 
volution L'abondance  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau,  surtout,  ont  presque  tou- 
jours fait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  promis  par  le  prospectus ,  si  bien 
que  les  350  n'*  dont  se  compose  ce  journal 
sont  arrivés  à  former  17  volumes  d'environ 
COO  nages  chacun.  11  embrasse  toute  la  durée 
de  PAssemblée  constituante,  et  finit  avec  elle, 
ayant  survécu  six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
n'est  pas  à  proprement  parler,  un  papier-nou- 
velles; il  n'y  est  guère  question  que  de. ce  qui 
se  passe  dans  l'Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
pas  un  aride  procès-verbal  des  séances  :  c'est 
un  compte  rendu  fort  bien  fait,  très-détaillé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
vent fort  piquantes. 

Les  Lettres  ont  été  plusieurs  fois  réim- 

Erinoées,  notamment  en  179i.  «  Nul  écrit,  dit 
{Chronique  de  Parts,  en  annonçant  cette 
reimpression,  ne  fait  mieux  connaître  le  temps 
de  la  Révolution,  mil  ne  peint  plus  énergi- 
qoement,  ni  avec  plus  de  sagacité ,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
mes. »  Cest  là  plus  |)articulièrement  l'œuvre 
de  Mirabeau  ;  il  ne  prit  que  peu  de  part  à  la 
rédaction  du  Covirin'dfi  Provence,  qui  néan- 
moins ,  s'il  ne  fut  plus  rédigé  par  lui,  continua 
a  l'être  pour  lui,  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 
pli de  son  exubérante  individualité.  .Ses  lieu- 
tenants étaient  Duroveray ,  Clavière ,  Cazaux, 
Oumoat,  Méjan,  Lamouretteet  Charafort. — 
Voy.  t.  4,  p.  420  et  suiv. 
On  joint  au  Courrier  de  Provence  : 

—  Mémoires  de  li^j11»latlon«  de 
peUtitiae   et   de   llUératnre, 

pour  servir  de  suite  au  Courrier  de 
Provence.  1792,3  n***  in -8". 

—  Ii*OMAl»re  de  MlralMNiu.  N""  1 


er 


in-8*».  M. 


Une  pièce  épisodique  sous  ce  titre,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  fut  représentée,  le  7  mai 
I79f ,  par  les  comédiens  italiens. 

—  I^e*  MAiie*  de  Mirabeau  •  ou 

rOracle  national,  par  Pépin,  ln-8**. 

—  lie  Porlef^nille  de  Mirabeau. 

2  n"*  in-8". 

—  La  B^TOintlon  dan»  le  royao- 

■ie  de  ^latOM»  opérée  par  l'arrivée 
de  Tombre  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral et  plaisant.  9  n*»*  in-8*». 


I 


États  généraox.  ln-4\ 

11  n°*,  du  G  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lection Labédoyère.  —  Annexe  de  la  Gazette 
de  Fiance,  dont  j'ai  parié  à  Par I ici.-  de  cette 
feuille,  annexe  qui  prit  ensuite  le  titre  d'^. «cm - 
t>tèe  nationale,  puis  celui  de  Gozeflin,  et 
destinée  «i  tenir  les  souscripteurs  de  la  Gazette, 
n  |)our  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  ». 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  n'é- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
onicielle. 

États  urt^n^raifex  (puis  .tiMieniblée 

nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest...  /irest, 

12  mai  1789-1790,  3  voL  in-8«. 

États  fi^^n^ranx  (puis  Aasemblée 
nationale),  journal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Nantea,  1789- 
1790,  6  vol.  in-8'». 

lÊtats  nr^néranst  (puis  Assemblée 

nationale),  correspondani;a  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  Hennés,  Valar,  1789-1790, 
5  voL  in  8°. 

Continué  par  le 

Journal  des  municipalités,  districts  et 
départements  de  riUe-ct-Vilaine,  des 
Côte.s-du-Nord,  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan,  par 
une  société  de  patriotes.  1 790-1 79i, 
7  vol.  in-8^. 

États  nr^néranx*  Pennes,  Audran, 
1789-1790,4  vol.  in.8«. 

Concurrence  au  Bulletin  de  Vatar.  —  Le 
tome  3  porte  de  plus  :  «  Convoqués  par 
Louis  XVI  le  27  avril  1789,  aujourd'hui  Assem- 
blée nationale  permanente;  le  tome  4  est  inti- 
tulé :  Journal  des  États  généraux. 

lÊtats  9énéraax«  Extraits  du  Journal 
de  Paris.  20  mai  1789-1792,  11  vol. 
in-8°.  />. 

A  partir  du  n»  20,  du  20  juillet  :  Assetn- 
blèe  nationale. 

On  lit  en  tête  du  n"  t  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  i789,  par  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris, 
lettre  que  j'ai  rapportée  supra,  p.  77,  et  qui 
attachait  en  Quelque  sorte  un  caractère  officiel 
à  cette  feuille  pour  les  comptes  rendus  de 
l'Assemblée  nationale,  pour  lesquels ,  suivant 
l'expression  d'une  gazette  manuscrite  du  temps, 
«  elle  devait  servir  de  guide  assuré  au  milieu 
des  réflexions  et  des  débats  que  les  autres  écrits 
rapporteraient.  »  On  comprend  dès  lors  Tm- 
térèt  de  la  publication  qui  nous  occupe.  C'est 
un  tiré  à  |)art  de  ces  comptes-rendus  au  Jour- 
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rai  de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Garât,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  expliqué 
ailleurs  (t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Oarat  s'y  était 
imposé  la  loi ,  c'est  lui  qui  nous  Tappreud , 
««  (le  chercher  avec  scrupule  la  vérité  ae  tous 
les  faits  et  de  tous  les  événements,  mais  de 
choisir  de  préférence,  pour  les  peindre,  les  as- 
pects et  les  traits  sous  lesquels  ils  devaient  être 
S  lus  propres  à  reproduire  des  événements  et 
es  faits  favorables  aux  progrès  de  la  liberté,  u 

Étrenne»  nationale»  de»  dames* 

par  Pussy.  Iii-S". 

Faste»  de  la  liberté*  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, rAssemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  le?  diffé- 
rents peuples  du  globe,  les  étrangers 
avec  la  France ,  par  M.  de  Belair. 
\Q  nov.  1789-11  janv.  1790, 9  n*»'  in-8". 

Penllle  politique  de  J.  Le  Scène 
Desmaisons.  Juin-juillet,  22  n*»*  in-8**. 

Deschiens  mentionne  encore ,  mais  sans 
date,  ime  Petite  feuille  politique,  in -4**, 

Feuille  politique  et  nationale* 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actes  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Révolution  mémo- 
rable de  1789.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux. Prosp.  in-4**. 

E<e  Fouet  national.  22  sept.  1789- 
mars  1790,  20  n*»*  in-8'». 

«  Ces  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
<c  tion  de  la  t>rannie  des  communes  de  Paris 
«  et  de  l'inconséquence  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale,  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
«  opérations  de  ces  deux  illustres  congrès.  » 

—  «<  Gaudete ,  lasrivœ  Parisienses ,  regina 
«c  vestra  vobiscum  est.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

lie  Fouet  patriotique.  2  n^  in-8<>. 
Louvre. 

liO*  Fous  pollUque»*  par  Publius 
(M.  André),  ln-8».  1"  et  seul  n^  de 
130  p. 

Avec  une  page  d'épigraphes  dans  ce  genre  : 
n  Le  peuple  est  un  po^pe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »  —  «  La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  emparées.  »  —  «  Des 
curés ,  il  en  faut  autant  que  de  cures  ;  mais 
des  évèques ,  ils  coûtent  trop  cher.  >»  ^  n  La 
noble.ss<^  rc-iseinble  assez  à  une  excroissince 
oui  t\^t  cttlaclii'e  a  un  arbre  :  elle  n*est  ni 
l'arbre  ni  le  nuit,  mais  elle  y  nuit  beau- 
coup. » 


lia  France  Tue  dan«  ravenlr* 

ouvrage  dédié  au  district  des  Corde- 
liers.  10  novembre,  l*^""  et  seul  n%  de 
55  p. 

lie  Furet  lireton»  ou  Le  noctambule 
observateur,  par  de  Ronay.  ln-8". 

lie  Furet  parlalen.  A  VHôtel  de 
faille,  chez  de  La  Hay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris,  par  ordre  des 
sieurs  VauviHiers,Blondel,  Vinsendon 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

Bailly,  avec  l'approbation  du  sieur  de 
La  Fayette.  10  n"*  in-8«. 

Je  dévoilerai  loutes  tos  inu-igues,  tremblez  ! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Bailly  et  La 
Fayette,  «  les  deux  potentats  de  la  municipa- 
lité ».  Très- hostile  également  à  la  reine , 
»  femme  exécrable...  qui  mérite  d^expier  ses 
crimes  sur  une  croix....  qui  périra  assassinée, 
à  côté  de  son  ivrogne  et  de  ses  Mtards.  »  — 
Le  n**  10,  publié  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, et  sans  autre  suite,  manque  à  beau- 
coup dVxemplaires. 

Galerie    des    États    généraux. 

3  livr.  in-8*'. 

Tros  Rutulusve  fuaty  nuUo  discrimine  habebo. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sous  le 
titre  de  ««  Galerie  des  Dames  françaises^  pour 
faire  suite  à  la  Galerie  des  États  généraux.  » 
—  Rapprochez  : 

Supplément  à  la  Galerie  de  rAssemblée 
nationale.  1789,  in-8°. 

El  pourquoi  ne  dirions- nous  pas  U  vérifé? 

Le  Glaneur  vèridique  de  la  Galerie  de 
V Assemblée  nationale,  ou  les  Contre-pinceaux 
de  cette  Galerie,  par  Miuos  le  jeune.  1789, 
iii-8". 

Les  Confemporains  de  1789  et  1790,  ou 
Les  opinions  débattues  pendant  la  r**  législa- 
ture, avec  les  print  ipaux  événements  de  la  Ré- 
volution ;  rédigé  par  Tauteur  de  la  Galerie  des 
États  généiuux.  1790,  S  vol.  in  8**. 

Le  véritable  Portrait  de  nos  législateurs, 
ou  Galerie  de  t  tbleaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  l**^  oc 
tubre  1791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  des  États  gén  éranx,  où  Ton  troave 
le  portrait  de  tous  les  personnaees  influents  du 
moment,  forme  trois  foits  cahiers,  presque 
trois  volumes,  de  216,  170  et  208  ))ages.  £lle 
présente,  dit  la  Bibliograpliie  moderne,  »  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  d'habileté  et  d*iin]^r- 
tialite  dans  Tart  de  crayonner  les  portraits; 
mais  autant  Tauteur  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplément 
est  partial  et  emporté.  »  Grinun,  dans  sa  Cor- 
respondance (3**  part.,  t.  5,  p.  271),  dit  qu^on 
crut  reconnaître  dans  cette  galerie  la  manière 
de  Senac  de  Meilhan;  mais  on  lui  donne  géné- 
ralement pour  auteurs  Luchet,  Rivarol,  Mira- 
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Lean  et  Choderios-Laclos.  «  Cet  ouvrage,  dit 
Barbier,  a  été  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  1790  *,  les  por- 
traits quMl  contient  sont,  en  général,  tracés 
arec  autant  de  talent  que  dimpartialité.  Sui- 
vant Fauteur  de  la  brochure  intitulée  :  Le  com  te 
de  Mirabeau  dévoilé^  ouvrage  postliume  trouvé 
dans  les  papiers  d^un  ami  qui  le  connaissiît 
bien,  1789,  in-S'^,  Rivarol  aurait  eu  la  plus 
grande  part  A  cette  galerie,  dans  laquelle  u  se 
serait  peint  lui-même  sous  le  nom  de  Cnéis; 
Mirabeau  n'aurait  tracé  que  le  portrait  de  Ne- 
cker,  sous  le  nom  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
oeini  de  Iramba.  » 

Vendu  1843,  Cas....,  12  fr.  50. 

Je  placerai  encore  ici,  à  tout  hasard,  la 
feuille  suivante,  qui  ligure,  sans  date,  dans  le 
catalogue  Deschiens,  mais  qui  ne  se  retrouve 
point  cheï  M.  de  La  Bédoyère  : 

^  Mjm  CMil^rle*  feuille  périodique^  par 
Rouget  de  Lisle.  ln-8", 

Locus  est  et  phtribus  vmbris, 

Ci««et<e  de  Paris*  ouvrage  consacré 
au  patriotisme,  à  Thistoire,  à  la  poli- 
tique et  aux  beaux-arts,  par  de  Rozoi. 
1^'oct.  4789-10  août  1792, 6  vol.  in-4^ 

Les  33  premiers  numéros,  l"'octobre-3  no- 
vembre 1789,  sont  in-8°.  Le  bureau  du  journal 
ayant  été  saccagé ,  il  n^y  a  qu'un  numéro  pour 
les  26-31  mai  1790.  On  lit  a  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  Paris  du  24  mai  :  «•  Samedi  on 
a  brûlé  dans  la  rue  de  TËchelle  une  foule  de 
pamphlets  aristocratiques.  De  là  les  exécuteurs 
de  c«tte  justice  populaire  ont  été  rue  Saint- 
Honoré,  \is-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
de  la  Gazette  de  Paris.  Ils  ont  livré  aux  flam- 
mes ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  révérendissime  père 
en  Dieu  Antoine-Jules  de  Clermont-Tonnerre, 
évéque  de  Cbâlons-sur- Marne,  par  M.  du 
Roxoi,  poète  sifflé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
sifDé  à  la  Comédie  française,  et  persifOé  dans 
le  monde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
siffler  dans  TAssemblée  nationale  le  susdit  ré- 
véreudissime  père  en  Dieu  Antoine-Jules  de 
Clermont-Tonnen  e,  évëque  de  Châlons-sur- 
Mame,  et  par  M.  Josse- Olivier  de  Meude- 
Monpas,  gentilhomme-SEBVAiiT.  La  susdite 
Gazette  de  Paris  ayant  été  réduite  en  cen- 
dres, la  foule  s^est  portée  au  Palais- Royal,  où 
Ton  a  brûlé  renseigne  du  bureau  où  Ton  sous- 
crivait pour  ce  journal. M 

La  Gazette  de  Paris,  très-médiocre  dans  la 
forme,  est  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
importantes  à  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître i  fond  les  vœux,  les  menées,  les  projets 
dn  parti  de  la  résistance,  pendant  les  trois  prc 
mières  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
faits  et  renseignements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
celles  qui  soulevèrent  le  .plus  de  colères  dans 
le  camp  démocratique,  et  son  auteur  fut  le  pre- 
mier Arivam  envoyé  A  Téchafaud  par  le  tri- 
buiial  criminel  révolutionnaire.  —  Voy.  t.  7, 
p.  162  et  suiv. 

lianes»  dialogue  mèlC: 


de  chansons  pour  ceux  qui  les  aiment. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  la 
place  Maubert.  2  n"*  in-8**. 

Ciaaette  nationale*  ou  le   Mon!- 

(eor  nnlTerael*  5  mai  1789-1865 

in-fol.,  et  gr.  in-fol.   depuis  le 

i^janv.  l8o3. 

Depuis  le  l*""  janvier  1811  :  le  MmUtevr 
universel  — Il  y  a  un  prospectus  in-g**,  que 
possède  M.  Pochet- Déroche. 

Le  répertoire  historique  le  plus  vaste,  le 
plus  cuneux  et  le  plus  complet,  pour  Tépoque 
quil  embrasse,  surtout,  et  malgré  ses  défauts, 
pour  l'histoire  de  la  Révolution.  Il  eut  pour 
fondateur  Charles-Joseph  Paiickoucke,  l'éditeur 
céMihvt  àift  V Enctfclopédie  méthodique,  et, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  Tun  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  <«  faire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière  an- 
glaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours.  »  Cette 
Gazette  nationale  devait  embrasser  cinq  grands 
objets  :  TAssemblée  nationale,  la  politique  in- 
térieure et  extérieure,  l'administration  et  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts;  les  annonces  et  a^is  généralement 
quelconque^.  Outre  les  événements  journaliers, 
elle  contiendrait  en  entier  les  actes  publics,  les 
diplômes,  les  traités  et  toutes  les  pièces  inté- 
ressantes qui  méritent  d*être  conservées.  Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  l'Assem- 
blée en  feraient  Tobjet  essentiel.  Exactitude 
dans  les  faits,  clarté  clans  le  style,  fidélité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  des  décrets  :  voilà 
quels  étaient  à  cet  égard  les  engagements  des 
auteurs  et  propriétaires  envers  le  i  ubiic.  Ils 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  veille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réser>eraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuille  du  lende- 
main :  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  réflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  d'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  historiens  des  opérations 
de  l'Assemblée  nationale;  ils  ne  se  permettraient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d^aiouter  des  réflexions  aux  motions 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

\'oilà  le  programme  ;  le  certain  ,  c'est  oue 
le  Moniteur  y  rédigé  dans  un  système  tout  à  fait 
conforme  à  l'esprit  du  nouvel  ordre  de  choses, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Révo- 
lution vit  simultanément  éclore  par  la  mesure 
et  la  convenance  du  ton,  daits  la  discussion  des 
intérêts  publics  comme  dans  l'exercice  de  la 
critiaue  littéraire  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la 
modération  qui  pr(^sidait  habituellement  à  la 
rédaction  du  3f on/V^ur  n'ait  eu  à  souffrir  des 
•exigences  acerbes  de  l'époque,  ni  qu'il  ait  con- 
servé une  imperturbable  impartialité.  «  Jeté 
dans  le  mouvement  de  la  révolution,  le  Moni' 
tevr,  a  dit  M.  de  Montiosier,  a  eu  pour  principe 
de  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  direc- 
tions :  il  a  eu  ainsi,  selon  qu'elles  se  sont  suc- 
cédé ,  les  teintes  monarchique ,  constitution- 
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nclle,  girondine,  jacoliyie,  impériale.  >»  C'est 
cette  soui)lesse,  que  lui  avait  imprioiée  son 
fondateur,  avec  le  scepticisme  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  ruines  des  autres  journaux, 
lui  permit  de  traverser  impunément  les  orages 
révolutionnaires  et  lit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Monitevresi  la  première  source 
ofi  doive  aller  puiser  riiistorien,  sauf  à  lui  à  le 
contrôler  par  les  feuilles  de  l'époque  opposées 
au  parti  dominant . 

Le  Monitmr  n'a  en  réalité  commencé  à  pa- 
raître que  le  24  novembre  1789;  mais  une  m- 
troduction  par  Thuau-Grandville  en  a  reporté 
le  commencement  au  5  mai.  Cette  introduction 
contient  un  a})régé  historique  des  premières 
formes  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
anciennes  assemblées  poliliques,  de  ses  Ktats 
générauv,  des  assemblées  des  notables  de  1787 
et  1788  ;  une  notice  des  écrits  les  plus  iniluents 

3 ni  ont  précédé  la  révolution  ;  enlin  un  recueil 
e  pièces  justiticatives,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  l.*?  et 
1 4  juillet,  5  et  6  octobre.  —  Les  83  premiers 
n^*  du  Moniteur,  qui  avaient  paru  du  24  no- 
vembre à  la  fin  de  1789,  ne  contenaient  qu'une 
simple  notice  des  États  généraux  et  de  l'As- 
scmolée  constituante,  d'une  très-ci»urte  éten- 
due, souvent  très-imparfaite.  On  les  a  réim- 
primés à  la  suite  de  l'Intrmluction,  avec  des 
changements  de  rédaction,  et  sous  la  forme 
dramatique,  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
les  n**'  de  la  première  tMtlition.  L'lntro<luction 
contient  donc,  outre  les  objets  que  j'ai  dit, 
toute  Tannée  1789,  à  partir  du  5  mai,  date  du 
r'  n»,  jusqu'au  n"  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  en  1805  un  »  Avant - 
Moniteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principalement 
composé  des  Mémoires  de  Jean-Sylvam  Bailly, 
pouvant  servir  d'introduction  au  Moniteur. 
jusqu'au  24  noy.  1789,  époque  où  ce  journal 
a  commencé  »,  in-fol.,qui  remplace  dans  plu- 
sieurs collections,  mais  très  insuffisamment,  le 
volume  d'inlrotluction,  devenu  rare  et  cher. 

En  1792-93,  le  Moniteur  publia  une  feuille 
annexe,  spécialement  <lestinée  aux  annonces. 
Voy.  ci-dessous  A  viseur  national. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Moniietir  est  devenu  l'organe  ofiiciel  du 
gouvernement,  et  depuis  lors  il  a  toujours  con- 
servé ce  caractère,  sauf  i>endant  une  interrup- 
ti(»n  de  quelques  mois,  du  8  juillet  1814  au 
1"  février  1815  (Voy.  à  cette  date  Gazette 
officielle).  Il  est  aujourd'hui  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  ^'Élat:  mais,  quoique  organe 
du  gouvernement,  il  est  demeure  une  propriété 
particulière,  et  appartient  encore  aux  héritiers 
Panckoucke. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan,  Berquin,  Gin- 
guené,  Thuau-Grandville,  Peuchet,  Lenoir-La- 
roche,  Jourdan,  Sauvo,  Griin,  etc.,  etc.  Li  liste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  La  Har|)e 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés.  —  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Berquin  au  Moni- 


teur. Elle  est  pourtant  parfaitement  certaine, 
et  elle  aurait  même  été  des  plus  actives,  à  en 
juger  par  la  vivacité  des  attaques  dont  l'ami 
des  enfants,  qui,  a  distance,  nous  fait  si  peu 
l'effet  d'un  honuue  politique,  fut  en  butte  de 
la  part  des  feuilles  royalistes.  Voyez  notamment 
les  Folies  d'un  mois,  ou  Journal  à  deux  liards, 
ci-dessous,  1791.  Berquin  a  aussi  collaboré  à 
la  Feuille  villageoise. 

'  La  collection  du  jl/o;u7eMr,aut"' janvier  1864, 
doit  se  comi)oser  normalement,  à  raisiMi  d'un 
volume  par  semestre,  de  148  volumes,  ou  149, 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introduction  et  des 
131  n"Nle  l'année  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  pour  vérifier  ou  pour  compléter  un 
Moniteur,  à  cause  des  nombreux  suppléments. 
On  s'aidera  utilement  pour  cela,  au  moins 
pour  l'époque  antérieure  à  1838,  d'un  volume 

J)ublié  celte  année-là  sous  ce  titre  :  Aoticc 
listorique  et  bibliographique  sur  la  collée ' 
lion  et  les  tables  du  Moniteur,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour ,  ace  )mpagnée  d'un  ta- 
bleau chronologique  pour  la  vérification  des 
collections  générales  ou  partielles  des  numéros 
et  de  leurs  suppléments,  \>aT  Bidault,  1838, 
in-8°. 

Il  y  a  pour  l'époque  révolutionnaire,  1789- 
an  7,  une  table  analytique  rédigée  par  Girot, 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  :  Uêvolution 
française,  on  A  nalt^se complète  et  impartiale 
du  Moniteur^  suivie  d'une  table  alphabétique 
des  personnes  et  des  choses,  4  tontes  en  2>ol. 
in-fol.,  ou  7  tomes  en  6  vol.  in-4''.  M"'*  Amasse 
a  publié,  pour  faire  suite,  des  tables  embras- 
sant la  période  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
an  8-1814,  1  vol.  in-fol.  A  partir  de  1815,  il 
existe  une  table  particulière  pour  chaque  année. 

Léonard  Gallois  a  donné,  de  1840  à  1845, 
une  Réimpression  deVancien  Moniteur,  de- 
puis la  réunion  des  États  généraux  jusfju'au 
Consulat  (mai  1789-novembre  i799),  avec  des 
notes  explicatives.  32  vol.  gr.  in -8",  dont  l 
d'introduction,  et  2  de  tables  (dressées  par 
M.  A.  Ray).  Delisle  de  Sales  possédait  52  vol. 
d'une  réimpression  in-8"  faite  à  Milan  ;  le  cata- 
logue (n°  :]85)  ne  dit  pas  de  quelles  années. 

Enfin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
universel  le  Journal  universel  ou  Moniteur 
de  Gand  {\oy.  à  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  5,  p.  110  et  suiv.,  et 
alias. 

Les  collections  du  Monitenr  ont  toujours 
été  recherchées  et  assez  chères.  Dès  1793  les 
premières  années,  devenues  très-rares,  étaient 
portées  de  72  fr.,  prix  de  l'abonnement,  à  300 
et  350  livres.  Voici  les  prix,  à  |>eu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de- 
puis trente  ans:  1789-1828,  78  vol.,  plus  5 voL 
d'introduction  et  de  tables,  Daru,  1,029  fr.  — 
1789-1833,  de  Couicelles,  1255  fr.  —  1789- 
1835,  Rœderer,  1,100  fr.  —  1789-1847,  avec 
l'introduction,  les  tables  et  le  Moniteur  de 
Gand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philippe,  1852, 
980  fr.  —  1789-juin  1848,  133  vol.,  St-.\ll)in, 
exemplaire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  63  vol.  d.  rel.,  d'Argout,  1,070  fr. 
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Lu  réimpression  de  Léonard  Gallois  s*est 
rendue  :  1852,  Bazin,  148  fr.;  1857,Busch, 
171  fr.;  18ô9,  Portalis,  140fr. 

Cette  réimpression,  bien  qu'elle  soit,  dans 
certaines  parties,  fort  abrégée;  Tagrandisse- 
iiient  si  malencontreux  du  format,  et  l'abaisse - 
lueot  du  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  moins  cbcrs,  sont  autant  de  circonstances 
(|ui  ont  dû  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
hdelle. 

Mentionnons  une  Gazelle  nationale^  ou 
Extrait  de  tuut  ce  que  les  papiers  publics 
oflirent  de  plus  intéressant  pour  Pbistoirc  de 
l'Assemblée  nationale.  Mntz,  1789  1791,  21 
vol.  in-8\  Cbez  M,.  Pocbet-Deroclie.  I^  titre 
de  départ  porte:  Éiafs  (jénéravx.  —  Rappe- 
lons enfin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Labédoyère,  que  la 
Gazelle  a  |K>rté  à  deux  reprises,  pendant  la 
Révolution,  le  titre  de  Gazelle luilionale  de 
France. 

CUftaette  nnlirerselle*  on  Papier- 
nouvelles  de  tous  les  pars  et  de  tous 
les  jours,  l^déc.  1789-10  août  1792, 
5  vol.  in4". 

Remplacé,  le  15  novembre  1792,  par  les 
Nouvelles  poHliques,  nationales  et  ctran- 
gères. 

a  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
Ut-OD  dans  le  Journal  de  Paris  (10 janvier 
1790,  sont  ceux  qui  ont  composé  les  sL\  pre- 
mières années  du  Courriei-  de  l'Europe,  et 
dont  la  correspondance  a  fait  la  grande  répu- 
tation de  la  Gazcltr  de  Leyde.  C'est  sans 
doute  à  cette  considération,  autant  qu'à  la 
fralrbeur  et  à  l'exactitude  de  ses  nouvelles, 
qu'à  la  certitude  d'avoir  enlin  en  France  une 
gazette  qu'on  puisse  lire  sans  dégoût  et  sans 
ennui,  qu'est  dû  le  prompt  succès  (le  la  Gazelle 
unicersrlle.  La  distinction  la  plus  flatteuse 
qii*eUe  ait  déjà  obtenue,  c'est  au'aucune  feuille 
publique  n'a  voulu  se  charger  de  donner  cours 
à  son  prospectus,  u  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  effet,  a\ant  la  lîévolu- 
tiiîn,  a^ait  travaillé  à  la  GazrUe  de  I.eyile. 
Dans  la  Gazelle  universelle^  \\  défeudit  a\ec 
courage  et  talent  les  seuls  principes  qui  puis- 
sent asfmrer  l'alliance  de  la  monarclùe  et  de 
U  liberté.  Ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
de  la  journée  au  10  août  et  il  fut  proscrit. 

La  Gazelle  universelle  est  assez  mal  écrite, 
mais  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tour- 
nure particulière  qui  fait  la  fortune  de-  ces 
sortes  de  publications  :  aussi  la  sienne  fut-elle 
camplète.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Parii  : 
"  Art...  se  plaignait  l'autre  jour  à  Emmanuel 
.Sie>ès  de  n  avoir  que  1,?.00  livres  par  année 
de  Bojer  pour  travailler  à  la  Gazelle  nnirer- 
*^lle^  qui  rapporte  50,000  livres  à  ce  dernier 
—  «  \imi  êtes  bien  dupe,  répondit  filminanuel 
Sieyès.  de  travailler  en  aristocrate,  et  de  ne 
vous  faire  payer  qu'en  démocrate.  » 

lie  H^raalt  île  la  nation»  sous  les 

auspices  de  la  patrie,  par  Mangmirit. 
1"  janvier-30  juin,  63  n«*  in-8". 


Avec  un  prospectus  portant  en  tête,  en 
gros  caractères,  le  cri  de  guerre  Mont  joie 
saint  Denis  !  qui  se  retrouve  en  tête  du  jour- 
nal à  partir  du  n*»  41 .  —  Contre  la  noblesse,  en 
faveur  de  la  royauté.  Ce  journal ,  donné  par 
Tauteur  comme  le  précurseur  de  tons  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  forme  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  choses  curieuses. 
«  il  sera  utile,  dit  Mangourit  lui-même,  à 
l'historien  de  la  révolution  française  qui  en 
cherchera  les  premiers  mouvements  dans  le 
duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intérêts 
di>er8.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  de 
Briemie  et  ^î.  de  Lamoignon  protégèrent  cet 
ouvrage  périodique,  imprimé  à  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  de 
parlements,  la  nation  et  le  roi,  tel  fut  le  thème 
du  Hé  mu  II  de  la  nation.  »  Ce  brave  M.  Man  ■ 
gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  pas- 
sablement naïf,  écrivait  à  Camille  Desmou- 
lins en  décenïbre  1 789  :  «  Je  suis  le  père  des 
journalistes  libres.  Si  vous  voulez  une  mèche 
bretonne  de  plus  à  votre  Lanteriie,  ou  un  che- 
val de  trait  à  votre  Courrier  brabançon ,  je 
fournirai  de  bon  cœur  mes  services.  »  — ^  Voyez, 
du  reste,  t.  4, p.  22. 

Histoire  de  la  réTolutlon  pré- 
•enfe»  ou  iMéraoires  périodiques, 
impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  pendant  les  an- 
nées 1789  et  suiv.,  par  M.  C/**,  sous  la 
direction  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres et  d'amis  du   bien  public.  In-8**. 

H<»e<iuet  arl»(<»erate«  ou  le  Journa- 
liste à  l'A,  B,  C.  ln-8^ 

Tout  à  fait  insignifiant.  11  se  trouva  cepen- 
dant un  Français  assez  spirituel  pour  renchérir 
sur  un  aussi  joli  titre  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
Catalogue  Labédoyère  : 

—  E<e  VomlMuement  ariatoera- 
tlque.  1  n""  in-S"". 

Id^c»  pa(rloll<iaeft«  par  M.  C.  N. 

Roland,  ci-devant  receveur  des  tailles 
de  l'élection  de  Chartres,  employé 
au  contrôle  général  des  finances, 
auteur  du  Financier  palriole,  ou  La 
nation  éclairée  sur  ses  vrais  intérêtSy 
ouvrage  imprime  à  Londres,  et  envoyé 
à  iNusseigneurs  de  l'Assemblée  natio- 
nale en  mai  1789. 10  n^"*  in-8".  P. 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  de  Recueil 
d*idées  /jatriofif/ues  remises  suc^-essivement  à 
MM.  du  Comité  des  finances  et  du  Comité  des 
recherches.  —  l'ne  revue  des  journaux  de 
1789,  que  je  reproiluits  à  la  fin  de  cette  année, 
cite  june  feuille  intitulée  Projets  patriotiques 
qui  i)ourrait  b  en  être  la  même. 

tf  onmal  €l*i:iat  et  du  citoyen*  par 

mademoiselle  Kéralio,  de  l'Académie 
d'Arras  et   de  la  Société  patriotique 
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bretonne,  U  aoûl-27  décembre,  32 
n®*  in-S^  en  deux  séries. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

Yoilà,  à  ma  connaissance,  la  première 
femme  qui  ait  abordé  la  carrière  du  journa- 
lisme, et  elle  n^y  entre  pas,  comme  le  montre 
déjà  le  titre,  quelque  peu  prétentieux  de  la 
nouvelle  feuille,  par  le  chemin  le  plus  battu. 
Ëcoutons-Ia,  d^aiUeurs  : 

«< . . .  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d'une 
«(  partie  des  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
m  tes  ennemis  du  dehors,  d^autres  doivent 
«  veiller  pour  la  préserver  des  ennemies  inté 
«  rieurs,  observer  leurs  marclies  obliques,  dé- 
«  truire  leurs  opinions  erronées,  leurs  asser- 
»  tions  fausses,  leurs  principes  pernicieux, 
«  prémunir  contre  eux  les  esprits  léjiers,  les  . 
«  caractères  faibles,  et  Tinexpérience  des  jeunes 
«(  gens  ;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plus  utile 
«  emploi  des  talents  littéraires.  Cest  donc  pour 
«(  remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 
«  proposons  de  faire  connaître  au  public  tous 
«  les  ouvrages  qui  seront  publiés  sur  les  ob- 
«(  jets  de  droit  naturel,  de  droit  des  ua- 
»  tions,  de  la  constitution,  de  Téconomie  po- 
«<  litique,  du  conunerce,  des  lois  et  de  la  morale, 
"  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
«  ktats-Unis  d'Amérique...  Nous  donnerons  à 
<>  la  fin  de  chaque  numéro  un  précis  des  grands 
u  événements  de  la  semaine  et  des  principaux 
«  objets  du  travail  de  l'Assemblée  nationale...» 

La  tâche  était  noble  assurément,  mais  un 
peu  lourde  pour  une  jeune  femme  Mademoi- 
selle Gu>nement  de  Kéralio  ne  manquait  point 
de  dispositions  naturelles,  mais  elle  avait  une 
présomption  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
Dle  d'ailleurs  que,  dans  cette  entreprise,  elle 
avait  derrière  elle  des  soutiens,  notamment 
son  père,  un  des  derniers  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  Savants  et  membre  de  TAc^idémie  des 
inscriptions  ;  Robert,  le  futur  député  de  Paris 
à  la  Convention,  dont  elle  allait  devenir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
paraître  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  figure 
en  nom  ;  c'est  à  elle,  à  son  domicile,  qu'on  est 
invité  à  s'adresser  pour  tout  ce  qui  concerne 
lejounial.  Or,  mademoiselle  de  Kéralio  était 
déjà  connue  par  quelques  productions  litté- 
taires;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
avait  peut-être  compté. 

Apres  six  mois  le  Journal  d*Éiat  avait  pris 
assez  de  cx)nsistance  pour  qu'on  jugeât  bon 
d'en  étendre  lex^dre,  et  en  même  temps  on  en 
modiHa  le  titre  ainsi* 

Mercure  national  y  ou  Journal  d'État 
et  du  citoyen ,  par  M"*  de  Kéralio,  et 
MM.  Carra,  Masclet  et  Hugou  de  Bass- 
villc.  31  déc.  1789-30  août  1790,  3  vol. 
in-8^ 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  jnint  un  prospectus,  postérieur  évi- 
demment de  cinq  ou  six  mois  à  l'émission  du 
Mercure  national,  par  lequel  M.  Louis  Guy- 
nement  (ci-devant  de  Kéralio) ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  soldat  vétéran  du  3*  bataillon  de 


la  6'  division  delà  garde  nationale  parisienne;. 
M.  Hugou  de  Bassville,  professeur  d'his- 
toire à  la  Société  polysophique;  M.  Robert, 
professeur  de  droit  public  à  la  même  société, 
et  madame  Guy nement- Robert  (ci-devant  de 
Kéralio),  proposent  par  souscription,  et  dé- 
dient aux  citiivens  armés  qui  formeront  la  fé- 
dération du  1*4  juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  «*  cet  ouvrage,  consacré  dès  son  origine 
à  propager  les  principes  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  étemelle  et  sublime  de  l'égalité,  la  haine 
des  tyrans  et  l'horreur  des  préjugés.  » 

Vers  le  milieu  de  1790,  il  se  manifeste  dans 
l'existence  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  cause;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  Tcumon,  et  s'unit 
aux  Bévolutions  de  VExiropCy  qu'il  ne  tarde 
pas  à  absorber  ;  puis  il  s'adjoint  le  Journal  gé- 
néral de  V Europe  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages ,  de 
ces  fusions,  résulte  un  enchevêtrement  que  je 
n'ai  pas  débrouillé  sans  quelque  peine.  Voyez, 
quanta  présent,  infra,  les  Révolutions  de  Pa- 
ris par  Toumon. 

journal  de  la  compa^iDle  de»  ci- 
toyen» ar«|uel>uslers  royaiuK 

de  la  ville  de  Paris  sur  la  révolution 
actuelle,  du  3  juillet,  à  .4  heures  de 
relevée,  au  3  sep.  1789,  au  matin, 
par  Ricart.  In-4®. 

tf  onmal  de  la  mnnlelpallt^    et 
de»    dl»trlet«  de    Part»,     par 

Bayard.  1789-1791,  in-8«  et  in  4^ 

A  commencé  le  16  octobre,  mais  une  in- 
troduction de  134  pages,  «faite  avec:  soin, d'a- 
près les  procès -verbaux  et  des  pièces  autlien- 
tiques,  rend  compte  de  tous  les  événements 
intéressants  depuis  le  12  juillet,  des  arrêtés  des 
électeurs  et  de  leurs  diflérents  comités,  jus- 
qu'à cette  époque.  Depuis,  le  journal  renferme 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  muiiicipa 
lité  provisoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dépar- 
tements, les  arrêtés  et  résultats,  jour  par 
jour,  des  séances  des  représentants  de  la  com- 
mune, les  extraits  détaillés  des  comptes  ren- 
dus par  les  administrateurs,  les  principales 
délibérations  des  districts  et  les  événements 
remarquables  qui  y  sont  arrivés.» 

A  successivement  agrandi  son  cadre  et  mo- 
difîé  son  titre  :  ainsi,  à  partir  du  1*"'  janvier 
1790: 

Journal  des  municipalités  et  des  districts 
de  Paris^  et  correspondance  des  prin- 
cipales municipalités  du  royaume. 
In-8«. 

Du  1*' juillet  au  31  déc.  1790  : 

Journal  de  la  municipalité ,  du  départe- 
ment, des  districts  et  des  sections  de 
Paris,  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  ln-8**. 

Ensemble  3  volumes,  composés  de  2  se- 
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ries,  la  l'^  de  154  n«  et  la  î^deSî,  commen- 
tant le  i2  octobre  1790. 11  y  a  des  suppléments 
aux  tt«  88,  92,  94,  107,  122  et  IVJ.  —  A  par- 
tir de  janTier  1791,  prend  le  format  in-4%  et 
le  titre  de 

Journal  de  la  municipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris.  Correspondance 

Analyse   des  .  nouvelles    étrangères. 
Tome  4,  janvier-juin  1791,  26n«'*in-4*». 

Le  Journal  de  la  municipalité  a  été 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  suivant,  sous 
lecfoel  Deschieos  Ta  cataloeué  :  t  Annales  de 
la  Révolution^  ou  Recueil  de  pièces  authenti- 
qua et  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  à 
rHdtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juiUet 
1789  jusqu'au  1"  janvier  1791.  >»  —  «  Cet  ou- 
vrage, lit-oo  dans  le  Mercure  du  24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  dp  la 
municipaiite,  contient  infiniment  de  maté- 
riaux précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantiu^e,  pour  écrire  l'histoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions.  » 

Le  catalogue  Labédoyère  porte,  sous  le 
tf*  222.  un  Journal  de  la  municipalité  et  des 
sections  de  Pâtis,  4  n***  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 
Bayard. 

rai  trouvé  du  naème  auteur  chez  M.  Pochet- 
DCToche  :  iV"  l**".  Mémoire  iur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  Bépuhliqne 
française...,  par  Bayard,  ex-rédacteur  déplu- 
.seors  journaux  accrédités ,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  Tintérieur  et  inspec- 
t«ir  du  Garde-Meuble  national,  Tun  des  mem- 
bre» du  Lycée  des  arts;  in -8*. 

Enfin,  et  à  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuille  de  Bavard,  je  dirai  encore  que 
j'ai  rencontré  Tindication  à^ Annales  de  la  Hé- 
wUutton  par  une  société  de  quakers;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 


de  la  TiUe.  8  n<^  in-8<>. 


Sans  date,  mais  de  la  fin  de  juillet. 

■  Noos  ne  prétendons  |>as  dire  mieux  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu^il 
"  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  à 
«  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
«  lui  lèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  dé- 
•  diéct  consacré  AUX  CITOYENS.  « 

Le  n°  6  a  un  permis  de  circuler,  à  la  suite 
duquel  on  lit  :  n  Ce  journal  ayant  obtenu  la 
permission  d-dcssus,  c'est  un  motif  pour 
Pantear  d^en  soigner  de  plus  en  plus  la  rédac- 
tioo.  n  sera,  A  partir  du  1"  août  de  8  p.  in  •8'' 
(anlîeo  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  h. 
du  foir.  »  Le  1"  août,  en  efTet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tète,  en  caractères  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  même  de  la  feuille,  le  nom  et  les  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de  la  ville^  par  Jeaiiî-Pierre- 
Loci&DE  Llchet.  1"  août-30  septem- 
bre, 63  »••  in-S". 

BIBL.   DE  LA   PRESSE. 


Nous  connaissons  déjà  ce  superbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  désavouer 
les  8  numéros  distribués  jusqu'à  ce  jour;  il  a 
des  visées  plus  hautes.  Il  se  propose  «  de 
«  suivre  les  progrès  de  c«  pouvoir  que  Mira- 
R  beau  appelle  le  salut  de  tom  les  jours ,  la 
«  sécurité  de  tous  les  foyers,  le  pouvoir  mu- 
«  N1CIP4L  ;  de  ne  pas  laisser  dans  Toubli  une 
n  foule  d'actions  généreuses,  dont  il  aime  à 
«  faire  honneur  à  ses  concitoyens,  et  d'être 
n  non  le  défenseur,  —  il  n'en  a  pas  besoin,  — 
n  mais  l'organe  et  l'interprète  du  peuple ,  le 
n  peuple!  ce  souverain  législateur,  et  duquel 
«  dénve  toute  puissance  quelconque.  >»  C'était 
là  se  poser,  mais  au  fond  l'ex-marquis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  d'octobre,  le  Journal  de  la  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Journal  de  la  ville  —  et  à  partir  du  n*»  9  : 
Journal  de  la  vUle  et  des  provinces ^  ou 
le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (de  Fontanes,  de  Flins  et 
autres),  l*'*'  octobre-3i  décembre,  92  n^ 
in-4''. 

Ce  changement  est  annoncé  par  un  pros- 
pectus de  4  pages  in-4*',  imprimé  avec  un  soin 
peu  habituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  Il  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 
Je  n*ai  polut  d'ennemis,  J^ai  des  rivaux  quej*alnie, 

«<  Il  nV  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  que 
«  ceux  que  fait  le  public  ;  un  journaliste ,  à 
«  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  cette 
«  diversité  de  sentiments  et  de  lumières  doit 
•c  naître  l'approbation  générale  ;  il  faut  pouvoir 
n  présenter  toutes  les  opinions..:..  Douze 
«  persunnes  se  sont  partagé  ce  qui  sert  d'a- 
X  liment  à  la  curiosité  et  a  Tinstruction  ;  les 
«  unes  méilitent,  les  autres  é<*4>utent,  toutes 
K  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
n  critique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
R  présent.  Tant  d'efforts  ne  produiraient 
n  qu'une  œuvre  imparfaite,  si  des  principes 
«  vigoureux  ne  régnaient  dans  cette  conféaé- 
n  ranon.  Les  rédacteurs  ne  déclament  pas,  ils 
(1  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
<c  à  égarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
n  l'avenir  ;  mais,  fidèles  à  la  lilierté,  à  la  philo- 
K  Sophie  des  opinions,  à  la  chaîne  immuable 
<c  des  bons  principes,  ils  écrivent  s  ms  l'œil 
«  sévère  de  la  Raison,  la  Raison  !  que  la  non- 
«c  veauté,  l'enthousiasme,  offusquent  pour 
•(  quelques  moments,  mais  qui  finit  bientôt 
«  par  reprendre  ses  droits  miprescriptibles 
«  sur  l'esprit  humain... >« 

Les  auteurs  promettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille  :  aux  au- 
teurs uni  ont  de  grands  ouvrages  dont  le  mo- 
ment de  l'Impression  n'est  pas  arrivé,  et  qui 
pourraient  en  envoyer  une  notice  conmie  s'ils 
étaient  imprimés;  —  aux  personnes  qui  se 
trouvent  sans  emploi,  ou  exposées  à  une  na- 
ture de  besoins  que  la  société  réunie  peut  ai- 
sément faire  disparaître  ;  —  et  préférableraent 
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aux  prisonniers,  qui  n^ont  souvent  aucune  voie 
pour  excuser  leurs  erreurs  ou  f^ire  connaître 
leur  innocence,  s^Us  en  peuvent  faire  parvenir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  fin  de  1789  prénnt 
les  souscripteurs  que  M.  de  Fontanes,  qui 
était  ci-devant  un  des  principaux  coopérateurs 
de  ce  journal,  en  aurait  la  rédaction  à  compter 
du  r*^  janvier  1790,  qu'il  s'était  associé  un 
homme  de  lettres  son  ami,  connu  par  ses  ta- 
lents, et  dont  les  principes  étaient  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Flins,  —  et  qu'un  membre 
trèsHiistingué  de  l'Assemblée  nationale  en  ré- 
digerait tous  les  jours  les  séances.  »  On  a  senti 
«  que  ce  travail  n'appartenait  qu'à  un  député. 
«  Lui  seul,  enelTet,  peut  avoir  sous  les  yeux 
'(  tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de  près 
«  chaque  représentant  de  la  nation  ;  il  démêle 
'(  dans  leur  caractère,  dans  leurs  principes  dif- 
«  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«<  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
«(  de  ces  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux 
n  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau 
'<  peuple.  M 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

Le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  \^^  février- 17  avril  1790. 

Un  avis  placé  en  tête  du  n°  du  15  avril 

S  révient  les  souscripteurs  qu'ils  seront  servis 
e  la  suite  de  leur  abonnement  par  le  Specta- 
teur national,  et  MM.  de  Fontanes  et  de  Flins 
annoncent  qu'ils  n'ont  plus  aucune  part  au 
journal. 

aournal  de  IjOiMli*e«*  dédié  à  TAs- 
semblée  nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe.  In-^". 

Voulez- vous  donc.   Messieurs,  nVntendre 
que  des  ctioses  agréables  7  (Uabbé  Siejès.) 

aonmal  de  traiMiuIlllIë  pulill- 
€gue.  Prosp.  in-8". 

Le  crime  seul  fait  la  bonté. 

Cette  feuille  demeura  à  l'état  de  projet  :  j*ai 
cru  néanmoins  devoir  l'enregistrer  a  cause  de 
sa  signification  Elle  se  proposait  de  mettre 
sous  les  yeux  du  public,  trois  fois  par  semaine, 
«  un  relevé  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention,  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  réprimande  plus  ou  moins  forte  qui  leur  au- 
rait été  faite.  »  L'auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abus  de  con- 
fiance et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  Le 
projet  fut  dénoncé  au  district  des  Mathurins, 
qui,  pénétré  de  ces  principes,  prit  un  long 
arrêté,  que  la  municipialité  fit  reproduire  par 
le  Moniteur  (8  déc.  1789),  parce  qu'il  justi- 


fiait le  refus  des  administrateurs  et  contenait 
des  notions  très-justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  journal  était  Prud- 
homme,  le  propriétaire  des  Révolutions  de 
Paris.  11  devait  commencer  à  paraître  le  l**"  dé- 
cembre, et,  pour  se  mettre  au  pair,  donner 
d'abord  l'état  de  toutes  les  personnes  qui  se- 
raient détenues  à  cette  époque.  Le  prospectus, 
que  j'ai  trouvé  chez  M.  Ménétrier,  se  termine 
par  ce  vœu,  plus  philantliropique  que  sincère 
probablement  :  ««  Nous  désirerions  que  le  dé- 
'<  faut  de  matériaux  nous  mit  dans  l'impos- 
«  sibilité  de  continuer  c«t  ouvrage.  » 

«Poumal  de  Versailles*  ou  Affi- 
ches, annonces  et  avis  divers,  par 
Rognaud  de  Saint-Jean  d'Angélv.  6 
juin  1789-31  déc.  1790,  4voL  in-8^ 

In  meliux  Icx  innovât  regnum, 

A  partir  du  21  octobre  1789:  Jovrnal  de 
Versailles,  continué  à  la  suite  de  la  cour  et 
de  l'Assemblée  nationale.  —  Le  1"  juin  1790  : 
Journal  de  Versailles,  des  départements  de 
Paris,  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  continué... 

La  r*"  année  a  un  prospectus,  213  n*  et 
une  table  des  matières;  la  2",  1  prospectus  et 
214  n"V  Presque  tous  les  n"*  de  la  r**  année 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séances  des  États  généraux, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyses 
très -succinctes,  sont  rapportées  dans  ce  journal 
avec  détail  et  exactitude. 

tf  oamal  des  comminies»  ou  Les 

horreurs  de  la  proscription,   il  n*' 
in-8» . 

aoamal  des  Déliais  et  déerels. 

29  août  1789-floréal   an  5,  93    vol. 
in-8». 

Il  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
!•*  États  généraux,  on  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  5  mai  1789 
jusqu'au  17  juin  suivant,  époque  à  laquelle 
les  communes  se  sont  constituées  en  assem- 
blée nationale,  1791, 160  pages;  —  T  Journal 
des  Débats  et  décret  s,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  séances  de  TAssemblée  nationale 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  l*""  septembre 
de  la  même  année  1791, 562  p. 
A  partir  du  renouvellement  des  Conseils  : 

Journal  des  Débats  et  lois  du  Corps  légis- 
latif. Prairial  an  o-nivose  an  8,  32  vol. 
in-8^. 

Souche  du  Journal  des  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudouin,  intprimeur  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  grand  entrepreneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteurs  Louvet 
et  Lacretelle  jeune.  Il  se  bornait  à  peu  près, 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d'une  fnçon  quel- 
quefois plus  complète  et  plus  exacte  que  le 
Moniteur  lui-même,  le  compte  rendu  des  dis- 
cussions législatives  et  les  actes  de  l'autorité. 
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Les  frères  Bertin  s'en  rendirent  acquéreurs  en 
1799,  et  le  transTonnèrent  oomplétement,  et 
dtns  le  fond  et  dans  la  forme.  Ils  y  ajoutèrent 
Botarament  un  appendice  dont  rimi^oilance 
derint  bientôt  très-grande  :  je  veux  parier  du 
fenUleloft,  que  tous  les  autres  journaux  adop- 
tèrent successivement.  Le  titre  du  journal  mt 
jonsi  modifié: 

Journal  des  Débats,  des  lois,  du  pouvoir 
législatfj  et  des  actes  du  gouverne- 
ment. Pluviôse  an  8-25  prairial  an  13, 
iO  vol.  in-fol.,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  sont  in-S**,  puis  in-4". 

Le  titre  ensuite  se  simplifie,  sans  qu^au* 
cme  explication  en  soit  donnée,  mais  par  les 
motifo  que  connaissent  les  lecteurs  de  V His- 
toire de  la  presse  ;  il  devient  : 

Journal  des  Débats,  25  prairial-26  mes- 
sidor an  43. 

Et  A  partir  du  27  messidor  (16  juillet 
1805): 

Journal  de  ^Empire.  27  messidor  an  13- 
31  mars  1814,  16  vol.  inTfol. 

Enfin,  le  1"  avril  1814,  il  prend  le  titre 
qoli  porte  encore  aujourd'hui  ^ 

Journal  {les  Débats  polUiaues  et  litté- 
raires. 1814-1864...,  in-rol.  et  gr.  in- 
foL,  2  vol.  par  an. 

Seulement,  du  21  mars  au  7  Juillet  1815, 
il  avait  repris  le  titre  de  Journal  de  l'Empire. 

L'importance  de  cette  feuille  célèbre,  le  rdle 
qu'elle  a  joué  depuis  le  commencement  du 
sièrle,  sont  connus  de  tout  le  monde.  Fondt^, 
coDune  je  viens  de  le  dire,  par  les  frères  Ber- 
tin, elle  leur  fut  enlevée  par  la  volonté  impé- 
riale en  1811,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'en 
1814.  rû  longuement  raconté  dans  mon  his- 
toire de  la  Presse  cette  phase  éminemment 
curieuse  de  la  vie  du  Journal  des  D^baîs,  les 
négociations  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
FEmpereiir  et  Fiévée,  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Touché  et  le  parti  philosophique,  lutte 
dans  laguelle  il  finit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
taires nnirent  par  succomber;  car,  si  lame 
qui  avait  animé  jusque-là  cette  feuille  en 
nit  bannie,  le  corps,  la  machine  fut  conservée, 
et,  même,  matériellement  consolidée.  La  pro- 
priété du  journal  fut  purement  et  simplement 
confisquée  par  un  décret  du  18  février  1811  et 
réome  au  domaine  de  l'État  ;  il  en  fut  fait  vingt- 
quatre  parts,  dont  huit  furent  réservées  à  la 
police  générale,  et  les  seize  autres  réparties 
entre  quekroes  tuHnmes  de  lettres  et  des  per- 
sonnes de  la  cour.  Je  me  bornerai  à  repro- 
duire ici  les  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
peut  que  sembler  énorme,  quand  même  on 
s'isolerait  des  id^s  qui  ont  prévalu  depuis  en 
matière  de  propriété . 

X  Conâdéraot,  y  est- il  dit,  que  les  produits 
des  journaux  ou  feuilles  périoidiques  ne  peu- 


vent être  une  propriété  qu'en  conséquence 
d'une  concession  expresse  faite  par  nous  ; 

«  Considérant  que  le  Journal  de  V Empire 
n'a  été  concédé  parjnousà  aucun  entreiireueur; 
que  les  enlrenreneurs  actuels  ont  fait  des  bé- 
néfices consiacrabies  par  suite  de  la  8up])res- 
sion  lie  trente  journaux,  bénéfices  dont  ils 
jouissent  dei^uis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  ont  indemnisés  bien  au  delà  de  tous 
les  sacrifices  qu'ils  peuvent  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

Cl  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
la  censure,  mais  même  tous  moyens  d'influeu<'e 
sur  la  rédaction  d'un  journal,  ne  doivent  ap- 

1)artenir  qu'à  des  hommes  sàrs,  connus  par 
eur  attachement  à  notre  personne  et  par  leur 
éloignement  de  tonte  corresiK>ndance  et  in- 
fluence étrangère...  » 

Ce  ne  fut  point  là,  du  reste,  un  acte  isolé, 
particulier  au  Journal  des  Débats.  C'était  une 
mesure  générale,  un  système,  une  espèce  de 
consolidation  de  la  presse  politique.  Elle  attei- 
gnit tous  les  journaux,  notamment,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  Journal  de  Paris^  dont  les 

5ropriétaires  étaient  le  comte  Roederer  et  le 
uc  de  Bassano,  deux  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement  impérial,  qui  furent  traités 
absolument  comme  MM.  Bertin.  Le  Journal 
de  V Empire  eut  seulement  Thonneur,  qui  lui 
revenait  de  droit,  d'être  A*ap|>é  le  premier.  Le 
but  du  gouvernement  impérial  était  d'abolir 
la  liberté  des  journaux  et  de  remettre  en  vi- 
gueur le  système  qui  avait  prévalu  jusqu'en 
1789.  Comme  je  l'ai  dit  à  propos  du  Journal 
de  Paris ^  le  nombre  des  journaux  politiques 
quotidiens  de  Paris,  déjà  réduit  à  13  en  1800, 
le  fut  à4  en  1811. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  les  destinées 
du  Journal  de  C Empire  ne  fussent  très- bril- 
lantes. Mais  son  rôle,  durant  cette  |)ériode, 
pendant  laquelle  il  eut  successivement  pour 
directeurs  politiques  Fiévée  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  principaux  rédacteurs 
sont  :  Geoffroy,  Dussault,  Homnan,  de  Féietz. 
A  la  Restauration  commence  son  rôle  politique; 
il  devient  une  véritable  puissance,  grâce  à 
l'habileté  de  ses  directeurs  et  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  Il  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
Villemain,  Salvaody,  Nodier;  plus  tard  MM.  de 
Sacy,  Saint- Marc  Girardin,  Jules  Janin,  Cu- 
villier-Fleury,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débats  est  surtout  l'inter- 
prète du  fait:  c'est  le  journal  historique  par 
excellence.  Il  a  eu  en  tout  temps,  à  ce  point  de 
vue,  et  par  la  su|>ériorité  de  sa  rédaction,  une 
autorité  qu'il  conserve  encore  aujounFhui,  et 
qui  lui  assure  le  premier  rang  dans  la  presse 
française. 

Vo'y.  t.  7,  p.  437  ;  t.  8,  p.  459, 582,  et /^OJSii». 

Vendu  1842,  L.  W.,  années  1789-1840,  127 
vol.  in-8°  et  103  in-fol.,  300  fr.;  —  1856,  Le- 
noir,  1789-1849, 117  vol.  in-8°  (  |>eul-être  127; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  collec- 
tions) et  82  in-fol.,  230  fr.;  —  1841,  Barrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  janvier  1800)-30  juin 
1839,  81  vol.  m-fol.,  400  fr. 
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«Poomal  des  décret»  de  Vj 
•emMée  nationale  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  et  de  corres- 
pondance entre  les  municipalités  des 
villes  et  des  campagnes  du  royaume, 
par  de  Saint-Martin.  5  mai  17>^9-rin 
de  un,  30  vol. 

Ce  journal,  |>orté  daus  la  Bibliographie  de 
Deschiens,  et  qui  aurait,  comme  on  le  voit,  une 
certaine  im|)ortance,  ne  se  retrouve  pas  au 
Catalogue  Labédoyère.  La  Bibliothèque  im- 
l)ériale  u^en  a  que  le  prospectus. 

Journal  des  défenseurs  de  la 
liberté.  48  n«*  in- 8°. 

«Ponmal  des  États  généraux*  à 

commencer  du  27  mai  (avril)  1789, 
jour  de  leur  ouverture.  Tome  F*",  in- 
8'. 

Une  (les  feuilles  les  plus  importantes  pour 
les  commencements  de  la  Révolution.  La  |>u- 
hlication  n'en  a  réellement  commencé  que  le 
l*"""  juin,  mais  il  y  a  une  introduction  qui  re- 
monte au  9J  avril  :  — c'est  évidemment  par  suite 
d'unefautefrimpressionque le  titre ]>orle27inai. 
Deschiens  et  La  Bédo>  ère  Font  enregistrée,  je  ne 
saurais  dire  pourquoi,  sous  le  titre  de  le  Lo- 
gograplie,  que,  selon  le  premier,  elle  aurait 
pris  le  5  janvier  i791,  mais  qu'en  réalité  elle 
n'a  jamais  porté.  Le  f"^  n°  est  intitulé  :  Étals, 
depuis  le  V^  juin  jusqu'au  6,  titre  qui  est 
répété,  avec  le  millésime  en  plus,  sur  une 
esjWTe  de  faux  titre,  et  que  la  Bihiiolhèque 
impériale,  à  laquelle  manque  Pintroduction, 
donne  comme  le  titre  du  l"*"  volume,  qui,  re- 
pendant, va  bien  au  delà  du  6  iuin.  Le  titre 
que  j'ai  transcrit  ci-dessus  est  celui  de  Texem- 
piaire  de  M.  Pochet- Déroche.  Le  tome  II,  com- 
mençant par  la  séance  du  12  juillet,  est  inti- 
tulé: 

Jssemblée  nationale.  T.  H,  in-8®. 

Et    le  tome   m,  commençant   avec   la 
séance  du  19  août,  ainsi  que  les  suivants  : 

Journal  des  États  généraux  convoqués 
par  Louis  Xf^I\c  27  avril  1789...  Ré* 
digé  par  Le  Hodey  de  Saultchevrcuil. 
T.  lil-XXXV,  1789-30  sept.  1791. 

En  tout  35  vol.  in- 8^. 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
plus  :  •«  Aujourd'hui  Assemblée  nationale 
|)ermunente  »,  et  à  partir  du  tome  XX  : 
'•  ou  Journal  logographique  ».  Les  n*"  1-4 
sont  intitulés  États;  à  partir  du  n"  5  :  As- 
semblée nationale;  à  partir  du  n"  8  du 
tome  IV  :  Assemblée  nationale  permanente  ^ 
et  à  partir  du  n°  19  du  tome  XIX:  Assemblée 
nationale  permanente,  ou  Journal  logogra- 
phique (  Voy.  pour  Texplication  de  ce  sous- 
titre,  in/î'à,  Journal  fopographique).  Plu- 
sieurs n'*'  n'ont  point  d'intitulé,  ou  i>ortent 
simplement  :  suite  du  (date  de  la  séance). 
Il  y  a  eu  plusieurs  réimpressions  partielles. 
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—  Après  le  tome  V,  Le  Hodey  ayant  rom|>u 
avec  son  éditeur,  Devaux,  celui-ci  publia  en 
concurrence,  et  sous  le  même  titre,  uue  con- 
tinuation, qu'il  poussa  jusqu'au  tome  XII, 
soit  7  vol. 

Avec  la  Législative  commence  une  nouvelle 
série  du  journal  de  Le  Hodey,  sous  le  litre  de 

Journal  de  réassemblée  nationale"^  ou 
Journal  logographique^  par  Le  Hodey 
(par  Ducos  à  partir  du  tome  XVf, 
avril  1791).  l»'' octobre  1791-10  août 
1792,  26  volumes,  les  6  premiers  in- 
8%  les  20  autres  in-12. 

«  Passif  au  milieu  de  l'esprit  de  paHi 
inséparable  d'une  grande  assemblée,  dit  un 
prospectus  de  la  lin  de  1790,  le  rédacteur  de 
cette  feuille,  où  se  trouvent  jour  par  jour 
les  débats,  les  discours,  les  motions  et  les  dé- 
crets, se  contente  de  faire  sentir  et  toucher  le 
choc  des  opinions,  d'où  l'on  voit  jaillir,  comme 
d'une  source  naturelle,  la  lumière  et  la  vé- 
rité. Intéressante  par  elle-même,  plutôt  par 
le  ton  de  vérité  qui  y  règne  que  par  les  ri- 
chesses de  l'élocution  et  les  fleurs  de  Télo- 
quence,  cette  collection  jouit  seule  de  l'avan- 
tage de  former  un  tout  composé  de  la  même 
main  et  rédigé  dans  le  même  esprit.  »  Panui 
les  journaux   consacrés    aux  opérations   de 
l'Assemblée  nationale,  celui  de  Le  Ho  ley  est, 
en  etTet,  un  des  plus  complets  et  des  plus 
abondants;  aussi  parait -il  avoir  eu  une  cer- 
taine vogue.  Cependant  Le  Hodey  en  vint  à 
sentir  que,  «  ouelque  piquante  que  fussent  par 
elles- luiêmes  les  opérations  de  l'Asscniblee , 
l'dvidité  de  lire  est  un  besoin  chez  un  peuple 
libre,  et  que  de  sages  inquiétudes  lui  (ont  un 
devoir  non-seulement  de  connaître  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  sein ,  tant  dans  la  ca- 
pitale que  dans  les  départements,  mais  encore 
de  suivre  les  mouvements  et  les  actions  des 
puissances  européennes,  notamment  de  celles 
qui,  comme  la  France,  ont  des  assemblées 
législatives.  »   Il  résolut  donc  d'annexer  au 
Journal  de  l* Assemblée  nationale  un  journal 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'il  intitula  -. 

—  lie  ^'ouTelllAte    de  France. 

1^*"  octobre  1790-23  mars  1791,  45  n»»* 
in-8V 

La  plupart  des  numéros  \  orient  ce  sous- 
titre  :  «  ou  Supplément  à  V Assemblée  natio- 
nale permanente.^*  On  pouvait  s'abonner  sé- 
parément au  Aouvelliste,  et  dans  ce  cas  on 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  séparées, 
les  décrets  rendus  nans  la  semaine  qui  for- 
maient aussi  une  collection  spéciale;  mais  on 
ne  pouvait  prendre  le  Journal  de  C Assemblée 
sans  le  Nouvelliste.  A  la  fin  d'avril.  Le  Hodey 
réunit  les  deux  feuilles  en  une,  et,  tout  en 
continuant  la  première  dans  sa  forme  primi- 
tive, il  publia  concurremment  un  nouveau 
journal,  pour  lequel  il  choisit  le  plus  grand 
format  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  lie  fjo^ofirraplie*  journal  natio- 
nal, rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le 
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travail  des  membres  de  la  Société 
logograpbique.  27  avril  1791-17  août 
1792,  0  vol.  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

Le  lûgographe  est  donc  le  Journal  de 
rÂuentblee  nalionalfi  augmenté  du  JS'ouvel- 
liste,  c'est-à-dire  <|u*il  est  la  reproduction  lit- 
térale de  la  première  de  ces  feuilles  pour 
t«ut  ce  qui  concerne  PAssemblée  nationale  à 
partir  du  27  avril  1791,  et  contient  en  plus 
tes  nouvelles  politiques,  les  faits  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  toutes  les  ma- . 
lières  qui  composaient  le  bagage  de  la  der- 
itièfe.  /insiste  sur  ce  point,  parce  que  je  n*ai 
Ironyé  partout  sur  ce  journal,  à  bon  droit  re- 
eberche,  que  des  données  erronées,  et  que 
personne,  notamment,  ne  parait  avoir  soup- 
çonné la  |)arenté  du  tiouveUiste%sec  le  Jour- 
nal  de  l'Assemblée  nationale. 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  Porigine.  La  logographie  était  une 
sténographie  rudimentaire,  qui  fut  appliquée 
de  imne  heure  à  la  reproduction  des  débats 
de  nos  grandes  assemblées.  Nous  rencontre- 
rons encore  un  Logotachygraphe  et  un  Ta- 
chygraj^ke. 

On  ht  en  tète  du  l'*"  n**  du  Logographe  : 
"  Les  discussions  de  PAssemblée  nationale 
sont  littéralement  consignées  dans  t*e  journal, 
rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le  travail  des 
Diembres  de  la  Société  logograpbique,  qui,  sur 
le  rapport  fait  à  PAssemblée  nationale  du  pro- 
cédé qu'ils  ont  découvert  pour  écrire  aussi 
^e  que  la  parole,  ont  obtenu,  par  le  décret 
dn  même  jour,  un  emplacement  en  face  de  la 
Iribone  d'où  ils  recueillent  avec  exactitude 
tontes  les  expressions  de  l'orateur.  >»  Disons, 
en  passant,  que  c'est  dans  cette  loge  du  Lo- 
Qograpke  que  Louis  XVI  prit  place  avec  sa 
wmXk  qnandil  se  réfugia,  le  10  août,  dans  le 
«ein  de  l'Assemblée. 

La  rubrique  des  affaires  étrangères  com- 
mence par  cet  avis  :  «  Ces  nouvelles  font  suite 
à  celles  du  Nouvelliste  de  France  in-S**,  in- 
terrompues vers  la  fin  de  mars.  Pour  remplir 
eeUe  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
a  fallu  reprendre  les  principaux  événements 
depuis  la  date  correspondante  à  cette  époque 
josjin'à  ce  jour  :  de  là  l'étendue  de  certains 
articles.  MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  jours  la  partie  politique  de 
cette  feuille,  pour  la  perfection  de  laquelle 
nen  n'est  omis,  pourra  soutenir  la  concur- 
'cace  avec  les  gazettes  les  plus  estimées. 
Vérité,  fraicheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
<luel  le  rédacteur  s'est  proposé  d'atteindre.  » 

C^élait,  pour  l'éfioque,  une  assez  lourde 
*nairc  qu'un  journal  de  la  taille  du  Ijogogra- 
Me;  mais  Le  Hodey  avait  trouvé,  parall-il, 
•e  puissants  commanditaires.  Un  bistorien- 
i^maliftte  contemporain  nous  donne  à  ce  sujet 
des  détails  que  je  crois  devoir  transcrire  ici 
^me  une  des  pages  les  plus  curieuses  de 
{™Wre  du  journalisme.  «  Ce  journal,  dit 
j»eaulieu  (Essais  historiques  sur  la  Révolu- 
f ton (U  France,  t.  II,  p.  89),  plus  volumineux 
«acore  et  plus  exact  que   le  Moniteur,  fut 


imaginé,  en  1790  (?),  par  MM.  Adrien  Du- 
port,  de  Lametb,  et  autres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avaient  eu  cette  idée  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à  chaque  instant  contre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpellations,  pour  déjouer 
enfin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paralyser  leurs  opérations.  Il  était 
naturel  de  croire  que  des  hommes,  la  plupart 
d'une  haute  distinction,  qui  désiraient  être 
respectés,  craindraient  cfe  rendre  l'Europe 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  respectaient  guère ,  n'aimeraient  pas  à 
voir  imprimées  les  expressions  incohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  Pirréflevion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographo 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  rendit  pendant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  peu  i>lus  circonspecte.  Ceux  qui  Pavaient 
conçu  en  firent  les  premiers  frais.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus  fugitives;  rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  recettes  du  Logographe 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lanieth  et  leurs  amis,  s'étant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  pour 
le  soutenir,  en  lui  faisant  entendre  que  la  pu- 
blication de  tous  les  propos,  au  moins  incon- 
sidérés, qu'on  tenait  alors  au  Corps  législatif, 
ne  pouvait  proiluire  qu'un  très-bon  effet  pour 
le  maintien  ou  la  restauration  de  l'autorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  août  détrui- 
sirent-ils le  Logographc ,  comme  un  écho 
trop  fidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  privilège  de  dire,  sans  qu'on  eût 
le  droit  de  les  publier.  >* 

En  effet,  dans  la  séance  permanente  du 
10  août  1792,  un  député  demanda  que  la  loge 
du  Logographe  iùX  lei  mée,  ainsi  que  celle  ou 
Jouimai  des  Débais  et  décrets.  «  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronquent  les  laits,  dénaturent 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  i>lus 
perfide  le  poison  de  l'incivisme.  »  Baudouin, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  ftit  entendu  à 
la  barre  :  il  déclara  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opérations  logographiqucs  et 
typographiques  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
lès  intentions  des  rédacteurs;  il  sVngageait  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  soustraire 
ce  journal  à  toute  influence  étrangère.  La  fer- 
meture de.  la  loge  du  Logographe  fut  néan- 
moins décrétée,  sur  Pinsistance  de  Thuriot, 
représentant  tjue  c'^ét aient  des  intrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-révolutionnaires, 
qui  étaient  les  propriétaires  de  cette  feuille, 
a  la  rédaction  de  laquelle  présidaient  la  perfi- 
die et  le  crime.  C'était  heaucoup  trop  dire 
assurément  ;  mais  il  est  certain  que  le  Logo- 
graphe était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  On 
voit  dans  le  rapport  fait  par  Valazé,  le  6  no- 
vembre 1792,  sur  les  papiers  de  l'annoire  de 
fer  et  autres,  qu'en  trois  mois  il  avait  reçu 
34,560  livres. 

Le  Logographe  vécut  encore  jusqu'au 
•17  août,  et  au  n''  316  (2*^  série},  qui  donne  la 
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fin  de  la  séance  de  TAssemblée  du  9  et  une 
partie  de  celle  du  10.  Le  n"  317,  qui  devait 
contenir  la  fin  de  la  séance  permanente  des  10 
et  11,  était  composé  et  allait  être  mis  sous 
presse  quand  Tordre  arriva  de  la  part  de  la 
Convention  d'en  briser  les  formes.  Il  n'en  fut 
sauvé  Qu'une  épreuve,  qui  se  trouvait  dans 
l'exemplaire  de  M  Boulard ,  vendu  en  1833, 
mais  dont  j'ignore  le  sort.  Il  est  supposable  que 
c'est  sur  cette  épreuve  que  furent  faites  les 
copies  manuscrites  de  la  séance  permanente 
qui  terminent  plusieurs  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  et  Pochet- 
Deroche. 

11  n'a  passé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complètes 
du  journal  de  Le  Hodey,  vendues  à  des  prix 
insignifiants;  mais  on  i)eut,  partout  ce  qui 
précède,  juger  de  sa  valeur.  Le  JS'ouvellisfe 
littéraire  du  30  messidor  an  6  offrait  une  col- 
lection bien  complète  du  Journal  des  États 
généraux,  formant  un  total  de  27  vol  in-S" 
a.  rel.  (  sans  doute  la  V  série),  pour  72  fr. 

Le  Logofjraphe  nous  fournira  encore  l'occa- 
sion d'une  remarque;  c'est  que  dès  l'origine 
des  loges  furent  alYectées,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  journalistes,  ou  du  moins  à  certains 
journalistes.  Il  parattrait,  en  effet,  que  cette 
faveur  ne  fut  accordée  d'abord  qu'à  quelques 
journalistes  bien  pnsants,  c'est- à-dire  pen- 
sant comme  la  majorité  de  l'Assemblée.  Amsi, 
le  18  août,  sur  la  réclamation  des  notât eurs 
du  LoQOfjraphe^  qui,  «  collaborateurs  passif, 
en  avaient  souvent  blâmé  la  rédaction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage,  plus 
fidèle  et  plus  vrai  »,  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  que  la  fermeture 
avait  été  décrétée,  leur  fut  rendue.  Là-dessus, 
Cbabot  demanda  qu'une  commission  fût  char- 
gée d'examiner  8*il  convenait  de  décerner  un 
local  particulier  à  tel  où  tel  journal.  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderait  un  pour  tous  les  jour- 
naux :  car,  dit -il,  le  Logographe,  le  Moniteur 
et  autres,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  loc^l 
particulier  que  la  Gazette  de  Paris  et  V Ami 
du  roi.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  mesure 
fut  généralisée,  mais  non  pas  pourtant  sans 
quelque   répugnance  de  la  part  des  députés, 
car  on  voit  presqu'à  cbaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  iourna- 
listes  soient  évacuées  par  eux  et  rendues  au 
public.   C'étaient  en  effet ,  pour  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
moins assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  oonti'ôlant,  stéréotypant   en  quelque 
sorte,  pour  en  instruire  l'uiîivers,  les  moindres 
mots  et  les  moindres  gestes  ;  mais  plus  sou- 
vent  encore  l'amour-propre  y  trouvait   son 
compte.  Et  i>uis  les  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nombre  de 
journalistes  qu'on   ne   pouvait   évincer.   Ce 
n'est  i)as  qu'on  n'y  ait  pensé.  Le  9  mars  1793, 
Lacroix,  qui  «  voyait  avec  peine  que  des  hom- 
mes dont  la  mission  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuper  des  intérêts  du  peuple,  s'a- 
musassent à   faire  des  journaux»,  demanda 
que  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
dans  ce  cas  fussent  tenus  d'opter  entre  la 


3ualité  de  folliculaire  et  celle  de  représentant 
u peuple.  La  motion  fut  appuyée  parThuriot. 
«  Les  députés  qui  font  des  journaux,  dit-il, 
volent  1  indemnité  qu'ils  reçoivent  dé  la  na- 
tion. »  La  Convention  prit  une  résolution  dans 
ce  sens,  mais  elle  la  rapporta  à  peine  un  mois 
après,  le  3  avril,  «.  considérant  combien  doit 
être  grand  le  respect  dû  à  la  pensée  »  ;  et  les 
journaux  restèrent  décidément  maîtres  de  la 
place. 

tfoumal  de«  opération»  d'une 
partie  des  députés  des  trois  ordres  de 
la  Flandre,  in  8". 

«Poamal  de»  proTinces.  l*^*"  mai- 
14  juin,  en*»*  in-8^ 

Attribué  à  Soulavie. 

tfounMilda  cltoy^t  Assemblée  na  - 
tionale  et  Commune  de  Paris,  par 
Beuvin. In-8". 

tournai  du  Palals-Boyal*  4  n"^ 

in-8". 

aoumal  du  «olr.  ln-8^.  M, 

«Poumal  du  vrai  lioiuiéte  Itoin- 

me«  (n-8". 

aoumai  général  de  la  Cour  et 
delà  Ville,  io  sept.  1789-10  août 
1792,  15vol.in-8^ 

Plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
Petit-Gautier.  —  S'est  d'abord  appelé  : 

Magasin  historique,  ou  Journal  géné- 
ral. N"*  1-2,  15-16  septembre. 

Le  titre  du  n"  2  porte  en  plus  :  Dédié  au 
district  des  Cordeliers. 

Jovraal  général  dédié  au  district  des 
Cordeliers.  N*»'  3-5,  18  23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n**  6  qu'il  prit  le  titre  ci- 
dessus,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin,  à  ces 
différences  près,  qu'on  y  ht  .  par  M.  G***, 
depuis  le  26  déc.  1789  jusqu'au  18  déc.  1790. 
et  que  le  moi  général  ew  oisparaltà  partir  du 
2  janvier  1791- 

C'est  Brune,  le  futur  maréchal  de  l'em- 
pire, qui  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  des  voies  si  opposées  au^ 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  très-rai- 
mine,  et  le  principal  artisan  du  Journal  de  la 
cour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  nom 
figure  à  cdté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n**  43,  du  31  04'iobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  lit  à  la  fin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gautier,  ou 
Petit -Gautier,  qui  devait  donner  son  nom  au 
journal?  Voilà  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  seulement  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas...,  1843,  à  l'article  du  Journal  de  la 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  Pc- 
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tit-Gaalier  »  ;  mais  cela  ne  m^a  pas  para  beau- 
roup  avancer  la  question.  Quoi  qu  il  en  soit, 
(lès  le  16  décembre  il  y  avait  rupture  entre 
k»  associés,  et  c^est  le  dernier  venu,  Gautier, 

Si  resta  maître  du  terrain,  et  Brune  dut  cher- 
tr  un  autre  bureau  pour  tenter  une  con- 
carrence,  qui  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  5 janvier  1790,  et  ne  compte  ainsi  que 
25  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  extrê- 
monent  rares. 

Une  chose  encore  est  à  remarquer.  (Test  après 
le  if  88  qu'eut  lien  la  rupture.  Il  dut  doue  y 
ivoir  2  n***  89,  comme  il  y  a  2  n°*  90.  Cepen- 
dant dans  la  plup^  des  exemplaires  du  Petit - 
Gautier  le  n'^  89  est  celui  de  Brune,  différent 
des  précédents  et  des  suivants  par  la  forme 
el  les  caractères,  mais  s'en  distinguant  surtout 
par  son  n"  d'ordre,  qui  est  en  chiffres  arabes, 
S9.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n°  lxixix, 
c'est  an  n"  de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
pas  on  numéro  apocryphe.  On  explique  cette 
anomalie  par  une  traoition  du  temps,  selon 
laquelle,  une  visite  domiciliaii'e  ayant  été  faite 
ce  jour-là  chez  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée^  jeta  au  lou  toute  la  livraison, 
et  fauteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le  numéro  de  son  concurrent. 
Plus  tard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
prétendit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
critoriginal  de  Gautier,  et  engagea  DeKsle  de 
Sales  à  le  foire  réimprimer  ;  ce  que  fit  en  etfet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Delisle  de  Sales  s'est,  en  effet,  beaucoup 
occupé  du  Petit-Gautier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices.  Voici  comment  il  s'en 
eiprime  lui-même  :  «  Un  homme  de  lettres  de 
la  capitale  connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
s'étant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 
près  de  mille  journaux  révolutionnaires ,  dont 
les  300  plus  célèbres  sont  complets,  a  cm  de- 
voir meltre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner les  collections  de  ce  çenre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  des 
ôrooostanoes,  ont  le  plus  de  droits  pour  fixer 
lesrmrds.  Void  ce  qu'il  a  fait  pour  le  jour- 
nal du  Petit-Gautier.  Aucun  des  exemplai- 
res cooons  n'ayant  de  frontispices ,  il  a  fait 
imprimer  avec  soin  un  trës-petit  nombre 
d'eiemplaires  des  16  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  Touvrage 
^  16  volumes  ;  mais,  comme  les  années  1789 
et  1790  ont  des  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
goût  a  jugé  convenable  a  ajouter  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  qui  fuit  en  tout  20 
frontispices.  Cet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  |)resque  toutes  les  collections 
<ui  peu  connues  U  v  avait  des  n°'  qui  man- 
quaient ou  étaient  &ri(s  à  la  main,  d'autres 
«éfeclocox;  cette  iraperfection  se  faisait  sur- 
tout sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
^  rares  de  tous.  11  s^est  alors  déterminé  à 
«ire  réimprimer  —  toujours  en  très-petit  nom- 
bre ~  oeux  qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, pour  leur  donner  une  sorte  de  perfec- 
wo  typographique  qui  rendit  plus  tolérable  le 
pnxeicessir  attache  à  la  rareté.  » 

ï^dislede  Sales  pensait  ^ue  ces  perfection- 
^*^f^etU$  ne  sauraient  diminuer  la  valeur 


idéale  du  journal  du  Pelit-Gautier^  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  de  redressement  il  se- 
rait impossible  d'en  faire  d'autres  bien  com- 
plets, plus  de  60  n*"  manquant  entièrement  ; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  qjui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'eslime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  où  il  écrivait,  un 
Ubraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  patience 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  vendait 
600  fr.;  encore  s'y  trouvai l-U  des  n***  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales 
lui-même,  en  22  volimies,  ne  s'est  vendu  que 
110  fr.  Un  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  en  1840,  a  été  adjugé 
pour  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Cour  es\y  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  pen- 
dant des  Actes  des  Àpdlres^  dont  il  partagea 
quelque  temps  la  vogue;  moins  spirituel, 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  n  11  est  difficile, 
disait  un  prospectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  indifférent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  en 
revue  tous  les  objets  sur  lesquels  l'intérêt  du 
moment  et  les  perpétuelles  ondulations  de  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre  vœu  le  plus  cher  est  de  faire  sourire 
quelquefois  ceux  qui,  grâce  aux  discordes 
civiles,  auraient  tant  de  raison  de  sémir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  lera  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes  et  de  calomnies  dont  nos  papiers  pé- 
riocQques  ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... o  Le  Petit- Gautier,  assez  insignifiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2^  semestre  ne  1790, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  parmi 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas,  officier  du  roi,  que  je  ne  connais 
aue  par  la  lar^e  part  qu'il  eut  dans  les  invec- 
tives des  écnvains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  r^ardait  comme  «<  l'infâme 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  »  ;  et  Journiac 
de  Saint-Méard.  . 

heJourîMl  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  éparané  par  la  justice 
populaire.  Cette  justice^  dont  nous  avons 
déjà  cité  quelques  prouesses,  s'exerçait  le 
plus  ordinairement  par  un  auto -daté.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mode  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 


en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auquel  on  a  vraiment  quelque 
peine  à  croire  quand  on  se  rappelle  les  lieux 
et  les  acteurs.  I^u'on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  le  Petit-Gautier  par  les 
francs -juges  d'un  café  borgne  : 
«  L'an  second  de  la  liberté,  le  vendredi 
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1'*^  octobre(1790L  après  midi,  nous  soussi- 
gnés citoyeus  habitués  du  café  Marchand, 
situé  rue  Saint  Honoré,  au  coin  de  celle  Ti- 
réchappe,  tous  duement  assemblés,  après 
lecture  faite  à  haute  et  intelligible  ?oix  du 
n**  93  du  Journal  général  de  Ta  cour  et  de 
la  ville,  avons  reconnu  que  Particle  où  il  est 
question  des  assignats,  commençant  par  ces 

mots est,  en  tout  son  contenu,  contraire 

aux  principes  de  la  Constitution,  ne  prêchant 
que  la  révolte  et  Taristocratie ,  avons  déli- 
béré à  la  pluralité  des  voi\  : 
««  1°  Que,  comme  depuis  le  commencement  du 
ft  cours  dudit  journal,  il  ne  s'y  est  jamais  trouvé 
*<  une  phrase  où  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
»  contrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 
«•  bonne  société; 

«  2"  Que,  comme  il  ne  |)eut  y  avoir  qu'un 
«  être  gangrené,  aussi  méprisable  dans  sa  per- 
««  sonne  que  dans  ses  écnts,  qui  en  soit  le  ré- 
'«  dactpur,  U  mérite  tout  le  mépris  des  bons 
«  citoyens; 

«  Et,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
«  nous  délivre  d*un  pareil  libelle,  avons  li- 
«  vn^  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
•<  desquelles  e^t  résulté  que  la  dite  feuille  a 
«  été  condamnée  et  brûlée  publiquement  de- 
«  vaut  la  porte  dudit  café.  Et  ont,  après  Texécu- 
«  tion,  signé  avec  nous  secrétaire-greffier...» 
On  ne  eut  pas  le  coût  de  Tinsertion  de  cette 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  Chronique  de 
Paris,  lequel  devait  être  assez  élevé;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand  ! 

Détruit  après  le  10  août  par  ceux  qui  le  ])0S- 
sédaient^  et  qui  auraient  craint  qu^n  ne  le 
trouvât  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
se  rencontre  très-ditficilement  complet,  et  en- 
core les  (luelques  exemplaires  complets  qui 
existent  n^ont-ils  été  complétés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  Taïae  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  diaprés 
Brunet,  le  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naturelle,  c'est-à-dire  celle  faite  par 
l'auteur  lui-même. 

1,  15sept.-31  déc, 

2,  janv.-mars, 

3,  avril -juin, 

4,  juil.-sept., 

5,  oct.-déc, 

6,  janv.-févr., 

7,  mars  avril, 

8,  mai-juin, 

9,  juU.-août, 

10,  sepl.-oct., 

11,  nov.-déc, 

12,  janv.fév.. 

13,  mars-avr., 

14,  mai-juin, 

15,  juil.lO  août, 

De  janvier  1890  au  l**»^  mars  1792,  il  fut  fait 
dejx  éditions.  Tune  pour  les  colporteurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exa't,  destiné  à  être 
crié;  Tautre  nour  les  abonnés,  où  le  boniment 
était  remplace  par  quelque  trait  philosophique 
ou  satirique.  —  Voy.  d'aUleurs  t.  7,  p.  78 
et  s. 
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Il  y  eut,  en  Tan  5,  une  prétendue  suite,  fort 
insignifiante,  sous  le  titre  de 

—  tfoumal  du  Petll  CUuiiler, 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville, 
interrompu  le  10  août  4792.  Prairial- 
fructidor  an  5, 408  n*^»  in-8«. 

Cette  suite  se  joint  ordinairement  à  la  col- 
lection du  Journal  de  la  Cour,  dont  elle  forme 
le  tome  XVI.  Dans  les  collections  divisées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  volumes,  19 
et  20,  quelquefois  21  et  et  22.  On  ne  dit  pas 
quel  en  est  l'auteur.  Le  décret  de  déportation 
porté  contre  les  journalistes  à  la  suite  du  18 
fructidor  la  met  sur  le  compte  de  Lucet  ;  mais 
il  semble  confondre  cette  feuille  avec  la  Petite- 
Poste  :  "le  Petit-Gautier  on  la  Petite- Poste». 

aoamal  s^n^^ral  de  la  poUee 
et  de»  trlliiiiiaux,  par  Hérault. 
In-4". 

ConUnué  par 

aoamal  gênerai  de*  trll>a- 
naaiLt  de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  TEuropc,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédigé  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  ln-4**. 

«Poumal  liIstorl<iiie  et  phlloao- 
plil<iae  de  la  Constitaaon,  ou 

Lettres  d'un  Français  à  milord  Ro- 
berthon.  In-S». 

IVonirean  «Ponmal»  par  les  auteurs 
de  la  Prise  des  Annonciades.  ln-8'*. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe  : 
Te  reniitue  aie,  te  dtccdentc,  canetfont. 

aoamal  iiatrloti<iae*  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales. 11  n***  in-8". 

«Pournal  politique  national*  par 

l'abbé  Sabatier  de  Castres  et  Rivarol. 
(1"  abonnement.)  23  n*»*  in-8^ 

Vicfrix  causa  DU»  plaçait^  $cd  victa  Catoni. 

Journal  politique  national.  Publié  d'a- 
bord par  M.  Tabbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  (  2*^ 
abonnement.)  1789-1790,  24  n*»». 

Journal  politique  national,  publié  par 
M.  Salomon  à  Cambrai.  (3*^  abonne- 
ment.) 1790,  8  n^. 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n^est,  suivant  que  le  disent  les 
auteurs  eux-mêmes,  »  qu'une  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  de  TAssembléc  natio- 
nale, sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  les 
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malbear  de  la  France;  mais  à  ce  point  de 
Tue  c'est  une  des  feuiUes  les  plus  importantes 
çoor  rbistoire  de  cette  époaae.  EUé  ayait  été 
fondée  par  Tabbé  Sabatier  de  Castres;  mais, 
de  son  aveo  même,  c'était  Rivarol  qai  en  était 
Pime.  11  s^  montra,  et  avant  Burke,  Tun  des 
plus  TÎgonreux  écrivains  politiques  qu'ait  pro- 
doits la  Révolution,  et  y  déploya  des  qualités 
qu'en  général  on  lui  soupçonnerait  moins.  » 
Le  journal  de  Rivarol,  a  dit  on  biographe, 
rapraement  écrit ,  sons  Fémotion  palpitante  du 
moment ,  se  revoit  aujourd'hui  avec  curiosité, 
et  même  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  sent  toujours  qne  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  que  c'est  la  postérité  qui 
jfige  :  Fauteur  ne  croyait  faire  qu  un  journal , 
et  on  croit  lire  une  histoire.  »  Quant  aux  doc- 
trines do  Journal  politique,  elles  étaient,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  franchement 
monarchiques.  Cependant  Rivarol  n'était  point 
ce  que  nous  appellerions  un  écrivain  absolu- 
tiste ;  il  n'hésite  jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  fautes  du  côté  même 
où  il  se  range. 

Le  Journal  poUliiiue  se  trouva  de  bonne 
heure  en  butte  à  des  persécutions  de  toute 
nature.  Commencé  à  Versailles,  le  12  juillet,  il 
vint,  après  cinq  numéros ,  à  Paris ,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  d'en  sortir.  On  lit  en  tête  du 
n"  10  (2  août  1789)  :  «  Il  n'est  rien  que  nous 
«  n'ayons  fait  pour  remplir  nos  engagements 
•«  envers  nos  souscripteurs  ;  mais  les  exécu- 
«  lions ,  les  incendies  et  tous  les  moyens  vio 
«  lents  employés  en  France  ponr  établir  la  li 
«  bertê,  ont  tellement  intimidé  les  imprimeurs, 
«  qu'ils  nous  ont  abandonnés  l'un  après  l'autre, 
«  à  Versailles  et  à  Paris.  Ils  nous  auraient , 
<  par  cette  défection,  forcé  sd'ètre,  à  notre 
n  tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
•^  n'avions  pris  le  parti  de  chercher  en  pays 
«  étrangers  une  liberté  dont  on  est  si  loin  de 
«  jooir  en  France.  11  fant  même  que  le  public 
«  sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  11- 
••  braires  qu'il  n'en  est  plus  aucun  aujourd'hui 
«  dans  la  capitale  ^ui  veuille  se  prêter  à  rece- 
«  voir  des  souscriptions  pour  nous.  »  —  Et 
ailleurs  :  «  On  dit  ^ue,  l'Assemblée  nationale 
«  ayant  décrété  la  liberté  de  la  presse ,  il  ne 
«  peut  y  avoir  en  France  d^bstacles  pour  un 
«  écrivain  ;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  pensée 
t  ne  Test  pas.  et  les  imprimeurs  de  la  capitale, 
m  pour  être  assis  à  la  table  de  la  liberté,  n'en 
«  ont  pas  moins  sur  lenrs  têles  les  réverbères 
«  de  Paris,  qui  valent  bien  l'épée  de  Damo- 
t  rlès;  ils  n'ont  plus  de  censeurs,  mais  ils  ont 
«  «!e8  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fait  souvent 
«  legretter  la  chambie  syndicale.  » 

J'ai  raconté,  t.  5,  p,  136,  une  petite  comédie 
à  laquelle  donna  lieu  le  mauvais  vouloir  des 
libraires  à  rencontre  du  Journal  politique, 
querelle  od,  soit  dit  en  passant,  un  ies  acteurs 
faasanle,  après  en  avoir  demandé  la  permis* 
sioa,  le  mot  de  journalisme^  «  qui  manquait 
à  notre  langne.  »  Cest  à  Bruxelles  que  les  ré- 
«lactears  du  Journal  politique  HWëreni,  ou, 
peut-être,  furent  censés  aller  le  faire  imprimer, 
et  an  libraire  de  Versailles  consentit  à  se 
charger  de  la  distribution  en  France.  On  est  du 


reste  assez  mal  renseigné  sur  l'odyssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'il  y  en  eut  trois  séries  ou  abonne- 
ments, dont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
mon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'ét  lit 
autre  que  Hivarol,  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé ,  dit-on ,  continuer  ses  philippiques 
dans  un  village  près  de  Noyou. 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  «  Journal  politique  na- 
tional des  FAais  généraux  et  de  la  Révolu- 
tion de  1789,  publié  par  M.  l'abbé  Sabatier,  et 
tiré  des  Annales  manuscrites  de  M.  le  comte 
de  R***  (Rivarol),  1790,  2  vol.  in-8^  et  il  en 
a  élé  fait  plusieurs  éditions.  Eu  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Tableau  historique  et  poli- 
tique des  travaux  de  V Assemblée  consti- 
tuante..., in -8",  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoires  de  Rivarol ^  clans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolu- 
tion française  ;  mais  ce  recueil ,  tronqué ,  fait 
sans  aucun  soin,  où  l'on  u  supprimé,  entre 
autres  choses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau portait  eu  tète,  et  cjui,  empruntas  d'Ho- 
race, de  Virgile,  de  Lucain,  attestaient,  jusque 
dans  la  [polémique,  un  esprit  éminemment  orné, 
ne  sauraient  suppléer  le  journal. 


anlTemel*  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  une  société  de  pa- 
triotes'(par  Audouin).  23  nov.  1789-14 
prairial  an  3, 1993  n^  in-8<». 

Le  nom  d'Audouin  ne  paraît  sur  le  titre 
ou'au  n"  50,  le  U  janv.  1790,  et  encore,  pen- 
dant quel(][ues  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  qualité  de  citoyen  soldat  du 
district  des  Carmes,  au'il  remplace  ensuite 
par  celle  de  sapeur  du  bataillon  des  Carmes. 
Le  sous-titre  disparaît  au  n°  1120,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n**  1215. 

Nous  avons  souvent  rencontré  le  nom  d'Au- 
douin dans  l'Histoire  de  la  presse  de  la  Révo- 
lution. Son  journal  fut  en  effet,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  plus  persistants;  ce  fut  aussi  l'un 
de  ceux  qui  exercèrent  la  plus  funeste  influence 
sur  la  marche  de  la  Révolution.  Mais  c'est  lout 
ce  qu'on  en  peut  dire;  U  ne  vaut  pas  plus  par 
le  fond  que  par  la  forme. 

Marat  en  jugeait  de  même,  mais  en  se  pla- 
çant à  uh  autre  point  de  vue.  Ayant  parlé 
dans  son  u°  278  de  l'illustre  sapeur,  il  écrit 
en  note,  dans  l'exemplaire  annoté  dont  j'ai 

i>arlé  :  «  Je  ne  l'ai  nommé  que  parce  que  ce 
eune  écnvain  ne  manque  pas  de  bonne  vo- 
onté,  (^ue  je  désire  lui  donner  de  l'émulation , 
et  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mais  rélève  ne  réf>ondit  pas 
aux  espérances  du  maître.  L'Ami  du  peuple, 
l'année  suivante,  gourmandant  un  journaliste 
patriote  dont  il  n'est  pas  content ,  le  menace , 
s'U  ne  se  tient  pas  sur  ses  ^rdes  contre  les 
jongleurs  du  Corps  législatil,  de  le  nommer 
tout  haut  comme  un  écrivain  très-dangereux, 
et  "  de  la  même  trempe  que  ce  pauvre  Au- 
douin,  dont  la  plume  servile  a  fait  cent  fois 
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«lus  de  mal  que  ceUes  de  Royou  et  de  Meude- 
fonpas.  u 

Un  décret  delà  Convention,  bientôt  rapporté, 
ayant  déclaré  incompatibles  les  fonctions  de 
député  et  celles  de  journaliste,  Audouin,  paro- 
diant Mirabeau,  intitula  ses  n<^  12u8-12t4  : 

Lettres  à  mes  commettants^  ci-devant 
Journal  itniversely  par  P.-J.  Audouin^ 
député  de  Seine-et-Oise. 

lie  «PoumallAte  éanltalile  et  «iii- 
c^rc,  ou  rAmi  de  la  vérité.  In-8**. 

«Pui^eiiienl  du  peuple  aux  galeries 
de  l'Assemblée  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres,  ln-8. 

liettres  A  M.  le  eomte  «le  B*** 

sur  la  révolution  arrivée  en  1789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorité.  Londres 
et  Paris,  12  juillet  1789-28  mars  1790, 
51  n***  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Duplain  de  Sainte- 
Albine,  qui,  paralt-il,  avant  dwe  journaliste, 
avait  été  libraire  à  Lyon,  sa  ville  natale,  et  qui 
fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu - 
tioimaire,  le  21  messidor  an  2,  comme  complice 
de  la  conspiration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
où  il  était  détenu.  Dans  un  prospectus  publié 
après  rémission  des  huit  premiers  numéros. 
Fauteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands,  de  la  cupidité  et  de  Tinjustice  des 
autres.  Il  consacTera  volontiers  sa  plume  à 
faire  aimer  et  respecter  la  vertu,  A  rappeler 
aux  bons  principes,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  ce  foyer  créateur  des 
vertus  et  des  talents.  Il  réunira  enfin  tous  ses 
efforts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
di^ne  citoyen  et  l'homme  jaloux  d^honorer  son 
custence. 

'«  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
«<  l'Assemblée,  les  nouvelles  politiques,  l'an- 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
't  pièces  mises  au  théâtre,  et  les  anecdotes  les 
'(  plus  curieuses  de  Thistoire  ancienne  et  mo- 
«  derue.  Elles  seront  ornées  des  portraits  de 
ft  tous  les  minis  res  et  gens  en  place  qui  ont 
«  honoré  leur  existence,  ainsi  que  de  tous  ceux 
«  qui  l'ont  flétrie  i)ar  des  dilapidations  seau- 
«  daleuses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  r^ne  de  Louis  XV  jus^'à  présent.  On  y 
«  joindra  aussi  les  nortraits  des  femmes  qui 
«  se  sont  rendues  célèbres  sous  l'un  et  l'autre 
«  règne.  »  On  «levait  s'adresser,  pour  sous- 
crire, d'abord  chez  Rivaud  et  com]>agiiie  ;  puis 
à  MxM.  de  la  Société  littéraire  de  Paris,  hôtel 
de  Tours,  rue  du  Paon.  —  Compilation  roya- 
liste, qui,  somme  toute,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Continué  par  le 


—  Courrier  eiLtraordlnalre*  oa 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-1 1  août 
1792,  10  voL  in-8". 

On  souscrivait  chez  cette  même  société 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  af^arences, 
n'était  que  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
une  boutique.  Le  journal  devait  être  expédié 
par  un  courrier  extraordinaire  partant  tous  les 
lours  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  courriers  de 
la  poste  dix  heures  au  moins,  dans  l'espace  de 
80  à  100  lieues,  sur  les  routes  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  de  Lille  et  de  Nantes.  De  là  le  nom 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  tout  : 
chaque  abonné  avail  la  faculté  de  faire  trans- 
porter par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
luitement,  un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qui  serait  rendu  à  destination  en 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  poste. 
«  Ainsi,  pour  la  somme  modique  de  36  livr.  par 
an,  on  aurait  en  province  un  journal  donnant 
les  nouvelles  d'une  manière  prëmafurée^  et  la 
facilité  d'envoyer  dans  l'année,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  paquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,  de  U  capitale  en  province.  >» 
Ajoutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  aux 
abonnés  aux  i  ettres,  à  savoir,  tous,  les  tri- 
mestres, deux  portraits  gravés  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

Un  prospectus  attribue  cette  feuille  à  l'an- 
leur  des  Lettres  au  comte  de  B***.  Cependant 
elle  est  signée  Jusqu'au  26  mai  :  Hongnat; 
le  27  :  la  Société  littéraire;  et  à  partir  du  28. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  puis 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  août,  ou  le 
nom  de  ce  dernier  est  inscrit  sur  le  titre.  Le 
n"  du  3  novembre  se  termine  par  une  Lettre 
de  H.  Marcel  à  M.  Duplain  où  on  lit  : 

<(  Vous  êtes  l'auteur  des  Lettres  au  comte 
deB***y  vous  êtes  celui  du  Courrier  extrac^ 
dinaire^  qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vous 
n'enviez  pas  même  les  éloges  que  je  reçois  tous 
les  jours.  Je  vous  ai  prêté  mon  nom  parce 

que  vous  ne  vouliez  pas  être  connu ;  mais, 

obligé  d'aller  habiter  la  campagne ,  je  \  iens 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  pouvoir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  public  que  vous 
êtes  l'auteur  du  Courrier  extraordinaire, 
que  vous  n'avez  jamais  eu  de  collaborateurs , 
et  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote,  u 

La  signature  de  Duplain  figure  en  effet  au 
bas  des  n"*  des  6- 10  novembre ,  et  à  partir 
du  il  les  titres  portent  :  par  AI.  Duplain^  avec 
cette  épigraphe  :  Amicus  Plalo,  magis  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n"  10  cet  avis  :  «<  Un  sieur 
Rivaud  annonce  quUl  est  le  rédacteur  ancien 
du  Courrier  extraordinaire^  qu'il  cesse  toute 
correspondance  avec  la  Société  littéraire,  qu'il 
continuera  son  journal,  qu'il  établira  des  voi- 
lures iK)ur  sou  service,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud,  trop  épié  chez  moi,  cherche  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaud  n'a  jamais 
fait  d'autre  article  lelatif  au  Courrier  ex- 
traordinaire que  celui-ci  : 

«  Je  doime  pouvoir  à  M.  Duplain  de  se  servir 
«  de  mon  nom  pour  la  vente  et  distribution 
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•i  de  son  journal.  M.  Duplain,  eu  égard  à  cela, 
n  m'emploiera  dans  son  bureau,  et  me  donnera 
«  s  livr.  par  jour.  Sigtie  Jacques  Rivaud.  » 

Suirenl  les  imputations  les  plus  graves 
contre  Rivaud,  le  tout  signé  :  Duplain ,  seul 
auteur  du  Courrier  extraordinaire  depuis  son 
orûine  jusqu'à  présent. 

rar  un  hasard  assez  étrange ,  j'ai  trouvé  la 
riposte  jointe  à  l'attaque  ;  mais  ce  n'est  pas  Ri- 
vaud ,  c'est  Hongaat,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  <^ui  relève  le  gant.  A  la  suite  du 
numéro  qui  contient  cette  ruade  de  Duplain, 
vient,  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
impériale,  dont  la  reliure  est  du  temps,  ou  du 
moins  n'est  pas  nouvelle,  un  SupplémeiU  au 
Courrier  extraordinaire  du  11  novembre, 
lequel,  par  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toutes  U»  fois  que  besoin  sera  ;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  (Tun  nouveau  genre. 

m  Je  déclare  aue  j'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  Courrier  extraordinaire., . , 
depuis  son  établissem^it  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  que  des  cintonstances  extraor- 
dinaires m*ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  |H«uve  de  cette  assertion  glt  dans  le  fait 
que  iusqu'à  l'époque  indiquée  les  différentes 
feuilles  ont  été  signées  Hongnat.  Je  suis  donc 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
An  moment  on  je  cessai  la  rédaction,  d'autres, 
oo  plutôt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  que 
le  journal ,  tantôt  signé  Marcel ,  tantôt  n'étant 
si^ié  de  personne,  parait  depuis  quelques  jours 
revêtu  delà  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  signée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  a  M.  Duplain 
des  éloges  à  perte  de  vue ,  et  annonce  ce  der- 
nier ccmiBie  l'auteur,  i**  des  Lettres  au  comte 
de  B***.  î°  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
rais  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  du  cerveau  de  M.  Duplain ,  et 

qoe  les  deux  n'en  font  qu'un Je  neveux 

point  discuter  ici  le  mérite  des  Lettres  au 
comte  de  /?*^*.  C^tte  compilation  de  toutes 
les  feuilles  nériodiques  n'appuHent  à  personne, 
parce  qu'elle  appartient  à  tout  le  monde...  Au 
reste,  qu'on  consulte  les  annonces,  les  pros- 
pectus de  cet  ouvrage ,  le  nom  de  Duplain  n'y 
parait  jamais  ;  Rivaud  seul  est  aanoncé  pour 
en  être,  sinon  le  seul  et  unique  auteur,  au  moins 
le  rédacteur  en  chef  Dans  tous  les  cas  il  n*y  a 
pas  de  quoi  se  glorioler,..Ea  un  mot,  j'ai  signé 
le  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été  le  rédacteur;  aujourd'hui  je  reprends  mon 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore  : 

HoilG!l%T.  » 

Suit  un  avis  des  propriétaires  originaires 
annonçant  leur  reprise  die  possession  et  enga- 
geant le  public  à  s'adresser  dorénavant  à  Ri- 
vaud et  compag^.  Ce  supplément  est  donc 
fourvoyé  là  où  il  est;  il  ^appartient  pas  au 
Courrier  de  la  Société  littéraire,  mais  à  la  con- 
currence. Du  reste,  les  n**  de§  1 4 -23  novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  grande  bibliothèque, 
sont  élément  des  n°*  delà  concurrence,  mis 
là  sans  doute  par  l'ancien  propriétaire  en  rem- 
placement de  n*'^  du  véritable  Courrier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  là  qu'il  dut 


exister  concurremment,  pendant  un  certain 
temps,  deux  Courriers  extraordinaires.  Les 
sieurs  Rivaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  firent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  ^it?^  journaux ,  et,  pour 
s'indemniser  des  frais  de  poste ,  ils  offraient 
quatre  places  dans  lesdites  voitures,  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  pour  la  solidité  de  la 
main-d'œuvre.  Us  recevaient  aussi  toutes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transportaient  au  prix 
des  diligences.  Les  abonnés  avaient  la  préfé- 
rence snr  le  public,  et  il  leur  était  fkit  sur  le 
prix  du  transport  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud  ;  je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  parler.  C'est  d'ailleurs 
un  peu  le  hasard  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de 
cette  concurrence  et  de  la  petite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chez  Des- 
chiens le  journal  suivant,  qu'il  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  figure  également  au  catalogue  de  la 
Bibliothèque  impénale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  P€Mitllloii  extraordinaire»  ou 

Le  premier  arrivé.  1790,  in-8. 

Ces  similitudes  de  titre,  d'origine,  de  temps, 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  &ux  feuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  vis  bientôt  qu'elles  n'en 
faisaient  Qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  dilTérence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  C'est  en 
faisant  cette  confrontation  que  j*ai  découvert  les 
particularités  ci-dessus  relatives  an  Counier 
extraordinaire,  que  j'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  des  numéros  détachés ,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  moins  (juand  il  a  fini.  Cependant  on 
peut  fixer  son  origine  aux  premiers  jours  de 
février;  le  plus  ancien  n"  que  j'en  connaisse  en 
effet,  le  94,  est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  Il  semblerait 
ainsi  avoir  précédé  le  Courrier  extraordinaire, 
qui  cependant  a  succédé  immédiatement  aux 
Lettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
importe  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée .  il  a  vécu  au  moins  iusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août.  Deschiens  lui  donne  155  n*^  (il 
ne  s'en  retrouve  oue  44  au  catalogue  Labé- 
doyère  )  ;  mais  la  Bibliothèque  impériale  a  le 
n°  159,  du  H  aoAt,  et  le  Corps  législatif  le 
n<*  162,  du  14  août,  lequel  est  suivi  d'un  n°  165, 
du  25  août,  mais  intitulé  :  Postillon  extraor- 
dinaire, par  Rivaud  et  compagnie.  Ëtait-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence?  Le  Postillon 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Bour- 
gogne par  un  courrier  extraordinaire,  en  un 
cabriolet  bien  suspendu,  etdevait  arriver  à  Lyon 
en  56  heures.  On  offrait  aux  voyageurs  deux 
places  dans  le  cabriolet,  et  l'on  demandait  des 
conducteurs  pour  acrompagner  et  rendre  Içs 
journaux  sur  la  route. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  un 
journal  qui  intrinsèquement  ne  méritait  pas 
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tant  de  place,  mais  il  m^a  semblé  c^ue  tous  ces 
détails  n^étaient  pas  sans  quelque  intérêt  pour 
rhistoire  du  journalisme. 

lieitres  «l*iiii  Français  à  ses  com- 
patriotes. ln-8®. 

Le  n°  2,  du  U  juillet,  chez  M.  Ménélrier. 

lietlre*  sur  le»  débats  de  ras- 
semblée nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties,  in-8**. 

lie  lil^re  des  rois  du  Wonireau 
Testanientt  ou  Correspondance  du 
lord**'  avec  M.  Pitt,  ministre  de  U 
Grande-Bretagne,  sur  Touragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  1789-10  lévr. 
17'jO,  13  n«*  in-8\ 

Cest  un  plabirde  voir  cespoliçons 
Qui  (le  rf(7'r  nous  donnent  des  leçons,.. 
Et  res  gredins  qui,  d'nn  ton  magistral, 
Pour  quinze  sous  griffonnent  un  Journal... 
Et  ces  faquins  qui  û*un  ton  familier 
Parlent  au  roi  du  haut  de  leur  grenier. 

Ijes  liOlsirs  d*un  patriote  fk*an- 
cals,  0  juillet-naoùt,  36  n^»  in-S". 

lie  Haréebal  des  logis  des  trois 
ordres.  Avril,  2  n*  in-8". 

m  Les  billels  de  lo^ment  se  trouvent 
chez  le  maréchal  des  logis,  en  son  hôlel  (la 
Liberté  ),  rue  Simoa-le-Franc.  ».  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  billels  : 

«  Le  Roi,  place  d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frète  du  roi,  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

"  M""*  la  duchesse  d''Orléans,  rue  de  la 
Perle. 

«  M.  Ipducde  Bourbon,  rue  du  Brave. 

«c  La  Noblesse,  rue  du  Puits-qui-Parle. 

«  Le  Tiers- État,  place  des  Victoires. 

«  Le  Paflement,  rue  des  Trois- Visages. 
■  M  M.  de  Calonne,  rue  Vide-tionsset. 

«  Le  duc  d'Aumont,  rue  des  Cornes. 

«(  Les  ministres,  rue  des  Quatre- Vents. 

<<  L'Académie,  rue  des  Sansonnets. 

«  L'Arche\èque  de  Narbonne,  rue  d'Enfer. 

•t  M.  le  marquis  de  Lafayetle,  rue  Honoré- 
Chevalier. 

"  L'abbé  Maury,  rue  Trousse-Vache. 

«<  L'abbé  de  Boisgelin,  rue  du  Fort-aui- 
Dames. 

«  M.  de  Mirabeau,  rue  de  TÉclielle,  hôtel 
des  Escrocs. 

'>  M.  Rivarol,  rue  des  Mendiants,  hôtel  de 
la  Marmite. 

«  M""*  Kommann,  rue  Facile. 

"  M"**  Lejay,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Décnargeurs. 

«  Le  marquis  de  Viletle,  rue  de  Sodome. 

«  M"e  Arnoux,  même  rue. 

«  Les  journalisles,   cul-de-sac  des  Babil- 
lards. » 

Nous  en  passons,  et  des  plus  forts. 


Mémorial  des  £tats  gënéraïuu 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qu'en  fait  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  l'Épithète.  «  Ce  journal,  y  est-il  dit,  est 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d'ee^rit 
qui  le  réserve  pour  ses  commettants. »> — Voyez 
aussi  infra  une  revue  des  journaux  de  1789. 

lia  granfie  Ménafcerle*  ou  le  Gri- 
macier des  boulevards,  ln-8".  Louvre. 

<c  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
t  core  trois  semaines.  » 

lie  Moniteur  patriote^  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Nov. 
1789-fév.  1790,  40  n««  in-8". 

Faussement  attribué  à  Marat  par  Des- 
chiens et  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui de  Marat,  inuis  réxligé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  11  débute 
ainsi  : 

«  Les  Français,  occupés  àjeter  les  fondement  s 
«  de  leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
«  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
n  sin  qui  fait  les  plus  magnanimes  el forts  pour 
«  briser  ses  fers.  Le  sang  que  ce  peuple  géné- 
«  reu.v  répand  pour  ressaisir  les  droits  im- 
«  prescriptibles  dont  il  est  depuis  longtemjïs 
'c  dépouillé  apprendra  encoie  aux  Français 
«  combien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  mo- 
«  niuque  qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
«  à  cimenter  leur  bonheur  en  affermissant  la 
n  base  de  leur  constitution.  »  Ce  n'est  certes 
pas  là  du  Marat. 

lies  Motions  de  Babonr  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  TAssemblée  nationale.  24  n®* 
in-8". 

Si  les  animaux  parlèrent  pour  PinstrucUon 
de<i  hommes,  pouiquoi  Babouc  ne  parle- 
rait-il pas? 

Le  mot  citées  est  remplacé  dès  le  2*  n°  par 
cité;&u  n**  12,  cette  parenthèse,  assez  peu 
compréhensible  pour  le  vulgaire,  est  suppri- 
mée, et  remplacée  par  cette  note  explicative  : 
<t  Babouc  est  un  personnage  imagmdire  que 
Voltaire,  dans  un  ae  ses  jolis  contes,  intitulé  : 
Le  Monde  comme  il  va,  suppose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  parle  génie  Iluriel,  pour  savoir, 
d'après  l'exposé  des  vertus  et  des  vices  de 
cette  ville,  si  l'on  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  remet  aujourd'hui  sur  la 
scène  pour  faire  des  motions  dont  les  réformes 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  \  oici,  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage,  l'objet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions,  ])résentées  dans 
une  forme  à  tous  les  points  de  \ue  tiès-conve- 
nable  :  '<  Contre  les  filles  de  mauvaise  vie.  w 
—  «  Sur  l'enseignement  des  collèges.  »»  —  «  De 
l'influence  que  la  nation  doit  a>oir  sur  l'édu- 
catiou  des  héritiers  de  la  couronne.  »~  «Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
plus  souvent  et  plus  longtemps  ouverte,  pour 
l'utilité  de  ceux  qui  viennent  la  consulter,  m  — 
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K  OÙ  Ton  prouTe  combien  il  serait  avantageux 
à  la  Tille  de  Pam  d^avoir  difTérentes  sortes 
de  pain,  pour  faciliter  les  moyens  de  s^en  pro- 
curer. V  —  «  Où  Ton  prouve  que  tous  les  ci- 
toyens ne  doivent  prendre  que  leurs  noms  de 
famille  et  de  baptême.  »  <—  Et  même  «  Sur  les 
fiacres  et  les  carrosses  de  remise,  m 

«  Qui  croirait,  dit  Tante  ir  à  ce  dernier  pro- 
«  nos,  qu*au  milieu  de  la  plus  brillante  ville  de 
«  runivers  il  y  a  des  (iacres  tellement  déla- 
«  br<^  et  tellement  ouverts  de  toutes  parts, 
«  quVn  y  est  exposé,  comme  dans  une  place 
«  publique,  à  toutes  les  intcmjiéries  de  Pair 
•  et  à  toute  la  rigueur  des  saisons?  Nulle 
«  portière  qui  ferme,  nulle  vitie  qui  ne  soit 
«  brisée,  et,  pour  achever  cette  triste  peinture, 
«  ou  ne  peut  s^y  asseoir  qu^aa  sem  de  la 
o  maluroprelé;  le  cocher  est  lui-même  un  ob- 
«  jet  aégoùtant  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
•t  et  c^est  néanmoins  le  personnage  qui  donne 
t  le  bras  aux  femmes  |»our  les  aider  à  monter 
K  et  à  descendre.  Eh  !  iwurquoi  ne  pas  obliger 
«  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  uniforme  ?...>* 

Ceux  qui  voulaient  s^abooner  à  ce  recueil 
de\aient  s^adresser  au  sieur  Perlet,  rue  Percée, 
hdtel  Serpente,  Téditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé:  Assemblée  nationale ,  com- 
mune de  Paris,  par  continuation  de  Versailles 
et  Paris,  lequel  «  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
cripteurs, deux  fois  par  semaine  et  sans  aug- 
mentation de  prix,  de  cette  feuille  périodique, 
où  Ton  devait  joindre  Tagré^ble  à  rutile.  » 

Plusieurs  autres  publications  encore  adop- 
tèrent ce  c^dre  ;  nous  citerons  ; 


pour  1789  et 
1790,  ou  Contes  de  la  mère  Boby.  1790, 
12  n«'  in-8^ 

—  lie  Fil»  «le  Babonc  il  Pers^ 
polis»  ou  le  Nouveau  Monde.  17  n^ 
io-8'».  D. 

lie  lîoaTeaa    ^ostradama»*  ou 

Lettres  d'un  jeufte  Parisien  sur  réta- 
blissement nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n»*  in-8». 

I^  n"*  2  a  pour  sojs-titrc  :  ou  Tableaux 
prophétiques. 

IVoaireaatés  poUtlifiies»  critiques 
et  amusantes.  2  n"*  in -8°. 

9f4Mi^-elles  «riiier  (Suite   des).    15 

n"**  in-8«». 

Catal.  Labédoyère,  n**  2535.  Peut-être  la 
partie  de  quelque  autre  journal. 

Monvelles  «le  Venuilllefm  par  de 

Beaulieu.  17  juin,  10-8°. 

La  plupart  des  numéros  portent  :  Assem- 
blée nationale,  séance  et  suite  des  youveltes 
de  VersaiUes;  d^autres  seulement  :  Suite  des 


Nouvelles.  —  Après  la  translation  de  TAssem- 
blée  à  Pais  : 

Nouvelles  de  Paris,  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles.  ln-8°. 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  (P'*,  2*...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris,  ln-8». 

Enfin  en  1791  : 

Le  Législateur  français,  i^^  janvier-30 
septembre^  in-4*'.  " 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  tenip,  plus 
si)éci»lement  consacrée  aux  débats  de  l  Assem- 
blée. Beaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarchie  tem- 
pérée. Après  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dk>nt  il  avait  été  Pun  des  premiers 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Pos- 
tillon de  la  guerre.  Le  18  fructidor,  il  fut 
Sorte  sur  la  liste  de  déportation  comme  Tun 
es  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Voyez  ci-dessous  VersaiUes  et  Paris, 


et  ane«^ole«  «la  Pa- 
laUi-Boyal.  Juillet,  2  n""'  in-S"". 

Nec  citiitm  ardor  prava  Juhenttum, 
Kec  vultus  instantis  tyratmt, 

«  Cette  feuiDe,  qui  contiendra  les  opinions 
«  du  public  sur  les  afTaires  présentes,  les  nou- 
t  velles  du  Palais-Royal,  la  notice  des  nou- 
«  veautés,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

lie  Moairelllste  du  Palais- Royal. 

R  Par  on  garçon  gaufrier  et  à  Fusage  de 
son  maître.  ^  (M  de  TEpithète.) 

lie    M«HiTelllsle    «mliremel*    ou 

Analyse  raisonnée  de  toutes  les  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
août-2  octobre,  24  n^  in-S». 

Mijei  da  Jonr^  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  6-9  octobre,  i 
n®*  in -8*».  Louvre. 

Ii*OlM»ervatciirt  par  Feydel.  ri^aoïit 
178912  octobre  1790,  3  vol.  in-8«. 
La  publicité  est  la  sauvegarde  du  peuple. 

P^*  série,  182  n»*;  2',  40  n"».  —  Une 
double  interruption,  dans  Pintervalle  du  23  lé- 
vrier au  Il  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuations  apocryphes,  notamment  à  une 
par  Perrier  de  la  Reynie,  sortant  de  l'impri- 
merie de  Guillaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagmation  du  journal  de  Feydel,  a  vécu  du 
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n''  89  (1**^  de  la  conlinaation)  au  n"*  182;  2 
vol.  in-8°. 

En  quittant  laplume,  Feydeldit  que  de  quatre 
Méneohmes  ^^il  avait  au  mois  de  mars  1790 
il  n^en  restait  plus  qu^un  au  mois  de  juillet. 
Il  annonçait  en  même  temps  une  prochaine 
reprise  de  son  journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d'être 
satisfait.  Je  ne  sais  s'il  réalisa  ce  projet. 

Vendu.  1854 ,  Renouard,  21  fr.  ;  1864,  Aerts, 
10  fr  50. 

VObservateMr  eut  une  assez  grande  vogue. 
C*est  un  recueil  populaire  de  traits  caustiques 
et  d^anecdoles  de  toutes  couleurs  contre  les  ari5- 
toa'ûtes^  entremêlés  parfois  de  réllexions  on 
sinales  et  piquantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ii*OlM»erwatear  fldéle»  ou  le  Mi- 
nistère de  rancienne  police  dévoilé. 
ln-8°. 

li*OlM»ervatear  Urançais»  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n®' 
in-8». 

li^OlMervaleur  prowinclal*  9  oc- 
tobre 1789-juinetl792l,  in-8«. 

Ii*OpliBloii  pabllQue  à  l'Assemblée 
des  communes.  N'  i,in-8**.  P. 

Ii*Oratear  «le»  État»  sénéraux* 

2  n°*  in-8°. 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  au  lieutenant 
de  police,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  •  une  des  brochures  les  plus  audacieu  • 
ses  qu*cùt  produites  la  licence  du  temps.  » 

La  r*  partie  parut  en  avril,  la  seconde  au 
commencement  de  septembre.  «  La  hardiesse 
des  pensées,  IVnergie  et  Tharmonie  du  style, 
le  développement  des  grands  principes  de  la 
liberté  et  du  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ouvrage,  qu'on  peut  regarder  comme  le 

fléau  des  tyrans  de  PKurope La  r*"  partie 

a  été  au  delà  de  50  éditions;  la  2^  a  été  répan< 
due  avec  profusion,  surtout  dans  le  Brabant. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  »  [Ann/oiiccs  de  bibliographie  mo- 
derne, 1790,  in  8°.) 

lie  Parlirten  noairelllste*  Octobre, 
9  n***  in-4". 

lie  Patriote  français»  par  Brissot. 
Avril,  in-8^ 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes de  la  Révolution  ;  sMl  s'est  laissé  ensuite 
distancer  par  Miralieau,  il  Tavait  devancé 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  comme  le  dit  Manuel, 
la  première  vedette  qui  cria  :  Constitution, 
Patrie,  Vérité,  Liberté  ;  son  Patriote  fran- 
çais, qui  notait  i  as  d'ailleurs  son  coup  d'essai 
(  Voyez  à  la  Table  ),  est  l'ahié,  le  précurseur 
de  cette  multitude  de  journaux  qui  allaient 
bientôt  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet. 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  juin,  comme  le 
portent  par  erreur  les  catalogues  Deschiens  et 
Labédoyère  :  le  28  juillet,  poiut  de  départ  de 
toutes  les  collections  connues,  II  ne  naissait 
point,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nouvelle , 
et  il  remonte,  en  réalité,  au  mois  d'avril. 
Le  pros|iectus,  (jui  est  du  i*'  avril,  annonce 
l'apparition  du  journal  pour  le  10  du  même 
mois.  Voici  d'abord  ({uelques  extraits  de  ce 
prospectus,  qui  portait  celte  épigraphe  :  ««  Une 
gazette  libre  est  une  sentinelle  qui  veille  sans 
cesse  pour  le  peuple  •»  : 

K  Ce  serait  msulter  à  la  nation  française  que 
«  de  lui  démontrer  longuement  l'utilité  et  la  né- 
»  cessité  de  ce  Journal  dans  les  circonstances 

«  actuelles Il  faut  trouver  un  autre  moyen 

n  que  les  brochures  pour  instruire  tous  les 
«  tYancaiSfSans  cessera  peu  de  frais,  et  sous 
^c  une  forme  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
«  est  un  journal  politique,  ou  une  gazette; 
«  c'est  l'unique  moyen  d'histruction  pour  une 
H  nation  nombreuse,  gênée  dans  ses  facultés, 
<c  peu  accoutumée  à  lire,  et  qui  cherche  à  sor- 
«  tir  de  l'ignorance  et  de  l'esclavage.  Sans  les 
«  gazettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  la- 
n  quelle  la  France  a  pris  une  part  si  glorieuse, 
»  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les  gazet- 
•«  tes  qui  ont  tiré  Flrlande  de  la  langueur 
«  et  de  l'abjection  où  la  tenait  le  parlement 
«  anglais  ;  ce  sont  les  (gazettes  qui  conser\'ent 
«  le  peu  de  liberté  pohti(}ue  qui  reste  en  An- 
«  gleterre.  Une  gazette,  disait  le  dmteurJebb, 
«  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

«  Mais  c'est  d'une  gazette  libre,  indépen- 
«  dantc,  que  le  docteur  Jebb  parlait  ainsi, 
<(  car  celles  qui  sont  soumises  à  une  censure 
«  quelconque  portent  a^  ec  elles  un  sceau  de 
«  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
«  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  est 
n  supposée  en  écarter  les  faits  et  les  réflexions 
n  qm  pourraient  éclairer  la  nation;  elle  est 
<t  soupçonnée  d'en  commander  les  éloges  et 
<c  les  satires.  Eh!  jusqu'à  quel  point  cette 
N  prostitution  des  gazettes  censurées  n'a-t  elle 
"  pas  été  portée  dans  ces  derniers  temps!... 
«  Mais  ce  tralic  honteux  de  la  presse,  qui,  en 
«  France,  a  tant  avili  la  profession  de  jour- 
R  naliste  et  de  gazetier,  profession  vraiment 
«  respectable  dans  un  pays  libre,  lorsqu'elle 
«  est  exercée  par  des  nommes  indépendants, 
n  ce  trafic  va  cesser...  Plus  éclairée  aujour- 
cc  d'hui,  et  surtout  plus  irréprochable,  l'auto- 
n  rite  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plus 
«  la  pensée.  L'homme  de  génie,  le  bon  citoyen, 
n  peuvent  donc  développer  leurs  idées;  et 
«  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  que 
n  nous  nous  proposons  de  publier  un  journal 
«t  politique,  national,  libre,  indépendant 
«  de  ta  censure  et  de  toute  espèce  (fin- 
««  fluence..^.  » 

Pour  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  pro- 
gramme, qui  parut  à  l'administration  «  le  aer- 
nier  degré  de  Taudace  enhardie  par  l'impu- 
nité», n  faut  se  reporter  au  temps  où  il  fut 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  résnail 
encore  toute- puissante.  Le  directeur  de  la  li- 
brairie écrivit  sur-le-champ  une  lettre  circu- 
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Uire  aux  offidere  de  la  chambre  syndicale  de 
Paris  et  à  toas  les  inspecteurs  de  la  librairie 
du  royaume  pour  défendre  la  distribution  de 
ce  prospectus  et  du  journal  qui  en  était  la  suite, 
et  dont  la  permission  n*avait  été  ni  demanda 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  temps  le  lieu 
tenant  de  police  de  donner  de  son  côté  les 
ordres  les  plus  précis  pour  en  empêcher  la 
drculation.  •»  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d'autant  plus  nécessaire, 
disait- il,  que  vraisemblablement  on  tentera 
dlmprimer  cet  ouvra^  périodique  avec  des 
presses  placées  dans  des  maisons  particu-. 
uères.  » 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
son  ioumal  au  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
guMl  en  publia  au  moins  un  n°,  et  cela  avant 
rouvcrture  des  États  généraux.  On  lit  en  effet 
dans  SCS  Mémoires  (  t.  I V,  ç.  42  )  :  «  Le  croira- 
t-on  ?  cVtait  sur  la  dénonciation  des  journaux 
privilégiés  qu^avait  d* abord  été  publiée  la  dé- 
fense qui  suspendait  la  circulation  du  Patriote, 
dont  le  r*^  n"  seulement  avait  paru,  et  qu'en- 
suite avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  6  et 
7  mai(Voy.  d- dessus  Etats  généraux,  par 
Mirabeau),  qui  supprimaient  d'autres  ioumaux 
publiés  sans  permission.  *•  Cependant  le  1'*'  n<*, 
que  f  ai  trouvé  dans  la  collection  Labédoyère, 
et  qui  nV^t  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles  du  6  mai  ;  mais  tout  semble  iodi 
querqn^l  y  a  là  une  erreur.  Quoi  quMI  eu  soit, 
Brh>sot  adressa  un  mémoire  aux  États  géné- 
raux pour  se  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  frappé  son  journal.  Je  n'ai  pas  vu  oue 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait, 
et  quil  n'était  pas  de  force  à  briser,  il  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  drconstances  le 
hn  permettraient;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
IS  juillet,  mais  sur  un  nouveau  plan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
didté  différentes. 

Le  Patriote  français^  journal  libre,  im- 
partial et  national,  par  une  société  de 
citoyens,  et  rédigé  par  J.-P.  Brissot  de 
Warville.  28  juillet  1789-2  juin  1793, 
1388  n**  en  5  vol.  in-4<». 

Les  sous-litres  disparaissent  à  partir  du 
n"  326,  du  30  juin  1790. 

Comme  la  plupart  des  ioumaux  qui  furent 
publiés  durant  la  tenue  des  États  généraux, 
la  feuiOe  de  Brissot,  qui  devait  être  ^  le  fléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  »,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qid  se  passait  dans  l'Assemblée  ;  mais  ce  ré- 
sumé était  bien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
chait beaucoup  plus  à  Tesprit  qu'au  texte  des 
débats,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
quante, assaisonnant  son  analyse  de  réflexions 
judicieoses,  ce  dont  les  autres  journaux  de 
répoque  s'abstenaient  généralement,  et  cela 
par  système,  a  n  est  des  écrivains,  disait  le 
Patriote,  qui  voudraient  proscrire  les  réflexions 
du  rédt  des  débals;  ils  accusent  leur  impuis- 
sance, et  voudraient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  nécessaires  pour  un  peuple 
qui  sort  de  l'ignorance.  >*  Toujours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  force 
pour  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qui  pou- 
vaient alors  passer  i)0ur  telles.  Il  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  marchent  dans  les  voies 
•de  la  liberté;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarqu^les  soutenues 
par  Condorcet,  Pétion,  Payne,  Grégoire,  Cla- 
vière,  Kersaint,  Lanthenas^  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s  agitaient  dans  TAssemblée. 
C'est  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pétion, 
pièces  très-curieuses  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Ré- 
volution Enfin  il  revut  plus  d'une  fois  d'utiles 
communications  de  M^*  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  1792  et  la  |n*emière  de  1793  que  cette 
feuille  oflfrenn  puissant  intérêt.  Nulle  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants pour  retracer  ces  différends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divisèrent  la 
société  des  Jacobins  et  qui  eurent  pour  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793;  pour 
peindre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissotins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  En  un  mot,  le 
Patriote  français  peut  être  considéré  en 
quelque  sorte  comme  le  journal  modèle  de 
répoque  ;  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
girondin. 

A  partir  du  n°  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  Ait  entièrement  aban- 
donnée par  Brissot  à  son  principal  collabora- 
teur, Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  depuis  la  fin  de  1791,  et  qui  y  déploya 
autant  de  fermeté  cpie  de  verve  et  de  talent. 
—  Voyez,  au  surplus,  t.  5,  p.  8  et  suiv. 

Vendu,  1840,  D***  R***,  40  fr. 

lie  Patriote  incorraptllile*    ou 

rHomme  de  province,  ln-8^. 

lie  Patriote  •ln€^re»  par  J.  Piron. 
3  n*»'  in-8«. 

lie  Paysan  et  — H^ei^neur»  3  n^ 

in-8°. 

I/e  P^re  ële»  iiavTres*  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrage  périodique. 
ln-8". 

lie  redontaUe  P^re  «Peau  ële 
Doinflront*  ci-devant  grenadier, 
capucin,  voyageur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  les 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  Gros-Caillou,  de 
la  Râpée,  etc.  3  n^**  in-8". 
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Pbare   polittqae  et  littéraire* 

i  789-1 790,  in-4«. 

lie*  Point  ëla  Jour»  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  veille  à  l'Assem- 
blée nationale,  par  Barère.  19  juin 
1789-21  octobre  1791,815  n*»',  formant, 
avec  1  vol. d'introduction,  27  vol.  in-8**. 

Le  volame  dMtttroduction  est   intitulé  : 
«  Le  Point  dn  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  27  avril 
1789,  jour  annonce  pour  leur  ouverture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  aimée,  époque  où  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assertihlée 
nationale,  par  M.  D***,  député  extraordinaire.  » 
Ce  Yolume,  où  sont  consignés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préliminaires  de  rou- 
verture  des  États  généraux,  est  très -curieux. 
Le  titre  de  cette  Teuille  dit  bien  ce  qu'elle 
est  :  c'estune  sorte  de  procès -verbal  des  séances 
des  États  généraux;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  Ton  y  chercherait  vainement  d'autres  dé- 
tails, sur  les  événements  et  sur  les  hommes  de 
l'époque,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
législatirs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire ,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  Pohf  du  Jour  se  recommande 
tout  particulièrement  à  l'attention  de  l'histo 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qtii 
méritent  le  plus  d'être  consultées  pour  l'his- 
toire de  notre  première  Assemblée  nationale  : 
elle  reproduit  les  séances  de  cette  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité ,  non-seule- 
ment avec   une  remarquable  sagacité,  mais 
encore  avec  un  esprit  de  suite ,  une  méthode 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dans  au- 
cune autre,  pas  même  toujours  dans  le  }fani- 
teur.   Ajoutons  que  le  ton  modéré,  décent, 
qui  y  r^ne,  est  loin  de  faire  présager  le  (\itur 
membre  du  Comité  de  salut  public,  n  l'.\na- 
créon  de  la  guillotine  ». 

—  SappléHieiilaa  Point  dajonr* 

par-Bérenger.  13  n"*  in-8". 

C'est  un  pur  pamphlet,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  journal  de  Barère ,  une  suite , 
sans  date  et  à  périodicité  irrégulière,  de  bro- 
chures, dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  On  lit  à  la  un  de  la  4**  suite  au 
Supplément  cet  a\  is  du  libraire  :  «<  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  comme  3*^  supplément 
nous  a  été  remis  par  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  moneaux  nous  étaient  parvenus,  ano- 
nymes, par  la  petite  poste.  Nous  sommes  obli- 
gés de  déclarer  aux  auteurs,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  iuo)en,  que  désormais  nous 
n'imprimerons  aucun  pamphlet  qui  ne  soit  digue 
d'eux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

liA  petite  Poste  de  rAssemlilée 
nationale^  ou  Précis  de  ses  séances. 
29  juillet,  10  n"**  in-8«. 

lia  Première  (%%  a*'  )  aniL  «grands, 

parServan.  An  1**^  de  la  libeité,  3  n*»* 
in.8^ 


liO  Préiroyant*  In-8^. 

Princiiie*  da  iroairernement 
«impliOëft  et  réduits  à  sept  unités 
naturelles,  ln-8". 

Labédoyère,  u*"  3,  de  125  pages. 

B4Memftowi  d^n»  €om  qui  ne  réflé- 
chit jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tons 
ont  raison,  y  compns  les  Étals  gêné- 
raux.  Âu  Payst  de  in  liberté^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mcritr.  2  n"*  in  8". 

Rktenào  dictrt  9trum^  quid  vetat  T 

«  Le  privilège  est  chez  M.  le  Franc,  aux 
Petites-Maisons.» 

B^^exionssar  les  affaires  poli- 
tique»» par  une  société  de  citoyens. 
2  n""  in-8«. 

B4^pertoire  national»  ou  Mémo- 
rial chronologiaue  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  1709,  publié  par  Prault. 
Paris,  1792  et  ann.  suiv.,  7  vol  in-4®. 
L&Mvre, 

Ce  recueil  n'est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  |ias 
ici  à  son  rang  chronologique;  j'ai  cru  néan- 
moins bien  faire  en  lui  doimant  cette  place. 

Béirolution»  de  France  et  de 
Braliant,  et  des  royaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemblée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  mériteront  une 
place  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
Camille  Defemoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-juillct 
1791,  86  n"'*  in-8",  fig. 

Quid  MJVi? 

Prospectus  par  «<  M.  Desmoulins,  auteur 
de  la  France  libre  et  du  Discours  de  la  Lan- 
terne aux  Parisiens  M.  Chaque  n^,  d'au  moins 
trois  feuilles  in-8**,  était  accompa^é  d'une 
estampe ,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles. —  Après  26  numéros,  fauteur  et  l'en- 
trepreneur, s'étanl  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  côté;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  parait  avoir  eu  que  trois  n°*,  27,  28  et 
29,  qui  se  trouvent  dans  quelques  exemplaires, 
où  ils  font  l'effet  de  doubles,  et  ont  ainsi  mis 
martel  en  tête  à  certains  bibliographes. 

Les  événements  ayant  forcé  Uesmoulins  d'a- 
bandonner son  entreprise ,  à  la  tin  de  juillet 
1791,  sa  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
joumiiliste,  dont  nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  parler  (Voyez  à  la  Table),  Dusaulchoy, 
qui  continua  les  Révolutions  dans  la  même 
lorme,  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
dans  des  priiicijies  infiniment  plus  modérés, 
jusqu'au  commencement  de  décembre  et  au 
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■*  101  Den  psblta  tinti  t8  naméros  (87-104), 
me  Ton  joint  ordiniiremeut.  mais  à  tort  é¥i- 
deniiDeiit^  à  la  collectioa  de  la  Teaille  de  Des- 
ffloalinft,  et  qui  eo  forment,  dans  luresque 
toiles  les  coUectioos,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu^après  ces  18  n*^,  Dusaulchoy  chan- 
gea le  titre  et  le  plan  de  sa  publication ,  qu'il 
intitula  : 


poUiiqve  ci  UU 
léralre»  faisant  suite  aux  Hécoiu- 
tioju  de  France,  par  Josepb-F.-N.  Du- 
sauiehov.  19  déc.  1791-i4  mai  1792, 
21  n«,  i  ▼ol.  in-8*. 

Également  arec  figures  à  chaque  n**  ;  mais 
ces  fi^ires  sont  très  -  mauvaises ,  et  dans  le 
oombie  on  en  trouye  i^usieurs  déjà  publiées 
dans  le  journal  de  Desmoulins. 

Les  Révolutions  de  France  et  de  Brabani 
ne  sont  autre  chose  qu^un  pamphlet,  où  Ca- 
mille se  laisse  trop  souTent  entraîner  par  Tes- 
prit  de  parti  loin  des  sentiers  de  la  justice  et 
de  la  mité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  ver^e 
et  Tesprit  qnil y  sema;  fl  s^y  élève  même  par- 
fois à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  près 
eut  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
Tolotion. 

Bàniblicain  dès  le  collège.  Desmoulins  avait 
salué  avec  enthousiasme  le  grand  mouvement 
de  89,  et  brûlait  d'y  jouer  un  rOle.  On  le  voit, 
depuis  Touverture  des  États  généraux,  se 
doQoer  un  mal  incFoyable  pour  se  faire  re- 
niar^per.  Un  des  premiers  moyens  qui  s^offre 
à  loi,  c*est  le  journal.  Il  écrit  à  Mirabeau 
•  pour  être,  s^U  y  a  possibilité,  un  des  coopé- 
raieors  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  oui 
▼>  se  passer  aux  États  généraux,  à  laquelle 
00  soQScrit  par  mille,  et  qui  ra(»portera  cent 
luHe  éctts,  dit-on,  à  Fauteur  »  A  défaut  de 
jovaal,  fl  fera  des  brochures;  «  il  s'occupe 
d'oB  ouvrage  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
grands  désagréments  possibles  avec  son  impri- 
near  et  son  libraire;  s'il  était  bien  eo  fonds, 
il  achèterait  une  presse,  tant  il  est  révolté  du 
monopole  de  ces  fripons.  »  On  sait  comment 
<iadqiies  mots  héroicnies  bégayés  du  haut  d'une 
Ubie,  au  milieu  du  Palais-Roydl,  et  jetés  à  U 
foule  enthousiaste,  lui  donnèrent  tout  à  coup, 
plus  tôt  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
Ppavait  respérer,  celte  célébrité  dont  il  avait 
^  soif;  on  sait  comment  les  murs  de  la  Bas- 
tille tombèrent  f>our  ainsi  dire  à  sa  voix.  Cette 
popularité  soudainement  advenue  à  Desmoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
uaprimeur  plus  accommodants,  et  U  réussit 
entin,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
*a  jour  cet  ouvrage  patriotique  dont  il  s'occu- 
^  depuis  le  commencement  de  Tannée.  Il 
ruititula  la  France  UbiS,  eice  titre  en  ré- 
unie ndée  fondamentale.  C'est  un  pamphlet 
souvent  incohérent ,  décousu ,  mais  âoquent , 
spirituel,  mais  d*une  hardiesse  surtout  qui 
*ujourd1iui  encore  peut  justement  étonner. 
wtttAl  après  U  le  fait  suivre  d'un  autre,  peut- 
^K  phis  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
^  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 
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sur  les  Aireurs  populaires,  U  écrit  un  Discovrs 
de  la  Lanterne  aux  Parisiens^  et  il  se  donne 
à  lui-même,  par  forfanterie,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  Lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parier  et  de  faire  parier  de  lui ,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain ,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  jours  de  décembre  : 
«  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  liberié  de  la  presse.  » 
Et  Dieu  sait,  en  effet,  s'il  en  usa  et  abusa. 
«  Comme  il  arrivait  à  la  onzième  heure,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
les  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir  ;  mais ,  sentant  son  insuffisance ,  au 
risque  d'avoir  un  proi-ès,  il  se  détermina  à 
voler  à  M.  Toumon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  U  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Bradant.  H  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution,  il  effaça 
le  mot  Braimnt  de  son  titre  à  partir  du  n**  73, 
en  déclarant  qu'il  abandonnait  un  peuple  assez 
stupide  pour  baiser  la  botte  de  Bender. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  l'auteur  sufliraient  à  expli- 
quer. ^<  La  fortune  s*est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  à  son  père.  Jugez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  celle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  <\  Si  j'avais ,  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, prévu  cette  affluence  d'abonnés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  !  Il  est  vrai  qu^il 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs  t  »  Desmoulins  était,  en  effet, 
aux  oages  de  Gamery.  «  Ne  voulant  être,  sui- 
vant Ta  division  des  trois  ordres  de  Mirabeau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiants,  ni  de  l'ordre  des 
fripons,  il  s'était  ran^  dans  Tordre  des  «a- 
lariés,  mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
^ère  oue  pour  six  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'd  n'eât  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  N  avait  perdu  son  temps  k  prêcher  la  ré- 
publique, que  la  république  et  la  démocratie 
étaient  à  vau-l'eau  » ,  il  quitta  la  partie.  Gar- 
nery,  alors,  se  mit  en  quête  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  n  quoique  Camille  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  décès;  en  conséquence,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  larmes  qu'on  doit  à 
l'amitié,  il  se  mit  en  possession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  jacente,  et  continua  avec  Gar- 
nery  les  Révolutions.  »  Mais  Desmoulins,  «  en- 
tendant Robespierre  appeler  son  décourage- 
ment corruption ,  et  s  écrier  qu'il  était  vendu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donner  toutes  les  se- 
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tnaines  de  nouvelles  preuves  de  son  incorrup* 
tibilité,  à  montrer  qull  était  aussi  lier  républi- 
cain que  lui ,  et  (jue ,  quand  le  nombre  des 
f patriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
es  jours,  se  réduirait  à  un  ou  deux  citoyens, 
c^était  lui  qui  voudrait  rester  le  dernier  des 
Jacobins.»  Reprenant  donc  sa  publication,  il  eut 
bientôt  étouffé  la  concurrence,  qui,  comme  nous 
Tavoos  dit,  ne  parait  pas  être  allée  an  delà  de 
trois  numéros. 

Cependant  Desmoulins  re(ond)e  bientôt  dans 
le  dâM>uragemcnt;  fatigué  des  ]>ersécutions  de 
toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n^avalent  pas  tardé  à  fexposer,  des  con- 
damnations prononcées  contre  lui,  et  attristé 
surlout  du   dernier  degré  d'avilissement  où 
Rome  lui  paraissait  être  tomb^,  il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice ,  d^aller, 
«  comme  MUon ,  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. »  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fréquentes  intermittences,  qui  fati- 
guèrent les   souscripteurs,  dont   les    rangs 
allaient  chaque  jour  s'éclaircissant.  «  La  revue 
de  cette  poignée  d'abomiés,  grande  comme  Tar- 
mée  «le  Mirabeau-Tonneau,  m*a  rendu  très- 
l>erplexe  si  j'ouvrirais  une  nouvelle  campagne  », 
écnvait-il  dans  son  n'*  79.  Les  Révolutions  se 
mouraient  donc  auand  la  journée  du  17  iiiillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Elles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  85''  numéro.  Obligé  de  se 
cacher  à  la  suite  des  événements  du  Champ 
de  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
traite un  86'  et  dernier  numéro,  par  lequel  il 
envoyait  à  Lafiyette  sa  démission  de  journa- 
liste. <(  Libérateur  des  deux  mondes,  fleur  des 
«  janissah*es  agas,  phénix  des  alguazils-majors, 
•t  don    Quichotte  des  Capets  et  des  deux 
<(  Chambres,  constellation  au  Cheval  blanc,  je 
«  profite  du  premier  moment  où  j'ai  touclié 
«c  une  terre  de  liberté  pour  vous  envoyer  ma 
«  démission  de  journaliste  et  de  censeur  natio- 
n  nal,  que  vous  me  demandez  depuis  longtemps, 
«  et  que  je  mets  aux  pieds  de  M.  Bailly  et  de 
«  son  drapeau  rouge.  Je  sais  que  ma  voix  est 
H  trop  faible  pour  s'élever  au-dessus  des  cla- 
H  meurs  de  vos  trente  mille   mouchards  et 
«(  d'autant  de  vos  satellites,  au  dessus  du  bruit 
«  de  vos  quatre  cents  tambours  et  de  vos  ca- 
«t  nons  chargés  à  raisin... 
«  Noos  avions  tort,  la  chose  est  par  trop  claire, 
■  Et  vos  fusils  ont  prouvé  celte  affaire.  ■ 

Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  com- 
pose donc,  je  le  répèle,  de  86  n""  seulement. 
Au  n"  51,  il  avait  c/Mnmencé  la  publication 
d'une  table  des  matières,  qu'il  continua  dans 
les  numéros  suivants,  table  raisonnée,  qui  res- 
semble beaucoup  à  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments placés  en  tête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  et  destinés  à  être  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication.  Desmou- 
lins n  légua  à  Prudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  de  leur  fourmr  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  faire,  jusqu'au  91, 
pour  compléter  le  septième  trimestre.  11  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circidaire,  en 
leur  faisant  remarquer  qu'ayant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  17  juiflet,  c'était  le  n*»  108 
de  Prudhomme  qui  faisait  sidte  à  son  86. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dusaulchoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  succession,  et  ce  fut  en  vain 
que  Desmoulins  protesta  contre  «  cet  effronté 
plagiat  M. 

Cep€»idant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métier  de  journaliste,  dont  les  tribulations 
en  somme,  et  les  ennuis,  ont  tant  et  de  si  douces 
compensations.  «  Il  m'en  coûte  pourtant  de 
quitter  la  plume  » ,  avait-il  dit  à  ses  abonnés 
en  leur  faisant  ses  adieux ,  et,  le  3  avril,  il 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  pécule 
depuis  que  j'ai  cessé  mon  journal.  C^est  une 
grande  sottise  que  j'ai  faite,  car  mon  journal 
était  une  puissance  oui  faisait  trembler  mes 
eimemis,  qui  aujourd'hui  se  jettent  lâchement 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Amaryllis  a  coupé  les  ongles Si  j'avais 

de  l'araent,  je  reprendrais  ma  plume,  et  je  re- 
mettrais bien  des  gens  k  leur  place.  »  Peu  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
sayait de  soutirer  à  son  père,  ou  quelque  com- 
binaison équivalente,  et  le  30  avril  il  lançait, 
de  concert  avec  son  confrère  et  ami  Fréron, 

—  lia  Tribune  «les  patriotes»  ou 

Journal  de  la  majorité,  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n°  86  et  der- 
nier des  RéooLtUlons  de  France  et  de 
Brabanty  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron.rOrateur  du  peuple..,.  30  avril- 
mai  1792,  4  n®*  in-«<». 

Avec  un  prospectus  comme  savait  les  faire 
Desmoulins,  qui  excelle  généralement  dans 
ces  mises  en  scène.  »  Aujourd'hui  un  journal 
est  une  puissance,  même  une  haute  puissance, 
et  M.  Necker  ne  soupirait  pas  plus ,  dans  sa 
retraite,  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôle 

Général,  que  je  n'ai  fait,  depids  ma  démission 
e  journaliste,  après  un  imprimeur  qui  me 

rappelât  au  gouvemafl  de  ropinion Me 

voilà  redevenu  journaliste ,  c'esi-à-dire  un  des 
nouveaux  pairs  de  France,  et  un  peu  plus 
puissant  sei^eur  qu'un  prince  français.  Aussi 
bien,  je  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  l'épée,  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  dans  le  fourreau  une  fois  qu  elle 
en  est  dehors.  »  Pour  ne  pas  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des  trois  feuilles  dont  se  compo- 
serait chaque  numéro  ;  les  deux  autres  le  se* 
raient  par  une  société  de  cordeliers  ;  jacobins 
municiiiaux,  législateurs,  qui  ne  voulaient  pas 
être  connus;  il  nommait  seulement  Fréron,  à 
qui  s'appliquait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 

O  maire  puUhra  fUia  puUhrior  ! 

Il  n'indiquera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  l'ouvrage.  Pourquoi  circonscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  Renommée  n'a  point  de 
bride. 

Je  ne  saurais  dire  ce  qm  put  mettre  sitôt  fin 
à  la  Tribune  des  patriotes;  ce  qui  est  certain, 
c'est  que ,  malgré  sa  courte  existence ,  elle  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  journée  du  lO  août. 

Élu  à  la  Convention  nationale,  Camille  Des 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  le  journalisme.  H  fonda,  en  oc- 
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tobre  1792,  afec  Merlin  de  TUiomiDe,  uo  ioar- 
baI  qnotidieo,  auquel  il  coutimui  le  titre  oe  sa 
première  feuille: 

—  B^volati0iis  4e  Fvaaee  e4  ële 
BrnMuit»  Seconde  fMi^tie,  ouvrage 
périodique,  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  Thionvillle,  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792, 
35  n"  in-S*». 

A  partir  du  a*  3,  le  titre  porte  ea  plus  : 
•  et  des  royaumes  qui,  arborant  la  oocaroe  na- 
tionale, mériteront  une  plaee  dans  les  fiâtes 
delà  liberté  ■*. 

Vendu  :  la  1*^  partie,  104  n"^  en  8  vol., 
1837,  La  Bédoyère,  86  fr.',  1861,  H.  G***,  61  fr. 

—  La  Semuime  politique,  1837,  La  Bédoyère, 
41  fr.;  1850,  Buviguier,  14  fr.  50  o.  —  La  7W- 
bune  despairiotes,  1837,  BaiUot,  3  fr.  05  e.; 
18o0,  Saint-Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulins ,  la  plus  remarquée,  que  je  crois  de- 
voir placer  tout  de  suite  ici  ;  c'est 

—  lie  inhe«sL  C?or#elier*  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmoulins,  député 
à  la  Convention  et  dojen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (5  déc.  1793)  à  pluviôse 
an  2,  7  n«*  in-8". 

Vivre  libre  ou  mourir. 

«  Ce  joomal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
Chaque  numéro  aura  plus  ou  moins  de  pases, 
selon  raboodance  de»  matières  et  linoul- 
eoice  de  mes  frères  de  la  Convention  et  des 
Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
bahîllarde  et  son  indépendance  républicaine. 
—  On  s^abonne  chez  Desenne,  pour  le  prix 
qull  demandera,  car  c^est  pour  la  première 
rois  qn^m  auteur  prie  son  libraire  de  garder 
pour  loi  le  bénéfice;  mais  c^est  auk>urd%ui 
que  I^  Fontaine  aurait  raison  de  dire  : 

•  Oo  cbcrcae  les  trésors,  et  moi  Je  les  évite.  » 

Le  Vieux  Cordelier  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d^insister.  C'est  moins  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
ou  mieux  encore  une  suite  de  pamphlets.  On 
sait  (foel  en  était  Tesprit.  Le  projet  en  avait 
été  débattu,  parait- il,  entre  Danton  et  Desmou- 
lins, dans  la  pensée  que,  la  République  étant 
sauvée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  mettre  fin  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
qui  ne  pouvaient  plus  que  compromettre  la 
Révolution,  et  aussi,  pourrait-on  àire,  dans  une 
sorte  de  pressentiment  :  les  deux  célèbres  con- 
ventionaels,  en  effet,  commençaient  à  s*ef- 
firajer  de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
ae  pas  tenir  compte  à  Desmoulins  de  cette  ten- 
tative gén^-eose  qui  le  fit  monter  à  la  gtiillo- 
tine.  Dans  la  forme,  le  Vieux  Cordelier  est 
peut-être  l'œuvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro> 
dnte  lia  Révolution,  et,  à  coup  sûr,  avant  et 
dcMiia,  le  journalisme  n'a  rien  aonné  qui  puisse 
lu  être  comparé. 


Le  Vieux  Cordelier,  nlusieurs  fols  réimprimé, 
n'a  pas,  vénalement  panant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  atteint  le  prix  de  98  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Latour,  en  1863  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n^  doubles , 
en  1837,  Baillot.  M.  Rcnauard  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

Bévolnlloiui  die  Paris»  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins-  12  juillet  1789-28  février 
1794  (10  ventôse  an  2),  17  vol.  in-8%  fig. 

Les  grands  ne  nous  p«rabsaiit  grands  que  parce 
que  nous  fiomaiiis  à  geuoux  :  levons-oous  1 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 

Eortant  en  plus  :  x  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
ommeàlepoque  du  l^juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  des  départements  du  royaume.  » 
Aux  titres  de  départ  s'ajoutent  successive- 
ment quelques  indications,  comme  :  «  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  »  ;  — 
«  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  )> ,  —  et  enfin  :  «  Avec  un  extrait  des 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  r Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  pièces.  » 

Le  1*'  n"  est  signé  :  Prudborome,  Tournon; 
les  suivants  ne  le  sont  que  de  Prudhomme. 
Tous  les  numéros ,  à  partir  du  25*,  sont  mar- 
qués dhin  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  d  éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  Introduction  à  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  aux  Révolutioiu 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  difrérents  événements.  »  Le  titre  de  dé- 
part porte  :  «  Introduction  à  la  Révolution  de 
Paris,  ou  la  der  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Lies  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
sui  generiSy  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  Cest  le  tableau  le  plus  complet,  le 

{>lus  exact,  le  plus  impartial,  Qe&  agitations  de 
a  capitale  pendant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  l'impartialité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudbomme  se  faisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fkUait  dire;  et  rindé^ndance est  bien,  en 
effet,  le  caractère  distinctif  de  son  journal.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  exprimât  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  l'opinion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  clans  le 


réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactioue, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  d'un 
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parti,  et  cetteparticularité seule  suffirait  pour 
en  expliquer  ImMeiide  suetès.' 

Vinventexir  réel  de  cette  reuiMecélèk^.,  et 
son  premier  rédacteur,  fut  un  écrivain  assez 
obscur,  nommé  Toumon;  mais  elle  dut  sa 
grande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudliomme, 
dans  lequel  elle  s^est  en  quelque  sorte  incarnée. 
£t  c'est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. Les  pnncipaux  journaux  de  la  Révolu  « 
tion  étaient,  en  effet,  l'organe,  Texpression,  je 
diiais  presque  IHncanatiéii  d'une  indîYidualité 

Suissante  et  bien  connue,  d'un  écn\ain  ou 
'un  homme  politique  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
Mirabeau  ;  les  Hévolutions  de  France  et  de 
Bfobanfy  c'était  le  journal  de  Desmoolins;  le 
Courrier  des  Dépariemenis^  c'était  ha  journal 
de  Corsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris^ 
au  contraire;  on'uei'Milt  que-tvguemtii^quels 
furent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant^ ^c^est 
celui  de  Prudhomra«,  qui  n'en  était  pourtant 
que  l'éditeur,  ou,  si  Ton  veut,  le  directeur- 
propriétaire.  Prudhomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  hjoumai  de  Prwihjomme^ 
et  ses  prétentions  à  cet  égard,  prétentions  oui 
lui  attirèrent  fréquemment  les  sarcasmes  Ae» 
vrais  journalistes,  finirent  par  triompher;  ce  oui 
prou>era^  au  besoin  que  réditeur  des  Révolu- 
lions  de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 
Prudhomme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fait  l'ardent  propagateur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  la  France;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  rénandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  orochures  propres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouvement.  Il 
avait  subi  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  homme 
c]ue  Tournon  alla  proposer  le  journal  qu'il  pro- 
jetait, dont  même,  à  ce  qu'il  dit,  U  avait  déjà 
commencé  l'impression,  et  il  est  probable  qu'il 
lui  fit  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaillée,  et  jour 
par  jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris  et  à 
Versailles  dans  cette  semame  mémorable.  H 
eut  un  succès  prodigieux  :  Tournon  dit,  dans 
un  factum  dont  Je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu'on  en  pulilia  di\  éditions,  ^  sans  celles  qui 
ne  Ibrent  pas  annoncées  ».  H  en  fut  de  même, 

f)lus  ou  moins,  pour  les  autres  numéros,  toutes 
es  lois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chiffre  fabuleux  d'abonnés  que 
l'on  prête  aux  Rëvolulionsde  Pam.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  repété  depuis,  queLous- 
talot  avait  groupé  deux  cent  mille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Prudhomme,  ce  n'a 
Su  être  qu'une  façon  de  parler,  qu'il  ne  fau- 
rait  pas  prendre  à  la  lettre  ;  tout  au  plus  peut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Révolutions 
de  Paris  dépassa  tout  ce  qu'il  était  possible 
dVspérer,  tout  ce  que  l'on  avait  jamais  vu. 
£t  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
Prudhomme,  eUes  le  durent  non -seulement 
au  talent  des  rédacteuirs,  non-seulement  à  leur 


ardent  patriotisme,  mais  encore  à  la  manière 
inteUigente  dont  elles  étaient  conçues.  Chaque 
Doméro  formait  une  brochure  d'une  cinquan- 
taine de  pages,  en  caractères  assez  serres,  et 
ces  cinquante  pages  étaient  presque  exclusive- 
ment consacrées  aux  événements  de  Paris, 
qu'elles  pouvaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucoup  plus  de  détails  que  tous 
les  autres  journaux,  oien  qu'elles  ne  parussent 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  des 
gravures  t  qui  tiennent  à  l'histoire  de  la  Ré- 
volution u,  gravures  assez  mauvaises,  il  est 
vrai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  moins 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  n'é- 
taient point,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  blasés 
sous  ce  rapport.  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
publication,  Prudhomme  remplaça  les  gravures 
par  des  cartes  des  nouveaux  départements,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  ;  ces  cartes 
ont  été  réunies  en  un  lohime,  qui  forme  or- 
dinairement le  18^  de  la  collection. 

TDumon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Prudhomme,  et  il  s'en  sépara  après  la  publica- 
tion du  lô*  n°,  pour  aller  continuer  de  son  c6té 
le  journal  qu'il  regardait  comme  sien.  Cette 
rupture  donna  Keu,  entre  les  deux  associés,  à 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  pas  laisser 
<rue  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  préfen- 
daient  tous  les  deux  propriétaires  des  Révolu- 
tions, ils  portèrent  ledr  contestation  devant  le 
Comité  de  police,  qui  déclara  ««que  Prudhomme, 
comme  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitulé 
Révolutions  de  Parié,  pouvait  continuer  cette 
entreprise;  que  Tournon,  comme  inventeur 
et  auteur  dudit  ouvrage ,  pouvait ,  de  son 
cdté,  continuer  rentreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeait  à  propos,  ni 
'  l'un  ni  l'autre  n'ayant  pour  cet  ouvrage  un 
privilège  exclusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distinguer  •. 
Toumon,  sans  doute  pour  se  concilier  ses 
juges,  était  ailé,  paratt-il,  faire  auprès  d'eux 
un  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obtenu 
comme  une  sorte  de  biDet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  un 
factum  publié  par  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tête,  eu  guise  de  titre  :  RévoLcriOKS 
DE  Paris.  —  Assemblée  des  représentants 
de  la  commune  de  Patis,  comité  de  police. 
<t  Le  Comité  de  police  a  reçu  avec  satisfac- 
tion l'assurance  que  lui  donne  M.  Toumon  de 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  Révolutions 
de  Paru  aucun  article  capable  d'alarmer  les 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
acte  du  désaveu  au'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  reprébensuble  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  journal,  de  sa  déclaration  qui 
constate  que  c^est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'il  n'y  en  paraîtra  plus  de 
semblables.  »  Ce  certificat  de  bonne  vie  et 
monirs  est  antérieur  de  deux  jours  à  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures:  l'abbé  Faucbet,  Ma- 
nuel, etc.  A  la  suite,  Tournon  donne  un  certain 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Vinventeur  des  Révolutions  de  Paris, 
et  il  termine  ainsi  :  a  Et  je  serais,  moi ,  mal- 
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pé  tant  de  preuves,  moi  homnie  de  lettres, 
«iileur  de  quanlilé  d'ouvrages  connus,  mem- 
bre de  diverses  académies,  moi  je  serais  le  ma- 
ncnirre  d\ui  marchand  papetier^  d'ua  homme 
qui  ne  sait  pas  même  Forlbographe  l  Non,  le 
publie  ne  le  croira  pas  !  » 

Mais  c^était  la  hitie  du  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer.  Toumon  était  pauvre  :  son  joor- 
wêL,  comme  nous  le  verrons  toat  à  Thieure, 
ne  prolongea  q[uelque  peu  son  existence  qu^à 
force  d^expédients  et  d^allianoes  plus  ou  moîos 
mal  assorties,  tandis  que  le  journal  de  Prud- 
bomne  poursuivit  sa  carrière  avec  le  même 
élan  jusqn^au  terme  que  son  propriétaire  lui 
fixa  lui-mdroe.  Après  sa  séparation  avec  Tour 
Boo,  il  avait  eu  la  bonne  (ortune  de  mettre  la 
main  sur  un  écrivain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
Ikire  le  succès  d'un  journal,  je  veux  parler  de 
Loustalot,  qui,  s'il  n'avait  pas  Téclat  ni  le 
brillant  de  certains  autres ,  trouva  dans  sa 
droiture  et  son  boonéteté  la  sourre  d'un  vrai 
talent  politique,  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
Bévolalion  une  influence  décisive  s'il  n'eàt  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  Prudhomme  donna  à 
ce  jeune  et  émineot  publiciste,  par  lequel  il 
s'é^t  vu,  à  son  {^rand  déplaisir,  eflacé  ;  on 
nomme  cqiendant,  parmi  les  rédacteurs  des 
Révolutions,  Fabre  d'Églantine,  Saintonax, 
Sylvain  Maréchal  et  Chanmette. 

Les  Rétxduiions  de  Paris  forment  17  forts 
volumes,  de  plus  de  700  pages  chacun.  J'ai 
d^  indiqué  par  quel  genre  de  mérite  se  recom  • 
mande  cette  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
part  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
et  aussi  sors  pour  l'histoire  de  la  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Moniteur^  le  Point  du  Jour,  le 
Patriote  fnaiçaUf  le  Courrier  de  Provence, 
et  qudqves  autres  feuilles  encore,  donnent 
avec  plus  d'étendue  les  séances  de  nos  assem- 
blées nationales  ;  d'autres,  telles  oue  le  Jour- 
nal des  débats  des  Jacobins^  le  journal  des 
Clubs,  le  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
connaître  les  sociétés  populaires;  mais  aucune 
n'est  plus  riche  en  détails  sur  Tensemble  des 
quatre  orenières  années  de  la  Révolution  et 
les  granos  événements  dont  elles  furent  mar- 
<(nées.  Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  pe- 
tit mérite  à  nos  yeux,  que  chaque  volume  des 
Mévolutions  de  Paris  est  terminé  par  une 
table  alphabétique. 

Vendu,  1837,  Baillot,  20  fr.;  La  Bédoyère, 
fiO  fr.:  1S52,  Louis -PhUippe,  36  fr.;  1862, 
H.  G***,  30  fr. 

flous  retrouverons  Pmdhomme  sur  notre 
chemin.  Quand  il  cessa  la  publication  des 
Révohitieos ,  c'était,  i  Pentenare,  à  cause  du 
dâabreiiient  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vail pénible  de  quatre  années  et  plusieurs  ma- 
ladies; il  était,  du  reste,  parvenu  k  son  but. 
«  J'avais  juré,  s'éerie-t-U,  de  ne  cesser  mes 
Mévolutions  de  Paris  que  lorsque  mon  pays 
serait  libre  ;  f  ai  tenu  ma  parole.  »  Et  il  prouve 
one  la  Révolution  est  faite,  que  la  liberté  est 
fmùée.  Mais  nous  l'entendrons  confesser  plus 
tard  qu^ea  qidttant  la  lice,  il  fuyait  devant  la 
eniDotine,  qui  s'avançait  à  grands  pas  pour 
ratteindre.  —  Voyez  le  Voyageur, 


—  «ioariial  4a  Journal  «le  PraA- 
lioiiiiiie*  ou  Petites-  observations 
sur  de  grandes  réflexions.  17S1,  20  n** 
in-8». 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Révolutions  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  k 
corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  76^. 

—  Attribué  à  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre. 

Le  journal  de  Prudhomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  Toumon,  et  antérieu- 
rement. Par  un  avis  placé  en  tète  de  son  n**  8, 
il  prévient  le  public  qu*on  s'eët  permis  de  pu- 
blier un  n**  7  et  un  n**  8,  sous  le  titre  de  Sup' 
plément  aux  Révolutions  de  Paris  et  de 
Nouvelles  Révolutions  de  Paris;  je  n'ai  ren- 
contré que  cette  dernière  feuille  : 


— *  Mon veUeii  B^^wolntions  de 
rl0«  par  nn  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros,  ln-8». 

Oommenoentparle  n^  7, 32  août,  etfmissent 
le  5  décembre,  au  n"*  3i,  sous  le  titre  suivant, 
qu'eues  avaient  pris  dès  le  n**  10  : 

Révolutions  nationales^  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale ia-S". 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scissionnaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Touroon,  comme 
l'avance  Lépnard  Gallois.  Tournon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n**  16.  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesquels  il  dit  lui-même  avoir  été 
ahlé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
bitant >*  (Prudhomme).  Quoiqu'il  en  soit,  c*est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexion^ 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloquente,  aue  j'ai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  au  jour- 
nal de  Prudhomme  -. 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  l'univers,  qui 
«  voit  les  Ages  se  succéder,  les  empires  se 
«  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
m.  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines  de  nouveaux 
n  empires  se  former  encore  pour  être  détruits, 
<i  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
M  présente,  occasionnée  en  apparence  par  la 
R  mauvaise  politique  des  princes  et  des  mi- 
«  nistres,  mais,  en  effet,  par  l'ordre  immuable 
<c  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  placé  la 
«  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  » 

—  B4^Yolnllonftële  Paris»  dédiées  à 
la  nation,  avec  une  suite  de  quelaues 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  r  Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
Sar  M.  Tournon,  auteur  de  Touvrage 
u  même  nom  qui  s<^  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudhomme.  24 
oct.  1789-mars  1790,  in-8». 

Concurrence  de  Tournon.  Commence  par 
le  n**  16,  sans  le   nom  de  Tauteur,  qui  ne 
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figure  sur  le  titre  qu'à  partir  du  d*  17.  — 
Même  épigraphe  qu^au  journal  de  Prudhomme, 
et  également  avec  estampes;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  Heu  de  scènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  «  Introduction  aux  Bévolu- 
iions  de  farfs,  ou  Préliminaires  aux  Révolu» 
Uons  de  V Europe  fc  ;  il  fit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  numéros  pour  ses  abonnés, 
mais  eu  y  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pou\olr  les  donner  à  meilleur  marché. 
—  Au  n°  35  il  allonge  uinsi  le  titre  de  sa  feuille  : 

Révoîvtfont  <fe Pùfià'ét  del'lEvrope^  dé- 
diées à  la  nation^  pai^  M.  Toumon,  de 
la  Société  de  1^  Uévolvtjon^  auteur... 
K»'  35-41,  5  roars-niàiilJQ/ii^-ar. 

«  Cet  ouvrage  dorénaTanl  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  l'Europe,  est  relatif  à  la  Révolution, 
et  remplacera  t6tit^  iCs  atitfes  otrvfâges'dê  ce 
genre.»  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 

ÇDur  une  leuiile  de  si  |  eu  d'haleine;  mais 
oumon  ne  doute  de  rien  Quelques  jours  après, 
U  abandbtne  ta  nMiUé  de 'son  Htue*  «t«ii\oit 
paraître  des 

Mévoliitions  de  NiJwMkf^y  <fatsant  sui<e  à 
celles  de  Paris,  par  M.  TournoD,  au- 
teur des  Révolutions  de  Prudhomme, 
il  mai-7  iuin,  24  n^  in-8«. 

Cette  série  n'existe,  à  ma  connaissance, 
que  chez  M.  Pochet-Deroche ;  M.  LaBédo>ère 
en  avait  quelques  numéros,  que  sOn  eatalague 
donne,  à  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
24  n***,  Ton  mon  paraît  s'éire  retiré  encoreu  ne 
fois  sous  sa  tente  ;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Parène,  et  avec  des  visites  plus  hautes;  il  veut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoird,  et  d'une  nain  hanlie  arrachir  le 
voile  des  erreurs,  pour  qu'un  jour  l'équitil  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  l'objet  des 

Révolutions  de  r Europe,  par  des  publi- 
cistes  patriotes  de  la  Société  dts  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon,  auteur  des  Révolutions 
de  Paris.  2  juillet,  n<*»  i-il,  in-8«,  fig. 

Avec  une  épioraphe  oui  n'est  qu'une  plate 
parodie  de  celle  de  Prudnomme. 

«  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
«  dividus,  inconséquents  et  vains,  se  tar- 
«  guèrent  du  droit  de  gouverner  les  hommes  ; 
«  assez  et  trop  longtemps  une  toute  «puissance, 
«  une  autorité,  une  certaine  science  despoti- 
«  ques,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rendirent  impunément  les  maîtres  abso 

«  lus  des  peuples Mais  enfin  il  est  anivé 

n  ce  moment...  !  »  Ainsi  diante,  quatre  pages 
durant,  un  prospectus  que  j'ai  rencontre  chez 
M.  Pochet-Deroche.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Toumon,  qui  vraisem- 
blablement ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  feuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
sulte le» 


Révolutions  de  l'Europe  et  Journal  des 
nwnicipaM^s.  i4  août,  n^  12-16,  in- 

C'est  inohis  une  fusion  qu'une  sorte  de 
juxtaposition,  car  le  Journal  des  municipa- 
lités conspne  sf  numération  particulière,  avec 
le  nom  de  soh  i^dacteur  spécial .  Quinze  jours 
après  il  n'en  est  plus  question,  et  les  Révolu- 
tions de  l'Europe  ont  contracté  une  nouvelle 
alliance;  aun*^  17  elles  deviennent  : 

Révolutions  de  r  Europe  et  ètetrure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédigé  par  M"*  Robert...,  Louis-Félix 
.' GlUine«letl4)w^..  'Antoine  Toumon..., 
Hugou,  ci-devant  de  Bassvtlle,  et 
François  Robert^  tous  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  ia  Constitution, 
i*'  septembre,  n^  17-20,  in-8«. 

«  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  la 
confection  de  ce  journal  ;  elles  sont  toutes  deux 
également  patriotes  et  démocratiques  :  ainsi 
l'on  a  fietf  dVî?pérer  de  cette  réunion  reffet  le 
plus  avantageux.  »  —  Cest,  selon  les  appa- 
rences matérielles,  le  Mercure  qui  se  réunit  aux 
Révolutions,  dont  il  continue  la  numération, 
le  format  et  le  bureau  ;  mais  en  réalité  c'est 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épigraphe  : 
Vitre  libre  ou  mourir;  le  nom  de  Toumon 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pas 
à  disparaître  tout  à  fait.  Cette  prépondérance, 
du  reste,  se  réyèle,  à  peine  au  bout  de  quinze 
jours,  par  une  interversion  du  titre,  qui  de- 
vient à  partir  du  n*  21  : 

Mercure  national  et  Révolutions  de  l'Eu* 
rope,  journal  démocratique,  rédigé 
par  M™*  Roberl-Kéralio,  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  1791,  in-8«. 

Avec  un  prospectus  par  les  rédacteurs  du 
Mercure  exclusivement.  A  l'exem|»laire  de  la 
Bibliothèque  impériale  est  joint  en  outre  une 
circulaire  par  les  mêmes,  sans  date,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Ils  y  panent 
de  retards  involontaires,  dont,  malgré  tout 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
à  l'avanta&e  du  journal.  Qs  ont  cherché  à 
multiplier  leurs  moyens,  et  ils  crorent  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
pondance très-précieuse  et  de  l'auteur  d'une 
feuille  politique  qui  a  joui  d'une  certaipe 
célébrité  en  Europe,  qui,  du  moins,  a  eu  le 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  pros- 
crite dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  Ils  veu- 
lent parler  du  Journal  général  de  VEurotte^ 
qui,  ayant  été  constamment  la  terreur  du  des- 
potisme, de  la  superstition,  de  tous  les  genres 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'iniquité,  peut 
donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  effet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  natio- 
nal et  étranger^  que  j'ai  pkcé  à  l'article  du 
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Journal  général  de  V Europe  (Voyez  supra ^ 
p.  79),  comme  appartenant  plutôt  à  Lebrun, 
deTant  lequel  la  société  Robert-Kéralio  ne 
tarda  pas  as^efTacer. 

On  peut  encore  rapprocher  du  journal  de 
Pmdbouime  ; 

—  BëirolalIoiM  de  ParlOp  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
capitale,  et   particulièrement  de   la 

Ï^nse  de  la  Bastille,  depuis  le  11  jnil- 
et  1789  jusqu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  C...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  In-S". 

—  ««lie  des  névolntlons  de  Pa- 
ris» ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1789.  ln-8«. 

Voy.,  pour  les  MévohUUms  de  Paris,  t.  6, 
p.  317  et  siiir. 

m^^^olnaoïui  de  VenHUIles  et 
de  Paris»  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre^  5  n*^  in-8*. 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes  »«  c^est- à-dire  des  journées  d'oc- 
tobre et  des  événements  qui  les  suivirent. 

lie  Bideaa  leiré»  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n**  in-8**. 

lie  B4Mtear  français •  22  novembre 
1789-mars  1790,  43  n<>*  in-8<». 

Mara  temporum  felMtas,  ubt  tentire 
quœ  velU,  et  quœ  tentiastUctrelicet, 

«  Assez  d*écrivains  périodiques  sont  les 
narrateurs  des  événements  de  la  Révolu- 
tion ;  nous  serons  les  peintres  des  personnages 
qu'elle  a  mis  en  scène.  Nous  nous  attache- 
rons surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 
£t  au  n°  5  :  «  Les  Romains  disaient  :  Panem 
ei  ludos  circenses;  les  Français  disent  : 
Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
caler  aux  désirs  du  public,  et  faire  de  notre 
Rôdeur  un  franc  gazetier....  Et  comme  les 
colporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
d'un  journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  intt 
une  taàle  des  matières  à  la  tête  de  chaque 
numéro ,  U  a  bien  faUu  céder  aux  désirs  de 
M3L  les  crieurs  Jurés  de  la  Révolution  et 
imiter  en  cela  les  feuOlisles  de  la  capitale.  » 

—  Attribué  à  VUlenave. 

Les  titres  des  n*^  35-40  portent  :  Réuni  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution.  Je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  ce  Chroniqueur.  »  Il  était 
si  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-mënie,  qu'il  n'était 
ooonu  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
aatntieux  de  l'être,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
malgamant  avec  le  Rôdeur  >* ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. AU  n^  41  le  bureau  est  transporté  à  celui 
du  Journal  général  de  la  police  y  et  on  lit  à 


la  fin  du  n**  4S  :  «  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 
provinces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
a  regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
r'mars  prochain.  Il  oflre  à  ceux  dont  rabonne- 
ment  n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  le  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
àunaur,  feuille  très-intéressante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréaUe  à 
l'utile.  » 

Voy.  à  1791  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  Rôdeur. 

lie  Bol  es  ses  ministres.  2  dia- 
log.  in-8^  M. 

lie  Secrétaire  de  rAssemUlée 

nalionaie,  par  un  député  de  P 

47  n«*  in  8^ 

La  Semaine  sainte*  ou  les  La- 
mentations du  tiers^tat.  S.  d.,  i  n** 
in-8^ 

lia  flientinelle  dn  penpie.  6  n"^ 

in-8^ 

«oeiétë  poiillcoie.  4  n"»  in-8^ 

Je  n'ai  vu  que  les  n"^  3  et  4,  chez  M  Po- 
chet.  Len**?  a  pour  sous-titre  :  «  Suite  des  déli- 
bérations de  ianvier  1789  »,  et  le  n""  4  :  «  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  hi 
commune  de  Paris  aux  États  généraux.  » 

lie  Solitaire,  par  Le  Riche.  lurS**. 

lie  Solitaire  «les  Toileries  aux 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 5  n®*  in-8*». 

lies  Songes  d*un  pliilosoplie  so- 
Utaire.  Juillet,  3  n<^  in-8». 

lie  Soard  da  Palais-Boyal.  ln-8^. 

lie  Spectacle  de  la  nation*  ln-8°. 

•  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du 
(t  Manéjze  donneront  aujourd'hui  le  Roi  dé- 
«  pouitté,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  Crimi- 
ft  nelj  en  deux  actes,  et  en  prose  d'États  géné- 
«  raux,  ce  qui  vttut  bien  des  vers.  Le  comte 
«  de  Mirabeau  le  joue;  son  confident  sera  Té- 
<c  tonnant  Bamave,  jeune  homme  de  la  plus 
«  grande  espérance.  » 

Ne  paraît  avoir  eu  qu'un  n**. 

liO  Speetatewr.  2  n®'  in-8». 

lie  Spectatenr  à  TAssemlilée 
nationale.  17  n^  in-8". 

J^ippelle  on  cbat  un  cbat. 

lie  Spectateur  patriote,  t  n^  in-8<». 

liO  Trll»iin  dn  peoirilet  par  N.  de 

Bonneville.  4  n*  in-8*. 
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Par  le  uê««  ; 

—  I/e  Vieux  TTlbaii  da  peapic. 

1789-1790,  2  part.  in-8«. 

—  lie  Vieux  Trlbim  et  sa  iM^ncbe 
de  Ifer.  1796,  8  tnvoïs  en  1  vol.  in-8*>. 

A  la  fiu  deux  appen(lic<»8 :  1*  VBymne  des 
combats,  par  Nicolas  Bonneville  ;  2°  letlt-e  de 
Thomas  raf/ne  sur  les  cultes. 

Lettres  à  riniitation  de  celles  de  Janius, 
dans  lesquelles  Tauteur,  un  des  pères  du  socia* 
lisme,  s'eirorce  de  donner  à  la  Révolution  la  di- 
rection qu^il  croit  la  plus  conforme  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  Phumanité.  Nouvelle  reparu- 
tion des  biens  et  communauté  des  femmes  -.  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  parfait. 

Les  différentes  parties  du  Tribun  du  peuple 
ont  eu  plusieurs  éditions;  Je  ne  saurais  donc 
dire  si  c^est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  préc^lenles  aue  je  trouve  annoncée  dans 
les  Annonces  de  bibliographie  moderne  sous 
ce  titre  : 

—  lie  TrUNm  du  peaple,  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  quelques  électeurs 
de  Paris  avant  la  Révolution  de  1789, 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  Bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

li'Unloii»  ou  Journal  de  la  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n^infol. 

Attribué  par  les  Actes  des  Apdtres  à  Ro- 
bespierre, et  par  Deschiens  à  Montjoye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  plus  problé- 
matique, n  Les  priocipes  des  auteurs  sont  ceux 
«  que  TAssemblée  nationale  a  consacrés  dans 
«>  sa  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Im- 
«  partiaux  et  modérés  partout  où  la  bonne 
«  cause  ne  saurait  péricliter,  courageux  et  in<- 
«  corruptibles  partout  où  elle  est  menacée,  ils 
a  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne  » 
Ce  qui  est  certain,  c^est  que  VVnion ,  qui , 
seule  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur^  avait  adopté  le  format  m-îol.,  est 
fort  bien  ent^^ndue.  Elle  parait  calquée  sur  les 
ournaux  aurais;  même  les  4  premiers  numé- 
ros sont  en  nrançais  et  en  anglais.  —  Continué 
par  : 

—  «Pournal  de  la  liberté,  par  les 

auteurs  de  P  Union.  12  mai-29  août 
1790,  94  n»«  in-8o, 

—  lie  Siunrelllaiit*  journal  libre, 
faisant  suite  au  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  in-8«. 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté , 
que  fai  rencontré  chez  M.  Ménétrier,  m^a 
fourni  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  celte  entreprise.  V  Union,  y  est-il  dit,  fut 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer- 
cier, rue  de  la  Comédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  du  succès  qu'avaient 


en  Pété  passé  les  colporteurs  patriotiques,  dont 
la  voix  stentirée  Pavait  souvent  tire  de  cette 
stupeur  dont  il  est  habituellement  frappé, 
avait  imaginé  ^'nne  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre  serait  inliniment  plus  avantageuse 
qii^un  magasin  dont  la  gestion  lui  pesait  pour 
f^osieurs  motifs.  »  Il  s'était,  à  cet  effet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avaient  dressé  un 
plan,  et  en  avaient  poursuivi  simultanément 
rexécution,  Pun  en  France,  Pautreen  Angle- 
terre. De  ces  efforts  était  née  YUnion^  qui, 
ma^ré  son  format  et  si  composition,  qui  s'é- 
levaient au-dessus  do  niveau  ordinaire,  parait 
avoir  e:i  peu  de  succès.  Elle  tomba  par  suite 
de  brouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédac- 
teurs. Trois  semaines  après,  ceux-ci  —  qui 
ne  se  nomment  pis  —  reprirent  leur  publica- 
tion sous  le  titre  de  Journal  de  la  liberté.  Ils 
promettaient  dans  leur  prospectus  de  combler 
la  laeune  du  19  avril  au  12  mai  par  un  supplé- 
ment gratuit. 

lies  Usuriers  ù.  la  lanterne,  lu-8^. 

Voyez  ci-dessus  Entretiens  d'un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases,  du  bonheur  publie. 

Le  n""  4  est  intitulé  Vente  du  Mont  de 
piété, 

Velllëes  d^un  Français.  14  août- 
15  novembre.  2  voL  in-8**. 

lie  Tenirenrt  ouvrage  périodique  des- 
tiné à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
delà  liberté  de  la  presse 5  n*  in-8*. 

Catalogues  Boulard  et  Baillot.  Vendu  chez 
le  premier,  ktr,  10  c. 

<t  Le  redresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulinsi  à  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n'est 
?u*une  caillette  qui  crie  au  secours.  *»  {M.  de 
Épithète.) 

lie  Vengeur  de  la  pairie  et  de 

l'humanilé,  S.  d.,  in-8®.  L, 

lie  VérldlQue.  Août  1789-1791,  in-8«. 

Au  titre  s'est  bientdt  ajouté  un  sous-titre, 
gui  est  devenu  successivement  :  «  ou  Précis 
udèle  et  exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  »  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
patriote.  » 

Vérités  lM»nnes  À  dire*   supplé- 
ment à  tous  les  journaux,  ln-8^. 

//  était  temps,  ou  la  Semaine  aux  évé- 
nements. Supplément,  n^2  et3,in-8*. 

J'ai  trouvé  ces  deux  feuiUes,  se  faisant 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  national, 
ci-dessus ,  dont  c'était  peut-être  un  supplé- 
ment spécial. 

Versailles  M  Paris  *  ou  Rapport 
très-exact  des  séances  de  TAssemnlée 
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nationale  et  des  Communes  4e  Paris. 
Tomes  1-11,  tii-8". 

Coromence le  X**  août.  A  lartir  du  20  oc- 
tobre, n**  77,  et  en  raison  de  It  tnmslatiOB  de 
rAssémblée  oalionale  à  Ptria,  prood  le  titre 
d'Assemblée  naliouale^  qui  lui«ni£nie  ee  loo* 
difie  69kii&  le»  évéoemeott» ainsi qu*ij  soit: 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris ^  ou  Rapport  très^exact  de  séanoes 
de  TAssemblée  nationale  et  des  ùom* 
munes  de  Paris,  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  yeruaiHes  et  Paris. 
Tome  111,  4789-90. 

A  partir  dtt29jaav,.  1790>  n"*  176  : 

Assemblée  nationale^  Communede  Paris, 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

f>ar  continuation  du  journal..^..  Tom. 
V-VUl,  1790. 

A  partir  du  55  oc(.  1^90,  n**'  446: 

Assemblée  nationale ^  Corps  administra- 
tifs et  nouirellespolîti^ues  et  littéraires 
de  l'Europe,  par  continuation  de  Fer- 
saiiies  e(.PwPis,.T^ia,^l^XUUild(h 
1"  oct  1791.  Imprim.  de  Perlet» 

A  partir  du  l'^jaov.  il9UUs>J9»U i  pmr  ^ 
contintuition,  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 
«  Réuni  au  Journal  de  Tersames,  des  dé" 
portements  de  Pari%^  de  Seine  et  d'Oise.  » 
—  A  partir  du  n*"  462,  chaque  n""  porte  à  la 
fia  la  griffe  de  Perlet, 

Cette  série  forme  un  total  de  7S7  n^.  —  A 
Touf erture  de  la  2*  législature  commeacie  une 
DouveOe  série,  sous  le  Utre  de  : 

Assemblée  nationale,,..  2^  législature. 
2  oct.  1791-2i  sept.  1/92,  6  vol. 

Le  22  sept.  1792  le  titre  devient  : 

.  *     >  . 
Stdte  du  Journal  de  Perlet,  Convention 
nationale.  Corps  administratifs.  Tom. 
1-XU,  1792-1794. 

Le  Bom  de  Periet  est  imprimé  en  forme 
de  griffe,  et  ceHe  de  la  fin  disparaît.  •»  A  partir 
du  n*"  686,  23  thermidor  an  2  : 

Journal  de  PerUi,  Convention  natio- 
nale. Nouvelles...  Tom.  XllI-XVlll, 
1794-1795. 

1 121  «*^  Jusqn^ai  6  bnuMire  an  4.  —  Et 
enin; 

Journal  de  Periet  1795-1797,  environ 
660  n*. 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuille,  qui  traversa  toute  la  Révolution 
et  jouit  d*UDe  srande  vogue  dans  la  classe 
nojeoDe,  ai/ce  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
dès  la  fin  de  1789,  ose  cêncirreBoe  du  carac- 
tère le  plus  efiûronté,  comme  oo  en  va  juger  : 


—  AmmewÊÎSAém  natloiiialeet  Com- 
.mniie  «te  Parla»  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Pans, 
par  «owitinuatio»  du  journal  intitulé 
Versailles  et  Paris,  1789*1*»^  octobre 
1791,  in  8^ 

C^est,  comme  on  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors*  le  journal  de  Periet  ; 
c^est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d^ordre.  Pour  qu'il  ait  pu  en 
être  ainsi,  il  lant  supposer  que  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  d^uie  scission  entre  Periet 
et  ses  preoùers  collaborateurs.  U  serait diflicile 
de  dire  quand  elle  commença,  puisou'elle  prit 
en  commençant  la  numérotai  ion  au  Periet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fut  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  1789.  Le  1*^  n°  que 
j'en  ai  rencontré,  cbez  M.  Pochet-Deroclie,  est 
du  9  décembre,  n°  127,  et  c*est  seulement  le 
17  décembre,  dans  sou  n'*  1^5,  que  Periet  en 
fait  mention ,  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 
rbonneur  d'avertir. le  public,- et  particulière- 
ment nos  abonnés,  qu^on  s  est  pennis  de  prendre 
le  même  titre  et  les  même«»  n*^  de  ce  journal, 
pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de 
celui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  par  l'adresse 
de  M.  Cuchet,  libraire,  rue  et  bétel  Serpente.  » 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
l'ouverture  de  la  2'  législature,  elle  prit  le 
titrede: 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion,  de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivdse  an  8^  34  vol. 
in  8». 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuille,  les 
renaeigneinants  me  font  abeolument  défaut. 
Les  DtaloQues  des  morts,  dans  une  revue  des 
journaux  de  l'an  S,  lui  donnent  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  Joubert.  Elle  était,  dès 
cette  année-là,  passée  dans  nmprimerie  des 
frères  Chaignieau,  qui.  Tannée  suivante,  s'en 
disent  propriétaii  es  et  éditeurs,  et  le  4  ntvOse 
an  8  elle  avait  pris  le  titre  é^ Auditeur  national 
des  frères  Chaifnieau.  Ces  derniers  en  expli- 
quaient ainsi  la  cessation  en  tête  du  n**  du  29 
nivOse  an  8  de  leur  Journal  du  soir  .  n  Koos 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n^est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national  notre  feuille  très- 
répandue  à  Paris  sous  le  nom  de  Journal  du 
sotr.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
déiïonnais.  »  Le  fin  mot  c'est  qu'un  arrêté  des 
consids,  du  27  nivOse,  avait  réduit  les  jour- 
naux politiques  de  Paris  à  13,  et  que  VAudi' 
leur  national  resta  parmi  les  morts. 

La  Volm  du  peuple,  ou  les  Anecdotes 
politiques  du  bonbomme  Richard  sur 
les  affairesdu  temps^  par  de  Marcillac, 
quaker.  4  n***  in-8». 
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I^es  Toyase»  de  roplnlon  dans 
les  quatre  parties  du  inonde,  par 
Louis-Emmanuel  (Flias  des  Oliviers?). 
6  n"^  in-8. 


«  Nous  nous  arrêterons  surtout  en  France, 
où  Topinion  doit  achever  la  grande  révolu- 
tion qu'elle  a  commencée.  —  Dans  le  l*'  n", 
nous  parlerons  de  ceux  qui  jouent  les  prin- 
cipaux rôles  à  r Assemblée  nationale.  —  Nous 
parcourrons  ensuite  tous  les  gouvernements 
sur  qui  la  France  doit  avoir  quelque  influence. 
Nous  montrerons  comment  Topinion  a  rendu 
nécessaires  des  événements  qui  n'étonnent 
que  les  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
la  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
mières et  au  courage  des  opprimés.  Nous 
suivrons  dans  leur  fuite  quelques  aristocrates 
les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


«  nous  dévoilerons  quelques-uns  de  leurs  se- 
«  crets   » 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  Bibliographie 
moderne  que  les  premiers  n^  de  cette  publi- 
cation eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dut 
les  réimprimer.  Une  absence  de  l'auteur  en 
interrompil  le  cours;  il  la  reprit  par  le  n*"  5. 

K  En  revenant  en  France,  dit-fl,  —  c'était 
'«  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  pas  sans 
«  mquiétude  ;  j'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
«  les  choses  «a  aussi  bon  état  que  je  les  avais 
«  laissées. 

On  Mit  qu*eii  ce  chiirniant  séjour 

Le  même  état  ne  dure  guère 

I^  scène  plut  souvent  varie 
Qu*au  théâtre  de  rOpéra, 

Les  Voyages  ne  paraissent  (ms  être  allés 
au  delà  de  6  n*^,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  surabondam- 
ment l'inconstance  de  l'opUiion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  un  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  Eévolutions 
de  VEurope  (supra,  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7»  p.  4  et  saiv.),  ime  «  note 
très-piquante  à  lui  adressée  potir  Itii  faire  con- 
nallre  les  principales  feuilles  périodiques  qui 
alimentent  la  cimosit^  et  souvent  échauffent 
les  esprits  »,  note  ^i  m'a  paru'bonne  à  repro- 
duire, au  double  point  de  vue  de  l'histoire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  l'extrais. 

«  Le  Journal  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
récit  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
déi>utés;  il  mêle  un  peu  d'esprit  à  la  politique, 
mais  on  convient  généralement  que  son  article 
est  le  mieux  fait  de  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet;  il  lavorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

«  Le  Mercure  de  France  va  être  rédigé  par 
M.  Marmontel,  devenu  pesant,  pour  ne  pas  dire 
lourd;  par  M.  de  la  Harpe,  qui  prêche  l'avent 
et  le  carême  au  Lycée;  par  M.  de  Ghamfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  un  travail  à  citer  :  ces  trois  noms 
n'en  imposent  point,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moment  lahttérature,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  un  peu  renforcée.  La  pariie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
M.  Jmoert  sera  charge  des  spectacles. 

«  Chez  le  même  libraire  se  compose  le  Mo- 
niteur, à  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre  ;  il  y  a  même  des  gens  qui 
se  permettent  de  le  trouver  massif.  D'autres 
croient  qu'étant  plus  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


n  Les  Annales  politiques  de  M.  Mercier  ont 
un  grand  succès;  les  raisonnements  sont  de 
M.  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Argis. 

n  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  Varville 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d'im  ci- 
toyen ardent,  ami  derhumanité,  convaincu  que 
la  liberté  et  l'égalité  sont  les  deux  seules  bases 
du  bonheur  social. 

«  Le  Point  du  jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  cite 
beaucoup,  il  est  assez  intéressant;  quand  il 
parle  pour  son  compte,  il  n'eu  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantes 
ou  eu  anecdotes  peu  connues;  il  dit  tout,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas,  le  bien  et  le  mal.  H  est  presque  oublié. 

«  V Observateur  est  de  M.  Feydel,  aui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefours;  quand  il  remonte  jusqu'aux  cafés, 
alors  le  numéro  est  élégant.  11  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délices  des  dames 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  halle  et 
des  ravaudeuses. 

«  La  Chronique  est  faite  par  MM.  Millin  de 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire. 

«  V Assemblée  nationale  est  rédigée  par 
M.  Rabaud  de  Saint  Etienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  — 
(Voy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétendue  colla- 
boration de  Rabaud,  supra,  p.  iZ2,  Journal 
des  États  généraux,) 
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•  Les  Lettres  à  M.  le  comte  de  B...,  par 
M.  Duplain  de  Saint-Albine  sont  intéressantes 
parlessoecdotes  sndeimes  etjnodernes  qu^elles 
reoferment.  On  les  s  altribuées  à  M.  le  marqnis 
de  Loehet,  parce  q«*elles  ont  quelquefois  eon- 
tenu  des  moreeauK  du  Journal  de  la  vUle; 
mais  la  Térité  est'quMl  n*j  a  jamais  eu  départ. 

«  Le  Journal  tte  France,  par  M.  Tiboé  de 
Fonteoay.  OuTraoe  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  foimer  la  iMbliothèqae  de 
tous  les  curés;  «ompilatioft  mdâ§ttilB  de  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  feuilles. 

«  Le  Bulletin,  par  M.  Knapen  ûls«  ne  rend 
compte  que  de  r Assemblée  nationale,  mais 
d'une  manière  piquante  et  laeoniqne. 

«  Paris  H  Verêoiltet  a  pour  éditeur  M.  Per- 
let  ;  fl  rend  coopte  des  décrets,  des  règleroents 
municipaux,  des  événements  des  districts;  il 
est  médioere  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
looan^,  vu  llnunense  quantité  d'écrito  dont 
lu  capitale  abonde 

«  Le  Courrier  de  Provence^  par  MM.  Du- 
mont  et  du  Roveray,  Genevois,  portant  le  nom 
du  omite  de  Mirabeau.  Il  est  fidèle  à  sfis  pda- 
dpet,  mais  il  n'a  point  son  style.  C'est  un 
Journal  constitutionnel  et  <|u'on  vend  en  livre 
après  ravoir  distribué  en  journal. 

«  Wuion,  à  la  manière  anglaise.  H  arrive 
un  peu  tard  et  n'apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit  ;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  Gazette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, <|ui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  savent  pas 
orguiiser  une  eazette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
stituer les  réflexions  aux  foHs  et  l'esprit  à 
l'histoire. 

«  Les  DétHtts  de  V Assemblée  nationale , 
par  M.  Gauthier  de  Briozat,  sont  un  tableau 
aaaex  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l' Assemble, 
mais  sans  couleur,  sans  âme. 

«  Les  Mévolutions  de  Parts,  données  au 
public  par  Prodliomme,  libraire,  ont  été  re- 
nommées par  l'excessive  liberté  de  l'auteur;  il 
amioiice  toujours  de«  complots ,  des  batailles , 
des  malheurs,  du  sang  prêt  à  couler,  etc...  Le 
kmr  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  emporta  une 
Insse  de  papiers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  d^gré  d'intérêt. 

«  Bévolutions,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
d- devant  la  plume  pour  M.  Prudbomme,  mais 
qui,  s^étant  brouillé  avec  ce  bibliopole,  a  con- 
nnué  le  même  ouvra^  pour  son  compte. 

«  BérolMtions  de  France  et  de  Bridant , 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  litne 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aux  ParMens, 
Cest  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  offrir  des  victimes  au  peuple, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  à  force 
de  crier  des  invectives 

«  Les  Fastes  de  la  liberté,  par  M.  de  Belair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

*  Les  Nouvelles  ecclésiastiques.  De  ouoi  se 
remplira  cette  feuille  depuis  que  nous  n^avons 

Sus  de  jansénistes?  Peut-être  des  lamentations 
»  prêtres  dépouillés,  et  des  projets  de  ceux 
qui  méditent  une  résurrection. 


«r  Le  Nouvelliste  du  Palais- Ropal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre ,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apdtres  sont  une  critique 
quelquefois  ingénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
ceux  ouVUe  cboisit  pour  victmies  peuvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux. 

«  Le  Courrier  de  Parisne  pèche  ni  par  l'es- 
prit ni  par  le  style,  mais  il  ne  fait  que  redire 
ce  que  disent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une 
victoire  complète. 

«  Journal  d'État  et  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'intention  de  faire  une 
œuvre  distinguée;  de  fréquentes  actions  de 
griloes  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
les  mériter;  ('es  analyses  froides,  mais  bien 

Sensi'es  ;  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
'État. 

<c  Bibliothèque  de  Vliomme  public,  par 
MM.  de  Condorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  premier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guère;  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
coch^e,  il  est  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle,  Le  Clerc  et  l'abbé  Pré' 
vos! .  Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu'au 
mois  de  janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 

a  Le  Vcridiquey  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

n  VAnnée  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  clergé; 
il  est  à  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  ^it  cette  feuille  d^énérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  «-  (  Je  ne  connais 
pas  oe  journal  ae  ce  titre,  altéré  peut-être.) 

Le  Bddevr,  mauvaise  copie  d'un  très-bon 
journal  anglais;  ce  n'est  pas  le  titre  ou'il  fallait 
voler,  mais  bien  le  talent  et  l'art  si  aiCficile  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie  ;  elle  s'en  est  moquée, 
et  Ton  a  vu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  feu  du  del. 

«  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabathier 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Rivarol. 
Quand  les  numéros  sont  tiasques,  dignes  d'un 
mauvais  rhéteur,  remplis  de  froides  réminis- 
cences, on  dit  :  Celte  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  siècles  ;miand  on  trouve 
de  Uk  malignité  sans  gaieté,  de  l'esprit  sans 
grâces ,  et  des  idées  enchâssées  sans  talent , 
Voilà,  dit-on,  l'auteur  de  VAlmonach  des 
grands  hommes.  On  se  promettait  quelque 
plaisir  de  ces  deux  avortons  de  la  satire,  mais 
leurs  tristes  numéros  ont  prouvé  qu'ils  savaient 
usurper  jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'ils  ne  brillaient  pas  même  dans 
le  faible  talent  d'injurier  leurs  ennemis. 

a  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  son  existence  ;  est 
tombé  dans  l'oubli  lorsqu'un  petit  poëtc  s'est 
mis  à  parler  politique  :  oubliant  que  ses  pre- 
miers pas  dans  cette  carrière  avaient  été  mar- 
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quëft  par  une  cliute  honteuse ,  il  a  cru  bonne- 
ment qu'on  faisait  un  journal  comme  un  ma- 
drigal,  et  est  rentré  dans  la  lioe^  je  ne  dirai  pas 
pour  flétrir  ses  lauriers,  il  n'en  a  jamais  cueiAis, 
mais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  deTim- 
puissance  d'un  bel  esprit  littéraux.  Ce  malheu- 
reux journaliste  ou  ce  journaliste  malheureux 
s'appelle  Fontanes. 

«  Le  Sfedateur  national  n'est  point  un 
Addison;  il  écrit  comme  il  voit.  Sa  (euille  est 
dans  les  cafés  parce  qull  l'y  porte;  on  sous 
crit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  miUe  part. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li« 
braire,  c'est  tant  mieux  pour  Vauteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  cerUlier, 
car  nous  n'avons  jamais  pu  lire  vingt  lignes 
de  cet  ouvrage. 

«  Mémorial  des  ÉiaU  généraux,  par 
M.  Landines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru   que   cette   production-ci   pourrait  s'en 

Sasser.  C'est  un  recueil  estimable  et  lourd 
'assez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  puisque  celte  législature 
lui  adresse  tout  ce  qu^elle  a  dit,  écrit  et  pensé  1 
«  histoire  de  la  révolution  présente^  ou 
Mémoires  véridiques^  impartiaux  et /Ideles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passahle- 
ment  exécuté  ;  il  attaquait  même  avec  avan- 
tage les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
tins  publicistes;  ce|)endant  le  public  n'a  pas 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ouvrage  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

•<  Projets  patriotiques,  qui  appartiennent 
à  M.  Miltié  et  dont  il  accouche  régulièrement 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré- 


sent de  trois  cents  millions  au  trésor  national, 
quelquefois  il  n'en  donne  que  cent.  Il  vide  tour 
à  tour  les  poches  des  fermiers  généraux  et  des 
ec^ésiastiques;  tantôt  il  coupe  les  bois,  tantôt 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  d^autre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  cents  millions  dont 
l'État  ne  voira- Jamaie  un  sou. 

«  Arrêtés  des  représentants  de  la  com- 
mune. Se  distribue  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente au  pvblic  le  résumé  des  laborieuses 
séances  du  pouvoir  munidiMil.  Ce  journal  n'a 
d'intérêt  que  pour  les  Parisiens^  et  encore  se 
contentent  ils  des  placards  afiichés  au  coin  des 
rues,  précurseurs  du  journal. 

n  Je  ne  vous  parle  point  d'une  foule  d'antres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour, 
le  Nouvelliste  parisien,  la  Gaaette  de  la  villes 
la  GaneUe  étrangère;  à  peine  ces  petits  écrits 
ont- ils  assez  vécu  pour  qu'on  ait  retenu  leurs 
litres.  —  (Je  n'ai  point  rencontré  ces  deux 
dernières  feuilleSi  non  plus  que  la  suivante. 
Peut-être  snnt-ee  des  titres  par  à  peu  près, 
oomfene  plusieurs  Ae  ceux,  qui  pf^éeèmnt.i 

«  Je  tinirai  celle  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  des  Journaux; 
elle  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  confrères.  L'idée  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  Une 
pensée  est  souvent  reffet  du  hasard,  mais  l'exé- 
cution doit  être  toujours  l'ouvrage  du  talent. 
Au  reste,  pour  juger  avec  connaissance  de 
cause ,   il  faut  voir  cinq  ou  six  numéros.  » 

Rapprochez  de  la  notice  de  M.  de  l'Épithète, 
insérée  au  tome  4«  p.  92  et  suiv.,  de  V Histoire 
de  la  presse. 


1790. 


Ij*Aliellle»  parle  sieur Lagarde.  ln-8^. 
Le  n**  33,  du  18  mars,  chez  M.  Ménttrier. 

Actes  des  iMMis  apAlres»  jour- 
nal des  disciples  de  la  Trinité  rran- 
çaise,  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Roi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  Jux  voleurs  '  Mai,  3  n^ 
in-8". 

Actes  des  capucins*  en  réponse 
aux  Jetés  des  Jpôtres ,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n®* 
in-8«. 

Le  n°  3  est  intituté  :  Le  Gardien  des  ca» 
pucms,  ou  l'Apôtre  de  la  liberté. 

Afficlies  de    Taristocratle*    ou 

Journal  aristocratique,  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n*^  in-8**. 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier, 

l^*Alaiiii»lc«    ou  le   Distillateur  pa- 
triote, par  Bréar.  ln-8". 

ïgnis  omnibus  idem,  utinam  spiritusi 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète,  propre 
aux  opérations  ultérieures  de  la  pharmacie.  » 
—  Formerait,  selon  Deschiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  chez  M.  La  Bédoyère  qu^m 
prospectus  et  un  n**. 

lie  véritable  Ami  de  la  relue» 

par  une  société  de  citoyennes.  4  d^  de 
48  p.  in-8«». 

I^'Aïul  de  la  BévolHtionf  ou  Phi- 

lippiques Sept.   1790-août   1791, 

57  n^  en  4  vol.  in.8'». 

«  Les  souscripteurs  recevront  gratis  un 
«  ouvrage  de  60  à  80  p.,  contenant  la  DéclO' 
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«  rattcn  des  droits  de  Vhomme  et  du  citoyen, 
«  ooniparée  arec  les  kâs  de-ptesieurs  peujples 
«  anrieiis  et  modemeft,  et  princtpalemeàt  aiec 
•  coUes  des  États-Unis  d'Ainériqiie.  »  —  At- 
triboé  à  Sylvain  Maréchal.  ^  1)  faut  deesnp 
pléneBtsaam*^  1,8,  13,  14  et  15. 

l«*Aaial  de*  aristoerates*  In-8<>. 

l«*Ajnl  deft  dtoyeHi»»  ou  Jouraal 
pour  chacune  «les  classes  du  peuple , 
par  Debrière.  4**"  avrit-16  septembre, 
24  n^  in-8«. 

Qui  sert  bien  soa  p^yft  n'a  pas  besoin  d*«Ieux« 

Le  bat  de  ce  Joarael ,  dont  le  prospectus 
Alt  eB?o>é  à  jplas  de  40,000  mrés  qm  dtesser- 
Tsient  les  éabses  de  France,  était  d'expliquer 
aux  dasses  Tes  moins  instrtntes  les  décrets  de 
rAssemblée  nationale,  et  de  faire  ainsi  aux 
bonuoea  de  œs  classes,  condamnées  par  le 
deapotisme  à  Tanlissenient  et  à  Tignorance , 
une  sorte  de  cesrs  de  droit  puMîc. 


'  I 


Mjb  ir^riUdMe  Ami  dk^m  boBimes 

de  toQtes  tes  nations  et  de  toutes  les 
conditions  Journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  honneur  de 
rbumanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  n^  in-8". 

Attribué  par  Desehîens  à  Loustalot,  Téîo- 
qnent  écrivain  des  Révolutions  de  Paris,  très- 
probablement  sur  le  TU  dHiDe  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 


Ij*Anal  dk^m  patiioteti»  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Révolution,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.  Mil,  par  Ad.  Duquos- 
no^;  tom.  IV- VI,  par  Rcgnaud  de 
Sarnt-Jean-d'Anffélv.  27  novembre  1 790- 
août  i792,  6  vol.  in-8». 

La  liste  civile  faisait,  dit- on ,  les  frais  de 
ce  journal;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est 
rédigé  a^ec  une  grande  impartialité  et  dans 
des  vuea  éminemment  honnêtes.  —  Voy.  t.  5 , 
p.  151. 

li*Aiiii  dH  r«^.  1790-179!^,  \n-4\ 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
serait  plus  difficile  que  de  composer  un  exem- 
plaire complet  de  \*Ami  du  Roi.  J'avoue  que 
ces  si  grandes  difficultés  m'échappent  complé 
temeot.  Tout  an  plospuis-je  voir  Voccasion  de 
qoelque  oonftision  dans  ce  fait  qu*il  exista  si- 
multanément deux,  et  même,  pendant  quelque 
tCBips,  trois  JoaroBux  portant  le  même  titre  ; 
mais  cette  conftisinn  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée ,  car,  si  ces  deux  ou  trois  journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 
parfattement  distincts  et  oo  ne  peut  plus  feoiles 
a  distinguer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  quelques  mots  de  IV 
rigine  de  cette  feuille,  ou  plutôt  de  ces  feuilles, 
car,  je  le  répète,  il  y  eut  deux  Amis  du  Roi.- 


il  ne  saurait  par  conséquent  être  question  de 
la  composition  dMn  exemplaire  de  ÏAmi  du 
Roi,  h  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  faire 
on ,  ce  qui  me  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
nable que  diMrile. 

V Ami  du  Roi  procède  directement  de  V An- 
née littéraire,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation,  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre dans  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analojôe  avec  celui  que  joua  dans 
la  révolution  philosophique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fh- 
meax  de  l'Yéron ,  qu'elle  rappelle  encore  par  sa 
vie  tourmentée. 

Nous  savons  qoe  l'Année  littéraire  persista 
jusqu'en  1790;  mais  elle  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  changer  quel. 
que  peu  ses  allures  et  suivre  tant  bien  que 
mal  l'impulsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfaite- 
ment compris  ses  rédacteurs,  ainsi  quils  l'an- 
nonçaient dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  «  L'étonnante  révolu- 
t  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
«  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  di- 
«  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
«  eelte  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  ictèes 
n  fortes  et  républicaines  ont  succédé  au  goût 
•'  des  plaisirs,  des  arts  filvoks  et  de  la  luté- 
n  rature.  Ce  changement  exigeait  que  Vannée 
«  lUiéraire  donnât  une  jrtace  considérable  à 
«  l'objet  qui  est  devenu  d'un  mtérêt  général 
«  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
R  sente  dans  ce  journal  un  tableau  raisonné 
«  des  principales  opérations  de  TAssemblée 
«  nationale,  accompagné  de  réflexions  modé- 
t  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelque  attention  se- 
(c  ront  toujours  annoncées  et  accompagnées  de 
<L  ju(|ements  motivés.  Les  vrais  principes  de  la 
*i  reliôon  et  de  la  morale  sont  fixes  et  inva- 
«  riables  :  les  auteurs  de  ce  journal  f  e  font 
«  toujours  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
cr  |()urageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
«  V Année  littéraire,  supérieure  à  toute  espèce 
a  de  révolution ,  n'a  pomt  changé  et  ne  chan- 
«  sera  point.  » 

V Année  littéraire  était  alors  imprimée  par 
Crapari.  Elle  paraissait  tous  les  six  jours. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  pour  une  époque 
où  les  événements  marchaient  si  vite.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteurs  et  propriétaires, 
de  concert  avec  l'imprimeur  et  un  libraire 
nommé  Briand,  résolurent  de  prendre  une  part 

Ï»lus  active  à  la  mêlée ,  et  de  concourir  d'une 
àçon  plus  efficace  à  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel,  si  Itirieusement  attaqués.  Ils  lancèrent 
donc  un  prospectus  portant  celte  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  rege  et  pat r la,  et  dans  le- 
quel ils  annonçaient  la  prochaine  publication 
d*un  journal  ouolidien. 

«  Frappés  Œefnroi,  comme  la  saine  partie  du 
'(  public ,  à  la  vue  de  cette  foule  innombrable 
R  de  feuilles  et  de  pamphlets  périodiques,  où 
n  l'on  trouve  tout ,  excepté  la  vérité,  et  dont 
n  les  auteurs ,  déchirant  sans  pudeur  et  sans 
•c  retenue  le  parti  auquel  ils  ne  sont  pas  atta- 
«(  chés,  sèment  Terreur  et  le  mensonge ,  font 
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n  circoler  la  calomnie  et  les  blasphèmes ,  les 
«  rédacteurs  de  V Année  littéraire  ont  pensé 
«  qu'il  était  de  leur  devoir  de  faire  effort  contre 
n  ce  torrent  impur.  Hs  se  proposent  donc  de 
ff  donner  tous  les  jours  (indépendamment  du 
«<  journal  oui  parait  une  rois  la  semaine,  et  au 
«  format  auqud  11  ne  sera  rien  changé,  non 
«c  plus  qu*au  genre  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées),  ua  autre  journal  qui  contiendra  un 
«  extrait  succinct  des  ouf  raâes  de  littérature 
«  et  de  politique,  le  relevé  ce  toiiAes  les  bé- 
«  Tues  { de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca* 
<t  lomnies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
n  périodiques,  un  récit  fidèle  des  événements 
<t  du  jour,  et  enfin  un  détail  sincère  et  impar- 
«  tial  de  ce  que  chaque  séance  de  rAssemolée 

«  nationale  offWra  de  plus  intéressant On 

a  ne  se  permettra  que  des  réfieiions  justes, 
M  rapides,  ^i  naîtront  naturellement  du  su- 
<«  jet,  et  qui  seront  propres  à  instruire,  à  éclai- 
«  rer  le  |>euple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
«  qu*il  doit  a  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  patrie.  » 
Le  journal  annoncé  parut  le  1**^  jum  1790, 
sous  le  titre  de 

LAnU  du  Roi,  des  Français^  deirordre, 
et  surtout  de  la  oérité,  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  De  Vimprimerie 
deCrapart,  i'^*'juin-5  novembre, in-4**. 

Les  commenoements  de  la  nouvelle  feuflle 
furent  très -tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapport  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieux  de  la  presse  de  la  Ré- 
volution. Les  auteurs  ne  s^étaient  point  nom- 
més. —  Quels  étaient-ils?  Pour  nous,  TAmi 
du  Roi  c^est  Tabbé  Royou,  comme  TAmi  du 
Peuple,  c'est  Marat.  Les  contemporains,  non 
plus,  ne  paraissent  pas  avoir  un  instant  hésité 
sur  rattnbution  de  paternité.  Pourtant  il  est 
certain  que  Rovou  ne  participa  point  tout  d'a- 
bord à  la  rédaction  de  VAmi  du  Roi,  et  il  n'y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  qu'il  l'abandon- 
nait pour  élever  autel  contre  autel ,  par  des 
motiis  qu'il  va  nous  apprendre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après ,  en  effet,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  l'auteur  de  1'^  mi  au  Roi  et  annonçait 
l'intention  de  le  continuer  de  son  c^té.  Après 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécomptes  : 

«  Animé  par  les  suffrages  unanimes  des  bon- 
«  nêtes  gens  et  des  vrais  patriotes,  l'auteur 
n  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mépri- 
«  sait  les  outra|;es  de  quelques  calomniateurs 
<(  obscurs  ;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re- 
N  doutables  dans  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
(c  été  chargés  de  l'impression  et  de  la  distri- 
<i  bulionde  son  ouvrage.  Il  est  bien  triste  sans 
«  doute  que  les  gens  de  lettres  soient  dans  la 
«(  dépendance  de  ceux  qui,  par  la  nature  de 
«  leurs  fonctions ,  ne  sont  et  ne  doivent  être 
«  que  leurs  commis...  L'auteur  de  VAmi  du 
a  Roi ,  accablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  de  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
«  ber  la  plume  des  mains,  pouvant  à  peine  ar- 
«  racher  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines, 
»  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  entièrement 


<t  dépouiDé  par  des  marchands  avides  de  la 
K  propriété  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée 
a  qu'il  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées ,  a 
«  pris  enfin  le  parti  d'indiquer  un  autre  ba- 
(t  reaa  à  ses  souscripteurs ,  d'être  lui-même 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recours  è 
n  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
a  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d'août , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
ce  hommes  qui  dévoraient  le  fhiit  de  son  tra- 
ct vail. 

K  M.  l'abbé  Royou ,  qui  jusqu'ici  avait  iugé 
m  à  propos  de  garder  l'anonyme ,  déclare  oonc 
n  quil  est  l'auteur  de  la  principale  et  de  la 
n  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
a  VAmi  du  Roi^  et  qu'il  va  le  continuer  sur  le 
«  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
n  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  » 

Grande  colère  de  Craparl  et  compagnie. 
n  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  souscrip- 
N  teurs ,  lit-on  dans  le  numéro  du  26  août , 
«  qu'il  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
«  journal,  et  dans  les  pronnoes  et  à  Paris. 
n  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  rois 
n  k\h  mode ,  comme  tant  d'autres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  il  est  dit ,  dans 
«  un  stvle  Iftche ,  diffus  et  incorrect ,  que  l'an- 
n  tfcur  du  journal  <f  ue  nous  donnons  au  public 
»  depuis  le  l'**  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
n  Royou.  Il  nous  est  heureusement  bien  facile 
«  de  détruire  cette  imposture  en  montrant  à 
«  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  le  désireraient 
«  tous  les  manuscrits  cpii  ont  servi  à  la  rédac- 
«  tion  de  la  feuille  intitulée  VAmi  du  Roi ,  et 
«  qui  prouveraient  que  l'auteur  qui  en  a  fait 
n  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n'a  ja- 
A  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  en- 
«  core  aujourd'hui  ;  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 
<«  ni  ne  s'appelle  Royou... 

«  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«  sauront  sré  de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
«  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  6ri- 
«  gands  littéraires;  car  enfin  il  est  bon  de  sa- 
«  voir  à  qui  on  donne  son  argent,  et  ce  que 
«  l'on  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
conter de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
n  C'est  malgré  nous  que  nous  sommes  obligés 
n  d'insérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
N  venir  le  public  sur  les  contrefoçons  de  notre 
«  journal,  puisque  voici  un  troisiètne  Ami  du 
«  Roi  qui  se  met  sur  les  rangs ,  et  que  c'est 
«  encore  par  un  continuateur  de  Fréron, 
n  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréron 
«  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
»  comme  le  second,  ose  avancer,  contre  toute 
«  vérité ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  le  seul 
«  rédacteur  de  notre  jounial ,  et  le  seul  qui  le 
n  continuera  comme  il  doit  l'être...  Nous  prions 
'i  donc  nos  abonnés  de  se  garantir  de  C;'S  pe- 
'C  tites  ruses  de  contrefacteurs,  oui  ne  sont 
«  pas  les  moindres  inconvénients  oe  la  liberté 
«  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 
«  remédier. 

Or  ce  nouveau  forban,  cet  homme  pour 
lequel  C  repart  affecte  un  si  profond  dédain, 
c'est  celui-là  même  que  quelques  jours  aupa- 
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raTuit  il  opiMwait  avec  taot  «TélogM  à  Tabbé 
Rojfoo,  comme  le  Tériteble  auteur  de  VAmi 
du  Boi^  et  qui,  se  présentant  à  son  tour  aux 
flouscripteors  avec  le  certificat  que  les  éditeurs 
du  Journal  lui  avaient  solennellement  délivré, 
leur  criait  : 

Cest  mol  qui  sai>  Mo.tTJOrt  »  berger  de   ce 

Itroapeao. 

«  Le  moment  de  me  nommer  étant  arrivé , 
f  atteste  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 
public,  aux  pieds  de  ce  trône  à  <)ui  fose 
adresser  rbommage  de  mes  très-faibles  ta- 
lents, ^e  Fauteur  dont  il  est  question  dans 
cet  avis,  c'est  moi,  MoirriovE.  Je  dépose 
chez  M.  Oecaux,  notaire,  rue  de  la  Harpe , 
Tori^ai  même  de  l'acte  en  vertu  duquel 
s'était  établie  la  société  du  journal  que  j*ai 
fondé,  dont  j'ai  composé  moi  seul,  et  sans 
la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  i°  le  pros- 
pectas et  les  13  numéros  suivants,  2"*  tous 
les  onroéros  depuis  le  6  ao()t  iaclusivemeut 
jusqu'à  ee  jour.  Entre  ces  deux  époques, 
pai  été  aide;  mais  il  n'est  pas  un  seul  nu- 
méro auquel  je  n'aie  eu  la  plus  grande  part  : 
car,  outre  les  articles  que  j*ai  composés  mot 
seul,  j'ai  travaillé  à  tous  ceux  qui  m'ont  été 
foorois,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
associés les  ayant  portés  à  me  nommer  ré- 
dacteur général,  j'ai  été  dans  la  nécessité  de 
revoir  tous  les  manuscrits  que  j'ai  employés. 
Les  personnes  qui  voudront  prendre  lecture 
de  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 
vais fondée  était  composée  de  la  veuve  de 
Fréron .  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  collabora- 
teur :  d'un  jeune  ecclésiastique  nouvellement 
sorti  du  collège,  et  de  «kux  libraires.  L'or- 
nnisateur  d'une  telle  société,  composée 
d'une  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  librai- 
res et  d'un  bomme  de  lettres,  est  une  preuve 
de  plus  pour  le  public  que  tout  le  fardeau 
du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  » 
Pour  achever  llmbroglio,  un  nouveau  pré- 
tendant se  présente  alors  :  c'est  la  veuve  Fré- 
ron, qui  ^ient  au  secours  de  son  frère;  elle 
s'adrMe  aux  anciens  souscripteurs  de  VAmi 
du  Roi  : 
«  Parmi  les  événements  extraordinaires  qu'a 
produits  llmpunité,  on  doit  compter  le  bri- 
gandage des  sieurs  Crapart  et  Briand.  Ils  ne 
se  soin  pas  contentés  de  dépouiller  les  pro- 
priétaires de  Y  Ami  du  Roi ,  et  moi-même , 
Sd,  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 
ée,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
affaires  de  ces  libraires  en  les  associant  à 
cette  entreprise;  ils  poussent  encore  Taudace 
et  Pimpudence  jusqu'à  dire  que  M.  l'abbé 
Rojoo,  mon  frère,  n'est  pas  auteur  de  VAtni 
du  Bol;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 
homme  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  véri- 
tabie  eonUnualeur  de  Fréron.  La  vérité 
m'oblige  de  protester  contre  une  imposture 
aussi  hardie.  Je  déclare  donc  qu'il  est  vrai 
que  M.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 
premiers  numéros,  envoya  chercher  M.  l'abbé 
Royou,  mon  frère,  qui,  depuis  le  13  juin 
J«ttqu'au  6  août,  a  fait  tous  les  articles  de 
rAasemblée  nationale,  excepté  un  très-petit 


«  nombre  de  séances,  que  les  lecteurs  attentifs 
«  de>1naient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
«  même  plume.  Je  déclare,  en  outre,  que 
M  M.  rabbé  Royou  et  ses  associés  pour  VAnU 
«  du  Roi^  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saint- 
«  André -des-Àrcs,  u"*  37,  au  coin  de  la  rue  de 
«  l'Éperon,  sont  les  seuls  continuatears  de 
«  Fréron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Post-scriptdu  : 
«  Cet  illustre  soi-disant  continuateur  é^Fré' 
«  rouj  dans  un  prospecta»  pour  un  nouvel 
fi  Ami  du  Roi  qull  établit  aussi,  pousse  l'im- 
«  pudence  jttsqa''à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
n  de  Tanden,  et,  pour  se  faire  croire,  il  atteste 
«  le  ciel  et  la  terre  (il  a  oublié  V enfer) \ 
«<  c'est  un  paijure  affreux.  Au  reste ,  la  dif • 
«  féreoce  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
«(  blier  tous  les  ^ux  au  l***  septembre  fera 
•(  connaître  l'imposture.  £n  attendant,  qu'on 
n  compare  le  style  de  son  prospectus  et  celui 
»  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
te ses  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
«(  le  14  juin  jusqu'au  6  août  *  cette  comparai* 
«  son  suffira  pour  confondre  Pimposture.  C'est 
«  la  seule  répjnse  que  je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudents  mensonges.  » 

On  apprena  par  cette  querelle  assez  peu  édi- 
fiante, 0  j  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
thètes  à* imposteur t  de  scélérat^  de  faussaire^ 
de  briganOj  la  part  que  Rovou  et  Montjoye 
eurent  aux  commencements  ne  l'Ami  du  Roi, 
Comme  ils  l'avaient  annoncé,  Us  en  entrepri- 
rent chicun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  !•'  septembre  1790, 
si  bien  que  ce  jour-là  parurent  trois  Am4s  du 
Roi  difTerents,  mais  portant  le  même  n**  d'or- 
dre, 93,  chacun  des  deux  concurrents  préten- 
dant à  la  propriété  des  92  n**'  antérieurement 
publiés,  quoiqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  que  sur  une  partie  de  ces  numéros. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  feuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  quelque  peu  précise. 
D'après  une  note  manuscrite  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M,  Pochet- Déroche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  D ,  avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  \e  Contre' Poison^  le  rédac- 
teur principal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Samtonax.  i  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
journaliste,  n'était  point  en  état  de  rédiger  ;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  pour  lui. 
Plusieurs  de  ces  petits  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  Vaftùi  pour  découvrir  une  affaire  qui 
les  fasse  dîner  se  présentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  on  dis- 
tingua le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fait  pencher  la  balance,  est  tantôt 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  aboyeur  démago- 
gue. Crapart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus,  mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  fut  pas  à  l'avantage  du  pauvre  jour- 
naliste :  son  style  fut  trouvé  trop  plat,  trop  dé- 
damateur,  trop  vide  de  choses,  pour  un  jour- 
nal aristocratique,  dans  lequel ,  au  défaut  de 
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preuves  et  de  bonnes  raisons,  dont  on  manque 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  il 
faut  au  moins  de  l^esprit.  Le  délicat  Sainlonax 
se  vit  donc  éconduit,  et  frustré  de  l^espoir  des 
honoraires  lucratifs qu^il  convoitait.  Piqué  de 
ce  refus,  il  se  jeta  dans  la  démocratie  jusqu^au 
cou,  et  alla  offrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dhomme ,  propriétaire  des  Révolutiom  de  Pa- 
riSf  qui  venait  de  perdre  Loustalot.  Prudhom- 
me,  lui  trouvant  les  talents  requis  pour  être 
un  digne  crieur  du  sabbat  jacotûte,  Tenrôla 
dans  sa  ménagerie;  à  condition  ou 'il  serait  en* 
ragé,  bien  incendiaire  et  bien  calomniateur,  il 
le  nomma  le  second  du  très-comique  Fabre 
d*Églantine,  auteur  du  tragique  chapitre  sur 
les  tyraimicides  (voy.  t.  6,  p.  351),  et  en  fit  un 
des  orateurs  du  club  des  bonnets  de  laine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès,  parait  il, 
alla  à  Tabbé  Royou  ;  si  bien  qu^après  deux 
mois,  Montjoye  et  Crapart,  mettant  de  côté 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n"  de  Crapart  du  5  novembre  :  «  Le  sieur  Cra- 

Kirt  prévient  le  public  que ,  dans  l'intérêt  de 
M.  les  souscripteurs,  et  pour  donner  au  jour- 
nal VAmi  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui 
»  Ta  fondé  et  rédigé  depuis  le  1*'' juin  1790,  et 
qui  depuis  le  1*^"^  sefitembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
réunies  devient  alors  : 

VAmi  du  Roi,  des  FrançaiSy  de  fardre, 
el  surtout  de  la  vérité^  parles  conti- 
nuateurs de  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  1®' juin 
1790.  De  r imprimerie  de  Crapart, 
6  nov.  1790  (n"i59H0  août  1792, in-8". 

Ce  premier  A  mi  du  Roi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  r*^  min  1790  au  10  août  1792.  Il  est 
bon  d^ailleurs  ae  remarquer  que,  lors  de  la  fo* 
sion,  ce  toi  la  pagination  du  Crapart,  et  non 
celle  du  Montjo\e,  qui  fut  continuée.  Ce  n^est 
donc  pas  la  feuQle  commencée  par  Montjoye  le 
r*^  septembre,  mais  celle  fondée  le  r"^  juin 
par  Crapart  et  compagnie,  qui  s'est  continuée 
jusqu'au  10  août. 

Une  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Pochet  Déroche,  c^est  qu'après  la  fuite  de 
Louis  XVI  Mont>ye  crut  prudent  de  faire  dis- 
paraître pendant  quelques  iours  du  titre  de  sa 
feuille  les  mots  :  du  Roi; les  n^  du  22- 29 juin 
sont  intitulés  .  VAmi  des  Français,  de  ror- 
dre,  etc.;  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  titre 
n^est  plus  remanié,  la  place  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  ligne  par  les  mots  :  du 
Roif  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Ami  du  Roi  11  faut  joindre,  non  pas 
pour  le  compléter,  puistiu'il  n'offre  point  de 
lacune,  mais  pour  avoir  l'œuvre  dt^  Montjoye 
complète,  les  n°*  publiés  par  ce  dei  nier  seul 
du  r*^  septembre  au  5  novembre;  ils  ont  pour 
titre  : 


—  W/Awnl  dH  Roi*  de»  Français, 
de  l*ordre«  et  «arloot  de  la  vé- 
rll^,  par  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  i»*" 
juin  1790.  Bureau,  rue  Haute/euille , 
»•  29,  etc.  M,  Afalbrancq,  directeur^ 
l"septembre-o  nov.  1790,  n<*  93-158, 
in-4*. 

On  a  donné  à  cette  continuation  de  Mont- 
joye le  titre  de  Deuxième  Ami  du  Roi  ;  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  la  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

Montjoye,  pourattirer  à  lui  les  souscripteurs, 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  États  généraux,  et  formant 
ainsi,  avec  VAmi  du  Roi,  un  cours  c  mplet  de 
histoire  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Révolution,  mais  dans  celui 
de  la  vérité.  U  a  en  effet  publié  cette  introduc- 
tioii  en  1791-1792,  sous  le  titre  de  VAmi  du 
Roi...,,  ou  Histoire  de  la  Révolution  de 
France  et  de  C  Assemblée  nationale  y  4  part. 
in-4",  qu'il  faut  joindre  également  au  premier 
Ami  du  Roi.  *^ 

Venons  maintenant  au  troisième,  ou  plutôt 
au  second  i4  mi  (/tt  Jfoi,  au  plus  célèbre,  à  celui 
de  Royou.  11  porte  pour  titre: 

—  Ii*Aiiil  du  Roi*  de»  Français* 
de  Tordre»  et  Mirtoat  €le  la  wé^ 
rltë,  par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  il/™«  Fréron,  rue  Saint- 
André-des'^rts,  i«'  septembre  1790 
(n*  93) -4  mai  i792,in.4«. 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crapart,  bien  que  Tauteur.  de  son  aveu  même, 
eût  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  «  août.  — 
A  partir  du  !•'  juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graphe • 

Je  Talmais  tout-puissant,  malheureuxje  Tadore. 

Le  journal  de  Royou,  je  l'ai  déjà  dit,  eut 
beaucoup  plus  de  succès  que  celui  de  ses  con- 
currents. Ce  n'est  pas  que  le  beau-frère  de 
Fréron  surpassât  Montjoye  en  talent,  mais  il  le 
surpassait  de  beaucoup  en  violence.  C'est  Ui, 
indépendamment  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  des  esprits,  qu'il  faut  rherclier 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  grand  bruit  que  tit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  à  la  fois  ai  istocnte 
exalté  et  prêtre  fanatiaue.  Are  double  titre,  sa 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  noblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé;  et,  comme  elle 
parlait  toujours  aux  passions,  que  nulle  autre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  violence  contre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  aussi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  opposé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée au  procureur  syndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint- André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contrah-es  à  la  vérité,  à  la  tranquillité 
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publique,  à  U  ConstitutioD,  k  U  confiance  et 
aa  respect  qui  sont  dus  aux  représentants 
de  la  nation;  comme  tendant  à  détruire,  uàr 
les  plus  noires  calomnies,  par  les  propos  les 
plus  Bé<fitiettx  que  puissent  produire  la  perfidie 
et  la  mauTaise  foi,  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
j^ation,  pour  reppder,  sMl  étMt  possible, 
I ancien  régime,  qu'elle  canonisait.  Quelque 
tanps  après,  Tabbé  Royou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
jonraaui,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Paris, 
les  Actes  des  ap<ftres,  le  Journal  de  la  cour 
et  de  la  ville^  la  visite  d'une  députition  des 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
cope,  lesquels,  «  profondément  aflli^  de  la  li- 
cence des  auteurs  de  ce»  feuilles  incendiaires, 
qoi  ne  retiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
Toiilu,  slleûtété  possible,  imprimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
nais  Dersnadés  que  l'humanité  doit  être  la 
hase  du  patriotîAme,  et  se  rappelant  que  ces 
nbellistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
k»  Doms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes, 
rt  par  conséquent  leurs  frèrc«  «,  avaient  arrêté 
onanimenient  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  de  la  société  patriotique  dudit  café, 
à  reflet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 
par  des  paroles  de  paix .  (  Voir  an  surplus  mon 
tome  4,  p.  163  et  172.) 

Décrété  de  prise  de  c^rps  à  la  suite  des  évé- 
Demeatsduehamp  de  Mars,  Hoymi  dût  se  ca- 
cher; VAmi  du  Roi  éprowa  alors  une  interrnp- 
tioo  d'une  quinzaine  de  jours,  d«  23  juillet  au 
6  août  1791,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 
noméro,  et,  ouand  il  reparut ,  ce  fut  sous  le 
nom  de  son  frère  Corentw,  avocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  ioumal  lors  de  l'am 
oisliequi  suivit  Tacceptation  de  la  Constitution. 
n  semble  que  cet  acte  eût  dû  apporter  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  partis.  VAmi  du 
Aoi,  au  contraire,  devenu  le  journal  officiel  de 
*j^"ûfflration  et  du  clergé,  alla  toujours  en  re- 
doublant de  violence,  rivalisant  sous  ce  rapport 
âTec  VAna  du  peuple;  si  bien  que  l'Assemblée 
natioQde,dans8a  séance  du  3  mai  1792,  ledé- 
cnrta  d'accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  comme  tendant  au  renversement 
de  la  Répablique  «•  par  un  système  réeUement 
w,  qooique  oppose  en  apparence,  à  celui  de 
VAmi  du  peuple.  >  L'al)be  Royou  put  se  sous- 
tnire  («r  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
actnsatioa;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
j]^  sa  santé,  déjà  chancelante  depuis 
n^emps ,  et  il  mourut  quelques  semaines 

Résonant  la  question  bibliographique ,  je 
™i  donc  qu'a  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 
«m  Amis  du  Roi  ;  l*»  celui  de  Crapart- 
m^,  commencé  le  1'^  juin  1790,  et  allant 
^aos  ancone  interruption  juscpi'au  10  août  1792, 
avec  on  volume  diiatroduction,  et  auquel  on 
pnit  joindre  les  deux  mois  publiés  par  Mont- 
re en  dehors  de  Crapart;  T  celui  de  l'abbé 
^tyoa, commençant  le  ^septembre  1790,  par 
K  ii«93,et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 
est  libre  de  donner  pour  tête  les  3  premiers 
»«*da  journal  de  Crapart. 

^oyez  an  surplus,  t.  7,  p.  124. 

Bnn..  ne  la  pbessc. 
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l/AwÈ^  de  llalaam^  ou  le  Journal  de 
la.  ville  de  Peter.  In-8®. 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  âne,  et  cette  épigraphe  : 

Ami  leèteitr,  en  attendant,  rér^ 
Cet  âne  heureux  x  fl  n»e8t  pas  sans  mystère. 
«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 

«  bouche,  et  telle  que  nous  l'annoncions  avec 

«<  Balaam 

«  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  œuvres 
«  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  semblance  avec  mon  cher  confrère,  qui 
«  professe  à  couvert  pendant  que  je  professe- 
«  nu  dans  les  mes,  sur  les  quais  et  au  mflieu 
«  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au 
«  jourd'ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
«  une  société  asuilque,  vendra  et  imprimera 
«  mes  chefs^'œuvre.  >» 

AniMileft  de  l*édnoatton  du  «exe» 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  M"« 
Mouret,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à  l'Assemblée  nationale. 
7  n«*  in-8". 

Pour  donne'r  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  je  citerai  la  réponse  du  président  de 
1  Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  ia  barre 
par  l'auteur  :  i  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage*,  qui  tend  à 
mspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires à  l'acquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d'un  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  iUustre 
aïeul  M.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  subihnes  talents.  » 

itimale*  Insiractlires»  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues.  ln-8°. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  éUit  établi  le  dép6t  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

I/itnU-ftenatlqae»  journal  de  bien- 
faisance  et  d'utilité.  ln-8°. 

Au  n'*  3,  prend  le  titre  de: 
L\4mi  de  l  humanité,  In-S». 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n",  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  imustices,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs^  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  la  partie  la  mohis  considéra- 
ble de  sa  tâche.  Les  premiers  n**  sont  presque 
entièrement  remplis  des  vexations  que  ron 
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exerçait  sur  Tesprit  faible  des  reli&ieux  et  des 
religieuse&qui  désiraient  profiter  de  la  liberté 
queieur  donnait  un  décret  de  PAssemblée  na- 
tionale de  rompre  leurs  liens. 

l^*itpocalyp«e«  Mars  1790  à  mars 
i791,56n~in-8^ 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdlres; 
avec  cette  é|)igraplie  ;  Ad  tnajorem  régis  alo* 
riatn  «  Journal  aristocratique,  disait  la  ChrO' 
nique  (aTril  1790^  conipt)sé  dans  un  séminaire 
où  Ton  afiede  des  sentiments  patriotiques.  » 

11  faut  une  «  introduciêên  é  VApoctUffpsê, 
revue,  corrigée ,  époussetée,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Chabroud,  dégraisseur 
national,  visée  par  VoideL  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  par  Riquetti-Mirabeau ,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  >•,  43  pages,  y 
compris  les  titres.  Cette  pièce  n'ayant  été  don- 
née qu'au  !•'  janvier  1791,  pour  être  placée 
en  tête  du  volume  déjà  publié,  Descbiens  Ta 
prise  par  inadvertance  comme  point  de  départ. 
—  Quelques  n*^  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  50-51,  52-ô3,  55-66. 

Vendu,  1861,  H.  G***,  d.  rcl.,  Bauzonnel, 
39  fV. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse âe  1806,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  trouvé. 

Mj*Ar§;wÊm9  courrier  Gdèle  de  l'Assem- 
blée ilationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourd  hui.  In-8*».  — 
Af.  n»  8,  19  mars. 

AFi^as  de  rouesl*  In-8<*. 

Deschiens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possédait  un  prospectus  in- fol.  et  un 
u^  sans  date  dûffré  l''  et  dernier.  M.  Pochet 
a  on  n<»  342. 

Aftsemblée  de»  aristacrate*  aiuL 
CapHcliis.S.  d.,  4  n~  in-8'>. 

Catal .  La  Bédoyère,  qui  a  de  plus  un  Jour- 
nal de  V Assemblée  aux  Capucins,  3  n**.  Des- 
chiens n^a  qu'un  Journal  de  l'Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu^une  seule  et  même  feuille. 

Ij*Aarore*  Avril,  in-8'*. 

ATant-Courrler    dv    Poslllloii» 

par  G***.  In-8^  P. 

Ii*Avocai  da  peuple*  ou  Le  bon 

citoyen,  par  Laboureau.  l**"  janvier- 
mars,  66  n"*  in-8". 

Au  n*  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple^  pour  fair^  suite 
aux  60  n®*  ci-iievant  intitulés  :  VJ- 
vocal*., 

l^^'Avocai    général    du   peuple. 

Juin,  3  n<*  in-8*. 


lie»  Basaeaaescie  Tarmée  Mené. 

et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n^  in-S**. 

BèUaeti  de  lYMI.  4  n"^  in-8«.  Lan- 
vre. 

Opposé  aux  Sottises, 
(t  Amanach  pour  Vannée  1790.  —  Éclipses. 
n  —  11  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«c  ne  seront  visibles  que  dans  ^elques  quar- 
«  tiers  de  Paris  :  Pime  de  plaisirs,  qui  corn- 
et mencera  le  6  janvier  pour  finir  au  17  fé- 
«  vrier  ;  Pautre  de  bon  sens,  qui  commencera 
«  le  1''  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  " 

Bévues»  inepties  et  impertinences 
nationales.  3  a^  ia-8*'. 

Pamphlet  contre-révolutionnaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apétres. 

La  France,  en  des  douleurs  à  nulle  antre  pareines. 

Ilélas  !  a  beau  prier  : 
Ces  députés  cruels  se  bouchent  les  oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
Le  pauTre  en  sa  cabane  où  le  chaume  le  coarre 

Est  uns  pain  et  sans  bois; 
Et  la  garde  qui  veille  aax  barrières  du  Louvre 

Ne  défend  plus  nos  rois. 

lia  BIMe  d*A  j^rémcnU  4  n<»  in-8*. 

Et  antiquum  documentum  novo  cedat  ritui. 

«  Qu*est*ce  que  la  nation  ?  —  C*est  une  bâ- 
tarde qtd  n'a  ni  père  ni  mère,  et  souvent 
ni  feu  ni  lieu  ;  cVst  une  fille  mal  élevée , 
mais  pleine  d'esprit  naturel,  ou  plutôt  d'ins- 
tinct. Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs 
noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains  et 
marraines.  Jadis  on  l'appelait  gens  comme 
il  faut  ;  ses  ennemis  la  qualifient  de  f)opu- 
lace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
Hire  de  peuple  fratiçais.  u 

BlUloUiéQae  de  l*homiiie  pa- 
liUe»  et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étran- 
gers sur  la  politiaue  en  général,  la 
législation,  les  finances^  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier, et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  lettres. 
Février  1790-avril  1792, 28  vol.  ou  li- 
vraisons, in-S**. 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
de  Canilbac.  qui  pourrait  en  avoir  été  le  fon- 
dateur et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  Tan  4 
Mes  Tablettes.  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  possible  la  science  dn  gouverne- 
ment et  de  radministration  k  la  port&  de  tout 
le  monde. 
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Bonlioiiuiie     Bldiard 

bonnes  gens.  2  n'*  in-8". 


aux 


Par  l'aljM  Fanchet  et  Bonneville.  —  3  «é- 

■  :  I",  juiiieràjuiii  I7M,  17  ii°*i  3',  octo- 
!l79DâjtiiUel  1791,  104  0°*. 

jHfuti  foiiKm  (uni,  ocHli  etntum,  oraqut  cau 

'  PoDF  qne  tout  àtojeayùt  eiercer,  qiund 
il  loi  plaintl,  iMantnKtetroiKtlmude  triÂfln 
i»  peuple,  le  Cercle  social  avail  placé  i  la 
porte  de  son  bureau.  ru«  du  Théitre-Françau, 
■m  traoe  toujonra  ouvert  —  nue  bouche  de  Ter 

—  pour  j  déposer  des  mëmotres,  des  arertis- 
•ements,  des  moHoMou  desseins  utiks,  qu'il 
K  piopoaait  de  bien  récompenser,  k  propor- 
tioa  de  leur  importance.  -  —  ■  Le  Cerrie  so- 
cial, mii  sarreille  el  dirige  la  Bouckt  de  fer, 
journal  patriotiqae  et  fraternel,  a  ponr  objet, 
dans  cet  ooTraie.  la  confèdéralion  uniuer- 
trtie  det  amis  it  la  virile.  » 

—  •  Les  premiers  fondatenrs  du  Cercle  so- 
dal  ont  r£am  en  un  seul  volume  (ia-8°  de 
IM  p.)  nne  trentaine  de  lettres  publiées  arant 
la  RéiolDtion,  et  qui  servent  d'inttodnrtion 
iDi  fenlHes  de  la  Souche  de /"er.  ■—  \aj. 
le  TrUmn  d\k  ptupit. 

—  Bwllntln    de   1h    Boncbe    de 
fer.  1790,  2  sérifts  en  1  vol.  m-8". 

Admis  de  la  Boucke  d»  fer. 

—  Orcle  «octal.  Janvier-mai  1190, 
14  n"  in -S". 

PDbiié  par  l'abbé  Fauchel  et  Bonneville, 
panlMlemeiil,  dit-on,  à  La  Boitehede  fer;  ce 
■BT  qsoi  je  ne  saurais  me  prononcer.  Il  est  dit- 
6dk.  en  efTet,  de  donner  d'une  manière  prf^- 
tise  ia  MblkMraphie,  Irès-ronruse,  des  pu- 
lAcatiaoB  do  Cercle  social,  dont  je  n'ai  ren- 
eaotré  qoe  quelque»  n""  isolés.  —  Voy.  au 
torptus  mon  tome  S,  p.  39S. 

■  L'a  roD  nommé  Bonneville,  et  une  autre 
eifitee  de  fou,  Tabbé  Pamehel.  euHiouaiaste 
qui  n'est  pas  sans  quelque  talent,  quoiqu'il 
aoitabiolBroent  dénué  de  RoOt,  *e  ioot  aTisé* 


être  qvelqae  cboae?)  4e  joindre  les  nvetires 
de  la  Maçonnerie  aux  pruicipes  de  la  Consti- 
tntioD  ;  et  de   cet  amakame  bizarre    ils  o 


.  jmposé  un  journal  qu^  appellent  la  Aou- 
elle  de  Fer,  atlwidn  qn'ils  ont ,  en  elTet , 
placé  une  boocbe  de  fer  au  dépÂt  de  leur 
journal,  près  du    ThéAtre- Français ,    en  invl- 


■uvememeni,  leurs  (|uestion3 ,  leurs  accusa- 
nons,  etc.  Cette  invention  n'a  fm  prospéra 
jusqu'ici;  car  il  estclair.par  leur  journal,  que 
ce  sont  eui  qui  font  les  demandes  el  les  ré- 
ponses. Rien  D'est  plus  plaisant  ni  plus  ridi- 
cule que  la  démence  sérieuse  qni  r^flne  dans 
cetonvrafte,  où  se  trouvent  ^le-méle  toutes 
les  rêveries  des  illuminés  avec  les  discussions 
poIHiques.  le  jarfEon  de  la  myatidté  avec  l'em- 
phase des  prédkatetirs,  où  Von  remonte  jns* 
qu'A  la  tour  de  Babel  et  l'ardte  de  Hat  pour 
redescendre  aut  sections  et  aux  districts,  où 
l'on  ne  projette  rien  moins  qu'une  religion 
ûmverse  Ile,  ont  règénéralton  v  idv^setle,  etc. 
Nos  deux  prophètes  ont  ouvert  on  Cercle  »0' 
fiai,  par  lequel  ils  prétendent  communiquer 
avec  toutes  les  nations  de  \'vnii-frs.  Ainsi,  grSce 
à  eux,  la  Révolution  aura  eu  aussi  ses  iliumlt- 
nri,  tout  comme  ai  noua  étions  au  temps  des 
Frrrei  ronges,  de  Cromneil  et  des  conrrérje* 
de  la  Ligue.  Heureusement,  ceux-ci  ne  sont 
pas  dangereux;  ils  ne  sont  qn'axtravaganta, 
et  ne  veulent  régénérer  Puniveri   que   par 

C'est  La  Harpe  qui  parie  ainsi,  mais  dans 
SB  Correspondance  lltHraire  (lettre  ^93],  et 
l'on  sait  que  ee«  ^laiiclieneiits  coalidentleis 
du  célèbre  critique  ne  se  recommandent  pas 
prt^.is^mcnt  par  leur  imiiartialité.  Cepemunt 
c'était  bien  là  le  fond  de  l'opinion  contempo- 
raine, et  la  postérité  n'a  guère  porté  d'autre 
jugement  sur  ces  deux  novatenn. 

"  Anacharais  Clootr.,  Pauchet  et  Bonneville, 
dit  U.  Lanfrej,  allaient,  par  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  Tond  des  r^i'urs 
cette  soir  de  nmposailde,  cette  passion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  rêve,  qui  ne 
plaisent  tant  ani  peuples  que  parce  qu'elles 
les  Hattent,  en  dissimulant  sous  des  cbunères 
les  labeurs  de  leur  ttche,  et  qui  perdent  in* 
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failliblement  les  révolutions  où  elles  parviennent 
à  prévaloir.  L'abbé  Fauchet,  qui  vaut  mieux 
que  sa  descendance,  est  le  père  légitime  de 
ces  apôtres  de  Vamour  qui  ont  pullulé  pour 
notre  honte,  et  dont  les  maximes  l&cbes  et 
efféminées  ont  tant  contribué  à  énerver  la  vi- 
rilité des  hommes  de  ce  siècle.  >*  {Essai  sur  la 
Kéi'olutwn  francaisCy  p.  249.  ) 

Le  Cercle  social  était  d^abord  une  loiœ  de 
francs-maçons,  qui  comptait  beaucoup  d'hom- 
mes distingués.  Cette  lose,  prétendant  que  la 
franc-maçonnerie  avait  le  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  régénération  du 
genre  humain,  se  constitua  dès  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  pour 
but  principal,  comme  l'indiquait  le  titre  qirelle 
se  donna,  ta  réforme  sociale.  Elle  s'appela  aussi 
Société  des  Amis  de  la  vérité^  se  proposant 
d'organiser  une  confédération  universelle  des 
francs-maçons  ou  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  afin  de  réunir  tous  les  rayons 
épars  dans  un  un  centre  commun  d*amour  et 
d'humanité,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'une  seule  famille.  La  prétention  du  Cerclé 
social  n'allait  à  rien  moms  «  qu'à  bannir  la 
haine  de  la  terre  pour  n'y  laisser  subsister 
que  Tamour.  >•  Rien,  d'ailleurs^  selon  Fau- 
chet  et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
tontes  les  questions  sociales  et  politiques. 
Pour  résoudre  les  premières,  il  sufnsait  «  que 
la  patrie  s'obligeât  a  assurer  à  tous  les  pauvres 
valides  les  jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  travailler  la  faculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnés dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde^  il  suffisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat. M  —  «  Ce  système,  disait  Fauchet  avec  l'exal- 
tation d'un  inspiré,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  établissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.  M 

La  Bouche  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exclusivement  l'organe  du  Club  social  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  cer- 
cle, par  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tout de  son  procureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  quelques-  uns 
très-curieux ,  envovés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  f  Europe.  On  y  rencontre 
aussi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  bouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 

{)réoccupations  du  moment.  On  y  lit  quelques 
ettres  curieuses  de  Cloots  k  Fauchet,  avec 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorcet  sur  les  spectacles,  des  articles  de 
Thomas  Payne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  discours  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  éducation  et  leur  in- 
fluence dans  les  gouvernements.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  d^excellents  discours  sur  les 


questions  les  plus  intéressantes,  notam- 
ment sur  le  caractère  des  hommes  destinés 
par  la  nature  a  réveiller  les  nations,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  mé'me  gouvernement 
veut  être  propre  à  tous  les  pays,  et  si  tous 
les  peuples  peuvent  être  également  li- 
lyres,  etc.  On  y  voit  proposée  la  formatioD 
d'un  tribunal  national  pourjuger  les  différends 
des  rois,  et  les  rois  eux-mêmes.  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  au  commencement  de 
179  h  choisi  pour  évéque  par  les  électeurs  du 
Calvados,  Bonne? ille,  reste  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  des  évé- 
nements, à  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctrines  sociales  qu'elle  avait 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  en  fit 
un  journal  politique  ouotidien ,  et  un  journal 
des  plus  avancés  et  oes  plus  ardents. 

C'est  dans  l'imprimerie  du  Cercle  social 
que  fut  imprimée  la  fameuse  pétition'  du 
Champ  de  .Mars,  qui  eut  les  suites  funeste» 
que  l'on  connaît.  Bonneville,  plus  compromis 
encore  que  ses  confrères  déjà  en  fuite,  Uxi 
obligé  d'imiter  l'auteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Bradant,  et  dut  suspendre  la 

Sublication  de  la  Bouche  de  Fer,  qui  cessa 
éfinitivement  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n«  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  —  Voyez  au  surplus 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

lie   Boaclier  patri€»tkiiie«  ou  le 

Serpent  d'airain.  6  mars^  3  n^  in-8*. 

Cul  le  Français  est  libre,  et  le  doit  &  son  roi. 

BalleCln  de  madaiiie  de  Beau- 

mont.  1790-1792,  in-4*. 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j'ai  à  Caire 
la  monographie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  bibliographes,  et  «lui  pourtant,  indé- 
pendamment de  sa  valeur  intnnsècpie,  est  une 
des  plus  intéressantes  pour  l'histoire  du  jour- 
nalisme. Ce  n'est  pas  de  prime  saut  que,  moi- 
même,  ie  suis  arrivé  à  sa  connaissance,  c'est 
en  quelque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parler  amsi,  par  alluvion  que  s'est  formée  cette 
notice. 

J'avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair- 
tuilier  (.\ubry  et  France,  1855)  un  Bulletin  et 
Journal  desjouiyiaux,  réviseur  impartial  du 
pour  et  du  contre  y  44  n**,  du  !••■  octobre  1790 
a  avril  1791.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  chez 
M.  Ménétrier  une  série  de  n**'  commençant 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  J'y 
vis  que,  le  1^*^  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Réviseur  universel  et  impartial  de  tous 
les  journaux  pour  et  contre,  et  bientôt  après 
le  Réviseur  universel  et  impartial,  et  Bul- 
letin de  madame  de  Beaumont.  Deschiens  ac- 
cusait 84  n^  de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  possédait  également  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  portant  la  date  du  29  juillet  1792. 
Mais  ce  que  l'ai  trouvé  de  plus  piecieux  chez 
l'obligeant  collectionneur,  tout  particuUèrement 
riche  en  prospectus,  c'est  celui  de  cette  feuille, 
qui  m'a  paru  assez  intéressant,  à  plusi^vs 
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poioU  de  vue,  pour  que  je  le  transciÎTe  ici 

en  grande  partie: 
«  Ce  D*e8t  pas  un  nouTeau  jounuJ  que  nous 
propoeoos  au  public.  Il  y  en  a  déjà  trop  ;  et 
leur  nombre  est  si  ^rand  (on  en  compte 
près  de  SOO,  y  compris  ceux  des  départe- 
meots,  etc.),  que  peu  de  gens  ont  asseï  de 
fortune  pour  se  les  procurer  tous,  ou  assez 
de  tempa  pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
que,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s*ins- 
tmire  à  peu  de  frais,  et  en  peu  de  pages, 
de  tout  ce  quMI  y  a  de  yrainent  intéressant 
dao8  tous  les  journaux  et  pamphlets,  nous 
donnerons  plus  d^étendue  au  journal  si 
coirin:  depuis  dix  ans  sous  le  titre  de  : 
BuUelln  de  madame  de  Beaumont,  et 
Journal  des  journaux.  1**  11  paraîtra  dé 
sonnais  3  fois  par  semaine,  au  lieu  de  2 
fois  ;  2^  le  prix  de  Tabonnement  sera  de  36 
liTres  pour  Tannée,  au  lieu  de  72  livres  ; 
3^  nous  y  joindrons  les  décrets  de  TAssem- 
blée  nationale,  pour  répondre  au  Toeu  d*un 
grand  nombre  de  personnes;  4"*  la  plupart 
des  lecteurs  n^aimant  pas  quhm  journaliste 
cberche  à  leur  faire  adopter  ses  sentiments, 
au  lien  d*opinions  particulières  nous  don- 
nerons des  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
nous  raconterons  les  faits  avec  la  plus  ri- 
goureuse impartialité.  Aussi  puiserons- 
nous  également  dans  les  divers  journaux 
pour  ^contre  ;  dans  les  Actes  des  Apdlres 
comme  dans  les  Évangélistes^  dans  la  Ga- 
zelle de  Paris  comme  dans  la  Chronique, 
dans  VAmi  du  roi  comme  dans  les  Révolu- 
tions de  Paris,  dans  le  Journal  politique 
nalkmal  de  Fabbé  Sabatier  comme  dans  les 
Annales  de  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 
rendrons  compte  de  tous  les  pamphlets 
pour  ou  contre  la  Révolution,  et  des  seuls 
ourrages  piquants  qui  font  quelque  sensa- 
tion. Si  donc  Ton  trouve  dans  ce  journal 
des  cboses  trop  fortes  et  trop  hardies, 
Toilà  notre  excuse  :  qu*on  ne  nous  les  im- 
pete  pas.  —  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
nationales,  de  la  cour,  de  la  ville,  de  T As- 
semblée nationale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 
sarona  dans  les  papiers  publics  et  dans  nos 
correspondances  particulières,  nous  con- 
tinuerons à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
ces  iiarticulantés  oui  ont  toujours  caracté- 
risé resprit  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 
faction oe  MM.  les  officiers,  nous  rendrons 
compte  des  opérations  militaires,  des  chan- 
gements de  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
MM.  les  municipaux,  nous  ferons  mention 
des  arrêtés  et  opérations  des  municipalités, 
des  districts,  etc.,  etc.  —  Enfin,  nous  nous 
engageons  à  rédiger  ce  journal  de  façon 
quil  poisse  tenir  lieu  à  nos  abonnés  de  tous 
les  antres  papiers  publics,  dont  il  sera  le 
résumé. 

«  Plusieurs  journalistes  s*étaient  proposé  le 
même  but  ;  ils  ne  Pont  pas  atteint.  Le  Ré* 
viseur  lui-même  n*a  pas  rempli  son  titre,  et 
il  a  échoué.  Est-ce  pour  n^avoir  pu  se  pro- 
curer tant  d*écrits  différents,  et  un  assez 
erand  nombre  de  collaborateurs  chargés  de 
les  compulser  et  de  les  extraire.'  Dans  ce 


«  cas  nous  pouvons  nous  flatter  d*étre  plus 
«(  heureux;  depuis  longtemps  nous  recevons 
«  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  nous 
«  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteurs  une 
«  société  de  gens  de  lettres  connus  ;  Tun  d^eux 
«  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  suc- 
«  ces  avec  leauel  il  a,  pendant  bien  des  an- 
<c  nées,  rédigé  un  Journal  estimé  et  répandu 
«  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  où  il  a  con- 
«  serve  des  relations. 

«  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
«  dis  et  samedis,  à  commencer  du  l^*"  octobre 
«  prochain.  On  s^abonne  chez  Tauteur,  ma- 
«  dame  de  Beaumont^  rue  de  Bièvre,  n**  43, 
«  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  et  dircc- 
«  teurs  des  postes  du  royaume.  » 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  qui 
parle  d*un  ton  si  fier  ?  C^est  ce  qne  je  n^ai 
trouvé  nulle  pari  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu^était  ce  Bulletin 
"  si  connu  »,  dont  les  auteurs  «  avaient  Tart 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre  »,  dont  on 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tit>liée6,  «  où  Ton  ne  craignait  pas  d^avertir 
les  lecteurs  que  c^était  la  cofMc  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  qu'elle  n^avait 
pas  dit.  I»  Voici  tout  du  moins  une  hypo- 
thèse qui  n^est  pas  sans  quelque  apparence 
de  fondement. 

D*un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  <|ue  possède  élément  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  r.  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  miaistres  persécu- 
tait tous  les  orsanes  de  la  vérité.  »  (Le  prix 
de  rabonnement  était  alors  de  0  louis,  paya- 
bles d^avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale 
'3  Tol.  d'une  gazette  d'abord  manuscrite,  puis 
gravée  sur  étam,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  His* 
toire  de  la  presse  y  t.  4,  p.  37  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789;  mais  certaines  énonciations  des 
premiers  numéros  de  1787  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Elle  pa- 
raissait deux  fois  par  semaine.  Chaque  n*"  se 
composait  d'un  feuillet  in-4''  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefois  il  y  avait  un  feuillet  qui 
servait  d'enveloppe  et  portait  Vadresse. 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  targuait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin çiui  nous  occupe?  J'étais  pour  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  pour  faire  impri- 
mer son  BuUetin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  cl  dessus.  Le 
contraire  résultait  d'un  prospectus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  et  Journal  des  jour- 
naux que  possède  M.  Ménétrier,  chiffré  27,  et 
portant  la  oate  du  3  avril  1790.  Dans  cette  pé- 
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riode,  le  Bulletin  ne  paraisMit  que  denx  fois 
par  semaine,  ce  qui  reportait  son  commence- 
ment aux  premiers  jours  de  janvier  1790.  11 
aurait  donc  £ût  immédiatement  suite  à  notre 
gazette  roanuscritef  qui  punissait  également 
deux  fois  par  semaine.  Nouvel  argument  en 
faveur  de  mon  hypothèse. 

J'en  étais  là  de  mon  siège  quand;  dans  une 
chasse  aux  catalogues  ches  M.  JuHien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  coro- 

Sensés  par  quelque  trouvaille  dans  le  genre 
e  celle-ci,  -j'al^élé  «saez  bëurrax;  pour  vm^ 
contrer,  dans  le  catalogue  d'un. M.  M*^*,  an- 
cien officier  supérieur  du  aénie,  un  exemplaire 
en  3  volumes  du  Bulletin  de  madame  de  Beau- 
mont,  «  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
iiiaiHf  »  et  que  voici,  d^près  ledit  catalogue  t 

—  (Sans-titre.)  Du  13  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  fottîie  de  lettre* 'hrfpri» 
mées  en  taille  douce^  avec  peu  de  soin, 
et  d'un  caractère  imitaiit  l'écriture  au- 
tographe. 73  lettres. 

Cette  hidicatlon  est  d'accord  avec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n'en 
pas  douter,  des  nouvelliM  a  la  mshi  ou  ^ette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  a  vol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouvait  annexé,  dans  l'exemplaire 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
«  vous  le  désirez.  Il  en  résultera  :  1^  moitié 
»  plus  de  nouvelles;  2**  franchise  de  port.  Ré- 
«  ponse,  s'il  vous  plaît. 

La  réponse,  paralt-il,  fut  favorable,  puisque 
quelques  jours  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
suite comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

Bulletin.  6  noveinbre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  [s'est  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulletin  et  Journal  des  journaux,  l**" 
janvier-27  septembre  1790,78  n*". 

Bulletin  et  Journal  des  journaux^  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre. 
V'  oct.  1790-30  sept.  1791,167  n«». 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n°*. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  i"  continuant  la  numérotation 
de  la  dernière  de  l'article  précédent,  n'*  llS- 
l&O  ;  le  seconde  commençant  avec  l'année  1792, 
et  allant  du  n**  1  au  n""  95.  —  Au  n°  9  le  titre 
s'augmente  de  *  et  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont. 


Je  me  suis  peutT^trenn  peu  étendu  sur 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  |Mmvait, 
en  1790 ,  se  vanter  de  dix  années  d'existence , 
si  léger  que  lui  ait  été  probablement  le  des- 
potisme des  minisires ,  est  un  ains  rarissima , 
qui  méritait  plus  qu'une  mention  dans  les 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail- 
leurs ,  s'acooraent  à  en  faire  l'éloge.  Linguet 
(  Annales^  n^  151  )  la  distingue  «  parmi  cette 
multitude  accablante  de  feuilles  hebdoma- 
daires, joumi^èMS,  etc.,  etc.,  qœla  révolution, 
jointe  À  la  Uberté  de  la  prene,  a  produites, 
comme  la  chaleur  combiuiée  avec  la  pluie  lait 
éclore  des  nuées  d'insectes  dans  les  temps  d'o- 
rale. •»  L*aMM  Roymi  vmte  à  différentet  re- 
pnse  madame  de  BeauBMMit,  «  qui  recueille 
avec  tant  de  grâce  et  de  légèreté  les  fleurs 
éparses  dans  les  ouvrases  d'autrui ,  et  qui  les 
elTace  souvent  par  celles  que  lui  fournit  son 

Propre  fonds ,  tfa\  dans  son  Réviseur  trouve 
tert  de  fondre  avec  esprit  et  précision  ce  que 
tous  les  journaux  de  tous  lespartis  renferment 
de  plus  piquant.  »  Enfin,  suivant  le  catalogue 
M**^*,  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  journal  le  plus  hardi 
et  le  plus  curieux  de  ceux  publiés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagéré , 
sans  doute , ,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement.  1?exempliàre  de  M.  M*** 
s'est  vendu  126  fr. 

Balleitai    ^r^meiMPirtoiii,   ou     le 

Courrier^de  l'Assemblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  après 
la  séance  levée. 

BaiieUn  (l^^-S"»)  d<^  Courbes  de 
M®  Target»  père  et  mère  de  la  Cons- 
titution des  ci-devant  Français ,  con- 
ique aux  Menus,  présentée  au  Jeu  de 
paume,  et  née  au  Manège,  par  l'auteur 
de  tous  les  Repas  du  monde  (le  vi- 
comte de  Mirabeau  ).  5  n**  in-8*. 

On  y  joint  : 
Reln^aiiles,  rechute  et  nouvelle  conception 
de  M**  Target. 

Cara  deûm  ioboles,  magnum  Targtti  excre- 

\^nentumt 

Mort,  testament  et  enterrement  de  M*  Tar- 
get.... In-8*>. 

Levée  des  scellés,  mausolée  et  résurrection 
de  M*  Target...  In- 8**. 

Inventaire  des  papiers  de  M*  Target 

trouvés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  ces  facéties  royalistes  (vendues, 
1845,  Millin,  13  fr.  )  se  trouvent  au  Louvre» 
où  elles  font  partie  d'une  magnifique  collectioD 
de  pièces  sur  la  Révolution.  —  Voy.  sur  le 
même  sujet,  t.  7,  p.  34.  —  U  y  eut  encore  une 
Targé/oae,  tragédie  un  peu  buriesque ,  paro- 
die d'Athalie ,  attribuée  à  Huvier  des  Fonte- 
nelles. 

Bulletin  des  patrioteti  de  l'€^ 
ralolre*  15  n^  in-8». 
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4  D**  :  Le  capUaine  Teni|iète  aux  braTW 
Mens  —  Le  capitaine  Teiii||éte  à  toaa  les 
bons  Français.  —  Grande  conspiration  déoou- 
Terte  par  le  capitaine  Tempête.  — >  Le  capi- 
taine tempête  à  BaroaTC. 

Style  marin ,  très-bien  écrit  :  «  Respire,  dit 
le  Lendemaén^  le  pins  par  patriotisme  et  Ta- 
mour  le  plus  vrai  pour  les  mtérèts  sacrés  du 
peuple.  Il  rengage  a  la  modération  et  Tédaire 
sar  les  dangers  dont  ses  prétendus  amis  Pen- 
Tîronnent  sansœsse.  » 

lie  pettt  CSttréwe  «le  l'abJbé  If  aa- 

ry«  ou  Sermons  prêches  dans  ras- 
semblée des  Enragé».  47901794,  13 
n*in-8«. 

•  Covrs  complet  de  morale  aristocra- 
tique ,  è  rosace  de»  jeunes  gentilshommes  du 
siècle,  par  l«|uel  nous  apprenons  que  Ton 
distinguait  alors  trois  partis  dans  le  parti  des 
nobles  :  1*  les  Impartiaux,  V  les  Enragés, 
3*  les  Enrageants. 

Attribué  à  Hébert ,  je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement. —  U  7  eut  encore  : 

—  I^es  «OHlIers  de  l'abbé  Maa- 

wy.  2  n*  in-8*^. 


et  wéemifâkam  4e  l'abbé 

par  les  aristocrate  français 
dans  le  sombre  empire  de  Piuton.  2 
n**  in-8*. 

Sans  compter  une  foule  de  pamplilets  dé- 
cochés contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
Vie  privée  de  Vabbé  Maury  ..  pour  faire  suite 
*  à  son  Pet  U 'Carême ,  avec  une  suite;  —  Tm- 
t9meKl  de  Vabbé  tl<mrf,..,  mort  civilement; 
—  les  Miracles  de  Vùbéé  Maury,,.,,  etc.,  etc. 

Le  Cales  firaaçato*  In-8**. 

le  verrai  d'an  même  «Bil  et  le  peuple  et  les 

(grands. 


d'aa  deecendamt  de 

le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  5 
n**  in-a». 

•  Si  f  avais  à  donner  un  précis  de  la  Ré- 
«  volntion  française ,  je  me  bornerais  à  rappe-. 
•  1er  cette  parole  sortie  de  la  bouche  a  un 
^  des  plus  grands  ministres  de  l'Europe  :  «  Les 
«  Français  ont  passé  à  travers  la  liberté.  » 

€e« 


ln-8*. 

Le  titre  de  départ  porte  :  Ce  oue  innu  ne 
tioyes  pasy  titre  que  Deschiens  donne  à  une 
petite  feuille  de  1789,  qui  pourrait  bien  être 
la  même.  —  Contre  d^Orieans ,  Ck>ndé  et  les 
Lamelh. 

Vt  C^Men  et  le  Cbat«  4  n^  in-8*. 
Jjouvre. 

Pamphlet  contre  les  quarante- cinq  ap^ 
très ,  attribué  par  les  uns  à  Hébert ,  parles  ■ 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  cdté  que  de  Tautre.  Le  n**  1  a  pour 
sous-titre  .  oii  les  deur  Mirabeau,  avec  cette 
épigraphe  *.  Momaius  contre  Bomains^  pa- 
rants contre  parents.  Le  n"  2  :  ou  MM.  Gérard 
et  Coialèt;  épigranhe:  CintéreX  est  ton  dieu, 
le  mien  est  V  équité.  Le  4"  fje  n'ai  pas  vu  le  3^)  : 
ou  Vabbé  Grégoire  et  Vabbé  Maury:  épigra- 
phe :  L^nn  vil  pour  éclairer  les  hommet. 
Vautre  vit  pour  les  égarer. 

éye*  par  Mar- 


chant. 24  n~  in-8*. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres^  et 

{>rincipalement  dirigé  contre  les  membres  et 
es  actes  de  TAsserablée  nationale,  qui, 
comme  on  le  sait ,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  manège  attenant  aux  Tuileries.  — 
Voy.  t7,  p.  119. 

lie  Cbronlqueair*  in-8*^. 

CîuÛ  typoffrapblqae  et  pbllaa- 
tbroplqoe»  feuille  hebdomadaire, 
dédiée  aux  contribuables.  1^  nov. 
1790-31  mai  1791,  31  n»*  in.8". 

I^a  Cocarde  aattonale*  journal 
de  correspondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janvier-17  avril» 
16  n«  in-8*. 

5f  «fs  paeem^  para  beUum. 

«  Cocarde  nationale...  Idée  ingénieuse,  et 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuilles- 
périodiques.  Outre  cette  correspondance, 
dont  le  but  est  d'entretenir  Tordre  et  Tunion- 
entre  nos  milices ,  et  qui  fournit  souvent  des 
anecdotes  très-piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  règlements- 
militaires  ,  le  précis  des  bons  ouvrages  sur  la 
tactique ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  relatif 


l'esprit  sans  prétention  «  et  les  braves  soldats- 
citoyens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  aux. 
sarcasmes.  *>  {Chronique  de  Paiis.)  «  Nos- 
ancêtres,  dit  de  son  côti*  M.  de  l'Épithète,  n'au- 
raient jamais  deviné  que  Cocarde  nationale 
pût  devenir  le  titre  d'un  journal  ;  mais  que  de 
choses  nos  ancêtres  n'auraient  pas  devmées  ! 
C'est  une  œuvre  toute  patrioque....  11  y  a  des^ 
anecdotes  piquantes...  » 
Tendu,  1851,  L.  S.,  21  fr.  50c. 

lie  Compère  MaCbleu*  ouvrage 
périodique ,  philanthropique  et  politi- 
que, où  Ton  rend  compte  de  tous  les 
événements  intéressants  de  l'Europe 
survant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 26  oclobre-23  décembre,  8  n**" 
in.8«. 
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lie  Compilateur,  par  M.  C.  D.  L. 

4  n^*  in-8". 


lie  Condllatoiile  de  la 
des  amis  du  peuple,  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sanglés,  déchaussés,  décapucinés 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint  Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  imprimerie  de  M.  Veto, 
n"  i,  in- 8°. 

lia    CourM^ratlon    naUonale, 

ou  Description  de  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  n~  in-8°,  lig. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d^an  journal  qae  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  m^noe  titre. 

—  Journal  de  la  eonfédéra- 
tlon.  Juillet,  2  n«»  in-8".  M. 

Par  Babeuf.  Voyez  à  Tan  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  Journal  de  la  fédération  gé- 
nérale. ln-8*»,  l*"'et  seul  n®. 

J^ai  encore  rencontré  le  prospectus  d^un 
Journal  des  fédérés ,  sortant  de  la  maison  de 
l'imprimerie  des  83  départements,  rue  Sainte- 
Appoline. 

lie  confident  Patriote»  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
sur  ce  qui  se  passe  de  secret  à  la 
cour,  à  rAssemblée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté française,  ln-8**. 

lie  Contrôleur  général.  In-8«. 

Correspondance  découverte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canuel.  In-8". 

Correspondance  de  quelques 
gens  du  monde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cah.  in-8",  de  160  et  128  p.  M, 

«  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 

(;enres  d^intérét,  politiaue,  administration, 
égislation,  sciences ,  arts,  littérature ,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
(Annonces  de Bibl,  mod.) 

Correspondance  générale  de 
r Europe*  Reims ^  1«'  avril  1790-27 
déc.  1792,  in-8^ 

Par  un  nommé  Couplet ,  dit  Beaucourt , 
qui  joua  un  rdle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution.  A 


1  entendra,  0  aurait  ommieneé  ce  Joumal  à 
Liège ,  où  il  n'a ,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace  ;  c'était  une  feuille  existant  déjà 
depuis  plusieiurt  mois  quMl  venait  continuer 
dans  sa  patrie  régénérée,  n  se  proposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  Joumal  général  de 
V Europe ,  et  devait  s'occuper  non-seulement 
de  la  Révolution  française ,  mais  encore  des 
événements  des  Pays-Bas  et  de  Uége,  ainsi 
que  de  la  politique  die  tous  les  cabinets  de  TEo- 
ropc. 

Correspondance  générale  des  dé- 
partements de  France.  15  nov.  1790- 
mai  1791,  50  n~  in-8«. 

Français,  tous  êtes  nés  pour  la  monarchie. 

A  partir  du  n"  4i  :  Correspondance  gé- 
nérale, ou  Joumal  de  la  Société  des  83  dé 
parlements. 

Correspondant  Mdératir  des  83 

départements.    12  octobre-28  novem- 
bre, 48  n*»  in-4^. 

lie  Courrier  iNrtteux,  ou  le  Der- 
nier arrivé,  ln-8**.  if. 

Courrier  de  l'Assemlilée  natio- 
nale, 3  u~  in-8**. 

Courrier  de  TAurore»  ou  Journal 
national  et  étranger.  6  avril,  in-8®. 

Vécut  au  moins  jusqu'à  la  fin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d'abord  :  Jour- 
nal national  et  étranger,  puis  tout  simple- 
plement:Jotima/,etenlin   Journal  national. 

Courrier  de  l*Europe»  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  n**  in-8®. 

Catal.  La  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  r Aurore  qui  précède. 

Courrier  de  la  Patrie»  ou  Journal 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales,  districts  et  gardes  nationa- 
les de  France ,  par  de  La  Reynie-De- 
labruyère.  11  février,  3  n«*  in-8<>. 

Voy .  plus  loin,  Joiima/  des  municipalités. 

Courrier  de  Paris  et  de  li^m- 

In-4*>.  Ai, 


Réuni  au  Joumal  du  scir  des  frères 
Ohaignieau. 

CTourrIer  de  Halnt-Cloud  A  Pa- 
ris, et  de  Paris  à  Saint-Cloud.  12-16 
juin,  5  n^in-8®. 

Petite  gazette  royaliste ,  mais  très-inof- 
fensive y  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  dans 
le  séjour  que  la  cour  fit  k  cette  époque  à  Saint- 
Cloud  ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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CMirrier  #e«  cin«  iomwn.  2  n~ 


et  des 

départements,  ou  lePubliciste  anîTer* 
sel,  par  Frédéric  et  Jacquet.  1790- 1791, 

«•  D'uteetiom  de  Vetprit  d*vn  grand 
«  homme  trouvée  sur  le  bureau  de  M.  Bar- 
«  nave  :  Êloqiieiit  comme  un  adverbe ,  précis 
«  comme  Qoe  pareothèse ,  harmonieux  comme 
«  one  «MJMwtioDf  wuM  oonme  an  point, 
«  droit  comme  une  virgule,  étoimant comme 
«  un  point  d^admiration,  clair  comme  une 
•>  charade ,  profond  comme  un  puits.  » 

C4Murrler  des  miiniciiMUliés  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. ln-8<*. 


Charrier  da 

colonies.  1d-8®-  P, 


et  des 


Courrier  du    d^iMàrlemeiit  de 

204  B*^  in-8. 


Courrier  politique  et  litléralre 


I^  CMiMlnalUite  et  le  Finan- 
cier* ou  Chrooique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n**  in-8®. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  n", 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Bapporfeur^  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouTcaux  tribunaux. 

lie    B^fenaenr  des   opprimés» 

par  l'auteur  de  V-imi  du  cierge  et  de 
la  noblesse.  21  sept.  4790-1791,  94  n<^ 
in-8". 

Je  n'ai  point  rencontré  cet  Âmi  du  clergé 
et  de  la  noblesse;  son  auteur,  lit-on  dans  la 
préface  du  Défenseur,  aurait  été  dépouillé  de 
la  propriété  oe  son  journal  par  un  directeur 
infidèle,  le  sieor  «TAngest,  c|ui,  abusant 
d'une  confiance  avouée,  justifiée  par  une 
trompease  amitié,  avait  eu  Taudace  de  lui 
enlever  ses  registres,  la  liste  de  ses  sooscrip- 
tenrs  et  Tareent  des  abonnements.  Les  quatre 
prenders  n^  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
do  fondateur;  le  5'  et  les  suivants  seraient  du 
spotiateur.  ~  Voy.  ci-dessous  Journal  de  la 
noblesse. 

I^  j^érenseur   des  opprfnaés* 

ou  le  Français  impartial.  5  n^  in-8^ 

Je  trouve  encore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
sans  aucune  espèce  d^indication  : 

^  I^e  MëhoMlltatenr»  ou  l'Ami  des 
opprimés. 


I^  B^Jeoner*  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  Mirabeau. 
7  n~  in-8',  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  lie  Diner*  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  même.  7  n**  in-8*. 

A  la  fin  du  Dîner  du  dimanche,  Mira- 
beau promettait  des  Goûters^  qui  n^ont  point 
para ,  et  une  Lanterne  magique  nationale 
(Voy.  ci  dessous  );  mais  à  délaut  des  Goûters, 
on  vit  successivement  paraître,  dans  la  même 
forme,  les  pamphlets  suivants  : 
.  Lee  Qmahre  Rrpas.  k  fét.  179I-. 
La  Tasse  de  café  sans  sucre. 

Dutcia  non.  meruft  qut  non  gustavtt  amara, 

La  Moutarde  après  d^ner. 

Le  Coucher  y  ou  la  Vérité  toute  nue ,  pour 
servir  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  Rêve,  ou  la  Vérité  voUée ,  seooiid  supplé- 
ment  aux  Quatre  Repas. 

Le  Héveil,  ou  la  Vérité  toite  elabre. 

Encore  quatre  Repas. 
On  attrihue  généralement  tous  ces  pam- 
phlets ,  pleins  d'esprit ,  de  gaieté  et  de  malice, 
a  Mirabeau,  mais  sans  fondement  certain.  Les 
Quatre  Repas,  par  exeinple,  sont  d'un  autre 
écrivain ,  lequel ,  fatigué  de  ce  que  »  le  pares- 
seux auteur  des  Déjeuners  et  des  Dîners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  ^u'il  avait  pro- 
mis, fit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte ,  ils  sortaient  évidemment  d'iin  petit 
cercle  d'amis  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montiosier,  qui  était4u  nombee ,  avoue 
dans  ^s  Mémoires  (  t.  2,  p.  306  )  sa  partici- 
pation aux  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons ,  comme  indication ,  que  ce  dernier 
pamphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
mes  Quatre  Repas...  »,  et  que  la  Moutarde 
après  dùier  continue  le  récit  de  la  Tasse  de 
café. 

A  ces  pamphlets  .le  catalogue  La  Bédoyère 
ajoute  :  le  ufner  du  restaurateur,  ^  la 
joyeuse  Semaine,  opuscule  patriotique,  — >  le 
Lendemain  de  noces. 

Voy.  t.  7,  p.  102. 

Dec  ffratlas*  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n~  iQ-8^. 

Dé|>art  pour  Seloto*  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N«  1,  in-8<». 

lies  Deiolrs  de  la  seconde  lé* 
irlslnture  de  France*  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Août, 
H  n*»Mn-8«. -P. 

Mjb  Diable  iNrtteaXf  ou  Anecdotes 
secrètes  de  Paris  et  des  provinces,  par 
une  société  de  patriotes.  4  n***  in-8**. 
lA)uvre. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  porte  un 
Diable  poUtiguey  2  vol.  in«S,  sans  date. 
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IVoaveaux  Dtoloffiie»  &em  morts* 

4  dialogues  en  3  n^  in-8**.  Louvre. 

lie  DlMilpIe  des  ApOIres.  iO  mai 

6  !!»•  in-8«. 

Oppoèé  aux  Actei  des  Apdtres.  Voy.  t.  7, 
p.  96.  —  Vendu,  BaiHot,  7  îr.  95. 

—  jtfflcbes»  annonces  et  arîs  divers, 
ou  Supplément  du  Diseipie  des  apô- 
tres. In-8<». 

lie  Dlstlllaiear  dloyot»  ou  l'Es- 
prit des  journaux;  rédigé  par  un  ci- 
toyen deGenève  naturalisé.  3n~  in-S*. 

PToffre  rien  de  particulier,  malgré  son 
titre. 

Dncliesiie* 

Pour  le  Père  Duchesne  et  sa  famille, 
voyez  à  la  fin  de  Taimée  1790,  et  llndex  alpha- 
bétique. 

£cbo  de  TitiMeiiiblée  iiallo- 
Wile.  4  n^  in-8<». 

Écho  du  Palato-Boyalt  ou  Cour- 
rier des  cafés.  3  n^  in-S'. 

In  nova  fert  animut, 

Bneore  «»•  7-24  septembre,  15  n*>* 
in.8*.  ' 

Au  n**  9  :  Correspondance  nationale  et 
étrangère, — Le  catalogue  La  Bédoyère  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  la  fait  chan- 
ger de  titre  au  n"*  10. 

li^Bnneml  des  préjnsës.  2  n<>*  in-8*. 
Louvre. 

lÊpIiëiiiérIdes  de  rbainaiilU^* 

Bœe  summa  est  tapUniia  bon^  maUfQue 
distinguere. 

Avait  pour  objet  Pexposition,  le  dévelop- 
pement et  Tapplication  des  vrais  principes  de 
Tordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. (  Chronique  de  Paris. } 

Essais  artstocratlQues. 

'(  Cette  feuille  est  une  des  soixante-quatre 
ou  soixante- dix  que  nous  lisons  tous  les  jours, 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit.  »  (  Journal  de  la  cour  et  de  la  ville.) 

lÊtat  de  raeur  et  dit  passif  de 
tons  les  Journalistes  dans  le 
sens  de  la  Révolution.  In-d**. 

N°  1,  Appel  nominal  des  créanciers  de 
VOrateur  du  peuple^  précédé  de  son  discours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 

lies  Éwanséllstes  du  Jour»  par 

Dulaure.  Du  19  avril  au  20  juillet^ 


l'an  1*'  de  la  liberté^  16  n"  ou  sec- 
tions in-8**. 

Contre  les  auteurs  des  Actes  des  Apd- 
très.  Lourde  et  impuissante  catapulte. 

lies  quatre  Éiangéllsles»  ou  Sup- 
plément aux  Acte*  des  A  poires,  12 
n*»  in-8<>. 

lies  ÉYénements  du  Jour,   par 

une  société  de  citoyennes,  ln-8^. 

Laconisme,  candeur  et  loyauté. 

Organe  d'un  club  de  femmes.  —  «  n  y  a 
quelques  années  qu'il  parut  avec  succès  un 
Journal  des  dames,  ou  on  remplissait  cThis- 
toriettes  et  de  vaudevilles,  parce  que  les 
dames  d'alors  n'avaient  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  s'amuser  et  à  chanter.  Aujour- 
d'hui qu'elles  sont  les  épouses  ou  les  sipurs 
de  citovens  libres,  aujourd'hui  qu'elles  lont 
vopu  d^élever  leurs  enfants  dans  les  princi- 
pes de  la  ConsUtution,  livre  dans  lequel  elles 
leur  apprendront  à  lire,  le  Journal  des 
dames  doit  être  un  ouvrage  sérieux ,  digne 
de  celles  qui  vont  élever  des  hommes:  d'a- 
près leur  cœur,  il  sera  aussi  un  ouvrage 
patriotique.  » 

Feuille  du  Jour*  par  Parisot.  i®'  dé- 
cembre 1790-10  août  1792,  H  vol. 
in-8«. 

Ce  journal,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue, 
fut  proscrit  le  10  août  comme  contre-révolu- 
tionnaire. Il  n'était  pourtant  pas  en  odeur  de 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  «  11  y  a, 
dit  le  Journal  à  deux  liards,  très-peu  de 
différence  de  Parisot  à  Marat,  à  Freron,  à 
Carra  et  à  Gorsas  ;  il  est  seulement  un  peu 

f>lus  malin  qu'eux  :  il  arbore  les  oouleurs  de 
'aristocratie  pour  se  Taire  lire  des  honnêtes 
gens ,  qui  lui  passent  mal  à  propos  ses  im- 
pudents mensonges  et  ses  platitudes  politi- 
ques. M 

«  D.  Qu'est-ce  que  la  Feuille  du  jour? 
—  R.  La  feuille  dujoureti,  sans  contredit, 
le  plus  misérable  de  tous  les  papiers;  ses 
principes  et  son  style  sont  d'une  tiédeur  qui 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  partis  ;  elle 
n'a  jamais  un  mouvement  franc;  elle  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  cons- 
titutionnelle ûu'en  rougissant  ;  elle  n'est  même 
spirituelle  qu^en  se  déguisant;  enfin,  depuis 
deux  ans  qu'elle  existe,  elle  n'a  pu  obtenir 
la  moindre  persécution,  et,  en  fait  d'enne- 
mis, elle  en  est  réduite  à  ses  abonnés.  »  (  Cor- 
respondance politique  des  véritables  amis 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792.  ) 

lia  Feuille  irllla^eolse*  adressée, 
chaque  semaine,  à  tous  les  villages  de 
la  France,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes,  par 
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CeniUi ,  Rabaud  Saint-Etiënne.  Grou- 
Telle  et  Ginguené.  30  sept  1790-23 
thermidor  an  3, 10  vd.  in-8®. 

Le  but  de  cette  feniHe  était  de  propager 
dans  les'cainpagnes  les  principes  de  la  Révo- 
hrtion;  elle  eut  pèÀdMVtôfit  le  eetrre^le  sa 
longoe  dorée  un  saccès  très-'pepu faire.  Ses 
sages  principes  et  sou  ton  modéré  contras- 
taient aTOC  la  Tiolenre  ou  la  feinte  exa^ation 
de  la  plupart  des'  iMts  pérMiques  dti  même 
temps.  —  Voy.  t.  ft,  p.  î54. 

Ftatasea   donc*  rlier   père*   ou 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule, 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
du  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi,  la  reine  «t  les  principaux  de 
l'État.  2  n»  in-»*. 

Journal  poissant  Chaque  ioteriecuteur 
Tante  à  la  Bégueule  iea  serrices  quil  a  ren- 
dus à  r£tat.  Celle-ci  le  rembarre  arec  son 
refrain  favori. 

«  Lk  Roi  Que  A^-je  pas  fait,  charmante 
«  potsearde»  pour  procurer  la  féUîcité  de  mes 
«  sujets?  J^ai .. 

■  La  Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père; 
«  Ton  sait  que  tous  n'êtes  occupé  que  de 
«  Totre  forge...  » 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comme  les  grands  de  l'État  : 

«  Finissez  donc,  cher  père.  J*  ne  regardons 
«  M8  d'un  bon  cbU  un  médecin  du  comte 
«  d* Artois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J*n'ou- 
1  Mions  pas  que  tous  avez  cherché  à  armer 
«  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres...  » 

lie*  Villes  de  maflii.  In-8®. 

lie  PnMiçals  A  Madrid*  ou  Corres- 
|>ondance  du  comte  de  ***  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Madrid.  2  n®*  in-8**. 


jour- 
nal étranger^  politique^  critique ^  lit- 
téraire et  commerçant^  par  Didelot. 
l*'  septembre,  in-é**. 

L'auteur  dit  aToir  publié  à  Liège,  en 
1788  et  1789,  sous  le  titre  de  Furet  et  d'4- 
9afU-Coureur,  deux  journaux,  qu'il  ne  faut 

ra  confondre  avec  deux  feuilles  ayant  paru 
Paris  sous  ces  noms  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution  ;  et  qui  ont  disparu 
Tune  et  l'autre. 

I^  «Sasetfer  ritojen.  ln-8^. 

^.l2n«»in-8^ 


Spéculation  sur  un  titre  tristement  fa- 
meux. «  Par  Gazetier  cuirassé ,  il  ne£auten. 
«  tendre  qu'un  écrivain  impartial  et  inacces- 
m  dble  aux  préjugés  qui  tuent  la  vérité  » 


Cweila  des  eonra  de  rB«rope« 

Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790  août  1792,  in-4. 

CSaaette  générale.  ln-4<'. 

Le  n*"  35,  du  25  septembre,  chez  M.  Mé- 
nétrier. 

«aseOe  miUtalre.  In-S^". 

Peute^tr  V Oistoriographe  national,  ci- 
dessous. 

CSaaetle  nationale  et  ëtrangéve» 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'É- 
pidiète,  qui  Vattribue  h  l'auteur  d\ine  Théo- 
rie de  réducation  et  de  plusieurs  esprits. 

Qaaeitlnf  ouvrage  périodique  ^  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
t Europe  (Serre  de  La  Tour).  1**^  juin 
1790-1*' mars  1791,  in-4«. 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depais  un  an  aux  abon- 
nés àtlM^Gazettt!- de  France  j  moyennant  12 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gnzettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
zette, mats  il  l^rmalt  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine ,  et  au- 
quel on  pouvait  souscrire  à  part.  —  Voy.  ci- 
dessus  États  généraux. 

MjSk    Qlaneaae  citoyenne*   S.  d.^ 

in-8<>.  L. 

Cïroiip  «Ire  ^ean»  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n^  in-S®. 

Sans  lieu  ni  date  ;  mais  la  scène  est  à 
Troyes.  —  Faroe  i^us  cpi'insigBiiaite.- 

lia  Chaerre  aux  al»ii«»  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n^  in^^. 

—  I^e  Français*  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,  in-8*>.  L. 

—  lie  yrand  In^ntatteur*  ou  Journal 
général  des  abus ,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.^  in-8.  L. 

daerre  anx  royalHitea  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2n«*  in  8.  L. 

lie  Qolde  des  nallona.  ln-8®. 

lie  Hérault  national  •  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d'aujourd'hui  et  des 
nouvelles  du  jour.  15  n®*  in-8«. 

Ii*HUitoriosraplie  national»  ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldats- 
citoyens.^  par  M.  AUelz  le  jeune ^  ré- 
dacteur de  V/iimanach  national  de 
Paris.  12  juin,  in-8®. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus  ,6  n^'  et 
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supplément  au  n**  6;  le  Corps  législatif  a  2  n"** 
seulement. 

I4*lni|>artlal»  ou  Relevé  d'erreurs 
^aves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels.  20  avril- 
l«'août,13n«>»in-8®. 

Voy.  ci-dessous  Relevé  (Terreurs. 

l4*In€orraplU»le»  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple,  ln-8®. 

Ij*lii9énu  colporteur  et  réviseur.  1*^-9 
septembre,  9  n**  in-S**. 

Ii*Iiitér^t  da  peuple  IVançals* 

ou  la  Bouche  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
22  novembre-29  décembre,  6  n~  in-4^, 
et  introduction. 

#eaii-liart« 

V.  à  la  fin  de  1790  le  Père  Duchesne. 

«ieamiol  et  IHogréne  A  Parts.  iO 

n**  ou  dialogues,  in-8®. 

«ie  perds  mon  état,  faites-moi 
vivre.  2  n^  et  une  réponse,  in-8**. 

Le  n**  2  est  intitulé  :  Je  vou$  le  dis  en- 
core :  Faites-moi  vivre, 

«iournal  rrtmlnel  du  CliAtelet 
de  Parts»  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissv.  8  n*** 
in-8». 

Journal    de   la  noblesse»   de  la 

magistrature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
litaire, par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc. 
1790-30  avr.  1792,in-4'>. 

Dieu  et  rhonoeur. 

Le  catalogue  Méon  dit  :  depuis  Touver- 
ture  des  États  généraux  en    1789  jusqu'au 

10  août  1792,  4  vol.  in.4'  (vendu   30  fr.). 

11  ne  peut  s'agir  évidemment,  pour  Tépoque 
antérieure  au  29  décembre  1790,  date  oertame 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d'une 
introduction  historique.  On  lit  en  effet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
«  a  tous  les  autres  qui  ont  paru  depuis  le 
n  commencement  de  la  Révolution.  11  sera 
«  précédé  d'un  discours  historique  sur  les 
«  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
«  la  monarchie  franç4dse,  dont  on  fera  remar- 
ft  quer  les  principales  époques  :  ce  sera  le 
n  lahleau  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
«  nous  en  Tiendrons  à  l'époque  actuelle,  qui 
«  se  trouvera  liée  atix  événements  qui  ont  pré- 
«(  cédé  et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
«  chie.  M 


Le  titre  a  souvent  varié  ;  à  partir  du  n**  30 , 
23  juillet  1791,  il  porte  :  «  Réuni  à  celui  du 
Défenseur  des  opprimés,  »  ~  Conlinué  par  : 

—  «ioornai  universel  des  cours. 
États  et  républiques  de  l'Europe. 
{^  n^ai-iO  août  1792,  in-4<>. 

Le  5  juin,  ajoute  à  son  titre  :  n  avec  le 
bulletin  de  l'armée  ». 

Journal  de  la  Râpée»  ou  de  «  Ça 

ira,  ça  ira  » .  6  n***  in-8®. 

Siené  :  Bonifaoe  Dindon,  restaurateur  à 
la  Râpée.  Par  Estienne.  --  Style  poissard  :  «  Je 
«(  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu 
«  pour  faire  des  matelottes ,  ousce  que ,  dans 
«  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j'ons  une  vo- 
n  gue  que  faut  y  voir;  mais  j'adonnons  aussi 
n  notre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut 
H  être  savant  des  nouvdles.  v  —  C<Mitre-ré'* 
volutionnaire.  —  Voy.  t.  6,  p.  542. 

Journal  de  la  Bévolullon.  Août 
1790-n9i,  in-8«. 

Outre  le  précis  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouveUes  politiaues  et  des 
événements  du  jour,  ce  journal  retraçait 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Au  n°  419,  aioute  à  son  titre  :  ei  des  légis- 
laiwreSy  et  de  rimprimerie  de  Chemin  il  passe 
dans  celle  de  Tremblay,  qui  «  se  charge  avec 
empressement  de  la  tâche  de  son  prédéces- 
seur •  . 

Journal  de  la  Société  de  1999w 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nemours, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Chénier 
et  autres.  5  juin-15  septembre,  15  n*^ 
in-8». 

Au  n**  12,  du  21  aoât  :  Mémoires  de  la 
Société  de  1789.  «  Ce  nom  est  celui  qui  con- 
vient à  cette  collection.  C'est  rhabitude  où 
l'on  est  d'appeler  journal  tout  ouvra^  pério- 
dique qui  avait  d'aoord  fait  ainsi  désigner  les 
Mémoires  de  la  Société  de  1789;  mais  on  s'est 
aperçu  que  cette  fausse  dénomination  en  don- 
nait une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  5W)- 
ciété  de  1789  n'était  d'abord  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins,  appela  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution  ;  mais  elle 
s'était  bientôt  posée  en  adversaire  du  club  re- 
doutable d'où  elle  était  sortie.  —  Voy.  t.  5, 
p.  158. 

Vendu,  1846,  Rœderer,  16  fr.  50  c.  ;  —  1844, 
Feuillet,  12  îr,  50  c. 

Journal  de  la  Société  des 
Amlfi  de  la  Constitution  mo- 
narclil^ue»  par  Fontancs  et  autres. 
18  déc.  1790-18  juin  1791,  27  n«*  en  3 
vol.  in-8». 
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Le  n''  3  a  un  supplément  de  28  pages , 
DOB  indiqué. 

Non  moins  important,  et  plus  rare  encore 
que  le  précédent.  La  société  oont  il  était  Tor- 
gane  arait  été  fondée  par  le  comte  Stanislas 
de  dermont-Toofierre,  Stoloaet  et  quelques 
autres  hommes  du  parti  constitutionnel,  en 
opposition  au  club  oes  Jacobins.  Voy.  t.  6, 
p.  447.  Tai  depuis  lors  trouvé  chez  M.  Ménétrier 
k  pronectusde  cette  feuille,  et  j'y  ai  tu  qu'elle 
avait  été  créée  par  arrêté  du  17  novembre.  Un 
membre  ayant  demandé  que  la  Société  com- 
mençât incessamrnent  &  tenir  des  séances  pu- 
bliaues  dans  lesquelles  tons  les  citoyens  pus- 
sent juger  ses  intentions  et  ses  principes ,  la 
Sodéié  avait  ajourné  cette  demande  ;  mais,  pour 
faire  connaître  dès  lors  son  but  et  ses  pnnd- 
pes ,  et  combattre  d'une  manière  efficace  les 
opinions  dangereuses,  elle  avait  décidé  qu'il 
serait  publié  un  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
digé par  M.  de  Fontanes»  un  de  ses  membres. 
L'arrêté  est  sifloé  :  Decrecy,  Derossy,  Stanislas 
de  Clerroont-Tonnerre  et  Cormier,  commis- 
saires. 

Deschiens  dit  avoir  vu  payer  ce  journal 
150  fr. 

SauMnmi  de  la  vente  des  Mens 
naUaiiaiuu  13  oct  1790-vendémiaire 
an  3,  4^0  n«*  in-8<». 

n  y  eut  encore  un  Journal  des  domaines 
nationaux  et.  particuliers  à  vendre  dans 
toute  Vétendue  de  la  France. 

^•vni«ltfeIiOiilsX.irietde  «on 
penple*  ou  le  Défenseur  de  l'autel, 
du  trône  et  de  la  patrie.  9  vol.  in-i2- 

249  n*^,  en  deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 
TAssemblée  constituante,  130  n**,  5  vol.; 
Assemblée  législative  jusqu'au  10  août  1792, 
1 19  n°*,  4  vd.  Le  9*  volume,  arrêté  le  10  août , 
est  resté  incomplet 

11  y  a  des  épigraphes ,  qui  varient  souvent  ; 
nous  en  citerons  dieux  : 

0  roi,  Xilefl  !  t  toi  qui  rends  le  Jour  au  inonde. 
Que  ne  Tas-tu  Iai>9é  dans  une  nuit  profonde  ? 
A  de  si  noirs  for&iu  prétes-tu  tes  rayons. 
Et  pen-m  tans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  7 

—  Oui,  nous  Jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères. 
De  rétablir  Joasan  trône  de  ses  pères. 
De  ne  potier  le  fer  entre  nos  mains  remis 
Qa^apres  l'avoir  vengé  de  tous  ses  ennemis. 

«  Ce  journal ,  absolimient  neuf  quant  à  la 
«  forme  et  au  fond,  est  consacré  à  l'examen 
«  des  opérations  de  ce  au'on  appelle  nouveau 
m  régime^  et  de  l'Assemblée  qui  a  pris  le  titre 
«  déduisant  de  nationale...  Il  sera  l'exposé 
«  impartial  de  tout  ce  qui  aura  trait  à  la  révolu- 
'  tion,  et  des  principes  sacrés  qui  doivent  ni s- 
tifier  son  titre...  On  y  trouvera  Aussi  l'ex- 
posé du  progrès  du  mal  français  chez  les 
autres  pays.  » 

—  «  On  voit  par  le  prospectus  de  ce  journal 
que  la  faim  ne  l'a  point  imagfaié,  qu'un  vil 
intérêt  ne  le  fait  pomt  entreprendre ,  et  que 


« 


«>  la  rage  de  parti  ne  l'alimentera  point.  »  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres. 

—  «  Le  rédacteur  n'est  point  un  petit  abbé, 
••  comme  l'a  malignement  inventé  le  démo- 
<t  crate  Gorsas ,  mais  bien  un  homme  de  let- 
«  très  très- mûr,  connu  depuis  longtemps,  et 
«  (fui  a  fait  ses  preuves  autrement  que  par  des 
n  journaux.  S'il  croit  dans  ce  moment  devoir 
«  sarder  l'anonyme ,  c'est  moins  par  crainte 
«  de  la  méchanceté  des  démocrates  que  pour 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  feu  de  leurs 
■  stupides  calomnies.  » 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire,  introu- 
vable ,  ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leur, assez  mince  au  fond. 

Journal  jde  Pari»  et  des  pro^-ln- 

ce»,  15  juillet,  in-8°.  ^f. 
«ioomal  de  réelamallons»   par 

Labiée.  ln-8«. 

K  Aboyeur  anti-patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais.  ^  (M.  de  VEpithète.)  —  Se  pré- 
sentait, disent  les  Annonces  de  bibliographie 
moderne f  comme  «  le  dépositaire  des  plamtes 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  inius- 
tices  forcent  à  se  plaindre.  »  On  souscnvait 
chez  M.  TAblée ,  que  Descliiens  nonune  par 
erreur  Labbé.   —  nous  verrons  cette  même 

Sensée  inspirer  d'autres  journaux  encore ,  à 
es  époques  diverses. 
Voyez  plus  loin  le  Réclam ateur. 

Journal  de*  Clubs  ou  Sociétés  pa- 
triotiques, dédié  aux  amis  de  la  Cons- 
titution, membres  des  différents  clubs 
français,  par  Le  Roux,  Charon  et  Re- 
vol.  20nov.  1790-11  sept.  1791,47 
n"*  en  4  vol. 

Ainsi  que  l'annonce  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans  son  prosrarome,  qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très-imparfaitement ,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaiune;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  Elle 
contenait  aussi  un  compte  rendu  de  l'Assem- 
blée nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
VEurope. 

Journal  des  eonstilutions. 

«  Écrit  en  gallois  par  l'auteur  des  Im- 
prudences de  la  jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
trait d'im  excellent  livre  an^s,  qui  lui- 
même  est  l'extrait  d'un  autre  extrait.  »  IM,  de 
VEpithète.  ) 

Journal  des  découvertes  utiles. 

«  C'est ,  dans  la  littérature ,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvrage  de  fabrique.  »  {M.  de  VEpi- 
thète. ) 

Journal  des  délll>ératlons  du 
dul»  de  la  Baaoclie.  4  n^  in-S"". 
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^ioiimal  des  ëlaMIiMeiiieiil*  po^ 
lltlqfiiea»  d'après  la  nouvelle  cons* 
titution.  4  n®*  in-4*». 

lie  véritable  Journal  des  fom- 
mes  dn  Palais*  ou  Suite  du  ta- 
bleau de  l'état  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,  par  Gar^  officier  de 
santé.  3  n*»*  in-8«. 

Devait  paraître  une  fois  par  décade. 
«  J^ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  amu- 
«  ser  les  curieux  que  pour  tracer  une  carte 
■  fidèle  de  la  sphère  épicurienne ,  et  si,  d*un 
côté,  je  m^arréte  sur  ces  lieux  charmants  où 
le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
tranquille  toutes  les  fatigues  d^un  voyage 
de  long  cours  «  si  iessaye  de  donner  une 
idée  aimable  de  ces  lieux  où  régnent  la  joie 
et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
abîmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
pas  a  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
ce  point  de  vue ,  j*ose  me  flatter  que  cet 
ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
conmie  un  attentat  contre  les  mcBurs  que 
leur  guide  même  dans  les  chemins  de  la 
tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  Vers  la  même  épo« 
«que: 

—  Tarir  des  Ailes  da  Palals- 
Boyal*  lieux  circonvoisins  et  autres 
quartiers  de  Pans^  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n**  in-8<». 

«t  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrio- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
<«  infini  d'étrangers  que  la  fête  patriotique 
««  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  Tamour 
•c  de  la  liberté  y  attire  tous  les  jours.  Oui , 
«  nous  devons ,  en  bons  frères ,  leur  indiquer 
H  un  genre  d*abus  dont  tons  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
«I  indignation  les  maîtres  d^liôtels  garnis  ran- 
«  çonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 
ie vhice Eh  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de- 

«  moiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  €▼• 
44  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  du 
<t  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
n  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
n  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  a  leurs  cliar- 
H  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«  augmenter.  » 

On  peut  justement  s^étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
dra encore  davantage,  c^est  ce  que  ait  le 
Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  orandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1791),  que  la  dernière,  le  Tarif 
des  filles ,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  ans. 

J'ai  aussi  rencontré  le  l*'  n**  d'un  ] 

—  TaMeaa  général  des  €••••  des 

différents  quartiers  de  Paris.  in-8o. 


Et  un  bon  apôtre,  s'indignant  de  •>  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  ioUes  Hbertines  do 
Paris,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  », 
publia  un 

-—  Tableau  et  liste  de  tootes  les 
Jolies  marchaiides  des  48  divi- 
sions de  Paris,  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costumes,  le 
genre  de  commerce  qu'elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n^  de  leurs 
maisons.  3  n®*  in-S". 

«ionmal  des  Halles  «  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (par 
Estienne).  8  n«*  in-8**. 

Où  y  a  de  la  gêne,  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Contre  le  duc  d'Orléans.  —  Voy.  t.  6, 
p.  642. 

—  lie  Club  des  Halles.  In-8». 

«ioumal    des    Imiiarllaax  •   par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-! 7  avril, 
19  n««  in.8». 

Justice,,  vérité,  constance. 

Le  i'^  n""  est  précédé  de  deux  écrits,  inti- 
tulés :  le  1^',  Club  des  Impartiaux;  exposé 
des  motifs  qui  ont  (wrté  les  Impartiaux  a  se 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion;  le  2*,  Principes  des  /i»- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  e\ag[érée,  séparés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel, réunis  par  le  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
l'autorité  légitime... 

Journal  des  laboureurs»'par  Le- 

quinio.  In-8®. 

Un  prospectus  est  intitulé  Journal  du  la- 
boureur;  un  autre  :  Le  Brefon,  ou  Journal 
des  laboureurs.  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n***  ;  la  Bibliothèque  impériale  en  a  56  ; 
il  y  en  eut  au  moins  65,  allant  jusqu'en  1792. 

-  Voy.  t.  6,  p.  270. 

«ioumal  des  municipalité^  dé- 
partements, districts,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynie.  ln-8®. 

C'était  probablement  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dessus.  —  L'auteur,  fatigué 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  cesse  le 
despotisme  des  imprimeurs,  rémiit  son  jour- 
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aài  aui   Révolutions  de   Touraon  au  moto 
d'août.  11  en  était  alors  à  son  29*"  n". 

«ioaraal  &em  msAlcIpalltés  et 
des  AmmeaÊËÈléem  administra" 
tivea  de  tous  les  départements  et 
districts  du  royaume  ;  dédié  aux  corps 
administratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  gens  de  lettres  agricoles, 
l*'  mars- 30  août,  37  n«*  in-4«». 

Donnait  en  prime  à  chaque  abonné  la  carte 
de  son  département.  —  Continué  par  le 

—  Vénior lai  des  corpi  adatlnls- 
tratiflm  municipaux,  judiciaires  et 
militaires^  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution >  par  une  société  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
février  1792,  78  n«»  in-4*. 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé« 
dojfère,  je  trouve  un 

—  Journal  de  correapondanee 

entre  les  municipalités  du  royaume. 
S.  d.,  2  n«*  in-8«. 


Jonmal  des  propriétaires*  par 

la  Société  anglo-française.  In-8**. 


dn  diable*  par  Labenette. 
26  mars,  83  n^,  2  vol.  in-8«. 

Avec  des  épigraphes  variées,  comme  : 
«  Ah!  si  le  roilisiut  mon  journal  !  ~  Ah  !  si  les 
«  Parisiens  connaissaient  le  diable  !  —  Je  me 
«  suis  constitué  Tange  gardien  de  la  nation.  » 

Présentait  les  événements  sous  une  forme 
plaisante,  qoi  quelquefois  ne  manque  pas  de 
sel.  Les  personnes  qui  pouvaient  désirer  en- 
tretenir une  correspondance  utile  avec  le 
diable  étaient  priées  d'envoyer  leurs  réflexions 
et  leurs  découvertes  chez  MM.  Lenoir  et  Le- 
boodier,  au  café  de  Lafayette,  rue  d^  Mau- 
vais-Garçons. Voy.  t.  6,  p.  228. 

Tendu,  1850,  Saint-Albin,  13  fr. 

Sous  le  méroe  n**,  dans  le  catalogue  Delisle 
de  Salles  :  Le  Diable  polUiqtte,  que  je  ne  con- 
nab  pas  aotreroent. 

Eiycée  des  femmes* 


dn 

2  n**  in-8". 


Jonraal  dn  Patais-Boyal.  Juillet- 
août,  i9  n"  in-8°. 

Je  n*adopte  aucun  des  partis 
Par  qai  la  France  est  divisée; 
le  «eus  être,  dans  mes  écritt, 
Anssi  libre  que  la  pensée. 

Le  titre  de  ce  petit  journal  est  encadré  dans 
une  jolie  vignette  sunnonlëe  d^nn  bonnet  de 
la  liberté  placé  sur  une  couronne.  On  lit  en 
exergue  :  vérUé,  Gaieté.  —  ATI  démagogue  ni 
aristocrate. 


soir»  ou  Récit  exact  et 


sans  réflexions  des  séances  de  l'As- 
semblée nationale.  Rue  et  aux  Petites" 
Écuries  de  C/iartres,  l«'juil.  1790-30 
sept.  1811,  in-4^ 

«  Exactitude,  célérité,  U  lettre  même  du 
«  décret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
«  des  nouveltes,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.    Etienne  Feuillant.» 

Ce  iournal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chaiçiieau,  a  plusieurs  fois  changé 
ou  modifié  son  titre.  —  Au  n^  121,  donnant  Ta 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour- 
rier de  Paris  et  de  Londres  réunis . 
6  nov.  1 790-1*'  oçt.  1791,  in-4^ 

A  partir  de  juillet  1791,  le  titre  porte  en 
plus  :  De  la  rue  de  Chartres.  De  l'imprime- 
rie des  frères  Ckaignieau.  Rédiqé  par  Eti. 
Feuillant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffe. 

On  lit  en  tète  des  premiers  n**  :  «  La  réu- 
«  nion  du  Journal  au  soir  an  Courrier  de 
«  Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
«  satisfera  respectivement  nos  difTéreots  abon- 
«  nés.  Les  séances  de  TAssemUée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
«  l'exactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 
*  Celte  première  partie  continuera  de  faire 
<c  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se- 
«  conde,  sous  la  titre  de  Courrier  de  Paris 
<^  et  de  LondreSy  donnera  le  résumé  des  nou- 
^  velles  du  jour,  et  une  série  d'extraits  faits 
«  avec  discernement.  >* 

APouverture  de  la  1'^  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature^  de 
politique  et  de  littératurey  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Bti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  Chartres,  de 
rimprimerie  des  frères  Chaignieau, 
2  oct.  1791-20  sept.  1792,  in-4«. 

A  Tavénement  de  U  Convention  : 

Journal  du  soir,  de  poUtique  et  de  litté- 
rature, rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chaigneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  18H,in-4«  et  in-fol. 

Réuni  par  ordre  au  Journal  de  Paris, 
comme  nous  Pavons  vu  à  Particle  de  cette  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
raît du  titre  à  partir  du  20  vendémiaire  an  2. 
En  même  temps  qu'avait  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre  (21  sept.  1792),  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acharnée  qui  leur  était  ftiite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais 
sous  un  titre  différent,  le  titre  suivant,  que 
Deschiens  et  la  Bibliothèque  impériale  ont  pris 
pour  celui  d'un  autre  journal  * 

—  «i<Ninial  de  France*  rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4°. 
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El  ensuite  : 

Journal  de  France^  de  politique  et  de 
littérature,  rédigé  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  1794-30  Ûor. 
an  6,  il  vol.  in-4*». 

Le  Journal  de  France,  à  en  juger  par  la 
manière  dont  les  séances  de  la  Convention  sont 
coupées,  —  car  il  n*en  est  pas  dit  un  mol  dans 
le  prospectus,  non  plus  que  de  son  affinité 
avec  le  Journal  du  soir^  —  est  la  reproduc 
tien  de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou^  si  Ton  veut,  un  autre  tirage,  une  autre 
édition.  Un  avis  que  je  rencontre  à  la 
tin  d*un  n^  du  19  brumaire  an  2  annonce  qu^à 
partir  du  lendemain  les  abonnés  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
soir  ne  sera  délivré  qu^aux  citoyens  colpor- 
teurs; que,  d*ailleurs,  n  le  changement  de  utre 
sera  la  plus  forte  différence  m. 

Ce  n^est  pas  tout  encore.  D'un  avis  des 
éditeurs  du  Journal  du  soir  que  j'ai  repro- 
duit à  l'art.  Versailles  et  Paris,  ci-dessus, 
p.  153,  il  résulte  qu'outre  ces  deux  éditions  il 
en  était  encore  fait,  sous  le  titre  d^ Auditeur 
national^  une  troisième,  destinée  aux  dépar- 
t«'ment8. 

Du  reste,  la  bibliographie  de  cette  feuille 
est  d^autant  plus  difficile  qu*on  n'en  possède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  parties  incom- 
plètes, et  Deschiens  s^est  tiré  a'affkire  d*une 
manière  très- commode  ;  il  dit  tout  simplement  : 
Journal  du  soir,  in-4*  et  infol.,  1791-1805, 
in-4'^,  21  vol.;  in- fol.,  9 :  30  vol.  Il  ne  donne 
aucune  autre  espère  d'indication;  et  la  chose 
en  valait  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  sous  ce  titre  de  Journal 
du  soir. 

Le  journal  des  frères  Chaignieau,  en  effet, 
n^est  pas  seulement  une  des  collections  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  importantes ,  c^est 
encore  une  des  plus  grandes  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  journalisme.  11  fut 
tout  d'aix>rd  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, «  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
dégoût,  on  peut  dire  son  mépris,  pour  ces 
postillons...  ».  C'est  lui  qui  parle  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  succès  fut  très-rapide  et 
très-grand,  A  quoi  le  devait-il  ?  Je  lis  dans 
VAnii  du  peuple  du  7  nov  1791  :  «•  On  as- 
sure que  les  sieurs  Pastoret,  Raymond,  Bar- 
nave,  Cerutti,  et  autres  lépreux  gangrenés, 
fournissent  chaque  soir  au  journal  de  la  rue 
de  Chartres,  signé  Ely  {Eii.,  abréviation  d'E- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opinion  publiée. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ministérielie.  » 

£n  supposant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n^aurait  pu  que  ^gner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  pour  auxiliaires  ;  mais  c'est  ail- 
leurs, croyons- nous,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  cette  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  cet  avis  intéressant  —  et  en  effet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'arpent,  et  sur- 
tout la  monnaie,  étaient  devenus  fort  rares,  et 


oîi  le  plus  petit  assignat  était  de  50  livres  — 
qu'on  lit  en  tête  des  u*^  à  partir  du  106  :  «  On 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  mois 
ne  seront  reçus,  à  compter  du  16  octobre  der- 
nier, qu*en  assignats  ou  promesses  d'assignat, 
exclusivement  à  toute  monnaie  d'argent, 
et  que  Tappoint  sera  prêt  au  bu^'eau.»  Sur 
cette  banque,  qu'on  croirait  plus  noodeme, 
voy.  notre  tome  7,  p.  326. 

Quoi  qu'U  en  soit,  le  succès  du  tournai  du 
soir  donna  lieu  à  une  concurrence  efn^ée, 
et  dont  il  n^  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  journalisme.  Non-seulement  on  lui 

8 rit  son  titre,  avec  circonstances  et  dépen- 
ances ,  mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrences,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  inextri- 
cable dédale,  qui  m'a  longtemps  i^tenu,  et 
dont,  malgré  la  patience  que  j^y  ai  mise,  je  ne 
répondrais  pas  d'avoir  exploré  tous  les  détours. 
Heureusement  que  les  omissions,  ici,  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  feuilles,  inspirées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mes 
recherches,  mes  rencontres  et  mes  conjec- 
tures : 


—  «ioamal   du    «olr 
lle:iJoiiMt  et  Courrier  de  la  ca- 
pitale et  d<Hi    départements 

réunis.  Rue  Basse-du-Rempart,  porte 
St-Denis,  1790-1793,  in-4*». 

Les  écrivains  patriotes  sont  les  sentinelles 
de  la  liberté. 

Suivant  la  Bibliothèque  ûnpériale,  le  n®  223 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n^auraient  jamais  existé. 

Hébert  a  travaillé,  pendant  un  tempsqueje  ne 
saurais  déterminer,  a  cette  feuille,  qui  sortait 
des  presses  de  l'imprimerie  du  Père  Duchesne, 
de  chez  Tremblay,  dont  les  n*^  5i7  etsuiv. 
portent  la  griffe.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
grandes  capitales  en  tète  des  n""*  au  mois  de 
janvier  1792.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
travaillait  depuis,  plusieurs  mois  déjà  à  cette 
époque,  et  Marat,  citant  c*?tte  feuille  dans  son 
n^  du  14  juillet  1792,  l'appelle  \e  Journal  du 
soir  d'Hébert.  £n  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  Pai  été  as- 
sez heureux  pour  faire  une  trouvaille  qui  mar- 
que par  è  peu  près  l'époque  où  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  importance 
historique;  c'est  celle  d'un  n*  d'un 

—  Journal  du  iMilr  tuuÈM  re- 
lierions» €)ourrler  des  trois 
armées  et  C)orresi»ondaBee 
étrans^re,  faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devant  imprimé  chez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  Hébert,  Pun  des  ri- 
docteurs- traducteurs  des  séances  de 
f assemblée  nationale  en  toutes  les 
langues.  In- 4". 

Ce  n*"  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
U  est  chiffe  800,  probablement  comme  faisant 
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suite  au  journal  de  Tremblay;  il  porte  la 
même  devise.  Il  sort  de  rim|>nmerie  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de  P Assem- 
blée nationale  en  toutes  langues,  porte  St-De- 
lus.  rue  des  Filles-Dieu.  La  grilTe  d'Hébert  se 
Toit  sur  le  Utre,  et  en  tète  on  lit  cet  avis  : 
>  Déférant  aux   représentations  qui  m*ont 
été  dites  de  donner  plus  de  correction  à 
cette  feuille  Je  me  suis  décidé  à  la  faire  im- 
primer à  mon  compte.  Non -seulement  Tim- 
pression  en  sera  plus  soignée  ;  mais,  assuré 
d^une  correspondance  suivie  dans  nos  trois 
armées  et  chez  Tétranger,  la  partie  politique 
en  sera  du  plus  piquant  intérêt.  Je  déclare 
donc  n'avoir  part  a  aucune  feuille  que  le 
sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  ainsi 
que  celle  qui  s'Imprime  avec  sa  griffe,  rue 
»  Pavée  Saint-Sauveur.  »» 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  Texistence  n'avait  été  jusqu'ici 
connue  de  personne.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu'aucun  des  bb)^phes  d'Hébert  lui  ait 
s  upçooné  la  quakté  qu'il  se  donne  dans  le 
titre. 

—  Joomal  du  iMilr.  Petit  jeune,  juiU 
let  1790-septembre  1791,  3  vol.  in-4'. 

A  partir  du  2  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  :  Rédigé  par  M.  Beaulieu.  Au  mois 
d'octobre  suivant  il  devient  : 

Journal  général  du  xoir^  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domergue  (  auteur  du 
Journal  de  la  langue  française  ),  et 
autres  gens  de  lettres.  Octobre-dé- 
cembre i791,  in-4'». 

—  #oiunial  de  soir  deTAsaieiii- 
M^e  nationale*  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  ta  rue  de  Char- 
tres. t790n91,in-4«. 

ConsiitutioD,  pauie,  liberté,  vérité,  voilà 
nos  dieux. 

—  :f  onmal  de  mair^  par  Calais.  1 791 . 
De  l'imprimerie  du  Postulons  rue  Basse- 
du-Rempartde  la  Madeleine,  in-4^. 

Très  probablement  une  doublure  du  Pos- 
tillon. 

En  1792  devient  le 

JouTfial  de  la  première  législature.  1792, 
in-4*. 


da    iMilr   avec     1*4^ 
0eiLloiuu  1791,  in-4'*. 


du  Mrtr,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 


de  iMiir*  ou  le  Moniteur 
anglo-français.1791,3  vol.  in-4'». 

Les  derniers  n''*  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P.  Lenoble, 

MBL.   DB  LA  PEESSE. 


—  Joamal  da  noiw  sans  ré- 
0exlons.  De  Timprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,  in-4^ 

—  Journal  du  soir  sans  ré* 
flexions.  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rue  du  Four,  7, 1791,  in-4'». 

On  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Vieux-Colombier,  SO. 

—  Journal  de  la  seconde  légrls- 
latnre,  de  poUtlaue  et  de  lit- 
térature* faisant  suite  au  Journal 
du  jrofr,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  Petit- Hôtel  de  Caen. 
1792,  in-4". 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
griffe,  disposée  de  manière  à  simuler  celle 
d'Ëti.  Feuillant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature. Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n^  68,  vis-à-vis  les 
frères  chaignieau.  Impr.  Lachave, 
1792-an2,4  vol.  in-4^ 

Suite  du  précédent.  —  Le  journal  des 
fîrères  Chaigoieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre ,  disposée  de  cette  façon , 
en  gros  caractères  : 

De  l4  rue  de  Chartres 
De  l'impr.  des  frères  Chaigmieau. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disposé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  ae  dire, 
et  Tadresse  ne  diffère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  rce  de  Chartres,  non 
De  l'impr.  des  frères  Coaignieau. 

—  Bulletin  des  armées  du 
Mordt  de  Sambre-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4'*. 

—  «ioumal  du  soir  de  la  rue  de 
Cliartres*  impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n*»  8, 1792-an  5,  in-4". 

Un  n°  du  25  nnessidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan ,  homme  de  loi. 

—  Courrier  des  II  ConsellSt  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4<». 

Le  cataloj^e  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  trois  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  Millin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  l'imprimerie 
de  Lachave  : 

—  Journal  du  soir»  de  poUtlou® 
et  de  morale.  1791-an  3,  in-4*'. 
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—  Journal  du  béaIIim  tfe  la  rue 
de  Chartres*  An  A,  in«4'*. 

—  «ioumal  du  iMilr*  depolltiaue 
et  de  iltl^i^rature*  par  ioyal  et 
Vinçard.  1792,  in-4<>. 

—  Joarnal  du  iMilr  de  la  rue  de 
Chartres»  n^  119.  Rédigé  par  des 
députés  à  TAssemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouçe  et  Cerioux. 
De  la  rue  de  Chartres,  imprimerie  de 
Lerouçe  et  Cerioux.  1"  juillet  1792, 
2  vol.  in^". 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  —  Rédigé 
par  René  Legrand.  A  partir  du  22  sept.  1792, 
le  rédacteur  se  brouiUa  avec  ses  imprimeurs, 
qui  continuèrent  le  journal  de  leur  côté,  sous 
le  titre  suivant: 

—  Journal  du  soir  «le  la  rue  de 
Chartres,  n^  9<l.  Imprimé  par  Le- 
rouge  etLebois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  rimprimerie  de  Le  bois  ^t  Berthe- 
lot.  {792-an  2,  3  vol.  in-4«. 

Les  premiers  n°*  portent  au-dessus  du 
titre  :  Bulletin  de  la  Convention  nationale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

Courrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre  y 
journal  du  matin,  par  Lerouge  et 
Bertbelot.  Bue  dite  Niçoise^  vis-à-vis 
le  ci-devant  Carrouxel,  maison  appelée 
LonguerUle,  An  2,  in-4®. 

En  Tan  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

La  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocryphe  en  ce  qu^à  partir  de  la  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  :  fiédigé  par  René  Le- 
grand,  électeur  de  1789.  De  la  rue  de  C/Uir- 
<r« ,  imprimerie  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  r*  page  se  Ut  cet  avis  :  »  La  feuille  où  se 
trouvent  les  griffes  Lerouge  et  Cerioux  n'est 
pas  le  joumaT  que  ces  honnêtes  gens  ont  im  • 
primé  jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.» 

Je  trouve  encx)re  chez  M.  Pochet- Déroche 
des  parties  de  la  feuille  suivante,  sortant 
également  de  chez  Lerouge  : 

—  Courrier  national*  journal  du 
matin.  Brumaire  an  4-vendéroiaire 
an  6,  in-4®. 

J'ai  encore  rencontré  : 

—  Courrier  den  armées*  journal 
du  soir  —  et  du  matin.  1795,  in-4'* 

—  CcNirrIer  des  armées  et  du 
Corps  législatif.  An  4,  in-4''. 

—  J€Numal  du  soir — du  matin  — 
de  la  république  française  et 
du  tribunal  révolutionnaire* 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, rue  St-iNicaise,  n«502.  1792-1793, 
3  vol.  in-4^ 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  Le  nom  du 
rédacteur  est  en  forme  de  gnffe  ;  à  partir  du 
n*  522 ,  il  est  remplacé  par  celui  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  la  république  fran- 
çaisey  ou  Chronique  de  France,  rédigé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  2 
vol.  in-4®. 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  chez 
M.  Labédoyère  un 

—  «ioumal  du  soir  de  la  répu- 
blique française  et  Petites- Affi- 
ches de  Paris,  1792,  in-4''. 

£t  chez  M.  Pochet- Déroche ,  un  Journal 
du  soir  des  patriotes  y  et  PetUes-Affickes  de 
Paris^  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  une 
variante  de  la  même  feuille. 

—  Journal  du  soir,  de  législa- 
tion et  de  polltlq[ue«  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  rimpr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  l«'*de  la  république  fran- 
çaise, 1*'  de  l'égalité  et  4«  de  la  liberté 
(1792),  in-4». 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  griffe. 
Le  titre  des  derniers  n"*  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  le  Journal  à  deux  liards  :  «  Le 
Courrier  de  la  guerre  est ,  de  tous  les  jour- 
naux du  sohr,  le  moins  dégoûtant  à  lire,  qnoi- 
qu^ii  ne  nous  fasse  pas  gr&ce  des  nouvelles 
que  forcent  les  Jacobms.  Mais  le  plus  sot,  sans 
contredit,  le  plus  platement  écrit,  le  plus 
inexact,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eury.  Béti- Feuillant  est  tout  cela ,  mais  il  dit 
quelquefois  la  vérité  ;  c*est  beaucoup.  » 

—  «ioumal  du  soir  —  du  matin 
"'  des  Amis  de  la  liberté  et  de 
ré^aUté.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
plusieurs  écrivains  patriotes.  Juin  1792- 
nivôse  an  8,  in-4'». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L^édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  matin 
à  partir  du  6  avril  1793.  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  sriffe. 

Supprimé  implicitement  par  Tarrèté  consu- 
laire du  27  niv.  an  8,  <iui  réduisit  à  13  le 
nombre  des  journaux  politiques.  Voy.,  à  Pan 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  chez  M.  Pochet  un  n**  4819,  du 
1**^  nivôse  an  6,  d'un 

Journal  du  soir  et  BecueU  complet  des 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres,  ln-4». 
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Qui  sont,  selon  toute  probabilité,  des  va- 
riantes du  ioùrnal  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 
U  catalogue  La  Bédoyère  ï>orte  encore  un 
Journal  du  soir.  Courrier  de  la  République 
française^  yentdse  an  8-24  pluv.  an  10,  711 
n"in-4'*,  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
gnieao,  puisque  farrété  consulaire  du  27  nivôse 
n^avait  pas  laissé  subsister  d*autre  journal  de 
ce  nom.  / 

JoamAl  en  wandevllles  des  dé- 
bats de  l' Assemblée  nationale.  12  n^ 
in-8». 

Certains  d*iin  avenir  h«*ureux. 
Qui  peut  nous  crop<îcber  de  rire. 

■  Messieurs,  disent  les  auteurs  dans  une 
«  lettre  dédicatoire  à  l'Assemblée  nationale, 
•  TOUS  avez  régénéré  la  France,  elle  commence 
«  one  vie  nouvelle,  la  voilà,  pour  ainsi  dire, 
«  au  berceau  :  c'est  le  moment  de  hii  offrir 
«  quelques  hochets;  trouves  boa  qu'elle  re- 
«  çoÎTe  les  mUres:  permettez -nous  d'égayer 
'  un  peu  cette  trop  heureuse  nation.  »  — 
Plaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 
!a  guillotine ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  à 
Hartidedes  Ad  es  desÀp(ftres.  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  annonces  de  Tan  A  :  »  La  Ré- 
t^tution  du>  10  août,  pot-pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  » 


ûm  litt^nUnre    et    du    eom- 

Janvier  1790-an  6,  in-4«». 


Les  prospectus  portent  :  Journal  général 
d^  commerce,  de  politique,  de  littérature^ 
jionl  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
la  caisse  patriotique  :  agréé  par  l'assemblée 
nationale.  Je  lis,  en  outre,  dans  un  n°  du  1 8  avril 
i792,chez  M.  Pochet,  que  les  souscripteurs 
'•^vraient  tous  les  lours  le  feuilleton  des 
«TMTtarles.  des  séparations,  scellés  et  décès. 
Chez  le  même  un  : 

—  «ioornal  «^n^^ral  de  politlqiae 
f  I  de  commerce.  Cologne,  an  3, 

,    Uqnel  porte  en  Tan  6  le  titre  du  journal 
«-dessus,  y  a-t-il  entre  les  deux  quelque  pa- 


irratnit*  par  une  Société  de 

gensdc  lettres.  1790-1791, 14vol.  in-8*». 

Sorte  de  journal  en<7dopédique,  dont 
'wns  recommandons  le  prospectus  aux  cu- 
T«a.  11  divisait  les  connaissances  humaines, 
'«nuse  les  professions  de  la  société  en  qua- 
'WTC  classes  :  chacune  devait  avoir  sa  feuille, 
fui  paraîtrait  tous  les  quinze  jours ,  et  tous 
e^i  ans  on  volume  de  26  feuilles  in-8*,  dont  | 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvait 
souscnre  pour  une  ou  plusieurs  séries 

-^Quelques  gens,,  disait    la  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille  ,*se>ont 
peut  é  re  surpris  de  voir  souscrire  ^ur  un 
journal    gratuit.  Un  mot  expliquerV  cette 
^J^^'^^^^^S^^  dansleiaiips  des  m  ! 
racles.  U  société  auteur  du  JournS  en  oues. 
tion  est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
tnotisme  qu'elle  ne  demande  à  ses  somcriv 
fj^rsqae  le  prix  du  port  des  n°'  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuille 
Quelques  gens  mal  avisés  -  car  on  en  voit  paîl 
tout  —  trouveront  peut-être  qu'un  journal  dont 
diaque  u^  coûte  3  sous  de  port;  tant  à  P?. 
ns  qu  en  provmce ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
cher,  plus  cher  même  que  beaucoup  d'autres 
qui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu'y  faire  * 
Laisser  gloser  le  monde,  marcher  toujoiri 
vers  son  but,  lorsqu'il  tend  au  bien  publ/c,  et 
Z.x^"^  s'amaseTj  oomme  l'Atalaite  de  la 
feble,  à  ramasser  les  pommes  d'orque  l'on 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ri- 
lentir  leur  course,  v  ^ 

Journal    laUHorlquie   et    pollif. 

we  de  constitution,  de  législation, 
d  administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
gnculture,  le  commerce  et  Tindustrie 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discouî^ 
Sll  ?'ï?'''*  contient  un  tableau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rapport  à  notre  lé- 

Sslation  depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
i  Bibl.  impér.  a  le  prospectus. 

'•"■ïï?"  ioipoirrapbhiae  de  l'As- 
semblée nationale.  De  C imprimerie 
logographique ,  28  décembre,  in-8'. 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  n<K 
taire,  et  l'on  n'en  prélève«iit  qu'un  douzièn^ 
a  la  nn  de  chaque  mois ,  pour  remnllr  Im 
avanc^^de  U  société;  le  r^^lKt  de^Kr^ 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

♦îfE'irJril'?^*"  Tanalogie  qui  existe  entre  ce 
ùtre  et  celui  que  porto  dans  la  dernière  période 
de  son  existence  le  Journal  des  ÉtafV géné- 
raux àe  Le  Hodey.  Il  y  avait  aussi  ent^  i!m 
deux  urie  certaine  communauté  d'intérêU.  On 
ht  en  effet  dans  le  n»  19  du  tome  I9  du  jour- 

"2L^ A ''^"*^?^ .  ^"  5  janvier  1791,"' jour 
précisément  où  if  ajouta  à  ^n  titre  :  ou  JmZ 

^i^êm^^^^J^'^f^  *^»  '-  "  Cette  feuille 
sera  rédigée  confoiroément  au  prospectus  du 
Journal  logogrophJque.  Ceux  qui  voudront 
s  abonner,  au  lieu  de  s'adresser  au  premier 
entrepreneur  wnt  priés  de  s'adresser  désor- 
Se  >f^  ^^^'  ''^^^«^"f  <ï«  cette 

Journal  phUodémoeratt^me. 

12. 
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Prospectus  in-S"  d'une  feuille  qui  devait 
être  publiée  par  une  Société  du  môme  nom. 

lie  ^uir  errant.  4  n~  in-S"*. 

Quod  vidi  testor, 
Asplce  venturo  lœtentur  ut  omnia  sceclo, 

lie  Klapermaii»  ou  Semonce  au 
peuple'  français,  par  le  colonel  Hu- 
dibras,  neveu  de  Burke.  Londres,  u"^  1, 
in-8^ 

Réimprimé  sous  le  titre  de  :  Le  roi  Necker, 
ou  Avis  charitable  à  ce  pauvre  peuple  qui  me 
fait  pitié... 

E<a  l<an terne  des  Français»  par 

M.  Baillio,  de  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  17  juillet,  7 
n**  in-S'». 

Au  n°  2  :  la  Lanterne.  —  Cette  «  Lanterne 
politique  et  morale  avait  deux  buts  très- né- 
cessaires à  remplir  -.  l'un ,  d'affermir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d'après 
le  serment  civique;  l'autre ,  d'éclairer  ces 
pauvres  aristocrates,  et,  en  leur  apprenant 
entin  leur  catéchisme,  leur  sauver  l usage  de 
cette  autre  lanterne  dont  le  nom  leur  faisait 
tant  de  peur,  où  l'auteur  n'avait  point  dessein 
de  les  faire  mettre ,  mais  d'où  il  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  Un  du  n"*  3,  l'auteur  se  plaint  d'une  coa- 
lition de  MM.  les  citoyens  colporteurs ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter;  il  les  pne  d'annoncer  son 
feuillet  au  public.  «  Le  mot  de  Lanterne , 
dit-il,  n'écorche  point  la  bouche;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores ;  ils  trouveront  à  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  protit.  »  Les  coli  orteurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  cette  «  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés ,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  fonnent  entre  eux  la  plus  bm- 
lesque  aristocratie,  une  faction  particulière 
prête  à  étouffer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile,  et  accaparer  l'oreille  du  public  pour  les 
chiffons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  Il  pa- 
rait que  •  le  prétexte  de  Vemt>argo  absolu  des 
colporteurs  a  été  que  ce  papier  inconnu  de- 
vait être  prohibé ,  parce  qu'il  y  était  mal  parlé 
de  M.  Marat.  » 

Ija   lianterne    mairlQue    natl€>- 

nale»  par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 

n*»»  in-S". 

Aux  citations  que  j'ai  déjà  faites  de  ce 

spirituel  pamphlet  (t.  7,  d.  108  et  smv.),  J  a- 

iouterai  cette  généalogie  de  la  Révolution  : 

^     .  Necker  engendra  les  emprunts  viagers; 

«  les  emprunts  viagers  engendrèrent  le  delicit  ; 

«  le  déûcit  engendra  Calonne;  Calonne  engen- 

«  dra  les  notables;  les  notables  engendrèrent 

m  l'archevêque  de  Sens;  l'archevêque  de  Sens 

«  encendra  la  cour  plénière  ;  la  cour  plémère 

«  engendra  le  mécontentement  ;  le  méconten- 


«  tement  engendra  Necker;  Necker  engendra  la 
«  double  représentation;  la  nouvelle  convoca- 
«  tion  engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  en- 
H  gendrèrent  l'Assemblée  nationale,  (fui  enf^- 
«  dra  la  prétendue  Constitution ,  qui  engendra 
«  l'anéantissement  des  revenus  et  la  banque* 
«  route,  etc.,  etc.  » 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  sur 
le  n°  4,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  Il  y 
eut  d'ailleurs  de  nombreux  pamphlets  sous  ce 
titre. 

lie  lié^lslaleur  français»  représen- 
tant du  genre  humain,  ouvrage  d'Hyé- 
rodée,  publié  par  un  républicain 
français,  ln-8®. 

lie  Iiendemaln«ou  Esprit  des  feuilles 
de  la  veille.  10  oct.  1790-19  juin  4791, 
3  vol.  in-8". 

Par  le  Cousin  Jacoues  ;  avec  cette  épigra- 

Î>he  •  Je  cours  toute  ta  journée,  je  Us  toute 
a  soirée,  f  écris  toute  La  nuit  pour  le  len- 
demain. Le  titre  du  tome  III  porte  de  plus  : 
R  ioum^  auquel  on  en  a  réum  deux  autres  : 
«  l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  pré- 
«  très;  l'autre,  plus  nouveau,  connu  soos  ce- 
«  lui  de  Courrier  des  fonctionnaires  publics  ; 
«  rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
«I  lettres.  » 

J'ai  parlé  ci -dessus  du  Journal  des  prêtres 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  n'ai  pas 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

n  était  fait  du  Lendemain  une  édition  spé- 
ciale pour  les  colporteurs,  sous  le  titre  de  : 


—  Awiemlilée  nationale  et 
prit  de»  renllles  de  la  ireille* 

1790-1791,  3  vol.  in-8« 

Cette  éditii>n,  à  partir  du  tome  II,  se  dis- 
tingue encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  un 
sommaire  ou  résumé  du  n",  qui  est  remplacé 
dans  le  Lendemain  par  une  citation  ou  une 
pensée  philosophique.  —  A  partir  du  n**  103. 
le  titre  est  ainsi  modifié  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris, Réd.  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  In-»". 

Nous  avons  vu  le  pauvre  Beffroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurrence ,  forcée 
après  plusieurs   tentatives  de  résurrection, 
d^abandonner  décidément   ses   Lunes.  L'im- 
mence  succès  de  son  Sicodème  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoucir  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  ses  causeries  périodiques,  et  il 
résolut  bientôt   de   les  reprendre,  mais  en 
changeant  de  ton.  M.  Monselet,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jac^es  dans 
ses  Oubliés ,  semble  contredire  l'opinion  des 
bibliogra[^es,  qui  s'accordent  à  attribuer  cette 
feuille  à  Beffroy;  mais  s'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'affirmer  qu'il  en  fut  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin- 
cipal rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom  s'y  trouve  fréquemment,    et  c'est  bien 
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à  «railleors  non  genre  d'esprit  et  sa  politique. 
«  Edairer,  rendre  aux  lois  leur  puissance  et 
an  roi  tout  le  pouvoir  crue  la  Con^tution  veut 
(piH  exerce ,  adoucir  la  férocité  d^un  peuple 
qn^on  égare,  consoler  par  Texpérience  ceux 
qa^ona  si  brusquement  dépossédés,  mais  qui 
trouveront  bientôt  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  mille  moyens  de  parvenir  :  telle  était 
la  tâche  qu*entr€Î>renait  le  rédacteur  du  Len- 
demain. Sa  haine  contre  les  tyrans  égalait 
son  amour  pour  la  vraie  liberté.  » 

Le  Lendemain  est  une  revue  en  charge, 
une  revue  diarivarique,  une  satire  de  la  presse 
démocratiaue.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  pitime ,  en  £bboi^  d'ailleurs 
phts  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
ne  saurions  le  définir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
leurs  une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  fourmt  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  decette  époque. 

Les  Journaux  du  jour.  —  «  Voulei-vous 
«  voir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
«  tores  dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
«  tîenx,  listes  Annales  patriotiques, \e  Pa- 
«  triote  français .  les  Révolutions  de  Paris, 
■  cdle  de  France  et  du  Brabant,  la  Chroni- 

•  guf,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 

•  qui  répète  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 
«  comme  V Assemblée  nationale  par  Perlet , 
«  une  autre  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
«  disant  avocat,  la  Journal  utUversel,  celui 
«  de  la  Bévolution^  etc. 

«  Mais  si  au  mensonge,  à  l'imposture ,  à  la 
«  calomnie,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 
«  scélératesse  a  de  plus  profond ,  ce  que  le 
«  crime  a  de  plus  horrible ,  ce  que  tous  les 
«  forfeits  ensemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 
"  lisez  Mabat,  VAmi  Marat.  (  19  novembre 
«  1790. ) 

—  «  Nous  ne  ^rons  rien  des  mitres  produc- 
«  tiona  dn  matin,  comme  les  Père  Duckesne, 
«  les  Mère  Dudiesne,  les  Lettres  bougre- 

•  meni  patriotiaues ,  et  autres  :  ce  sont  des 

•  immondices  qu  on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
^  dre  le  méphitisme. 

—  «  Le  Journal  de  la  Bévolution  donne  de 
«  erandes  louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 
«  drôle,  ce  petit  Robespierre!  il  veut  devenir 
«  le  plus  grand  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
«  petits  journaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 
«  ;18  avril  1791.) 

—  a  Le  général  Audooin  aboie  toujours 
«  après  ses  prêtres. ... 

1  Andouin,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
«  moustaches  pour  insulter  le  roi ,  pour  ou- 

•  trager  M.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
«  tocsin  de  la  révolte ,  pour  demander  que  la 

>  législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 

«  bAt  le  blesse Si  Tordre  se  rétablit,  Au- 

«  douin  mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ex- 

>  tasie  sur  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
d  calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
«  êtes  un  petit  coquin  !  Vous  savez  très-bien , 
«  puisque  vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
«  voir,  que  les  factieux  méditent  et  préparent 
1  encore  une  émeute ,  qu'ils  veulent  tenter  un 
«  dernier  coup.  Mais  je  vous  prédis  qu'il  mau- 
«  quera ... 


—  -  Les  Bévolutions  de  Paris  ne  sont  qu'un 
résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
maine ,  enrichi  d'un  joli  commentaire  où  les 
injures  contre  le  roi,  la  famille  royale,  PAs- 
semblée  nationale  et  M.  de  La  Fayette ,  sont 
semées  avec  beaucoup  d'art. 

^-  «  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  paragraphe 
où  le  modeste  d'Églantine,  reprenant  sa 
forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-même 
l'éloge  de  ses  {nèces  de  théâtre ,  et  se  donne 
les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
Avril  1791.) 

—  «  Perlet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
pent autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
mprd  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
lime. 

—  «Le  Camille  Desmoulins  jase  beaurnup 
dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  rap- 
porte sottement  la  petite  altecration  qu'il  a 
eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  fini  par 
des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
quelle il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
usage  de  deux  pistolets  gu'il  avait  dans  sa 
poche.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  » 


liettres  «e  Jonliui.  22  nov.  1790- 
15  juin  179i,13n~in-8«. 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

lieltres  proirlndales*  ou  Courrier 
des  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes;  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députés  à  TAsseinblée  na- 
tionale. 17  juillet,  4  n"*  in-8^ 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  sans  date  : 

—  liettre»  A  Cbarrter  tfe  la  Bo- 
clte*  député  de  Lyon  à  l'Assemblée 
nationale.  3  n^  in-8**. 

—  I^ettrcHi  €lul»lq[ue««  ou  Correspon- 
dance d'un  Suisse.  In-8<*. 

—  liellreii  de  Pollehlnelle  à  ses 

compères  sur  les  finances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n"^  in-8<». 

—  Ijettres  A*wuk  ami  A  imiii  ami* 

ln-8». 

—  Ijettre»  «1*uim  citoyen  à  la  Con- 
vention. 2  n***  in-8*». 

—  liettren  des  membrefi  de  r.4s- 
•entblée  nationale,  ln-8". 

—  liOttres  plallo«oplalq[aes.  2  n^ 

in-8^ 

I  Ullierté  pleine  et  entière  t  les 


4790 


—  182  — 


foudres  du  Vatican  éteintes^  Paix  uni- 
verselle. 5  n"*  in-8". 

lilste  des  arliitocrateft  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique. 2  n^  in-8". 

—  lilsie  tfefi  randidati»  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  tribunaux.  ln-8°. 

—  MAnte  de*  députa  pliia  noirs 
Que  les  noirs*  In-S"». 

—  E>es  Kélamorplioses»  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs,  marquis,  etc.,  par 
Brossard.  8  n***  in-^". 

—  liiste  des  noms  des  rl*de- 
Tant  noUies*  par  Dulaure.  32  n^** 
in  8». 

—  Usie  des  arislocrales  conjn- 

rés  désarmés  chez  lé  roi  parla  garde 
nationale.  n9<, 2  n«»  in-8«. 

—  Uste  des  aristocrates  mas- 
culins et  féminins*  parle  portier 
de  Cazalès.  HOl,  2  n"  in  8\ 

—  Uste  des  dém€K*rates  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  1791, 
in-S*». 

—  Uste  des  lions  patriotes  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  1791,  in-8». 

—  Uftie  des  coquins  qui  se  sont 
enrichis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  5,  2  n«»  in-8^ 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d'i^o- 
bles  pamphlets ,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
ment pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique ,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Bédo}  ère.  —  Par  contre, 
je  crois  pouvoir  les  taire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n^ont  point  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
le  méritait  au  moms  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

IjO  Uirre  ronge*  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  fimprimerie 
Royale,  41  livr.  in-8®.  Louvre. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3*  livraison  se  remarque  uu  cachet,  avec  cette 
devise  :  La  liberté^  voilà  mon  IHeu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  D.  R.  entrelacées.  Un  avis 
d«   Tauteur  prévient  qu'il  a  fait  mettre  son 


chiffre  à  cette  3'  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d^un  colporteur  inlàme  qui  s'est  avisé 
de  faire  forger  une  soi-disant  3*  livraison  de 
son  Livre  rcuge,  dont  les  scélérats  titrés  ou  ga- 

Sés  par  un  gouvernement  taré  s^eiforceot 
'effacer  la  mémoire.  La  4**  livraison  et  les  mû- 
vantea  sont  Pauvre  du  prétendu  contrefacteur. 
La  disposition  du  titre  n'est  plus  la  même: 
le  cachet  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  par  un  bonnet  de  la  libolé.  Dans 
un  avis  placé  en  tête  de  la  4'  livraison  le  col- 
pot  leur  infâme  récrimine  contre  le  colpor- 
teur honnête  •<  qui  s'est  lassé  de  donner  du 
■  pain  À  un  auteur  inlAme ,  qui  ne  se  oonten- 
«  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  vivre ,  et 

•  qui  y  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  sa- 
«  crésde  la  Bastille...  »,  et  il  le  nomme  Fabbé 
de  la  Bei...  »  La  10'  livraison  est  intitulée  : 
«  Le  Livre  rouge  erpliqvé,  ou  Cld'du  coqui- 
«  nisme  des  ministres,  de  Tabus  des  faveurs  du 
«  trOne,  des  bontés  du  monarque,  des  dérè- 
«  glements  des  princes  ses  frères,  des  puéri- 
tt  Tités  de  la  cour,  etc.  u 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  aux 
trois  premiers  numéros. 

MjB  liorgneUe  de  rencbanleur 

Kerlln*  trouvée  sous  les  ruines  de 
la  Bastille.  12  août- i(j  septembre,  6  n** 
in-8«. 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

EiUcnUrallons    pbllosopbl^ues 

du  célèbre  Burke.  ln-8**. 

lie  Martyrologe  nallonal*  ouvrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 
Suleau,  Berlin  d'Antilly  et  autres). 
Jux  dépens  de  ceux  gui  rachèteront, 
24  n«*  in-8». 

Le  mot  national  disparaît  à  partir  du  n"  8. 

On  lit  au  bas  du  24*  n°  :  Fin  du  1*»*  volume. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres.  

•  Comme  u  n'y  a  guères  qu'une  centaine  de 
«  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins ,  dit  le  prositectus ,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insuflisant  pour  une 
«  ville  immeuse  comme  Paris,  et  que  ce  n'^ 
«  pas,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  feu.  » 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  Tintérieur  de  cer- 
n  tains  députés ,  lait  comme  l'icbneumon,  petit 
«  anbnal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 
n  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  intestins  que 
«  pour  venger  les  babitants  des  bords  du  Nil, 
n  dont  il  est  la  terreur  et  le  fléau.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  Ir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 
Marturologe  national,  ou  PHistoire  des  mar- 
tyrs de  la  révolution.  Coblentz  (Paris),  1792, 
in-8%  fig.  (vendu,  1837,  Labédoyère,  12  Ir.  ). 

Vémorlal  IVançals,  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  parJ.-J.  Fillassier.  6  avril, 
in.8«. 
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La  couverture  imprimée  porte  :  ou  Jour- 
nal général  de  la  Jiémlution, 

"  OoTrage  hebdomadaire  qui  présentera  le 
déreloppement  et  les  progrès  de  Tesprit  na- 
tional  ;  les  efTorts  oommoés  du  patriotisme  et 
sa  marche  constante  vers  la  r^âiération  com- 
plète de  )a  roonardûe;  les  heureux  elTets  de 
la  Constitution  sur  la  restauration  des  mœurs, 
des  sciences  et  des  arts;  -»  Recueil  générale- 
ment nécessaire  à  tons  les  Français,  et  dans 
lequel  ou  se  propose  d^animer  de  plus  en  plus, 
et  de  r*erpétuer  Œàge  en  Age,  leur  émulation  fra- 
terneUe*  parle  spectadede  leurs  vertus,  l'bis- 
loire  fidde  de  leurs  actions  et  le  tableau  im- 
partial de  leurs  succès  en  tout  ^re.  —  Dédié 
a  la  patrie.  >  Tel  est  le  titre  du  prospectus  du 
vertueux  J.-J.  Fillassier,  «  de  plusieura  aca- 
démies, ci-devant  député- électeur  et  Tun  des 
commissaires  du  cahier  général  de  la  prévôté 
et  vicomlé  de  Paris ,  hors  les  mura.  » 

Mjb  VesMiger  patrtole.  4  n^  in-8^. 


u  ou  Le  vrai  patriote. 
2  n**  in-8**.  Louvre, 

Quoi  I  nous  sommes  armés,  et  tu  lèves  la  tête, 
Arisiocraie  InNniel 

Style  du  Père  Duchesne. 

liM^lMier^aiear  rémlnlii»  par  ma- 
dame de  Verte- Allure,  ex-religieuse  de 
l'abbave  Saint-Antoine.  N«  1,  15  mars 
1790,  iD-8*. 

Au  n**  2  prend  le  titre  suivant  : 

—  MJltim^^  da  MiXiii»  ou  k&  Petits 
mots  de  Madame  de  Verte-Allure,  ex- 
religeuse...  n<**  2-5. 

n  y  a  un  numéro  prospectus  portant  pour 
titre  :  «  Au  diable  les  jureurs!  —  De  rim- 
«  primerie  des  Dames  ex-religieuses  de  Fab- 
«  baye  Saint-Antoine,  Theureuse  année  des 
«  vceux  rompus  »,  avec  cette  épigraphe  : 

» Français  I 

Q«e  les  b.  et  les  1  abandooncnt  vos  becs. 

«  Au  diaUe  griDes  et  verronx!....  A  vous, 
mes  dieux!  divins  restaurateura  de  la  li- 
berté ,  salut  et  louanges  !  Vous  avez  brisé 
mes  verronx,  mon  voile  est  tombé,  ma 
Euimpe  s*e8t  envolée ,  et  vous  m*avez  permis 
de  me  rappeler  à  dix -neuf  ans  que  le  suis 
femme!  Au  diable  gui  pourrait  me  Dlftmer 
de  trouver  de  la  satisfaction  à  en  remplir  les 
plus  d(  licieux  devoira  !  Après  un  carême  de 
quatre  ans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
ses  fonctions  !....  J'ai  reçu  du  mattre  tout- 
puissant  des  talenfSy  et,  comme  le  mauvais 
débiteorde  TEvangile  rapporté  par  Mathieu, 
je  ne  veux  point  qu*on  me  remette  ma  dette. 
Je  suis  en  état  de  faire  valoir,  et  mon  talent 
fructifiera.  Ainsi  ie  serai  agréable  au  Sei- 
gneur :  Crescite  er  mulfiplicate.  » 

li»  IM^le  MMiervatear*  journal  po- 
litique, libre  etimpartial.  14  n®*  in-8®. 

Dicere  verum  qoid  tetat? 


liMIlMiervateiir  ftimçals»  ou  le  Pu- 

bliciste  véridique  et  impartial.  In- 4". 

«  L'Observateur  a  tovQoura  les  yeux  ouverts 
«  sur  la  marche  lente,  mais  sûre ,  de  la  Cons- 
ft  titution ,  sur  l'administration  des  municipa- 
«  lités,  sur  Tactivité  des  sections,  sur  les  tri- 
«  bunaux,  les  départements,  Tarmée,  en  un  mot 
«  sur  tous  les  fonctionnares  publics.  H  consa- 
n  crera  les  vrais  principes  aes  droits  et  des 
H  devoira  et  aura  le  courage  d'en  faire  l'appli- 
^  cation  aux  circonstances.  » 

On  Mie  Ta  dit*  ou  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8**. 

Ij*Oracle  di^ln*  ou  l'Explication  et 
accomplissement  des  prophéties,  par 
M.  Barain  de  Lutèce.  In -8°. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  queli{ue  analogie 
avec  V Apocalypse^  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  mais  fl  en  demeura 
à  son  premier  n°  (4ô  p.). 

OSirftotfePiJMnM»  de  l'aimée  1790.  2* 
couvée,  ln-8". 

Le  catalogue  La  Bédovère  indique  encore, 
mais  sans  date ,  un  pamphlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  pam- 
phlets: 

Œmfm  rcNige*  (La  Suite  aux),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  ln-8*. 

EiMIrateur  tfn  peuple*  Mai  1*90- 
sopt.  1792, 14  vol.  in-8^ 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labenette  à  partir  du  t.  vn. 
Interrompu  après  le  n*"  21  (et  non  le  20,  comme 
le  dit  Deschiens)  du  t.  XIV,  il  fût  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  suivant  : 

V Orateur  du  peuple,  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n«'  1  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  2  n*^,  il 
fut  repris  une  dernière  fois,  mais  dans  un  es- 
prit tout  différent ,  le  *tb  fructidor  an  2,  sous 
ce  titre  : 

L'Orateur  du  peuple,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3, 157  n^  en 
3  vol.  in-8«. 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes vn-IX,  comme  faisant  suite  aux  six  pre- 
mière volumes,  rédigés  par  Fréron  seul,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  l'œuvre  de  son 
collaborateur. 

Nous  ne  saurions  assimer  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feuille  de  Fréron,  oui  est 
moins  un  journal  qu'un  pamphlet  périodique  : 
non  -seulement ,  comme  oans  beaucoup  d'autres 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  ne  por- 
tent point  de  date ,  mais  même  on  n'en  trouve 
aucune  dans  le  corps  du  journal;  comme  s'il  y 
eAt  eu  parti  pris  à  cet  ésard ,  les  époques  sont 
désignées  seulement  par  le  jour  de  la  semaine. 
Seloo  Deschiens  et  Èarbier,  la  publication  ea 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1789;  mais  il  est  évident  pour  moi,  diaprés  le 
cont  enu  des  premiers  numéros,  quMl  n'a  (w  voir  le 
Jour  avant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

Deschiens,  d^ailleurs,  s^est  étendu  longue- 
ment, et  peut-être  un  peu  oiseosement  sur  la 
biblio^pnie  de  cette  feuille.  II  parle  beaucoup 
de  n***^  doubles  et  de  n^  manquants,  lorsqu'en 
somme  il  n*y  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
tion et  de  pasination ,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  de  cette  époque,  et  dont  VOratcur 
du  peuple  a  sa  larae  part  ;  nous  n^en  citerons 
qu'une  seule,  pr&isement  parce  qu^elle  a 
échappé  à  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  plus  grosse:  la  page  qui  devait  être  203, 
dans  le  S'  volume,  a  été  cotée  I03,  et  Terreur 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin  du  volume,  qui 
n'indique  que  324  pages,  au  lieu  de  424. 

Fréron  avait  pns  cette  épigraphe  retentis- 
sante : 

Qu'aux  accents  de  ma  voix  la  France  se  réveille  ! 
Rois,  soyez  aUentiCiI  Peuples,  prftteA  Toreillei 

Son  style  est  à  l'avenant  *.  jamais  la  bour- 
souflure et  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plus  loin.  Ajoutez  à  cela  que  V Orateur  du 
peuple  n'est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations ,  qu'il  ne  parle  que  de  complots , 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  voit  partout  des  traîtres  et  des  mouchards, 
et  vous  comprendrez  le  succès  qu'il  rencontra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  dime  lieute- 
nant de  l'Ami  du  peuple,  comme  il  Àren  faisait 
doire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
de  celui  de  Marat ,  oui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers ,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  journal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fois,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu ,  elle  est  solennellement 
annoncée,  comme  une  bonne  fortune ,  aux  lec- 
teurs de  VOrateur, 

Comme  son  chef  de  file ,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  persécutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  «  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
n  passe  à  travers  les  toiles  d'une  arai^ée,  l'O- 
«  rateur  rompt  tous  les  filets  où  l'anstocratie 
n  en  rochet,  en  siinarre,  en  jupon  cxmrt,  en  froc, 
'<  en  robe ,  en  camail ,  en  cuirasse ,  en  calotte 
<(  rouge ,  voudrait  l'envelopper.  11  n'y  a  pas  de 
ft  bâillon  capable  d'étouffer  la  vérité  dans  sa 
«  bouche;  il  tonnera  contre  les  abus,  il  dépis- 
n  tera  tous  les  complots ,  il  pourfendra  l'a- 
»  ristocratie ,  et  fessera  le  ChAtelet  toutes  les 
«(  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite^le  la  journée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu> 
sieurs  autres  écrivains  démocrates ,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
aprè^ ,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée  constituante,  époque  à  laouelle  il  l'aban- 
donna à  Labenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes ,  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  u  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée,  qui  l'avait  acx^epté  pour  chef.  Il 
fallait  un  organe  à  ce  parti.  Fnéron  reprit. 


comme  nous  l'avons  dit,  le  25  fructidor,  roru- 
leur  du  peuple,  mais  dans  un  esprit  bien  dif- 
férent. Ce  journal ,  qui  avait  si  longtemps  ap- 
pelé les  proscriptions  sur  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'aristocratie,  devint  le  journal  officiel 
des  victimes  de  la  terreur.  Fréron  eut  pour  se- 
cond dans  cette  nouvelle  œuvre  un  jeune  nomme, 
Dussault ,  oui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom 
au  Journal  des  Débats,  dans  la  critique  litté- 
raire. Il  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  VOrateur^ 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains ,  s'engagea  in- 
sensiblement dans  les  voies  de  la  réaction  con- 
tre-révolutionnaire, où  il  se  brisa  bientôt  contre 
les  résistances  .du  Directoire. 

Deux  mois  après ,  le  13  novembre ,  Fréron 
parut  vouloir  reprendre  sa  publication;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu ,  n'alla 
pas  au  delà  de  2  n°*.  Le  1^  est  précédé  de  cet 
Avertissement  important  ;«  Tous  les  conspi- 
«  rateurs  ne  sont  pas  émigrés;  il  est  parmi  nous 
<«  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutables  que 
«  ces  scélérats.  Puisçpie  les  trames  recommen- 
«  cent,  et  que  la  voix  de  la  patrie  se  fait  en- 
«  tendre  à  mon  cœur,  il  est  de  mon  devoir  de 

n  reprendre  la  plume Citoyens!  ayez  les 

<(  >eux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renferme 
n  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enfin 
»  qui  s'est  si  délicieusevient  abreuvé  de  notre 
n  sang  !  Au  nom  de  la  patrie ,  point  de  grâce 
«  pour  cet  homme  atroce ,  voué  au  crime  par 
«  état  et  par  sentiment^  et,  jusqu^à  ce  que  la 
«  loi  ait  définitivement  prononcé  sur  son  sort, 
«  exercez  une  utile  et  impérieuse  surveillance 
(t  sur  ce  repaire  infernal.  » 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  pseudonyme  sous  lequel  Fréron  avait 
voulu  d'abord  se  cacher;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre , 
un  «  jugement  contradictoire  du  tribunal  de 
police,  du  12  juin  1790,  rendu  en  vertu  du  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  du  5  novembre 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mois,  qui  or- 
donne ,  aprè:»  Vavoir  entendu  en  sa  défense^ 
3ue  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
ique  intitulée  VOrateur  du  peuple^  n**   13, 

commençant  par  ces  mots ,  sera  arrêté  et 

conduit  es  prisons  du  Châtelet.  u  H  y  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel,  oui  prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  lui. 

Quelques  phrases  du  m]uisitoire  du  procu- 
reur syndic  attesteront  derechef  jus^*a  quel 
point  la  presse ,  à  cette  épomie ,  avait  poussé 
la  licence.  «  Les  libelles  se  muJtiplent  à  un  point 
effrayant.  En  vain  vos  jugements  ont-ils  déjà 
plusieurs  fois  secondé  notre  zèle;  en  vain  l'ad- 
ininistration  surveille-t-elle  cette  partie  essen- 
tielle de  la  police  :  nous  sommes  forcé  de  con- 
venir ^ue  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  que  les  colporteurs  ou 
les  auteurs  eux-  mêmes  se  jouent  des  peines  que 
vous  avez  infligées  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  eités  devant  vous ,  soit  que  les  Irapnmeurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licence, 
dont  ils  recueiltem  impunément  les  fruits  hon- 
teux, soit  enfita  que  quelques  autres  moyens 
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ptos  criminels  eooore  soient  employés  par  les 
eimeniis  de  la  chose  publique  pour  contrarier 
oa  détruire  les  Tues  de  Yotre  Justice  et  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  Téritableinent  arrivé  à  son 
comble,  et  les  t>ons  citoyens,  révoltés  à  Taspect 
de  tant  de  désordres,  sont  presque  réduits  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  avei 
été  revêtus  par  rAssemUée  nationale  et  par  le 
vora  de  vos  concitoyens.  » 

Voyes ,  éa  reste ,  1 6,  p.  200  et  suiv. 

VOraiewr  du  peuple  n'est  ni  bien  rare ,  ni 
bien  cher;  il  a  été  payé  64  fr.  à  la  vente  Méon, 
eo  1803,  et  seulement  28  fr  à  la  vente  Baiilot, 
1837. 


donc  la  faction  or- 
Léano-aDglaise?  3  n*^  in-8^ 


rialeii  noairelllsle  et  cn- 

tique^  journal  anti-aristocratique,  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  n"in-8*. 

On  devait  s^adresser  pour  les  souscriptions  à 
on  certain  Waudia,  avocat,  une  des  bétes  noires 
deMarat. 

Ije  ParUfuui  de  la  ConstHafian, 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n®*  in-8®. 

Qa*iJ  eu  dcM»  et  avantageux  que  des  frères 
riveot  ensemble  itans  Tunion  1 

lie  Patrtote  A  TAMieniMée  na- 
tionale. 3  n"*"  in-8». 

lie  Patriote  royMUite.  In-S*". 
Continué  par 

—  liO  wral  Patriote.  In-S*'. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  mais  sans  date  : 

—  lia  Polltlifue  nattonale*  ou  Le 

vrai  patriote.  In-S*». 

— liO  Patriote  wérldliiue.  ou  Vous 
n'aurez  pas  de'  pain.  ln-8^. 

liO  Pégaiie  de  Voltaire,  ou  Corres- 
pondance uitraraontaine,  contenant 
quelaues  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  d'un  Français  libre.  Ouvrage 
patriotiaue,  périodique,  véridique, cri- 
tique ,  philosophique ,  politique ,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
D'est  d'aucune  aJcadémie.  ln-8<». 

Ce  n*était  point,  ou,  plutM ,  ce  ne  devait 
pas  être  un  pamphlet,  comme  le  titre  le  ferait 
croire ,  mais  une  véritable  gazette ,  et  la  perle 
des  icazettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
celte  feuille,  écrite  avec  gaieté,  liberté,  vérité, 
devait  contenir  des  anecdotes  qu'on  ne  trouve- 
rut  point  ailletirs ,  des  traits  de  la  vie  privée 
du  grand  homme  dont  elle  empruntait  le  nom, 
avec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
dans  les  entraves  delà  presse  un  obstacle  à  leur 
publicité  ;  une  suite  d^idées  neuves  et  utiles  sur 


l'éducation.  2  n^  de  34  pages  par  semaine , 
plus  un  supplément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie ,  où  Ton  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 

Pendea-moi,  mais  écoates-mol. 

Lettres  du  bon  homme  des  bois,  ci- 
toyen actif.  7  n*»  in-8».  Louvre, 

En  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
sieur  et  un  bon  homme.  «  Ecrit  avec  une 
ingénuité  charmante  et  une  simplicité  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qu'il  est  si 
essentiel  d'éciairer,  et  qu'il  est  si  difficile 
dUnstruire ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  plumes  qui 

Suissent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
égoûtantes.  Contre  Marat  surtout,  Marat,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  méchant  ».  (Le  Lende- 
main.) 

liO  Persiflleiir.  In-S".  Louvre. 

Le  titre  est  piquant*,  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persiffleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu^il  met  en 
scène '.ainsi  l'abbé  Mauri,  c'est  Himau;  Ri- 
varol  devient  Rolriva,  etc. 

lie  Pliilantlirope,  p.  J.-C.  de  Bette 
d'Etienville.  In-H^.  Louvre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d*Etienvi11e ,  un 
chevalier  d'industrie ,  mêlé ,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
au  devant  de  la  surprise  du  public,  commence-t-il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs ,  dit-il,  me  séquestrent  en  quelque 
N  sorte  de  la  société ,  (fuoique  la  prévention  ait 
«  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
«  licUe  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 
«  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
<'  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 
<>  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une ,  n'im- 
«  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 
«  présentée.  « 

Pièces  lnt4^refi«antes  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboyeurs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n°*  in-8*». 

Plum-PudcilniP.  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n***  in-8®. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  AptStres. 

liO  Poiitlllon.  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n«  20.  février  4790-4791,  597 
n"  en  42  vol.  in-8*». 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  sur  le  titre 

3u'à  partir  du  n^  53.  —  Chaque  n**  est  suivi 
^un  bulletin  intitulé  -.  Observations. 
Cette  feuille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  Ârères  Chaignieau  ;  elle  fut,  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
vergogne,  —  ce  qur,  par  parentlièse,  prouve 
en  Mveur  de  son  succès,  —  et  il  est  très-difli- 
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cile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  tous  ces 
Postillons.  Voici  d*aburd  ceux  qae  je  ren- 
contre à  la  Bibliothèque  impériale  : 

—  lie  PoslUlan*  par  Courageux^  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais^ 
ci-devant  rue  d'Argenteuil,  n"  87.  De 
rimprimerie  du  Postillon ^  rue  des 
Écrivains,  n»  21 . 

Quelques  n***  portent  seulement  :  par  C***, 
et  le  titre  est  disposé  de  façon  à  ce  que  Ton  ne 
voie  tout  d'abord  que  les  mots  :  par  Calais. 

—  Poslillan,  parC**%  rue  Serpente, 
n«>23. 

—  Wjfi  Postillon  •  par  Calais.  De  l'im- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n®  36  ;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  Saint- Honoré,  n*'  23. 

La  plupart  des  n***  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures,  microscopiques,  de  manière  à 
tromper  Fceil ,  la  disposition  du  titre  étant,  du 
reste,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

^-  I^e  Fofttilloii,  par  Calais.  De  rim- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n®  30,  puis  31. 

—  Pomillon*  par  C***,  rue  Basse  du 
Rempart,  n®H. 

J*ai  vu  en  outre  chez  M.  Ménétrier  et 
chez  M.  Pocbet  quelques  n**'  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion, des  variantes  destinées  à  tromper  Pa- 
cheteur;  i'ai  cru  inutile  d'en  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n^ayant 
au  fond  ({u'une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chronique  de  Paris  (  n° 
du  21  août  1790)  relatif  à  ces  rivalités  peu 
loyales,  et  qui  m*a  paru  avoir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  de  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  Postil- 
lon sous  le  nom  de  Calais  ;  c'est ,  dit-on,  son 
nom  de  fille. 

«(  Un  cavalier  de  la  garde  nationale,  qui  n'a 
qu^un  nom ,  mais  celui  de  Calais ,  a  voulu , 
comme  elle,  faire  un  Postillon, 

«  Grand  procès  entre  ces  deux  Menechmes, 

«  Le  tribunal  de  police,  présidé  par  M.  Du- 
port,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
d'aînesse ,  ordonna  au  cadet  d'apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  nom  de  baptême,  sous 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
payer  cent  litres  d^amende.  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

«  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  pas  cédé  sa  pri- 
moséniture  pour  un  plat  de  lentilles ,  découvre 
qn'u  n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 
porter  les  deux  noms  de  son  parrain.  L'avocat 
Picard  le  dénonce  au  tribunal  comme  rebelle 


à  sa  sentence.  Ce  jour-là,  M.  Duport  du  Ter- 
tre ne  présidait  pas.  On  plaide,  on  délibère; 
enfin  Jean  Ca/a»,  pour  avoir  oublié  qu'il  s'ap- 

Eelait  aussi  François,  est  condamne  à  cent 
vres  de  dommages- intérêts,  envers  la  dame 
Fontrouge  dite  Calais,  par  chaque  iour  écoulé 
depuis  le  dernier  jugement ,  lequel  date  déjà  de 
trois  ou  quatre  mois ,  son  imprimerie  fermée , 
ses  presses  enlevées. 

«  Le  17,  à  huit  heures  du  soir,  un  huissier, 
avec  une  nombreuse  cohorte,  est  venu  exécu- 
ter Jeam^François  CalêtH,  qui  a  opposé  un 
arrêt  de  défense.  Il  aurait  pu  ajouter  le  traité 
des  délits  et  des  peines    » 

Tous  ces  Postulons  ne  fournirent  pas  une 
longue  carrière ,  et  tombèrent  bientôt  essouf- 
flés ,  à  l'exception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  en  lice  avec  une  nouvelle  ardeur  en 
l'an  4. 

D'autres  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon ,  heureux,  ce  nom  de 
Postillon  ;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ajoutèrent 
une  qualification  qui  les  distinguait  des  au- 
tres ,  et  permet  de  ne  pas  les  confondre  avec 
les  concurrents  déloyaux  ;  ainsi  -. 

Ije  Poftllilon,?ou  Rapporteur  natio- 
nal, in -8®. 

lie  PostUlon  de  Henri  IV.  19  u^ 

ifl-8«. 

I^e  PoAtlIlon  de  TAMieiiilil^e 
nationale.  In^S^ 

Deschiens  accuse  96  n^  ;  doit  en  avoir  au 
moins  126 —  H  paraîtrait  oue  ce  Postillon  eut 
aussi  maille  à  partir  avec  la  dame  Fontrouge. 
On  lit  en  tête  de  quelques  d°*  du  mois  de  mai  : 
«  Nous  prévenons  le  pubUc  qu'une  particulière, 
«  rue  d^Argenteuil,n*'87,  a  eu  la  ridicule  audace 
«  de  nous  faire  assigner  pour  qu^il  nous  fôt 
<c  fait  défense  de  continuer  notre  Postillon, 
n  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  tribunal  de 
«  police  l'a  déclarée  non  recevable  dans  sa 
«  demande.  Le  Postillon  de  l'Assemblée  natio- 
c(  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nous 
«  avouons.  »  —  Paraissait  tous  les  jours  une 
demi-heure  après  la  séance,  moyennant  3  livres 
par  mois. 

lie  PoAllIlon  exact  et  diligent* 

l®*"  juin-25  septembre,  111  n***  in-8®. 

(lie  Postillon  françal»  de  r^»- 
semMée  nationale*  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  jour  à  l'Assemblée  nationale. 
ln-8«. 

lie  PoMtUlon  national»  ou  Rap- 
port exact  de  la  séan  e  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  46  n**  in-8**. 

I^e  Pour  et  Centre.  In-8^. 
Continué  par  le  : 
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^  fionriial  de  la  Hë^ol «tien»  par 

suite  du  Pour  et  Contre.  1700-94,  5 
Tol.  in-8*». 

I^e  Pour  et  Centre»  ou  Tous  les 
journaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  44  n<*  in-8*. 

Bien  faire,  et  laisser  dire, 

E>e  Préelieiiir  pepalatre.  I11-8®. 


Ije  Précurseur    de    roptnié»»» 

ou  Tableau  périodique  de  la  France 
et  des  cours  étrangères,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  ln-8*. 

Mjm  Prise  de«  Anneurladea.  3  n^ 

in-8^ 

lie  Proclamateur  national»  par 

Lepelletier.  ln-4®. 

Aa  commenoeuent  de  la  RéyofotioD  on 
appela  proclamai eurs,  proclameurs,  les  col- 
porteurs qui  criaient  dans  les  mes  les  papiers 
piii)Mc8. 

lie  Procureur  %éméwmâ  du  peu- 
ple* ou  le  Censeur  public,  journal 
anti-aristocratique.  43  n®*  in-8®. 

On  derait  trouver  dans  ce  journal,  entre 
autres  choses ,  les  prétentions  des  peuples  et 
toutes  les  dénondatioDS  si^es  qu^on  hii  ferait 
par? eoir  contre  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
Mique.  n  promettait,  du  reste ,  d'être  prudent, 
drconspect  et  iro|>artial  dans  ses  mesures ,  et 
lorsquil  deyoflerait  les  attentats  des  ennemis 
de  la  Rérolution,  il  pleurerait,  comme  Brutus, 
sur  les  eofonts  traîtres  à  leur  patrie. 


ciTlques*  ou  le  Pasteur 
patriote,  par  M.  Lamourette.  6  n"" 
in-8<». 

«  Suite  d^instructions  civiques  qui  avaient 
pour  dbtjet  le»  devoirs  du  citoyen,  et  dans  les- 
quelles la  morale  et  l'Evangile  étaient  annon- 
ce dans  toute  leur  pureté,  sans  Timportun 
cortège  des  inutfles  myt^tères.  H  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tous  les  quinze  jours.  Dans 
les  deux  sermons  dont  se  composait  la  1*^^  li- 
vniaoD,  Tabbé  Lamourette  s^efmrçait  de  prou- 
ver cnie  la  Révolution  était  l'ouvrage  de  la 
main  de  Dieu  même ,  et  qu^il  ne  pouvait  sur- 
venir parmi  nous  une  vicissitude  plus  conforme 
à  Tesprit  et  aux  principes  de  la  religion ,  et 
plus  propre  à  ramener  tous  les  états  de  la 
société  à  la  pratique  de  la  morale  qu^elle  en- 
scime  et  à  Tamour  des  vertus  qu*elle  inspire.  » 
^Chronimie  de  Paris,  du  16  oct.  1790;  c'est 
donc  à  tort  que  Deschiens  donne  et  cette  feuille 
la  date  de  1791. 
Voyez  Discours  décadaires. 

liO  Béclamateur.  ln-8''. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  sous  ce 
titre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


l^**  ianvier  1790,  chez  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidemment  le  Journal  de  réclamations 
porté  ci-dessus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  l'opi- 
nion générale  une  justice  qui  autrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  faire  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  deS' 
réclamations,  rue  de  Coudé,  n**  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pochet-Derocbe 
7  n*"  d'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé :  Réclamations  des  créanciersnles  ci-de- 
vant fermiers  généraux.... 

Relevé  d*erreurf»  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 
faits  réels.  7  n<«  in-S". 

Voyez  ci-dessus  Vlmpartial.  Il  est  sup- 
posable  mie  ces  deux  feuilles,  que  je  relève 
chez  Descbiens  et  Labédoyère,  n'en  font  qu'une. 

I^e  BépuMlcain,  journal  libre  des 
principaux  éYénement<(  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulcboy 
de  Bergemont.  Ion**  in-8'». 

Le  peuple  reul  est  roi. 

n  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  ar- 
borer un  pareil  titre  au  mois  de  juin  1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Républicain, 

liO  Réveil,  2  n**  in-8». 

lie  BéTeUle-lIaUn«ou  Journal  de 
Paris.  43  n*'*  in-S*». 

I^e  BéYlaeur»  ou  l'Esprit  des  jour- 
naux, feuilles  périodiques,  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  4*^*"  mai- 
7  août,  44  n»  in-8°. 

Insérait  k  mesure  les  décrets  de  l'Assem- 
blée ,  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donnait  tous 
les  quinze  jours  un  suppléent  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  Réviseur,  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  »,  avait  ouvert  un 
club  patriotique  ou  cabinet  de  lecture  où 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  publics  moyen- 
nant 2  livres  par  mois  ou  6  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  était  gratuite  pour  les  abon- 
nés du  journal. 

lie  BéilMeur-Hoiilteur*  ou  Gaze- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  rédacteurs  du  Révisevr. 
In  8». 

BéYoluf Ion»  de  Suluse*  ou  Corres- 
pondance générale  helvétique.  3  n^ 
in-8^ 
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ttaiM-Quartler,  ou  le  Ro^miste  na- 
tional et  politique.  10  n^  m- 8®. 

Je  me  fous  de  ça.  Je  porte  perruque. 

Genre  du  Père  Ducbesne.  »  Contre  le  parti 
d'Orléans. 

lie  Scrolateur  fidèle»  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume,  f  n® 
(56p..in-8*0. 

«  On  sait  qu*il  parait  tous  les  jours  à  Pa* 
«  ris  82  journaux.  » 

lie  ftcrutateur  politique*  anna- 
les françaises,  ln-8®. 

MjB,  SentlneUe  du  peuple.  2  n^ 

in-S'».  L. 

lia  vérltaMe  SentlneUe  du 
peuple.  ln-8°.  L. 

fterman  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond^'dimanche  de  carême.  3  n^  in-8®. 

Le  Singe*  journal  des  espiègleries, 
singeries  et  minauderies  laites^  sur 
les  impôts....  2  n®*  in-8^ 

lies  Singularités  du  docteur  Sin- 
guiosy  monolo- dialogues...  4790-4791, 
8  n<«  in-8^. 

Nous  abrégeons  ^  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bizarre  de  cette 
production  non  moins  bizarre.  — •  Prospectus 
envers. 

lia  Sonnette.  40  mai.  3  n<^  in-8''. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  titre. 

Sottises  de  la  semaine,  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n®  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n*^ 
in-8«. 

[Toir 
Le  inonde  est  plein  de  fous,  et  qui  n*en  veut  point 
Doit  s'enfèmer  tout  leul  et  casser  son  miroir. 

«  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
«  commettent  journelleibent...  Malbeur  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 

—  liOS  Ames  damnées*  ou  Réponse 
aux  Sottises  de  la  semaine^  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-S". 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le 
Publiciste  national  du  3  avril  1790  :  «  La  po- 
lice de  cette  capitale ,  informée  que  Tinsipide 


pamphlet  intitulé  les  Sottises  de  la  semaine^ 
se  distribuait  chez  Pain ,  libraire  au  Palais- 
Royal,  vient  de  faire  une  descente  chez  le 
marchand  d^ aristocratie.  Parmi  les  dUTé- 
rents  libelles  dont  sa  boutique  était  le  réper- 
toire, on  n'a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
im  traité  fait  entre  lui  et  les  fils  de  M.  Së- 

gder,  par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
urs  et  le  distributeur  des  Sottises  delà  se- 
maine en  partageront  le  bénéfice  lorsque 
auront  500  souscripteurs.  Et  c*est  M.  Séguier, 
premier  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, c'est  un  homme  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées exerce  une  censure  publique ,  qui  a  fait 
condamner  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
*moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M.  Séguier  qui,  après  plus  de  soixante  ans 
de  magistratures  dans  le  premier  sénat  de 
France,  laisse  ses  fils  donner  dans  la  b^s- 
sesse,  vendre  la  calomnie  à  beaux  deniers  comp* 
tant  s,  et  provoquer  le  mépris  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n'ont 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu,  Paignon-Dyonval ,  22  fr. 


Sottises  et   wérlt4^i  de   la 
malnet  ou  Espion  général  de  la  cour 
et  de  laville.6n»*in-8*. 

«  L'empire  de  la  sottise  s'étend  d'un  bout 
K  de  l'univers  à  l'autre  ;  mais  sa  capitale  est 
«  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pans,  et  son 
a  boudoir  le  Manège  national.  » 

Citons  encore,  d^rès  le  catal.  Labédoyère, 
les  Bêtises,  almanacn  pour  l'année  1790,  1  n° 
in-g". 

lie  Hpectatear  national*  ouvrage 
moral,  critique,  politique  et  littéraire. 
i«  21  janvier  1790,  in.4«. 

Du  22  janvier  au  17  avril  1790  : 

Le  Spectateur  national,  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  de  Char- 
nois. 

Itoo,  patriœ  et  régi. 

Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 
du  Modérateur  de  Fontanes ,  dont  il  recueille 
l'héritage  : 

Le  Spectateur  national  elle  Modérateur. 
4  vol. 
Du  i'*^  déc.  1791  au  9  août  1792  : 

Le  Spectateur  et  Modérateur.  Troisième 
année.  3  vol. 

L'épigraphe  de  cette  feuille  dit  assez  quel 
en  était  l'esprit. 

IjO  Talllear  i»atrlote*  ou  les  Habits 
de  Jean-Foutres.  23  n®»  in-8^ 

Dans  le  peuple  et  les  grands  je  combattrai  le 

vice. 

«  Puisque,  dans  un  temps  où  la  vertu  même 

n  n'est  point  à  labri de  la  critique,  il  est  des 

I  •<  hommes  coupables,  des  gueux,  des  scélérats, 
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«  qui  s^afCrhent  sans  honte,  Ton  ne  doit  pas 
«  craindre  de  les  reprendre  sans  pitié.  Je  vais 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  habiller  en  bon  tail- 
«  leur  tout  ce  oue  la  France  renferme  dans 
m  son  sein  de  ces  nommes  nés  pour  le  malheur 
«  du  genre  butnain.» 

Suivant  Barbier,  cette  feuiDe  aurait  eu  pour 
auteur  un  Victorin  nommé  Jean  DufTav,  oui  fut 
depuis  curé  d^un  village  du  diocèse  d'Orléans. 

Ijfi  f^mn& .  Tocsin  aniirersel*  ou 

la  Théorie  des  révolutions.  1n-8". 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
10  mars. 


I^e  ToBMeau  de  Dloséae*  ou  les 

Révolutions  du  clergé.  33  n*  in-8«. 

■ 

Avec  une  vignette  repnésentant  Diogène 
appuyé  sur  son  tonneau.  Le  sous-titre  dispa- 
raît au  n**  12. 

E«e  TrllHiii  du  peuple»  ou  le  Pu- 

bliciste  national^  journal  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma***^  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N***  4-4, 
20  mars-f  avril,  in-8®. 

Deschiens,  qui  donne  d'une  façon  très- 
inexacte  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  possé- 
dait seulement  2  n°*,  Tattribue  avec  plus  de  lé- 
gèreté encore  k  Marat,  donnant  ainn  dans  un 
piège  asseK  grossièrement  tendu.  L*auteur était 
on  faux  Marat.  que  nous  avons  déjà  rencontré 
à  rarticle  de  VAmi  duoeuple,  supra^  p.  108. 
Guignot.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  comédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dans  son  faux  Ami  du  peuple^  il  y  invective 
•  lei  brigands  littéraires  qui,  travaillant  prop- 
ter  famem^  et  non  pas  propler  famaniy  ont 
entrmris  d^mduire  le  public  en  erreur  en  pu- 
bliaot  un  libelle  portant  le  nom  de  TAmi  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  roidre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
auteur  du  journal  dont  ils  usurpent  le  titre.  » 

CTest  très-probablement  à  cause  de  la  con- 
correoce  que  Guignot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
qnH  avait  été  un  des  prenûers  à  usurper,  pour 
prendre  celui  de  Tnbun  du  peuple.  Mais  il 
parait  que  ce  nouveau  titre  «  n  était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 
parurent  en  désirer  un  q}n  annonçât  en  peu 
de  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
cootinoelle  à  l'aristocratie,  u  En  conséquence 


il  lui  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

L' yéristocratie  vaincue,  ou  le  Publiciste 
national,  journal  patriotique.  N®*  5-6. 

C'est,  du  moins,  au  n**  6  que  s^arrète 
Texemplaire  de  M.  Pochet-Derodie,  qui  m'a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigraphe,  prise  de  Ba- 
con :  «On  n'a  jamais  subjugué  un  peuple 
éclairé  ;  il  réagit  lorsqu'on  croit  qu'il  sommeille. 
C'est  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s'épanche  au  besoin.  » 

lia  Vérilé.  3  n«*  in-8^  D. 

M.  Pocbet*  Déroche  possède  3  n*^  d'une 
feuille  également  intitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  :  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducruix,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  dte  encore,  mais  sans  date  : 

Ui  VériU^  en  riant»  en  vaudevilles 
4  n**  in-8\ 

Mjà  Vérilë  maitrease  «Téeole  des 

vrais  sans-culottes.  5  n***  in-8". 

MjB.  Vérité  pour  le  peuple.  2  n^ 

in^«. 

Enfin  j'ai  trouvé  chez  M.  Pochet-Deroche 
le  1*^  n»  de 

Ija  Vérité  toute  nue»  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  TAssem- 
blée  nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  2^  n®).  In-8". 

Vbyage  A  rA»aemMée  natio- 
nale* S.  d.,  in-8®.  L, 

Voyage  au  tenaple  du  despo- 
tisme» ou  Épi  très  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
des  Apùtres,  K  n**  et  supplém.,  in-8". 

Voyage  du  petit  fUret  patriote* 

S.  d.,  in-8^  L. 

IjO  Voyageur  politiau®*  In  8®. 


J«  miIb  le  vvritalile  P^re  DncheaBC,  r«Bire! 


n  n'est  personne  qui 
naiDHdenom,  lePère  Ducbesneel  sesaranilca 
colères;  mais  on  siit  moins  r^  qu'était  ce 
PËre  Duchesne,  d'où  vienl  ce  nom,  dans  lequel 
«n  se  borne  le  plus  grinéraleroent  à  voir  le 
pseiidon;n;Le  d'Hébert,  qui  en  eafdevenu,  il  est 
vrai,  la  |>ersonninciition,  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant point  inventé. 

I'  Le  Père  Uur.hesne,  dit  la  tradition,  était 
Phomme  de  son  temps  qui  fdisait  te  mieux  les 
Piurriaui ,  et  aussi  celui  qui  prononçait  le 
mieux  un  juron.  ■•  Voilà  l'opinion  contempo- 
raine, telle  que  la  rnpporle  la  Feuille  villa- 
geoise. Mais  il  est  probable  que  le  Pfrre  Du- 
chesne n'a  pas  plus  existé  que  ^layeux,  par 
«xcinpie,  un  type  à  peu  près  du  même  genre 
adoplé  par  la  faveur  populaire  à  la  suite 
d'une  autre  révolution.  Ce  qui  est  certain, 
dans  loua  les  cas.  c'est  que  ce  type  eiistlit 
longtemps  avant  89.  et  loul  porle  k  croire 


'est  du  théAlre  qu'il  passa  si 

|ue.    On  trouve  le  Père  Duc 

1789,  à  la  foire  Saint-Germain,  égayant  île  si 


fublique.    On  trouve 
789,  à  la  foir" 

saillies  les  pli 


i  Père  Ducbesne, 


de  ce  personnage  des  Tacétiespopataires,  puis 
de  lui  prêter,  comme  on  fdisïit  à  Rome  i  Pas- 
quio  et  à  Marforio,  des  vérités  qu'on  n'eût 
pas  osé  taire  circuler  ouvertement.  Le  procédé 
réussit-,  le  Père  Ouchesne  fut  adopté  par  les 
masses,  comme  l'ont  été  depuis  tant  d'dutres 
types,  comme  le  sont  journellement  encore 
tiuit  de  refrains  plus  spirituels  tes  uns  que 
les  autres,  et  l'on  vit  bicnlât  pleuvoir  les  Père 
Duchesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  passer  cette 
«ipresston  triviale,  je  dirais  qu'on  mit  te  Père 
Duchesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  faites  sous  ce  nom.  la  plu- 
part étaient  de  simples  libelles,  sans  lende- 
main. Trois  ou  quatre  eurent  une  suite  plus 
ou  moins  longue,  et  elles  se  distingu:iient  alors 
par  le  nom  de  la  rue  d'où  elles 
i,  ayant  pour  auteurs,  l'ui 

ic  le  mériterait,  prirent  les  allures  périocîiques 


d'un  journal,  et  fournirent  une  carrière  éga- 
lemenl  longue. 

Tout  naturellement  chacuu  de  ces  Père  Du- 
chesne avait  la  prétention  d'être  le  premier, 
le  seul  véritable,  et  tout  naturellement  ea> 
rore  cette  prétention  devait  être  plus  aC' 
cenluée  chez  Hébert,  quand  il  fut  devenu  ua 
personnage  et  le  type  du  genre,  jiour  avoir 
inieui  su  que  les  autres  llalter  et  eiploiler 
les  passions  populaires;  aussi  ne  cesse-t-il  de 
protester  contre  les  (ontie facteurs  :  la  feuille 
existait,  dit-il.  plus  de  six  mois  auparavant 
que  tous  res  bttards  eussent  vu  le  jour,  el 
elle  n'a  cessé  de  se  distribuer  chez  Tremblay, 

Mais  Lemaire  réclame  non  moins  vivement, 
el  dans  des  termes  beaucoup  piuscongruents: 
"  Tous  les  bons  patriotes  doivent  se  garder 
•i  d'eire  salis  par  ta  boue  qu'éclaboussent 
-  lieux  nu  trois  cochons  éctiappés  qui  courent 
«  les  rues  de  Paris,  et  à  q^ui  il  est  entré  dos 
'■  diables  dans  le  corps  qui  leur  font  accroire 
"  et  dire  en  grommelant  qu'ils  sont  le  véritable 
1  Père  Duchesne.  Le  succès  de  la  Lettre  bou- 
'<  grement  patriutii|ue  aui  soldats  de  l'ariDée 
n  a  provoqué  aux  indécences,  aux  trivialités, 
"  aui  grossièretés,  aux  sottises,  telles  qu'un 

I  dogue  qui  aurait  écrit  en  aurait  pu  tracer. 

II  Lu  déluge  île  saletés  ont  paru  presque  en 
«  même  temps,  et  le  peu  de  gloire  du  loyal 
'<  et  véritable  Père  Duchesne,  de  qui  on  a  eu 
1  l'audace  de  pren.lre  le  nom  et  la  qualité,  a 
«  été  pour  ainsi  dire  éloulTé  bous  un  tombe- 

1  reau  d'immondices Tout  ce  qui  sortira 

1  de  ma  plume  sera  imprimé  chez  M.  Chalon 
'I  avec  ce&deux  petites  étoiles  [ce  que  les  bi- 
«  bliograpbes  ont  appelé  des  croix  de  Malle), 
«  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  les 
"  contrefaçons  et  bougreries  qu'on  pourrait 
'I  noua  attribuer  faussement  sous  le  nom  du 
"  Père  Duchesne,  >■ 

Les  contemporains,  il  faut  le  <Ure.  notam 
ment  CamUle    Desmoulins,  contestèrent    les 

Ï rétentions  d'Héberl,  et  la  Feuitte  viltageoiu, 
l'endroit  que  Je  citais  tout  k  l'heure,  dit  po- 
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sHireiiient  que  ce  fat  Lemaire,  «  un  bonune 
d'esortt,  qui  ressuscita  ee  faaMNix  personnage 
du  Père  Ducbesoe.  » 

Je  ne  saurais  dire  auels  furent  les  premières 
publications  de  Lemaire,  ni  l^époque  a  laquelle 
elles  remontent,  parce  que,  pas  plus  quÎB  les 
autres  publications  du  même  genre,  elles  ne 
portent  ni  date,  ni  nom,  si  ce  n^esl  une  seule 
pièce,  peut-être,  qui  se  trouve  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M.  Ménétrier,  intitulée  :  Ah!  ça 
nHra  pas,  si  vous  *V  prenez  garde,  qui  est 
signée  :  Le  Maire,  citoyen  de  Paris.  Une  des 
premières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
soldats  dont  nous  venons  de  Tentendre  parler 
tout  à  l'heure,  avee  une  réplique  qu'il  y  fit 
lui-même  sous  le  titre  de  Réponse  de  BrU&- 
fer,  dragon,  ttu  Père  Duckesne.  Je  citerai  en- 
core les  Vitres  cassées,  par  le  véritable  Père 
Duchesne,'  député  aux  Etats  généraux,  avec 
cette  épitaphe  :  fn  vino  verUas,  qui  remon^ 
tent  évidemment  aux  premiers  jours  de  la 
Révolution,  alors  une,  «  la  Bastille  existant, 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
Iwn  casser  les  vitres.  »  Cette  brochure,  attri- 
buée à  tort  par  Quérard  et  autres  à  Hébert, 
eut  plusieurs  éditions;  on  lit  sur  le  titre  de 
la  quatrième  .  «  Imprimé  pour  la  première 
fois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  reimprimé 
par  ordre  de  la  nation  en  1791,  deux  ans  après 
la  conquête  de  la  liberté.  >»  Et  à  la  un  de  sa  84' 
Lettre,  Lemaire  parie  du  nombre  de  pièces  de 
12  sous  qu'elle  nt  tomber  dans  ses  fourneaux. 

Le  succès  de  ces  premiers  essiis  décida  Le- 
maire à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
a  commença  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
préciser,  mais  de  tres-pea  postérieure  à  la 
retraite  de  Nerker,  la  publication  de  ses 

Mj^Ur^m  tiomgwemk€int  pmtrUM- 
<liie«  du  irérilaMe  Père  Oa- 
clal^iie.  4790-1792,  400  n«»  in-8*». 

Avec  cette  épigraphe,  à  partir  du  n**  28  : 
Ca^igat  hibendo  mores.  Les  titres,  à  partir 
de  la  19^  Lettre,  sont  surmontés  d'un  cartou- 
che au  milieu  duquel  se  voient  ces  mots  :  Vé- 
ritahle  Duch^ne.  On  lit  à  la  fin,  au  n*»*  1-5  : 
m  Signé  :  Le  Père  Dcchêîie,  fumiste  ordinaire 
•<  de  Sa  Majesté,  au  château  des  Tuileries, 
«  l'an  second  de  la  liberté  >*  ;  et  à  partir  du 
n"  «  :  «  Signé  :  Le  plus  véritable  des  véri- 
«  tables  Père  Duchêne,  m'  de  fourneaux,  ii 
Enfin  chaque  n*"  se  termine  par  deux  étoiles 
ou  croix  de  Malte. 

An  commencement  de  1792,  Lemaire  pré- 
Tîent  ses  lecteurs  qu'après  sa  400*  Lettre,  u  va 
changer  le  titre  de  «  sa  petite  foutue  feuille 
«  bougrement  patriotique  ».  La  guerre  étant 

allam&,  il  prend  pour  titre  : 

« 

—  MjM  TroBipeCte  du  Père  Ou- 
dal^ae,  pour  servir  de  suite  aux  400 
Lettres  bougrement  patriotiques,  1792- 
1793,  147  n**  in-8®. 

L'épigraphe  est  devenue  :  M  vino  veritas. 
Le  cartooctie  représente  une  trompette  sus- 
pendue. Le  l^n*"  seul  est  signé;  les  suivants 


ont  seulement  les  deux  croix  de  Malte,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Véritable  Duckéne. 

Et  Lemaire  profite  de  l'occasion  pour  donner 
un  coup  de  gueule  à  Hébert  :  «<  Je  vous  re- 
«  nouvelle  encore  aujourd'hui  de  vouloir  bien 
"  faire,  entre  moi  et  le  sin^  ridicule  et  gros- 
<t  sier  qui  me  copie,  la  diltérence  que  je  crois 
»  mériter.  Il  s^intitule  ordinairement  les 
«  Grandes  colères,  les  Grandes  joies.  C'est  un 
«  maroufle  bon  à  torcher  tous  les  culs.  Comme 
«  on  m^a  souvent  confondu  avec  ce  sale  per- 
«  sonnage.  Je  suis  bien  aise  d'y  revenir.  » 

La  FeuiÛe  villageoise,. en  annonçant  la 
Trompette,  en  pariait  ainsi:  «  L'auteur  débute 
par  une  Adresse  à  tous  les  peuples,  dans  la- 
quelle l'éner^e  des  sentiments  est  merveilleu- 
sement assaisonnée  par  la  mftle  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  v^ueur  sans  violence.  Cest  surtout  dans 
l'armée  qu'elle  est  bonne  à  répandre  :  le  Père 
Duchêne  et  son  style  sont  tout  à  fait  du 
goût  militaire.  Il  y  a  de  faux  Père  Duchêne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  Il  est  facile  à 
connaître  *  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  ceHificat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  Tesprit  des  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attacher  les  rares  écrivains  oui 
en  parlent,  toujours  à  l'occasion  d'Hébert  ;  c'é- 
tait un  constitutionnel,  un  homme  de  progrès, 
mais  un  homme  de  bon  sens;  on  n^a  pour 
s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  reporter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  la  presse. 

Les  Lettres  bougrement  patriotiques  ne  sont 
pas  plus  un  journal  que  tant  d'autres  publi- 
cations périodiques  du  même  temps;  c'est 
une  suite  d'instructions,  de  remontranc>es , 
d'objurgations,  qui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeoisie,  à  l'Assemblée  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  i>ariiculiè- 
rement  à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue  ;  il  avait  môme  commencé,  concurrem» 
ment,  la  publication  d'une  feuille  spéciale  : 

«  1/AwêUl  des  soldatm  par  l'auteur 
des  Lettres  bougrement  patriotiques^ 
1790,  in-8". 

SoMat,  8ob  couiageax  et  surtout  honnête 

homme. 

«  Nous  avons  un  triple  Ami  du  Roi,  c'est- 
à-dire  la  bête  à  trois  têtes;  un  Ami  du  ci- 
devant  Clergé  et  de  la  ci-devant  Noblesse, 
qui  est  un  chien  enragé  ;  un  il  mi  des  ci- 
toyeni  :  ah!  celui-là  est  un  bon  patriote; 
un  RoyaUste  ami  de  Chnmanité,  qui  est 
bête  cx>mme  une  oie,  et  à  qui  nous  conseil- 
lons d'aller  dans  un  pré  brouter  l'herbe, 
plutôt  que  de  salir  du  papier  ;  un  Ami  du 
peuple,  assez  barroque,  et,  foutre!  nous 

n'avons  pas  un  Ami  des  soldats >» 

Le  n^*  2  (?)  est  intitulé  .  Suite  de  VAmi 
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des  soldats...  On  lit  à  la  fin  re  nota  hene: 
«  On  trouve  la  collection  de  mes  Lettres 
n  chez  Chalon.  Je  préviens  une  fols  pour  toutes 
«  que  tout  ce  qui  sort  de  IMmpriinerie  d^un 
<c  certain  Duch£^e  de  bricole  n^est  pas  de  moi, 
«  ni  les  grandes  colères,  ni  les  grandes  joies, 
K  ni  les  grandes  cochonneries,  sales  et  puantes 
«  qu'on  pourrait  m'atlribuer.u 

cette  Yolumineuse  collection  des  Lettres  et 
de  la  Trompette,  oui  témoigne  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  un  grand  sens 
et  un  certam  talent,  est  assurément  une  des 
publications  les  plus  curieuses  de  l'époque. 
£t  ce  n'est  pas  le  seul  titre  de  Lemaire  :  il  a 
publié  quatre  ou  cinq  autres  journaux,  le 
Cow'rier  de  VégalUé,  le  Journal  du  bon- 
homme Richard,  VOrateur  des  assemblées 
primaires,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  à  parler  le  langage 
de  la  raison,  dans  un  tem]^  où  la  raison  avait 
si  peu  de  chance  de  se  faire  écouter.  Cepen- 
dant, c'est  à  peine  s*il  est  connu  ;  son  peu  de 
gloire,  pour  me  servir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n'a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Qué- 
rard  lui  a  consacré  deux  Ujgnes  :  il  le  dit  né  à 
Monlar^s  le  30  nov.  1758,  imprimeur  à  Paris, 
ex-archiviste  de  l'ancienDirectoire,  membre  de 
l'ancien  Musée  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'à  l'époque  où  il 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
naillcur,  et  aussi  un  correspondant  de  l'Ami 
du  peuple  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seignements, et  qui  le  traite  de  petit  drôle, 
chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 

Srovinces,  et  hantant  le  café  Procope,  où  le 
ivin  Mottié  l'avait  mis  en  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  chauds  patriotes. 
Les  Lettres  se  sont  vendues  ae  80  à  100  fr. 
Cette  justice  rendue  à  Lemaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  plus  remarquable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
(!hesnc,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  : 

l*a  grande  Colore.»»  La  grande 
Joie  du  Père  Duchesne..:  1790-1794, 
in-8«. 

Environ  385  n*^,  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chiffrée,  de  1  à  355 

Jusmi'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d'Hébert  aux  premiers  jours  de  1791. 
C'était  une  erreur,  qu'a  relevée  le  premier,  et 
avec  infiniment  de  raison,  M.  Ch.  Brunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  consacré  à 
Hébert  et  à  ses  publications  (  Le  Père  Du- 
chéne  d* Hébert,  notice  histori(pie  et  biblio- 
araphique,  chez  France),  travail  que  j'ai  été 
heureux  d'avoir  pour  ^ide  dans  celte  diffi- 
cile matière  Ce  qui  a  induit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ne  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  janvier  1791  ;  mais  à  celte 
époque  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
qui  ne  portaient  point  de  n**  d'ordre,  cas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  époque.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qui  termine  le  n*  I  ;  «  J'ai  une  erreur 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Réveillon  du 
Père  Duchesne  et  de  Mirabeau  »>,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n"  où  il  s'élève  contre 
un  •<  fripon  qui  prend  son  nom,  et  dont  les 
feuilles  s'impriment  chez  les  Dufour,  rue  du 
Vieux-Colombier.  » 

Cette  note,  qui  parait  avoir  échappé  à 
M.  Brunet.  se  termme  par  cette  indication, 
des  plus  importantes  cependant  :  «  Je  préviens 
le  public  que  le  n'avoue  que  les  feuilles  im- 
primées chez  Tremblay,  et  signées  d'un  G.  et 
d'une  H.  » 

Les  n*'*  non  chiffrés  sont  d'ailleurs  absolument 
semblables  aux  premiers  chiffrés;  ils  sortent 
également  de  l'imprimerie  de  Tremblay,  qui 
très- probablement  était  propriétaire  du  jour- 
nal, et  portent  la  même  vignette  caractéris- 
tique. 

Cette  vignette  représente  le  Père  Duchesne 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carrotte  de  tabac 
à  la  main.  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duchesne,  foutre! 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
a  adoptée  pour  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  effet  resarder  comme 
tel,  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ;  claque  n"*  a  un 
intitulé  particulier,  dont  les  formules  les 
plus  ordinaires  sont,  comme  je  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  Lagranae  Colère  du  Père 
Duchesne,  formules  sous  lesquelles  cette  feuille 
tristement  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  paHie 
intégrante,  essentielle,  de  Fœuvre  d'HebeH. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomplet;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'y  a  pas  d'exemplaire  complet  du  véritable 
Père  Duchesne.  Comme  il  nW  pas  toujours 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  innora- 
brablespamphlets  qui  se  revêtirent  delà  même 
peau ,  yai  cru  devoir  en  donner  ici  les  som- 
maires d'après  M.  Ch.  BruUet  : 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  grande  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  » 

—  «  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  c€s  bougres- 
là,  ou  avis  sérieux  du  ^Tai  Père  Duchesne  au 
général  Lafayette.  » 

—  «  La  confession  du  Père  Duchesne  à  l'abbé 
Maury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  au  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  son 
acceptation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
part avec  des  lettres  de  recommanoation  du 
Père  Duchesne.  » 

—  n  Emprisonnement  du  sieur  de  Castries 
à  Saint-Germain  en-Laye,  et  grande  colère  du 
Père  Duchesne  contre  son  duel  avec  M.  La- 
meth.  » 

—  «  Fais  beau  cul  et  ta  n'en  auras  guères,  on 
L'abbé  Maury  fouetté  par  le  Père  Duchesne, 
pour  avoir  jeté  un  député  en  bas  de  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale.  » 
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~  «  Grand  discours  du  Père  Duchesne  tux 
grenadiers  et  à  la  troupe  du  centre  pour  les 
etnpéclier  d'entrer  dans  la  maison  du  roi.  >» 

—  «  Grande  colère  du  PèreDuchesne  contre 
rabb*"  Maur>,  pour  TaToir  dénoncé  a  l'Asseui- 
blée  nationale.  » 

-.  •  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  prince  de  Condé  qui  se  dispose  à 
entrer  en  France  à  la  tête  d^uoe  année  étran- 
gère el  de  tous  les  aristocrates.  *• 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
les  infâmes  manœuvres  du  ci-devant  clergé  de 
France  et  du  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion. » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  cxHitre 
le  ci-devant  comte  d*Ariois  et  la  découverte 
d'un  nouveau  projet  de  contre  révolution.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 

K>jel  d'enlever  le  roi  pour  l'amener  dans  les 
)h-Bas.  Détail  cnrieui  deTentretien  qu^il  a 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  Majesté,  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dessein.  » 

—  «<  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  la 
dérouverte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
Kation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
venir Taccaparement  des  douze  millions  de  pe- 
tits assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  circulation.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
refus  dn  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  clergé.» 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la 
sanction  du  roi  au  décret  du  serment  civique 
du  clergé,  ou  Noël  en  prose  hougrement  pa- 
triotique, m 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la  no- 
mination du  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
visite  au  roi  pour  le  remercier  d^avoir  choisi 
M.  Duport  du  Tertre.  » 

—  •  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'em- 
prttonnement  de  f^nsieurs  conspirateurs ,  et 
la  victoire  qu^il  a  remportée  sur  le  grand 
chantre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  mise 
desiellés.  » 

—  R  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  Tarchevèque  de  Paris  à  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  ealotins  à  prêter  le 
serment  civique.  » 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  ce 
que  le  roi  a  envoyé  faire  foutre  le  grand  aumô- 
nier«  le  pape  et  tous  les  ealotins.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  carillonneurs  et 
marguillîers  aristocrates,  et  sa  motion  bou- 
grement patriotique  de  fondre  la  cloche  d'ar- 
gent du  I^lais,  qui  a  donné  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint- Barthélémy,  afin  au'il  ne 
reste  aucunes  traces  des  cruauté  exercées  con- 
tre les  protestants  qui  reviennent  en  France.  • 

—  «  Grande  ribotte  du  Père  Duchesne  et  de 
Jean-Bart  au  retour  de  ce  dernier  de  l'escadre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  TEspagne.  > 

—  «  Grande  visite  de  madame  Lamotte  an 
Père  Duchesne  malade.  Son  étonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  vin  pour 
tisane.  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 
cription de  sa  chambre,  m 

->  «  La  grande  visite  du  Père  Duchesne  à 
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M.  révêque  d'Autun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  TAssemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  et  ren- 
nes à  tous  les  évêques  qui  ne  suivront  pas 
son  exemple  des  ponunes  au  lieu  dWanges.  *> 

-*  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  a  ma- 
dame Lamotte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  TAssemblée  :  leur  con 
versation  sur  les  complots  des  aristocrates,  et 
grand  malheur  <pii  lui  est  arrivé.  » 

-  «  Grande- visite  du  Père  Duchesne  à  mon- 
sieur Chartes  Laroeth ,  et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique,  u 

—  n  Us  ne  s^en  foutront  plus,  les  coquins  I  on 
Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  I  installa- 
tion des  nouveaux  juges  au  Palais.  » 

—  t  L^ndignation  du  Père  Duchesne  contre 
Pindissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  « 

—  «  M.  de  La  Fayette  jugé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d^n  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  » 

—  «  Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  ^u^il  lui  a  apprises, 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  » 

—  «  Le  Réveillon  du  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobins.  » 

—  «  Révolte  des  ealotins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renverser  Tautel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  ou  Graqde 
colère  du  Père  Duchesne  contre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.» 

Sont^ce  bien  là  tous  les  n*"  publiés  avant  la 
série  numérotée?  On  ne  saurait  l'afOrmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  recon- 
naîtrait aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  donner. 

Au  premier  n^  de  janvier  1791  commence  le 
numérotage. 

Au  n**  13,  apparaît  une  nouvelle  yignette, 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  Père 
Oucheme  qui  s'imprinuiit  rue  du  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  toujours  la  piiie  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
hache  dont  il  menace  un  pauvre  petit  abbé 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abbé 
on  lit  le  fameux  Mémento  mori.  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  du 
Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier consiste  en  ce  que  dans  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  horizontaux,  et  que  dans  celle  d'Hébert 
elle  n'en  a  que  deux,  placés  en  croix  comme  on 
le  Toit  dans  le  fac-similé  ci-dessus. 

A  la  fin  des  22  premiers  n°*  et  des  feuilles 
qui  les  ont  précédés  se  Toient  les  deux  croix 
de  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  partir  du 
n**  23  elles  sont  remplacées  par  dent  fourneaux 
à  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
versé *  nous  les  reproduisons  plus  loin. 

Enfin,  à  partir  du  131.  chaque  n**  porte  la 
signature  antographiée  d'Hébert.  Il  en  donne 
U  raison  dans  son  vf*  130  : 
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«<  On  nous  a  prévenu  que  cette  feuille  doit 
«  être  infessaroinenl  contrefaite  :  pour  Pen 
«  empêcher,  elle  sera  signée  dorénavant  de  ce- 
«  lui  qui  Ta  imaginée  et  faite  sans  interruption 
«  depuis  les  premiers  jours  de  la  Révolu- 
«  tion.  » 

Après  le  n"  137  il  parait  y  avoir  en  scission 
entre  Hébert  et  son  éditeur.  Le  n*  138  d'Hébeit 
sort  de  Timprimerie  de  la  rue  des  Filles-Dieu, 
n**  8,  ci -devant  Tremblay,  cl  les  fourneaux  sont 
plus  petits  et  n'ont  plus  le  même  as)>ect,  jus- 
qu'au n"  141,  où  ils  reprennent  à  peu  près 
leur  forme  primitive. 

Tremblay  publia  de  son  c^té  un  n**  138,  puis 
quelques  autres:  139,142.  146,147,  148,  149, 
150,  151  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
n-m  chiffrés,  —  qui  ne  difléraient  des  précé- 
dents que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
^e  c^lle  d'Hébert. 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert, il  y  a  2  n***  16  et  2  n***321  ayant  tous  les  ca- 
ractères de  la  feuille  d'Hébert.  Il  est  d'aU- 
leurs  probable  qu'il  arriva  plus  d'une  fois  que 
•des  spéculateurs  firent  réimprimer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Duchesne  pour  les  vendre  en 
contrebande.  11  faut  se  rappeler  aussi  qu'après 
le  10  août,  et  surtout  après  le  31  mai,  les  gou- 
yemants  firent  circuler  le  Père  Duchesne 
•avec  profusion  dans  les  départements,  et  l'en- 
voyaient par  ballots  aux  armées.  Or,  on  peut 
-supposer  que  l'imprimerie  du  journal  ne  pou  - 
vait  pas  toujours  suffire  à  ces  tirages  extraor- 
dinaires, que  l'on  dut  alors  recourir  à  des 
presses  étrangères ,  que  Timprimerie  du  gou- 
"vemement  put  même  se  ciiarger  de  anel- 
ques-uns  de  ces  tirages.  De  là  !  des  doubles, 
-dont  la  rencontre  pourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  collectionneur  (^ue  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  La  Sicotière,  possèile  deux 
n**  345,  le  premier  avec  la  vignette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tête,  au  lieu  de  la  vignette, 
un  encadrement  fleuronné,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Patrie^  Liberté,  Epalité.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  d'impri- 
meur que  Tautre,  mais  pas  de  si^ture.  Le 
même  obligeant' amateur  nous  fait  observer, 
à  cette  occasion,  qu'Hébert  a  employé  succes- 
sivement, et  même  simultanément,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  facsimilisent  exactement  sa  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  M.  Brunet,  lui. 
possède  un  exemplaire  du  n*  334  (non  chiffré) 
réimprimé  in-quarto,  où  la  vignette  dû  Père 
Duchesne  est  remplacée  par  celle  qui  se  trouve 
•en  tête  des  actes  du  gouvernement,  et  sortant 
de  l'imprimerie  de  la  République, 

Le  Père  Duchesne,  pas  plus  que  les  Lettres 
bougrement  patriotiques,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  C'est  plutôt  un  pam- 

S  blet,  une  sorte  de  philippique,  écrite  toute 
'une  haleine,  sur  le  sujet  a  l'ordre  du  iour 
ou  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  période  qu^il  embrasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
d'important  que  le  vieux  marchand  de  four' 
neaux  n'ait  dénoncé  à  l'approbation  ou  à  l'im- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Duchesne  ne  laisse 
pas  d^offrir  un  certain  intérêt  à  Thistorien 
qui  ne  craint  point  de  chercher  l'initiation  sous 
sa  çrossière  enveloppe. 

Cnac^ue  numéro  est  précédé  d'un  sommaire 
qni  en  indique  à  peu  près  le  contenu  *,  et  ces 
sommaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  rues, 
sont  toujours  conçus  en  termes  propres  à  pi- 
quer la  curiosité  publique,  si  ce  n'est  à  surex- 
citer les  passions  populaires. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fut  pas  toujours  Thoinme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons;  il  avait  comnoencé  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feudie 
était  rédigée  à  peu  près  dans  le  même  style 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  Lemaire  ; 
c'étaient  les  tendances  qu'il  combattait  alors, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  mais  bientôt  il  n'y  avait  plus  rien 
eu  de  sacré  ponr  lui,  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  les  grandes  réformes  opérées  par 
l'Assetnolée  constituante,  confondre  dans  son 
amour  le  roi  et  les  députés.  «  Quand  j'examine 
«  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
n  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
«  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  de  si 
R  belles  idées,  oui,  foutre!  j'en  conviens  sans 
«  rougir,  ie  suis  comme  un  aveugle  à  qui  l'art, 
n  ou  quelque  hasard  heureux,  rend  l'usage 
R  des  veux,  et  qui  iouit  pour  la  première  fois 
«  de  1  aspect  du  soleil...  Je  ne  puis  apprécier 
R  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
R  me  parait  admirable...  J'idolâtre  la  Consti- 
R  tu  tion  comme  un  amant  sa  maltresse...  Ce 
R  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  oue  nous 
«  avons  des  hommages  à  rendre.  Le  nu  aime  la 
R  Constitution,  foutre  !  il  l'a  acceptée  de  bonne 
•t  foi  ;  il  l'a  jurée,  il  la  défendra.  J'aime  le  roi  de 
R  tout  mon  cœur....  » 

Apprend -il  que  le  roi  est  malade,  Tite  il  fait 
proclamer  : 

R  La  grande  douleur  du  Père  Duchesne  aa 
R  sujet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 

R  Icre  contre  les  aristocrates  qui  empoisonnent 
R  sa  vie. 

R  Non  foutre!  s'écrie-t-il,  il  n'est  plus  de 
R  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  amer, 
R  et  le  tabac  répugne  à  ma  bouche.  Mon  roi, 
R  mon  bon  roi  est  malade  !  Français,  pleurez 
R  avec  moi  :  notre  père  est  alité;  le  reslaura- 
R  teur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
R  son  lit.  Oh  !  foutre  I  son  ca»ur  est  toujours 
R  au  milieu  de  son  peuple,  qu'il  aime  faougre- 
R  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  ■ 

Mais  bientôt  il  ne  trouvera  plus  d'injures 
assez  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  mo- 
narque. Son  bon  roi  ne  sera  plus  qu'un  ogre 
royal,  un  ivroane,  un  cochon,  etc.,  qu'a  faut 
raccourcir,  ainsi  que  son  infâme  Autri- 
chienne, madame  Veto.  Nul  autre  ne  poussera 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
chéance, au  jugement  et  au  supplice  du  roi  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  du  roi, 
mais  elle  va  trop  lentement  au  gré  du  Père 
Duchesne  ;  il  craint  qu'on  ne  lui  vole  sa  proie. 
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que  le  jogeinent  de  Togre  Capet  »e  s^ea  aille 
en  eau  de  boudin  : 
«  Là  grande  colère  du  Père  Duchesne  au  su- 

■  jet  de  tous  lee  coups  de  chien  qu^on  prépare 

Ç>ur  donner  la  vol^  à  la  nichée  de  hioous du 
eiDDle.  et  pour  empêcher  la  Convention  na- 
•  tionsue  oe  s  assembler.  Sa  ^ra/i^^oiede  voir 
«  arriver  de  tous  les  départements  les  braves 
«  bougres  qui  vont  faire  le  procès  du  comard 
«  Capà,  et  renvoyer  à  la  guillotine  avec  la 
«  louve  autrichienne.  » 

Pour  lui,  il  a  déjà  ren  lu  son  arrêt,  et  U  le 
prodame: 

«  Bonjour,  bonne  œuvre,ou  le  Bouquet  de 
«  Louis-  le  '  TraÛre,  ci-devant  roi  des  Français. 
«  Grand  jugement  du  Père  Duchesne,  qui  con- 
«  damne  le  scélérat  à  être  raccourci  avec  l'in- 
«  Orne  Antoinette  et  tontes  les  bêles  féroces  de 
«  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
«  France  à  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 
«  citoyens.  » 

Enfin  la  tète  de  Louis  XVI  a  roulé  sur  Té- 
chafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  victoire, 
en  des  termes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
produire, dans  une 

«  Oraison  funèbre  de  Louis  Capet ,  der- 
«  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
«  Duchesne  en  présence  des  braves  sans-cu- 
«  lottes  de  tous  les  départements.  Sa  grande 
«  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cano- 
«  niser  ce  nouveau  Desrues,  et  vendent  ses 
«  dépouilles  aux  badauds  pour  en  faire  des 
«  reuques.  u 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant que  cette  prétendue  oraison  funèbre,  où  le 
Père  Duchesne  s^acharne  sur  le  cadavre  royal 
avec  U  férocité  d*une  hyène;  c'est  le  chef- 
d*œavre  de  cet  homme  abominable,  le  nec 
plus  uUra  de  Tinfamie.  fin  voici  la  conclusion  : 

«  C^est  à  vous  maintenant,  républicains,  à 
«  achever  votre  ouvrage,  et  à  pur^cer  la  France 

■  de  tous  les  jeanfoutres  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tyran.  Hs  sont  encore  en  ^rand 
«  nombre.  Sa  femme  et  sa  bougre  de  race  vivent 
«  encore  -.  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsqu'ils 
^  seront  détruits.  Petit  poisson  deviendra  gros  ; 

■  prenez- y  garde  :  la  liberté  ne  tient  qu'à  un 

■  cheveu. » 

H  n^aura  plus  de  cesse  alors  qu^il  n^ait  yu 
tomber  la  tête  de  Marie-Antoinette  ;  ce  sera  la 
plus  grande  de  toutes  ses  joies  : 

«  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
«  voir  que  Ton  cherche  midi  à  Quatorze  heures 
«  pour  juger  la  tigresse  autricnienne,  et  que 
«  Ton  demande  des  pièces  pour  la  condamner  ; 
.>  tandis  que ,  si  on  lui  rendait  justice ,  elle 
«  devrait  être  hachée  comme  chair  à  pftté, 
«  pour  tout  le  sang  qu'elle  a  fait  répandre.  Ses 
«  bons  avis  aux  braves  sans-culottes  d^ètre 
<  sur  pied  pour  donner  la  chasse  aux  musca- 
«  dins  déguisés  et  aux  fausses  poissardes  qui 
«  ae  disposent  à  crier  grâce  quand  la  guenon 
«  paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maître  Samson. 

-  «  La  plus  grande  de  toutes  les  joies  du 
«  Père  Duchesne  après  avoir  vu,  de  ses  pro- 
«  près  yeux,  la  tête  du  Veto  femelle  séparée 
«  de  son  foutu  col  de  grue.  Grand  détail  sur 
«  llnterrogatoire  et  le  jugement  de  la  louve 


N  autrichienne,  et  sa  grande  colère  contre  les 
n  deux  avocats  du  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, mais  c^était  une  nécessité  de  ma  tâche. 
Qu'on  ju^e  de  l'effet  que  de  pareils  cris,  hur- 
lés par  mille  aboyeurs  des  plus  sans-calottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  époque  ! 

Eh  bien  !  au  milieu  de  tout  cela ,  faut-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  talent  1  Surmontez  le  dégoût 
qu'il  inspire,  osez  vaincre  ce  frémissement 
qu^on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  vous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s'exprimer  vive  et  nette ,  des 
phrases  ori|(inales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements unprévus  et  ingémeux.  A  travers 
toutes  ces  (erocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert   exécrable,  on  rencontre  des  pa^es 

Sleines  de  sens  et  de  raison.  Il  est,  à  ce  pourt 
e  vue,  bien  supérieur  à  Marat,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  ; 
il  était  enfin  tout  Topposé  de  ce  qu'on  le  sup- 
poserait d'après  ses  écrits. 

«  Avec  quel  étonnement ,  dit  Paganel,  nos  ne- 
veux apprendront  que  l'auteur  de  ce  iournal  ,quL, 
chaque iour,  appelait  la  multitude  à  l'insubordi- 
nation, les  dépositaires  de  l'autorité  à  l'injustice, 
et  les  deux  sexes  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  mteurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  l'égalité,  n'élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu'Hébert 
n'était  rien  moins,  avant  cette  époque^  que 

grossier,  Immoral  et  féroce  I  Une  pnysionomie 
ouce ,  une  gatté  aimable,  un  esprit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  éducation  ainsi  que  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  chose  à  la  société  que  la  com- 
position d'une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  fin  que  l'échafaud.  » 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas- fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès.  «  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  dit  encore  l'his- 
torien que  nous  venons  déjà  de  citer,  les  deux 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à  qui  son  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  également  empressés  à  lire  son  obs- 
cène journal;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  :  c'était  une  manière  de  sortir  des 
rangs  des  suspects,  et,  selon  les  expressions 
du  Père  Duchesne.  ae  se  san^^ulottiser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumant  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  tra- 
Tersaient  les  salles  et  arrivaient  jusqu'aux  ban- 
quettes souriant  à  la  lecture  du  Père  Duchesne. 
Le  front  méditatif  de  S (  Sièyes,  probable- 
ment) lui  même  brillait  de  galté,  et  ses  lèvres 
jouaient  l'supprobation  lorsque ,  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  te  siège,  il  lisait  la  feuille  protectrice. 

LIS. 
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«  Je  ne  sais  si  quelque  annaliste  jaloux  de 
eonsenrer  pour  Tinstruction  de  la  postérité  les 
éfriis  de  ce  temps,  qui  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d'autres,  a  pu 
dérober  cette  production  à  la  fureur  des  ven- 
ceances;  il  est  à  désirer  qu^elle  passe  aux 
derniers  âges,  pour  lesquels  1  histoire  complète 
de  notre  révolution,  son  origine,  ses  progrès, 
ses  déviations  et  son  dénouement  seront  a  la 
fois  une  source  d^instruction  et  un  sujet  de  cu- 
riosité. »» 
< 

n  faut  que  cette  «  fureur  des  yenseances  » 
ait  été  bien  grande,  c^r  le  journal  d'Hébert, 
cette  feuille  de  boue  et  de  sang,  devenue,  je 
ne  voudrais  pas  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  historique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu^on  ne  connaît  pas  un  seul  exem- 
plaire complet,  mAme  des  355  n*^  chiffrés,  et 
qu'il  est  même  difticile  de  s'en  procurer  des 
numéros  isolés.  M.  Labédoyère,  qui  ne  re- 
culait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
)e  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  3  n***,  52,  76  et  103, 
et  malheureusement  ces  n"**  ne  se  trouvent 
point  parmi  ceux  que  possède  la  Bibliothèque 
impénale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  Hébert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carême 
rie  Vabhè  Maury  et  Le  Chien  et  leChat^  que 
j^ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilles  sui- 
yantes  : 

—  TVouvelle  lianleme  magl- 
ilàe.  1790,  in-S"". 

— '^aamal  du  P^re  Dueliesne. 

S.  d.,  3  n«»  in-S^ 

—  lettres  lioiigrenieiif  patrio- 
tiiiaes  de  la  M^re  Ducliesne. 

4791,  18n<>»in-8". 

En  tète  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  de 
la  mère  Duchesne,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  main  et  un  sabre  de  l'autre. 
Hébert  est,  en  outre,  auteur  d*un  assez  grand 
nombre  de  pamphlets,  panni  lesquels  on  peut 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  : 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuileries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
40  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XV L... 
(1792),  in.8«. 

Grand  détail  de  Pexécution  de  tous  les 
conspirateurs  et  briçands  détenus 
dans  les  prisons  de  1  abbaye  Saint- 
Germain,  de  la  Conciergerie,  du  Châ- 
telet,  deTHôtclde  la  Force,  de  Bicêtre 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-S*». 

Grand  et  véritable  détail  de  ce  gui  s'est 


passé  hier  aux  Tuileries.  Insurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Infâme  trahison  des  Suisses  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (1792),  in-8**. 

Grand  détail  de  la  justice  du  peuple 
exercée  à  f'ersalUes  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Orléans;  mort  et  exécution 
de  Brissac,  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  In-8*». 

Les  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  rimpr.  de  la  rue  Sainte-Barbe,  n**  5, 
ci -devant  cliez  Tremblay ,  et  le  4^*  de  la  rue 
Bourbon- ViUeneuve,  cour  des  Miracles. 

Almanach  du  Père  Duchesne^  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  de  tous  les  grands 
événements  de  Tannée  précédente, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  été 
faits  en  l'honneur  de  la  révolution. 
Impr.  de  Tremblay,  1791,  in-12. 

Rappelons  enfin  que,  concurremment  à 
son  Père  DuchesnCy  Hébert  a  rédigé  pendant 
quelque  temps  un  journal  politique  quotidien, 
\eJoumaldu  soir  {Voy  ci-dessus,  p.  176). 

D'autres  Père  Duchesne,  je  Tai  dit,  exis- 
taient déjà,  indépendamment  de  celui  d^  Le- 
maire,  quand  Hébert  commença  sa  publication. 
Le  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  manquer  de 
susciter  des  concurrences  et  des  imitations  ; 
aussi  sont-elles  assez  nombreuses.  Mais  il  est 
on  ne  peut  plus  dinicile  de  se  reconnaître  au 
milieu  de  toutes  ces  publications,  dont  les 
titres  varient  à  chaque  feuille,  de  les  classer,  de 
les  grouper,  de  saisir  les  similitudes  ou  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  ou  les  rapprochent. 
En  voici  cependant,  d'après  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  nos  propres  re- 
cherches, quelques-uns  qui  paraissent  avoir  eu 
une  certaine  suite  : 

I^  P«^re  DuoiilViie*..  De  Timpr. 
du  Père  Duchène,  rue  Pavée,  in-8**. 

16  n°*,  dont  9  chiffrés,  avec  une  vignette 
représentant  une  chaire,  et  ayant  pour  lé- 
gende :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  rencontré  au  Louvre  14  n",  dont  les 
8  derniers  seulement  sont  chiffrés,  d'un  Père 
Duchesne  sortant  de  l'imprimerie  du  Père  Du 
chesne,  rue  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
présentant le  Père  Duchesne  en  M»nnet  de 
coton  et  apnuvé  sur  un  tonneau  chargé  d'une 
bouteille  et  de  verres;  il  semble  haranguer 
la  foule,  qui  l'applaudit.  Une  note  manuscrite, 
s'appuyant  sur  un  passage  de  V Orateur  du 
peuple,  n°  350,  attribue  cette  feuille,  de  cou- 
leur royaliste,  à  Leroux  des  Tillaiset  Revol. 
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I#e   vérllaMe  Père  Dvclieane, 

ravtrel  De  J'impr.du  PèreDuchesne, 
in-8». 

7  n^  non  chiffrés,  aTec  la  Yigaette  aux 
deux  fourneaux. 

<ie  Mils  le  wërltaUe  Père  Du- 
elaesne*  foutre  !  Impr.  de  \^  Er- 
rard,  rue  Pavée  Saint-Sauveur,  4790, 
n«  1-5,  in-8^ 

Avec  la  vignette  au  Mémento  mori  et 
les  fourneaux,  mais  ceux-ci  plus  petits  et 
d'un  dessin  différent.  Le  chiffre  de  numérota- 
tion se  trouve  au  milieu  de  la  ligne  de  tête  de 
la  page.  —  Le  n**  1  n'est  pas  chiffré.  —  Clia- 
que  n**  a  un  intitulé  particulier,  comme  dans 
les  feuilles  d'Hébert. 

—  I-«  Vérité,  fautreS  rien  que  la 
vérité.  R«  6-9. 

Suite  de  l'article  précédent.  —  Signé  :  le 
Père  Duchesoe.  —  Les  n***  8-9  portent  de  plus 
la  sisnalure  de  D.Tremblay.  D'après  M.  Bru- 
net  la  concurrence  de  la  V*  Errsurd  aurait  eu 
un  10*  n*,  non  chiffré. 

Se  Mil*  le  TérltaMe  P^re  Du- 
cli^ne*    mol,  foutre!  Mon   im 

primerie  est  rue  du  Vieux-Colombier, 
n«  30.  De  rimpr..du  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8®. 

10  n"  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Memtnio  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Cest  à  ce  Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux- 
Colombier.  qu'Hébert  avait  volé  sa  fameuse 
vignette.  C'était ,  celui-là,  un  sans-culotte  des 
plus  enragés  En  voici  quelques  lignes  qui 
montreront  jusqu'à  quel  point  a  pu  aller  le 
dévergondage  de  la  parole  ;  cela  vient  après 
onatre  pages  où  le  Père  Duchesne,  à  propos 
d'un  Te  Deum  pour  la  convalescence  du  roi 
(mars  1791  ),  vomit,  en  style  des  halles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  la  personne  du  roi,  sur  sa  maladie,  etc. 

«  Toi  qui,  un  jour  que  tu  te  purgeais,  nous 
«  as  chié  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  les 

■  aristocrates  et  les  calotins,  nous  te  remer- 

*  dons  de  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 

■  monarque  assez  bon  diable,  qui  n'a  pas  la 
«  malice  de  Louis  XI,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
«  a  eu  Tair  de  faire  à  peu  près  tout  ce  que 
«  nous  voulions  :  et  toi  qui  es  assis  à  la  droite 

*  de  ton  papa  Dieu,  bon  bougre  qui  voulus 
«  naître  bâtard  à  Bethléem,  pour  nous  ap- 
«  prendre  à  nous  (outre  de  la  naissance. . .  » 

—  ^e  sol»  le  véritable  P^re 
Oaeliéiie, foutre:  Delà  rue  du 
Vieux-€olombier,  n**  30,  aciuellement 
rue  du  Four-Saint-Germain,  n^  7.  De 
l'impr.  du  véritable  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8". 

35  n**  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 


Mémento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de 
Malte  à  la  fin. 

—  ^e  saisie  wérltaMe  Père  Du- 
cliéne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n«  30,  aciuellement  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n*>  7. 

8  n"^  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Me- 
mento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

— -  fie  sols  le  véritable  Père  D» 
cliéne,  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n<»  30,  actuellement  rue 
du  Four-Saint-Germain,  n*»  7. 

5  n***  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 

—  fie  sols  le  irérltaMe  Père 
Ducliéne,  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n«  30,  actuellement  rue 
Thibautodé,  n»  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre! 

6  n^  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  et  deux  croix  de  Malte  à  U 
fin. 

—  fie  sais  le  véritable  Père  Dv- 
eliène,  rue  Thibautodé,  n*»  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8**. 

9  n**  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tète  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  fie  sols  le  véritable  Père 
Ducliène.  Impr.  de  Henri  IV,  in- 

8o. 

1  n^  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  Me- 
mento  mori  en  tête,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Au  Louvre  : 

Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom* 
hier.  N*»  6-8. 

—  ^e  sols  le  véritable  Père 
Dvcbène.  De  l'impr.  du  Père  Du- 
chéne, in-8®. 

2  ji°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  de  l'hy- 
dre. 

^e  sols  le  véritable  Père  Da- 
cbène,  ln-8**. 

1  n°  non  chiffré 
M.  Labédoyère  possédait  un  assez  grand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  titre  spécial  et 
sans  nom  d'auteur,  dont  son  catalogue  a  fait 
quatre  ou  cinq  groupes,  d'après  certaines  affi- 
nités sur  la  valeur  desquelles  je  ne  saurais  me 
prononcer,  n'ayant  pas  eu  les  pièces  sous 
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les  yeux;  mais  il  est  supposable  qu'on  y  re- 
trouverait, autrement  oistribuées,  toutes 
celles  que  nous  venons  d'enregistrer;  et,  après 
toutf  la  chose  importe  assez  peu. 

lie  PoMtllIon  &n  P^re  Du- 
cliesne.  Septembre  1790,  3  n***  in- 

La  vérité,  foutre  ! 

I^A  Soirées  du  Père  Dvcliéne. 

Impr.  de  Senties,  3n^  en  \  vol.  in-8°. 

Les  n**  2-3  sont  signés  :  Le  très -véri- 
table Père  Ducbtoe  et  portent  les  deux  croix 
de  Malte. 

MjB.  Résarrectian  du  véritaMe 
Père  Dacliènet  foutre!  3  niv. 
an  3, 44  n«*  in-8^ 

Le  titre  varie  à  chaque  n°.  —  Les  n** 
sont  signés  alternativement  :  Le  Père  Du- 
cbéne ,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Ducliesne, 
et  Caignart,  rédacteur  du  Père  Duchesne  et 
de  IMwi  de  la  Patrie, 
Deschiens  cite  encore  : 

Correspondance  du  Père  Du- 
cliène.  Tulle,  1  n^  in-8^ 

M/ Arriére  petlt-flls  du  Père  Du- 
cliène,  2  n*»*in-8". 

M.  de  La  Sicotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  d'un  nommé  Cauvin,  qui 
publia  encore  la  Confession  du  Père  Du- 
chesne, marchand  de  fourneaux,  en  vers 
(4  p.  in-8°),  pitoyable  diatribe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné.  Le  journal  de  Cauvin 
étant  mentionné  au  bas  de  cette  pièce,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  pou  de  temps  après  la  mort 
d'Hébert. 

n  y  eut  encore  en  l'an  6  un  Père  DaehéBe 
(27  n'^'in-S*')  par  Lebois,  embastillé  vingt- 
aeux  mois  et  demi,  de  l'imprimerie  de  VA^ni 
du  Peuple ,  rue  de  la  Hucnette,  où  l'on  s'a- 
bonne au  Défenseur  de  la  Patrie,  faisant 
suite  àl'ylwii  du  Peuple.  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'à  cliaque  n°,  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  sujet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
lilulé  du  n°,  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  comme  il  fume  aiourd'hui  ! 
«  H  faut  lire  cela.  »  —  «  La  colère  des  colères 
«  des  grandes  colères  du  Père  Duchéne.  II 

«  est   enragé  aujourd'hui  contre Voyez! 

«  voyez!  voyez!  »  —  n  Le  grand  tapage  du 
«  Père  Duchesne  contre  les  l)ons  papas  (|ui 
«  sont  aux  Tuileries...  foutre!  ll,faut  lu-e 
«  tout  ça.  M  —  Voyez  IMwti  du  Peuple. 

Disons  enfin  qu'Û  y  eut  encore  un  Père  Du- 
chéne en  1815. 

Le  Père  Ducliesne  devait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  poche.  J'ai  déjà  cité  des 

lettres  l^ouffremenf  patrloU- 
iiues  de  la  Mère  Duclieane. 

1791,18  n^'in-S^ 


J'ai  auss  fait  allusion,  en  parlant  de  la 
Résurrection  du  Père  Duchesne,  k 

lia  Mère  Hucliesne»  Signé  :  Carma- 
gnole Mère  Duchesne.  S.;  d.  (1791), 
3  n^'  in-8«. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  les 
apparences,  uni  par  faire  ménage  commun 
avec  lui.  — 11  y  eut  encore  . 

IjO  Drapeau  rouge  de  la  Mère 
Oueliesne»  contre  tous  It^  factieux 
et  intrigants.  1792,  3  n«»  in-8«. 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux, 
ses  grande»  colères  et  ses  grands  jurements. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  un  certain  nombre 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dia- 
logues, et  de  couleur  royaliste. 


Outre  cette  digne  épouse,  Le  Père  Duchesne 
avait  des  parents  à  tous  les  degrés,  notamment 
une  cousm  germain,  le  générai  La  Pique,  qui 

Sublia  des  Lettres  bougrement  patriotiques, 
ont  la  Bibliothèque  impériale  possède  2  n"^, 
in-8**;  un  Père  Ramponneau,  dont  j'ai  vu  deux 
lettres  adressées  au  brave  Père  Duchesne.  Mais 
il  affectionnait  tout  particulièrement  un  cer- 
tain Jean-Bart,  qu'il  met  souvent  en  scène  ;  et 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  comme 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nombre 
de  pamphlets,  dont  quelques-uns  périodiques. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  variété  -. 

Et  Je  ni*en  fouts!  Liberté,  libertas, 
foutre!  De  rimprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non. 
1790,  in-8«,  n«  1. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porte  : 
Eh  !  oui f  je  nCen  fouis  ! 

Je  nCenfoutsî  Liberté,  libertas,  foutre! 
n«*  2-4. 

Les  titres  de  départ  portent  :  Jetn'en  fouts, 
ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  affaires 
d*Etat  ;  et  j'ai  rencontré  sous  cet  intitulé  un 
pamphlet  de  l'an  7,  portant  le  n"*  i . 

Jean  Bart,  ou  suite  de  JenCenf,..,  Li- 
berté, libertas,  f....  1790-1792,  n«*  5- 
181. 

Titres  de  départ  :  Je  m'en  f...,  ou  Pen- 
sées, etc.  ~  Les  n°*  121-181  sont  ornés  d*une 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  avec 
le  Père  Duchesne. 

Vendu,  1837,  Baillot,  14  fr.  50c.:  1861.  H. 
G***,  50  fr: 

fie  ni*en  fouts!  Liberté,  libertas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. N"  1,  1790,in-8<». 

Seconde  édition,  ma/gré  ta  contrefaçon, 
In.8«.  * 

fie  m*en  foutm  ou  Jean  Bart  appa- 


reillaDt  la  corvette  rËjalilé,  journal 
bougrement  patriotique.  2  n"  iD-S". 


par  le  Père  Jean,  cousin  de  Jean  Barl. 

1790,  3  n"  in-S". 
Od  peut  rapprocher  les  réiHinses  ou  imt- 
lationa  suiTantes,  bien  qu'elles  ne  paraisseul 
pu  tTÛr  eu  de  lendemain. 

Situ  l'en  fonts,  jem'mconlTe De  l'im- 

primerledu  général  Lapique,  place  de  la  Bas- 
dlIcrandelaConstihilion.  1790.  în-8°. 

Tu  ne  fen/oufrMf(M,et  moi,  Je  m'en  con- 
tre-fous, renurqnes  d'uu  passager  embarqué 
Eiir  Sciolol.en  réponse  aux  Penséesde  Jean- 
rt.  DvnkfTqve,AK  l'imprimerie  d'un  capoa 
du  rivage,  1790,  in-g°. 

Je  m  »t  eoti/re-fovti.  Par  de  HoDt-Luejr. 
De  rimpr.  du  Père  Ducliesne,  in-g°. 

Le  titre  de  dÉj-arl  porte  en  plus  :  -  Retour 
«  du  Père  Ducbesne,  premier  poêlier  du 
■  monde,  foutre!  Si  on  me  lit,  jem'en  fouts." 

Toid  encore  quelques  autres  publicationa 
numérotées  portant  le  nom  de  Jeaa-Bart  ou 
sortant  de  ton  imprimerie  . 

Amx  TOle«r«t  «vx  voleoFsI  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  n90,  26  n"  in- 


•  sent  les  feuilles  imprimées 

■  des  miséraUes  colporteurs  ne  le  font  que 

•  poDT  se  les   approprier  et  les  Tendre  «ux- 
•I  mêmes  secrttcment  k  leur  profit.  Avxvo- 

■  leurs!  Aux  uoteiin.'Moi  Jean  Bart,  qui  ai 

•  l'honneur  de  vous  parler.nessieursmesiec- 
'— rs,  j'ai  été  témoin  plus  d'une  foi»  de  ce 


•  brigaDdage--  (N*ll.) 
Vendu,  1861,  H.  G'",  18  fr 


Alerte  •    rl(oTcn»  :    alerte  t    De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  2  n^in-S", 


)  —  iVM 

Il  n'eat  pa»  possible  d'en  rire. 

n"  1,  non  signé,  in-S". 
Catéchisme  de  Jean-Bart,  ou  suite  de 
//  n'est  pat  possible  d'en  rire.  N°  2, 
signé:  Jran-Jérôme  Lamentin,  in-g". 

//  n'est  ^as  possible  (fen  rire,  ou  Pleurs 
des  aristocrates.  N"  3,  signé  :  Le  cou- 
sin Pierre,  franc  patriote,  in-8**, 

Origel  Odéhipoirl 

Journal  des  Sans- Culottes.  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  constitutionnels  des 
83  (Icpanements,  et  qui  n'est  point 
fijutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple, 
parce  qu'ils  l'un  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n"  in-8°. 


5  D»  in-B". 
Outre  ces  pamphlets  périodiques,  ou, 
pour  parler  plus  convenablement,  partant  un 
n*  d'ordre,  les  premières  années  delà  Révolu- 
tion virent  éclore  sou»  le  nom,  devenu  bientôt 
populaire,  du  Père  Duebesne  --  et  compagnie 
-^  une  nuée  de  cauards  plus  insl^fîants  les 
uns  que  les  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  or- 
duriersou sanguinaires.  M.Cb.Brnnetaessayé 
d'en  dresser  la  liste  dans  les  Supercheries  tit- 
leraircs  dcaoiîfes,  de  Qnérard,  t.  t",  p.  394. 
M.  Labédojère  en  avait  environ  200.  LaBi- 
bliolbèque  impériale  en  possède  un  certain 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  journaux. 
La  biblio^phie  des  pamphlets   ne  rentrant 

es  dans  mon  cadre,  je  ne  puis  que  renvojer 
>  curieux  à  ces  dillérente»  sources;  je  me 
bornerai  k  en  citer  un  seul,  comme  écbantil- 
lon  -.  I.e  Trou  dv  cul  du  l'ère  I}uchesne,  ou  le- 
Mouchoir  des  aristocrates.  S.  d.,  io-S" 

Il  eatkpeinebcsoind'ajouter  quelaprovinre 
eut  ses  Père  Duchesne.  J'en  ai  cite  un  de 
Tulle.  L;on  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  les  curieux  trouveront  la  liste  dan»  la: 
Biblioyraphie  historique  de  la  ville  de  Lyon 
pendant  (a  Jiévolttlion  frauraise,  par  M.  Go- 
non,  1836,  in-S".  Vojez  ausû  infra  les  jour- 
naux de  Lyon. 

Pour  le  Père  Ducbesne  et  compagnie,  voy. 
r Hlsf.de  ta  preue,  t.  6,  p.  4ai-S48. 
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1781. 


li*AnÈÏ  de  la  Constltutloii*  ou  le 

Surveillant  des  pouvoirs  constitués.  1®' 
octobre  1794-10  mai  1792. 230  n«»  in-4«>. 

Il  est  temps  enfin  que  la  force  turbulente  de 
la  multitude  cède  à  la  fbrce  plus  calme  de 
la  loi. 

Mirabeau. 

n  Nous  voulons  un  monarque  non-seule- 
«  menl  parce  que  notre  opinion  est  qu'il  en 
«  faut  un  pour  le  bonheur  des  Français,  mais 
«  surfout  parce  que  notre  constitution  est 
«  monarchique.  Nous  poursuivrons  donc  avec 
«(  une  opiniâti*eté  honorable  tous  ceux  qui  se- 
n  raient  lenlés  d'élever  leur  fortune  et  leur 
«  puissance  sur  les  débris  du  trône.  Nulle  con- 
N  sidération  particulière  ne  nous  arrêtera; 
n  nous  nommerons  les  coupables,  et  nous  di- 
n  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
M  la  constitution  française,  rappeler  à  elle 
n  toutes  les  opinions  diverses,  tous  les  actes 
•(  des  législateurs,  toute  la  volpntédes  admi- 
«  nistrateurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tâche.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique, 

Ii*Ami  de  la  loi.  Au  peuple...  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n<»  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
4  juin,  6  n«»  in-8». 

Tous  les  citoyens  sont  éganx  devant  la  loi. 

LMllustre  Verrières  se  proposait  de  rem- 
plir, à  Taide  de  cette  feuille,  m  le  plus  saint 
H  des  devoirs  assurément,  celui  de  défendre 
«  dans  les  tribunaux  tous  les  citoyens  oppri- 
t  mes ,  et  surtout  les  patriotes.  J'ai  ose  le 
«  premier  venger  en  décembre  dernier  la  li- 
ft berté  civile.  Bientôt  d'autres  victimes  ont 
«  partagé  mes  soins....  Les  circonstances  com- 
«  mandaient,  et  j'ai  réalisé,  avec  une  énergie 
<«  digne  de  la  loi,  les  principes  d'un  homme 
«  libre.  Depuis,  de  nouveaux  événements  ont 
«c  favorisé  de  nouvelles  persécutions ,  de  nou- 
«  velles  vengeances....  De  ma  part  nouveaux 
«  efforts  cx>ntre  l'oppression.  Il  a  fallu  un  grand 
«c  caractère  :  je  l'ai  développé,  je  l'ai  soutenu; 
«  j*y  persiste,  même  au  péril  ae  ma  vie,  et  je 
<(  me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
«  loi,  au  nom  de  la  loi,  les  abus  d'autorité, 
•I  les  prévarications  contre  les  droits  sacrés  de 
«  l'homme  et  du  citoyen....  » 

Ii*^iiil  de  la  Bé^olutloii  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  par  MM.  Duval  et  Moreau, 
citoyensactifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  ln-8®. 

Le  but  des  auteurs  était  «  de  rendre  fran* 
çaise  la  révolution ,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. V  —  Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n",  de 


48  pages ,  avec  supplément  de  32.  J'ai  vu  chez 
M.  Pochet-Deroche  deux  exemplaires  de  ce  n®, 
de  la  même  composition  évidemment,  mais 
portant  pour  lieu,  l'un  Bordeaux,  l'autre  Meti; 
ce  qui  ferait  croire  qu'U  en  avait  été  fait  des 
tirages  spéciaux ,  sinon  pour  chacun  des  dé- 
partements, au  moins  pour  plusieurs. 

Mj^Anàt  de»  citoyens.  Signé  :  J.  L. 
Tallien ,  citoyen  soldat.  In-fol. 

Journal-affiche  ,  très-rare.  Descbiens  en 
indique  21  n°* ,  mais  que  je  ne  les  retrouve  pas 
chez  M.  La  Bédoyère,  et  la  Bibliothèque  im- 
périale n'en  a  qu'un  seul.  Au  commencement 
â*octobre,  Tallien  transforma  son  placard  en 
un  journal  ordinaire,  ou  plutôt  y  joignit  un 
journal  ordinaire,  qui  paraissait  deux  lois  par 
semaine ,  sous  le  titre  de 

VAmi  des  citoyens^  journal  fraternel 
par  Tallien...  5  oct.  1791-30  vendém. 
an  3,  in-8«. 

Éprouva  plusieurs  interruptions.  Le  1"" 
brumaire  il  devient  quotidien ,  et  modifie  ainsi 
son  titre  . 

VAmides  cito^^jf,  journal  du  commerce 
et  des  arts,  par  Tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes.  De  Cimprimerie 
des  femmes,  rue  des  Deux-Portes-Bon- 
Conseil.  !•''  brumaire-30  pluviôse  an 
3,  120  n~  en  2  vol.  in-8«. 

A  partir  du  n**43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplacé  sur  le  titre  par  celui  de  Méhée  fils. 
Le  !«'  venldse,  il  prend  le  format  in-4**  et  le 
titre  de 

Le  Spectateur  français,  ou  l'Ami  des  ci- 
toyens. N«»  121-166,  l*»"  ventôse-16  ger- 
minai  an  3,in-4®. 

On  lit  à  U  fin  des  premiers  n*^  de  VAmi  des 
citoyens  ïn-^'^  : 

«  On  souscrit  chez....  chez  Tallien,  me  de 
«  la  Perle,  n"  1 7 .  On  souscrit  aux  même  adresses 
«  pour  l'affiche  de  l'Ami  des  citoyens,  moyen- 
ce  nant  3  liv.  pour  trois  mois  pour  un  seul 
«  exemplaire ,  et  12  liv.  pour  100  exemplaires, 
«  rendus  francs  de  port  dans  tout  le  royaume.  » 
Ce  qui  prouve  que  l'affiche  persista  après  l'é- 
tablissement du  journal  oi- hebdomadaire, 
dont  le  prix  était  de  5  liv.  pour  3  mois,  et  de 
9  liv.  pour  6  mois. 

«  L^utilité  de  l'ouvrage,  disait  le  Patriote 
français  {26  oct.  1791),  les  talents  et  le  pa- 
triotisme  de  Tauteur,  la  modicité  du  prix,  tout 
doit  porter  les  bons  citoyens  à  encourager  une 
entreprise  qui  a  [>our  but  de  préserver  le 
peuple  des  faux  principes ,  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  ridol&trie  funeste,  dont  les  pro- 
grès sont  si  alarmants.  » 
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Quant  à  Taffirhe,  dont  la  périodicité  n^é- 
tait  probablement  pas  aussi  réçuliëre,  elle  pa- 
rait a¥oir  persisté  presque  aussi  longtemps  que 
le  joamal.  J*en  ai,  eneuet,  trouvé  chez  M.  Po- 
cfaet  Déroche  un  n**  chiflré  69,  du  10  mars 
1793;  mais  le  titre  est  devenu  :  VAmi  des 
tans-culottes f  et  une  note  du  rédacteur  pla- 
cée en  tête  en  donne  le  motif;  Toici  celte  note  : 

«  Le  mot  citoyen  est  dcTenu  bien  vague  de- 
■  puis  Tépoque  de  la  révolution  du  10  août;  il 
«  a  d'^ailleurs  une  acception  trop  générique  : 
«  les  bons  et  les  mauvais  citoyens  S7  trouvent 

*  compris,  et  je  ne  suis  ni  ne  veux  être  Tami 
«  des  mauvais.  Le  titre  des  Sans-Culottes 
«  conyient  à  cet  ouvrage ,  principalement  des- 
«  tiué  à  leur  instruction.  Ainsi  VAmi  des  ci* 
>  toyens  sera  désormais  continué  sous  celui  de 
'^VAmi  des  Sans- Culottes.  11  sera  digne  de 
«  ce  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  7 
«  seront  toujours  professés ,  et  les  Amis  de  la 
«  liberté  y  reconnaîtront  toujours  l'un  des  plus 
«  ardents  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
«  de  Vunité  de  la  République.  Un  excellent 

*  patriote,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
«  veut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  me  fournir 
<  quelques  articles.  Je  Ten  remercie.  Duchosal^ 
«  contnbue  avec  moi  à  instruire  nos  conri- 
«  toyens,  à pro|)ager Tamour de  l'égalité,  et  à 
"  démasquer  les  intri^nts  et  les  fripons.  Laisse 
"  croasser  Tenvie;  fais  du  bien,  et  tu  trouveras 
"  dans  ta  conscience  et  dans  Teslime  des  pa- 
n  triotes  une  récompense  bien  douce,  bien  pré- 

*  férable  à  celles  des  honneurs  ou  de  la  ror- 
«  tune  cpe  prodiguent  les  ambil ieux  qui  veulent 
t  se  faire  des  créatures  pour  soutenir  leur 
X  crédit  chancelant.  La  véritable,  la  seule 
«  bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
«  doit  périr,  c*est  celle  des  Sans-Culottes,  u 

Cela  dit,  Tallien  cède  la  parole  à  Duchosal, 
qui  débute  ainsi  : 
«  Où  donc  étes-vous,  intrépides  Sans-Co- 
LOTTES  des  quarante-huit  sections  de  Paris? 
Que  faites- vous,  et  qu'est  devenu  votre  cou- 
rage.' Ne  voyez-vous  ptis  comme  les  Roya- 
listes lèventune  tête  altière  depuis  que  vous 
avez  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 
certificats  de  civisme  ?  Avant  de  les  obtenir, 
ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 
la  souveraineté  du  peuple;  maintenant  ils 
Finsultent  avec  une  auaace  révoltante.  Ce 
«  sont  là  les  fruits  amers  de  votre  modéaak- 
«  TisME....  Cette  clique  insupportable  n'a  ja- 
"  mais  Tair  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
combat  à  mort  de  Tinfortune  contre  le  luxe  ; 
que  ce  combat  ne  sera  terminé  que  le  jour 
où  les  riches  briseront  les  fers  de  Tégoisme 
pour  venir  confondre  leurs  intérêts  avec  les 
intérêts  du  pauvre;  que  les  meilleurs  arrêtés, 
que  les  grenadiers  ou  les  chasseurs  les  plus 
utiles,  que  les  sentinelles  les  plus  énergi- 
ques, en  un  mot,  sont  Taisance  de  la  classe 
indigente  et  la  porfaite  égalité;  que  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ait  atteint  ce  but,  il  y  aura 
constamment  une  lutte,  tantêt  sourde,  tantôt 
décJarée,  entre  le  patricien  indolent  qui 
nst^e  dans  des  flots  d'or  et  le  plébéien  actif 
qui  manque  souvent  du  nécessaire;  que 
cette  pente  est  naturelle ,  et  que  tous  ceux 


«  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
«  ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
«  lois  sagement  combinées ,  sont,  à  coup  sûr, 
«  ou  des  fou  rbes  ou  des  ignorants  en  politique,  w 
Tout  cela  très  fortement  accentué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères.  Le 
journal-affiche  devait,  à  partir  de  cette  époque, 
paraître  régulièrement  tous  les  cinq  jours.  Le 
prix  de  l'abonnement  était  de  10  fr.,  mais  oo 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  qui  dé- 
sireraient avoir  plusieurs  exemplaires  de  cha- 
que n°.  On  continuait  à  s'abonner  chez  le  ci- 
toyen Tallien ,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  rue  Saint- 
Honoré. 

li^Aml  de»  mlnlstértelft.  In-S*". 

RIdendo  dicere  verum  quid  vetat? 

M  Le  plus  grand  service  qu*on  puisse  ren- 
«  dre  aux  ministériels^  classe  d'hommes  qui 
«  domine  aujourd'hui ,  c'est  de  les  couvrir  de 
(c  tant  de  ridicule  qu'ils  soient  obligés  d'a- 
«  bandonner  la  partie  avant  qu'elle  devienne 
«  trop  sérieuse  pour  eux.  C'est  pourquoi  nous 
«  avons  pris  le  titre  de  leur  ami. 

—  «  Comme  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 
«  de  l'imagination  et  de  l'esprit  tous  les  jours 
N  on  toutes  les  semaines  à  point  nommé,  et  que 
<(  nous  faisons  d^ailleurs  profession  d'une  tres- 
«  invincible  paresse,  nous  ne  nous  engageons 
«  à  rien  envere  nos  lecteurs.  » 

M  Nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  français^  19  sept.  1791,  en 
annonçant  l'apparition  de  cette  feuille,  à  lire 
le  délicieux  numéro  de  VAmi  des  ministériels  : 
c'est  un  tableau  fidèle  de  la  comédie  jouée  en 
juillet  dernier.  » 

£i*AiiiIdeii  vieillards*  journal  dont 
les  bénéfices  sont  consacrés  à  former 
une  masse  destinée  aux  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  atteint  l'âge  de 
soixante  ans.  8  juillet-décembre^  13  n^ 
in-8". 

A  partir  du  n^  14  : 

Journal  de  bienfaisance,  ci-devant  ry^mi 
des  vieillards.  3  n^  in-8*». 

VJmi  des  vieillards  inforlvnés^  journal 
de  bienfaisance.  Janvier-février  1792, 
40  n«»  in-8'. 

Suite  du  précédent.  Prend  le  sous-titre  de 
aazette  monarchique,  puis  de  gazelier  roya- 

lie  véritable  ^ml  du  peuple,  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. ln-8«>.  D. 

Annaleii  de    la   religion   et  du 

sentiment.  1791-1792,  in-8«.  D, 

Annales  monarclaliines*  philoso- 
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phiques.  politiques  et  littéraires.  Mars 
1791-aoai  1792,  525  n~  in-4". 

Parmi  les  fragments  que  possédait  M.  La 
Bédoyère  ûgurcnt  22  n**  de  celte  femlle ,  plus 
3  n**  d'une  feuille  du  même  nom ,  mais  de 
1793,  et  que  je  n'ai  i)as  relrouvés. 

Ii*Ariruii  patriote,  par  Ch.  Theve- 
neau-JSdorande.  8  juin  1791-31  mai 
1792,  94  n»*,  3  vol.  in-8«. 

Aaiax  et  vtgilans. 

Il  y  a  un  Supplément  au  n**  21,  ou  Réplique 
J.  P.  Brissot. 

«  Je  me  suis  trouvé  assez  emt)arrassé,  quand 
j'ai  pris  le  parti  de  faire  un  nouveau  journal, 
pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  l'es- 
prit dans  lequel  je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promet- 
taientle  plus  pur  patriotisme,  et  qui  n'ont 
pas  répondu  à  l'atienle  du  public,  qu'il  ne 
suffit  plus,  aujourd'hui,  pour  appeler  son 
attention,  de  lui  faire  de  vaines  promesses. 
...  En  prenant  celui  de  r Argus  Patriote, '\^ 
m'impose  le  devoir  de  veiller  aux  intérêts  du 
ptatrioUsme,  en  même-temps  que  je  me  des- 
tine à  en  propager  les  principes.  Je  ne  mar- 
cherai sur  les  traces  d'aucun  des  journa- 
listes qui  se  sont  élevés  depuis  la  Révolution. 
Je  serai  libre  dans  mes  opinions,  et  aiLcun 
parti  ne  me  subjuguera, 
(t  Voué,  depuis  lon^emps,  à  la  cause  de 
la  liberté,  j^ai  aiiticiiic  sur  les  événements 
dont  la  France  a  élé  témoin,  pour  manifester 
le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  despotisme 
ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
sonne n'osait  encore  se  livrer  à  l'espoir  de 
dompter  les  abus,  j'ai  couvert  de  ridicule 
les  tyrans  suballemes  qui  s'étaient  emparés 
de  tous  les  pouvoirs  du  trOne.  J'ai  été  une 
des  victimes  de  l'autorité  arbitraire ,  mais 
je  m'en  suis  vengé  en  mettant  en  question 
?a/oii^e-/n<i«5ancedesminislresdeLouisXV, 
à  une  époque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
sister  

«  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
tails sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 
à  l'époque  dont  je  parle ,  en  faveur  de  la  li- 
berté. Comme  ils  lurent  des  cris  de  douleur, 
que  ce  fut  l'oppression ,  que  ce  fut  l'injus- 
tice qui  me  les  arrachèrent,  je  conviens  qu'ils 

ne  furent  pas  très-modérés 

«  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  V Eu- 
rope, feuille  soumise,  dans  le  temps  où  je 
me  chargeai  de  sa  rédaction ,  à  la  censure 
d'un  des  agents  de  l'ancien  régime,  dont  il 
était  un  bien  digne  suppôt  (  il  suffit  de 
nommer  l'abbé  Aubert  pour  prouver  ce  que 
j'avance  )  ;  c'est  moi ,  dis  je ,  qui,  en  dépit 
de  ce  censeur  ignare  et  malfaisant ,  lequel, 
dans  une  seule  année ,  m'a  forcé  de  faire 
réimprimer  dix^ept  numéros,  ai  trouvé  le 
secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voya- 
geur, dont  le  suis  l'auteur,  les  principes  sa- 
crés d'une  liberté  constitutionnelle 

«  Je  puis,  et  j'ose  le  dire,  parce  que  c*est 
la  vérité f  qu'un  grand  nombre  des  abus  qui 
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<(  ont  été  réformés  p»r  l'assemblée  nationale 
n  ont  été  dénoncés  dans  ces  lettres  a%ant  la 

«  réforme  qui  en  a  été  faite 

«  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  la  presse 
«  en  Angleterre,  je  l'ai  vue  renaître  eu  France, 
<t  et  j'ai  abandonné  le  cadavre  aux  vers  qui  le 
«  rongeaient ,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
risson sain  et  vigoureux ,  qui  jouit  de  la 
santé  la  plus  robuste.... 
«  Le  plus  sûr  moyen  de  procurer  à  la  France 
le  repos  dont  elle  doit  et  veut  jouir  est  d'é- 
clairer les  vues  criminelles  des  gens  pervers 
et  de  mauvaise  foi  qui,  cherchent  perpétuel- 
a  lement  à  l'égarer....  « 

On  connaît  Morande  (Voird'ailleurs  la  Table 
analytique  ].  11  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  ses  antécédents. 
Il  s'y  attaqua  surtout  à  Brissot. 

Aii»eiiililée  nationale»  ou  Journal 
des  députés.  In  8".  Af. 

AfiBemblée  nationale»  ou  Journal 
de  Paris,  ln-8'*.  M. 

Le  Babillard*  journal  du  Palais-Royal 
et  des  Thuileries.  5  juin-30  octobre, 
138n'«in-8«. 

Nil  aclmirari. 

Le  titre  a  souvent  varié;  au  n**  18  \  Le 
Babillard,  avec  cette  épigraphe  *  «  Je  suis 
récho  de  l'opinion  publique  »  ;  au  n"*  28  :  Le 
Babillard,  ou  V Echo  de  C opinion  publique  ; 
au  n"  30  :  Le  Babillard  au  Palais  Royal, 
et  au  n""  86  :  Le  Babillard  du  Palais- Royal 
et  des  Thuileries. 

On  lit  à  la  fin  du  n"  50  :  «  L'Affiche  du  Chant 
du  coq  (Voy.  infra)  sera  désormais  réunie 
au  Babillard,  Les  rédacteurs  consacreront  tou- 
jours le  produit  des  souscriptions  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  l'amour 
de  la  |^»atrie  est  leur  mérite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désireront  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennant 
un  sou  la  feuille.  Les  abonnés  le  recevront 
gratis.  »  Le  Chant  du.  coq  se  trouve  en  eflét 
rf^imprimé,  du  n°  11  au  n°  ô6,  à  la  fin  du  Ba- 
billard, dont  le  titre  devient ,  à  partir  du  n** 
117  :  Le  Babillard  et  le  Chant  au  coq, 

«  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  connaître 
les  discours  et  les  noms  des  motiounaires  des 
Tuileries ,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics, de  dévoiler  les  moyens  par  lesquels  on 
veut  exciter  le  peuple  contre  la  Constitution 
et  la  paix.  11  contiendra  un  bulletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 
sa^es,  mais  rares  réflexions,  point  de  phrases, 

Somt  d'esprit,  point  de  ménagements,  l'amour 
e  l'ordre ,  de  la  liberté  et  de  l'égalité  :  voilà 
ce  qui  le  caractérise. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  16  fr.  50; 
—  1850,  Saint-Albin,  6  fr.  75.    ' 

Le  Bon  sens»  réflexions  libres  sur 
les  affaires  actuelles,  ln-8". 

Promettait  un  tableau  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'être  connus,  kKiuel 
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pourrait  se  détacher,  et  tiendrait  lieu  du  Jour- 
nal  de  la  librairie. 

Le  BaUetln.  1«^  dov.  1791-8  août  1792, 
70  n"*  in-8". 

Le  titre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
tait de  Vimprimerie  nationale  de  Baudouin, 
l*éditear  du  Journal  des  débats  et  décrets,  et 
d'autres  feuilles  consacrées  uniquement  au 
compte-rendu  des  travaux  de  nos  premières 
assemblées ,  me  porterait  à  croire  que  c^était 
Tannexe  d*une  de  ces  feuilles ,  et  cela  d'autant 
plus  qu'elle  ne  contient  que  les  nouTelles 
Ultérieures  et  extérieures ,  et  ne  parle  pas  du 
tout  de  rassemblée  nationale.  Peut-être,  à  dé- 
faut de  prospectus,  le  l""  n®  nous  aurait -il 
édairé  à  cet  égard,  mais  il  manque  à  Texem- 
plaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  le  seul  que 
je  connaisse. 

Balletln  national*  seconde  législa- 
ture. In  4°. 

Voyez  une  feuille  du  même  nom  à  1792. 

Le  CTliant  du  eo^.  Fin  juillet^  pet.  in- 
ful. 

GaUvM  cantate  gaUu$  cantabit. 

Journal  placard ,  payé,  dit-on ,  par  la  liste 
dTîle  pour  d^puhinser  les  républicains,  et 
principalement  Brissot,  que  le  parti  révolution- 
naire cherchait  à  introduire  dans  la  nouvelle 
assemblée  qui  allait  succéder  à  la  constituante. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  France  —  il  y  en 
a  en  Angleterre  —  d'exemplaire  de  ce  placard, 
qui  a  fait  un  certain  bruit;  mais  il  a  été  réim- 
primé, à  partir  du  n**  11,  à  la  suite  du  Babil- 
lard^ oui  avait  les  mêmes  rédacteurs,  en  tête 
desquels  se  trouvait  Esmenard,  le  futur  poète 
officiel  du  consulat.  Voy.  ce  dernier  journal. 
Yoy.  au  surplus  notre  tome  4,  p.  82,  308. 

—  Ija  Poule  patriote*  ou  Réponse 
au  Chant  du  coq.  In-S*»,  vignettes. 

Gallus  rudit,  et  galUna  perturbât. 

Au  n°  4,  le  sous-titre  devient  :  «  et  son  di- 
vorce avec  le  coq,  pour  faits  d'intrigues»,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  est  enregistrée  par  Deschiens,  qui 
en  avait  6  n**,  mais  auquel  le  1*^  manquait  pro- 
bablement. Le  titre  de  départ  du  n'*2— la  Biblio- 
thèque impériale  ne  va  pas  plus  loin  —  porte  : 
Les  fureurs  de  la  poule,  et  son  divorce... 

Claronliine  de  France*  par  Lapie 
de  La  Fage.  1"  janvier-lo  avril  1791, 
45  n«»  in-8«. 

—  I^*AYertlmenr.  1792,  in-S^'. 

Probablement  la  suite  de  la  Chroniaue,  ou 
tout  du  moins  par  le  même  auteur.  J  ai ,  en 
effet ,  rencontré  chez  M.  Charavay  un  arrêté 
autographe  du  Comité  de  sûreté  générale  de 
la  Convention,  en  date  dn  30  décembre  1792, 
enjoignant  au  commandant  du  poste  de  gen- 
darmerie de  la  Convention  de  conduire  à  1^- 
baye  le  citoyen  La  Pie  de  Lafage,  rédacteur 


du  journal  V Avertisseur.  Je  ne  connais  pas, 
du  reste ,  cette  feuille  autrement. 

Le  catalogue  Deschiens  porte  une  Chro- 
nique de  France,  également  de  1791,  mais  qui 
n'aurait  eu  qu'un  seul  n**,  de  112  pages. 

K«a  Claronliine  du  mol»*  ou  les 

Cahiers  patriotiques,  parClavière,  Con- 
dorcet.  Mercier,  Auger,  BonneviUe, 
Broussonnet,  Brissot,  Garran  de  Cou- 
Ion,  Dussaulx,  Collot  d'Herbois,  etc. 
Novembre  1791-juiUet  1793,  21  n" 
in-8%  en  5  vol.,  fig. 

Les  n***  de  novembre  et  décembre  1792  et 
de  février  1793  ont  chacun  un  supplément. 

Recueil  d'économie  politique  et  sociale, 
dont  la  valeur  est  suflisamment  attestée  par  le 
nom  des  rédacteurs.  —  Voy.  t.  5,  p.  285. 

l*a  Clironlaae  «candalense*  33 

n~  in.8°. 

n  Journal  badin,  mais  ardent;  bouffon, 
mais  austère.  » 

Je  trouve  dans  la  Chronique  de  Paris  du 
29  janv.  1792  une  «  Eniqme  faite  dans  le  temps 
que  parut  l'infâme  libelle  intitulé  Chronique 
scandaleuse,  et  dont  le  triumgueusat  Rivar.., 
Champc.... et  Till...,  était,  dit-on, l'auteur...» 
Peut-être  de  ce  triumgueusat  faudrait  -  il  retran- 
cher Champcenetz ,  car  il  est  assez  malmené 
dans  cette  boutique  de  scandale.  La  Chro- 
nique scandaleuse  tenait  très-bien,  en  effet, 
les  promesses  de  son  titre. 

Elle  avait  pris  pour  épigraphe  le  vers  fameux 

de  Boileau. 

J*appelle  un  chat  un  chat,  et  Bolet  un  fripon, 
dont  elle  varie  ensuite  le  dernier  hémistiche 
à  chaque  n**,  ainsi  : 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Philippe  un  poltron  ; 

— et  Barnave  un  grcdln: 

^ et  Champcenetz  un  drôle; 

—  et  Tallcyrand  un  gueux; 

~ et  Champlbrt  un  plat-pied,  etc. 

«c  Nous  cacherons,  disait  le  prospectus,  la 
<(  moralité  sous  la  plaisanterie.  Nous  nous  mo- 
«  querons  des  ridicules;  nous  démasquerons 
«  les  vices;  nous  insulterons  à  là  politique  du 
«  moment  quand  elle  sera  méprisable.  Mous 
«  conspuerons  la  démagogie;  l* aristocratie 
<c  dépourvue  de  grâce  et  de  raison  sera  baf- 
ct  fouée.  Tout  sera  appelé  par  son  nom.  Nous 
«  n'imprimerons  que  les  trois  premières  lettres 
«  des  noms  propres,  mais  les  portraits  seront 
«  affreux  de  ressembhmce.  Nous  serons  l'écho 
A  de  tous  les  scandales,  et  nous  contractons 
«  l'engagement  solennel  de  ne  rien  respecter 
«  que  ce  qui  méritera  de  VeXre beaucoup.  »» 

Forcés  «  par  des  circonstances  impérieuses 
de  déposer  une  plume  que  conduisaient  la  rai- 
son et  l'amour  ae  Thumanité  »,  les  rédacteurs 
disaient  :  «  Nous  n'épargnâmes  personne,  et , 
si  les  vices  originaux  nous  avaient  manqué, 
nous  nous  serions  peints  nous-mêmes.  »  Us 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  l'hiver 
suivant,  «  mais  dans  un  style  et  dans  des  hi- 
tentions  plus  modérés  ».  Je  ne  sache  pas  que 
cette  promesse  ait  été  tenue. 
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ITd  exemplaire  proTenant,  dit-on,  de  Jourgniac 
de  Saint-Meard ,  exemplaire  de  Vauteur,  avec 
les  noms  restitués,  a  été  Tendu  en  183 1,  Nu- 
gent  de  Rotbe,  11  fr. 

n  ne  faut  pag  confondre  cette  feuille  avec 
une  publication  du  même  titre  :  Fm  Chronique 
scandaleuse  ou  Mémoires  pour  servir  à  Tbis- 
toire  de  la  génération  présente  (  par  G.  Imbert  ) . 
Paris^  dans  un  coin  où  Ton  voit  tout,  1788, 
5  vol.in-12.  (Vendu,  1861,  H. G***,  24  fr.) 

daronlcfae  unlTerselle*  OU  Archi- 
ves politiques  et  littéraires,  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in -4°,  plein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  journal  pour  le  f''  jan- 
vier 1791. 

Ija  Cliate  de  ridole  des  Prancai»* 

ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voilés, par  Saint-Adrien.  N®  \,  in-8**. 

Classé  parmi  les  journaux  uniquement  à 
cause  de  ce  n"  1. 

dcéroii  A  Paris*  Février-mars,  43  n^ 
in-8«. 

«  Cicéron  à  Paris,  le  Pfouvel  Ami  du 
peuple^  et  deux  ou  trois  autres  qui  paraissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  a  précber 
la  modération,  Tobéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs.»  (Le  Lendemain,) 

lie  ^ral  Citoyen*  3  avril-2  octobre, 
27  n"»  in-8^ 

Se  proposait  de  concilier  tous  les  |>artis  et 
de  ramener  les  détracteurs  de  la  Constitution, 
par  les  principes  et  par  la  raison,  à  Tamour  de 
cette  Constitution ,  aont  il  démontrait  évidem- 
ment tous  les  avantages...  Bien  écrit;  il  y  règne 
une  philosophie  douce,  bien  propre  à  calmer 
les  esprits  exa|$érés,  et  à  fortifier  les  autres. 
{Moniteur^  21  juill.  1791.)  —  l^Chronique  de 
Paris  ne  rend  pas  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Irai  citoyen  ;  elle  y  trouve  la  même 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Tauteur,  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Caraman. 

lie  Contre-Poison,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses,  cabales, 
erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux 
principes  répandus  dans  les  feuilles 
de  la  semaine.  Par  Dusaulchoy,  Es- 
tienne  et  autres.  29  janvier-! 6  avril, 
38  n«*  inS*. 

//  fixut  faire  voir  au  peuple  les  obfets  tels 
qn*ii9  sntf  le  préserver  des  factieux^ 
et  lui  apprendre  quUi  n^est  point  litnre 
sans  être  esclave  des  lois. 

Dusaulchoy,  dans  le  n"  7,  répondant  à  une 
accusation  de  VOroie^tr  du  peuple,  se  défend 
d*étr^  pour  lien  dans  la  rédaclion  de  cette 
feuille  ;  non  que  cette  inculpation  ne  Thonore, 
mais  parce  qu'il  n'aime  pomt  à  se  parer  des 


plumes  du  paon,  et  quMl  n'en  a  pas  besoin. 
Cependant  il  en  accepte  franchement  la  res- 
ponsabilité à  partir  du  tome  2.  «  En  me  char- 
«  eeant,  dit-U,  dans  une  sorte  de  manifeste, 
«  Œune  partie  delà  rédaction  du  Contre-Poison, 
»  je  sais  que  je  donne  à  la  méchanceté  un  pré- 
M  texte  de  me  calomnier,  et  aux  hommes  qui 
«  ne  jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  je  suis 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  je  suis 
«  vendu.  Je  rép'  ndrai  en  peu  de  mots  à  la 
«  première  de  ces  deux  inculpations,  et  je  suis 
«  si  au-dessus  de  la  seconde  que  je  la  mépri*- 
«  serai.  Toujours  fidèle  au  patriotisme  sévère, 
«  à  Tal  lâchement  que  j^ai  montré  pour  la  révo- 
«  lution,  je  prouverai,  à  toutes  les  pages  de  ce 
H  journal,  comme  je  Tai  fait  dans  le  HépubU- 
«  cain,  etc.,  que  l'amour  de  la  liberté  ne  ces- 
a  sera  jamais  d'embraser  mon  &me.  11  est  vrai 
«  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  je  l'ai  fait, 
«  certains  personnages  dont  Tinfluence  sur  la 
f*  chose  publique  me  lait  frémir.  Qu'il  s'en 
«  faudra  que  je  mérite  pour  cela  le  reproche 
ft  d'inconstance  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  aurai 
a  changé.  J'avais  pris  pour  la  ph][sipnomie  du 
«  patriotisme  le  masque  d'hypocrisie  dont  s'é- 
cc  taient  couverts  des  factieux  ;  ébloui  par  leurs 
<c  natteries  populaires,  je  m'étais  montré  peuple. 
«  Mais  ils  n  ont  pu  longtemps  voiler  à  des  >  eux 
«  éclairés  leurs  projets  criminels.  J'ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manœuvres  perfides 
«  pour  écarer  un  peuple  bon  et  facile  et  pour 
n  le  rendre  atroce;  j'ai  vu  les  excès  où  ce 
«  peuple  s'est  porté,  poussé  par  leurs  infâmes 
A  suggestions  ;  j'ai  vu...  Et  l'on  m'accuserait 
«  d'avoir  changé  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
«  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
n  plus  noirs  forfaits!  Non,  je  n'ai  point  changé  1 
m  L'ennemi  de  la  ]il)erté,  celui  qui  voudrait  en- 
«  chaîner  la  patrie,  j'irais  le  poignarder  jus- 
«  une  sur  les  marches  du  trône,  dussé-je  être 
M  déchiré  par  lambeaux  l'instant  après.  .Mais 
n  aussi,  dussé-je  tomber  sous  les  coups  des 
«  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j'inviterai  le 
«  peuple  à  la  paix,  à  la  soumission  aux  lois  ;  ie 
«  démasquerai  les  tartuffes  q^ui  en  font  l'aveugle 
n  instrument  de  leurs  sacnléges  desseins;  je 
«  briserai  les  idoles  de  Baal  et  de  Moloch  ;  je 
«  ferai  connaître  les  Pisistrates,  les  Sylla,  tes 
«  Marins  de  la  France,  et,  en  indiquant  à  mon 
«  pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  je 
.  «  le  servirai  plus  efficacement  que  les  écrivains 
«c  forcenés  qui  ne  cessentd'emboucher  la  trom- 
«  pette  de  la  sédition  et  qui  répandent  partout 
n  le  fanatisme  et  l'esprit  de  persécution ,  ie 
m  croirai  enfin  travauler  dignement  pour  la 
«  liberté.  » 

Le  Contre-  Poison  fbt  un  des  plus  redoutables 
et  des  plus  redoutés  ad>ersaires  des  démago- 
gues ;  on  le  comprend  rien  qu'aux  injures  dont 
ne  cessent  de  l'accabler  Marat  et  Fréron.  Il  se 
montre  d'ailleurs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  genres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
qaeVAmi  du  peuple  «  le  plat  et  venimeux  ani- 
malcule Gautier  »,  et  Royou  et  Du  Rozoy,  «  ces 
vils  folliculaires»,  et  leurs  n  feuilles  empes- 
tées u.  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  aeux 
extraits  qui  ont  plus  particulièrement  trait  à 
mon  sujet. 
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Chapitre  à  ajouter  au  Tableau  de  Paris. 

«  La  me  Percée  de  la  Harpe  offre  tous  les 
matins  quelque  chose  «Inintéressant  pour  un 
observateur  curieux.  Chaque  borne  de  cette 
me  est  un  magasin  où  1  on  Tend,  où  Ton 
distribue  gratis  les  libelles  et  les  pamphlets 
dont  nous  sommes  inondés  tous  les  jours.  On 
y  Toit  répandre  avec  profusion  le  plat  iVf  r- 
cure  national,  dans  lequel  Robert  le  Diable 
et  inilustre  demoiselle  Kéralio  s'escriment 
pour  faire  adopter  les  motions  républicaines. 
On  y  voit  distribuer  une  infinité  de  feuilles 
contre  le  roi,  la  reine;  on  y  voit  de  grandes 

dénonciations,  de  grands  comnlot s On 

\  Toit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 
sms  doute  étonne  que  toutes  ces  feuilles  se 
distribuent  gratis  pro  republica.  On  sera 
encore  plus  étonné  dcToir  Tinfluence  qu'ont 
les  jacobites  dans  cette  assemblée  générale 
de  tous  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue, puisque  avec  des  petits  verres  d*eau- 
de->ie  ils  y  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 
qui  tend  à  démasquer  cette  secte  séditieuse^ 
fanatique  et  intolérante. . .  » 
—  «  Puis(pie  TOUS  le  désirez,  je  Tais  tous 
dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
ce  que  débitent  quelques-uns  des  journalistes 
de  la  Révolution. 

a  Je  ne  m'arrête  point  an  sanguinaire  Marat, 
ni  à  son  singe  Martel  Fréron,  parce  que  je 
suis  persuadé  qu'avec  toutes  les  personnes 
sensées,  tous  méprisez  fes  déclamations 
furieuses  de  ces  dfeux  folliculaires.  Je  me 
tairai  aussi  à  Té^rd  des  auteurs  du  Mercure 
national^  parce  que  personne  ne  lit  cette 
feuille,  où  le  très-mince,  très-petit  et  très- 
ridicule  Robert  exhale  le  Tenin  que  les  fac- 
tieux lui  communiquent,  bien  qu'il  la  fasse 
distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 
Pont-Neuf  et  de  la  rue  Percée.  Je  ne  parlerai 
pas  non  pins  de  Mallet  du  Pan,  Durosoy, 
Montjoye,  Gauthier,  Meude-Monpas,  Pelle- 
tier et  autres  tristes  à  pattes  contre -révolu- 
tionnaires, parce  qu'ils  n'inspirent  de  con- 
fiance qu'aux  aristocrates.  Mais  je  Tais  vous 
dire  un  petit  mot  du  très-plaisant  Camille 
Desoiouhns,  du  dénonciateur  Carra,  de 
rburieur,  déclamateur,  rédacteur  des  i^^vo- 
lutions  de  Paris,  Apprenez  donc  que  ce 
triumvirat  convulsionnaire  et  révolution- 
naire va  chercher  au  conclaTe  jacobite  son 
ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
foçon.  Ainsi  ne  soyez  plus  étonné  de  la  ra^e, 
de  la  fureur,  de  la  partialité,  de  la  mauvaise 
foi  avec  laquelle  c^s  trois  écrivains  fabriquent 
leurs  feuilles  :  Ils  sont  jacobins,  par  consé- 
quent intolérants,  fanatiques',  enragés,  ca- 
lomniateurs et  énergumènes. 
«  Si  TousTOulez  savoir  la  vérité,  lisez  le  Mo- 
niteury  le  Spectateur  national,  le  Courrier 
françaiSy  la  Bouche  de  fer,  le  Pacquebot, 
le  Journal  de  Paris,  Ibl  Feuille  villageoise. 
Corsas,  et  la  Chronique  de  Paris,  excepté 
cependant  quand  il  y  est  question  du  club  aes 
jacobins  et  de  M.  ^Orléans  ;  le  Lendemain^ 
V Ami  delà  Révolution  ou  les  Philippiquest 


n  la  Feuille  du  jour,  et  même  le  Journal 
n  universel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
a  quoique  je  tous  conseille  de  leur  donner  la 
n  préférence,  je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
n  de  l'impartialité  d'un  journaliste  ;  mais,  au 
«  moins,  ceux  que  je  Tiens  de  citer  sont  pa- 
n  triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 
«  les  premiers.  » 

Correspondance   de*    mécon- 
tent». 14  mars-juin,  28  n^  in-S". 

n  A  la  vue  des  maux  sans  nombre  et  de 
K  toute  espèce  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
«  ne  peut  se  dissimuler  que  l'établissement  du 
R  nouTCiu  régime  n'ait  été  comme  un  fléau 
«  destructeur  ^ui  a  frappé  les  deux  tiers  des 
«  Français,  aujourd'hui  malheureux,  sans  es- 
te poir  de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  consé- 
«  qaeai  très- mécontents.  Quelques-uns  d'en- 
n  tre  eux  ont  le  courage  de  manifester  leur 
«  mécontentement  ;  mais  les  autres,  encbalnés 
«  par  la  crainte,  ou  retenus  par  une  prudence 
n  mal  entendue,  se  bornent  à  dévorer  leurs 
n  peines  atfreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
»  ienc«.  U  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
N  qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
«  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
n  dre ,  nulle  puissance  ne  saurait  légitimement 
a  le  lui  ravir  ;  et  d'ailleurs,  ce  droit  précieux, 
R  et  tout  à  la  ibis  si  consolant  et  si  utile,  a  été 
«  consacré,  relativement  à  nous,  par  la  dé- 
R  claration  des  droits  de  l'homme,  ouvrage 
n  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mécon- 
n  tents  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  états, 
R  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
n  donc  leurs  plaintes...  » 

—  Journal    clés    mécontents* 

I«'mars-4  juillet^  i26  n*»*  in-4". 

R  Nous  engageons  tous  les  mécontents  à 
ft  nous  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

R  leurs  observations Nous  nous  engageons  à 

R  dire  la  vérité  ;  nous  en  faisons  le  serment  à 
R  la  face  de  vingt  millions  d'hommes  nos  com- 
R  pagnons  d'infortune...  » 

On  souscrivait,  chez  l'éditeur  du  Journal 
des  mécontents, k' À* nnquin  Bredouille,  ou- 
Trage  périodique  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume in-18  le  15  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  point  un  journal,  mais  un 
pamphlet  contre  la  Révolution,  très-mordant, 
très-spirituel,  qui  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-probable- 
ment, par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  certain  Goriy,  à  peu  près 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  mais  que 
M.  Monselet  n  en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  plus  intéressants  qu'ait 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Voyez  Les  oubliés  et  les  de'daignés,  t.  2,  p.  47. 

CJorrespondance  s^nérale  de* 
i^arde»  nationales  des  quatre- 
TÎn^  trois  départements,  ln-8''. 

Correspondance  nationale,  par 

Sainte-Foi.  15  féTrierl  9  juillet,  45  n«* 
en  3  Tol.  in-8''. 
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Corre«poiidaii€e  patrlotlan^  en- 
tre les  citoyens  qui  ont  été  mem- 
ijres  de  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de  Nemours  et  autres). 
1791-1792,  5  vol.in-8«. 

Au  6^  volume  : 

Correspondance  patriotique^  à  laquelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  VAmi 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  vol.  in-8'». 

A  partir  de  cette  V  série»  le  journal  se 
fractionne  en  deuiL  parties  distinctes  :  P  la 
partie  philosophique,  qui  demeure  hebdo- 
madaire et  conserve  Tancien  titre;  T  les  nou- 
velles, publiées  quotidiennement,  et  intitulées  : 
VAmi  delà  Constitution  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n>st  point  ici  le  journal  d'un  seul  homme, 
lisiit-on  dans  le  prospectus  ;  il  pourra  y  avoir 
800  auteurs,  et  les  rédacteurs,  qui  ne  se 
nomment  point  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  société  tous  ceux  qui  ne  s'éloiiçneront  pas 
de  la  capitale  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
faire  quelque  séjour,  afin  que  ce  journal  utile 
soit  véritablement  l'ouvrage  de  tous.  —  On 
souscrivait  chez  Dupont  de  Xeraours,  rue  de 
Richelieu,  14. 

lie  Colimopollte,  ou  Journal  histo- 
rique, politique  et  littéraire.  15  déc. 
1791-1792,  in-4-. 

Au  n'  92  :  le  CosmopolUe^  ouïe  Diplo- 
mate universely  journal...  Suivant  Deschiens, 
il  faudrait  194  n°*;  M.  Labédoy ère  n'en  avait 
que  8  ;  rexemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
nale Varrète  au  n**  91,  du  14  mars  1792;  celui 
de  M.  Pocbet-Deroche  va  jusqu'au  31  mars, 
n**106. 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  :  à 
<i  On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
crédit où  tombent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  sots  pour  en  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  m'en  est  tombé  un  par 
hasard  entre  les  mains  qui  a  pour  titre  le  Cos- 
mopolite. Ah!  quel  journal!  Éti-FeuiUant 
n'est  pas  plus  bête.  »  Et  ailleurs  :  «  J'invite 
un  M.  Régnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Châ- 
teau-Trompette, à  se  défendre  d'un  bruit  qui 
s'accrédite  :  c'est  qu'il  est  le  réilacteur  d'un 
inf&me  journal  qui  a  pour  titre  le  Cosmopo- 
lite. Je  finirais  par  le  croire,  et  j'en  serais  f&- 
ché.  » 

Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pochet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  agent  de  T  Autriche,  condamné  à  mort  et 
exécuté  a  Paris,  le  4  brum.  an  2. 

Ije  CJoarrler  de  rbymenu  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n**«  in-4«. 

«  La  partie  littéraire  de  ce  journal  est 
t  traitée  avec  grâce,  et  la  partie  des  événe- 
n  ments  avec  une  impartialité  rare  et  une 
«  force  de  réflevion  qu'il  est  difficile  de  ren- 
«(  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  plus,  avoir  trouvé  le  moyen, 
mis  au  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariages,  et  conséquemment  la  po- 
pulation, cette  véritable  richesse  des  empires. 
Cependant  il  n'avait  pas  le  mérite  de  l'inven- 
tion. J'ai  trou\é  dans  les  Annonces  de  biblio- 
qraphie  moderne  (1790),  sous  le  titre  à^Avis 
important  à  tous  tes  célibataires,  aux  pères 
et  aux  mères,  le  |)rospectus  d'un  Indicateur 
des  mariages,  qui  devait  paraître  deux  fois 

Car  semaine,  à  partir  du  16  mars,  et  dont  le 
ut  était  n  (Panéantir  les  désastres  affreux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  offrant  à  cha- 
cun la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auxquels  on 
peut  équitablement  prétendre  ».  On  avait  éta- 
bli, à  cet  effet,  un  bureau  de  confiance,  od 
chaque  personne,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeure,  son 
âge,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions  j  et  les  conditions  qu'elle  désire 
pour  se  maner,  ou  pour  établir  ses  enfants,  etc. 
M.  Labédoyère  avait  un  n**  de  cette  feuille. 

Le  printemps  de  1791  vit  encore  éclore  un 
Journal  de  l'Humen,  qui  annonçait  que, 
«  respectant  les  bonnes  mumrs  et  les  regar- 
dant comme  le  fondement  de  toute  société,  il 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  qu'à  des  entrevues  qui  auraient  le 
mariage  pour  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d'un  club  du 
même  nom  récemment  fondé  pour  répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
»  La  gaieté  folâtre,  qui  fuit  les  débats  politi- 
ques et  les  froids  calculs  de  l'intérêt,  s'était 
envolée  dans  les  cieux,  pour  combler  exclusi- 
vement de  ses  faveurs  les  habitants  heureux 
des  régions  éthérées.  Les  mortels  que  cette 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s^étaient 
faits  Sylphes,  pour  voler  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorphose  leur  avait  donné  de  nou- 
veaux droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
acxîueillant  leur  hommase,  cédant  à  leurs 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  enc4)re  sur 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  ratta- 
chement de  ses  hdëles  sujets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  Tencens  des  Sylphes  était  le 
seul  qui  lui  fût  agréable. 

n  Telle  était  la  cause  et  l'origine  du  dub 
des  Sylphes,  et  le  journal  avait  pour  but  d'y 
affilier  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  ceux  qui  désiraient  accorder  leurs 
amusements  avec  l'économie  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  de  prévenir  les  socié- 
taires que  le  temple  offert  comme  point  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  centre 
permanent  et  forcé  de  leurs  ébats  :  ils  voltige- 
raient sur  Taile  de  l'inconstance,  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seraient  appelés  par  Pattrait  de  la 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  la 
siison,  les  circonstances  et  le  concours  des 
volontés.  Cest  ainsi  qu'ils  échapperaient  à  la 
monotonie,  qui  tue  la  volupté,  et  qui  éloi^e 
le  sexe  aimable,  dont  la  présence  devait  faire 
les  délices  et  l'ornement  de  leurs  fêtes. 
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CSoarrler  de  StnMlioari[*  journal 
politique  et  littéraire ,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  et  particulière- 
ment à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  déc. 
1791-18 oct.  n93,in-4«. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède on  certain  nombre  de  n"^.  On  Ut  à  la  pre- 
mière page  des  plus  anciens  : 

Convention  entre  le  rédacteur  et  VimprU 
meur  du  Courrier  de  Strastmurgy  en  date  du 
11  nov.  1791  : 

«  Art.  3.  J.  Ch.  Laveaux  se  charge  de  la 
■  réduction  et  s^engage  de  mettre  son  nom  à 
«  la  tète,  pour  se  rendre  responsable  du  con- 
«  tenu  et  ae  ses  suites;  mais,  par  conséquent, 
«  il  doit  être  libre  dHnsérer  dans  cette  feuille 
«  ou  d^en  rejeter  ce  qu^il  jugera  h  propos.  » 

Dans  les  n*^  les  plus  récents,  cette  déclaration 
est  remplacée  par  celle  ci  : 

«  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
«  Amis  de  la  Constitution,  voulant  donner  à 
«  Jean  Charles  Thibaut  Laveaux  une  marque 
«  authentique  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
«  chement,  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils  se  char- 
«  géraient  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
«  temps  que  durerait  son  absence.  » 

La  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
uo  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  229.  La 
Bibliothèque  impériale,  contrairement  à  ce 
que  j'ai  dit,  possède  quelques  n**  de  ce  supplé- 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasbourg  avait  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  titre  de  : 

—  <?o«rrler  de  Paris  et  des  d^ 
^arfemenai  A  StriMlioar^,  jour- 
nal politique  et  littéraire,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Stras* 
bourg.  1792,  in-8*.  Corps  légisiat. 

Courrier  des  frontières  et  des 

départements.  10  août,  2  vol.  in-8*». 

A  partir  du  n^  8,  le  titre  porte  en  plus  : 
réuni  au  l"  n"  «te 

—  l4*Aml  de  la  vérité,  ln-8^ 

Je  n^ai  pas  rencontré  ce  n^. 
Je  trouve  dans  Deschiens  un  Courrier  des 
frontières  de  1792,  par  Prévost,  108  n**,  que 
je  soupçonne  être  le  même. 

liO  €7re«set«  ouvrage  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  63  n<*  in-8". 

«>  Français,  vous  chantiez'  hier,  vous  pieu- 
•  rez  aujourd'hui  ;  patience,  demaui  vous  rai- 
«  sonnerez!....  A  la  rigoureuse  décomposition 
«  de  tout  être,  phyùque  ou  moral,  à  qui  il  ar- 
«  rivera  de  tomber  dans  notre   creuset^  on 


«  apercevra  que  ce  titre  n'est  point  du  tout 

«  usurpé.  » 

liO  Cri  de  riaiiiiianlté,  ou  l'Ami 
des  vieillards.  In  •8".  D. 

Deux  des  prospectus  de  VAmi  des  vieil- 
lards,  ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre; 
il  est  supposable  que  Deschiens  n'avait  pas 
autre  chose. 

lie  Crlear  de  Iiob  sens  et  patrio  te. 
12n«»in-8^ 

lieDéfensear  de  la  monarclile» 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
critique.  In-8'». 

Le  Défensear  da  peaple»  par  le 

Cousin  Jacques.  9juillet29-sept.  1791, 
83  n»*  in-8<». 

SatuM  popuU  sirprema  lex  etto. 

Signé,  à  partir  du  n*  18  :  «  Félix  Smcère, 
défenseur  du  peuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 
Jacques,  la  table  analytique. 

Le  Déjeaner  patriotique  da 
peuple.  20  janvier  24  avril,  9i  n^ 
in-8». 


vait  Tètreà  la  lin  du  dix -huitième  siècle.  Éta- 
bli à  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
explique  les  décrets  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  proposait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  » 

«  Le  maire  de  Beauvals  est  perdu  :  si  quel- 
le qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
n  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette  ville.» 

—  «  On  annonce  une  proclamation  du  dé- 
fi parlement  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
«  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé,  que 
(c  la  loi  va  reprendre  son  empire,  et  qu'enfin 
«  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes,  la  ii- 
«  berté.  M  , 

Blos^ne   et  «leaniiot  A  ParlSo 

N~  1-2,  in-8». 

Jeannot  et  Diogêne  à  Paris.  N®*  3-8,  in- 
8^ 

li^iiclao  de  TBaropOo  27  mars,  30 
n«*  in-8«. 

Ij*Eiuieiiil  des  aristocrates»  par 

Rempart  et  Cie.  6  n^  in-8®. 

Éplaémérldes  manlclpales,  ou 

Journal  d'utilité  publique.  4  n®*  in-8% 

de  80  p.  chacun. 

Nos  animât  pietas  et  dulds  amanœ 
Libertatis  amor,  . 
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Le  Factionnaire  clairvoyant» 

ou  l'Argus  impartial.  2  n**  in-8®. 

Feuille    de    correspondance , 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes.  8  janv.  1791- 
an  3,  in-8°. 

r<^  série  :  52  n*^  ;  les  deux  derniers  ne  sont 
pas  numérotés  ;  le  dernier  est  intitulé  :  Nou- 
velles patriotiques.  —  2'  série  ;  1"^  jui11et-31 
décembre  1792,  50  n"*/>.  —3*  série  :  27  bru- 
maire-T'  ventôse  au  3,  10  n***.  L. 

Je  trouve  de  plus  chez  M.  Pochet  quelques 
n°*  dépareillés  d^uue 

—  Feuille  de  correspondance» 

ou  Petit  bulletin  de  tous  les  jours.  In- 

Du  n*»  92  (l*""  octobre  1793)  au  n»  2W 
(5  février  1794  )  ;  émauant  du  bureau  du  tour- 
na/ des  décrets  pour  les  habitants  des  cam,' 
pagnes^  et  peut-être  une  série  —  qui  serait  la 
3*^  —  de  la  feuille  ci-dessus. 

fties  Folies  d*un  mois»  à  deux  liards 
par  jour,  l^*"  oct.  1791-10  août  1792, 
in-8«. 

Les  titres  de  départ  portent,  aux  n*^  1  et  2 
du  r*'  mois  : 

A  deux  liards^  à  deux  liards  le  journal  ; 

Du  n*  3  au  n**  9  du  même  mois  : 

Le  Babillard  nationaly  ouïe  Journal  à  deux 
liards  ; 

Du  n"  10  du  1**^  mois  au  n"  27  et  dernier  du 
S*"  mois  : 

A  deux  liards f  à  deux  liards,  mon  journal  ! 

Desebieus  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titre. 

Supprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 
dernier  mois  surtout,  qui  est  le  plus  curieux. 
Ce  dernier  mois  n'eut  que  27  n"  ;  les  autres  en 
ont  chacun  30.  Il  faut  au  supplément  au  n**  7 
du  2'  mois. 

«  On  se  demande  pourquoi  un  journal  à  deux 
a  liards.  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  confie 
M  mon  secret.  Je  n^ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
«  je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  je  fais 
«  même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
«  même  :  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 
(I  poursuivre  les  ennemis  du  bien  public,  à 
«  détruire,  surtout,  cette  maudite  engeance 
«  des  jacobins.  Achète  plusieurs  exemplaires 
«  de  ma  feuille ,  et  distribue-les  ;  si  tous  les 
«  honnêtes  gens  en  font  autant ,  elle  se  trou- 
u  Yera  dans  toutes  les  mains.  Ne  t'obstine 
N  pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 
«  sans  retour.  Songe  qu  on  a  tout  fait  pour  le 

•  tromper,  et  rien  pour  Féclairer...  Plains- le, 
«  et  ne  le  hais  pas  :  il  est  plus  malheureux  que 
«  toi. .  Il  n'a  rien,  il  est  pauvre,  il  manque  de 
«  pain.  Il  est  plus  esclave  que  jamais.  Il  le  sent, 
«  il  en  gémit;  il  n'ose  secouer  le  joug  de  ses 

•  tyrans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 

•  ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vivement  les 
«  mallieurs  de  ses  sujets  que  les  siens.  Aide- 


«  moi  à  le  détromper,  si  tu  crois  qu'il  est  cn- 
«  core  dupe;  aide-moi  à  le  consoler,  aide  moi 
«  à  lui  faire  connaître  ses  véritables  ennemis. 
«  S*il  souffre,  comme  nous,  je  tâcherai  de  l'é- 
«  gayer,  ainsi  que  toi.  Adieu,  prends  courage.  • 
Dans  le  genre  du  Petit  Gautier,  et  dans  le 
même  esprit,  mais  plus  piquant  encore,  plus 
acerbe. 

Le  n°  se  compose  de  4  pages  in-8^,  présen- 
tant une  succession  de  petits  alinéas ,  assez 
.semblables  à  ce  que  nous  appelons  des  nou- 
velles à  la  main,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aigus,  empoisonnés  souvent.  Quelques  courts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménilés  de 
la  polémique  à  cette  époque.  Je  les  emprunte 
à  celte  feuillicule  de  préférence  aux  Actes  des 
Apôtres  ou  au  Petit  Gautier^  parc»^  qu'elle  est 
moins  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 

n  Je  n'emploierai  que  quelques  lignes  à  me 
«  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  nou- 
<(  velle  assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur 
«  le  théâtre  du  Manège  le  1*'  octobre,  Pan  3* 
«  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  Fan  1791, 
««  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois 
«  fois,  insulte  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pu- 
te blic,  bafoué  les  ministres,  et  gagné  150,000 
«(  francs.  » 

—  «  Un  beau  jour,  et  ce  jour  n'est  pas  loin, 
«  le  peuple  nous  délivrera  des  jacobins  :  car  il 
«  est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  coquins.» 

—  Quand  il  y  aura  un  jacobin  pendu  en 
«  France,  les  autres  suivront  :  il  ne  uiut  qu'en- 
«  grener.  •• 

—  Ah  I  ça  ira,  ça  Ira,  ça  Ira, 
La  raison  reprendra  son  empire. 
Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
Jusqu'aux  Jacobins  tout  s^amendera. 
Carra,  Marat,  Santerre,  Ton  rouera, 
Audoiiin,  Corsas,  on  écartèlera. 
Ah  I  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira  I 

—  «  Condorcet,  disait  un  jacobin,  a  eu  lort 
«  de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
•  Paris,  ou,  du  moins,  de  l'avouer,   parce 

qu'on  n'içnorera  plus  qu'il  a  été  jusqu'à  pré- 
sent le  rédacteur  de  VAmi  du  peuple  :  il  ne 
sait  pas  déguiser  son  style.  » 

—  «  Cartouche  faisait  gloire  d'être  un  habile 
voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condorret 
tire  vanité  de  ce  qu'il  est.  Qui  ne  serait  fier 
de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  de 
Carra,  Marat,  Garât,  Noël,  Prudhomme,  Des- 
moulins, Periet,  Tremblay,  Éti- Feuillant, 
Corsas,  Audouin,  etc.  ?  Il  compte  pour  un  de 
ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ras- 
semblé, de  concert  avec  ses  bons  amis  Bris- 
sot.  Robe  spierre,  Pethion,  sept  ou  huit 
mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  pour 
les  faire  massacrer.  » 

—  «  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conti- 
nuer le  Journal  de  Paris.  Quel  opprobre 
pour  un  grand  (géomètre,  pour  un  membre 
de  deux  académies,  d'être  réputé  au-dessous 
de  ce  petit  avorton  politique,  de  l'amphigou- 
riste  écrivam  Garât  !  Il  a  été  réduit  a  se 
jeter  dans  la  Chronique,  cet  infâme  récep- 
tacle de  toutes  les  calomnies.  Sans  doute  on 
le  verra  un  jour  coopérateur  de  Gorsas  ou 
d' Audouin.  » 
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—  «  Berquin  fait  des  tours  de  force  dans  le 

•  Moniteur;  il  meot  aTec  l^impudeoce  d^ 

—  «...  Si  Panckoucke  s'aperçoit  que  Timpu- 

•  deoce,  la  sottise  et  la  rage  de  Berauin  lui 
«  fait  perdre  des  souscripteurs^  il  aura  bieat6t 
••  inis  le  parti  d'engager  un  autre  moins  mal- 
'*  boonète,  et  surtout  moins  menteur.  • 

—  «  Panckoucke  crève  tous  les  écriTains  dé- 
«  magoguesquMI  a  à  son  senrice.  Voilà  Ber- 

•  quin  parti  pour  Tautre  monde  :  les  Jacobins 
•*  ne  Vj  auraient-ils  pas  enTo>é  propagaoder  ?  » 

—  «  Tallien,  ce  fameux  rival  du  Chant  du  , 
«  Co<i^  le  célëbreauteur  de  VAmi  des  citoyens^ 

<  qui  af&chait,  affichait,  aflichait,  ce  patriote 
1  aussi  sot  que  médiant,  est  malade.  Il  ira 

<  peut-être  bientôt  réjoindre  Loustalot,  Mari- 
-  goy,  Berquin,  victimes  avant  lui  de  leur 
«  rase  démagogique.  Quelle  perte  pour  tes  ja- 
«  cooins  !  n  a  gagné,  si  Ton  en  croit  son  substi- 
«  tut,  cette  n^adie  en  veillant  Berquin  :  c'est 
m  sans  (kmte  une  épidémie  patriotique  qui  tue 
«  tous  ces  gens-là.» 

Si  Ton  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n'a 
qu'a  ouvrir  VAmi  du  peuple ,  ï Orateur  du 
peuple^  et  autres  feuilles  de  la  même  couleur  ; 
mais,  je  Tai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d'invectives,  Favantaffe,  et  pour  la  méchanceté 
et  pour  Tesprit,  est  demeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  certain  sur  Fau- 
teur du  journal  à  deux  liards.  «  Pour  moi,  lit- 
on,  dans  le  1*^  n**  du  5"  mois,  pour  moi  pauvre 
journaliste  à  deux  liards,  je  ne  demande  que 
le  repos,  Teiercice  libre  oie  ma  religion,  une 
humble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  roi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour 
n'être  pas  connu  et  pour  être  oublié.  >»  Et  il  pa- 
rait j  avoir  réussi,  car  je  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  du  temps,  une  allusion 
qui  pût  mettre  sur  la  voie.  Seulement  le  Thé, 
pubhé  en  l'an  5 ,  attribue  cette  feuille  à  un 
abbé  Bouyon,  qu'A  fait  figurer  dans  la  liste  des 
journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d*être  sub- 
ventionné par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
par  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
troorées  au  domicile  de  l'infortuné  Laporte 
commence  ainsi  :  «  Je  suis  bien  content  du 
papier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  :  il  est  plus 
près  de  Toreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  point  ordurier  comme  lui.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  39  fr.  95  c;  1861,  H. 
G***,  50  fir. 

I^e  P^re  Francceur»  ou  l'Ami  de 
la  vérité,  de  la  morale  et  de  l'ordre. 
In-S*». 

CUtlloUe  de  Salni-Cload,  ou  Club 
maritime,  journal  logographique ,  ré- 
digé par  Eustache  Gouverne ,  patron 
de  la  Galiotte.  In-S^". 

Facétie  insignifiante. 

Ëje  Oardien  de  la  Constitution, 

par  JoUvet,  dit  Baralère.  1791 -au  5, 
iii-8*  et  in-4*. 

ant.  ne  la  presse. 


2  séries  :  r%  du  1^  déc.  1791  au  30  juin 
1792,  91  n**  in-8*,  en  3  vol.  -  2\  du  3  niv. 
an  4  au  30  gerromal  an  5, 476  n"*  in-4^,  en  3 
volumes  éffalement. 

Dénonce  aux  Cinq-Cents,  Iç  12  pluviôse  an 
5,  comme  royaliste.  —  Réuni  au  Journal  gé- 
néral de  France. 

On  lit  dans  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  (c  Jolivet ,  ^t  Baralère ,  dont  le 
couniffe  et  les  talents  ont  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jacobins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal,  jadis  si  re- 
douté Aeè  anarchistes ,  sous  le  nom  d^Ami  de 
la  Constitution^  portera  désormais  le  titre 
de  Gardien  de  la  Constitution..,,  »  11  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
que  je  viens  de  mentionner,  leiournalde  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3^,  probablement  intermé- 
diaire, sous  un  nom  un  peu  différent. 

Ciamette  de»  nouvrc^aux  trfllia- 
nanx.  1**'  janvier,  in-8^. 

lie»  Indépendant»,  par  Suard  et 
Garât.  2  avril-! 8  juin,  23  n^  in-4<>. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale sont  joints  2  n^  non  chiffrés  ayant  pour 
titre  :  Fragments  politiques^  et  composés  d'ar- 
ticles pubUés  dans  le  Journal  de  Paris^  avec 
une  lettre  autographe  de  l'auteur. 

Ii*ln»tltatear  du  peuple.  In-i2. 

Toas  les  tiommes  sont  égaox.  Guerre 
éteraelle  aux  tyrans  !  ' 

En  forme  de  catéchisme.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  titre 
augmenté  de  sous-litres  varies,  ou  même  des 
titres  différents ,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but,  l'ins- 
truction politique  et  patriotique  du  peuple. 

jroumal  clurétlen*  ou  l'Ami  des 
moeurs,  de  la  vérité  et  de  la  paix,  par 
Chalvet.  15  août  1791-1792,  in-8^ 

Âimet  Dieu  et  les  hominet  t  -voili  la 
loi  et  les  prophètes. 

«  Spécialement  consacré  à  la  culture  des 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion;  le  zèle 
de  ses  coopérateurs  devait  s'attacher  à  le  faire 
servir  d'appui  au  nouvel  ordre  de  choses.  L'^- 
vangile  et  la  Constitution  seraient  les  deux 
foyers  d'où  ils  feraient  iaillir  les  lumières  de 
\^  foi  politique  et  chrétienne Les  nou- 
velles politiques  y  trouveraient  leur  place ,  et 
l'on  se  permettrait  même  des  réflexions  et  des 
développements  à  cet  égard....  » 

Le  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  ou  VAmi  des 
mofursj  de  la  religion  et  de  Végalité,  —Voir 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  Vtglise 
constitutionnelle  de  France. 

Journal  de  la  g:arde  natte- 
nale*  par  une  société  de  volontaires. 
ln-8«. 
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Journal    de    la   langue  fran- 
çal»e»  par  Domergue.  ln-12. 

VoUà  un  titre  qu'on  pourrait  s'étonner 
de  rencontrer  id,  si  l'on  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  Cest 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal  «  qui  manquait 
à  notre  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  «  LYpoque 
«  où  le  style  acquiert  l'espèce  d'énergie  que 
«  donne  la  liberté,  dit  M.  de  La  Han)e,  est 
«  aussi  celle  où  la  diction  est  le  plus  exposée  à 
«  se  corrompre.  Et  quel  creuset  plus  sûr  jiour 
««  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  en  a  l'appa- 
n  rence  qu'un  journal  où,  tour  à  tour  sévère  et 
»  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«  à  la  perfection  de  la  langue,'  on  repousse  les 
1  innovations  d'une  licence  aveugle,  et  Ton 
.«  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  li- 
>i  berté  éclairée?  Le  Français ,  le  premier  peu- 
'«  pie  de  la  terre  par  les  chefs-d'œuvre  du 
■  génie  et  par  le  chel-d'œuvre  plus  grand  en- 
«  core  de  sa  nouvelle  législation,  doit  aussi 
'«  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 

•  la  plus  riche  et  la  plus  pure;  la  propriété 
«  des  mots ,  la  coupe  heureuse  des  phrases , 
«  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  qui 
«  fait  son  caractère.  Il  fut  toujours  utile  d'é- 
«  tudier  sa  langue;  mais  combien  l'est-il  da- 
«  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
«  tient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 
«  parler  ou  de  l'écrire  ! 

«  Les  sections ,  les  municipalités ,  les  dis- 
«  tricts,les  départements,  les  tribunaux,  l'As- 
«  semblée  législative ,  que  de  carrières  bril- 
«  tantes  ouvertes  au  Français  régénéré  !  La 
'<  nouvelle  Canstitution ,  qui  nous  couvre  de 
«  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 
«  heur,  préparée  par  les  excellents  écrits  de 
«  Jean-Jacques,  de  Raynal,  de  Mably,  de 
«  l'auteur  de  l'An  2U0,  opérée  car  lesexcel- 
«  lents  discours  de  Mirabeau ,  de  Chapelier, 
«  de  Thouret ,  de  Barnave ,  ne  peut  être  mam- 
«  tenue  que  par  les  moyens  qui  l'ont  fondée.... 

«  Les  matières  que  contiendra  la  3"  partie 
n  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
«  la  langue  frartçaise,  mais  impérieusement 
•«  prescrites  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
«  précis,  fait  par  une  main  habile,  des  opé- 
«  rations  courantes  de  l'Assemblée  législative, 
«  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
«  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  coiisti- 
«  tuée.  Une  simplicité  élégante,  une  précision 
«  limpide,  caractériseront  ce  précis;  facilement 
■I  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
ft  aux  hommes  faits;  les  uns  y  trouveront  un 
«  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  com- 
«  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  législa- 

*  tion.  ,       , 

«  Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 
«  grands  avantages  de  cet  ouvrage  périodidue , 
H  les  femmes  n'ont  pas  moins  d'mtérêt  à  le 
H  lire  et  à  l'étudier.  Une  jolie  bouche  s'em- 
n  belUt  des  grâces  de  l'élocution  ;  et  d'ailleurs 
..  cette  moitié  charmante  de  la  nation  qui  donne 
«  à  la  Constitution  et  ceux  qui  doivent  la  dé- 


et  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  heureux, 
«  ne  peut  qu'accuediir  favorablement  tout  ce 
«  qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  affections ,  tout  ce 
«>  qui  tend  a  la  rendre  digne  des  enfants  de  la 
«  h  berté.  Il  nous  faut  des  Romaines,  si  nous 
«  voulons  avoir  des  Gracques.  » 

«loumal  de  la  nouirelle  lé^fim- 
latlon  Arançaive.  Xn-S'*, 

Journal  de  la  Rellirion*  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J.  Si- 
monin. Prosp.  m- 8®. 

Journal  de  M.  Suleau.  1791-179^, 
13  n«»  in-8^ 

l***  abonnement,  12  n*^;  2' abonnement , 
1  n°.  Les  n"*  i  et  7  sont  précédés  chacun 
d*une  introduction. 

J'ai  dit  qu'après  le  6*  n°  Suleau  avait  quitté 
la  France ,  et  était  allé  continuer  son  journal 
à  Tétranger.  On  lit  en  effet  en  tète  du  n**  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  n  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Bruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... M  Cependant  ce  n**  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Journal  de  M.  Suleau^ 
rédigé  à  Cobleniz,  et  dédié  à  toutes  les  puis- 
sances. Neuwied  sur  le  Bhin.  »  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n**  7,  daté  du  20  nov.  1791  : 
»  Troisième  version  .  les  premières  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  circons- 
tances. V  Or  j*ai  depuis  rencontré  dans  la 
Feuille  de  correspondance  du  libraire,  1791, 
n**  12,  l'annonce  suivante  : 

—  Ije  Tocrftln   de  la  néeesslté* 

journal  historique  et  politique,  rédigé 
par  M.  Suleau,  et  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N®  1,  20  octobre.  In-8®. 

Et  VAmi  du  Roi,  de  Royou,  disait  à  ce 

Î propos  :  n  n  suffit  de  nommer  M.  Suleau  pour 
aire  nattre  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
original.  Échappé  aux  poignards  de  la  tyrannie 
et  au  stylet  dies  assassins ,  il  vient  de  se  re- 
tirer à  Bruxelles,  où  il  va  continuer  son  jour- 
nal sous  ce  titre  nouveau.  » 

Évidemment  c'était  là  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parie  Suleau.  Une  dé- 
couverte faite  depuis  que  ceci  était  écrit  est 
venue  me  confirmer  dans  cette  opinion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  LairtuUier,  sous 
le  n*  367,  l'indication  d'un 

—  Journal  de  la  contre-rëvo- 
lutlon»  rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé- 
dié à  toutes  les  puissances.  J^euwied, 
1791,  3no*in-8«. 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chez  M.  Pocbet- 
Déroche  les  n*^  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contre- révolution,  et  j'ai  acquis  la  conviction 
que  les  3  n°*  publiés  sous  ce  titre  sont  une 
des  deux  premières  versions  des  n**  7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  deux 
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premiers  tirages,  etr  il  n'y  a  pas  de  différence 
sensible. 

Le  Tocsin  de  la  nécessité  fut  annoncé  par 
on  prospectus  'm-V*,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
septembre  l79i,  dont  je  dois  la  connaissance  à 
M.  Warzée,  ainsi  que  de  cet  antre  détail  tiré 
des  archiTes  belges  :  Le  !•*  décembre  1791. 
le  baron  de  Feltz  informe  le  directeur  général 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  «  sans 
Touloir  permettre  formellement  la  circulation 
du  journal  de  Suleau ,  consentent  cependant  à 
ce  qa'oa  en  tolère  la  distribution  par  provi- 
sion, et  jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Suleau  comme  ré- 
dacteur des  Aeies  des  Apdtres  et  du  Marty* 
rologe  national.  Son  journal  n*est  pas  seule- 
ment remarquable  par  sa  forme  vive,  originale  ; 
il  a  au  fond  une  yéritable  importance  :  il 
abonde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  plans  de  l'émi^tion.  —  Voyez , 
d'ailleurs,  t.  7,  p.  174  et  suir. 

On  y  joint  : 

Le  Réveil  de  M.  Suleau;  suiri  du  prospec- 
tus do  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande; 

Interrogaioire  de  M.  Suleau; 

Conspiration  de  H.  Suleau; 

Les  Pasques  de  M.  Suleau; 

Lettres  de  M,  Suleau  à  M,  tieéker; 

Voyage  en  Vair  ; 

Second  Réveil  de  M.  Suleau, 

Vendu  1837,  Labédoyère,  50  fr.;  —  1861, 
H  G^**,  avec  le  Réveil,  25  fr.;  —  le  Réveil 
seul ,  1862,  Léon  de  W.,  2  fr. 

jroamal  des  Ami»  cle  la  paix 

et  du  bonheur  de  la  nation,  annexé 
au  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
toyens vertueux,  amis  de  la  patrie,  du 
roi  et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature,  ln-8®. 

Vbi  nuUuê  ordo,  UH  tempaernus  horror 
inhabitoL 

lal  des  colonies*  In^^. 


n  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  &  un 
journal  de  ce  nom,  pour  lequel  les  nommés 
Cbotard,  Daubonneau,  Chausson  et  Cplas  fu- 
rent condamnés  à  la  déportation.  Serait-ce  le 
même  qui  se  serait  continué  jusque-là  ? 

^oamal  des  droits  de  riiom- 

me.  28  juillet-28  août,  30  n**  in-8^. 

On  lit  à  la  fin  des  n*^  7-30  :  «  Cette  feuille 
«  est  rédigée  par  Tauteur  du  Journal  du  DiO' 
ble  »  (  Lmnette  ),  qui,  en  calant  chevalier 
gnll  est ,  défend  égaleiiient  les  droits  de  la 
iemme. 
«  Sans  contredit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  la  tète  de  nos  législateurs,  c'est 
la  Déclaration  des  droits  de  rhomme.  Mais 
il»  auraient  dû  faire  le  pendant;  ils  auraient 
dû,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
Je  ne  suis  pas  extrêmement  édifié  de  cet 
oubli  de  leur  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
galants;  je  dirai  même  qu'ils  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n^avons 
«  pas  une  idée,  un  souvenir  agréable ,  un  sen- 
«  timent  tendre ,  qui  ne  soit  le  résultat  des 
«  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
«  Ame  toute  la  délicatesse  de  la  leur;  sensi- 
«(  blés,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous ,  qu*el- 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  ^pèche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  chagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
M  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
n  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avez- vous  pas  réfléchi  que 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liers  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
«  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  la- 
«  mière  dans  vos  assemblées.  Ayant  les  or^- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
ft  qu'eues  reçoivent  des  objets  oui  les  rrappent 
«c  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  augmente  la 
«  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
«  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes  ! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
«  sailli  toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opinions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant  même 
«  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  » 

Bientôt  même  Labenelte  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  en  eftet,  en  l'an 4,  un 
petit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol. 
m- 18,  fig.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fille  «  qu'il  n'y  a  point  a  se  fier  même 
au  meilleur  des  hommes  ». 

«lournal     des]  ^  Indépendants* 

ln-40. 

Serait-ce  le  même  que  les  Indépendants 
ci-dessus? 

Journal  des  Muses,  et  Bulletin 
des  deux  inondes,  l**"  juin  1791-1792, 
in-8«. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaitie  entière, 
jouriial  des  Muses....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n*  7, 
qu'à  cetle  époaue  le  Journal  des  Muses  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  partie  des 
spectaàes,  Mar.  Fr.  Pierre  deBruix  pour  la 
poésie  et  la  partie  politique ,  de  Lamontagne 

Sour  les  analyses  littéraires,  avec  le  reniort 
e  M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 

«lournal  des  prêtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  1 0  janvier,  in-4^ 

L'objet  de  ce  journal  était  «  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  égarés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 
ple sur  leurs  manœuvres  ténébreuses ,  et  de 
traverser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tâche  pénible  et  fatigante  pour 
une  âme  honnête  d'avoir  sans  ces^  peindre 
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des  complots,  des  trames,  des  prédications 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  peindre  les  bonnes  ac- 
tions ,  les  traits  de  civisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L*auteur,  fort  indiffé- 
rent pour  Jansenius  et  pour  Molina ,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d^autre  inté- 
rêt que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  Lendemain  y  auquel  le 
Journal  des  prêtres  fut  réuni,  «  MM.  Noël, 
Grouvelle,  Gaudin  et  Cbarher,  auraient  jeté 
d*eicelleuts  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qni,  malgré  la  matière,  u^avait  pas  été  une 
seule  fois  ennuyeux.  » 

Journal  du  cluli  des  Corde- 
llers*  société  des  Amis  des  droits  de 
rhomme  et  du  citoyen,  par  Sinties  et 
Momoro.  28  juln-aout,  in-8". 

Orsane  officiel  delà  fameuse  Société,  qui, 
<t  considérant  qu^une  foule  d'écrivains  sou- 
doyés et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  infâmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contre  elle...,  que  Tintérèt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trompés,  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
Funivers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  imposait ,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnée  à  ses 
séauces  par  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réponse  la  plus  péremptoire,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  pût  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 
institution ,  autorisa  MM.  Sinties  et  Mo- 
moro ,  deux  de  ses  membres ,  à  publier  une 
feuille  périodique  portant  pour  titre  •  Journal 
du  club  des  Coraeliers ,  dans  laquelle  il  se- 
rait rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances ,  et ,  à  cet  en*et ,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient.  » 

On  y  trouve  en  outre,  dans  un  article  Va- 
riétés, les  motions  adressées  à  la  Société,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
d'objets ,  principalement  sur  l'armée. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  fut  suspendu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton ,  Camille  Desmoulins  et  antres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  est  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Charavav, 
et  fait  partie  d'une  magnific^ue  cx)llection  de 
documents  autographes  et  historiques  sur  la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
par  M.  Charavay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le  n^  10, 
composé  d'une  demi- feuille  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4  août  et 
rextrait  d'une  profession  de  foi  rédigée  par 
le  président  pour  énoncer  les  principes  qui 
régissaient  la  société.  C'est  une  sorte  de  pro- 
granune  constitutionnel,  dans  lequel  on  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutions  dé- 
crétées par  l'Asseiublée  nationale  qui,    aux 
yeux  de  la  société,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  rhomme  et  du  citoyen. 
Ces  observations  portent  principalement  sur 
les  impositions  publi(|ue8,  sur  l'état  du  citoyen, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  volonté. 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  manus- 
crits oui  m'ont  été  communitpiés  qu'une  par- 
tie seulement  des  articles  destmés  à  ce  dixième 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que  l'autre 
partie  ne  l'aurait  été  que  clandestinement; 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n*"  10  ma- 
nuscrit commençant  par  la  page  83.  Ce  n'\ 
composé  de  huit  pages  in-4°,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voile  coM' 
mence  à  se  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Champ 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractères  de 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 
gnements sur  la  situation  des  journaux  pa- 
triotes après  l'événement  du  Champ  de  Mars. 
«  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi ,  et  les  for- 
«  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimerie  où  il 
n  se  faisait.  VOrOteur  du  peuple  ne   paraît 
n  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'impnmeurs  patrio- 
n  tes  qui  veuillent  se  charger  d'imprimer  ce 
n  journal;  celui  qui  l'imprimait  a,  oit-on,  vu 
A  saisir  ses  presses  par  les  infâmes  suppôts  de 
«  l'aristocratie.   Camille  Desmoulins,  auteur 
rt  des  Révolutions  de  France  et  de  Brabant^ 
«  est  parii  pour  Marseille  ;  son  numéro  ne 
"  parait  pomi.  Danton,  le  fameux  Danton,  n'est 
«  point  à  Paris.  Moi,  compris  dans  la  liste  de 
«  proscription,  je  ne  suspendrai  point  noon 
»  Journal  du  club  des  Cordeliers.  11  n'y  a 
«  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de  fer  qui 
n  écrive,  avec  Prudhomme,  Audouin  et  le 
n  Journal  de  la  Révolution.  Les  journalistes 
n  aristocrates ,  ^ui  s'étaient  cachés  à  la  fuite 
«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'horizon,  tout 
n  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecté  d'a- 
«  ristocrates.  » 

Ce  n°  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés  11,  12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  15*  n". 

Le  n°  11  est  rempli  par  une  relation  des 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournis  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s'étaient  trouvés  sur  les 
lieux.  C'est  une  pièce  historique  très-précieuse. 

Le  n"  12  porte  l'épi^aphe  suivante  :  n  Les 
persécutions  n'étouffent  jamais  Vesprit  pu- 
blic^ lorsqu'il  est  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  »  Il  offre  un  tableau  animé 
de  la  terreur  qui  suivit  l'affaire  du  Champ  de 
Mars.  •<  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  déclare- 
«  rai  la  guerre  à  tous  les  tyrans ,  à  tous  les 
«  oppresseurs  du  peuple...  La  mort  présente  à 
m  mes  ^eux  ne  m  arrêtera  point...  C'est  dans 
u  la  crise  où  nous  nous  trouvons  que  nous  re- 
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oonnaKroDS  les  bons  patriotes...  Je  ne  de- 
mande pas  qu^on  Terse  du  sang  :  je  Tai  en 
borrear...  Peuple  imbécillel  si  tu  ne  vou- 
lais pas  être  libre,  il  fallait  çirder  tes  chaînes, 
il  ne  fallait  pas  reoyerser  la  Bastille...  Que 
Tont  dire  les  quatre-vingt-deux  départe- 
ments en  apprenant  que  tu  abandonnes  au 
ier  des  assassins  et  à  la  fureur  des  aristo- 
crates les  meiUeurs  amis  de  la  liberté ,  les 
Danton ,  les  Marat,  les  Desmoulins ,  les  Mo- 
moro,  les  Fréron,  les  Legendre,  les  Rutledge, 
les  Peyre,  Robert,  Verrière,  et  tant  d^autres 
que  àes  listes  de  proscription  privent  de  leur 
liberté...  n 

Le  n**  13  a  pour  épigraphe  :  »  La  source  de 
tant  de  crimes,  c'est  rinviolabitité  d'un  hom- 
me. »  Il  est  consacré  à  la  réfutation  du  rapport 
de  Salles  sur  la  fuite  de  Louis  XVI,  lequel  con- 
clut que  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 

Dans  les  fragments  du  n*'  16,  Momoro  an- 
nonce que  le  club  des  Cordeliers  vient  enfin 
de  tenir  une  séance  depuis  la  roAlheureuse  af- 
faire du  Champ  de  Mars.  Il  engage  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s'appu>ant  sur  la  déclaration  des 
droits.  «  Les  vexations  qu'on  vous  fait  éprou- 
«  ver  sont  autant  de  fleurons  qu'on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  démas- 
«  onés,  seront  un  jour  peut-être  fort  heureux 
«  d'obtenir  de  vous  leur  pardon  :  vous  leur 
«  montrerez  alors  autant  ae  générosité  qu'ils 
«  ont  mis  d'acharnement  à  vous  déchirer...  • 
Ces  n**  inédits  commencent  après  l'affaire  du 
Champ  de  Mars,  et  se  terminent  avant  le  13 
août ,  jour  où  ils  Airent  saisis  chez  Momoro , 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  celui  du 
juge  Mntel. 

n  faut  joindre  au  journal  de  Momoro  un  écrit 
qu'il  publia  dans  le  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  :  Mamoro^  citoyen  de  la  section 
du  Théâtre-Français  et  premier  imprimeur 
delà  liberté,  à  ses  concitoyens  y  4  p.  in -4*, 
qui  contient  l'histoire  des  commencements 
de  la  Société  des  droits  de  l'homme ,  et  peut 
être  considéré  comme  une  introduction  au 
journal. 

Dès  auparavant  Momoro,  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nationale,  et  mari  de  la 
déesse  Raison ,  avait  publié  quelques  n^  d'un 
journal  intitulé  : 


—  Ei*OlM»enrateiir  du  club  iSkem 
Cordeliers  et  de  la  section  du 
Théâtre-Français.  1791,  5  n«»  in-S*. 

Deschiens  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  du  journal  de  la  Société,  qui,  après  10  n^ 
*  se  serait  intitulé  :  l'Observateur  des  Corde- 
lien  ».  n  y  a  là  une  double  et  grossière  erreur  : 
V Observateur^  dont  on  défigure  le  titre,  est 
des  premiers  jours  de  1791.  —  Cest  non  moins 
à  tort  <|ue  le  catalogue  La  Bédoyère  lui  donne 
une  suite  de  5  n*^  sous  le  titre  de  Cluh  des 
Cordeliers,  1792,  prenant  pour  des  n**"  d'un 
journal  cinq  pièces  détachées,  circulaires,  etc., 
émanant  de  la  Société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme,  mais  n'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
coonexité. 


«loumal    du  faaboiirs   ftaint- 

Antolne.  Signé   Beausoleil  et  Cie. 
31  janvier,  4  n***  in-8**. 

Nous  sommes  de  vrais  patriotes  !  Croyez- 
nous  et  ça  ira. 

Journal    du  point  central  des 

arts  et  des  métiers.  3  n^  in-8". 

Le  travail  seul  constitue   une  nation;  lot 
seol  rend  un  individu  indépendant  et  libre. 

«lonrnal  du  soir,  ou  le  Petit  page. 
6  n~  in-8«. 

O  Loois  I  0  mon  roi  I 

Sur  la  terre  D'est-il  que  moi 
Qui  sMntéresse  li  ta  personne  T 

Dans  le  genre  du  Petit  Gautier, 

Journal  général,  par  M.  l'abbé 
Fontenai.  1"  février  1791-10  août 
1792,  3  vol.  in-4«. 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  Petites 
Affiches,  ci-dessus,  que  l'abbé  Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Querlon,  en  1779, 
dans  la  rédaction  des  Affiches,  annonces  et 
avis  divers,  dont  il  changea  le  titre,  en  1785. 
en  celui  de  Journal  général  de  France,  et 
qu'il  rédigea  jusqu'à  la  mi-janvier  1791.  11 
s^en  sépara  à  celte  époque,  et  commença  aus- 
sildt  la  publication  du  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  général  de  France  fut  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  r*"  ven- 
dém.  an  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu  : 

Journal  général  de  France,  VOrateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution,  par  Mailhe  et  Jollivel, 
dit  Baralère. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  f 
complémentaire,  sous  le  titre  de  : 

—  «loamal  générM  de  la  B4^pa- 
bllQue  française.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  général,  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  5  et  6  une  feuille  annexe  sous  le 
litre  de  :  Petites  Affiches,  anTionces  et  avis 
divers,  ou  Journal  général  de  France, 

En  (801,  l'abbé  Fontenai  rentra  dans  la 
carrière  par  la  publication  d'un 

—  Journal  général  de  la  litté- 
rature» des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay,  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  général  de  France 
{  et  ensuite  par  N.  S.  Guillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

lia  Efégende  dorée*  ou  les  Actes  des 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 
Actes  des  apôtres.  16  février-18  mai, 
26  n"^  in-80. 

Pai  tout  Peltier 

Roulé  dans  mon  ofûce  en  cornets  de  papier.  - 
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Une  des  meUleureft  parmi  les  petites  feuilles 
opposées  aux  Actes  de^  apdtres.  —  L'auteur  de 
ta  Correspondance  littéraire  secrète  avait 
avancé,  dans  sa  lettre  du  21  février  1791,  que 
Brissot  était  Timprimeur  et  l'éditeur  de  ce 

S etit  journal;  Brissot  démentit  cette  assertion 
ans  le  Patriote  français  du  2  avril,  p.  853. 
—  Voy.  t.  7,  p.  73,  95. 

iMm  IjOlatra  d^an  curé  déplace, 

ou  les  Actes  de  l'Église  constitution- 
nelle. 33  n««  in-8». 

«  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  nouveaux  apôtres  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandements  des  évéques,  des 
prières  et  des  catéchismes  des  curés,  des  ac- 
tions édifiantes  des  saints  de  la  réforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Évangile.  »  {Jaurn,  génér. 
de  France,  8  octobre  1791.) 

lie     Marlilavel   populaire*    ou 

Journal  de  la  théorie  des  révolutions 
et  de  l'Assemblée  civique,  ln-8**. 

lie  Médiateur  de  la  philosophie  avec 
la  théologie,  ou  Le  parfait  citoyen. 
ln-8^ 

Mercure  universel*  Tom.  4-80, 
mars  1791-vendém.  an  6, 80  vol.  in-8**. 

Les  n***  142-215'  portent  :  Mercure  uni- 
versel et  Correspondance  nationale. 

A  partir  de  brumaire  an  6  : 

Le  Messager  on  le  Mercure  universel. 
Tom.  81-88,  8  vol.  in-S*». 

Le  1*'*'  messidor  an  6,  prend  le  format 
in-4''  et  le  titre  suivant  : 

^  I^  Messafi^er  de*  relations 
exlérleuren*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  an  G- 
nivôse  an  8,  3  vol.  in-4®. 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  1817,  60  vo- 
lumes ont  été  vendus  100  iV. 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
difTérer  essentiellement  de  tous  les  journaux 
connus.  Ceux-ci,  pour  la  plupart  rédigés  par 
des  hommes  partiaux  ou  soudoyés,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  quelques 
autres,  dangereux  fabricaleurs  de  nouvelles, 
faisaient  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  embras- 
serait tous  les  genres  possibles  ;  il  contiendrait 
seul  ce  (]ue  tous  les  autres  journaux  ensemble 
contenaient  ;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  habités  ou  connus  ; 
il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti,  sans  exaspération  ; 
ii  deviendrait,  en  un  mot,  le  dépositaire  ûdèie 
des  matériaux  de  l'histoire.  Aioutez  à  cela  que, 
sans  avoir  la  longueur  fastiaieuse  des  ventes 


journaux  à  triples  colonnes,  il  n^aurait  pas 
raride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  conçue,  abon- 
dante en  faits,  et  son  format,  gr.  in-8*  à  2  col., 
très-commode.  Tout  cela  explique  sa  longue 
durée. 

IVonveUe*    ee€lé»la»tlqaes»    ou 

iMémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

n  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d^opposer  les  vrais  principes  aux  maximes 
fausses  et  scbismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  Nouvelles  ecclésiastiques.  On  verra  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  et  de  plus  respectable 
parmi  ceux  qu'on  appelle  jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  la 
Constitution  civile  du  clergé.  Nous  avons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très-approiondis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théologiens  et  des  juriscon- 
sultes d'entre  eux  :  ils  désavouent  formelle- 
ment le  rédacteur  actuel  et  y  opposent  une 
Profession  de  foi  non  équivoque.  »  (VAmi  du 
fo<,  deRoyou,  6  sept.  1791.) 

l4*Oracle  français*  dédié  à  l'Assem- 
blée nationale,  au  roi  et  à  toute  la 
nation.  3  n«*  in-8*». 

lie  Paplllon-Ai»ellle*  ou  Dialognes 
des  vivants  et  des  morts,  journal  im- 
partial, par  Desforges.  In-8**. 

liePaqaelMit*  ou  Rencontre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  Janvier- 
septembre,  209  n*»*in-4<». 

Journal,  disait  ]e  Contre- Poison.ft  qui.dia- 
que  jour,  acquiert  un  nouveau  degré  d'inté 
rét  ».  C'était  une  sorte  de  gazette  anglo- fran- 
çaise, dont  les  auteurs  (Jouy,  selon  Barbier)  se 
proposaient  de  mettre  sous  les  veux  du  lecteur 
le  tableau  instructif  de  la  vie  politique  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  de  «  c«8  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  gloire  et  de 

f)rospérité,  qui  étaient  les  deux  points  de  ral- 
iement  de  la  science  politique.  ■  —  «  Les  au- 
teurs faméliques  abusent  avec  tant  d'audace 
de  la  permission  de  vendre  l'ennui,  disait  le 
prospectus,  qu'une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  partie  des  heureux  fruits  que  fait  naî- 
tre la  liberté  de  la  presse....  Les  ouvrages  pé- 
riodiques sont  frappés  d'un  mortel  discrédit,  et 
la  curiosité,  dont  naguère  l'active  impatience 
accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner jusqu'aux  charmes  de  la  vérité.  »  — 
Continue  par  le 

—  Jloumal    général    d*lnd[lca> 

tlonspour  tout  le  royaume,  réuni  au 
PaquelwL  1  «'septe  m  bre-29  novembre, 
in -4». 
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Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes^ in-8". 

MjM  vraie  Pension  l»oargeolfte 
nationale.  7  n"**  in-S"". 

I^e   PortefenlUe   dn   patriote» 

recueil  de  pièces  curieuses.  In-i2.  (En 
vers.) 

lie  Poflilllon  de  la  liberté»  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  i4   mai, 
in.8«. 

Aan«3: 

Ut  Sifflets  de  Saint-Claude.  In-S^". 
Au  n*"  27  : 

Le  Moniteur  genevois,  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs, par  J.  Grenus,  défenseur  officieux 
du  peuple  de  Genève,  ln-8®. 

Le  premier  titre  «  semait  Talarme  chez  les 
administratioQS  suisses,  et  c'était  te  désir  de 
Tîrre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  q^i  «Tait  déterminé  l'auteur  à  en  adopter 
on  qui  lui  parût  mieux  convenir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu*il  avait  revêtu. 
Du  reste,  U  s^abstiendrait  des  débats  locaux 
du  voisinage,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipes aui  appartiennent  à  tous  les  temps  et  à 
tontes  les  nations.  »  —  Finit  le  s  août,  n*"  52. 

Précis  des  opérations  de  FAn- 
senaiiilée  nationale*  par  M.  Sa- 

barot,  homme  de  loi.  In*i2.  M. 

«  Uo  précis  des  opérations  de  PAssem- 
blée  nationale  paraîtra,  au  premier  coup 
d*<EiI,  une  pièce  de  rapport  absolument  étran- 
gère au  Journal  de  la  langt^  française, 
Biea  dire  et  bien  foire,  dira-t-on,  sont  deux 
choses  qui  n*ont  ensemble  rien  de  commun  ; 
DOS  augustes  représentants,  qui  se  montrent 
si  ^loox  de  remplir  le  second  de  ces  de- 
voirs, attachent  moins  d^importance  à  l'autre, 
et  un  grammairien  qui  annonce  un  aperçu 
de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 
comme  le  profane  Phiuée,  porter  la  main  à 
Tarche  sainte. 

*  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 
nos  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
tandis  qu'autrefois  le  peuple  était  fait  pour 
les  lois,  aujourd'hui,  au  r^intraire,  les  lois 
sont  faites  pour  le  peuple;  leur  sanctuaire 
doit  être*  ouvert  à  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 
consacré  à  llnstruction  n^est  donc  point  • 
étranger  aux  décrets  que  chacun  doit  exécu- 
ter. Cnez  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 
anx  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 

les  lois  des  Douze  Tables » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  le 
Journal  de  la  lanpue  française  dont  il  est 
question  ici  et  celui  de  Domergue,  ci-dessus. 


lia  Pare  A  rorellle  du  lion* 
bomme  Hleliard*  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8*^. 

«  Je  viens  de  passer  la  nuit  au  corps  de 
«  garde,  et  je  m'y  suis  bien  ennuyé.  J'ai  voulu 


«  seul  parti  qui  me  restât  à  preadre  ;  je  me 
«  suis  mis  à  rêver. 

•  Qae  faire  au  corps  de  garde,  ft  moins  que  Ton  n*y 

[rêveî 

«  Enfin,  de  retour  au  logis,  je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
«  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qu^aucun  de  ceux  qui 
a  ont  fait  tant  de  bruit.  » 

Deschiens  annonce  2  cahiers  de  100  pages 
chacun;  le  catalogue  Labédoyère  ne  porte 
qu'un  cahier  de  102  pages.  Tai  trouvé  chez 
M.  Pochet- Déroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  Diaprés  Tavant  propos,  il  devait 
y  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
Vœux. 


abler»  ou  le  Rôdeur.  H  juin- 
14  décembre.  In-8®, 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rddeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789).  «L'auteur  du  Rambler^ 
«  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
«  sons  impéneuses  d'mterrompre  son  journal, 
«  Ta  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

«  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
«  journaux  ;  aucun  n*est  varié  comme  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  réflexions  se- 
«  rieuses  et  critiques,  citations  historiques, 
«  discussions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 
«  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers,. 
«  tout  est  de  son  domaine.  » 

liO  Réconclllateur*  In-4'*. 

liO   Répertoire  parisien*  In-S*'. 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  TAssem- 
blée. 

liO  BëpuMlraln»  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Payne  et  Achille  Ducha- 
telet).  In-8«. 

Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Bi  • 
bliothèque  impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  numéros;  Deschiens  en  accuse  4,  qui 
ne  se  retrouvent  pas  chez  Labédo>ère.  Bar- 
bier dit  qu'il  en  existe  14  ou  15  ;  mais  ne  con- 
fondrait-il pas  cette  feuille  avec  le  Républi- 
cain^ journal  libre, pnr  Dusaulchoy  (ci-des- 
sus, 1790)? 

M*"*  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
quelques  détails  sur  la  naissance  de  cette  feuille. 
Elle  rut  imaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chex  PéUon,  et  à  laquelle  assistaient  Brissot  et 
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Robespierre,  leauel,  «  ricanant  à  son  ordi- 
naire et  se  mordant  les  ongles,  demandait  ce 
aue  c'était  qu^ine  république  :  »  Le  but  était 
le  seconder  et  de  diriger  le  mouTement  qui 
i^était  prononcé  contrela  royauté  après  la  fuite 


\ 


s ^ ^ ^ 

de  Louis  XVI .  «  L^objet  de  cet  ouvrase  est  «  d'é- 
•(  clairer  les  esprits  sur  le  répuoticanisme^ 
«  qu*on  calomme,  parce  qu^on  ne  le  connaît 
«  pas  ;  sur  Tinutililé,  les  vices  et  les  abus  de 
«<  la  royauté,  cpie  le  préjugé  s'obstine  à  dé- 
«  fendre,  quoiqu^s  soient  connus.  « 
Voy.,  d'ailleurs,  t.  6,  p.  277. 


I^a  Révolution  d*Avlgiioii«  par 

Candide,  patriote.  ln-8®. 

•  Nota.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 
fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in- 
térêt au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 

3ue,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  afm 
e  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 
sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 

Sour  avoir  pris  part  à  la  liberté  française  et 
éfendu  notre  constitution.  » 


lia  lUicaiiilMile  des  Journaux» 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Re- 
gius  Anti-Jacobinus  (David  Sabaïut^ 
selon  Villenave)  et  compagnie.  Juin 
«791-5  août  t792,  5  vol.  in-8»,  fig. 

Tout  moine  que  J*étal8,  J'étais  bon  patriote. 

Au  n^  5  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 

Le  n"*  1  porte  pour  sous-titre .  Clavicule  in- 
troducUve,  et  les  3  suivants  :  l«f-3*  DiH^.— 
A  partir  du  3  nov.  1791,  le  titre  est  ainsi  modifié  : 
La  Bocambole^  ou  Journal  des  honnêtes 
qens;et  à  partir  du  10  juin  1792  :  La  Rocani' 
ooledes  journaux^  ou  Journal  des  honnêtes 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contre-révolutioimaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 

«  Le  brillant  Jehovah  du  jour,  le  grand  papa 
«  de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proii- 
«  fique  et  dont  la  face  blonde  épanouit  également 
«  la  rate  des^goux  et  des  rois,  des  Mirabeaux 
R  et  des  Mauris,  des  Lameths  et  des  Cazalès,  des 
«  Marat«  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
«  Rovoux,  des  sages  et  des  fous,  mons  de  Phébus 
«  ennn,aristocratiqueraent  perché  dans  sa  char- 
«  rette  dorée,tralnée  par  des  baudets  de  feu,  tout 
N  fier  de  ^Uer  la  calotte  des  deux  et  d'être  la 
«  bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 
«  fait  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
«  dans  les  campagnes  fluides  de  l'air.  De  ton- 
N  tes  parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
«  passants  jpompaient  le  snave  parfum  d'un 
«  lard  ranci  brûlant  sur  des  charbons,  auquel 
«  se  conjoignait  celui  du  piquant  hareng  saur 
«  asperffé  de  quatre  gouttes  ardentes  d  «excel- 
«  lente  nuile  de  noix,  de  navette  ou  de  lin. 
«  Bref,  pour  laconiser,  ne  pas  enfiler  le  dé- 
«  dale  ne  la  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
«  mots,  c'était  l'heure  du  dîner,  et  les  capu- 
«  cins  de  la  Vallée  de  Misère,  située  au  coeur 


«  de  la  France,  étaient  au  réfectoire,  too^  cha- 
«  touillés  d'une  vraie  faim  de  chien.  Pour  ali- 
«  menter  leur  gloutonne  impatience,  Père  Ni- 
N  caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
«  la  bande  barbue  les  tours  de  passe-passe  que 
«  maître  Satanas  avait  jadis  joués  au  fameux 
«  saint  Antoine.  » 

Enfin  le  père  Tranchelard  apporte  la  pitanoe, 
et  le  gardien  se  hâtait  de  dégoiser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  une  voix  ae  Stentor  criant  à  crève 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais^  rue  Basse- 
du-  Rempart  !  On  court,  on  ouvre  à  Taboyeur, 
qui  entre  en  dégneulant  :  Grand  décret  de  la 
grande  Assenwlëe  nationale  qui  su^rime 
les  vœux  monastiques!  Grande  rumeur  parmi 
les  révérends.  Ce  décret  parait  aux  uns  Té- 
lixirde  tous  ceux  qu'a  distillés  l'alambic  lé^- 
latif,  aux  autres  la  quintessence  de  Taudace,  le 
rogne-pied  de  la  piussance  papale.  Des  paroles 
on  en  vient  aux  voies  de  fait,  et  ces  Achilles 
barbus  allaient  de  leurs  membres  hachés  faire 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibecière  de  la 
gloutonne  mort,  lorsque,  par  bonheur  singulier, 
arrive  père  Jocrisse  Nigauainet,provincial  révéré 
de  la  gent  capucine,  qui  met  le  hola.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  rotation  de  Thumanité  législative  autour  de 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  coeur  de  la  France,  serait 
-seul  excepté  de  la  liste  de  destruction. 

«  Fiat  lux!  Oui,  mes  pères,  il  est  temps 
«  d*accrocher  à  votre  entendement  les  lam- 
«  pions  ardents  de  la  lumière,  de  la  purifier  de 
«  sa  stupidité  avec  Teau  lustrale  de  Tétude, 
«  et  de  lui  faire  jeter  ses  srapins  sur  le  vais- 
«  seau  de  la  sapience.  Au  lieu  donc,  selon  les 
«  vs  antiques  du  couvent,  de  bourrer  vos  tètes 
«  creuses,  pendant  vos  dlnées,  des  lectures 
«  cornues  de  la  Seringue  spirituelle  pour  le 
«  soulagement  des  âmes  constipées,  du  Ca- 
«  pucin  botté  et  éperonné  courant  au  galop 
«  dans  le  chemin  du  paradis,  et  aptres  roga- 
«  tons  de  pareil  acabit,  j'incrusterai  dans  la 
«  basse  réjgion  de  vos  caboches  rhislmre  de 
«  notre  révolution,  fidèlement  empaquetée 
K  dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  vous 
N  faisant  patiner  de  la  main  et  de  Toeil  les 
«  charmes  attrayants  de  dame  Liberté,  vous 
«  irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  ses  bras, 
«  vous  coiffer  de  sa  toque,  et  vous  congratuler 
«  de  pouvoir  légalement  jeter  votre  m>c  aux 
«  orties.  >* 

Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  fr. 

I^es  Slalftalu  Jacobfte»*  par  Mar- 
chant. 4791-1792,  3  vol.  in-8®,  de  cha- 
cun 25  n®*etl  grav. 

A  la  fin  du  3'  vol.  se  trouve  Tannonce  de 
.la feuille  suivante.  «  11  faut,  dit  Fauteur,  parier 
de  la  guerre,  donner  des  nouveUes  de  nos  ar- 
mées, lors  même  qu'on  n*en  a  pas.  Je  serai 
aussi  véridique  que  la  plupart  de  nos  jourua- 
hstes.  u  II  intitule  en  conséquence  sa  feuille  : 

Les  grands  Sabats ,  pour  servir  de  suite 
àui  Sabatsjacobit£s,  1792,  9  n^  in-8». 
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Un  10*  n"*  ayail  été  composé,  mais  U  n*a 
pas  été  tiré.  LVpreuTe  comsée  de  ce  n°  se 
trooTe  jointe  à  Texemplaire  de  M.  La  Bédoyère, 
anjoard*hoi  à  la  Bibliothèque  impériale,  lequel 
favait  acheté  à  la  Tente  Boulard. 

On  joint  aux  Sabais  la  Jacobinéide^  poème 
liéroi-comi-ciTiqtte  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  fait  la  Cahstitutton  en  vaudevilles^ 
ûaù  que  la  Chronique  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  Apdires  et  assaisonné 
d'an  certain  sel.  »  Voy.  t.  7,  p.  111. 

Vendu,  18^,  Paignon-Dijonval ,  33  tt.\  — 
1833,  Hély  d'Oiasel,  23  fr.  —  Les  Sabats  seuls, 
1843,  Dnplessis,  18  fr.  50  c.  —  Les  Grands 
Sabats  seuls,  avec  TépreuTe  du  10*  n^  1833, 
Bonlard,  22  fr. 

El»  Soirée  de«  patriotes^  ou  le 

Surrei liant  du  Corps  législatif  et  des 
puissances  étrangères.  10  n**  in-4**. 

I^es  MmlTéem  d«  père  MJk  «Jlole*  7 

n«»  in-8«. 

Le    Statieonaire    patriote    aux 

frontières.  1 8  n«»in-8*. 

f  a  pais ,  la  paix,  mes  bons  amit; 
Au  nom  du  ciel,  soyez  onis. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étatmgères  contre  la  France  en 
1791 ,  dit  Deschiens.  —  «  C'est,  dit  IMmt  du 
peuple^  un  journal  lait  pour  plaire  à  ces  mes- 
fieurs  d*outre  Rhin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu^îl  peut  avoir  en  France.  » 

Tarir  de»  dépatës  A  rÂMieiii- 
lilëe  nationale*  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  Testimation  faite  par 
Topinion  publique.  2  n**  in-8**. 

«  L'opinion  tous  pousse,  messieurs  nos 
«  cMumettants -,  die  tous  aTertit  cpi^il  est 
«  temps  de  plier  bagage;  elle  vous  dit  que  la 
«  puissance  humaine  a  ses  bornes,  que  tos 

•  forces  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 
«  peoTent  plus  supporter  le  lardeau  de  la  chose 
«  publique,  et  que  rouvrier  est  aujourd'hui 
«  bien  au-dessous  de  son  ouTrage.  ^ 

Suit  une  estimation  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  député,  qui  se  résume  ainsi  : 
*  Tout  le  côté  droit  ne  Tant  pas  un  zéro. 
«  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 

•  poules  pour  le  caquet. 

■  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  iTrogne 

•  pour  les  zigTags. 

«  Le  club  monarchique..,,  tout  autant  que 

•  4  Champenois,  v 


lie  Ttaermométre  de  roplnlon 
pail»llinie«  ou  Journal  des  sections 
de  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n~  in-8*». 

Destiné  d'abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
I^ris ,  il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
Tariétés  politiques  et  littéraires. 


liO  Tlaerniométre  du  Jour»  par 

une  société  de  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution.  Il  août  1791-25 
août  1793,  7  vol.  in-8^ 

2  séries  :  T',  finissant  le  31  déc.  1791, 
143  n";  2%  602  n**. 

Les  u°*  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  et  quelques  autres 
16.  L'excédant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  diin  supplément  qui 
continue  la  pagination  du  n°,  à  1  exception  du 
supplément  du  n*  71  de  la  2*  série,  qui  a  la 
même  pagination  (573  à  578)  que  le  n**  71,  et 
du  supplément  du  n*"  105,  qui  a  b  même  pagina- 
tion que  le  n"*  106.  Ces  2  suppléments  pour- 
raienl  donc  manquer  sans  quM  fftt  possible  de 
s'en  aperccToir,  puisqu'ils  ne  sont  pas  indi- 
qués. 

Le  n**  602  et  dernier  contient  TaTis  suiTant  : 
«  Des  circonstances  personnelles,  jointes  à 
K  des  circonstances  générales,  m'ont,  depuis 
«  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  en  le  conti- 
«  nuant,  je  ne  pouTais  plus  être  utile,  et,  si  je 
«  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
a  remplir  mes  engagements  envers  mesabon 
n  nés,  j'ai  touIu  attendre  loccasion  de  /aire 
«  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  pAt 
«  au  moins  Taloir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  de  se  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Thomom  è- 
«  tre  au  Jour  sera  désormais  remplacé  par  le 
«  Journal  du  salut  public.  Il  est  Traisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
«  gagneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
«  nal  est  trop  connu  par  ses  talents  pour  en 
«  faire  l'apolc^e  ;  il  sufQt  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  liarat^  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  pas 
«  du  côté  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
«  ce  nouveau  journal  porte  que  le  rédacteur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  souhaite  qu'il 
a  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulaure  veut  sans  doute  dire 
la  Feuille  du  salut  public,  conunencée  le 
1**^  juillet  1793;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Garât  d'avoir  eu  part  à 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Rousse- 
lin. 

Par  Dulaure^  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  innts:  Variété,  Vérité,  Célérité.  La, 
vérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
on  en  jusera  par  cette  phrase,  qui  se  ht  dans  le 
n°  3 .  «Il  ^  a  des  hommes  gui  sont  dévoyés 
«  par  une  indigestion  d'ambition ,  et  qui  font 
«  d'eux-mêmes  caca  sur  leur  réputation.  »  Le 
Thennométre  avait,  suivant  l'usage  de  réjH)- 
que,  des  sommaires  ridicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  pour  faiH)riser  l'évasion  du 
roi.  —  Grande  arrestation  de  Jean  de  Cas- 
tellane,  éveque  de  Biende  !  —  Grand  décret 
d^ accusation  contre  M.  de  Noailleà,  ambas- 
sadeur à  Vienne!  etc. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  donner  et 
donnait  les  Tariations  de  l'opinion  publique  ; 
Dulaure,  qui  aTait  pris  pour  collaborateur  B.     '^ 
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Chaper,  se  montrait  seul  in?ariable,  cVst-à- 
dire  toujours  ennemi  implacable  des  nobles , 
des  prêtres  et  des  rois.  Son  journal  était  très- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in- 
fluence. 11  raconte  que,  plusieurs  numéros 
du  Thermomètre  ayant  été  saisis ,  il  alla  les 
réclamer,  et  que  celui  des  censeurs  révolution- 
naires auxquels  il  s'adressa,  ne  sachant  que 
réfH)ndre  à  la  solidité  de  ses  raisonnements, 
iinit  par  lui  dire  :  «  Que  Toulez-vous  que  ïy 
fasse.'  Je  ne  ga^e  rien  à  cela.  Je  suis  un  pau- 
Tre  serrurier  :  ie  fais  ce  au'on  me  dît.  J'aurais 
mieux  aimé  qu  on  m'eût  laissé  dans  ma  bou- 
tique. M  Et  Dulaure  de  s'écrier  :  Un  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  Tillenave, 
demeura  toujours  indépendant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  partL<t.  Les  commet- 
tants du  député  du  Puy-de-Ddme  paraissent 
n'avoir  pas  tu  les  choses  du  même  œil.  On 
lit  en  enet  dans  les  registres  des  délibérations 
de  la  société  populaire  de  Clermont-Ferrand, 
sous  la  date  du  5  juillet  1793  :  «  11  a  été  donné 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  Thermo- 
mètre du  citoyen  Dulaure,  l'un  de  nos  repré- 
sentants ,  qu'ils  accusent  de  siéger  habituelle- 
ment au  côté  droit.  Un  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre^  de  ne  plus 
le  laire  lire  aux  nouvelles.  Un  autre  a  pro- 
posé la  même  chose  pour  le  journal  de  Carra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pur  le  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain.  Ces  trois  motions 
ayant  éternises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délibération  aux  sociétés  populaires 
de  ce  département  et  à  la  société  de  Paris.  » 
11  fut  en  même  temps  écrit  à  Dulaure  que 
«  la  Société ,  toujours  animée  des  mêmes  pnn- 
cipes  qu'elle  avait  constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
fatii^ée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes  anti-civiques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble ,  la  division ,  et ,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  les  torches  de  la  guerre  civile,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  plus  le  Thermomètre^  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ceaui  est  certain,  c'est  que  Dulaure,  qui, 
tout  d'abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  ménageait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mit  au  service  des  Girondine,  n  Dulaure, 
Gorsas,  la  Chronique  et  tous  les  papiers  nou- 
veaux, écrivait  Marat  (Journal  de  la  Ré- 
publique française,  n*  61,  du  30  nov.  1792), 
sont  vendus  à  Roland ,  à  l'exception  de  quel  • 
ques  feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 
grand'chose.  Le  Républicain,  qui  a  remplacé 
le  LoQogrophe ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

En  cela  Roland  ne  faisait  que  ce  qu'avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  notamment  pour  le  JLo- 


gographe ,  comme  le  dit  Marat ,  que  ce  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacobins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchesne  d'Hé 
beri.  Et  même  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  expressément  C4)nféré  par  la  Conven- 
tion, laquelle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disposition  une  somme  de  100,000  livres  »  pour 
frais  de  correspondance  et  d'impression  des 
écrrts  propres  à  éclairer  sur  les  trames  crimi  - 
nelles  des  ennemis  de  l'État.  » 

n  Ayant  pensé,  dit  Roland  lui-même  «  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  l'emploi  de  ces 
100,000  livres,  que  l'un  des  meilleurs  moyens 
pour  répandre  rmstruction  était  de  faire  con- 
naître les  bons  écrits  déjà  faits,  il  m'est  arrivé 
de  choisir,  parmi  les  n°*  de  journaux  publiés 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouTaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  vue  C'est  ainsi  que 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n*"  du  Thermomè- 
tre du  jour  au  citoyen  Dulaure  :  en  deux  fois, 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  des  dépari emenis  et  de  les  faire 
expédier.  En  conséquence,  pour  15  collec- 
tions et  pour  100  exemplaires  par  jour,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  prix  à  moi- 
tié, c'est-à-dire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  compris  le 
mois  de  janvier,  3,082  liv.  8  s.  m  La  plus 
forte  partie  prenante,  parmi  les  journaux, 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
liv.  La  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  396  liv.  —  Voyei,  au  surplus, 
VHist.  de  la  presse,  t.  4,  p.  139  et  s. 

Une  lettre  de  Lanthenas,  oue  j'ai  rencontrée 
chez  M.  Charava^,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  était  également  à  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  postes  qu'il  a  chargé,  au  nom  du  ministre, 
l'auteur  du  Thermomètre,  d'envoyer  à  ses 
abonnés,  sous  la  bande  de  son  journal,  divers 
écrits,  entre  autres  600  exemplairesduCoîwp/f- 
rendu  de  M.  Roland  sur  les  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
(Pétion).  En  conséquence,  ils  voudront  bien 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feuille , 
en  s'en  rapportant  à  l'afGrmation  de  Dulaure. 

lie  Tocsin  de  Rlcliard  «an» 
peur*  ou  le  Défenseur  de  la  liberté. 

Treinblei,  aristocrates,  et  redoatex  ma  plnme  : 
Elle  sera  pour  tous  plus  dure  qa*une  eDclume. 

Vedette*  ou  Précis  de  toutes  les  nou- 
velles  du  jour.  1®*^  janvier-octobre  1791, 
4  vol.  in-8^. 

I^a  \éT\té  au  rot*  par  le  citoyen  T. 
Rousseau.  5  n"^  in-8®. 


Voici  du  eurieu^K*  du  nouveau, 
donné  tout  à  l'heure,  tout  à  l'heure  ! 
2  n<«  in-8®. 
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L*AlMrévtateur  vnlTerflel,  ou  Jour- 
nal sommaire  des  opinions,  produc- 
tions et  nouvelles  publiques,  i"  déc. 
{192-il91,M  vol.  in-4*. 

Abrtaeoos  te»  errenr»,  et  surtout  tes  torbito. 

Point  de  pais  ban8  irerta,  point  de  bonheur 

■^  [tans  paix. 

Par  Brono-Radiie,  et, d'après  Deachiens, 
Pabbé  BrolUer  jeune;  à  la  fin  de  1796,  il  est  «- 
gué  :  Reynier.  -  Avait  pris  le  21  floréal  au  5  le 
titre  de 

Messager  de  la  paix,  ou  Abréviateur 
universel  In-***. 

On  lit  sur  le  titre  :  «  Ce  journal  a  para 
sans  interruption  depids  1792.  »  Prosent  le  18 
fructidor. 

AtaeUtm  du  «otr,  journal  destiné  à 
la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...;  contenant,  en  outre, la  séance 
du  jour  de  l'Assemblée  nationale ,  les 
nouvelles  politiques  et  littéraires,  les 
specUcles,  les  changes,  etc.  t«'juin, 
in-8<». 

I,*  Ami  Aem  dracoMns*  par  Brigandat. 
13-16  juillet,  4  n'^in-S». 

I,*Aiiii  du  peuple,  journal  historique 
et  politique,  par  Unoble ,  auteur  d  un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  présenté 
a  l'Assemblée  nationale  en  1790^  d  un 
projet  sur  les  subsistances  présente 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosophie.  9-18  février, 
10  n<*  in-8». 

Annale*  de  la  BépubUque  fïan- 
^jil«e.  1  «décembre  1792-30  frimaire 
an  8, 15  vol.  in-4*». 
En  l'an  2  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
des  Journaux ,  et  en  Tan  3  :  et  Journal  histo- 
riaue  et  politique  de  V Europe ,  par  suite  de 
Pabfiorption  d'un  journal  de  ce  nom ,  qne  je  ne 
connais  point  d'aUleurs,  à  moins  que  ce  ne  soit 
le  suivant,  qne  Je  trouveriez  M.  U  Bédoyèrc, 
qui  en  possédait  un  certain  nombre  de  n  di- 
vers réuniH  en  deux  Tolumes  : 

-.  aoumal  lil«torlcnie  et  poll- 
miifue*  1792,  in-12. 

Annales  républicaines*  ou  nou- 
velles Éphémérides  du  citoyen,  par  Mer- 
cier et  David.  1*^  déc.  1792.an  2,  in.4^ 
Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bien 
être  une  variante  des  Annales  patriotiques, 
que  par  quelques  n",  que  j'ai  trouvés  chez 


M.  Pochet,  et  dont  le  dernier,  n*  276,  porte  la 
date  du  6  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite , 
mais  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser, 
le  titre  de 

Annales  françaises ,  ou 

Tout  du  moins  Deschiens  enregistre  sous 
ce  titre  une  feuUle  à  laquelle  U  donne  la  date 
de  Tan  2,  et  qui  est  évidemment  la  même.  Le 
catalogue  La  Bédoyèrc  porte  un  n**  à'AnnaUs 
françaises  de  Tan  5. 

Aryus  du  département  et  de 
rarmée  du  mord.  Falenciennes , 

in-8». 
La  bibliothèque  du  Corps  lémslatîf  en  pos- 
sède quelques  n-,  du  79  (10  juUlet)  au  107     . 
(11  août).  —  Au  moins  162  n°*. 

—  Bulletin  du  département  et 
de  rarmée  du  IVord»  journal  li- 
bre et  impartial.  De  rimpriroerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  l'*" 
de  l'égalité,  in-8". 

l4»Ar»u»  français,  par  Lépine.l**  et    ' 
seul  n%  in-8®. 

I^*Awlseur  national.  23  décembre 
1792-1793,  9  et  53  n«*  in-8^ 

Cette   feuille  «  servaH   de   supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français ,  et  élait 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aux  souscnn- 
tcurs,  tant  de  Paris  que  des  départements ,  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  ioumaux.  »  —  «  Nous 
n  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus .  -  que 
l'on  reconnaît  aisément  pour  l'œuvre  de  Pan- 
ckoucke ,  bien  que  le  journal  ne  porte  iwml  de 
nom  d'aiteur  ni  d'imprimeur    -  «  donné  le 
n  proiet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  journal 
.  iiiPapierS'lSouvelles,  qui  contmue  ré^- 
n  Uèremait  k  paraître  sous  le  titre  de  Mont- 
n  leur....  Dans  le  premier  prospectus  du^o- 
«  nUeur  nous  nous  proposions  cinq  grands 
«  obiets  •  r  l'Assemblée  nationale  :  r  la  po  i- 
:  ff/intérieure  et  extérieure;  3M;atoU. 
«  trition  et  tout  ce  qui  en  dépend;  4«  la  litté- 
n  rature     les    sciences  et  les  arts;   5     les 
n  affiches ,  annonces  et  avis  généralement  qucl- 
«  conques.  Nous  n'avons  pu  remplir  complé- 
«  tement  que  les  trois  premiers  de  ces  grands 

"  VAvisëur  était  une  annexe  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  ùu  Journal  ei  a 
la^r^iîï  «  de  Paris  ;  il  donnait  le  programme 
dci  sp^ticles,  le  couii  des  effets  publics,  des 
mélanges ,  etc. 

Bulletin   de  rarmée  du  Midi. 
ln-8«. 


1792 


220  — 


Bulletin  de  1* Assemiilée  natio- 
nale léi^«latl%-e«  Placard  in-fol. 

Commence  le  5  septembre  1792.  Au  16*  n"* 
(22  septembre  1792)  : 

Bulletin  de  la  Convention. 

Finit  avec  la  Convention ,  le  3  brumaire 
an  4.  A  partir  du  10  niv6se  an  8,  imprimé  in- 
fol.  placard  «  et  in-8°  en  cahiers  de  8  à  12  pages. 

Un  des  journaux  les  plus  curieux  et  les  plus 
utiles  pour  Thistoire  de  la  Révolution  ;  mais  on 
Ta  diflicilement  complet,  parce  quM  a  paru 
plusieurs  fois  deux  numéros  le  même  jour,  qu'il 
existe  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 
aue  plusieurs  bulletins  et  suppléments  ont 
deux,  trois  et  jusqu^à  seize  éditions  différentes. 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale 
ne  va  que  iusqu'an  14  niv6se  an  3;  celui  du 
Corps  législatif  norle  sur  le  plat  de  la  couver- 
ture ,  en  lettres  d'or  sur  maroquin  rouge,  celte 
fière  inscription  :  Je  suis  le  seul  unique  com- 
plet, et  du  même  format,  depuis  le  5  sep- 
tembre 1792  au  4  brumaire  an  IV. 

J'ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  Journal  des  séances  de  la  Conrendon 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  octobre, 
mais  je  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention  ;  la  Bibl.  impér.  en  possède  98  n°*, 
des  ans  2  et  3. 

In  exemplaire  du  Bulletin-placard ,  en  4  vo- 
lumes in-lolio,  ««  formé  par  les  soins  de  l'ar- 
chiviste Camus  et  contenant  tous  les  supplé- 
ments >' ,  a  été  vendu  103  fr.  à  la  veule  (Jhâ- 
teaugiron,  en  1827. 

Bnlletin  de   minuit.  15  a>Til-12 
août,  119  n^in-8^ 

Bulletin  des  Amis  de  la  mérité» 

publié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
nierie  au  Cercle  social.  31  décembre 
1792-30  avril  1793,  121  n«*  in-fol. 

Très>rare  et  très-curieux.  Rédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  prospectus,  écrit  par  Bonne- 
ville,  dans  le  st>1e  et  dans  les  formulesdu  m\s 
ticisme  maçonnique,  a  pour  épigraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  religions  :  «  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  troyen,  c'est  la 
vérité,  qui  sait  triompher  de  l'imposture  sans 
effort  et  sans  cruauté.  »  Entre  autres  choses 
qui  y  sont  promises ,  on  remarque  des  «  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  oons  desseins 
de  toutes  les  sociétés  à^ hommes  libres ,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  t)raus,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  et  dénonciations  des 
abus ,  vus  en  grand ,  et  autres  objets  confiés  à 
I  a  Bouche  de  fer,  ouverte  jour  et  nuit  rue  du 
Théâtre-Français,  n°  4,  et  dont  jamais  aucun 
correspondant ,  soit  qu'il  ait  signé  ou  qu'il  ait 
gardé  ranon>me ,  n'a  été  compromis.  —  Voy., 
au  surplus,  t.  6,  p.  400. 


BnUetIn  de«  Marseillais»  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  frais 
de  la  guerre.  6-16  novembre  11  n** 
in-8*. 

Par  Barbaroux  ;  annexe  de  son  Compte- 
rendu  à  ses  conunettants,  dont  je  n'ai  pas, 
du  reste,  rencontré  d'autre  trace.  On  lit  en 
létedur^nV 

Extrait  du  Compte  rendu  par  Ch,  Barba- 
roux, député  des  nouches-dU'Bhifne ,  à 
ses  commettants,  r*  Lettre. 

n  Mes  amis ,  j'ai  prêté  dans  l'assemblée  élec- 
torale des  Bouches-du-Rhdne  le  serment  de 
retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
vous ,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
fraternels  si  ma  conduite  est  sans  tache ,  ou 
pour  poser  ma  tète  sur  un  billot  si  je  suis 
mfidèle  un  seul  moment  à  la  cause  du  peuple, 
n  faut  donc  que  je  vous  rende  compte  de  mes 
actions  ;  il  faut  que  mes  opinions  vous  soient 
connues... 

»  Ce  journal,  formé  d'un  cahier  de  24  pages, 
paraîtra  tous  les  samedis ,  mais,  comme  fl 
unporte  de  saisir  chaoue  jour  les  événements 
et  les  ondulations  de  l'opinion  publique,  une 
suite  sera  imjprimée  sous  le  titre  de  Bulletin 
des  Marseillais ,  et  sera  distribuée  tous  les 
matins.  La  disposition  de  ces  deux  écrits 
périodiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  former 
une  même  collection  ou  s^abonner  séparé- 
ment, u 

Bulletin  du  Tribunal  criminel 

établi  par  la  loi  du  17  août  1792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels du  département  de  Paris... 
25  aoùt-4  décembre  1792,58  n**  in-4% 
et  table. 

—  Bulletin  du  Tribunal  crimi- 
nel révolutionnaire  établi  par 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  juger  sans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  1793- 
an  3, 436  n^»  in-4^. 

D'après  Texemplaire  La  Bédoyère ,  aujour* 
d'hui  à  la  Bibliotbeoue  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  que  I  on  connaisse,  ces  436  n*** 
se  divisent  en  8  parties,  composées  ainsi  : 

!'•  (1793),  100  n"\  et  table; 

2*  (1793  et  an  2).  100  n*"  et  Uble;      ^ 

3*   (an  2),    11  n^; 

4'  (an  2),    100  n"*; 

5*  (an  2;,    2n*»*; 

6«  .an  3),    100  n**; 

7*  (an  3),    21  n*^\ 

8*  (an  3),    2  n°*. 

A  ces  436  n***  on  ajoute  ordmairement  le  procès 
de  Fouquier-Tinville,  48  n*^,  lequel,  dansquel- 
ques  exemplaires,  est  suivi  du  jugement  de  con- 
damnation ,  qui  ne  reinplit  pas  moins  de  13 
feuilles  in-4'*.  L'exemplaire  au  Louvre  a,  de 
plus ,  un  mémoire  pour  Fouquier,  20  p.  in  4**. 

11  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supplé- 
ments,  dont  ne  parle  pas  le  catalogue  La  Bé- 
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doyère.  Ainsi  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
do  LouTre ,  exemplaire  d'ailleurs  incomplet.  — 
a  des  suppléments  aux  n^  70  et  73  de  la 
1*^  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
n*  27  de  la  2*  partie  Un  exemplaire  passé  en 
Tente  en  1837,  et  dont  je  parlerai  tout  à  Theure, 
arait  de  plus  un  supplément  au  n**  19  de  la 
7*  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est  —  car  ellea  éprouTé  plusieurs  interruptions 
—  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monae.  Le 
Tribunal  révolutionnaire  proprement  dit  ne 
fut  créé  que  le  10  mars  1793;  mais  il  fut  pré- 
cédé d'un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  conspirateurs,  et  qui  fut 
supprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  l'autre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  porte 
cette  audacieuse  épigraphe  : 

Celai  qoi  met  lui  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sftit  aussi  des  méobaots  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  consenrer  : 

«  «  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
«  doivent  être  connus  et  jugés  par  ta  postérité  ; 
«  U  (aut  qu'elle  sadie  ce  que  la  liberté  dont 

<  ellejouifa  aura  coûté  à  ses  pères. 

«  Crest  pour  Tinstruire  sur  cet  objet  que  j'ai 
■  cru  devoir  recueillir  les  décisions  du  tribunal 
«  extraordinaire  établi,  pour  ainsi  dire,  sur 
«  les  débris  fumants  du  piaJais  du  dernier  des- 
«  pote  de  la  France ,  sur  les  cx>rps  sanglants 
«  des  Français  morts  pour  la  liberté. 

«  Le  crime  se  trouve  tracé  à  côté  du  nom 
«  du  coupable,  l'instruction  est  brièvement 
«  extraite;  et  l'homme  qui  lira  ce  recueil 
«  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'égalité , 
*  loin  du  désordre  inséparable  d'une  révolu 
K  tion,  jugera  et  ceux  qui  oot  établi  ce  tribu- 
«  nal,   et  la  mémoire  de  ceux  ou'il  a  con- 

<  damnés.  Dég^é  de  passions  et  d'intérêts,  il 
«  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  biâ- 
«  mera  avec  impartialité,  il  me  saura  gré  sans 
«  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  bases  sur  les- 
«  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolu» 
tionnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  première  page 
de  chaque  numéro  porte  la  grille  de  Clément  ^ 
propriétaire  et  imprimeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  préface ,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  * 

«  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 
«  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 
«  généreux  ;  il  avait  créé ,  le  17  août  1792,  un 
«  tribunal  extraordinaire.  Il  s'était  flatté  que 
«t  le  châtiment  prompt  et  rigoureux  de  quei- 
«  qnes  coupables  efiraierait,  intimiderait  ou 
«  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rebelles  à 
«  la  voix  de  la  patrie.  Cette  institution  ne 
«  subsista  que  quelques  mois,  et  déjà  la  gan- 
«  grène   aristocratique   l'avait  partiellement 

<  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

«  A  peine  le  peuple  avait  suspendu  le  glaive 
*<  révolutionnaire ,  que  l'infiluie  trahison  s'est 
•t  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
••  formes,  n  a  fldlu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


«  vile  la  hache  vengeresse  ;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
««  de  leur  application;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  béte  féroce  que  rien  ne 
•t  pouvait  apprivoiser  ;  un  nouveau  tribimal  a 
«  été  créé. 

«  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
<«  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
K  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
«  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
«  reproche  odieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
«  les  êtres  \\H  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
«  gime  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
n  sonnel. 

«(  Lecteur,  parcx)urs  la  liste  des  condamnés  ; 
«  vois  quels  ils  sont  ;  pèse  leur  crime ,  et  n'ou- 
n  bile  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
«c  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
n  ou  la  mort ,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
M  temps  où  tous  les  tyrans  coalisés  ont  jeté 
n  des  millions  d'esclaves  entre  le  despotisme 
a  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  r  Anglais 
«  lui-même  s'est  déshonore  par  la  plus  infâme 
A  violation  du  droit  des  gens ,  par  la  mort  du 
«  représentant  d'une  nation  dont  l'unique  crime, 
«  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  ae  vouloir 
(c  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
«  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis,  et 
n  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  Bulletins ,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu'un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  époque.  Je  ne  sache  que  trois 
exemplaires  à  peu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  r*", 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8*  partie  et  de  la  table  de  la  2**,  mais  ajant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  titre,  ime 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  T'  partie  de  1793  (6  p.), 

t>lus  un  supplément  de  4  page  au  n"  73;  dans 
a  2*  partie,  un  titre  et  un  faux-titre;  dans 
la  7*,  un  supplément  de  4  paces  au  n°  19  : 3  vol. 
d.  rel.,  a  été  vendu  361  fr.  —  Le  2*,  à  la 
vente  H.  G***,  1861,  mais  provenant  égale- 
ment, si  je  ne  me  trompe,  de  chez  M.  Labé- 
doyère, et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n°* 
de  la  8*  partie,  a  été  adjugé  à  362  fr.  —  Le  3* 
à  la  vente  Aerts ,  1864,  porté  comme  biencom- 
plety  a  été  payé  427  fr. 

En  terminant  t  je  noterai  une  circonstance 
assez  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fut  dénoncé  par  Hébert 
à  la  tribune  des  Jacobins  comme  coupable 
d'incivisme ,  à  propos  du  procès  des  Girondins, 
n  L'astuce,  dit-U,  et  l'imposture  que  l'auteur 
de  ce  journal  met  dans  sa  rédaction ,  sont  in- 
concevables. 11  n'est  pas  de  feuille  plus  dan- 
gereuse pour  l'opinion  publique,  et  Brissot 
lui-même  n'aurait  pas  écrit  en  sa  faveur  avec 
plus  d'adresse.  »  Il  demandait,  en  conséquence, 

3 ne  la  Société ,  qui  avait  son  journal  a  elle , 
ont  elle  surveillait  les  principes ,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  ou  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 
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meux  d'une  manière  exacte  et  certaine,  et 
qu'on  ne  laissât  plus  flotter  Topinion  entre  les 
récits  imposteurs  des  folliculaires.  Ce  qui  fut 
adopté. 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletin 
les  journaux  et  recueUs  suivants  : 

—  Recueil  des  Ja^emento 
rendus  par  le  tribunal  réYO- 
lutlonnalreo  10-4*^. 

Deschiens  possédait  la  collection  du  gref- 
fier, la  plus  complète  qui  existe,  dit-il,  com- 
posée de  1486  pièces,  y  compris  les  ordon- 
nances d'atjuilteraent.  C'est,  ajoute- t-il,  le  seul 
recueil  officiel  dont  la  publication  n'ait  point 
été  interrompue  pendant  la  durée  du  Tribunal 
révolutionnaire.  Chaque  fragment  est  imprimé 
à  part,  avec  les  réquisitoires  de  Fouquier-Tin- 
TiUe  en  entier.  Le  Tribunal  révolutionnaire 
faisait  imprimer  chaaue  jour  un  nombre  d'exem- 
plaires limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
jurés.  Jamais  ces  jugements  n'ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  l'enceinte  du  tribunal. 

J*ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  vol.  in-4'*,  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volumes  ont  été 
payés  305  fr.  à  la  vente  Devize,  en  1842. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements ,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  3,  époque  de  la  sup- 

Sression  du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
ont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vingt 
imprimeries  différentes ,  ce  qui  n'est  pas  tout 
à  lait  d'accord  avec  l'assertion  de  Deschiens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chez  Clément , 
l'éditeur  du  Bulletin,  d'autres  de  l'imprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire ,  grande  salle  du 
Palais ,  etc.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  annexes  d'autres  journaux ,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tête  une  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

«-  Répertoire  des  Jnfrements 
rendus  par  le  tribunal  révo- 
lutlonnalret  contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse,  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-l2. 

n  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  ^Tournai  des  déliats  et  Juge- 
ments du  tribunal  criminel 
révolutionnaire*  18  aoûtrl5  sep- 
tembre 4794,  23  n*>"  in-4<>. 

Deschiens  ne  cite — etsansdate — que  15  n*^ 
de  cette  feuille ,  qui  manque  à  la  Bibliothègue, 
et  dans  laquelle  sont  enre^strés  les  hauts  raits 
de  la  réaction  thermidorienne.  On  lit  en  tête 
du  n<*  3  : 

«  Qu'il  est  différent  le  tableau  que  présente 
«c  aujourd'huile  tribunal  révolutionnaire,  corn-  | 
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paré  avec  celui  qui  a  précédé  la  chute  du 
nouveau  Tibère  !  Lorsque  ce  monstre  exis- 
tait, lorsque  son  influence  barbare  tyranni- 
sait les  opinions  et  corrompait  les  cœurs, 
la  mort  était  à  l'ordre  du  jour  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ;  la  soif  insatiable  de  sang 
qui  dévorait  les  infâmes  Dumas,  Cofinal,  etc., 
leur  faisait  amonceler  pêle-mêle  leurs  vie- 
times  dans  la  salle  du  tribunal... 
«  Un  système  de  justice  succède  aujourd'hui 
à  leur  système  diniquité.  Les  accusés ,  dont 
les  délits  leur  sont  personnels,  paraissent 
actuellement  seuls  dans  leur  cause. 
«  Auparavant  les  familles  regardaient  comme 
guillotinés  ceux  de  leurs  parents  qui  étaient 
dans  les  fers.  Cliacun  craignait  pour 4a  vie 
d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
missant d'horreur  et  d'indignation  que ,  sur 
le  grand  nombre  de  détenus  que  renfermait 
le   Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
échapper  à  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
portés  sur  la  fatale  liste  que  l'atroce  Robes- 
pierre avait  envoyée  au  Tribunal  révolution- 
naire. » 


—Journal  du  Tribunal  révolu- 
tlonnaâreo  An  2,  4  n?*  in-4^. 

Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  lilste  générale  et  très-exacte  des 
noms,  âges,  gualités  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à  Paris  par  la  loi  du 
47  août  1792,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
1793,  pour  juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  179*,  H  n^*  in-8®.  Louvre. 

Vous  qui  faites  unt  de  victimes» 
Ennemis  de  l'égalité , 
ReccTez  le  prix  de  vos  crimes» 
Et  nous  aurons  la  liberté. 

Le  n"*  9  a  un  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  2.  A 
partir  du  n<>  10  Tauteur  «  donne  l'analyse  de 
chaque  individu  condamné  à  mort  »,  c'est -à* 
dire  une  analyse  de  la  procédure. 

Vendu,  1845,  Th.  Riglit,  10  fr.  50  c:  — 1861, 
H.  D.  M***,  12  fr.  50. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  très-con- 
sultée  : 

—  Compte  rendu  aux  Sans-Cn- 
lottes  de  la  république  française 
par  très-haute,  très-puissante  ettrès- 
expéditive  dame  Guillotine,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pour  l'autre 
monde ,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset,  rue 
de  la  Barlllerie,  n<>  i3,  coopérateur  du 
succèsde  la  République  française.  Anî, 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8^ 

ATec  une  estampe,  composée  par  Tau- 
teur,  représentant  des  radavres  décollés  de 
rois ,  d^éTèques ,  de  militaires ,  et  des  paniers 
remplis  de  t£tes;  au  bas,  ces  ^ers  : 

Ces  monstret  en  monceaux  par  ouissance  divine 
Annoncent  les  travaux  de  dame  ôuilloiioe. 

Chaque  partie  commence  par  une  épitre ,  à 
ravenant,  dedame  Guillotine  a  ses  lecteurs. 

On  a  encore  du  même  auteur  une  Liste  des 
contre-révoltdionnaires  et  révoltés  de  la  cl- 
devant  ville  de  Lyon  Condamnés  à  être 
Aisillés  et  guillotinés,  etc.,  précédée  d^une  Lettre 
de  la  Guiliotinedo  ci-devant  Lyon  à  la  GuUIotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie^ 
15  germinal  an  2. 

— IjeCilalTe  Tennear  de  la  Il^pu- 
l»ll<|«e  ftrançalfie*  ou  Galerie  révo- 
luti^naire,  contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  les  crimes  et  les  dernières 
paroles  de  tous  les  grands  conspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  dont  la  tète  est  tom- 
bée sousle  glaive  national,  par  Oulac.  An 
2,  in-8%  fig.  représentant  la  guillotine. 

n  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
vidus condamnés  par  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
clarés confisqués  au  profit  de  la  République , 
dressée  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
26  frimaire,  9  ventôse  et  6  thermidor.  An  2, 
7  n**  en  2  vol  in-8*.  P. 

—  aoamal  de  la  Haate  Cour  de 
Justice»  ou  rËcho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  Hésine. 
yendômey  20  fructidor  an  4-7  prairial 
an  5,  73  n**  in-4°. 

O  homines  ad  servitutem  paratosl 

Très-dévoué  anz  accusés,  surtout  à  Drouet; 
très-hostile  à  la  Haute-Cour,  quMI  traite  avec 
très-peu  de  respect;  exemple  :  «  On  sait  qu'il 
T  a  relâche  au  théâtre  de  la  Flaute-Cour 
jusqu'au  1^  pluviOse.  Ce  iour-là  Vieillard 
espère  remonter  sur  ses  fré(eaiiT.  Il  an- 
noncera, pour  Tanniversaire  de  la  Mort  du 
Tyran^  la  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 
amis  de  la  liberté.  La  ouestion  est  de  savoir 
si  cette  pièce,  dont  1  intrigue  est  une  no- 
chonneriCy  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 
pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  étudie- 
ront pendant  un  mois  leurs  rôles  dans  les 
salons  de  la  bonne  compagnie  ;  ils  prendront 
même  des  leçons  de  M.  Lienard,  ex -prési- 
dent de  la  commission  militaire  du  Temple. 
Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 
à  Arlequin  Vieillard  d^henreuses  occasions 
pour  (aire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 
VendOmois  par  ses  bouffonneries.  » 
Je  ne  sais  trop  ce  qu^était  cet  Hésine  ;  mais 
le  caractère  de  cet  écho  des  âmes  sensibles  se 


révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rochers  rextérieur  des 
cachots  où  sont  enfermés  les  accusés,  il  «  s^en- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s*a- 
«  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet,  sur 
«  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  Tattendait  au 
«  sein  de  la  Ménagerie.  Viennent  les  réflexions 
«  sur  la  scission  des  esprits  par  rappori  au  13 
«  Tendémiaire,  sur  les  déclarations  contradic- 
A  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deux 
«  affaires  de  Richer-Senzy  et  de  Quatremère, 
«c  Tune  portant  qu^il  y  a  eu  conjuration  en 
n  vendémiaire,  1  autre  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 
«(  S^il«n*y  a  pas  eu  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de  gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
n  qui  ont  vaincu  dans  cette  journée.  Représen- 
«  tants  du  peuple,  souvernants  au  13  vende* 
«  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
«  héros  couvert  de  gloire,   vous    viendrez 

«  donc O  patrie!  O  république!....  Mais 

«  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cieux,  confidents  de  ma  pensée ,  soyez  dis- 
«  crets  !  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
«  mon  prospectus,  est  là  prêt  à  saisir  l*arme 
K  de  la  dénonciation.  » 

Je  lis  dans  un  de  ses  concurrents,  dont  je 
parlerai  tout  à  Theure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  jour ,  n<*  231  :  «  Pourquoi  donc  un  homme 
se  plalt-il  à  calomnier  râdininistration,  à  la 
peindre  comme  tyrannique  ?  Pourquoi  ce  même 
homme  déchire- t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation?  Pourquoi  soulève-t-il 
les  soldats  contre  leurs  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  simulacres  de  Fouquier- 
Tinville?  Pourquoi  compare-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuU  la 
France  et  fit  pleurer  les  deux  continents  ?  Pour- 

3uoi  ?  C'est  oue  cet  homme  est  teint  du  sang 
e  ses  semblables;  c'est  qu'il  est  amnistié, 
destitué;  c'est  quHl  n'a  de  refuge  que  dans 
Tombre,  de  protection  ^ue  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  Tanarchie;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'appelle  Hésine,  et  aue  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  bureaux  de  la  po- 
lice que  celui  de  Babeuf  dans  ceux  du  gouver- 
nement. »  Et  cette  citation  est  suivie  de  Re» 
flexions  d'un  abonné  qui  commencent  ainsi  : 
K  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime^  où  son  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées ;  mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
S  lus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
'existence  de  toutes  les  bêles  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  celle-ci  ont  ralenti 
ses  efTorts  et  étouffe  ses  hurlements  calomnieux. 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperçoit-il  qu'il 
prêche  dans  le  déseri. . .  >* 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dû  blentêt 
comprendre  la  nécessité  dé  tempérer  ses  em- 

G>rtement3.  On  peut  même  s'étonner  que  la 
aute-Cour  n'ait  pas  demandé  la  suppression 
d'une  feuille  qui  lui  était  systématiquement 
hostile;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas,  la  police 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  man- 
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qoer  de  s'occuper  de  cette  publication  et  de  son 
auteur.  Dès  son  1*'  n°  Hésine  se  plaint  «  dV 
Yoir  été  dénoncé  au  juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  Vendôme  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  journal  ou^il 
serait  Técho  de  la  vérité,  qu^il  partageait  Vo- 
pinion  des  cinquante- huit  députés  des  Anciens 
qui  avaient  voté  en  faveur  de  Drouet,  quMl 
aimait  à  le  croire  innocent,  ne  préjugeant  rien 
des  autres  accusés.»  —  «  Pourquoi,  oit-il  dans 
son  n**  3.  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-elle  été  appliouée  à  la  petite  commune  de 
Vendôme? C*est,ait-on, parce  quMl  était  néces- 
saire d'assurer  l'indépenoance  de  la  HautCf  Cour 
qui  y  réside.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
pour  tout  le  département  de  Loir-et-Cher  que 
la  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  roise,  sur  un  message  au  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Delviile,  a  été  provoquée 
Sar  Tiuiministration  de  Vendôme  uniquement 
ans  le  dessein  d't^igner  de  ses  murs  Tex- 
commissaire  rédacteur  du  Journal  delà  Haute - 
Cour  de  justice.  & 

C'était  bien  de  Toutre-cuidance  sans  doute  ; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c'est  que  le  jour- 
nal d'Hésine  fut  interrompu  après  deux  numé- 
ros «■  à  cause  des  persécutions  exercées  contre 
Tauteur,  et  faute  d'imprimeur.  »  Hésine  fut 
obligé  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levoi;  mais  U  ne  tarda  pas  à  reprendre,  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  à  s'imprimer  à 
Vendôme,  où  il  avait  un  «  collaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  a>ant,  d'ailleurs,  «  mal- 
gré la  tyrannie  du  conseil  vendômois,  établi 
une  correspondance  active.  «  Il  fut  enfin  arrêté 
le  23  ventôse  an  5  pour  contravention  à  la  loi 
du  1 7  fructidor  relative  à  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  cette  loi,  dit-il,  ne  fàt  applicable 
qu^aux  ex -fonctionnaires  publics  destitués,  et 
<{u'il  fût,  lui,  ex-fonctioimaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d'arrestation  lorsqu'un 
commissaire  de  la  Convention  avait  brisé  ses 
fers  le  6  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'avaient  pu  le  garantir  de 
la  fureur  des  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
femme,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques ;  ses  mains  avaient  été,  pour  la  troisième 
tois,  chargées  de  fers.  L'indignation  généreuse 
que  c«tte  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
bouillonner  dans  son  âme  relèvera  à  la  hau- 
teur de  caractère  et  d'indépendance  nécessaires 
pour  sa  cause,  (fm  ne  sera,  pour  le  fond,  que 
la  lutte  d'un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égalité, 
contre  le  royalisme  et  l'aristocratie...  »  A  partir 
du  n*^  4 1,  commençant  ainsi  :  «  La  Haute -Cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  nombreux,  le  masque  hypocrite 
qui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  Tindiscret 
Guillaume  avait  marqué  le  front  du  prési- 
dent Gandon  du  caciiet  ineffaçable  de  1  infa- 
mie, etc.  »,  le  journal  est  signe  :  Femme  Hé- 
sine. 

Le  n**  73  et  dernier  se  termine  ainM  :  «  La 
«  Haute-Cour  se  retire  pour  délibérer.  Elle 
n  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

«  mort  contre  Babeuf  et  Darthé Aussitôt 

«  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  : , 


'<  Vive  la  République  !  U  s'est  déjà  percé  le 
<«  sein,  et  le  saiijg  jaillit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
n  rien  dire,  imitait  son  exemple,  et  s'enfonçait 
«  dans  le  corps  un  fil  d'archal  aiguisé;  il 
n  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'a£iiiration 
<•  pour  les  suicides  et  d*horreur  pour  leurs 
n  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'Assemblée. 
«  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
«  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  effrayée, 
t  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  y  est 
«  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
«  illustres  condamnés.  » 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chez  M.  Pochet-Dero- 
clie,  qui  possède  en  outre  des  fragments  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
oue  celui  d*Hésnie,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  «Tournai  de  la  Haate-Cour  de 
Juatice  établie  A  VendOmet 

par  Rouzet.  In-8". 

Ce  Rouzet  était,  suivantHésine,  «  un  abbé 
qui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
Levoi,  où  il  était  instituteur  en  88,  ponr  certain 
badinage  irès^naturel  avec  ses  élevés ,  répu- 
blicain comme  Poucelin,  faisant  le  procès  au 
1 3  vendémiaire,  distillant  le  fiel  le  plus  amer  sur 
tous  les  patriotes  de  Loir-et-Cher.  »  Commencée 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  journal 
d'Hésine,  dont  elle  «  usurpa  le  titre  » ,  la  feuille 
de  Rouzet  paraîtrait  avoir  aussi  été  auelque 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  au  n**  8 
d'Hésine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  »  Gare  !  gare  !sare  !  Rouzet  et  Juteau, 
qu'on  croyait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  une  grêle  de  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront-ils  les  lec- 
teurs? » 

—  «Jloiimal  de«  «ëances  du  tri- 
bunal de  la  Haute-Cour  de 
Justice  établie  A  VendOnae* 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
coaccusés,  par  Morard.  In-8°. 

n'Un  autre  phénomène  qui  mérite  d'être 
observé  à  Vendôme,  dit  Hésme,  c'est  M.  Mo- 
rard-Colas,  greffier  de  l'administration  muni- 
cipale, imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
oflicieux  de  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  plus 
est,  auteur  d'un  journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  paru....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  la  prison.  » 

Outre  ces  périodiques,  M.  Pochet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba- 
beuf en  particulier.  —  Voyez  Journal  de  la 
liberté  de  la  presse. 

Enfin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Corps  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  Débats  du  procès  instruit  par 
la  Haute-Cour  de  justice  contre  Drouet, 
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Babeuf  et  autres,  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris,  n***  4-5,  in-8®. 

Ce  recaeil,  qui  comprend  toutes  les  pièces 
du  procès,  se  compose,  chez  M.  Ménétrier,  de 
7  toi. 


—  «normal  de  la  Haute-C^ur 
■atlonale  proiri«otre  séant  A 
#rléaii«f  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèse-nation.  1791,  in  8®. 

J*ai  TU  dans  la  Feuille  du  libraire  Tan- 
DOQce  d^un  Tableau  des  travaux  de  cette 
même  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  journal. 


—  Balletln  du  trllmiial  réTO- 
latlonnalre  de  llar»ellle«  établi 
en  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  auquel  j'emprunte  cette 
indication ,  ce  Bulletin ,  dont  il  ne  donne  ni 
la  date  ni  même  le  format,  n^anrait  eu  qu'un  n", 
contenant  Pacte  d'accusation  contre  Philippe 
d'Oriéans. 


—  BalleCin  du  t"  Conseil  de 
unerre  do  la  17^  division  militaire, 
séant  à  la  ci-devant  Commune  de  Paris, 
place  de  Grève.  In -4®. 

Le  n**  1 ,  contenant  le  procès  des  Chauffeurs, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre  {suprô}. 

—  Détoats  du  procï^Hi  Instruit 
par  le  ronsell  de  g^uerre  per- 
■MMient  de  la  17^  division  militaire 
contre  les  prévenus  Brottier,  Berthelot, 
La  Villeurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes  22  ventôse-19  ger- 
minal an  5,  35  u<»«  in-8^.  P. 

An  n**  2  :  Débais  et  jugements  du  Con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  17*  division 
militaire. 

—  ^nsements  rendus  par  la 
eommlsslon  militaire  séant  A 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs. 
9  frimaire-27  thermidor  an  2,  190 
placards  gr.  in-fol. 

Très-intéressant  pour  Thistoire  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

Bulletin  national*  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jours.  1"  novembre  1792-1793,  in-4®. 

Quelques  n*"  portent  la  signature  de  Gai 
lais,  qui  en  effet ,  oans  son  Censeur  des  jour- 
naux, s^en  dit  Tauteur.  C^était  probablement 
une  reprise  déguisée  de  la  Gazette  universelle 
de  Cerisier,  dont  elle  conservait  le  sous-titre. 

—  An  commencement  de  1794,  le  titre  s'ac- 
centue ainsi  : 

MBL.    DE  LA    FRESSE. 


Bulletin  républicain,  ou  Papier-nou- 
velles   l"  janvier  1794-22  octobre 

1795,  in-4<». 

Revient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1795-21  août  1796,  in-4^ 

Cantus  QalU.  Le  réveil  du  patriote, 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  las  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  ***, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n®'  in-8®. 

lies  Clutnts  du  patrlotlsmot  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau.  1®'  et  2* 
trimestre,  février-septembre,  in-S**  de 
344  p.  M. 

Ce  recueQ,  disait  la  Chronique  de  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  cœur  de  leurs 
enfants,  présentait  Tinstruction  la  plus  solide 
sous  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  —  Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  liO  Tyrthée  de  la  révolution 
française»  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aux  braves  défen- 
seurs de  la  République.  An  2,  in-8®. 

Cbronlque  g^énérale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Duplessis.  ln-4®. 

liO  Club  des  lialles*  du  règne  de  la 
loi ,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L'an  IV  de  la  liberté,  1 1  n*"»  in-8». 

liO  Commissionnaire  de  la  li- 
gne d*outre-Rliln«  ou  le  Messager 
nocturne,  contenant  l'histoire  de  Vé- 
migration  française,  les  aventures 
galantes  et  poHtiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  5  n^ 
in-8«. 

Baillot ,  ail  catalogue  duquel  j'ai  dû  la  pre- 
mière révélation  de  cette  feuille ,  dont  le  litre 
dit  assez  verbeusement  le  contenu ,  en  possé- 
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dait  seulement  le  1^*^  n*",  sans  date,  et  qu*il 
croyait  unique.  J'ai  depuis  rencontré  chez 
M.  Pochet  un  volume  composé  de  5  n*"  se  Tai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
1792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
impression. Il  résulterait  de  tout  cela  que  la 
publication  de  celte  feuille  est  antérieure  à  1792. 


rendu  au  iM»UTeraln. 

In-fol.  placard. 

A  partir  du  n"*  7  :  au  peuple  souverain. 

Desciiiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  n"*,  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  La  Bédoyère.  M.  Pochel- 
Deroclie  en  possède  16  n***,  dont  le  premier 
porte  la  date  du  28  août,  Tan  r**  de  régalité. 
On  y  lit  : 

'<  Pendant  que  la  nation  était  aux  fers ,  on 
n  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 
"  a\euçle  et  constante;  les  plus  grands  inté- 
«  rets  de  l'État  n'étaient  connus  que  d'un  petit 
••  nombre  d'hommes,  tous  intéressés  au  maln- 
«  tien  sacrilège  de  la  dégradation  du  peuple  ; 
•«  l'art  de  gouverner  n'était  que  l'art  de  laire 
«  le  malheur  public.  Aujourdbui  tout  est 
«  changé.  Une  première  révolution  avait  in- 
«  diqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 
«  neté;  une  seconde  révolution  vient  de  le 
«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 
M  n'est  point  assez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 
«  combien  grands  ont  été  les  forfaits;  qu'il 
R  sache  que  l'infâme  cour  des  Tuileries 
«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruine,  sa  dévas- 
«  tation  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 
«  tous  les  complices  de  cette  même  cour; 
"  qu'il  sache  entin  que  le  10  août  il  était  au 
n  bord  de  Tabtme  ;  que  maintenant  il  y  serait 
«  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  couraae 
«  de  le  franchir.  En  deux  mots,  il  faut  que  le 
«(  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 
«•  conspirateurs  du  10  août.  Or,  pour  le  juger 
«  il  Iw  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
«  porteur,  nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 
t  toutes  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
•«  tâche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 
«  trouvés  au  château  des  Tuileries,  chez  les 
'«  écrivains  de  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  chez 
««  différents  particuliers  et  libraires,  les  pièces 
«  des  procé<lures  instniites  par  le  nouveau 
«  tribunal  ciiminel,  quelques  réflexions  sur 
«  chacune  de  ces  pièces  en  particulier  :  tel 
«  sera  le  développement  que  nous  offrirons 
n  successivement  à  nos  concitoyens...  » 

Et  pour  prouver  que  l'affreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
ques jours,  quMl  existe  depuis  la  prise  de  la 
Bastille,  et'que  Ion  compte,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  conspirateurs  que  de  membres  de  la 
ci-devant  noblesse,  ce  rappirleur  ofiicieux 
commence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
vées, dit-il,  chez  M""*  Duparc,  au  château  des 
Tuileries,  à  l'adresse  de  la  Gazette  de  Paris , 
et  remontant  à  1790. 

L'objet  du  Compte-rendu  était  bien  évident  ; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damtoent  du  préambule,  ces  lettres  pleines  des 
sentiments  monarchiques  les  plus  exaltés,  les 
peuple  souverain  ait  pu  s'y  tromper.  Il  en  fut 


ainsi  en  effet,  à  ce  que  nous  apprennent  les 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  empêché  l'affi- 
chage dans  plusieurs  Quartiers.  Ce  qui  les  obli- 
§ca  a  accentuer  plus  fortement  leur  profession 
e  foi ,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  nette 
sur  le  compte  de  «  cet  infime  roi  »  (Louis  XVI), 
et  même  de  tous  les  rois  : 

«  Citoyens,  vous  avez  vaincu ,  le  10  août, 
«  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  pendant 
«  quatorze  siècles  de  votre  sang.  La  tvraunie 
«  est  morte  au  milieu  de  vous.  Périsse  le  |»re- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  qui  oserait 
«  encore  prononcer  le  mot  sinistre  de  royauté! 
'^  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mémoire  soit  en 
«  exécration  comme  celle  des  rois  î  •. 

I^  ConiM»lateur,  ou  le  Journal  des 
honnêtes  gens,  par  le  Cousin  Jacques. 
3  janvier-7  août,  63  n<>*  in-i2. 

n  Le  titre  de  ce  journal  en  indique  assex 

"  le  but Vérité  et  gaieté ,  c'est  uue  devise 

"  consolante,  et  le  Consolateur  se  boniât-il  à 
«  la  remplir,  serait  déjà  digne  de  son  titre; 
«  mais  il  sera  susceptible  encore  d'un  intérêt 
«  plus  vif,  et  il  devra  quelquefois  son  succès 
«  au  sentiment.» 

Vendu,  1830,  Boulard,  20  fr.;  1861,  H.  G***, 
31  fr. 

MjH  véritable  Contre-Révolu- 
tion, ou  les  Marseillais  à  Paris,  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août,  7  n°«  in-8''. 
Louvre. 

Contre  les  Marseillais  venus  à  Paris  aux 
approches  du  10  août  1792,  et  contre  ceux  qui 
préparaient  cette  journée. 

Correspondance  des   nations  « 

journal  politique  et  littéraire ,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain.  1" 
raai-15  juin  46  n®»  in-8®. 

La  cocarde  de  la  liberté  fera  le  tour  du  moode. 

Correspondance  nationale  et 
étrangère  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  villes 
commerçantes  de  l'Europe  et  des  co- 
lonies... Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes.  In-S*». 

Correspondance  politique*  par 

M.  Landes,  l*"*  mai  30  juillet,  14  n"^ 
in.8«. 

Destiné  à  entretenir  des  relations  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  compa- 
triotes. Le  prospectus  était  intitulé  :  L'Esvtit 
de  la  c 
polit  iqu 
iaires  d 

Corrc^spondance  politique  des 
Térltables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie.  48  janvier-9  août ,  84  n<** 
in-4«». 

Diou  qui  formas^  I4>ui9,  veille  sur  ton  iroag^  : 
L]  vertu  sur  le  trou  ;  est  ton  plui  bel  ouvrage. 


prospectus  était  intitulé  :  L'Esprit 
de  la  contre- révolution,  ou  Correspondance 
politique  sur  Tétat  présent  et  à  venir  des  af- 
faires de  la  France. 
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Par  PeHier  jusqu'au  n*  52 ,  puis  par  des 
rëdartears  signant  des  initiales  C***,  M***,  V*** 
et  R**».  Après  la  rupture,  Peltier  publia  de 
son  o6té  une  autre  contmuation,  sous  le  titre  de  : 


'  Uti<|ue«  pour  servir  de  suite  aux  52 
premiers  n"*  de  la  Correspondance,.. 
31  inai-9  août,  36  n**  in-t». 

La  Correspondance  politique  devait  d*abord 
paraître  manuscrite ,  tous  les  lundis .  sous  le 
titre  de  RuUelin  manuscrit.  Ainsi  Tavait  an- 
noncé Peltier  par  un  prospectus  daté  du 
10  déc.  1791  ;  mais  il  fit  savoir  ensuite  à  ses 
souscripteurs ,  par  un  1**  n*,du  9janv.  1792, 
Que,  n*a.vant  pu  faire  exécuter  un  nombre  suf- 
usant  de  copies  de  son  journal,  il  se  décidait  à  le 
faire  imprimer  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 
maine.—  Curieux. 

c:arresp#iidaiice  rell^lease  et 
■aarAle  avec  les  quatre-vingt-quatre 
départements.  1**"  janvier-21  juillet, 
28  n«  in-8^ 

Charrier  AeVé^wMté*  par  l'auteur 
des  Lettres  du  Père  Duché  ne  (  Le  mai- 
re ).  i  9  août  1792-29  nivôse  an  o,  1596 
n<*  in-8".  P. 

Au  n**  1554,  11  fructidor  an  4 ,  ajoute  à  son 
titre:  Journal  des  départements;  —  au  n** 
1478,  l"  vendém.  an  5  : 

Courrier  des  départements. 

Un  journal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
h  première  liste  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, et  il  est  plus  que  probable  que  c'est  le 
même,  qui  aurait  vécu  au  delà  de  ce  qu^en  pos- 
sède M.  Pocbet-Deroche,  dont  Texemplaire  est 
de  beaucoup  le  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 
tent 

Charrier  de   Xartenboiirg^  •  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n**  in-S**. 

Au  n"  8  : 

Courrier  des  frontières  et  du  département 
des  Ardennes.  N**  8-23,  in-8^ 

Voy.  ci-dessous  Journal  de  la  guerre. 

CTonrrier  de  Paris,  journal  nou- 
veau. 2  n"*  in-4'. 

CS^orrler    des    frontières  •    par 

Vaillant.  In-4». 

(Courrier  universel*  ou  l'Écho  de 
Paris,  des  départements  et  Je  Tétran- 
gcr,  par  Hiisson  Z\  décembre  1792-27 
nivôse  an  8,  15  vol.  in-4®. 

<  De  Tesprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
velles sans  vérité  »»,  dit  le  Censeur  des  jour- 
naux. —  A  changé  vingt  fois  de  titre  ;  ainsi, 


d'apès  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2,  Gazette  française; 
en  l'an  4,  Courrier  de  .Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoyen  Husson^  le  Vérldique.  le  Rd' 
deur;  en  l'an  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlé,  encore  le  Véridique,  le  Point 
du  jour ^  le  Courrier  du  jour;  en  l'an  6, 
Feuille  universelle.  Feuille  du  jour;  en  l'an  8, 
Courrier  de  l'Europe ,  Gazette  universelle  ; 
—  et  j'en  passe. 

Le  cataloji^e  La  Bédoyère  porte  3  n"  d'un 
Courrier  universel  in-8",  également  de  1792. 


l<e  Défensenr  de  la  Constitu- 
tion* par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  l'Assemblée  constituante. 
!*«•  juin-10  août,  12  n«»  in-8^ 

On  lit  à  la  fin  du  n''  12  :  «  Les  circons- 
«  tances  actuelles  et  l'approche  de  la  Conven- 
«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 
«  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 
«  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  conti- 
A  nuerons  désormais  cette  publication  sotis  un 
«  titre  plus  analogue  aux  circonstances  où 
«  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc  : 

Lettres  de  Maximilien  Ro(>espierre, mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  de 
France,  à  ses  commettants.  22  n®* 
in-8*> 

Finit  le  15  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputati  m  de  l'auteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  c  )n$ulter,  et  pour  le  jour 
qu'il  jette  sur  Robespierre  lui-même ,  et  pour 
les  détails  qu'il  renlèrme  sur  certains  évé- 
nements, notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  n'est  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tét  le  camp  des  pa- 
triotes. —Voy.  t.  6,  p.  279. 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  50  fr.  50  c;  — 
1850,  Saint-Albin,  19  fr.  50  c. 

lie  Défenseur  de  la  irérlt-é*  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  ManSy  5janvier-30  novem- 
bre, 48  n«»  in-8». 

lie  Diplomate*  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique ,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n»»  in-4<». 

Ii*Esplon  des  sections  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusement  trop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  n***  in-8^. 

lËwell  aux:  patriotes*  ou  Motion 
d'ordre  aux  48  sections,  ln-8®. 

f  n°  de  ce  canard  chez  La  Bédoyère,  qui  Pa 
classé  parmi  les  journaux. 

lie  Fanal  parisien*  journal  néccs- 
saire  aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n««  in-8*. 
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lie»  Faute»  et  le»  mallieiir»  de  ce 

temps-ci.  ln-8®. 

Tai  rencontré  dans  un  catalogue  (Cher* 
mettin  )  la  mention  d^une  feuille  intitulée  Be- 
medes  aux  mauXf  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

Feuille  die  Pari»  •  courrier  du  soir. 
18  août  1792-28  frimaire  an  2,  in-4. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n^  147, 
le  15  ianvier  1793.  —  Le  29  frimaire  an  2 ,  le 
titre  devient  le  suivant  : 

Le  Sans-Culotte  observateur,  ln-4®. 

S'arrête,  dans  la  collection  La  Bédoyère, 
au  19  ventôse  an  2. 

Feuille  du  mattii*  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  1792-28  avril  an  2,  in-8<>. 

Incedo  per  igné»  guppositos  eineri  doloso. 

A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L'exem- 
plaire de  M.  Pochet-Derocbe  se  compose  de 
2  séries  :  la  l*"*,  de  83  n*",  s'arrètant  au  29 mars; 
la  2*,  de  6  n***  seulement,  des  23-28  avril. 

Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 
esprit. 

—  Feuille  du  »olr«  S.  d.^  in-S*'.  L. 

tta»ette  fyaiiçal»ef  papier-nouvelles 

de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays , 

par  Fiévée  et  autres.  Janvier  1792-18 

déc.  1797,  3068  n«S  10  vol.  in-4^ 

Juge  sans  passion,  censeur  sans  amertume, 
Aux  fureurs  des  parUs  11  ne  vend  pas  sa  plume. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  européenne* 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n~  1377-1405, 2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Ënlinpai  rencontré  chez  M.  Pocliet-Derocbe 
le  prospectus  d'une  Gazette  diplomatiquey 
qui  n^était,  selon  toutes  les  apparences,  qu^un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française, 
dont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  Tépi- 
grapbe,  du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
K  Je  ne  suis  d^aucun  parti,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  •  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  qui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Bibl.  impér.  possède  le  prospectus  d^une 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

Ei*iII«torleii  de  FraiM^  et  de 
TEurope,  par  Lucet.  12  avril-27  juin^ 
23  nw  in-4«. 

I4*lndlcateur,  ou  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets.  20  mai-9  août^  82 
n«»  in-4<». 


«  Envoyé  avec  une  profusion  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  gens  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'inquiéter  sils  ont  Thumeur  con- 
tre-révolutionnaire,  ou  sont  disposés  à  ra- 
voir. >>  (  Moniteur  du  9  juillet  1792.)  —  Un  des 
journaux  qui  furent  oonfisi^ués  le  10  août 
comme  empoisonneurs  de  Popinion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instruments  fu- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Voy.  t.  4,  p.  320. 

lie  ^e  ne  »als  quoi*  recueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'Empire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres^  in-8®. 

R  Ce  dialogue  politico-comique,  qu'on  sup- 
pose être  le  résultat  d^une  conférence  tenue 
tous  les  mois  dans  un  hôtel  de  Londres ,  est 
un  persiflage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  différentes  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  » 
(  Esprit  des  Journaux  y  janv.  1792.) 

Journal  de  la  Conv^entlon  na- 
tionale* par  Henriquez.  ln-8^. 

Premier  «Houmal  de  la  Conven- 
tion nationale*  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaux  et  autres. 
21  septembre  1792-30  juin  1793,  3  vol. 
in-4^ 

n  fout  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  bmille. 

Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n?  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pour  bien 
attester  que  *  cette  feuille  a  effectivement  paru 
la  première  à  Pépoquc  de  l'ouverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  toutes 
celles  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  Pannonce  qui  en  avait  été  faite  —  Au 
n°  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
«  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  » 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  1**^  vd.  se 
compose  de  loi  n"*,  le  2",  de  90,  et  le  3*,  de 
92.  A  chaque  n°  était  joint  un  supplément  d*un 
feuillet,  contenant  le  Dulletin  de  la  bourse,  les 
annonces,  les  spectacles,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses;  je  ne  connais  pas  d^exem- 
plaire  qui  ait  ces  suppléments.  La  i>agination 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  qui  ne  sau- 
raient embarrasser,  en  présence  de  la  ré^- 
larité  de  la  numérotation;  je  me  bornerai  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n*'  49,  du  9  nov. 
1792,  la  (lagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poursuit  jusqu'à  la  fin  dn  volume ,  qui 
semble  aussi  avoir  6(0  pages,  quand  il  n^en  a 
en  réalité  que  410: 

Cette  feuille  peut  être  considérée  c>omme  la 
tête  du  Journal  de  la  Montagne,  oui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédigé  par  les  mêmes 
auteurs  et  dans  le  même  espnt  ;  si  bien  même 
que  les  8  derniers  n°'  du  Journal  de  la  Con- 
vention (n°'  85-92)  ne  sont  autres  que  les  n"* 
22-29  du.  Journal  de  la  Montagne  .  il  n^  a 
de  changé  que  le  titre  ;  tout  le  reste  est  aem- 
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bUble,  Jusqu'à  U  pagination ,  le  Journal  de  la 
ConTention  ayant  abandonné  la  sienne  pour 
celle  de  son  successeur.  (Voy.  ce  dernier  jour- 
nal, k  1793.) 

Vendu,  1846,  La  Roche-Aymon,  189  fr.;  — 
1861,  H.  G***,  100  fr.;—  1864,  Aerts,  195  fr. 

liennaal  de  TÉglise  constltu- 
tioiuielle  de  Frall€^e»  par  Le  Bre- 
ton. ln-8®. 

Je  ne  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
n*^  isolés.  Je  crois  pourtant  qu^il  continua  le 
Journal  chrétien;  a  un  certain  moment  il 
^ute  à  son  titre .  «  réuni  au /oumo/  chrétien, 
à  la  Correspondance  religieuse  et  morale,  et 
au  Journal  prophétique. 

Je  n*ai  pas  rencontre  cette  Correspandance 
religieuse  et  morale. 

.21  avriHl 


#eiimal  de  la 

Juillet,  70  n^  in-8^ 

Paraît  être  la  continuation  du  Courrier  de 
Marienbouroy  ci-dessus. 

Un  journal  du  même  nom  fiit  publié  à  Bruxelles 
de  1792  à  1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  fran- 
çais sous  le  nom  d^une  dame  Marchand,  émigrée, 
et  tiré,  dit-on,  à  5,000  exemplaires. 

Enfin,  je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  portant  la  même  date,  un 

lionrnal  de  la  fnierre  et  des 
flronti^re»*  In -4". 

lieamal  de   la  RépnliUaae  et 

du  travail  de  la  Convention  nationale, 
par  Gérard,  auteur  du  Tableau  social, 
ln.8». 

^eomal  de  la  saYonnette  rë- 
IMil»li^<^>^^*  À  l'usage  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie ,.  par  le  citoyen  La- 
benette,  auteur  du  Journal  du  Diable, 
puis  des  UroiU  de  Phomme^  puis  en- 
fin de  V Orateur  du  peuple,  1 8  n~  in- 8®. 

Oh  !  Je  les  poarsulrrai ,  les  coquins  J 

Cet  infime  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  avait  pour  but  h  de  faire  con- 
naître la  clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
guerre  pour  servir  les  projets  de  vengeance  de 
Loois  Saoguinola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
de  ces  hommes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
Maie  journée  du  Champ-de-Mars  pour  sous- 
traire le  général  des  bri^^ds,  enfermé  dans  la 
tour  du*  Temple,  à  réclmfoud  qui  Tattendait  à 
son  retour  oe  Varennes...  Q  parlera  de  ces 
hommes  qui,  au  lieu  d'envoyer  le  dernier  roi 
des  Français  à  la  guillotine  au  moment  où  il 
Tenait  de  foire  assassiner  le  peuple,  Font  reçu 
à  bras  ouverts  dans  Tantre  des  conspirateurs, 
qn*on  appelait  alors  Assemblée  nationale,  et 
qui,  dans  la  crainte  d'être  dévoilés  par  Louis 
Capet,  dont  ils  étaient  les  comphces,  Tont 
lOQStrait  à  la  juste  vengeance  du  peui)le,  dans 
respérance   de  rejeter  dans  son  sein  cette 


pomme  de  discorde...  Enfin,  Q  conduira  le 
monstre  découronné,  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  Téchafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!!!» 

Journal  de  la  -vérité.  68  n^'  in-8<>. 

Journal  de    Pierre  Pontard* 

évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n"^  in-S".  Corps  légisL 

Voy.  plus  loin  Journal  prophétique  ^ 
dont  ces  2  n""  pourraient  bien  faire  partie. 

#oiimal  des  émigrés,  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  l'universalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  Républiaue  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
de  la  Convention.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793, in-A*. 

Espèce  de  pamphlet  périodique,  où,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  Lachevaroière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  était  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
cripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
inscrites  sur  la  fatale  liste.  —  Chaque  n«,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n'aurait  été  publié  que  8 
n*".  contenant  9  départements,  savoir  :  Allier, 
Ardennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  Seine-et- 
Oise. 

#oomal  de»  homiiie»  dii  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Juillet-août. 
29  n~  in-8«. 

Au  n^  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  sont  remplacés  par  ceux-ci  :  et  du 
iO  août. 

«  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
«  Constitution...,  mais  nous  la  voulons  sans 
'(  commentaires.  Et  si  quelquefois  elle  a  be- 
«  soin  d'Interprétation,  nous  demandons  à  ju- 
«  £er  d'après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
«  d'après  les  petils  talents  des  agioteurs  poU- 
«  tiques.  » 

tournai  de*  lois  de  la  République 
française.  Octobre  1792-an  5,  in-4'. 

Les  bonnes  lois  font  les  bonnes  mœurs. 

En  l'an  4  :  Journal  des  lois,  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française,  —  Au  moment  où  la  paix  fut  pro- 
damée : 

Le  Pacificateur,  l*""  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4®. 

La  paix,  Taimable  paix,  fait  bénir  son  empire» 

Deschiens  et  laBibl.  impér.  attribuent  cette 
feuille  à  Galletti,  qui  n'en  était  en  réalité  que 
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rimpiiineur.  Un  prospectas  Jointà  Texeinplaire 
du  Corps  législatif  oit  :  J^arC.  A'.  Osselin, 
député  à  la  Convention  notionale:  et  les 

Sremiers  n"'iK)rtcnt  en  marge,  in  fine,  la  erifre 
e  ce  conveniionnel.  C'est  seulement  en  ran  2 
que  la  grilTe  de  Galletti  apparaît  sur  le  titre, 
concurremment  avec  celle  d'Osselin,  qui  dis- 
paraît bientôt  après. 

«  Réunissait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques celui  de  présenter  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  luis  rendues  par  la  Convention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censeur  des  journaux,  <«  ressemblaient 
trop  à  des  sermons  de  morale  ;  mais  sa  morale 
valait  mieux  que  Tesprit  de  ses  adversaires.  » 
C'est  le  Journal  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  peau  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  ac<*user  de  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  re  fait, 
Galetti  (ou  Gallet>  )  se  juslitia  en  représentant 
un  exemplaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
eu  peau  numaiue. 

Journal  des  sans-culotteM.  3  n^% 

în-8*». 

Les  âmes  des  empereurs  et  des  savetiers  sont 
Jetées  dans  le  uiêine  moule. 

Journal  diplomatique  du  droit 
public  de  l'Europe.  Prosp.  in-8**, 

Journal  du  commerre  •  de  poli- 
tique, et  de  littérature  fratiçaise  et 
anglaise,  rédigé  par  les  sieurs  Gilles 
et  Guilbert.  24  avril,  in-S^.  M. 

«  Servant  de  suite  au  Journal  du  com- 
merce de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 

«f  onmal  du  commerce  de  TEii- 
ropCff  et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln.4«. 

Journal  dn  peuplet  par  M.  Boyer, 
de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  yot/;*- 
nal  général  de  France.  24  janvier-! 2 
août',  in-4®. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
à  deux  liards:  «  M.  Boyer,  qui  aie  malheur 
de  porter  le  même  nom*  que  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Gazette  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  été  espion  de  ce  que  les  patriotes  appel- 
lent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
oui  n'a  jamais  l'ait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d'un  laquais,  qui  est  enUn  aussi 
honnête  que  le  Boyer  imposteur  périodique 
l'est  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  hâté  de  souscrire.  J'invite  les 
honnêtes  gens  à  m'imitcr.  11  travaillait  au 
Journal  général  de  Fronce,  et  on  s'aperçoit 
bien  qu'if  n'y  travaille  plus.  »» 

Jlournal  électoral.  In-8^. 

Contre  les  députés  élus  à  la  Convention 
nationale. 

«f  onmal  11raiiçal««  ou  Tableau  poli- 
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tique  et  littéraire  de  Paris,  par  Nicole 
deLadevèze.  iSnov.  4792-2  juin  4793, 
496  n««  in.4». 

«  La  stupeur  profonde  oui  avait  brisé  la 
plume  de  nos  écrivains  s'est  dissipée;  la 
teireur,  cette  arme  perlide  entre  les  mains 
des  scélérats,  s'est  émoussée.  On  peut  en- 
lin  témoi^ier  hautement  Thorreur  qu'ont 
inspirée  les  effroyables  journées  des  2  et  3 
septembre;  il  est  ^lermis  de  vouer  à  l'exé- 
cration de  la  postéi ilé  Ci>  conute  des  bouche- 
ries dit  de  surveillance;  on  peut  appeler  la 
vindicte  publique  sur  cette  meute  ue  scélé- 
rats qui,  lâchés  dans  les  départentents  par 
la  régence  tripoliiaine  de  Parts,  prêchent 
partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arracher 
le  masque  de  l'hypocrisie  àcesindividusd'un 
jour,  publicistes  par  famine,  anarchistes  par 
besoin,  assassins  par  tempérament,  voilà  la 
tâche  honorable  et  périlleuse  que  nous  nous 
sommes  imposée.  ». 
Repris  sous  le  titre  de 


—  TaMean  polUl<nie  et  llltë- 
ralre  de  Parli^ 

Après  5  n°'  : 

Correspondance  politique  de  Paris  et 
des  départements.  43  juin-26  octobre 
1793,  4  30  n«»  in-4<». 

On  lit  dans  le  n°  29  du  Journal  de  la  Mon 
f fl^i/î  (  30  juin  1793),  sous  le  titre  de  Hëfuta- 
tion  d'une  calomnie  :  «  Le  Tableau  potifique 
et  littéraire  de  Paris....  dit  que  le  12  iuin 
Marat  et  Hébert  ont  touché  50,000  livres  à  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leurs 
journaux  envoyés  par  les  ministres  dans  nos 
armées  et  dans  nos  départements.  Le  fait  n'est 
pas  exact,  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  juin,  non  pour  deux  feuilles  seu- 
lement ,  mais  pour  un  grand  nombre  de  jour- 
naux patriotiques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répandus  dans  les  armées ,  et  c'est  le  Conseil 
exécutif  qui ,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  50,000  livres  employées  à 
cet  usa^e.  » 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère  je  rencontre  un  n**  s.  d.  iVuu  Journal 
français,  in-8°. 

Jloumal  talstoiique  et  Utt^^ralre 
Paris.  4®'"  janvier,  in-4". 


#oamal-Ple.  Janvier-44  mars,  30  n^ 
in-8",  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  vignette.  Dans  le  genre 
du  Petit- Gautier. 

«  Chaque  parti  a  ses  journaux,  cha<^ue 
n  tournai  a  ses  martyrs.  On  se  canonne  de  lom, 
«  la  guerre  se  prolonge,  et  l'état  de  la  ques. 
•>  lion  s'obscurcit  de  plus  en  plus.  Fji  ne  li- 
«  sant  qu'un  seul  de  ces  journaux ,  on  ne  voit 
«  qu'une  nation  en  France;  si  on  les  lit  tous, 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  nations  différentes. 
"  11  est  lemi>s  de  voir  la  France  telle  qu'elle 
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•«  est,  avec  ses  deux  profils  opposés,  mi-partie 
•«  de  Waûc  et  de  noir,  ne  riant  que  d'un  œil , 
"  prête  à  chanter  pour  la  même  bataille  des 
•*  Te  Deum  et  des  De  profvndls.  Il  nous  man- 
-I  que  un  journal  qui  ressemble  à  la  France 
«  même,  un  journal  pour  et  contre,  un  jour- 
«  nal  dont  Tindiscrétion  toujours  sûre  dévoile 
«  les  secrets  et  les  fureurs  des  aristocrates  et 

•  des  jacobins,  tel,  en  un  mot,  que  les  deux 
«  partis  puissent  également  compter  sur  sa  ti- 

•  délité  ou  sur  sa  perfidie 

«  J'ai  choisi  une  pie  pour  présider  à  mon 
«  journal,  et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 

•  langue  et  de  ses  couleurs  que  nos  Tibulles 
«  n'en  ont  tiré  des  pigeons  de  Vénus  ou  du 
«  moineau  de  Lesbie.  J'aurai  donc  le  babil 
«  et  les  livrées  de  la  pie car  j'ai  à  peindre 

•  les  aristocrates,  gui  se  font  blancs  de  leurs 
a  épées,  et  les  jacobins ,  dont  les  figures  et  les 
«  projets  noircissent  de  plus  en  plus.  » 

A  prendre  re  programme  au  sérieux,  le 
Journal- Pie  devait  être  une  lice  ouverte  à 
tous  les  combattants,  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs;  mais  l'auteur  ne  tardera  pas  à  lais- 
ser percer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
libre  carrière  '<  à  toutes  les  nations ,  à  toutes 
les  cabales,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs, 
mais  non  pourtant  à  tous  les  styles  » ,  il  prêta 
de  plus  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 

S'u  considérait  apparemment  comme  les  plus 
blés. 

On  lit  à  la  fin  du  n"  15  (2*  série),  du  14 
mars  :  «  Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
«  ont  fait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
«  notre  journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
•<  ture  et  à  la  fermeté  de  nos  principes,  et 
t  nous  ont  invités  à  le  changer.  Nous  ne  vou- 
«  Ions  pas  noiv*  refuser  à  cette  imitation, 
«  quelque  peu  essentielle  qu'elle  soit;  car,  en- 
■  lin ,  le  titre  ne  fait  rien  à  l'ouvrage  :  on 
«  pourrait  très-bien  faire  un  journal  aristo- 
«  cratique  et  l'appeler  Journal  des  Jacobins, 
«  et  vice  versa,  »  Le  journal  parut  donc  le 
surlendemain  sous  le  tilrede 

Journal  royaliste,  46  inars-9  août,  4792, 
in-8«. 

Crede  mihU  numqvam  Ubertas  gratior  extlat 
Quam  gub  reçe  pio. 

m  h.  C.  de  Barruel-Beauvert,  L.  V.  de  Ri- 
■i  varol,  L.  M.  de  Champcenetz,  doivent  nous 

•  fournir  des  articles,  et  oe  dernier  nous  a  pro- 

•  mis  avec  bonhomie  de  ne  pas  faire  de  ce 
•i  journal  une  Chronique  scandaleuse.  »» 

Proscrit  le  10  août;  a  été  réimprimé  en  par- 
tie sous  le  .titre  de  Première  collection  du 
Journal  royaliste,  de[iui&\e  16  mars  1792  jus- 
oues  au  14  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
de  Barruel-Beauvert.  2  vol.  in -8". 

Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  (2*  partie, 
n*  355  )  yorie  un  Journal  monarchique,  s.  d., 
2  vol.  in-8*,  que  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
rait-ce celui-ci.' 

JioiimAl  poiMilAlre*  ou  le  Peuple 
et  ses  amis.  Ouvrage  sur  Téducation 


et  Tinstruction ,  par  des  Jacobins,  dé- 
dié à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  de  Tcgalité ,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  qui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  42  n®*  in-8*». 

Balson,  bonne  foi,  franchise. 
Au  2*  n°  :  Journal  populaire,  ou  Catéchisme 
des  sans-culottes.  —  Existait  encore,  sous 
son  premier  titre ,  le  13  mai  1793  :  à  cette  date 
il  figure  parmi  un  celt^in  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyens  par  les  représentants  du  peuple 
Julien  et  Bourbotte,  députés  dans  les  départe- 
ments et  près  l'armée  de  la  Vendée,  exclusive- 
ment à  d  autres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  qu'ils  vouent  au  mépris  et  à  l'exécra- 
tion des  lecteurs.  —  Voy.  t.  4,  p.  158. 

Jloornal  propli^tlqae,  par  P.  Pon- 
tard,cvèque  et  député  de  la  Dordogne. 
1"  janvier  i792-octobre  1793,  3  vol. 
in-8«. 

Curieux  pour  l'histoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  Thistoire  des  prophéties 
de  M««e  La  Brousse ,  et  l'auteur  en  lait  l'appli- 
cation ,  ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  événements  de  la  Révolution. 

J'avais  vu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  l'annonce  du  t**"  n"  d'une  feuille 
antérieure  à  celle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

— Propli^lleiideMademoiselleSuzette 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
lion  française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8^ 

Avec  f elle  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous 
voyons  n'est  (pi'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  »  J'ai  trouvé  ce  n',  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n'est  qu'une  sorte 
d'avant-propos,  où  l'auteur  discute  la  vérité 
des  prophéties  attribuées  à  M'ie  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moins  que  convaincu. 
Du  reste  très-insignifiant. 

liettre»  de  #.-B«  l^aconte,  député 
du  Cantal,  à  ses  commettants.  24  déc. 
n92-i«'  février  1793, 2  n«»  in-8«. 

lilfite  clTlle»  et  tètes  à  prix  des 
personnes  soldées  par  cetle  liste,  avec 
l'abrégé  de  leurs  crimes.  3  n"*  in-8**; 

-  Tdtes  A  prix,  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  ta 
reine  a  eu  des  liaisons  de  débauche. 
Par  ordre  exprès  de  rAssemblée  des 
Feuillants.  De  Timprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n*»*  in-8«. 


MéiiiolreA  de  léiclAlaiion  ei  de 
littérature.  In-S*". 
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Mëiiiolres  pour  senrir  A  rtal»- 
tolre  de  la  Constitution  ci- 
vile da  clergé»  par  Tabbé  Jabi- 
neau.  Janvier-août,  in-4". 

Fondé  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
tiastiques  et  pour  battre  en  brèche  les  prin- 
cipes de  rÉfflise  constitutionnelle,  que  cette 
dernière  feuule  approuvait  et  développait. 


politique»*  nationales  et 
étrangères.  15  nov.  1792-19  fructidor 
an  5,  5  vol.  in-4'*. 

Par  Suard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante ,  Lacretelle  le  jeune ,  Tabbé  Morellet, 
et  \ione«tier,  député  de  la  Lozère,  pour  les 
séances  de  la  Convention.  —  Fait  suite  à  la  Ga- 
zelte  universelle  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré- 
cis des  principaux  événements  ^ui  se  sotit 
passés  en  Europe  depuis  le  10  août  iusqu*au 
15  novembre  1792. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de  repa- 
raître sous  dilTérents  titres,  ainsi  : 

Le  29  fructidor  : 

Le  NoucellUte,  ln-4*». 

Du  1"*  vendémiaire  au  28  frimaire  an  6  : 

Le  Narrateur  universel.  88  n<»'  in-4*». 
Les  5  et  6  nivôse  : 

Le  Narrateur  politique,  ln-4®. 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
jusqu*au  \*'  nov,  1810  : 

Le  Publiciste.   8   vol.  in-4«  et  23  vol. 
in-foL 

Le  Publlciste^  comme  plusieurs  autres 
journaux,  donnait  à  ses  abonnes  un  supplément 
contenant  les  lois.  La  bibliothèque  au  Corps 
législatil  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Pan  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Publicisie,  qui  comptaparmi 
ses  rédacteurs  Mit«  Pauline  de  Meulan,  aepuis 
Mwc  Guizot ,  présente  cette  singularité,  qu'il 
était  disposé  tantôt  longitudinalement ,  tantôt 
transversalement  en  tête  de  la  feuille,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détaché.  La  bibliothè- 
que du  Corps  lédslatif  possède  23  volumes  de 
ces  feuilletons  oétachés ,  de  fructidor  an  6  à 
1809,  5  vol.  in-é**,  format  d'agenda  et  18  vol. 
in-4°  oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  cette  feuille  dit 
assçz  quel  en  était  Tesprit ,  et  quel  peut  en 
être  le  mérite.  ^  C'est ,  disait  Rœderer  dans 
un  rapport  au  premier  consul ,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  effet  politique.  » 
Voy.  d'ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J'ai  dit  que  les  Nouvelles  politiques  se  don- 
nai eut  comme  la  continuation  de  la  Gazette 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille ,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  .dont , 
profitant  de  l'occasion  cpii  s'en  présente,  je 
crois  devoir  reproduire  id  quelques  passages  : 


«  Le  principal  auteur  de  la  Gazette  univer- 
n  selle,  y  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
«  putation  dans  ce  genre  de  travail  est  faite 
«  depuis  longtemps.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
«  Courrier  de  C Europe  pendant  ses  six  pre- 
«  mières  années,  qui  s'est  ensuite  chargé  de  la 
«  composition  des  articles  de  France  de  la 
«  Gazette  de  Leyde,  qu'il  n'abandonnera  au- 
«  jourd'hui  que  pour  s'occuper  de  sa  propre 
m  feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  ces 
«  deux  papiers  étrangers ,  et  dont  la  Gazette 
«  de  Leyde  jouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
«  celui  qu'obtiendra  la  Gazette  universelle  du 
'>  même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 
•■  adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parle- 
«  ment  et  député  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
M  à  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 
«  rédigé  |)endant  longtemps  et  successivement 
«  les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
«  connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
•  rendent  son  talent  précieux  pour  un  journal 
«  politique.  C'est  lui  qui  est  cuargé  de  la  tra- 
n  duction  des  papiers  anglais,  allemands  et 
«  hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d'I 
«  talie  et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
H.  de  la  cour  et  de  la  ville  dont  la  bonne  com- 
«  pagnie  se  sera  occupée...  Nous  avons,  en 
«  outre,  établi  une  correspondance  directe 
«  avec  les  principales  villes  d'Europe ,  et  nous 
«  sommes  assurés  d'avoir  les  premiers  les 
«  nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
«  ressantes  de  Hambourg,  de  Vienne ,  de  La 
n  Haye ,  Londres ,  Bruxelles ,  Gand  ,  Madrid 
«  et  Rome...  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ce 
n  tableau  sous  les  yeux  des  seules  personnes 
n  de  province  et  des  pays  étrangers,  afin 
«  qu'elles  connaissent  leurs  correspondants, 
<(  et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qu'on 
n  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
»  pressé  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
««  sans  exception,  que  des  entreprises  de  li- 
n  brairie.  Le  sieur  Boyer  et  ses  coopérateurs 
«  sont  assez  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
M  besoin  que  leur  travail  y  soit  recommande.  •• 
Parmi  ses  coopérateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marré. 

l<*OlMcr«'ateur  à  la  C^nYentlon 
nailonale.  20  nov.  1792-4  janv. 
1793,  13  n°»  in-8^ 

Rerum  cognoscere  causas. 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XVL 
«  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
importantes,  comparer  les  forces  des  adver- 
saires, saisir  le  trait,  souvent  impercep- 
tible, qui  détermine  la  victoire,  et  deviner 
le  motif  des  spectateurs ,  soit  ou'ils  improu 
vent  ou  qu'ils  applaudissent  :  rObservateur 
secondera  ce  desir.  Plus  attentifs  à  décou- 
vrir l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
le  texte  de  la  législation ,  les  rédacteurs  tA 
cberont  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  en  prévenant  le  jugement  de 
la  postérité,  non  sur  le^  détaus  de  la  vie 

Privée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  d« 
homme  public.  Séances  intéressantes ,  talent 
des  orateurs ,  sagesse  de  la  législature ,  dib- 
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«  positioiit  des  tribunes:  tel  est  le  plan  de  cette 
«  Ktiille.  » 

Mjm  Poste  do  matin,  journal  des 
affiches,  ou  TAmw  de  la  patrie,  de  la 
liberté ,  des  mœurs  et  de  l'égalité,  ou- 
vrage périodique  9  auquel  on  a  réuni 
le  Biilletin  de  la  Convention  natioiuile, 
l'Extrait  des  nou Délies  de  la  guerre, 
la  Correspondance  civique  et  morale, 
par  Couret  de  Villeneuve.  In-S^ 

Prospectus  in-S",  chez  M.  Pochet-  Déroche. 
On  y  ht  que.  «  les  difficultés  que  les  auteurs 
ont  éprouvées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
tence à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien  y  n^ayant  pu  être  levées,  c'est  pour 
satisfaire  leurs  souscripteurs  qu'ils  ont  formé 
le  |>rojet  dVn  créer  une  nouvelle,  dont  la 
partie  politique  offrira  à  Thomnie  qui  veut 
se  pr^rer  à  bien  servir  son  pays  et  à  ménter 
le  nom  de  bon  citoyen,  de  quoi  former  son  es- 
prit et  son  c<Bur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion et  V Extrait  des  Souvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  Pintérieur, 
présenteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  une  partie  importante  de  ce 
journal  serait  l'analyse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  aftiches  ou  placards  qui 
chaque  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  LaBédovère  avait  11  n^  de  cette  feuille, 
du  15  septembre  au  1"  octobre,  que  son  cata- 
logue attribue  à  Pierre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  j«»umau\  réunis,  si 
tant  est  que  ce  soient  des  journaux . 

Ije  Postillen  de  la  guerre*  ou 

Gazette  générale  de  TEurope,  par  Isid. 
Langlois,  Lunier  et  autres.  26  avril- 
12  août  1792,  125  n»"  in-4«. 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
f«r  Téoranlement  du  to  août,  reparut  sous  le 
litre  de 

Gazette  générale  de  l'Europe.  20  août 
1792-30  sept.  1793,  409  n*»»  in-4«. 

A  partir  du  n°  410 ,  parait  sous  le  double 
titre  de  Gazette  générale  de  V Europe  et  de 

Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

Nous  avons  déjà  rencontré  des  ioumaux 
ayant  deux  éditions ,  Tune  paraissant  le  matin , 
l'autre  le  soir,  ou  bien  une  pour  les  abonnés 
et  une  autre  pour  les  colporteurs ,  mais  présen- 
tant presque  toujours  quelque  ditTérencel  Ici 
je  ne  saurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
double  tirage,  ni  s'il  a  été  permanent  ou  seu- 
l<  Doeot  accid^tel  ;  tout  ce  que  je  puis  dire 
c'est  que  j'ai  tenu  un  grand  nombre  de  n*"  dou- 
bles, allant  du  mois  d^octobre  1793  au  18  Iruc- 
tidor  an  5,  qui  ne  diffèrent  absolument  que 
par  le  titre ,  portant  la  même  date  et  le  même 
n"  d^ordre. 

La  r*  série  s'arrête  au  n"»  1129,  6*  complé- 
mentaire an  3.  Le  i"  vendémiaire  an  4  corn-  | 


mence  une  nouvelle  série  sous  les  mêmes  titres, 
laquelle,  par  suite  des  événements  que  tout  !e 
monde  connaît,  s'arrête  au  n**  14,  portant  la 
date  du  16  vendémiaire,  le  journal  n'ayant  point 

Saru  le  14  ni  le  15.  —  Nouvelle  suspension, 
'une  douzaine  de  jours,  après  laquelle  il  re- 
paraît, mais  déguisé  sous  le  upro  de 

Courrier  de  C Europe.  29  vendémiaire  an 
4,  in-4«. 

Mais  dès  le  n»  17,  le  15  brumaire,  û  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
C Europe,  —  15  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  n««  in-4« 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après ,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe,  26  fructidor-28 
frimaire  an  6,  93  n®*  in-4*». 

Signé  Chazot,  rédacteur.  —  Le  n**  1  cx>ntient 
cet  avis  :  n  Les  abonnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n***  suivants,  ou  dans  un 
supplément,  un  précis  des  événements  impor- 
tants qui  ont  eu  lieu  depuis  le  i8 ,  ainsi  que 
des  séances  des  deux  Conseils.  i>  Ce  précis  fut 
en  elTet  donné  sous  la  forme  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  -—  Supprimé  le  2C  trimaire, 
comme  la  continuation  déguisée  de  VÉcho^ 
proscrit  le  18  fructidor  an  5.  reparaît  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  feuille 
est  restée  connue  : 

Le  Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe.  1"  nivôse  22  tlorcdl  an  0, 
1 42  no»  in-4«. 

Signé  :  Barbet,  rédacteur.  .—  On  lit  en 
tête  du  n°  142  :  «  Les  souscripteurs  du  Messa- 
oer  du  soir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
Jour  ce  journal  est  réuni  au  Prouagateury  et 
que  c'est  sous  ce  dernier  titre  qu'ils  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  >* 

Le  Messager  du  soir  s'était  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  modéré  de  la  Convention. 
«  Nous  sommes  heureux ,  disaient  les  rédac- 
teurs du  Thé,  de  payera  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier le  tribut  d'éloges  que  l'on  doit  à  l'énergie 
ainsi  qu'au  courage ,  et  Paris  attestera  avec 
nous  que ,  si  nous  avons  échappé  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire ,  nous  en  avons 
l'obligation  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  En  général  le 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
manière,  sans  affectation  ;  ce  qui  lui  donne  une 
physionomie  particulière  et  lui  promet  un 
succès  durable  »  Ce  succès,  en  effet,  ne  man- 
qua pas  à  cette  feuille  ;  mais,  «  quoiqu'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  voies  cons- 
titutionnelles,  elle  Alt  la  proie  des  gouver- 
nants, et  elle  obtint  à  plusieurs  reprises  les 
honneurs  de  la  persécution.  »  De  là  ces  chan- 
gements fréquents  de  titre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  la  diniculté 
de  réunir  toutes  ses  parties.  Je  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  à  peu  près  complet ,  che  z 


1 


1792 


—  234  — 


M  Pochet-Deroche ,  et  cVst  grâce  à  cet  obli- 
geant collectionneur  que  j'ai  pu  dresser  la  bi- 
bliographie de  ce  jounial  mal  connu ,  et  ce- 
pendant très-important. 

On  lit  dans  le  n°  du  2  Tendëmiaire  an  6  *. 
»  Isidore  Langlois  est  arrêté  depuis  le  3*"  jour 
complémentaire,  à  midi. 

—  n  En  Tabsence  du  citoyen  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  chex  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur payera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire qu  il  a  eu  la  petite  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Messager  du  soir. 

n  On  dit  qu'ils  seront  apposes  aussi  chez  le  ci- 
toyen Lunier,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Cor|)S  législatif; 
mais  cela  nous  parait  d^aulant  moins  croyable 
que  ce  citoyen  est  évidemment  compris  dans 
les  dispositions  de  l'art,  ô  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  législatif.  » 

I^e  Quentionnenr  anglal»*  20  n"' 

in-8^ 

—  Eie  ^nenUonnenr  de  droit  pa- 
Mie,  S.  d.,  4  n«,  in-8«.  L. 

lia  QiiotliUenne.  1792-4847,  in-4o  et 
in- fol. 

Les  journaux ,  dans  ce  temps  de  liberté , 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  forme  et  de  nom,  i>our  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avaient  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés ,  et 
<iui  explique  ces  variations  si  fréquentes  alors 
dans  les  titres  des  feuilles  itériodiques;  c^est 
ce  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  Quo- 
tidienne, dont  les  métamoq>ho8es  furent  si 
nombreuses  que ,  malgré  toute  l'attention  que 
j'y  ai  |X)rtée ,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitement 
à  suivre  ses  traces. 

Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
sous  le  titre  de 

La  Quotidienne,  ou  nouvelle  Gazette  uni- 
verselle, par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  1793, 
397  n«*  in-4«. 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  avec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris, 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

La   Quotidienne,    19    février-5   octobre 
t^  1795,  219  n«»  in-4*>. 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  interruption, 
cette  fois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris,  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  137  n««in.4«. 


Bulletin  politique  de  Paris  et  des  dépar- 
tements.  23  mars-13  avril  1796,  22  n^ 
in-4«. 

Le  !•■'■  n°  est  chiffré  138,  comme  conti- 
nuation des  137  n"'  du  Tableau  de  Paris. 

Feuille  du  jour.  14avril-21  octobre  4796, 
n»»  1-187,  in-4«. 

La  Quotidienne ,  ou  Feuille  du  jour.  22 
octobre  1796-4  sept.  1797,n«*  188-,=>00. 
in.4«. 

Le  11°  195  est  signé  :  Riche,  et  les  suivant  s  : 

MlCHAUO. 

Selon  Deschiens  et  la  Bibliothèque  impé- 
riale, la  Quotidienne  ne  se  serait  |>as  rele\ée 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  je 
l'ai  cru  moi-même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore ,  et 
comme  le  firent  d'ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  par  ce  dernier  cou)»  d'État ,  elle 
essaya  de  ruser^  et  elle  reparut ,  mais  à  une 
époque  que  je  ne  saurais  préciser,  sous  le  titre 
de  HvUetin  de  la  République,  fut  supprimée, 
avec  plusieurs  autres  journaux,  oar  arrêté 
du  20  frimaire  an  6  ,  et  les  scellés  furent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d'a- 
bonnement. Elle  ne  se  tint  pas  encore  p<)ur 
morte  ;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Q\Lotiaienne.  Elle  figure  sous  ce 
titre  dans  un  message  aue  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils,  le  17  mictidor  an  7,  pour  se 
plaindre  des  journalistes,  et  leur  annoncer 
lu  suppression  de  onze  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  avait  lanc^  des  mandats 
d'arrêt.  (  Vov.  Hisi.  de  ta  presse,  t.  4,  p.  381 
et  400.  )  Cette  lois  ce  fut  probablement  le  der- 
nier efTort  de  ces  indomptables  lutteurs;  trois 
mois  après  survint  l'arrêté  consulaire  du  27 
nivôse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique. 

Aussitôt  les  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  hâta  de  reparaître,  sous  son  pre- 
mier nom,  simplilié,  et  dans  le  format  oui 
était  devenu  celui  de  tous  les  journaux  poli- 
tiques : 

La  Quotidienne,  l*''  juin  1814-31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  les  Cent-Jours ,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  jour,  1"  avril-6  juillet  4815, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus,  elle  reprit  son  vrai 
nom  : 

La  Quotidienne,  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  181. "î-février  1847. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier 1847,  U  Quotidienne  se  réunit  à  la 
France  et  à  VÉcho  français,  et  de  cette  fusion 
est  née  l' Union  monarchiaue. 

La  Quotidienne  eut  en  ran  ô ,  sous  le  titre 
de  Feuilleton  de  littérature,  des  spectacles. 
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ttnecdotes  et  avis  divers,  m*8**,  une  annexe, 
pour  laquelle  elle  prenait  un  peu  partout ,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Celte  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coulouli 
et  Rippert;  elle  eut  pour  rédacteurs  Michaud, 
de  Foutanes,  La  Haipe,  de  Vauxcelles,  Gallais, 
Fiévée,  Malle-Brun,  Laurentie,  Melly-Janin, 
Soulié,  Bercboux,  Th.  Delbarre,  Dartnain^ 
père.  Merle,  Nodier,  Malitonrne,  Bazin,  Vérou, 
Audibert,  Capefigue,  Mennecbet,  Pnijyoulat, 
Paulin  Paris,  J.  Janin,  Rabmi,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  Tesprit  de  la  Quotidienne,  il  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
paner.  Son  royalisme  imperturbable  a  passé 
cependant,  selon  les  épMfue!»,  par  diverses 
nuances ,  que  nous  avons  essayé  de  faire  res- 
sortir dans  notre  Histoire  de  la  presse.  Yoy. 
t.  7,  p.  293;  t.  8,  p.  68,  198,  485,  591,  etc. 

Répertoire  national.  6  vol.  in-4®. 
Catal.  Delislcde  SaUes,  n*"  838. 

lie  Bépalillraln»  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  député  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Duvdl)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  4792- 
27  fructid.  an  8,  14  vol  in-4». 

»  Une  république  naissante  occupée  tout 
«  à  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 
«  pousser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  et  à 
•  délivrer  les  [>euples  opprimés  par  eux,  ofTre 
«  un  speciacle  inconnu  jusr{uMci  dans  les  fastes 
n  de  rhistoire.  C^est  ce  tableau  sublime  que 
•(  nous  nous  proposons  de  peindre  et  de  trans- 
«  mettre  à  nos  lecteurs,  avec  l'énergie  d'hom- 
«  mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 

«  Propager  les  principes  de  Tégalité,  sans 
«  laquelle  il  n'est  point  de  vraie  liberté  ;  faire 
«  naître  ou  ranimer  Tesprit  public  et  Tamour 
«  de  la  patrie  dans  tous  les  cœurs;  poursuivre 

-  sans  relâche  Tégoîsme,  qui  avilit  les  hommes 

-  et  en  fait  des  épaves  sous  un  air  dMndépen- 
«  dance  ;  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
«<  lanattsine,  delà  superstition  et  de  Terreur; 
»  instruire  les  honunes  de  leurs  droits,  mais 
"  leur  expliquer  ce  que  la  société  exige  d'eux 
•<  pour  qu'ils  en  jouissent  paisiblement  ;  leur 
«  donner  la  haine  oes  tyrans,  quels  qu'ils  soient, 
t  mais  toujours  leur  montrant  le  bonheur  dans 
«  Tohéissance  aux  lois  :  tel  est  et  sera  constam 
»  ment  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 
«  auspices  de  l'égalité,  par  une  société  de  pa- 
«  triotes  passionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
«  heur  de  leurs  semblables,  m 

Précédé  d'un  précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  des  séances  de  la  Convention  de- 
puis le  20  septembre  jusqu'au  l***  novembre. 
Avec  les  noms  et  demeures  des  députés. 

Dans  un  camp  opposé  à  celui  de  la  Quoti- 
dienne, le  Républicain  fut  plus  violemment 
traqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  métamor- 

Eh<h»es.  En  voici,  d'après  Deschiens,  la  longue 
ste: 
Au  D**  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 


pays,  ou  le  Républicain.  29  juin  4793- 
22  germinal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries  :  r*  finit  au  n°  414, 
30  frim.  an  2;  —  2*",  1*'  nivose-5*  jour  sans- 
culotide  an  2,  276  n°*;  —  3',  r*"  vendémiaire- 
15  prair.  an  3,  256  n"';  —  4*,  16  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  n"*;  —  5*,  7  brum.  an  4- 
15  vendém.  an  5,  336  n***;  —  6*,  16  vendé- 
miaire-30  flor.  an  5,  225  n"  ;  —  7*,  1""  prair.  an 
5-22  germin.  an  6,  328  n'*> 

Supprimé  comme  étant  «  l'écho  habituel 
d'une  faction  désorganisatrice  »,  il  reparut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Le  Persévérant,  27-30  germin.  an  6,  4 

Ijc  Républicain,  1*'  floréal-i7  messid.  an 
6,  77  n«*. . 

Journal  des  Francs,  par  les  représentants 
du  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues- 
don  {de  la  Manche),  et  autres  écri- 
vains patriotes.  18  messidor-26  fruc- 
tid. an  6,  69  n*»». 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
l'année  suivante.  11  prit  alors  successivement 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venotle ,  Desaix ,  Délhier  et  autres, 
i"  vendémiaire-2  frim.  an  7,62  n***. 

La  Tribune  nationale,  A-iOffim.  an  7, 
7n«». 

La  Lumière,  11-16  frim.  an  7,  6  n°*. 

Le  Consolateur,  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres.,.  l''messi- 
dor-17  fructid.  an  7,  77  n*»». 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
53  n*»». 

Journal  des  Hommes.  5-21  brum.  an  8, 
17  n«\ 

Journal  des  RépMicains.  22  brumaire-6 
frim.  an  8/ 15  n®'. 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 
pays.  7  frimaire-27  fructidor  an  8, 289 


n 


os 


J'ai  eu  occasion  de  dire  (i,  7,  p.  375) 
combien  ce  journal,  surnommé  le  Journal  des 
Tigres,  et  qui  fit  une  si  rude  suerre  à  tous 
les  gouvernements  qui  se  succédèrent  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  8,  s'était  à  la  fin  radouci; 
aussi  trou  va- 1- il  srâce  devant  le  premier  consul, 
et  il  est  du  nombre  des  treize  journaux  con- 
servés par  l'arrêté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1845,  Th.  Right,  à  peu  près  complet, 
16  Tol.,  68  fr.  50  c. 

■je  RëpaMlcalii  iiiilver»el«  1 3  no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8,  2îîl5  n*** 
in-fol. 

Au  n**  40  : 

Le  lié  publicain  français  y  ouvrage  pério- 
dique. 24déc.  1792-3  février  1798. 

Continué  par  la 

Chronique  universelle,  faisant  suite 

4  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

Il  y  eut  encore  en  1795  un  PépubUcain 
français  y  journal  du  soir  ^  et  un  RepuhlicaiK 
fiançais,  journal  universel,  Tun  et  l'autre 
in-i**,  sur  lesquels  je  manque  de  renseigne- 
ments. 

IiaRé¥Olutloii  de  France»  ou  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  Lon- 
dres, 2  séries,  de  chacune  52  n***  in  8". 

Cette  correspondance,  dit  le  catalogue  La 
Bédo>ère,  contient  une  foule  d'anecdotes  igno* 
rées  ou  peu  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  du  caractère  des  principaux  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

Ré^olallon  de  1909,  journal  de  la 
Convention  nationale  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4». 

Remarquable  par  Topposition  hardie  quHl 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comitc^s 
révolutionnaires. 


du  patriote*   bulletin    de 
Milscent,  créole,  ln-4®. 

Commence  le  2  juin.  —  S'augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir.  1*"^  septembre  l'an  4  de  la  li- 
berté et  le  1*"^  de  l'égalité  (1792)-an  5, 
in-4«. 

»  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
te tenter;  je  n'ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
«>  veilles  ni  argent,  et  vous  avez  vu  que ,  pour 
«  vous  donner  exactement  les  séances  de  l'As- 
••  semblée  nationale ,  il  m'a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grà(*e,  a\ec  celle  d'Audouin,  à 
l'exclusion  même  de  VAmi  du  peuple,  devant 
les  Jacobins  (  voy.  t.  4,  p.  170  ),  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  ne  saurais  dire  quelle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  coq,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberté,  humanité,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 

1000 
100 


Un  n^  360,  du  5  (Hm.  an  5,  que  j*ai  tq  cbez 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  Le  Créole  patriote , 
bulletin  universel,  par  J.  M.  Errard,  dont  les 
initiales  remplacent  dans  la  vignette  la  devise 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  où  il  avait  publié,  du  f  juil- 
let au  21  sept.  1791, 

^  lie  Creasett  par  M  Milscent,  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français  24 
n<>»  in-8®.  M. 

lie  Scrotateor  polltl<nie»  annales 
françaises,  l*""  août,  in-8<>. 

Ije»  Semaine»  i»arlsleiiiieft.  9  n^ 

in -8%  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  l'occasion  du  proc^  de  Louis  X  VL 
—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédoyère  n'en 
avait  qu'un  n**  ;  les  bibliothèques  du  Louvre  et 
du  Corps  législatif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

Iiafèenanelle,parLouvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-8®. 

La  Sentinelle  fut  d'abord,  comme  VAmi 
des  Citoyens  de  Tallien,  un  journal -affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Mais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  suc- 
cès. C'est  qu'elle  ne  fut  pas  seulement  l'œuvre 
d'un  individu  ;  c'était  rarme  d'un  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédication 
populaire. 

Louvet  nous  apprend  lui-même  dans  ses 
Mémoires  (p.  41  )  comment  la  Sentinelle  est 
née.  «  La  guerre  était  déclarée,  dit-il;  la  cour, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées*  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
thenas,  j'écrivis  la  Sentinelle.  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-nHnii- 

3ue  fortune  n'aurait  pas  suffi  à  l'impression 
'un  journal-affiche  dont  plusieurs  n*^  furent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  » 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  l'origine  de  cette  publication  remarquable. 
«  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'influence  de  la  cour,  de  l'aristocratie,  de  la 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  V.n 
journal- placard  en  afliches  parut  propre  à  cette 
fin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  les 
présenter  sous  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politique,  fut  indi- 
3ué,  choisi,  et  accepta  ce  soin.  11  fallait  aussi 
es  fonds;  c'était  une  autre  affaire  :  Péthion 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  ;  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris,  et 
dans  un  tel  état  de  choses,  où  il  importait  d'a- 
voir du  monde  pour  être  informé  à  temps  de 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  Il  eût  été  diflicile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  ;  la  demande  n'eût  pas 
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manqué  de  donner  TéTeil  aux  partisans  de  la 
cour  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  ima- 
gina que  Dumouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
étrangères,  des  fonds  pour  dépenses  secrètes, 
pourrait  remettre  une  somme  par  mois  au 
maire  de  Paris  pour  la  police,  et  aue  sur  cette 
somme  seraient  prélevés  les  frais  du  journal  en 
affiche,  que  surveillerait  le  ministre  de  Tinté - 
rieur.  L^sxjpédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  étérorigine  de  la  Sentinelle.  > 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
sur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
apprécier.  «  La  Sentinelle  est  un  modèle  de 
ce  genre  d*affiche  et  d^nstruclions  quotidien- 
nes destinées  à  un  peuple  <(u^on  veut  éclairer 
sur  les  faits,  sans  jamais  TmOuencer  que  par 
la  raison ,  ni  l'émouvoir  que  pour  le  nien  de 
tons,  et  le  pénétrer  par  des  anections  heureu- 
ses qui  honorent  lliumanilé.  C^est  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
dégoûtantes,  dont  le  stvle  grossier,  les  sales 
expressions,  répondent  a  la  dpctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs ,  dont  elles  sont 
régout  ;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
pavées  par  Tintrigue  à  la  mauvaise  foi,  pour 
achever  de  ruiner  la  morale  publique,  et  à 
Taide  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  TEu- 
rope  a  vu  pervertir  son  instinct,  au  point  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
sont  devenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  Tempire,  au  plus  offrant  et  dernier  encbé- 
risseur.»  (Mémoires  de  madame  Roland^  éd. 
Ravenel,  1. 1,  p.  822.  et  t.  II,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c*est  que  Tiofluence  de 
«  ces  instructions  quotidiennes  >*  fut  très  grande, 
de  Taveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Louvet.  «  Il  est  très- vrai,  disent  les  Deux  Amis 
de  la  liberté,  dans  leur  Histoire  de  laRévolution, 
que  VAmi  des  citoyens  parTallien  et  la  Sen- 
tinelle par  Louvet  ont  plus  puissamment  agi 
sur  Tesprit  du  vulgaire  que  tous  les  movens  qui- 
peuvent  avoir  été  mis  en  usa^  pour  le  séduire.  • 

La  Sentinelle  notait  pomt  un  papier-nou- 
velles; cVtait  un  discours,  une  instruction 
ayant  pour  but  d^apprendre  à  chacun  «  ce  an'il 
y  avait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qu*il  fallait 
faire  ou  éviter  »•  ^  pour  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trAne  —  une  proclamation,  quelquefois  un 
sim|rie  appel  ou  un  averti<tsement. 

Void  comment  débute  le  n**  1  : 

«  Français,  il  est  glorieux,  mais  U  est  criti- 
•■  que,  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 

•  prend  les  armes  pour  défendre  sa  constitu- 

•  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  dMmpor- 
«  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crimi- 

•  nel  s'il  gardait  le  silenr>e  Je  vais  donc  parler; 
«  tant  que  le  bruit  du  canon  frappera  mes 
«•  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai,  Français,  jus- 
«  qu^à  ce  que  vous  avez  obtenu  Vhonorable 

•  paix  dont  vous  êtes  àignes  ;  et  iVspère,  quoi 
«  qu*en  puissent  dire  nos  poltrons  ou  nos 
■  aristocrates^  j'espère  que  je  ne  parlerai  pas 
«  tr^loogtemps. 

«  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
m  Ta  proposée,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 
«  Ta  décrétée ,  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 


Is  ennemis  obstinés  et  cruels  la  préparent 
is  trois  ans,  et  l'ont  en6n  rendue  inévi- 
«<^table.  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  affec* 
«  teot  de  ne  plus  voir  ;  et  pourtant  voilà  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'après  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n''  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  Il  se  ter- 
mine par  ce  post-scriptum  : 

«  Le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
M  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  vérité 
«  dans  un  moment  où  de  tous  les  points  de 
a  l'empire  on  prête  l'oreille,  c'est  un  journal 
«  susceptible  d'être  afliclié  ;  l'extrait  des  nou- 
n  velles  de  chaque  jour  et  des  réflexions 
<c  qu'elles  fournissent  peut  être  réduit  à  un  es- 
«  pace  extrêmement  court  par  celui  qui  voit 
n  tes  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
«  visage  que  le  bien  public.  » 

On  comprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
affichés,  comme  tous  les  placards,  se  soient  diffi- 
cilement conservés.  Aussi  la  Sentinelle e%\'t\\t 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  ouelques  n*^  déta- 
ché»; de  sorte  qu'il  me  serait  oifQcile  de  préciser 
l'époque  où  eUe  commença  et  celle  où  elle 
fimt.  D'après  le  catalogue  Labédoyère,  elle 
aurait  eu  73  n***,  allant  du  1"'  mars  1792  au 
21  novembre,  époque  où  elle  se  serait  fondue 
avec  le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  cpi'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  1793.  Le  Bulletin  de^  Amis  de  la  vérité^ 
qui  reproduisait  les  nouveaux  placards  de  Lou- 
vet, nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février. 

n  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  endor- 
n  mie!  disait  Louvet  en  reparaissant;  vous 
«  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
«  les  temps  ;  mais  il  est  des  temps  pour  la  vé- 
R  rite  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n'a  qu^une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  Toix 
«  retentissaient  dans  les  carrefours  de  Paris. 
«<  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
«  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  celte 
reprise  de  la  Sentinelle  afliche ,  et  s'il  y  eut 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  Bonneviile. 

La  Sentinelle  était  in-plano,  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  où  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jour- 
nal, à  l'aflicher  et  à  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruction  publique,  à  lat^uelle  on  le 
consacrait.  Le  prix  était,  pour  Pans,  de  2  liv. 
10  8.  pour  25  feuilles*  pour  la  province,  de  5 
liv.  pour  30  feuilles.  En  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n°,  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circonstancié  qui  paraît  avoir 
été  ignorée  jusqu'ici,  d'où  il  est  résulté  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
in -8",  "  pour  les  personnes  qui  voulaient  former 
des  collections  ». 
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Proscrit  après  la  journée  du  31  mai,  Louvet 
erra  longtemps  d^asile  en  asile,  jusqu'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Quand,  rentré 
à  la  Convention,  il  vil  la  réaction  thermido- 
tienne  débordée  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire, comme  Tailien,  comme  Fréron,  il  se 
détaclia  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eu\  il  reprit  la 
plume  pour  défendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceux  de  toute  sa  vie.  La  Sentinelle  reparut 
donc  le  6  messidor  an  3 ,  mais  dans  la  forme 
dhin  journal  ordinaire,  et  non  plus  en  placard. 

La  Sentinelle^  par  J.  B.  Louvet  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  i038  n<»,  11 
vol.  in-4®. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  *  «  par  J.  J. 
Leuliète,  »  et  en  pluviôse  an  6  *.  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  universelle,  Louvet 
aurait  encore  rédige  sous  la  Convention»  et 
pour  la  défendre,  un  journal- alfiche  intitulé 
Front,  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
rx)ntre  les  habitants  de  Paris ,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du.  13  vendé- 
miaire, n'aurait  pas  peu  contribué  à  exciter  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  n*ai  pas  trouvé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6,  p.  240. 

lA  Sentinelle  afliche,  73  n**,  moins  le  1*"^,  a 
été  vendue,  à  la  vente  Renouard,  18ô4,  65  fr. 
—  820  n^de  la  Sentinelle  in*4°  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  vente  D***  R***,  1840. 


lie  flpartiate*  Prospect,  in-8®.  P, 

l<e  Vérldlciae,  ou  TAntidotedes  jour- 
naux. Octobre  1792-mars  1793,  10  n*»* 
in.4». 

Extrêmement  rare.  Barbier  et  Deschieus 
Tattribuent  à  Husson,  auteur  du  Courrier  uni' 
verself  journal  caméléonlique  (ci-dessus),  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorphoses,  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  Véridique  ;  mais  M.  Le  • 
ber  le  croit  de  Jacques-Corentin  Royou,  le 
frère  et  le  collaborateur  de  Tauteur  de  VAnU 
du  Roi, 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  du  courage 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
ment où  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la 
monarchie.  Mais,  i^oute  M.  Leber,  le  premier 
mouvement  d'exaltation  passé,  l'auteur,  ef- 
frayé, brûla  tops  les  exemplaires  dont  il  pou- 
vait encore  disposer,  et,  comme  les  personnes 
qui  en  avaient  leçu  furtivement  des  livraisons 
n^avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  l'édition  en  fut  presque  entière- 
ment détruite. 

I<a  Vérité  en  plein  midi*  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  au 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles,  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Rédigé  par  V.  V. 
I       Véridic.  2  n°«  in-8«. 


1793. 


AfOcliesde  la  Commune  de  Pa- 
rl«.  14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n*"»  in -fol. placard,  puis  paraissent 
par  n®*  de  4  p.  in-4'»,  et  finissent  au  n** 

248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
dMnsisler,  le  genre  d'intérêt  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

Ii*ilml  den  Français,  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n®*  in-8**.  D. 

Ij*.4ml  du  peuple*  par  Leclerc.  20 
juillet-! 5  septembre,  24  n^*  in-8°. 

Un  des  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  «  Peuple,  je  prends  l'engaiiçcment  sacré 
<t  de  te  dire  la  vérité  comme  il  te  Ta  dite  toute 
«  sa  vie,  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
<i  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
«c  la  calomnie.  Dusse- je  provoquer  les  poi- 
«  guards  de  tous  les  assassins  sacrés,  titrés  ou 


'<  couronnés, j'asr  ire  à  mériter  à  mon  tour  le 
«  titre  glorieux  d'ami  du  peuple;  j'arracherai 
K  le  masque  aux  traîtres;  je  dévoilerai  les  fri- 
«  pons.  » 

lie  Yérllable  Ami   du   peuple* 

par  un  sacré  bougre  de  sans -culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  Cimprime- 
rie  du  grenier  du  véritable  ami  du 
peuple,  mai-juillet,  11  n**'  in-8®. 

Prima  gratis^  seconda  débet,  teriia  soloet. 

Signé  :  Roch  Marcandier,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmiulins. 

Cette  feuille  n^est  guère  autre  chose  qu*un 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne ne  lui  refusera  s  i  sympathie.  Marcandier, 
d'abord  simple  ouvrier  typo'^raphe,  avait,  au 
commencement  de  la  révolution,  quitté  le 
composteur  pour  fa  plume,  et  s^était  fait  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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commenceroent  de  1793,  on  le  voit  tout  à  coup 
faire  volte-face  et  se  retourner,  avec  une  éner- 
gie dont  on  ne  le  soupçonnait  pas  ca[NibIe,  con- 
tre les  hommes  qu^il  avait  encensés  jusque-là. 
II  lance  contre  les  auteurs  des  massacres  de 
septembre,  contre  la  Montagne  et  la  Commune, 
une  brochure  qu'il  intitule  Histoire  des  hom- 
mes de  proie,  ou  les  Crimes  du  comité  révo- 
lutionnaire ^  le  pamphlet  le  plus  énei]zique 
peut-être  de  tous  ceux  que  produisit  la  Révo- 
lution, et  assurément  la  plus  grande  hardiesse 
du  temps.  Quelques  mois  après,  il  entrepre- 
nait la  publication  du  Véritable  Ami  du  peuple^ 
où  il  nt  une  ^erre  à  outrance  à  tous  ceux 
qu^il  avait  déjà  flagellés  dans  son  pamphlet. 
Ce  journal,  quMl  datait  de  son  camp  retran- 
ché, au  sixième  étage,  il  l'écrivait,  le  compo- 
sait et  Tiroprimait  lui-même,  et  sa  femme, 
tntré|>ide  et  dévouée,  allait  Taflicher  pendant 
la  nuit.  Ils  payèrent  l'un  et  Tautre  de  leur  tète 
un  courage  si  rare  alors. 

Annales  da  ^oaYernementt  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif, avec  un  précis  analytique  des 
séances  de  la  Convention,  par  une 
société  de  députés  à  la  Convention  na- 
tionale. ln-4®. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
1"  janvier. 

Ii*An  tl-FédéralIfiie»  ou  le  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mées ,  par  Fourcade ,  Payan  et  Julien 
fils.  26janv.  1793-30  niv.  an2,in-4«. 

U&  n*,  en  1  séries,  de  60  et  de  55  n***. 

L*.4rétln  françal««  3  n"""  in-8''. 

Non  vultus,  non  color  unus. 

1»'  n**  ou  raisonnement  :  C'est  moi.  —  2* 
raUonoement  :  Allons,  gai  ! — 3®  raisonnement  : 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 

«  Je  serai  toujours  moi;  Moi,  dis- je,  et  c'est 
m  assez.  Preparez-vous  donc  à  me  voir  agiter 
«  tour  à  tour  la  marotte  de  Momus,  la  ver&e 
t  de  la  satire  et  le  fouet  des  lunes...  Qu'us 
t  tremblent,  les  scélérats!  qu'ils  tremblent, 
n  les  hommes  du  10  août,  les  hommes  du  2 
«  septembre,  les  hommes  du  21  janvier,  qu'ils 
"  tremblent  !  Le  fouet  des  furies  va  leur  enlever 
«  des  lanières  de  chair  telles,  que  leurs  mus- 
-  des  sanglants  à  découvert  offriront  une 
«  abondante  pâture  aux  insectes  indignés, 
1  jusqu'au  moment  où  leurs  cadavres  livides 
«  et  dérharnés,  repoussés  i«r  la  terre,  qui 
«  refusera  de  les  rx)uvrir,  deviendront  la  proie 
••  des  vautours  et  des  corbeaux... 

-  Cet  Arétin  dévergondé,  ce  fameux  écrivain 
«  dont  malheureusement  je  porte  le  nom,  ne 
«  s'éleva-t  il  pas,  sur  les  bords  du  Tibre  et 
"  de  l'Arno,  contre  la  religion  et  les  mœurs. 

*  contre  les  prèlres  et  les  rois,  en  un  mot 

•  contre  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sacré.' 
■  Eb  bien,  je  ne  m'élèverai,  moi,  que  contre 
«  les  tvrans  et  les  scélérats,  les  fripons  et  les 
«  imbëciies,  tes  vices  et  les  ridicules,  et  je  se* 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu.. . 

«  —  Mais  que  direz-vous  qui  n'ait  été  dit 
«  et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 
«  riodistes.' 

«  —  Par  qui  donc  ?  Par  le  Moniteur,  par 
t  cet  imbécile  démocrate  qui,  long  et  plat 
«  comme  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 
K  aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui  ? 
et  Par  les  Annales  patriotiques  de  Carra,  qui, 
«  courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
«<  Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
n  marais  de  Capharnaùm?  Par  la  Chroni- 
«  ûTuc ,  l'égout,  la  sentine  de  Condorcet  et  Ra- 
n  haut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
«  principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
«  par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  par  bas- 
«  sesse  et  républicains  par  intérêt.'  Par  le 
«  Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
«  léons  se  sont  toujours  tournés  vers  le  vent  ? 
M  Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet?  La 
«  p]&ti{uôe  universelle  d'Audouin?  La  feuille 
«  hydropique  de  Gorsas  aux  chemises?  La 
n  Gazette  étique  de  l'impudent  Cham fort?  Le 
•«  Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
«  Mercure  ae  l'enfant-trouvé  Laharpe  et  com- 
«  pagnie.'  Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non  ! 

«  —  Quels  journaux  avez -vous  donc  en  vue  ? 

ft  —  VObservateur,  la  Feuille  du  matin, 
«  la  Révolution  de  92,  le  Journal  français, 
«  les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 
«  française,  VAbréviaieur,  le  Scrutateur,  la 
«  Quotidienne,  (pie  sais -je?  et  tant  d'autres 
«  dont  les  principes  font  estimer  leurs  au- 
«  teurs...  » 

Le  2*  raisonnement  a  pour  refrain  :  «  Allons , 
«  gai,  mes  cliers  compatriotes,  toujours 
«  gai  !  Divertissons-nous  et  faisons  les  fous  : 
«  car,  soit  dit  entre  nous ,  qui  sait  si  notre 
«  bonne  ville  de  Paris  durera  encore  six  se- 
«  maines?  »  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu*il  admet  à  sa  table  —  les 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  :  Où  peut  on  être 
mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  «il  doit, 
«  ajoute -t-il,  en  conséquence  de  cet  excellent 
«  système,  inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
«  grand  Samson,  ci-devànt  marquis  du  lacet , 
«  qui  pourra  bien  un  jour  faire  raison  à  la 
«  France  éplorée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
«  sang.  • 

«  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
«  m,ent%,  qui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
«  quand  ilpUzCt  à  Dieu,  mais  on  les  trouve 
■  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gens.  Le 
«  prix  est  à  la  discrétion  du  vendeur. 

lie  Batav«f  ou  le  Nouvelliste  étranger, 
par  Dusaulchoy.  45  février-30  septem- 
bre 1793,  2  vol.  in-4®. 

Du  1"  oct.  1793  au  17  avr.  1794  • 

Le  Batave,  ou  le  Sans- Culotte.  In-é**. 
Du  18  avril  au  20  nov.  1794  : 

Le  Sans-Culotte,  ln-4*'. 


1793 

Du  21  nov.  1794  au  21  sept.  1796  : 

Le  Batave.  5  vol.  in-4*. 

11  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (il 
mars-ll  mai  1796)  entre  les  n"' 1118 et  1119. 

«  Fati^nt  polémiste ,  dit  le  Censeur  des 
journaux,  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  >• 

Fut  repris  le  1*'  thermidor  an  7,  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  cette  reprise. 

Ea  Boussole»  ou  le  Guide  politique. 
2  n°*  in-12. 

Bulletin  de  l*arin^e  des  côtes 
Brest*  Nantes,  in -8®. 
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J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les  quelques  n"*  qu'il   en  possède,    11-27, 
coulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem. 
bre.  M.  La  Bédoyère  en  avait  22  n"*  divers. 

Bulletin  df^s  autorités  consti- 
tuées réunies  À  Caen.  Caen  et 
Evreux ,  8  n«»  in-8«. 

Très-curieux  journal  des  opérations  d  -s 
Girondins  réfugiés  à  Caeii  et  de  l'armée  féilé- 
raliste.  —  Excessivement  rare  ;  ie  n*en  connais 

3u'uu  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
e  M.  de  La  Sicotière.  A  été  rc^imprimé  en  par- 
tie à  la  suite  dos  Mémoires' de  Meillan,  aans 
la  collection  Barrière  et  Berville. 

Bulletin  général  des  armées  et 

de  la  Convention  nationale.  1793  an  3, 

in-r. 

Descbiens,  à  qui  j'emprunte  Tindication 
de  cette  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3  ;  mais  j'en  ai  vu  un  n°  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  reporte  le  commence- 
ment aux  premiers  mois  de  1793.  —  Voy.  inf'ra 
Poslillon  des  armées^  qui  pourrait  bien  être 
la  même  feuille. 

Catécblsme  de  la  république 
française*  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes,  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8**. 

lie  Censeur  politique  et  littéraire. 
ln-8». 

l<e  Code  des  peuples*  ou  les  Droits 
et  devoirs  de  l'homme,  ln-8". 

Correspondance    politique     de 

Paris   et  des  départements.    18  juin 
l793-an2,  4  vol.  in4<>. 

Courrier  de  l'armée  des  côtes 
de  la  Rochelle*  publié  par  les 
citoyens  Ricbard,  Choudieu,  Bour- 
boltc,  Tiirreau  etTallicn,  représen- 
tants du  peuple  formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  An- 
gersy  l'an  4"  de  la  mort  du  tyran,  et 
2*  de  la  république  une  et  indivisible , 
in-S». 

M.  Ménétrier  possède  les  n**'  6,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

Éclio  politique.  17  n^  in-S**. 

Feuille  du  salut  public*  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (par  A,  Rousselin).  1**"  juillet 
1793-20  ventôse  an  3.  in-4<»,  609  n~,  en 
2  séries,  de  441  et  de  168  n®». 

Au  n^  274 ,  le  14  germ.  an  2,  sHntitule  : 
Feuille  de  la  Bépvbliqtie. 

■  Siiôt  que  queiqirun  dit  des  afbires  de  TÉlat  : 
Peu  m'importe,  I*Étal  est  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

lies  Frelons  de  la  Montaigne* 

1  n*»  in-S'». 

Cialerle  de  la  Répulilliiue  fran- 
çaise* ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  In-8^ 

Gasette  des  tribunaux*  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. ln-8*^. 

Idées  simples  de  constltullons* 

7  n«»  in-8«. 

Ii*lndépendant«  5  n^  m-S^. 

EripUur  persona,  manet  re$. 

Contre  la  loi  agraire  et  le  partage  des 
terres. 

Ij*Indlcateur  politique,  mercantile 
et  littéraire.  ln-8«. 

l<*lnstituteur*  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
f  imprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'E- 
cole nationale  de  France,  in-8®. 

11  faut  enseigner  aux  enlknts  ce  qu'ils 
doivent  foire  étant  hommes. 

<t  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
u  que  nous  nous  servions,  pour  propager  les 
«c  lumières,  de  ceux  dont  Tinstructiou  perfec-" 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témoigna^ 
<c  des  progrès  inunenses  qu^elles  ont  faits. 
«  C'est  par  les  sourds-rouets  que  notre  journal 
K  sera  unprimé.  u 

Je  ni*y  perds  *  foutre  !  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Journal 

ÎMpulaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
ottes.  6  n*"»  in-8». 
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DhDs  lé  st^le  de  Jean  Bart  et  du  Père  Du- 
cbesne;  celui-ci  figure  comme  interlocuteur. 

Journal  d'airricaltore  et  de 
prespérllé  potaliqne,  publié  par 
les  membres  du  comité  central  du  mi- 
nistère de  rintérieur.  l®*"  avril  1793- 
1**  germinal,  an  2,  gr.  in-8<> 

11  ne  ftUait  aux  ciiltiTatean  que  Ja  Kberté; 

les  Français  Tont  conquise  :  Toici  donc  le 

moment  de  Êiire  prospérer  les  campagnes. 

«MHumal  d*liistroctloo  «orlale* 

par  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
Duhamel.  De  C imprimerie  des  Sourds- 
Muets,  rue  du  Petit-Musc,  près  de 
l'Arsenal.  i<^' juin- 6  juillet,  in-8«. 

Cette  feuille,  recommandable,  et  par  le  but 
qu'elle  se  proposait ,  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, fut  suspendue  après  le  n°  tt.  —  Voy.  t.  5, 
p.  288. 
Vendu,  1848,  YiUenave,  8  fr.  50  c. 

«fou-aal  d*Iii»tro€lIoii  dirlque 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  In -4®. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
l*'  février. 

jjonnial  de  rarmée  de»  edte» 
de  Cherlioorg.  Caen,  de  l'impri- 
merie de  la  guerre  suivant  l'armée, 
par  Derché.  Juillet  1793-16  frim.  an  2, 

Les  représentants  à  Tarmée  étaient  Duroy, 
Lindet  et  Bonnet;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
rêté» et  proclamations,  le  récit  des  séances  pu- 
bliques qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
sentants en  mission ,  et  beaucoup  d'autres  piè- 
ces relatives  aux  événements  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  département  du  Calvados  à  la  tin  de  1793  et 
au  commencement  de  fan  2. 


de 

ln-8«. 


la  Commnne  de 


Jieariial  de  l*liistniclloii  publi- 
que, par  Thiébaut  et  Borelly.  1793- 
an  2,  8  vol.  in-8<>  (43  n»«). 

Nemo  adeo  ferua  rst  gui  non  mtte$rere  potsiL 
Si  modo  cmiturœ  patùntem  commodet  auren». 

—  «Pouroal  de  rinstmction  po- 
l^Mvief  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  5  thermidor  an  2-30  frimaire 
an  3,  in-8®. 

Jieamal  de   la   Montagne,  par 

J.-Ch.  Laveaux,  Thomas  Rousseau  et 
autres,  l»' juin  1793-28  brumaire  an 
3,  4  séries  en  7  vol.  in-4*». 

La  force  de  h  raison  ^t  la  (brce  du  peuple, 
c'est  la  même  chose. 

Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 
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mières  séries  ont  chacune  164  n**,  la  3*  en  a 
165,  et  la  4*  33  seulement.  —  C'est  une  des 
feuilles  les  plus  marquantes  du  parti.  Elle  a 
continué  les  Débats  et  la  Correspondance  de 
la  société  des  Jacobins  de  Paris,  après  la 
œssation  du  journal  <jue  publiait  cette  société. 
Elle  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 
suite  au  Premier  Journal  de  la  Convention , 
qm  était  rédigé  par  les  mêmes  auteurs  et  dans 
le  môme  espnt.  —  Voy.  t.  6,  p.  443. 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  465  fr.;  —  1855. 
G.  J.,  235  fr.;  B.,  386  fr.  —  1864,  Aerte,  380  fr. 

Parmi  les  éphémères  de  la  Collection  Labé- 
doyèrcj  figure  un  n*»  d'un  Journal  de  la  Mon- 
tagne m-8",  sans  date. 

^onniAi  de  Trenclc,  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme. 
15  juin-29  juillet,  2  n~  in-8«. 

—  I-e  Ralttoniieor  sur  les  nouvelles 
de  l'Europe,  par  Trenck.  3-10  juillet, 
3  n««  in-8^ 

Cette  dernière  feuille  était  une  petite  ga* 
zette,  gui  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
abonnés  à  la  première,  ouvrage,  comme  le  dit 
ce  titre,  purement  critique,  hauteur  n'est  au- 
tre que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventures  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
laire à  la  fin  du  siècle  dernier  Dans  un  aver- 
tissement qui  précède  son  journal,  il  promet- 
tait un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore. 

Jioarnal  de»  Ankîm.  par  Claude  Fau- 
chet,  évèque  du  Calvados.  4janvier- 
15  juin,  18  n«»"  en  2  vol.  in-&«. 

Ce  journal,  très- rare,  a  commencé  au  mo- 
ment oii  8*eo|;agea  la  lutte  entre  la  Gironde  et 
le  paru  (pii  triompha  le31juai  1793,  et  contient 
de  précieux  renseignements  pour  Thistoire  de 
cette  époque.  —  Voy.  t.  6,  p.  405. 

écornai  de»  finances*  Prosp.  in-8®. 

#oarnal  de»  s^'anees  de  la  Com- 
mune de  Paris»  par  un  de  ses 

membres  (Guyot).    31    mai-16   août, 
73  n?*  au  moins.  ln-4o.  Corps  législatif. 

Il  n'est  pas  besom  de  faire  ressortir  Tim- 
portance  de  cette  feuille,  que  Je  n'ai  rencontrée 
qu  à  la  bibliothèque  du  Corps  l^slalif,  à  la- 
quelle malheureusement  il  manque  plusieurs 

Jionmal  du  peuple  fkmnçal»,  par 

Brondex.  In-8«.  ^^ 

Programme  présenté  au  Comité  de  salut 
puhhc. 

E.e  liosotecliiirraplie,  journal  de  la 

Convention  nationale  de  France,  par 

16 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  et  d'après 
ses  procédés.  2  janvier-iO  mai,  129  n®* 
gr.  iD-4®  compact  à  2  col. 

Cejouroal  n  sera  extrait  avec  pureté  de 
«c  rimmense  trayail  que  fournit  la  Convention 
«  nationale  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  ses 
«  séances  :  on  en  verra  tous  les  mouvements, 
«  ils  seront  distincts  et  bien  caractérisés.  l.eft 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu - 
«  ment  les  mêmes;  pas  un  root  ne  sera  employé 
«t  qu'il  n^ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
«  présent  à  l'Assemblée.  » 

L'exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n*"  non  ctûftrés,  de  cbacuu  16  pages , 
contenant,  le  l*'  :  Rapport  du  Comité  des 
vinçt-et'UH  sur  les  crimes  de  Louis  XVI; 
acte  d'accusation  contre  lui  ;  son  interroga- 
toire et  ses  réponses  à  la  barre.  —  l.e  2*  : 
Défenses  de  Louis  Capet  sur  Pacte  d'accusa* 
tion  dirigé  contre  lui. 

Deschiens  ne  possédait  que  58  n*^  de  cette 
feuille,  allant  au  28  février.  «  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  dorme  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVI  ;  il  a  surtout 
recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putés pendant  les  appels  nominaux.  » 

Mémoire»  seerec»  de»  crlnie» 
et  de»  forfait»  qui  s'ourdissent 
dans  diverse»  tavernes.  2  n***  in-8®. 

On  lit  dans  le  n**  2  *  «  On  doit  assassiner 
A  Marat  sous  peu  de  jours;  maison  a  grande- 
«  ment  tort,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
«  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
«  pour  tout  désorganiser.  » 

IjO  lIeii»oiige  et  la  Vérité*  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie.  1**  avril- 
25juin>24n««  in-4». 

Revue  des  journaux  que  l'auteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

IjO  lle»»a9er  croii»tllleiix«  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (  Daquin 
de  Chàteaulion).  ln-12. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  "avril.  Barbier  dit  qu'il  en  a  paru  quelques 
numéros. 

Ii*OlMienratear  de  TEorope*  ou 

l'Echo  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  l^*" 
janvier,  in-4®. 

I«e  vrai  Patriote  françal»»  jour- 
nal politique  et  historique,  par  le  sans- 
culotte  Lefranc.  ln-8®. 

I«e   PoslUlon    de»  armée»*    et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
l'Kurope,  parCrétot.  l®*"  mai  1793*18 
fructidor  an  5, 2567  n<«  in-4^ 


lie  Bépulillcalii  Ratteaa.  13  n^, 

in-8». 

lie  Révélateur»  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  ln-4®. 

Descbiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
Tan  5;  mais  j'en  ai  rencontré  chez  M.  Pocliet 
Déroche  un  n<*  du  19  fructidor  an  ô,  nombre 
1495,  ce  qui  en  reporterait  l'ori^ne  à  1793. 

Chez  le  même  collectionneur  j'ai  vu  un  n'^ô??, 
du  16  vendémiaire  an  6,  d'un  autre  Révélai eurp 
par  Errard,  qui  aurait  ainsi  commencé  en  Tan  3. 

Bougyff •  ou  le  Franc  en  vedette,  par 
Guffroy.  Juillet  1793-9  prairial  an  2, 
150  n«"  in-4». 

Rougyff  est  l'anagramme  de  Guffroy, 
qui  ne  pi^étendait  à  rien  moins  qu'à  la  Hucces- 
sion  de  Marat,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
Il  avait  emprunté  8on  épigraphe  à  une  hymne 
au  Saint-Sacrement,  qu'a  traduisait  et  com- 
mentait à  sa  façon  :  n  Recédant  veiera  ,nova 
«  sint  omniay  corda,  voces  et  opéra.  Chas* 
«  sons  les  vieux  abus;  que  tout  soit  neuf, 
«  cœurs,  paroles  et  actions.  —  Un  sapeur  di- 
«  rait  avw  Duchesne  :  Au  diable  les  vieilles 
«  breloques  de  la  royauté!  foutons  tout  à 
«  neuf!  Le  coeur  sur  la  main,  les  discours 
n  francs  et  les  actions  républicaines,  foutre! 
«  C*est  ca  un  cantique,  ah  bougre!  » 

—  «  Abattons  tous  les  nobles  ;  tant  pis  pour 
«(  les  bons,  s'il  y  en  a.  » 

—  «  Que  la  guillotine  soit  en  permanence 
«  dans  toute  la  république  :  la  France  aura 
«  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  • 

Qu'on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p.  540. 

lie  Saii»-c:iilotte«  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  1793-an  3,  in-4^. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n°*  isolés,  chez  M.  Pochet  et  chezLaBedoyere. 
he  dernier  est  le  692,  du  9  vendém.  an  3,  et  le 
plus  ancien  le  479,  du  20  prairial  an  2  (  9  juin 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine  au  mois 
de  février  1793.  —  Voir  ci-dessus  le  Batave, 
avec  lequel  elle  pourrait  bien  avoir  de  la  pa- 
renté. 

Ijo  Hapear  »aii»«eolotte»  grande 
colère  du  peuple  contre  le  Père  Du- 
chesne, par  Maudet.  S.  d.,  4  n®»  in-8**, 

Contre  les  Hébertistes.  —  Continué,  sui- 
vant les  apparences,  par 

—  Ijo  Patriote  répolillraln*  ou 

Journal  des  sans-culottes,  bulletin  du 
soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-4«. 

Le  ficrutatear  anlYer»el»  par  La- 
croix, i**"  janvier-8  août,  220  n***  in-4**. 

Du  10  août  au  8  septembre  : 
Journal  de  tunité.  29  n^*  in-4«». 

Nobis  bonoê  potius  deffendere  Uceat  qvam 
improbos  accusare  necessc  $it,  (CiciROiiO 
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«  Pour  opérer  efficacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lumières  de  la  Convention  nationale, 

il  faut  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  résider  que  dans  rétablissement  du 
journal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
tiné à  rendre  compte  kmmellement  et  gra- 
tuitement de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
mations qui  nous  seront  adressées  contre 


«  tous  les  fonctionnaires  et  agents  publics...  » 

lies  Soirées   de  la  camiiairiie* 

lln<'•in-8^ 

Point  de  lois  ^an»  mœurs,  point  de 
mœurs  sans  lois. 

lA  Vedette  de  ronest  et  du  Iford* 

par  Guilbert.  1793-an  2,  5  n*«  in-8«. 


AM  II. 


Ii*Aliellle  française*  car  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-fr} maire  an  3, 
6  livr.  in-8*». 

Articles  curieux  sur  les  gouvernements.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  Tois  une 
Abeille  portée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  de  proscription  :  serait-ce  la  même?  — 
Dans  tous  les  cas,  Tauteur  de  ce  recueil  en  a 
donné  un  nouveau  volume  en  l'an  7. 

J'ai  rencontré  cbez  M.  Pochetle  n**  243,  du 
19  mai  de  Tan  2,  d'une  feuille  intitulée  : 

—  I.*AlM»lUe  pouaqae.  ln-4<'. 

Ij*Aceiisatear  public*  par  Richer- 
Serizy.  An  2-Crimaire  an  7,  3o  n**  in- 

Acnaaiores  miUtoê  {al  non  delatore»)  in 
eUtitate  este  nectue  est .  (CictaoN  ) 

Un  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  influents  delà  réaction  contre*révolution- 
naire. 

V Accusateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
on  des  exemples  les  plus  frappants  de  la  dif- 
ficulté de  préciser  Ton^ioe  de  certaines  de  ces 
publications  au'on  a  mdistinctement  rangées 
sous  le  titre  de  journaux ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  pamphlets,  où  il  n'est  aucune- 
ment question  ae  l'événement  du  jour.  Comme 
il  finit  en  Tan  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n^,  Deschieiis  en  a  conclu  qu'il  avait 
commencé  en  l'an  t,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes Font  répété  après  lui.  11  est  certain 
CMiendant  qu'il  existait  en  l'an  3.  U  fijgure,  en 
enet,  dans  une  revue  des  {principaux  umrnaux 
paasée  par  le  Censeur  des  journaux  a  la  date 
du  à  sept.  1796,  et  où  la  feuille  de  Richer-Se- 
rizy  est  ainsi  annotée  :  k  la  coqueluche  des 
lérames,  les  délices  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ria d*éYentaH.  »  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aurait  commencé  en  germinal  an  3,  aurait  été 
interrompue  en  vendémiaire  de  la  même  année 
(sans  doute  de  Tan  4),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 
près  de  la  vérité,  mais  il  n'y  est  pas  encore  tout 
a  fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
nier moment  chez  M.  Ménétrier  me  parait 
trancher  la  question,  en  Cuisant  remonter  jus- 


qu'à Tan  2  l'origine  de  la  feuille  de  Serizy . 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble :  «  L* Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
conire-révolulionnaires  de  Bicher- Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déportation,  22  fructidor  an 
5.  w  ..  «  Je  suis  libre  enlin  1  u  s'écrie  Serizy 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  r*"  n°  dut  suivre 
de  près  sa  mise  en  lit)erté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  cVst  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
paraissait  à  des  époques  indéterminées,  sou- 
vent Irès-distaotes,  et  qu'il  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  fois,  puisque  les  3â  n"** 
dont  il  se  compose  ont  été  publiés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'auteurs,  étaient  prévenus,  n  i^  rédac- 
teur, lit -on  dans  la  plupart  des  n"',  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
{>]eioe  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
'heure  indiqués,  ne  s'asti^int  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire.  » 

12  n*"'  avaient  été  publiés  avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n"*  14,  lais- 
saut  à  faire  len-*  13 ,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence  ;  mais  ce  n"  n'a  jamais  paru. 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livrais<jn  sans  n°.  à  la  date  du  6  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Brunet  attribue  au  général 
Daniran,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque  de  la  publication 
des  n"**  14  et  1&  est  fixée  par  le  A'ouveilis/e 
littéraire,  qui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n**  du  l**^  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion :  «  Ces  <Ieux  n*"  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  avec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  l'auteur  un  décret  d'arresta- 
tion, n  rend  compte  de  la  journée  du  13  ven- 
démiaire d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé  sur  une  planche.» 

16. 


▲N  U 
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La  inéme  feuille,  en  annonçant  les  n^  17  18  et 
dans  son  n*  du  30  messidor,  ajoute  :  «  L*auteur 
vient  d*étre  acquitté  pour  la  troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  au  département  de  Seine- 
et-Oise.  »  L'annonce  des  n°*  25,  26  et  27, 
dans  le  n**  de  pluviôse  an  5,  est  suivie  d'une 
note  disant  qu^une  indisposition  de  l'auteur 
a  causé  le  retard  de  ces  n*",   mais  que  les 
suivants  vont  se  succéder  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'être  tenue,  puisque  le  n" 
35  n'a  paru  que  le  1"^  Irimaire  an  7   Ce  n"*,  le 
dernier  connu ,  est  il  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con- 
sidère que  VAccvsaieur  public  et  son  auteur 
furent  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. U  y  a  bien  la  livraison  du  7  thermidor 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  ;  mais  cette  li\  rai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Richer-Serizy,  et  ne  porte  point  sa 
signature,  comme  le  font  les  n*^  précédents.  Le 
catalogue  La  Bédoyère  annonce,  en  plus  des  35 
n'*,  «le  n"  l"" du  tome  2  «,  et  part  de  \h  pour 
dire  son  exemplaire  «  plus  complet  que  la  Bi- 
bliographie  des  journaux   ne  l'a    indiqué.  » 
Mais,  d'abord,  VAccuscUeur  public  n'a  point 
de  tomaison,  et  les  35  n**'  forment  2  volumes, 
quelquefois  même  3,  comme  chez  M.  Méné- 
trier ;  et  puis  Serizy  désavoue  précisément  ce 
n",  comme  l'œuvre  d'un  contrefacteur,  dans 
son  n"*  35. 

V Accusateur  public  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Richer  les  avait  long- 
temps tolérés.  Il  n'était  pas  fôché,  dit -il,  que 
quelques  pauvres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
le  vol  qujis  faisaient  à  sa  bourse  servant,  du 
moins,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propageant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avaient  abusé  de  sa 
longanimité.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n"*,  à  partir  du  28*,  des  gravures  allégoriques, 
et  toujours  relatives  aux  circonstances,  qiii  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 
r^uius  et  de  donner  un  auxiliaire  à  sa  plume  *. 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parlerait 
à  l'œil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 
cœur. 

V  Accusateur  public  eut  une  très  grande  vo- 
gue ;  Rcederer  dit  que  les  n***  s'en  vendaient 
jusqu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n"  35  est 
rare. 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  2  vol.  d.  rel., 
53  tr.  50  c.  —  1861,  H.  G***,  3  vol.  br.,  37  fr. 

Ij*Aiiil  du  peuple*  par  Lcbois.  29 
fruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n^  1-68,  in- 
8«. 

Principes  et  vérités. 

Pâle  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n'*  sont  signes  :  Typolibérophile.  —  Aun**  68, 
la  signature  de  Lebois  est  suivie  de  cette  men- 
tion :  «  Transféré  au  château  de  Ham  hier,  à 
3  heures  après  midi.  »  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  Ait  continué  sous  le  titre  de 

L\4mi  du  peuple^  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel, de  R.  J.  Lebois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députés 


démocrates.  N<*  69-72, 13-16  germinal, 
in.8^ 

Repris  en  l'an  4,  par  le  n**  73,  sous  le  titre 
de 

L\4mi  du  peuple^  ou  le  Défendeur  des 
patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 
embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-24 
vendém.  an  6,  3  vol.  in-4'». 

Repris  une  3*  fois  en  l'an  1,  sous  le  titre 
de 

Ijb  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suite 
à  r  .4 mi  du  peuple  par  Lebois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor-fruc- 
tidoran  7,  in-4®. 

Supprimé  le  17  fructidor.  —  La  Biblio- 
thèque mipériale  possède  les  n"*  16  et  16  d'une 
contrefaçon  par  C***  R.  Du  P.,  «  auteur  des 
14  premiers  n  "*  >',  lequel  avait  probablement  été 
é\incé  par  l'éditeur,  comme  Camille-Desmou- 
lins,  Tournon  et  autres  Lebois  était  imprimeur. 

Vendu,  les  72  premiers  n*»',  1861,  H.  G' 
14  fr. 


•*** 


Anll-Brlflisotln.  T'  brumaire-27  plu- 
viôse, 117  n"*in  4®  />. 

Où  le  droit  et  la  liberté  sont  loutes  choses, 
I&»  liiconvéoiciiis  ne  sont  rien. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  ne  porte  que 
20  n"^.  En  revanche ,  il  a  de  plus  im  n"",  sans 
date,  d'une  publication  analogue  : 

—  E.*A]itl-Brlssol.  in-S^". 

Ar^ns  réYolntlonnalre  de  Tar- 
mée  de  la  Mo» elle*  rédigé  par  de 
vrais  sans-cuiottes  de  l'armée.  S.  L, 
in-4^ 

Les  prêtres  sont  essfnlIelU'mciit  le:i  plus  mé- 
chants dps  hommes  et  les  plui  mauviis  ci- 
toyens d'un  Etat. 

{Oraison  funèbre  du  clergé.) 

Le  n**  &,  du  3  brumaire,  chez  M.  Pochet- 
Deroche.  On  y  lit  cette  note  en  renvoi  au  n* 
d'ordre  :  «  Les  rédacteiu*8  de  cette  feuille,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d'autre 
raison  à  donner  du  retard  de  ce  n*"  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  armée.  » 

Ij*AYant-Ciarde  de  l*arniëe  des 
Pyrénées-Orientales*  parPavot- 
Ricord,ex-procureur  général  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône. 
et  maintenant  accusateur  public  du 
tribunal  militaire  révolutionnaire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
5  vent,  an  2-15  vendém.  an  3,  45  n*»» 
in-8«. 

R  Ce  journal,  consacré  à  développer  les 
«  grands  principes  de  liberté  qui  doivent  affer- 
«  mir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 
(c  d'impartialité  qui  tournera  au  profit  des  pa- 
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triotes  et  sera  fetal  aux  faux  amis  au  peuple. 
Ud  artide  sera  destinée  rendre  compte  de  tons 
les  mouTements  de  Tarroée  des  Pyrénées- 
Orientales  et  des  actions  glorieuses  des  défen- 
seurs de  la  patrie.  Nous  parlerons  aussi  des 
travaux  redoutables  et  salutaires  du  nou?eau 
tribunal  formé  par  les  représentants  du 
peuple  *  le  glaire  de  la  loi  incessamment  sus- 
pendu sur  les  tètes  coupables,  et  les  dou- 
ceurs de  la  liberté  rendues  aux  innocents 
incarcérés,  voilà  le  tableau  qu'il  faut  sans 
cesse  offrir  au  peuple,  pour  lui  faire  appré- 
cier les  avantages  de  notre  révolution  et  les 
vices  du  gouvernement  des  despotes,  que 
nous  combattons  autant  par  les  armes  de  la 
rttsooet  de  la  vérité  que  par  Tairain  et  la  force 
des  baïonnettes.» 


—  «ioumal  de  ramtée  des  Py- 
rénées-Orientales* par  Parizot. 
An  3,  21  n"»*  in-8«. 


(Etienne),  républicain  français, 
à  Thom  Botb,  trèà-humble  sujet  du 
grand  Geoi^es,  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne.  ln-8®. 

Le  n""  6  chez  M.  Pocbet  La  signature 
porte  :  3*  vol.  (3*  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j'ai  pu  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barry,  et  antres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temple  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosopbi- 
qœs  qui  avaient  heureusement  remplacé  chez 
nous  ces  anciens  sermons  théologiques,  mysti- 
ques, fimatiques,  et  d'autant  plus  beaux  qu'ils 
étaient  inintelligibles...  » 

I^e  Bonnet  rou^e*  par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n~  in-4*. 


Bnllettn 

in-4*». 


20  n 


os 


I«a  Oaronlqae  s€»ndalease  de 
rarlstocratle*  par  Cbales.  29  fruct. 
an  2-24  niv.  an  3 ,  17  n<»«in-8<». 

I«e  Clab  Infernal*  sous  la  présidence 
de  Robespierre,  i  "  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernal^  présidence 
de  Fouquier-Tinville.  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 

Par  Gallais  sous  le  nom  de  Pilpay. 


journal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaux.  In-fol. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  j^ros- 
pectus  ;  mais,  d'après  un  renseignement  qui  m'a 
été  foomi  par  le  petit-tilsde  Laveaux,  elle  au- 
rait eu  une  quinzaine  de  n'^*.  —  Deschiens  en 
porte  10,  mais  je  n*en  trouve  pas  trace  dans 
M  catalogue  Labédoyère. 


I^  Conserratenr  dét^adatredes 
principes  répalillcalns  et  de 

la  morale  politique,  ou  Recueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréal-20  fructidor,  i  3  n*'»  en 
2  vol.  in-8*». 

n  voulait  aussi  conserver  les  saines  doc- 
trines littéraires.  «  La  littérature  française  re- 
N  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
«  subir  la  critique  républicaine  et  passer  au 
«  creuset  de  la  morale  public...  Le  f  numéro 
(c  contiendra  Textrait  politique  de  la  Hen- 
«  rkide.  » 

Leber,  je  ne  sais  sur  <p]el  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  Roussehn«  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Albin,  et  il  ajoute 
oue  les  exemplaires  en  ont  été  en  grande  partie 
aétruits  par  l'auteur,  ce  qui  l'aurait  rendue 
rare.  Villenave  possédait  rexemplaire  de  La 
Chapelle,  annoté  par  lui. 

lie  Tlenx  Cordeller*  par  Baillio. 
6  n*»«  in-8«. 

La  CoDTentfon  naUonale,  toute  la  Gonveo- 
tion  nationale,  rien  que  la  Convention 
nationale. 

Corresponiiance  politique*  ou 

Tableau  de  l'Europe.  Londres^  2  nov. 
1793-2  août  1794, 118n«"  in-fol. 

Charrier  de  Calais*  Ans  2-3,  295 
n~  in-8». 

Courrier  des  amis  de  la  paix* 

an  2-an  3, 65  n®»  pet.  in-4®. 

Courrier  extraordinaire  de 
FBurope*  Ans  2-3,  in-4^. 

Courrier  lilstorlque  et  pollti- 
«lue  des  I^X^HXVl  d^^parte- 
ments.  28  sept.  1793-24  prairial  an 
2,252  n<»Mn-4^ 

JLm  Décade  plillosoplil«iue*  litté- 
raire et  politique,  par  une  société  de 
républicains  —  a  partir  de  Tan  5  : 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  10 
floréal  an  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 
8%  Og.  et  musiq. 

Le  10  vendém.  an  13  change  son  titre  en 
celui  de  Revue  philosophique. 

Journal  estime,  et  dont  les  coUections  com- 
plètes sont  peu  communes.  Chacune  des  14 
aimées  qui  le  composent  contient  36  n**,  à 
l'exception  de  la  première,  qui  ne  comprend 
que  15  n"^,  et  de  la  14'  et  dernière  année, 
qui  se  termine  au  27*  n*^,  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 

Vendu,  1817,de Salles,  150  nr.  — 1843,  Cas... 
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76  fr.  —  1845,  Grabus,  100  fr.  —  1850,  Beu- 
chot,  67  fr.  —  1864,  Aerts,  37  fr. 

La  Décade  phdlosophique  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  de  notre 
Révolution;  ce  lut  comme  la  résurrection 
du  goût  et  des  principes  en  littérature,  en 
morale  et  en  politique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguene ,  qui  s*y  est  ac- 
quis la  réputation  d^un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  qu^il  y  publia.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  lit 
un  excellent  apprentissage  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes  ;  —  Amaury  Duval ,  Le- 
breton  et  Andneux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  à-propos  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle ,  et  il  Penrichit,  pendant 
plusieurs  années ,  d'une  foule  de  i>etites  pièces 
pleines  de  sens  et  de  raison ,  imitées ,  pour  la 
forme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec  une  çrâce  char- 
mante ;  d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence ,  années  si  tourmentées  et  orageuses ,  la 
Décade,  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrême»,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  l'Empire,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  l'opposition  ré- 
publicaine; aussi,  si  grande  que  fût  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  finit-elle  par  importuner  la  police 
impériale,  et.  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

Ijcm  D^Ades  répalillcatnes*  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fi^an- 
çaise,  par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  in-i8. 

Ont  été  précédées  d'une  fntroductfon  aux 
Décades  républicaines,  ou  Précis  des  princi- 
paux événements  dé  la  répuMique  française 
depuis  sa  fondation  jusque  21  sept.  1793 
(v.  st.),  in-18. 

—  lie*  trolA  Décades»  ou  le  Mois 
républicain.  22  octobre,  41  n**  in-8<*. 

lie  Démocrate  constltatloiuiel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Rous- 
selin  ?).  23  n«»  in-fol. 

lie   Diplomate  républicain*    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
dex  Journaux  anglais,  In-fol. 

Réunion,  probablement,  de  trois  Jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

DlfM^onrs  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n«», 
en  4  vol.  in-8®. 

—  lies  ftermoiui  répaliUcaliis  du 


l*'  apôtre  de  la  raison,  par  Pithou. 
4  n»«  in-8». 

Voy.  Tableau  de  Paris  en  vaudevilles. 

— Discours  décadaires  pour  toutes 
les  fêtes  de  Tannée  républicaine,  par 
Poultier.  An  3,  14  n«»  in-8<».  M. 

Éclio  de  la  Convention  »  journal 
républicain,  par  une  société  de  sans- 
culottes.  ln-4**. 

Bntendons-nous  •  ouvrage  pério- 
dique, par  E.  M.  Petit.  6  n*»Mn-8". 

Entretiens  d*un  citoyen  de  PM- 
ladelplile  arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  Wasinghton,  prononcés  au  temple 
de  la  Raison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice  » 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n"* 
in-8^  P. 

Feuille  de  Tesprlt  public,  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4®.  D, 

lie  Flaml»eaa  du  républica- 
nisme, par  le  chevalier  Goujon.  150 
n<»  in-8». 

Ciaisette  lilstorlque  et  polltlQue 

de  la  France  et  de  l'Europe,  ln-4®. 

L*exemplaire  La  Bédoyère,  présenté  comme 
complet ,  commence  le  31  déc.  1793  et  s'arrête 
au  20  déc.  1794  ;  2  séries  :  T*  de  265  n**,  2"  de 
91  n*", formant 3  volumes. —Reprise  en  l'an?. 
Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
1  n"*  de  Tan  4  d'une  Gazette  historique  et 
politique  de  ^Europe. 

Gasette  universelle,  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe , 
par  Rippert.  1794-1795,  in-4*»  Corps 
législ, 

Rippert  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
Quotidienne ,  qui,  par  parenthèse ,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  wniversetle , 
et  se  cacha  plus  d'une  fois  sous  le  nom  de 
Tableau.Là  Gazette  universelle,  oui  n'est  ci- 
tée ni  par  Deschiens  ni  par  la  Bioliothèque, 
fut  proscrite  le  18  fructidor. 

«iournal  clilnols*  par  Jourgniac  de 
Saint-Méard.  l«'-9  octobre ,  5  n<»  in-8<>. 

Qui  potest  capere  copiât. 

«ioumal  d*lndlcatlons,  d'annonces 
petites  affiches  de  la  rue  d'Argenteuil.. . 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature ,  actes  du  gouvernement.  Par 
Babié.  ln.8\ 

—  «iournal  de  nouirelles»  d'indi- 
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cations  et  d'annonces,  pour  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8*. 

JoaniAl  de  Tautre  monde,  ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée^ 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  l'iin  2' de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible,  et 
à  iMciferos,  Tan  mil  sept  cent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  n^in-8%  6g. 

Je  croit  enfin  aux  oHnclet  i 
Dieu  le  père  est  citoyen. 

Avec  une  rtmaïqnabte  viçiette  à  -cktqm 
n*.  La  r*  est  un  Afpel  au  diable  pour  les 
corps  sans  tête  sur  les  jugements  d'en  haut. 
Pirmi  ces  corps  qui  se  présentent  devant 
Platon ,  portant  leur  tête  sous  leurs  bras ,  on 
reconnaît  au  premier  rang  Louis  XVI ,  Marie- 
Antoinette  et  te  duc  d'Orléans.  —  InAmes ,  leur 
répond  le  diable, 

InClQies  tcélérau,  monstres  affreux,  pervers. 
Vous  n'êtes  seulement  pas  dignes  des  enfers. 

La  2*  est  on  Tableau  (f histoire  naturelle, 
et  représente  une  foule  de  tètes  groupées  autour 
d\ine  lunette  de  guillotine.  C'est  un  Avis  aux 
intrigants.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  mélange  est  affreux,  mais  il  est  nécessaire. 
Mort  terrible  aux  tyrans!  Périsse  l'arbitraire 7 

La  3^  représente  une  Discussion  par-devant 
Lucifer  entre  Catherine  Théos  de  Barenton , 
mère  prétendue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
Béthanie,  mère  du  soi-disant  Verbe  incarné. 

Le  1"^  n**  de  cette  feuille  vraiment  diabolique 
dut  paraître  eu  germinal.  On  lit  en  effet  dans  le 
Journal  des  hommes  libres  du  30  de  ce  mois 
ouHl  fût  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
dans  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
manière  la  pins  dégoûtante,  rempli  d'obscé- 
nités ,  etc.  Cette  dénonciation  en  fit  suspendre 
la  publication,  el  le  2"  n**  ne  paroi  qu'après 
le  9  thermidor. 

^onraal  de  la  Comninne   de 

rédigé  par  Républicain,  ln-8^. 


mal  de  la  lll»erté  de  la 
yre— e  »  par  Graccbus-Babeuf.  N^ 
4-22,  17  fructidor  an  2-vendém.  an  3, 
in-8». 

Avec  lue  épigraphe  qui  varie  à  chaque  n?, 
mais  qui  est  touiours  la  préoonisation  de  la 
liberté  illimitée  de  la  luresse.  C'est  là  en  effet 
le  principal  objet  de  Babeuf  en  commençant  ce 
joomal,  qui  sera,  du  reste ,  «  un  grand  livre 
ouvert  k  toutes  les  vérités,  la  boite  aux  lettres 
de  tous  les  surveQlants  de  la  patrie ,  et  la  tri- 
bune publique  des  hommes  libres ,  énergiques 
et  amis  des  principes.  «  11  s^y  attaque  avec 
acharnement  à  la  terreur  vaincue,  et  il  passe 
aui.  yeux  des  jacobins  et  des  montagnards  poiu* 
im  de  ces  libellistes  contre-révolutionnaires 
qui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  répu- 
Uiqiie  avec  les  armes  de  la  liberté.  Mais  bientôt 


il  opère  une  YoMe-îbce ,  et ,  se  tournant  contre 
les  post  thermidoriens,  il  se  faitTapOtre  ardent 
de  la  démocratie.  Il  change  alors  le  titre  de  son 
journal,  ainsi  quMI  avait  annoncé  quHI  le  ferait 
aussitdt  que  rdbjet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli ,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tyrannique,  de  Tarme 
infaillible  et  irrésistible  de  la  presse ,  serait 
assiu^  ;  il  rintitule  : 

Le  TtibuH  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  l'homme,  en  continuation  du 
Journal  de  ta  liberté  de  la  presse.  N** 
23-43, 14  vendém.  an  3-5  floréal  an  4. 

n  ne  s'agit  plus ,  dans  le  nouveau  tournai, 
de  cettcf  pauvre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse ,  mais  do  twnheur  commun ,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  trihimitienne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  k  ce  but  de  dé- 
lices. »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  fexter- 
mination. 

Rare;  vendu,  1861,  H.  G***,  îî  fr. 

Le  n**  33  n'a  pas  été  publié.  Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché,  datée  d'Arras  le  19  germinal  an  8  :  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  fiiire.  Mon  premier  n*^  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mon  imprimeiu*. 
J'en  avàis  bit  im  second  k  la  Force  ;  au  mo- 
ment de  partir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Loys,  Jacobin,  Faavetli,  d'Orange,  et  autres  : 
ils  m'avaient  promis  de  l'imprimer;  je  ne  crois 
pas  qu'ils  l'aient  fait.  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici ,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  favJ^ourg  Antoine  et  à  tous  les  sans- cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  ie  quitte  la  partie  » 

C'est  chez  M.  Pochet-Deroche  que  fai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d*au- 
tres  papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j'ai  râevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  k  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sûreté  se- 
nérale ,  où  il  expliaoe  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé k  cesser  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  : 

r  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-S^)  d'im 
journal  intitule  :  «  le  Correspondant  picard  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconde  législa- 
ture ,  journal  dédié  aux  habitants  des  cantons, 
villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  municipa- 
lités des  départements  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  roise,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabeUes,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pa- 
triotiques M  ;  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  : 

Fût-ce  nos  propres  fils,  nos  frères  ou  nos  pères, 
S^s  sont  tyrans,  Bmtus,  Os;  sont  nos  adversaires. 
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Un  ?ral  républicain  n*a  pour  père  et  pour  flis 
Que  la  vertu,  1«^  dieux,  les  lois  et  son  pays. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  «  cette 
classe  de  ministres  exclusivement  utile  dans 
toute  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommes  (|ui, 
en  fçénéral ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, et  qui  (aussi  en  général)  n*ont  qu'à  se 
louer  de  cette  Constitution;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  soldent!- 
fient  si  particulièrement  avec  ceux  du  troupeau 
qu'ils  dirigent.. .  » 

2**  Le  plan  manuscrit ,  avec  quelques  maté- 
riaux, d*uu  Patriote  brabançon  y  journal  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3*^  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Baheuf,  de 
4  n**  d'un  Journal  de  la  confédération,  que 
J'ai  enregistré  à  sou  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n°*  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  daine  Meunier,  rue 
Gtt-le-Cœur,  à  laquelle  Babeuf  demande  ai 
elle  voudrait  se  charger  de  l'impression  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
l'auteur  pour  chaque  numéro.  *<  La  dilliculté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  position  telle 
qu'il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  intermédiaires,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  l'ont  grossière- 
ment trompe.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  signée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre, 
Qu'on  aperçoit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
ra  couvert. 


Journal 
Yie.  14 


lilstorlciue  de 

n<»»  in-4«. 


EJYre  darépalillcaln.  2  n*^"  in-12. 

Mesureii  de  «alnt  piil»llr»  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  rétablisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n***  1-3,  m- 8°.  Louvre, 

F.  Lanfhenas,  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et- Loire, 
à  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 
pulaires et  fraternelles  de  la  Répu^ 
olique,  à  tous  ses  concitoyens,  ln-8*. 

f  n*  chez  M.  Pochet ,  portant  les  dates 
de  Ihictidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

lie  Mlireau  de  l*Burope  et  de  FA- 
mériqae  septentrionale*  ou  le 

Guide  de  robservateur.  Philadelphie, 
1794-1795,  in-4^ 

Reenell  des  actions  liéroïciues 
et  dilqaes  des  républicains  fran* 


çais,  présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n^  gr.  in-8®. 

Le  n**  1  avait  d'abord  été  imprimé  sous  le 
titre  d'Annales  du  civisme  et  de  la  vertu. 
Les  4  premiers  n°*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdon,  qui  parait  avoir 
dressé  le  plan  de  cette  publication ,  et  sortaient 
de  l'imprimerie  nationale.  Le  5*  porte  le  nom 
de  A.  C.  Thibaudeau,  et  sort  de  V École  typo- 

graphique  des  femmes ,  rue  des  Deux-Porles- 
on- Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle;  campagne  d^hiver,  en  in- 
dique l'objet  spécial.  —  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  10  niv.  an  2,  ordonnait  «  que  les 
n°*  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  placards 
et  en  cahiers  aux  municipalités,  aux  armées, 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république ,  qu'ils  seraient  lus  publiquement 
les  décadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  ».  Le  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  28  pluviôse, 
Prescrivit  qu'il  en  fôt  tiré  150,000  exemplaires 
e  chaque  n**,  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

Reraell  des  arr^t4%  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Affranchie^  avec  leurslettres 
à  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés , 
imprimés  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant,  ln-8®. 

Les  n**  2  et  3  chez  M.  Pochet -Déroche. 
Le  même  possède  les  n*"  2  et  3  d^une  ^uite  des 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peuple, 
portant  des  sous  numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  a  pour  sous-titre .  «  N°  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie  pour  y  assurer  le  bonheur  du 
peuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  •• 

IjO  BéTolntlonnalre.  Gr.  in-fol. 
lia  Soirée  du  eamp.  39  n<^  in-B^". 

Tableau  de  TEarope*  par  J.  Pel- 
ticr.  Londres^  imfjrimépour  fauteur, 
et  se  trouve  chez  lui,  etc.,  s.  d.,  in-8®. 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  578. 

lies  Yoyayes  dn  petit  ftoret  pa- 
triote, In-S^".  D. 
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Ii*Al»etlle»  ouvrage  politique  et  litté- 
raire, par  de  La  Mai  son  fort.  Brunswic, 
i795, in-8^ 

|j*Aml  de  la  C^nirentlon  et  le  Dé- 
fenseur du  peuple,  parBaralère.4ven- 
démiaire-2  brumaire^  13  n®"  in-8". 

Contre  les  Jacobios. 

I^'Aml  des  lois,  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-1  i  prair. 
an  8,  i726  n*»in-4«. 

Nal  n*ebi  homme  de  bieo  6*il  n'est  franche- 
ment et  religieu»'ment  obserraifur  des 
lois. 

Déooncé  par  Duinolard  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  le  18  pluviôse  an  5,  co  vme  incendiaire 
et  anarchiste.  Les  n"*  1520-1533(5-18  bruin. 
an  8)  sont  intitulés  Joumalpar  Poultier,  dé- 
puté du  Pax'de-Calais.  —  VAmi  des  lois 
offre  cette  singulière  parUcularité  que  les  mar- 
ées du  fond  sont  remplies  par  des  annonces 
disposées  vertir^ement  —  voy.  t.  7 ,  p.  323. 

L*aBelen  Ami  da  peaple*  ou  le 

nouvel  Ami  des  hommes,  par  l'auteur 
des  Fastes  de  ta  ni)erté  (Bellair).  \V^ 
1-2,  in-8«. 
Borna  sum  :  tnanani  nihU  a  me  alienum  puto, 

«  Je  puis,  je  crois,  prendre  le  titre  dont 
je  décore  mon  nouveau  journal  :  longtemps 
avant  que  Marat  Veut  pns  en  écrivant,  jV 
vais  mérité  ce  titre  glorieux  par  des  biens 
réels,  que  j^avais  opères,  autant  quMl  était  en 
moi,  en  faveur  de  ceux  de  nos  frères  et  de 
nos  concitoyens  qui  formaient  la  classe  in- 
digente  Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 

youvel  Ami  des  hommes,  d^abord  parce 
qu'un  véritable  ami  du  peuple  doit  être  tou- 
jours Tami  des  bommes.  ensuite  puroe  qae 
j^ai  déjà  publié  un  journal  dont,  faute  de 
temps,  je  n*aî  pu  faite  paraUFS  que  quelques 
n***,  qui  portait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 

l€f...»  * 

|j*Aiiti    da   Roi*    par   l'ombre    de 
Roy  ou.  ln-8*». 
Le  cid  est  poor  les  Dieux,  te  terre  pour  les  rois. 

ABBAles  de  la  Bellglon*  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  dix* 
huitième  siècle^  par  une  société  d'ar 
mis  de  la  religion  et  de  la  patrie  (Des- 
bois de  Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
rédacteur  des  Mourelies  ecclésiastiques, 
Grégoire.  Royer,  Mauviel ,  Lanjuinais 
et  autres).  2  mai  i795-nov.  i803, 18  vol. 
in-««. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  de  la 


gazette  janséniste ,  ses  rédacteurs  étant  pour 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  ^  Supprimé 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 

Annales  de  la  BépaUIciue  fran- 
çaise, par  Leschcvin  et  J.  Ch.  La- 
veaux  An  3-an  7, 6  vol.  in-S". 

remprunte  Tindication  de  cette  feuille  à 
Descbiens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
Labédoyère.  —  Voyez  ci-dessous  Correspon- 
dance politique;  voyez  aussi  supra,  p.  219. 

Annales  iTnne  réirolntlon  d*ol- 
seanx,  ou  te  Défenseur  du  droit  de 
propriété.  Journal  de  luxe,  dédié  aux 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  In-8«. 

«  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
tif. On  y  fera  d*abord ,  sous  une  allégorie 
agréable  et  touchante ,  un  précis  historique 
des  principaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
çaise, tels  que  les  noassacres  des  2  et  3  sep- 
tembre, les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
suite  de  ce  prériF  liistonque,  on  recueillera, 
sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
vention nationale,  c'est-à-dire  qu*on  orga- 
nisera une  convention  d'oiseaux  que  Ton  fera 
jaser  d'une  manière  piquante.  » 

Bulletin  de  Paris*  4  n<»  in-4°.  L. 


Bulletin  94^néral  des   armées* 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deberckem.  Brumaire^  in-4®. 
Corps  iigisL 

On  s^abonnait  au  bureau  général  du 
Franc  Républicain^  et  Ton  peut  supposer  que 
citait  le  résultat  d*une  fusion  de  ce  dernier 
journal  avec  le  BuUntin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ci-dessus,  an  2. 

Calilers  périodlQues*  N®  4.   La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple.  In-8®. 

On  trouve  dans  la  collection  Deschiens  des 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d'agriculture, 
178S  et  1789, 20  livr.  ni-8«. 

Catëciiisnie  à  l'usage  des  gouvernants 
et  des  gouvernés,  ln-8®. 

I^e  Censeur»  par  G.  Dastin  et  Brancas- 
Lauraguais.  3  n*»*  in-8**. 

I^e     Censeur    des    Journaux, 

11  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  voL  in-4*'. 

Par  Gallais,  auteur  d*une  histoire  du 
18  fhictidor,  et  Langlois  des  Gravilliers,  dont 
j'ar  raconté  la  mésaventure,  t.  4,  p.  124,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Isi- 
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dore  Lan^ois,  rédactear  de  la  Gazette  générale 
de  C  Europe. 

Une  des  feuilles  les  plus  courues  et  les 
plus  curieuses  de  Tépocpie,  le  Censeur  combat 
également  tous  les  partis  excessifs,  et  se  rallie 
volontiers  au  bon  sens. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  lutta  courageu- 
sement contre  la  proscription,  et  essava  de  se 
continuer  en  changeant  sans  cesse  de  nom, 
mais  sans  pouvoir,  para!t41,  reprendre  pied. 
Cependant  trois  tentatives  de  résurrection,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  un  peu  pluscon- 
sistants.  De  messidor  an  7  à  nivAse  an  8 ,  Gai- 
lais  publia  successivement  : 

Le  Nécessaire^  ou  Courrier  du  Corps  lé- 

?islatir  et  delà  guerre.  i2  roessidor-18 
ructid.  an  7,  66  n^  in-4». 

On  lit  en  tète  du  1*''  n** .  «  Nous  prévenons 
«  nos  abonnés  qu*en  vertu  de  Varrété  du  Direc- 
«t  toire  qui  autorise  la  circulation  de  toute  es- 
ft  pèce  de  journa^iL^  nous  reprenons,  parmi  la 
«  roule  de  titres  sous  lesquels  la  tyrannie  nous 
«  a  obligés  de  nous  cacher,  deux  des  plus  con- 
«  nus.  • 

L'Indispensable.  Signé  :  Lefebvre.  1 9  fruc- 
tid.  an  7-1**"  brum»  an-8,  in-4". 

U  Diplomate.  Signé  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n~  in-4«. 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.  contient 
des  notes  manuscrites  qui  sont  évidemment  de 
la  main  de  Gallais,  et  qui  m^ont  semblé  assez 
caractéristiques  pour  que  je  les  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  tète  du  Nécessaire  :  «  Ce  journal 
«  peut  être  regardé  comme  la  suite  du  18  fruc- 
«  tidor,  ses  causes  et  ses  effet s^  ouvrage  qoi 
«  lui-même  n*est  que  la  suite  du  Censeur, 
«  C*est  le  même  esprit  et  la  même  rédaction. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dans  ses  opinions,  et 
«  Tacbamement  de  ses  persécuteurs  n'a  fait 
«  qu'ajouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
M  son  indomptable  aversion  pour  eux.  Cette 
H  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  et  la  vertu  ne 

•  finira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 
«  vie  au  milieu  des  tombeaux  et  sur  les  dé- 
fi pouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis?  » 

Après  le  n"  66,  se  trouve  un  feuillet  manus- 
crit, chiffré  67,  et  portant  : 

«  1 8  fi-uctidor. ...Anni verscAre  heureux  !  » 

«  Interrompu  par  arrêté  du  Directoire  mo- 
»  tivé  sur  ce  quêtes  rédacteurs  étaient  auteurs 
M  OU  complices  de  la  vaste  conspiration  roya- 
«  liste  qui  menaçait  alors,  comme  toujours, 
«  d'engloutir  la  république.  —  Signé  Syeyès. 

«  Les  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu'au 
«  mensonge.  H  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
n  le  Censeur  fut  supprimé,  avec  48  autres. 

•  L'abbé  Syeyès,  vindicatif  comme  un  Italien 
«  et  dissimulé  comme  un  Jésuite ,  a  trouvé 
«I  plaisant  de  célébrer  l'anniversaire  du  1 8  fruc- 
«  tidor  par  la  suppression  de  1 1  nouveaux  jour- 

M  naux C'est  un  raffinement.  Un  jour,  nous 

«  célébrerons  l'anniversaire  de  sa  chute,  et 

•  nous  ferons  valoir  tous  ses  titres.  » 


Le  dernier  n^  de  V Indispensable,  dn  f  bru- 
maire, est  suivi  de  3  n°'  manuscrits,  datés  des 
2,  4  et  6 ,  mais  dont  le  premier  consiste  dans 
cette  simple  note  : 

«  Seconde  interruption,  49  jours  après  la 
«  première,  cette  fois-ci  sans  motif  et  par  ordre 
«  du  bureau  central.  —  Ainsi  que  nous  Pavions 
«  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  presse  (qu'ils 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu'un  piége, 
•  et  les  imbéciles,  en  nous  y  faisant  tomber, 
«  croient  aue  nous  en  sommes  dupes. 

«t  Cette  rois  ci  sa  reprise  sera  plus  difficile , 
«  parce  qu'ils  ont  donné  ordre  à  leurs  valets 
«  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  aucun 
«  titre.  Si  j'avais  été  le  maître,  il  aurait  reparu 
«  le  lendemain  avec  celui-ci  :  le  Survirant, 
«  et  cette  épigraphe  :  Uno  avulso  non  déficit 
«  aller.  » 

11  reparut  cependant  queloues  jours  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  du  mplo- 
mate,  et  vécut  encore  ju>qu'à  l'arrêté  consu- 
laire du  28  nivôse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique.  Gallais  comprend  que  cette  fois  U 
faut  se  résigner  ;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

«  Il  est  supprimé  aujourd'hui  28  nivôse,  avec 
«  72  autres  qui,  comme  lui,  étaient  des  instru- 
«  ments  de  contre-révolution  entre  Usmains 
«  des  ennemis  de  la  Hépublique,  suivant  l'ex- 
«  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  Merlin - 
«  Bonaparte. 

<t  Chose  remarquable  !  le  jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 
M  avait  destiné  à  la  publication  de  la  loi  ma- 
«  rocaine  qui,  suspendant  l'empire  prétendu 
«  de  la  Constitution  dans  les  départements  de 
«  l'ouest,  met  entre  les  mains  a'un  brutal  et 
«  insolent  satrape  la  vie  et  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  incroyable  ar- 
«  rêté  du  26  nivôse,  en  20  articles,  conimençant 
«  par  ces  mots  :  Le  général  commandant  en 

«  chef  Varmée  de  f ouest et  finissant  par 

«  ceux-ci  :  Il  n'est  point  dérogé  par  te  pré- 
«  ient  rèalement...y  et  vous  verrez  que  mon 
•  effroi  n'est  point  déraisonnable. 

«  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masque!  Voilà  celui  que  la  majeure 
«  partie  desFrançais,etnous-même,  avons  re- 
«  gardé  comme  notre  libérateur!  Ah  quel  de- 
«  compte  ! 

«  Petit  et  misérable  ambitieux  qui  n'a  pas 
«  même  les  talents  d'un  grand  scélérat,  qui 
«  n'a  pas  su  attendre  que  son  pouvoir  ait  pris 
«  de  la  consistance  avant  de  déchirer  le  voile 
«  qui  en  couvrait  et  l'origine  et  les  excès ,  et 
«  qui,  s'exposant  à  la  fois  et  au  mépris  des  ré- 
«  publicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  à 
»  la  haine  des  royalistes ,  n'a  plus  aujourd'hui 
«  pour  défenseurs  que  quelques  soldats ,  pour 
«  excuse  que  sa  sottise ,  et  pour  asfle  que  le 

«  tombeau Syeyès  le  guette,  Syeyès  qu'il  a 

«  joué ,  qu'il  a  renversé,  quil  a  couvert  d'op- 
«  probre;  Syeyès  prêtre,  jésuite,  bilieux,  idéo- 
«  fogue  et  réçcide,  se  vengera  :  la  vengeance 
«  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie....  Bo- 
«  naparte  et  Syevès  !  deux  renards ,  deux  ti- 
«  grès, deux  scélérats....  Quel  que  soit  le  valn- 
«  queur,  U  aura  bien  mérité  de  l'humanité.  » 
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Gallafe,  cependant ,  finit  par  accepter  le  ré- 
rime impérial  ;  il  trouva  un  asile  au  Journal  de 
P^is^  et  ii  y  tra?ailla  pendant  une  dizaine 
d'années. 

Gallais,  qui  avait  été  un  des  premiers  rédac- 
teurs de  la  Quotidienne,  était  évidemment  un 
écrivain  ro>idiste  ;  mais,  je  Tai  déjà  dit ,  U  mon- 
tra dans  la  nouvelle  feuille  une  indépendance 
qui  fit  très-fort  crier  son  parti.  •  Las!  disait- 
D  à  ce  propos  dans  un  de  ses  premiers  n^, 
parce  <iu*au  bout  de  six  ans  ae  révolution 
je  suis  oevenu  républicain  (très-modéré  pour- 
tant), on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 
amour  constant  pour  mon  pays,  ni  de  mon 
respect  pour  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 
mon  BuUelin  national,  ni  de  ma  Quoti- 
dienne, ni  des  Clubs  infernaux  et  des  Dia- 
logues  des  morts,  ni  même  de  mon  Appel  à 
la  postérité.  Je  suis  un  jacobin ,  un  terro- 
riste, un  scélérat,  à  qui  ces  messieurs  n'ô- 
tent  plus  leur  chapeau!,...  Ah!  Messieurs, 
lélicitez-vous  de  Tavoir  sur  vos  tâtes,  et  de 
n'être  pas  tombés  en  de  plus  mauvaises 
mains!  » 

On  voit  par  ce  passade  quelle  fut  Tœuvre  de 
Gallais  comme  journaliste. 

lie  CTlMuat  da  eoq,  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple^  par  VilUere.  In-8**. 

I«e  CUilrvoyai&t»  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  In-4® 

lie  C^oiiciliaieiir*  3  germinal,  in-8<». 

lie  Oontrepolsen  Oes  fiacolilBS» 

par  Moreau  et  Jardin.  3  n***  in-8®. 

Ifous  ne  régnons  plus  :  done'ia  eontrt- 
révolution  es'  faite. 

—  lie  Oemier  mot  da  peuple 
aux  Jacobins.  S.  d.,  in-8^. 

—  li*#iwervatear  desJaroliliM* 

ou  Journal  de  la  sûreté  publique,  par 
Olivier.  2  n^  in-8*. 

C^orrespondance  de»  ^vfiraiit*  et 
des  morts*  3  n^  in-S*». 

—  I^lalosiies  des  i^^ants  et  des 

par  Desforges.  S.  d.,  In-S".  L. 


CorreiVOBdaiiee  politique*  par 

Dussault,  Nicole  et  autres,  ln-4^. 

Un  avis  placé  à  la  fin  du  n"*  du  18  juin  pré- 
vient les  souscripteurs  qu*à  compter  du  1'*^  mes- 
sidor ils  recevront  la  feuille  sous  le  titre  des 
Annales  de  la  république  française  :  «  Elle 
«  sera  dans  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
«  étendue  que  celle-ci.  » 

Coorrier  de  Paris»  ou  Chronique 

du  jour,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 

Platrière.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 

729  n"^  io-4*. 

On  «e  trouve  la  liberté  qo*Mi  tein  d'vae  r^a- 
bllqve»  une  répabUqne  qo*au  tein  ées  lois. 

(IUblt.) 


«  Feuille  camâéontique,  qui  prend  toutes 
les  C4)u]eurs,  figure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  prêchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  éntugrés  le  par- 
don des  injures,  aux  jacobins  la  modération, 
rassemblant  des  anecdotes ,  insérant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations  »; 
journal  vendu  k  la  concorde,  •  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  gras- 
sement payé  par  les  Cinq  hommes.  On  nt  de 
la  vignette  dont  il  est  timbré  en  tète  :  unpetit 
bonhomme  en  carmagnole  qui  galope  afiour- 
ché  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  périodioue 
en  main.  «  Ah  !  qu^U  est  mai^e  ce  grand  coe- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  quM  est,  répond  une 
amie ,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  reposer  tous  les  jours  deux  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnés.  {Fragments 
sur  Paris  j  vol.  1 .  —  Censeur  des  journaux, 
fructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  1797.) 

CTomrrler  des  $•  départements. 

In-4*. 

I^e  Cri  des  irlctliiiesde  la  tyrannie, 
par  Boulay.  ln-8". 

Décade  des  rultlvatears,  ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires,  par  Sylvain  Maréchal.  12 
tom.  in-18,  ug. 

liO  lléiiiocrate^  ou  f  Ami  des  lois. 
7  n«»  in-4*». 

Deschiens  donne  k  cette  feuille  la  date  de 
Tan  5  et  70  n**. 

IMaloyiies  des  morts  de  la- Révolu- 
tion, par  fauteur  du  Club  infernal 
(Gallais).  7  n"  in-8*. 

Wemo  enim  unguam  imperium  fiagitio  qwe- 
sitwn  tfonts  urtibu»  exercuU.  (Tacite.) 

Le  6*  n*",  intitulé  le  Marchand  de  nou- 
veautés^ fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d^une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  l*époque*,  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhée,  VAmi  des  ci- 
tOfens,  qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  principes,  et  qui  ^nd  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique;  —  Dussault, 
VOrateur  du  peuple,  dont  les  éloquentes  dé- 
daaiations  et  les  répétitions  adroites  n*ont  pas 
peu  contribué  k  la  chute  des  Jacobins,  mais 
qui  de  ce  triomphe  partagé  n'a  pas  reçu  le 
droit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  U- 
bellisme  et  d'aristocratie  à  qjn  refose  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières  ;  qui  devrait 
être  plus  sobre  ae  calomnies,  quand  il  a  tant  à 
redouter  de  la  médisance,  lui  qui  rédigeait  la 
Correspondance politiqveXonqwi les  fermiers 
aénéraux  nirent  l^alement  assassinés;  -. 
rabbé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre journaux,  et  particulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  pr  Beaulieu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mots  quelques  mcntïeaux  de 
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politique  bien  (Vappés ,  pour  faire  oublier  quHl 
n'était,  sous  le  tyran,  que  le  copiste  exact  de 
ses  na|;omeurs  et  le  nomenclateur  fidèle  de  ses 
assassinats  ; — Gracchus Babeuf, /r/&un  dupeu' 
pie,  charlatan  de  place,  écrivain  téméraire,  pa- 
triote ardent  *, — Ducrai  Duminil,  qui  néglige  les 
PeiiieS'Affiches  pour  de  petits  romans  bien 
niais  et  de  petites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  nien 
équivoque; —  Nicole,  rédacteur  du  Courrier 
unit'ersel  ou  Écho  de  Paris,  où  l'on  reconnaît 
la  plume  exercée  d'un  ancien  écrivain  périodi- 
que et  le  style  prudent  d'un  homme  corrigé  par 
le  malheur;  — Joubert, propriétaire- rédacteur 
de  V Auditeur  national,  girouette  à  tout  vent  ; 
— -  SalavUle,  rédacteur  des  Annales  patrioti- 
ques^ qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
|)endant  la  tyrannie  ;  —  et  d'autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitement  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain  ^  sans 
couleur  et  sans  vertu  ;  du  Messager  du  soir  ou 
Gazette  générale  de  l'Europe ,  fa  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlet,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orages,  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  que  les  autres  ont 
perdu  ;  du  Télégraphe  politique,  consacré  à 
venger  les  cendres  des  Jacobins;  du  Journal 
universel,  on  l'on  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  cor- 
respondance politique,  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  renferme  plus  aujourd'hui  que  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  ae  brochures 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc. ,  etc., 
—  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy , 
rédacteur  de  V Accusateur  public ,  qui  sera 
intéressant  s'il  tient  tout  ce  qu'il  promet  :  — 
nouvelle  preuve ,  par  parenthèse ,  à  ajouter  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  que  V Accusateur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
d'où  j'extrais  ces  siUiouetles  étant  daté  du 
14  pluriôse  an  3. 

Eclio  4les  Journaux»  ou  le  Régula- 
lateur  républicain.  31  n®*  in-8**. 

Bnlendons-noufi*  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  deCrancé. 
3  n*  in-8*. 

Entretien*  de  Tranclie- Monta- 
gne et  de  Brise-Ralson  avec  un 
philosophe,  ln-8®. 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja- 
cobin repentant  ;  —  Donnez-now  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

Petite  Feuille  de  Parl«»  par  Tur- 
bat,  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
miaire-3  pluviôse,  78  n***  in-4®. 

Non,  le  sang  innocent  n'est  pas  ce  que  Je  veox. 

Très-curieux.  —  L'auteur,  trouvant  que 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  une  foule  d'm- 
convénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'eUe  était  exclusivement  destinée  aux 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


Le  Patriote.  4  pluviôse-9  germinal,  n** 
79-144,  in.4^ 

Par  un  avis  placé  à  la  un  de  ce  dernier  n®, 
Turbat  prévient  que  l'extrême  disette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille  critique   et  littéraire* 

In-8". 

—  Feuille  littéraire*  utile  et 
amusante»  par  Romain  du  Périer. 
ln.8^ 

Quoique  ces  deux  dernières  feuilles  ne 
soient  point  politiques,  je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 


FeuUle  du  déeadl*  ioumal  instruc- 
tif et  amusant.  iO  vendémiare  in-8"  et 
in.4«. 

Servire  legibus  summa  libertas. 

Feuille  rémoise*  par  Delloye,  comé- 
dien. Reims  y  15  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  i41  n<»«  in-8<». 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Delloye? 
Personne  peut- être ,  si  ce  n'est  à  Reims,  où  sa 
feuille  a  pris  naissance ,  et  grâce  à  l'intérêt  que 
cette  feuille  offre  pour  Thistoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux,  n  Les  recueils 
bibliographiques ,  disait  avec  infiniment  de  rai- 
son un  jeime  écrivain  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure ,  sont  remplis  d*une  foule  de  noms  de 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  à  la  pos- 
térité que  quelques  traités  mystiques  qu'on  n*a 
jamais  lus,  et  à  peine  y  rencontre-t-on  mi 
journaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pays.  » 

Ce  serait  faire  assurément  trop  d'honneur  à 
Delloye,  assez  «  mauvais  sujet,  drùle  de 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
parmi  les  apôtres  de  la  liberté  et  de  la  venté, 
parmi  c«s  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront l'éternel  honneur;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie ,  et  son  journal ,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  plus  supprimés, 
se  recommande  par  un  caractère  qui  lui  est 
propre,  caractère  étrange,  mais  amusant  sou- 
vent et  attachant.  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité , 
après  bien  des  recherches,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  notice  que 
M.  Ulysse  Capitaine,  de  Liège,  a  consacrée  au 
Troubadour  kégeois  (  c'est  le  nom  sous  lequel 
H.  Delloye  est  désigne  dans  son  pays  natal  )^  et 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Delloye,  naquit  à  Huy,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1 752.  Son  père 
était  pharmacien,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion. Ses  études  lurent  dirigées  en  coosé- 
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qoenoe,  et  il  fot  reçu  maitre  apothicaire  à 
Ué^.  Mais  le  jeune  Henri  se  sentait  invinci- 
bieroent  entraîné  vers  les  arts  et  la  littérature 
lirait  né  musicien,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s'étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  qu'il  était  venu  passer  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études.  Retourné  à  Liège , 
il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  artistes ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  Qatter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  Bientôt  il  négligea  son  état  pour  s^adon- 
ner  an  violon,  et,  un  beau  jour,  laissant  là  sa 
boutique  et  ses  parents,  il  suivit  à  Loodi^s  un 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  engagé  comme 
musicien  au  théâtre  du  roi.  Comme  11  notait 
pas  lui-même  assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
lent, il  demanda  des  ressources  à  l'industrie; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théâtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nous  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances :  à  Birmingham,  où  il  habita  assez 
longtemps,  ainsi  qirà  Bristol ,  il  fit  la  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
il  resta  en  correspondance.  «•  A  Londres,  sui- 
vant ce  quMl  raconte  lui-même,  il  demeura 
chez  le  dentiste  Talma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
fils,  alors  dentiste  aussi,  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  Ton  connaît.  In  illo  lempore ,  Trou- 
vère, c'est  le  nom  miMl  se  donne,  artiste  dra- 
maûque  en  emploi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
baragouins  dans  la  comédie  et  Popéra  boufTon, 
avait  souvent  à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs Talma  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  fils,  quoique  tragédien,  n'é- 
tait point  né  pour  de  telles  opérations.  Son  on- 
cle les  faisait  avec  une  dex^rité  surprenante 
el  ^tathique.  La  petite  bouteille  d'élixir  n'était 
pas  oubliée.  » 

Après  un  court  séjour  à  Paris ,  Delloye  mena 
peooant  quelçiue  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur de  province.  Bordeaux ,  Nantes,  Arras  et 
Reims  furent  témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apftrend  qu'il  occupa  bientôt  les  premiers  em- 
plois, non -seulement  dans  l'opéra,  mais  en- 
core dans  le  drame  et  la  comédie.  Pendant  son 
séjour  h  Arras,  il  connut  Camot  et  Robes- 
pierre. Celui-ci,  dit-il,  n  le  tourmentait  pour 
ope  sa  troupe  donnât  force  tragédies  aux  Etats 
a' Artois,  surtout  celles  qui  renrermaieut  les 
plans  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  » 
En  1794  il  était  à  Paris,  jouant  sur  les  théâtres 
dfs  boulevards  II  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vmtioa  nationale;  mais  si  ses  sympathies 
étaient  acquises  au  mouvement  régénérateur 
qui  devait  émanciper  l'Europe ,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  flétrir  les  abus  qui  se  commirent 
au  nom  de  la  liberté.  Lié  d'amitié  avec  Hérault 
de  Séchelles,  il  voulut,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamné  à  mort,  lui  dire  un  dernier  adieu, 
n  se  plaça  donc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  à  l'échafaud,  et,  de- 
vant la  foule ,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condamné.  Ce  n'était  pas  impunément 
qu'on  pouvait,  dans  ce  temps  là,  se  montrer 
fidèle  au  malheur.  Delloye  fut  arrêté  et  empri- 
sonné comme  suspect  et  coupable  «  d'avoir 
popularisé  de  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ris, ke  systèmes  et  les  principes  de  Vergniaux 


et  de  Condorcet  '».  Après  vingt-six  jours  de 
détention  préventive ,  il  fut  transféré  dans  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  par 
tous  les  moyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire,  les  fléaux  ae  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  y.  Il  avait  dès  lors  conçu 
l'idée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  les 
Jacobins  en  fondant  un  journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commença 
la  publication  de  la  Feuille  Rémoise  y  dont  le 
1'*'  numéro  parut,  comme  on  Ta  vu,  le  là  ger- 
minal an  3.  Au  n**  142,  le  5  germinal  an  4 ,  il 
en  changea  le  titre  ainsi  : 

Le  JYoubadour  républicain ,  feuille  rbé- 
moise  de  Henry  Delloye,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N»»  142-205,  in-h». 

Le  sous-titre  disparaît  au  n°  187;  finit  au 
n*  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté, 
»  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
n  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
<«  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
«  aux  républicains  grecs  en  les  faisant  rire, 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
«  l'homme  comique  chez  les  r^ublicains  fran- 
«  çais.  M  Et  partant  de  ce  principe ,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-comique 
qu'il  était,  très-jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  Vérilé,  gaieté^  telle  était 
sa  devise 

n  Le  plan  de  ma  feuille ,  disait-il  plus  tard, 
t  est  fixé  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
«  cité  publique ,  au  retour  de  la  bonne  gaieté, 
«  à  l'oubli  de  nos  maux,  si  ce  n'est  de  ceux 
n  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
n  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  rapatriage  des 
n  bonnes  cens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
«  gés,  de  Ta  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
«c  la  sottise ,  au  dévoilement  et  a  la  confusion 
»  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  r^u- 
M  blicanisme,  à  l'utile  et  à  l'agréable.  >» 

Quant  à  ce  titre  de  Troubadour  qu'il  donna 
à  sa  feuille ,  et  mi'il  prenait  volontiers  pour 
lui-môme,  titre,  oit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Roman  comique^ 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  n  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui,  vers  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  ». 
Ailleurs  il  l'expUqne ,  il  le  définit  ainsi  :  «<  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables ,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte ,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatic^ue  des 
Î>réjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
actions.  » 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
Troubadour  (uiy  paratt-il,  assez  paisible.  «•  Ce 
Troubadour- là ,  dit  Delloye  lui-même  un  jour 
qu'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiégeaient 
il  faisait  un  retour  sur  son  passé,  ce  Trouba- 
dour-là ne  fut  jamais  prohibé.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  à  Tanarcnie  et  à  la 
royauté.  Il  développait  hardiment  les  principes 
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du  yrai  répablicanisme,  qui,  toute  ma  yie, 
m^ont  fait  braver  les  oppressions  et  les  pré- 
jugés. » 

Un  juge  compétent ,  M.  Counneaux ,  con- 
senrateurde  la  bibliothèaue  de  Reims,  appré- 
cie en  ces  termes  la  Feuille  rémoise  -.  «  Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  journal ,  c^est  la  guerre 
acharnée  qu'il  fait  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démagogues .  ainsi  qu'au  parti  ecclésiastioue 
réfractaire,  tout  en  respectant,  d*une  part, les 
principes  démocratiques,  et,  de  Pautre,  les 
principes  reli^eux.  Ce  Ait  au  service  de  la  vraie 
cause  républicaine  que  l'auteur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquables ,  bien 
que  souvent  entachées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcasmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  temps  à 
autre  ce  journal  incline  à  la  théophilantbropie. 
sans  pouvoir  Tembrasser  complètement.  Il 
abonde  en  particularités  curieuses  pour  l'his- 
toire de  la  révolution  à  Reims.  Quelauefois  il 
trouve  des  lueurs  d'éloquence  et  d'inoignation 
brûlante  pour  flétrir  et  stigmatiser  l'auteur  des 
manœuvres  oui  ont  ensanglanté  notre  ville; 
mais  le  ton  général  est  une  plaisanterie  de  bas 
étage,  fortement  épicée,  Acre  et  corrosive.  » 

Delloye  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  l'an  4 ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie , 
devenue  française.  A  peine  était-il  de  retour  à 
Liège,  qu'il  y  reprit  la  publication  de  son  jour- 
nal, sous  le  titre  de 

Le  Troubadour  liégpoU y  ci-devant  fVu///le 
rémoise,  l**"  vende miaire-20  fructidor 
'  an  0,  in-8". 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  par- 
tir de  nivôse,  le  titre  est  orné  d'une  devise 
qui  change  diaque  mois,  et  dont  la  succession 
sufûrait  à  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  Véracité ,  Jovialité^  Véridicité,  Hisi- 
àUité,  Féautéy  Originalité,  etc.,  etc.  «  Place 
à  la  vérité,  jamais  à  la  calomnie  ni  à  l'impos- 
ture »,  avait  dit  Delloye  en  commençant;  mais 
il  avait  bientôt,  paralt-il,  oublié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  heure ,  et  à  plusieurs 
reprises,  condamné  pour  diffamation.  D'un 
autre  côté ,  ses  attaques  incessantes  contre  les 
autorités  constituées  qui  lui  semblaient  ne  pas 
marcher  dans  la  bonue  voie  le  rendirent,  pour 
la  police ,  l'objet  d'une  surveillance  toute  par- 
ticulière, et  des  lors  commença  entre  le  pouvoir 
et  le  journaliste  une  lutte  dans  laquelle  ce- 
lui-ci déploya  toutes  les  ressources  d'un  esprit 
fécond  en  expédients. 

Un  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
le  Troubadour  liégeois  ^  le  i"  vendemiidre 
an  6  Dellove  lançait  le  prospectus  d'un  ouvrage 
non  périodique ,  mais  qui  devait  paraître  par 
livraisons ,  et  quelques  jours  après,  en  eflet , 
il  en  publiait  la  r*  livraison  sous  le  titre  de 

Histoire  de  fan  FL  A  Liège,  deTimpri- 
merie  de  la  Constitution  de  Tan  ill, 
in-8^ 

Annoncée  comme  devant  former  4  volumes 
de  750  pages;  mais  il  n'en  parut  que  2,  d'en- 
viron 250  pages  l'un  et  l'autre.  Cette  prétendue 


Histoire,  en  effet,  publiée  dans  le  format  et  au 

Erix  du  Journal ,  n'en  était  (^'un  déguisemeut. 
.'autorité  ne  s'y  trompa  pomt,  et  Delloye  fut 
invité  à  remplir  les  formalités  exigées  pour  la 
publication  d'un  journal.  Il  refusa,  en  soute- 
nant que  l'Histoire  de  l'an  VI  n'était  point  un 
journal,  mais  un  ouvrage  ordinaire;  il  atten- 
dra, dit-il,  la  décision  du  Directoire  H  informe 
ses  souscripteurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu*il  aura 
du  papier  timbré,  il  commencera  un  nouveau 
journal,  tout  en  continuant  V Histoire  de 
l'an  VI,  C'est  ce  qu'il  fit,  et  au  mois  de  plu- 
viôse parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Mease-et- 
Rhin.  63  n<*  in-S*. 

Avec  un  prospectus  comme  on  n'en  lU  pas, 
«  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
«  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbrés ,  la 
«  quintessence  des  ioumaux,  la  substance  des 
«  feuilles,  la  rocambole  des  gazettes,  le  su- 
n  blimé  des  Mercures;  ce  sera  le  consommé 
<«  des  pamphlets  éphémères,  le  pot-oourri  des 
«  variétés  nouvelles,  le  récipient  aes  pièces 
n  fugitives,  en  prose  et  en  vers,  fana  des 
«  quolibets  incroyables,  le  tachygraphe  des 
«  bons  mots ,  le  chronographe  des  anecdotes , 
M  tous  les  ^phes  imaginables;  ce  sera  le 
«  choréographe  des  bals  et  redoutes,  l'antho- 
«  logie  des  vaudevilles ,  chansons  et  cbanson- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades,  énii^es, 
«  logogriphes,  l'arène  des  bouts-rimés,  le 
n  thermomètre  du  bon  ton,  le  baromètre  des 
«  folies  du  jour,  le  Compendium  cythereum 
M  des  modes  du  moment.  On  n'aura  jamais 

n  vu  rien  comme  ça » 

Également  supprimé  par  le  Directoire  ;  et 
cette  suppression  donna  lieu  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Une  assemblée  d'électeurs 
réunie  quelques  jours  après  prononça  la  radia- 
tion de  Delloye  de  la  liste  électorale,  sous  pré- 
texte que,  d'après  l'art.  12,  $  4,  de  la  Consti- 
tution, la  défense  qui  lui  avait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  peine  infa- 
mante qui  lui  avait  fait  perdre  ses  droits.  Et 
l'exclusion  Ait  maintenue  malgré  toutes  les 
protestations  de  Delloye. 

Quelques  jours  après,  il  fit  distribuer  aux 
autorités  et  à  ses  souscripteurs  un  Message 
au  Directoire  exécutifs  dans  lequel  il  dénoo 
çait  les  mesures  illéf^les  dont  il  avait  été 
frappé,  et  il  finissait  en  annonçant  que,  si, 
passé  un  certain  délai  très-court  qu'il  fixait,  il 
n'avait  pas  reçu  d'avis  contraire ,  il  commen- 
cerait la  publication  d'une  nouvelle  feuille 
sous  le  titre  d'fduron.  Et  comme  on  lui  avait 


«  malheureux,  on  pourrait  s'abuser.  Cœlum^ 
«  non  animum^  mutant^  qui  irons  mare 
«  currunt.  Un  troubadour  n'est  malheureux 
«  nulle  part.  Des  chansons, un  violon,  et  vive 
t  la  joie  !  Je  ferais  rire ,  chanter  et  danser  les 
«  négresses;  elles  me  choieraient.  Et  si,  par 
«  bizarrerie  d'événements,  quelqu'un  de  TOUS, 
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«  dtoyens  directeurs,  Tenait  me  joindre  à  Si- 
«  namarie,  il  ne  serait  pas  f&dié  de  m*y  voir  di- 
•  recteur  de  comédie  olanche  et  noire.  >» 

Aucun  empèctiemenl  ne  s'étant  manifesté, 
Dello^e  reprit ,  comme  il  Pavait  promis,  la  pu- 
hticaUon  de  son  journal,  qai  présente,  à  par- 
tir de  ce  moment,  la  plus  étonnante  succession 
de  métamorphoses.  Voici,  toujours  diaprés 
M.  Ul.  Capitaine,  les  diverses  figures  sous  les- 
quelles ce  nouveau  Protée  s'eflbrça  d'échap- 
per, durant  Pan  6,  aux  agents  indiscrets  du 
pouvoir  : 

VEburon,  Gerininal-29  floréal^  40  n<^ 

Le  n""  19  a  pour  titre  :  Le  premier  Souper 
des  courriers  Je  V Europe,  à  VMlel prochain 
de  la  poste, 

LeHuron.  !•'  prairial^  6  n**. 

Journal  de  Liège  ^  ou  TEburon,  précis 
des  journaux  de  l'Europe.  1*'  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henri  Drlloye  à  ses  abon- 
nés passes,  présents  et  futurs,  dans  lequel  il 
l^r  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel , 
comment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dé- 
cret du  14  de  ce  mois 

La  yérité,  A  Liège,  de  rimprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 
loye.  21  messidor,  8  n®*. 

Le  Uégeois- Français,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poète, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir. 
1""  tbermidor-i4  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe  :  Patrix  pietatis 
imago.  Dès  le  3«  n*",  le  sous-titre  est  devenu  : 
«  gaxetle  encyclopédique  de  tous  les  soirs.  » 

GUies  le  Niais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  15  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe,  empruntée  de  Ju vé- 
nal :  Tribus  Antleyris  eaput  insanabile.  11 
devait  pmltre  sous  ce  titre  19  n**;  mais  on 
vit  dès  le  lendemain  reparaître  le  Liégeois- 
Français,  et  trois  jours  après  le  journal  por- 
tait pour  tout  intitulé  :  Le  19  fructidor  de 
Can  VL 

VyipréS'Dinée  liégeoise,  précis  de  tous 
les  iournaux  français  et  étrangers.  20- 
30  fructidor,  U  n**. 

Vérité,  gaieté.  •—  in  vino  veritas. 

Feuille  liégeoise  du  soir,  par  tous  les 
ioamalistes  de  TEuropie  et  Henri  Del- 
loye.  l*'  jour  complémentaire,  5  n®*. 

Le  JYoubadour  républicain^  Vendémiaire- 
brumaire,  33  n<** 


Le  9  brumaire  parut  une  Pétition  au  Di* 
rectoire  dans  laquelle  Delloye  proteste  contre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  frq>pé  le 
8  fructidor  an  6  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  r Europe,  ,11  bru- 
maire, 4  n^. 

Premier  (2*,  3«  ..)  Estaminet  de  Lzége^ 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  15-21  brumaire ,  7  n***. 

Estafette  de  Courte,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6*  imprimerie 
de  Delloye,  22  oru  maire,  4  n**. 

LaP'érUéàUége.J^n'^. 

Chiffrés  9-12,  comme  faisant  suite  aux 
8  n**  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  Liégeois- Français,  l«'-6  frimaire. 

Première  (2«)  yeiUée  (fOurte-et- Meuse. 
7  frimaire,  2  n***. 

Quod  nune  ratio  est,  impetus  ante  fuit. 

Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 
maire an  7  : 

«  Le  Directoire  exécutif, 

n  Considérant  oue  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pétition ,  de  Journal 
gén  éral  de  V  Europe,  et  de  Premier  (2*,  3*,  etc.  ) 
Estaminet  de  Liège ,  est  la  même  oue  celle 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  20  fructidor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  ltégeois\,  le  5  ger- 
minal an  6  sons  le  nom  de  Soirées  liégeoises , 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  PEburon^ 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  républicain  ; 

«  Considérant  que  ce  moyen  dérisoire  de  se 
soustraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  an- 
nonce de  la  part  du  propriétaire  de  cette  feuille 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  l'ordre  et  des  lois; 

«  Considérant  que  cette  feuille ,  sous  les  dif- 
férents titres  ci-dessus  désignés,  continue > 
ainsi  qu^eUe  le  taisait  sous  ceux  déjà  prohibés, 
à  semer  le  trouble  et  la  défiance,  à  avilir  les 
autorités  républicaines ,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistnns  et  Texernce 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  un  mandat  d'amener  contre  Delloye,  qui 
Ait  arrêté  le  26 ,  conduit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sainte- Pélagie,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions ,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels,  et  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  ses  presses  depuis  l'an  5,  afin  qu'il 
pût  les  vendre  pour  payer  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  effet  qu'au  métier  qu'il  faisait , 
Dellove  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent  ; 
il  ne  devait  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  exact  à  faire  rentrer  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  temps  à 
autre  semondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
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«  raï  payé  la  contribution  patriotique,  Taî 
«*  pavé  Temprunt  volontaire  «  j*ai  payé  pour  les 
«  subsistances,  fai  pa)é  pour  la  maison  de 
«  secours  «  f  ai  payé  le  salpêtre,  j^ai  payé  pour 
N  doimer  des  culottes  aux  braves  sans-culottes, 
«  f  ai  payé  pour  les  veuves  et  les  enfants  des 
«(  défenseurs  de  la  patrie,  qui,  en  attendant 
t  les  milliards  promis,  mouraient  de  faim; 
n  j^ai  payé  pour  la  fête  et  Fenterrement  du  di~ 
n  vin  Marat,  j'ai  payé  Pempnmt  forcé,  j'ai 
««  payé  1  imposition  foncière ,  Timposition  mo- 
«<  bilière,  rimposition  somptuaire;  j'ai  pa}é 
«>  les  patentes.  J^ai  payé  tout  cela  jour  être 
«  libre.  On  dit  que  je  le  suis,  je  n'eu  sais  rien  ; 
n  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'à  force 
«  d'avoir  pa>é  et  de  ne  pas  l'être ,  mon  adresse 
«  est  à  l'aumône,  n**  0. 

—  «  Pour  que  les  Éburons  soient  timbrés , 
a  cito}ens  et  cito}ennes  abonnés,  il  me  faut 
••  chaque  matin  des  ex-couroimes  d'avance. 
n  Je  ne  sais  qui  dit  :  Qaxretida  pecvnia 
«  primuin.  virlus  posl  nunimos*  »  {L'Éàu- 
ron,  n°21.; 

—  n  Considérant  que  la  queue  est  la  plus 
«<  dink'ile  à  écorcber;  le  commissaire  du  tim- 
«<  brc entendu, 

«»  Arrête  : 

«  Que  les  amis  gratis  seront  invités ,  même 
«  fralemellemen: ,  à  subvenir  aux  voies  et 
«  moyens  d'être  timbrés. 

«  Cette  condition  sine  qua  non  et  résolutive 
«  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mem- 
«  bre. 

«  Les  porteurs  sont  chargés  de  l'exécution 
«  du  présent  arrêté. 

n  Pour  ampliatioo, 

n  Henry  Delloye,  factotum  en  chef  » 

On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n**  1  des  IJ égeois- Français  ^ 
une  parodie  des  nombreux  décrets  lancés 
chaque  jour  par  le  Directoire. 

A^rès  deux  mois  et  demi  de  détention  pré- 
ventive, Delloye  fut  reconduit  à  Liège,  et  tra- 
duit devant  le  jury  de  cette  ville,  qui  le  con- 
damna. Sur  son  appel  le  jugement  fut  cassé ,  et 
et  le  jury  de  Verviers,  auquel  l'affaire  avait 
été  renvoyée,  déclara  à  l'unanimité  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation. 

Rendu  à  la  liberté ,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  naturelle, 
dfans  un  Mémoire  à  consulter  et  dans  l'Histoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moins  d'un 
volume  de  320  pages  in-S"*.  Il  songea  ensuite  à 
reprendie  son  journal.  Le  12  prairial,  il  lit 
annoncer  dans  plusieurs  journaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
Coq  Liégeois.  M  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
sous  ce  titre  ;  mais  le  l**'  messidor  parut  le 
l***^  n"  d'une  feuiUe  intitulée  : 

Henri  Delloye,  troubadour  liégeois.  Mes- 
sidor-fructidor an  7,  in-S*'  et  in-4*. 

Avec  l'an  8  recommence 

Le  Troubadour  liégeois ^  journal  ency- 
clopédique de  tous  les  soirs.  1®*"  vendé- 
iniaire-30  nivôse  an  8. 


Supprimé  après  quatre  nfois  pour  s'être 
permis  de  critiquer  un  peu  trop  vivement  cer- 
tains actes  de  Fouché,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau ,  sHl  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rien  ne  peut  dé- 
concerter, recourt  à  un  niais  qu'il  avait  d<']à 
employé,  et  le  25  messidor,  iour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  fait  paraître  le 
!«'  n"*  d'une 

Fin  du  iS^siéc/ey  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences^  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  14  juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
TEscaut  et  le  Rhin.  De  l'imprimerie 
du  Puits  de  la  Vérité,  in-8». 

Nec  spe,  nec  inetu. 

Présenté  comme  un  ouvrage  non  périodique, 
devant  paraître  par  livraisons,  à  mesure  que 
l'histoire,  la  politique  et  l'industrie  fourni- 
raient suflisamment  de  matière,  et  former  s 
volumes  in  8**,  du  prix  de  2  fr.  cliacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  journal,  en  même 
temps  qu'elle  était  placardée  sur  les  murs  de 
Liège,  une  lettre  du  feu  Troubadour  à  ses 
abonnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  co(^  et  d'une  tête  de  mort.  Elle  com- 
mençait ainsi  : 

<«  Mesdames  et  citoyens,  au  lieu  d'indu! - 
«t  gences  pléuières,  vous  m'adressez  forces  re- 
n  proches  sur  la  liberté  de  ma  paresse  k 
«  prier  le  Tout- Puissant  pour  la  liberté  de 
•  ma  résurrection.  Vous  ne  daigneft  pas  de- 
n  mander  ce  que  je  retournerais  (aire  périodi- 
n  quement  dans  votre  monde  sans  la  liberté 
«  de  la  presse,  sans  la  liberté  de  la  poste^ 
«<  sans  la  liberté  du  barreau,  et  sans  autre 
«  garantie  de  la  liberté  civile^  telle  que  je 
n  1  ai  toujours  conçue  dans  l'ensemble  de  la 
n  liberté  républicaine. 

«  Mon  exécuteur  testamentaire  vous  otTro, 
»  en  indemnité  de  mes  numéros  suspendus 
n  par  mort  subite,  autant  et  plus  de  demi- 
«  feuilles  de  Fin  séculaire  et  encyclopédimte^ 
«  à  raison  d'un  décime  ou  deux  ex-sous,  livre 
c  esquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  le^n 
»  mot,  sans  la  liberté  du  timbre.  *» 

Ce  fin  mot,  Tautorité,  pour  sa  part,  n*eut 
pas  de  peine  à  le  deviner  -.  la  Fin  du  18**  siècle 
était  prohibée  dès  le  5  thermidor,  —  il  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92  pages  —  et  les  scellés 
apposés  sur  les  presses  de  I)ello>e. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plus  permis  d'user  de  subterfuges;  Delloye, 
cette  fois,  fut  obligé  de  plier.  Mais  U  n'avait 
pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Quatre  ans 
après  il  reparaît  sur  la  brèche.  Comme  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s'occuper  ouvertement 
de  politique,  c*est  vers  l'industrie  qu'il  tourne 
son  activité,  et  il  commence  en  1804  la  publi- 
cation d'un 

Trouverre  en  fournie  chez  Francs  Fran- 
çais, es  pays  de  Franchi  mont,  Stave- 
lot,  Luxembourg,  Namur,  Brabaut 
wallon  ou  hollandais,  Gueldre,  Ju- 
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iiers,  Limbourg,  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Uége  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  1804,-  in-8*». 

C'était,  souft  an  autre  titre,  V  Histoire  de 
l'an  VI  et  \h  Fin  du  18"  iiècle.  Aussi  cette 
nouvelle  publication,  que  DeUoye  appelait  le 
Bréciaire  des  épiciers  et  marc/iands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  fut  bientôt  interdite.  Ordre 
fut  méiïw^  donné  par  le  préfet  de  la  Dyle  d'ar- 
rêter le  rédacteur  du  Trouverre^  s'il  se  pré- 
sentait à  Bruxelles. 

Il  n*en  avait  été  encore  publié  que  h  livrai- 
sons; la  4*  est  intitulée  -.  Et  rennes  ëburon- 
nés  pour  la  ô'  année  du  siècle  de  Napo- 
léon /^;  et  la  5'',  Suite  des  Et  rennes.  Ce 
dernier  titre  nous  amène  à  dire  que  Delloye 
avait  déjà  publié  un  Almanitch  et  un  Annuaire 
du  Troubadour  Henri  Delloye,  coadjuteur  de 
maître  Mathieu  Laensberg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vive 
la  république,  la  paix,  la  liberté  et  la  joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  plus  signe  de  vie  jusqu'à  la  fin  de  1807, 
où  il  Tait  paraître 

Le  Troubadour  liégeois  des  arts,  scien- 
ces y  lettres,  lois,  jurisprudence,  corn- 
merce,  etc,  16  nov.  1807-17  oct.  1808, 
in-8». 

Paraissait  tons  les  deux  jours,  et  alternait 
a\ec  la  Gazette  de  Liège.  Suspendu  du  12  avril 
an  15  juin  pour  un  article  du  n"  70  intitulé 
Poisson  d'atTil.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feuille  que  M.  CaiMtaine  ait  rencontré  est 
du  17  octobre  1708,  mais  rien  ne  laisse  à  en- 
tendre que  ce  Ait  le  dernier.  Delloye  ne  se  sera 
retiré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
cédé  probablement  qu'au v  mesures  restrictives 
édictées  contre  la  presse  départementale ,  en 
1809  et  1810,  par  le  gouvernement  impérial. 
Forcé  alors  d'abandonner  une  carrière  où  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  études  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  25  septembre 
1810. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
qu'était  Delloye.  Il  ressemblait  à  la  fois,  dit 
M.  de  Reiffenbera,  au  poète  de  Desforges, 
au  Destin  et  à  La  Rancune  de  Scarron.  C'était 
ooe  tête  chaude,  une  tête  de  houille,  comme 
il  le  dit  lui-même;  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  il  joignait  à  ces  défauts 
d'excellentes  et  nobles  quabtés  ;  il  a  du  cœur, 
de  la  générosité,  du  courage  ;  il  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
ses  feuUles  il  fait  une  guerre  à  outrance  à  l'a- 
narchie, au  despotisme,  à  la  corruption,  et 
ne  cesse  de  défendre  la  cause  de  l'ordre,  de 
la  liberté,  du  progrès.  Malgré  donc  sa  bizarre- 
rie et  ses  écarts,  on  peut  aire  qu'il  a  été  utile. 
Quant  à  son  mérite  littéraire,  ses  journaux  va- 
Wnt  la  plupart  de  ceux  qui  se  publiaient  alors, 
même  a  Paris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
vent contre  la  mesure  et  contre  le  goût;  mais 
â  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
doniDe  dans  sea  écrits,  c'est  un  ton  de  causti- 
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cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise, n  se  piquait  aussi  de  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers  ;  ses  feuilles  abon- 
dent en  pièces  anacréontiques,  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant 
qu'on  ne  trouverait  pas  à  glaner  dans  ce  fatras. 
Voir,  outre  la  Notice  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liège,  en  1849,  une 
antre  notice  de  M.  le  baron  de  ReifTenberg,  in- 
sérée dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  r*  série,  t.  13,  n*  7. 

Mjm  Fusée  lolanle*  par  Dusaulcbov. 
8  n^  in-8^ 

Journal  satirique  ;  contre  les  Jacobins. 

»  L'auteur  de  cette  feuille  est  connu  par 
différents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
sou  patriotisme.  En  1790,  lorsque  la  cour  était 
toute-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  journal  intitulé 
le  Hépublicain.  Ce  journal  le  fit  persécuter, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  qu'il  fut  contraint  de 
l'abandonner.  A  "époque  du  massacre  du 
Champ-de-Mars,  il  continua  les  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant,  que  lui  céda  l'infortuné 

Camille  Desrooulins  (Voy.  t.  5,  p.  430) Un 

acte  arbitraire  et  inouï  jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail  en  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  c^sé  de  servir  la  liberté, 
jusqu'au  moment  où,  désigné  par  la  faction 
Robespierre,  il  fut  incarcère  et  destiné  à  grossir 
le  nombre  des  victimes  que  les  Fouquier-Tin 
ville,  les  Dumas,  les  Colfinbal,  envoyaient  au 
supplice.  La  révolution  tuenfaisante  au  9  ther- 
mitor  l'a  sauvé... 

«'  Que  l'on  ne  croie  pas,  au  ton  piquant  de  cette 
feuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au- 
teur s'attachera,  au  contraire,  à  sifçnaler  ces 
masques  ^ul .  dans  ce  moment,  se  réumsseUt  aux 
vrais  patriotes  pour  crier  contre  les  hommes  de 
sang,  et  oui  ont  intention  de  nous  conduire  à 
un  autre  but  qu'à  celui  auquel  nous  tendons.  >» 
{Avis  du  libraire.) 

Cialerle    de  portrait»    irlwanUi* 

In-8<».  1«'  et  seul  n", 

Qalerle  des  lN>n«  el  de»  mau- 
vais* In-8®.  1"  et  seul  n%  de  96  pa- 
ges. 

Incedo  per  igties  tupposltoi  cineri  doloso. 

On  publia  en  l'an  5  un  Journal  des  bons 
et  des  mauvais,  ou  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in- 8**. 

Clrandes  irletoires  remportées  sur 
les  intrigants,  les  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  l'Arçus  républicain,  par  le 
républicain  Melletier.  io  vendémiaire^ 
in-8«. 

l<*lndleatear  universel*  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  de 
l'Europe,  ln-4*». 
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Ij*In«tltatear  national*  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
décade.  1"  nivose-24  floréal,  145  n*** 
in-8». 

Le  n*  75j  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier se  termine  par  cette  Légende  républi- 
caine : 

(t  15  ventôse.  Chèvre.  C'est  la  femeUe  du 
n  bouc.  Elle  porte  cinq  muis.  Elle  met  bas  au 
n  commencement  du  6^  un  chevreau,  qu^elle 
n  allaite  pendant  cinq  ou  six  semaines.  Elle  a 
n  quelquefois  deux  ou  trois  chevreaux,  mais  ra- 
«  rement  quatre.  >» 

Il  est  supposable  que  chaque  n""  commentait 
ainsi  le  nouveau  calendrier  républicain. 

Journal  d'Instruction  popu- 
laire* rédigé  par  la  commission  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  In-S**. 

lie  fiournal  de  Topposltlon*  par 

P.  F.  Real.  7n«*in-8». 

H  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
n  m'impose  de  grandes  obligations.  Jedoissur- 
«  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m'opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d*autorité.  Je 
«  ne  manquerai  point  de  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prends  rengagement  de  ne 
«  tenir  qu^aux  principes;  les  hommes  et  les 
n  événements  ne  m'entraîneront  jamais  Ji^  ne 
n  prends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d'engagement.  Je  n'aurai  point  d'accès  pé- 
n  riodiques  ;  je  ne  parlerai  que  quand  j'aurai 
«t  quelque  chose  à  dire. 

—  n  Je  n'attaquerai  jamais  que  l'homme 
M  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
«  pas  ;  Je  veux  bien  être  un  observateur,  jV 
«  nandonne  à  d'autres  le  vil  métier  d'espion.  » 

Il  y  eut  une  interruption  d'une  année  entre 
les  n*^  4  et  5.  Le  nom  de  Real  a  disparu  du 
titre  de  ce  dernier,  qui  est  dit  rédigé  par  une 
société  de  républicains. 

«ionrnal  de»  fondateurs  de  la 
république*  par  Mithois.  14  ven- 
démiaire, in-8**. 

11  y  a  deux  sortes  de  conspiraieurs  :les  scélé- 
rats qui  uppriinent  lu  peuple,  et  les  lâches 
qui  le  laissent  opprimer. 

Au  n°  2  : 

Le  Télégraphe  politique,  ou  Journal... 

Au  n"*  4  l'auteur  signe  :  Mithois,  membre 
du  soaverain,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  de  même  :  c'est,  dit-il,  le 
seul  moyen  de  maintenir  l'égalité,  cette  qualité 
leur  rappelant  toujours  leurs  droits  et,  consé- 
quemment,  leurs  devoirs. 

•  Une  nation  qui  sort  de  l'esclavage  a  be- 
n  soin  d'un  aliment  pur  à  S' n  réveil,  velui  qui 
«t  fut  servi  par  Marat  au  peuple  français  parut 
n  indigeste  aux  estomacs  usés  ;  ce  fut  un  res- 
c  taurant  pour  les  cœurs  dignes  d'être  libres. 
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»  Laissons  aux  énervés  assis  sur  les  rose»  de 
«  Sybaris  le  stylet  d'or  de  la  volupté;  saisis- 
'(  sons  la  plume  d'airain. de  la  République... 

—  «  Ami  de  la  liberté  qui  veilles  sur  l'ho- 
«  rizon  des  nations,  réponds  aux  signaux  de 
n  notre  Télégraphe  ;  apprends-lui  les  mouve- 
«  ments  de  l'ennemi  -.  il  les  répétera  à  tous  les 
n  hommes  libres.  » 

Journal  des  Incroyables*  ou  les 

Hommes  à  pa-ole  d'honneur,  par  car, 
ln-8*. 

Ilxc  incredibile  fit  incredttnliug. 

Diatribe  contre  les  Incroyables,  contre 
cette  innovation  féminine  (les  incroyables 
féminines  avaient  fait  plus  des  deux  tiers  de 
la  rél'orme  )  qui  d'une  langue  de  héros  you- 
lait  faire  au  plus  un  langage  doucereux  qui 
con>  iendrait  aussi  peu  au  caractère  français 
que  la  rudesse  du  style  allemand  pourrait 
convenir  aux  virtuoses  castruti,  qui  savent, 
avec  tant  de  plaisir  pour  les  oreilles,  faire 
sentir  toutes  les  douceurs  de  la  langue  du 
pa>soii  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

Journal  de«  municipalités  de 
campagne*  2  nivôse,  in-8^. 

Journal  des  municipalités,  réuni  et  fai- 
sant suite  au  Journal  des  décrets  de  la 
Convention  nationale  pour  les  habi- 
tants des  campagnes.  Rédigé  par  le  ci- 
toyen Lamiraf.  4-30  ventôse,  in-8**. 

Suite  du  précédent 

Journal  des  municipalités  et 
des  Juives  de  palx«  courrier  de  la 
guerre,  par  Bernier,  Delaunay  le  jeune 
et  autres  membres  de  ia  Convention 
nationale,  ln-8**.  D. 

«ionmal  des  paresseux*  par  une 

société  de  gens  de  lettres.  4  n"*  in-S®. 

Nous  donnons  tout  en  peu  de  mots. 

Avec  un  prospectus  signé  de  la  citoyenne 
Dufrenoy,  et  sortant  de  V imprimerie  des  fem- 
mes, rue  des  Deux-Portes-Bon-Conseil,  n"  8. 

fioiirnal   des  patrlot€^s  de   99« 

par  RéaletMéhée.  t"  fructidor  an  3-30 
thermidor  an  4,  359  n*«  in-4'*. 

Ni/iH  falsi  fticere,  nihii  vert  omtttcre. 

(Tacite.) 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  dans  quH 
esprit  il  sera  rédigé.  En  1789,  aux  premiers 
iours  de  la  Révolution,  quel  Français,  quel 
nomme  n'adora  pas  la  liberté.'  Elle  était 
vierge  alors!  Intéressante  et  lière,  elle  s'a- 
vançait appuyée  sur  la  bonne  Égalité;  THu- 
manité  la  |)recédait  ;  toutes  les  vertus,  tous 
les  biens  de  la  vié«  accomi)agnaient  ses  pas... 
Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  disaient 
les  apôtres  de  la  liberté;  ils  n'en  étaient  que 
les  p.  .  Ils  en  ont  fait  une  divinité  terrible, 
ime  furie  ;  ils  ont  calomnié   sa  morale  ;  ils 
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ont  ensanglanté  ses  autels.  Précédée  par  la 
terreur  etia  mort,  elle  compta  des  sujets, 
des  victimes;  elle  n^eut  plus  d'amis... 
«  A  nous  donc  toutes  les  Ames  fortes  et  gé- 
néreuses! Ânous  les  hommes  de  1789!  Ren- 
dons à  Tesprit  de  la  révolution  cette  véri- 
table graimeur,  cette  sage  énergie,  qui  lui 
coociliaieut  Tadmiration  et  Tamoiir  de  tous 
les  peuples.  Des  forceués  lui  avaient  com- 
munique leur  râpe,  rendons-lui  son  saint 
enthousiasme.  Faisons  retentir  à  Toreille  des 
bons  Français  ce  doux  nom  de  frères^  qui, 
en  1789,  avait  fait  de  la  France  entière  une 
immense  famille;  réunissons-nous,  serrons- 
nous,  et,  comme  au  14  juillet,  levons-nous 
pour  réduire  au  silence  et  à  l'inaction  les 
■  ori^mds  et  les  esclaves  !  • 

lie  Paumai  de»  rleanu  ou  le  Dé- 

mocrite  français,  par  Martainville.  12 

Rire  de  tout  c'est  ma  folie. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Fraternisons ,  chers  Jacobins  1 
Longtemps  Je  tous  crus  des  coquins 

£i  de  eux  patriotes. 
Je  %eux  vous  aimer  désornuis. 
Donnons  nous  le  baiser  de  paix  : 
J^Oterai  mes  culotu^s. 

C'est  cliarmant,  mais  c'est  à  peu  près  tout 
ce  qu'on, pourrait  citer  dans  ces  essais  du  fou- 
gueux futur  rédacteur  du  Drapeau  blanc. 

Jeumal  du  l»oiilioiiiiiie  Rl- 
cliaril*  par  Lemaire.  4"  messidor 
an  3-5  brumaire  an  5, 462  n^  in-8«. 

Respect  aux  malheurs  et  à  la  venu, 
guerre  aux  vices  et  à  la  tyrannie. 

,    Voy.  t.  6,  p.  483. 

JoaruAl  du  eomnierce*  An  3-1 848^ 
in- 4»  et  in-fol. 

Les  vicissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
intervalles,  a  jeté  im  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  en  rendent  l'histoire  assez  obs- 
cure. Descbiens  le  fait  commencer  à  l'an  7  et 
se  continuer  saus  solution  de  continuité  jus- 
qu'à l'époque  où  il  écrivait  (1819).  La  Bibt 
impér.  ra  enregistré  sous  trois  n"*  et  trois  dales 
différentes.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 
commerce,  commencé  en  l'an  3,  s'est  continué, 
ju8qu'*à  nos  jours,  sans  autre  interruption  que 
celles  dont  Jetais  parler.  Réuni  le  1"  octobre 
18U  au  Journal  de  Paris,  par  suite  de  la  con- 
solidalion  des  joumatix ,  il  reprit  en  1814  son 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
demi  d'efforts,  après  avoir  absorbé  une  soixan- 
taine de  mille  francs,  il  allait  succomber,  quand 
il  fut  acheté,  en  1817,  par  les  propriétaires  du 
Cons/Uutionnel,  qui  menait  û'ètre  supprimé, 
et  qui  se  continua  sous  le  nom  de  son  con- 
frère malheureux,  de  juillet  1817  à  mars  1819. 
Grâce  à  la  législation  de  IS19M  Constitution- 
nel, ayant  pu  reprendre  son  nom,  rendit  le 
ùeaàu  Journal  du  Commerce,  qui  se  recons- 
titua à  la  fin  de  l'aimée  sous  le  titre  suivant  : 

Jimmal  du  commerce ,  politique  et  lit-  I 


téraire,  feuille  du  soir.  20  déc.  1819-9 
mai  1837,  36  vol.  in-fol. 
A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  iournal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1837-21mars 
1848,  22  vol.  in-fol. 

Le  sous  litre  a  souvent  varié.  £t  à  ce 

f»ropos  une  particularité  est  à  noter.  Pendant 
es  premiers  jours  de  l'an  8,  la  partie  politique 


|,.^„«.«  pour  le  titre  aune  leume  particulière 
V Ennemi  des  conspirateurs.  Peut-être  aussi, 
pio.jablement  même  qu'il  fut  fait  un  tirage 
spécial  de  la  partie  poblique.  On  lit,  en  effet, 
en  tête  des  premiers  n**  de  vendémiaire,  que 
«  les  rédacteurs  croient  faire  une  cbose  agréa- 
ble en  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  la  forme  d'un  journal  particulier, 
p»jur  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoutent- ils,  le  journal 
l'A'nnem/rfesconjtp/rû/eMrsn'estréeUenaentque 
la i)artie politique  du  yourna^  du  comdnerce.» 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  dans  les  voies  libérales. 
Un  instant  sous  la  raonarcbie  de  juillet  il  se 
fit  le  soutien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  la  période  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
11  eut  alors  pour  ré-dacteurs  MM.  Guillemot, 
Lesseps,  Arnold  Scbefier,  Beri,  écrivain  aussi 
modeste  que  disert  et  courageux,  etc. 

La  Bibliothèque  impériale  ne  iwssède  que 
quelques  n"'  détachés  des  séries  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  années  complètes  à  la  préfec- 
ture de  police,  notanmient  les  ans  5  (3*  année), 
6,  8  et  suiv. 

Journal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  généraux,  et  spécialement  par^  le 
général  en  chef.  Hennés,  T*"  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4,  50  n*»*  in-4^  M. 

Journal  politique  et  pbiloso- 
pliiaue*  ou  Considérations  périodi- 

3ues  sur  les  rapports  des  événements 
u  temps  avec  les  principes  de  l'art 
social,  ln-8®. 
1"  et  seul  n',  de  45  p.  —  Barbier  cite  ce 
journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  eu  d'exécution,  et 
dont  il  n'aurait  été  publié  que  le  discours  pré- 
liminaire ,  —  peut-être  ce  n"  1 ,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

M^moriai  français,  ou  Le  nouveau 
Pierre  de  TEstoile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, 18  no*  in-8°. 

lie  Narrateur  impartial.  22  ni- 

vôse-19  prairial,  148  n°*  in-8^ 

Dire  louie  la  vérité,  mais  la  tiire  ft  propos, 
telle  esi  la  lâche  du  pubbciste. 

17. 
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Le  catal.  La  Bédoyère  donne  cette  feuille 
comme  complète  ainsi  ;  cependant  j*ai  trouvé 
chez  M.  Pochet  un  n**  140,  au  1 1  pluviôse  an  6, 
d*un  journal  du  même  titre  et  du  même  format. 

lia  Nouvelle  du  Jour*  ou  Journal 
de  l'opinion  publique.  2  n***  in-8®. 

M/OUmerw^teuT  des  §^ronpes»  par 

Joseph  Turot.  ln-8®. 

•—  Ii*01»«enralenr  des  gAroaette«« 

S.  d.,  2  n<»«  in-S^».  L. 

Observations  de  Barére  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Bala- 
din. 7  n^*  in-8*». 

Ces  observations,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d*un  nouveau  plai- 
doyer, d'un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rère  donna  ce  titre  singulier  : 

—  Eies  Alors*  ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barère.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal, 
3  n«*  in-8«. 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion dWdre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d'avoir 
été  plus  irréprochables  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  jpu  1  être,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'infaillibilité.  Nous  avons  tous  erré,  nous 
avons  tous  péché  :  la  poslérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolutionnaire.  » 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusation, adresse  à  ses  collègues.  «  Il  vient  par- 
«•  courir  devant  eux  quelques  pages  du  grand 
«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
K  plaies  encore  saignantes ,  non  pour  remettre 
n  en  division  des  mandataires  au  peuple  qui 
«  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  dé- 
«<  truire  dans  l'opinion  nationale,  mais  pour  que 
n  chacun  soit  plus  indulgent  envers  ses  coUè- 
'<  gués  en  voyant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 
"  tion  il  a  donnée  à  l'esprit  public ,  quelle  in- 
'<  llucnce  il  a  eue  sur  les  décrets,  quel  langage 
»  il  a  tenu  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
n  la  patrie.  »  Barère  passe  donc  en  revue  les 
principales  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
pelle le  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels quand  elles  furent  votées,  alors. 
«  i4 /on' Danton  s'écriait.  »  —  «  Alors\Bi  Conven- 
«<  lion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Paris   pendant    Tannée    IV^S 

(—  1802),  par  Peltier.  Londres,  250  n^ 
en  35  vol.  in-S**,  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
ApdtreSy  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  politique  des  vérita- 
bles omis  dn  roi,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  interrompue  par  le  canon 
du  10  août.  La  place  n'étant  plus  tenable  alors, 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  oii ,  après  divers 
écrits,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remarquable,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Celte  publication,  faîte 
sans  beaucoup  de  som  et  très-rapidement, 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
cependant ,  sur  Fépoque  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vainement  aans  les  jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7,  p.  578, 
et  aussi  V Ambigu  comique,  1803. 

Eie    Patriote    révolutionnaire* 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. ln-8**. 

lie  libre  Penseur*  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  n*"  in-8®. 

lie  Portefeuille  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L***  (Lamiral). 
3  germ.  an  3-10  vendém.  an  4, 191  n*»* 
in-8°. 

Il  existait  encore  en  Tan  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  portée,  le  18  fructidor,  sur  les 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  jusque-là  ? 

Postillon  de  la  Rëpubllane  et 

de  la  guerre.  Vendémiaire,  in-4".  Corps 
légisL^n^  37,  18  brum. 

Postillon  dn  soir*  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4'*.  Corps 
légisL 

E«e  Promeneur  sentimental»  par 

Blanchard.  In-8*». 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  germinal. 

lia  Queue  de  H*  Decker»  journal 
des  finances,  par  le  citoyen  Méhée. 
2  n«*  in-8«. 

I^  franc  Républicain*  la  tète ,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée.  5  n** 
in.8«. 

lies  Ressources  de  la  Républi- 
que française*  ou  les  Conquèt^sde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  Tan  3 
de  la  République  française,  par  G*'**. 
7  n«*  in-8«. 

Avait  pour  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
partements le  mutuel  secours  qu'ils  peuvent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industrie. 

lia  Résurrection  des  Gaulois»  ou 

Questions  de  droit  public   entre  les 
Gaulois  et  les  Francs.  in-S"*. 
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Pour  donner  nne  idée  de  re  radotage,  qui 
a  en  une  autre  édition  sous  le  titre  simplitié  de 
Questions  de  droit....,  il  suffira  de  transcrire 
le  sommaire  de  la  1"  section  du  n*"  1  :  «  Défi- 
nition des  deux  castes  composant  la  population 
des  Gaules  aujourd'hui  dites  la  France.  »  Sé- 
paration des  aeux  castes  depuis  la  conquête 

des  Francs  jus<iu'à  la  Constitution  de  1791 

Elrreur  de  croire  gue  les  Gaulois  aient  eu  un 
roi  avant  la  Constitution  de  1791.  Erreur  de 
croire  que  le  nom  de  Français  soit  honorable 
pour  la  caste  gauloise.  » 

RéwélatteiM  Importentes*    par 

A.  C.  Abel,  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  République 
française,  une ,  indivisible,  démocra- 
tique et  impérissable,  5  n^  in-8<». 

Tout  bomme  a  le  droit  de  OKmtrer  set  in- 
quiétudes. 

Sur  la  Vendée  et  les  tentatives  de  pacifi- 
cation. Le  n""  2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
Faifs  et  conjectures;  le  4  :  te  Statu  quo; 
le  5  :  Fragments  historiques. 

Ije  BTYliieiir.  In-8^. 

<  Vu  Tincertilude  des  matières  et  la  cherté 
progressive  du  papier,  on  ne  recevait  de  sous- 
criptions à  ce  radotage  que  pour  6  n*'*,  qui 
étaient  du  prix  de  9  livres  pour  Paris,  et  10  livr. 
10  sous  pour  les  départements.  » 

De^uens  cite  un  Réviseur,  ou  Journal  des 
assemblées  primaires,  également  de  Tan  3,  je 
ne  saurais  <fire  si  c'est  le  même. 


ou  le  Contradicteur.  6  n*** 
in-t2. 

«  Nous  avons  des  Courriers  républicains 
qui  ne  sont  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
les  bonnes  nouvelles.  Nous  avons  des  Postil- 
lons de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes 
pour  se  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
Journal  du  matin  qui  ne  vaut  plus  rien  le 
soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
guère  mieux  le  matin.  Préférerons*  nous  le 
Journal  des  lois ,  qui  est  toujours  au  va- 
riable, ou  le  Journal  des  débats,  oui  est  ton  • 
jours  à  la  tempête,  ou  le  Journal  de  Paris, 
qui  est  à  la  ^ace?  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
ce  long  Moniteur,  qui  n^avertit  de  rien,  qui 
est  de l*avis  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
nible à  lire,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 
cause  peut-étreqne,  dans  ce  siècle  de  lumière, 
006  jeones  gens  portent  des  lunettes.  Jaime- 
rals  assez  la  Chronique,  si  elle  avait  Tesprit 
d^ètre  scandaleuse,  et  le  Bonhomme  Ri- 
chard^ sil  était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 
pas  Tauteur  d^une  certaine  feuille  qui  se 
plaint  de  Toppression  de  la  pensée  et  de  la 
tvrannie  qui  ne  lui  permet  pas  d^avoir  de 
I  esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nomme  à  abu- 
ser de  la  permission.  —  Enfin  0  y  a  de  rusés 
politiques  dont  Timagination  est  toujours  en 
Vedette  pour  découvrir  des  conspirations,  et 
qui  font  la  sentinelle  sans  sortir  de  leur 
boutique...  Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
carne, je  vais  faire  la  Revue  y  non  pas,  comme 


I 


«<  la  Renommée^  dans  tous  les  coins  de  l*uni- 
•«  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  à 
«  ma  portée., .  Je  passerai  en  revue  les  mœurs 
«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  litté- 
«  raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
«  politiques,  sans  en  faire  moi-même  comme 
n  la  plupart  de  ntes  confrères.  » 

l«e  Rol»esplerre  en  t^a^e,  pour 
faire  suite  au  Dialogue  entre  Marat 
et  Hobespierre ,  et  Hooespierre  aux  en- 
fers, 2  n«^  in-8^ 

Tableau  de  la  France  et  de  TBa- 
ropet  ou  Journal  de  tous  les  pays. 
An  4-17  fructid.  an  5,  in-4". 

Tableau  de  Paris  en  vaude- 
^-llle»*  par  l'auteur  de  la  Qveue  en 
vaudecilie  {Viihou).  10  n^  in.8*. 

Ridendo  dieere  verum  quid  vetat  7 

«  Je  veux  chanter  ou  sal iriser  les  coquins, 
«  les  septembriseurs,  les  filous,  les  badauds, 
«  les  espions  et  toute  la  bande  à  Cartouche  . . . .  >» 
Pithou  de  Valinville  »  le  (yarat  des  carre- 
fours, était  très- agréable  au  peuple. 

Deschiens,  qui  iravait  non  plus  que  10  n°*  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  Fan  5  ;  mais 
c^est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n"*  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
en  94,  ou...  Ce  oui  est  certain  néanmoins,  c'est 
que  le  Journal  cnantant  de  Pithou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaientprobablementàde  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  6, 
car  il  figure  dans  la  liste  des  jourmiux  proscrits 
ce  jour -là.  —  Voy.  t  7,  p.  361. 

lia  Trompette  du  Père  Belle- 
ro«e«  vieux  dragon ,  l'ami  des  sans- 
culottes  ,  ou  la  Lumière  du  peuple . 
2  n«"  in-8«». 

Vedette*  ou  Gazette  du  jour.  4  ven- 
démiaire-i3  floréal,  in-4®. 

lie  VentrUoou^  ou  Ventre  affamé. 
tO  n"*  in-8». 

n  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
«  forcer  au  silence,  ah!  messieurs  les  repré- 
«I  sentants,  c^est  trop,  pardieu  cVst  trop  !  Nous 
«  iaire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
«  oue ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas ,  que 
«  restomac  me  tire,  que  mes  boyaux  Codent, 
«  il  faut  bien  que.  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
«  cupe  à  quelque  chose ,  et  je  ne  trouve  rien 
«  de  mieux  à  faire  que  de  parler  de  vous,  et 
«  vous  devez  vous  attendre  que  je  ne  puis  en 
«  dire  que  du  mal.... 

«V  La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre, 
«  et  quMI  ne  cesse  de  me  répéter,  c^est  que, 
a  lorsqu'il  y  avait  un  roi ,  mon  ventre  n*a  ja- 
t  mais  été  réduit  à  la  diète  quil  éprouve  ;  et  il 
«  conclut  quMl  vaut  mieux  un  roi  qu'une  Con- 
«  vention.  » 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  10  fr. 
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jtnicbeii  répul>llealne««  25  fructi- 
dor, in-8°. 

Plaisanteries  et  sarcasmes  contre  les  répu- 
blicains. 

l/Aml  de  la  Constitution  de 
IV95.  21  n*"  in-4«. 

E.*Anil  de  la  patrie,  journal  de  la 
liberté  française,  par  Coesnon-Pelle- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6,  751  n°» 
in-4«. 

Supprimé  le  22  germinal  an  6,  avec  le 
Journal  des  hommes  libres^  comme  étant 
n  récho  habituel  d'une  faction  désorganisa- 
trice  •.  —  11  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  ,  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incendiaire 

J'ai  rencontré  chez  M.  Charavay  une  pièce 
autographe  très-curieuse  concernant'.ce  journal, 
«  qui  suit  de  très-près  la  doctrine  de  celui  des 
hommes  libres  * ,  et  son  rédacteur-imprimeur. 
C'est  un  rapport  au  minisire  de  la  police,  signé 
Limodin,  membre  du  bureau  central  du  canton 
de  Paris,  en  date  du  6  fructidor  an  4.  Coes- 
non  est  soupçonné  d'avoir  composé  les  deux 
pamphlets  suivants,  dont  il  a  refusé  d'indi- 
quer les  auteurs  :  Lettres  au  citoyen  Bairas, 
et  A  leurs  majestés  postiches  (les  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-Pellerin ,  dit  le  rapporteur, 
voici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême ,  âgé  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans;  ne  parait  pas  avoir  l'habitude 
de  regarder  en  face;  la  tète  chauve,  et  le  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  terminé  en  écuelle 
arrondie  ;  son  costume  un  peu  plus  que  simple , 
l'air  de  sa  physionomie  embarrassé  et  caffard. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  parait 
très-disposé  à  se  vendre  au  plus  offrant,  mal- 
gré son  républicanisme  franc  et  désintéressé , 

et  l'amitié  qu'il  a  pour  son  pays Cet  homme 

mérite  d'être  surveillé...  Il  n'est  pas  étranger 
à  la  secte  anarchiste.  » 

l<*Anil  du  n^ouvemement  répu- 
blicain et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  Tordre  et  de  la  justice,  par 
Cottereau.2n^. 

Annales  relli^tensefi»  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  Jauffret. 
Tome  I,  1796,  in-8*». 

Paraissant  tous  les  15  jours.  Au  n°  21  : 

Annales  catholiques  ,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  II-IV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8«. 

Supprimées  le  1*'  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  sous  le  titre  de 


Annales  philosophiques ,  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  l'abbé  de  Bou- 
logne et  l'abbé  Guillon.  1800-1801, 
4  vol.  in-8". 

Les  derniers  n*^  sont  intitulés  :  Fragments 
de  littérature  et  de  morale,  et  Mémoires  his- 
toriques et  critiques.  —  De  nouveau  suppri- 
mées à  la  fin  de  1801,  elles  ne  reparurent  qu'en 
juin  1803 ,  sous  le  titre  de 

Annales  littéraires  et  morales,  par  l'abbé 
de  Boulogne.  1803-1806,4  vol.  in-8°. 

Plusieurs  fois  interrompues  encore  et  for- 
cées de  changer  de  titre.  Le  4'  vol.  est  iutitulé  : 
Annales  critiques  de  littératvre  et  de  morale. 
Suspendues  au  commencement  de  1806,  elles 
furent  reprises  en  juillet ,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie ,  d'histoire,  de 
morale  et  de  littérature,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1806-1811, 

10  vol.  in-8-. 

Supprimé  encore  une  fois  en  juin  1811,  le 
journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous  le  titre  de 

Va  mi  de  la  religion  et  du  Boi,  journal 
ecclésiastique,  politique  et  littéraire, 
par  M.  Picot.  1815-1859,  183  vol.  in-8«, 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  journal  quo- 
tidien, sous  le  titre  de 

—  Ii*Anil  de  la  Relli^lon*  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Ré- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  1859- 
16  juin  1862,  in-fol. 

Collaborateurs  MM.  Léon  Lavedan ,  anden 
rédacteur  en  chef  de  la  France  centrale  de 
Blois,  Poujoulat,  Lenormand  (ils,  L.  \  itet,  etc. 

11  en  était  publié  simultanément  une  édition 
semi-quotidienne,  format  gr.  in-S"  à  2  colonnes, 
14  vol. 

On  complète  c«tte  collection  en  y  joignant 
les  deux  recueils  suivants ,  qui  en  sont  comme 
la  tête  : 

—  Jonmal   ecelénlantlqne,    ou 

Bibliothèque  raisonnée  des  sciences 
ecclésiastiques ,  par  l'abbé  Barruel. 
1787-1792,17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une  Collection 
ecclè^iastisque,  ou  Recueil  complet  des  ouvra- 
ges faits ,  depuis  l'ouverture  des  Étals  Géné- 
raux ,  relativement  au  clergé ,  à  sa  constitution 
civile,  etc.  In  8**. 

—  «iournal  de  la  Relli^on  et  du 

culte  catholique,  par  Ricard.  1 1  vende- 
miaire-28  frim.  an  4, 12  n®*  in-S*». 
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Le  n*^  12  a  un  supplément  où  sont  annon- 
cées les  Annales  religieuses. 

Va  exemplaire  de  VAmi  de  la  Beligion ,  de 
1814  à  1839,  101  Tol.  in-8^  s'est  vendu,  en 
1849,  à  la  vente  deTabbé  de  Genoude,  52  fr. 

Voir  pour  Phistoire  des  Annales  religieuses, 
le  t.  17,  p  65,  de  VAmi  de  la  reliqion,  et, 
pour  celle  de  cette  dernière  fenille,  îe  Monde 
des  7  mai,  17  juin,  3  et  5  juillet  1862. 

L*Aiitl-Boyall»(e,  journal  de  la  rue 
de  Chartres.  18  pluviùse-16  ventôse, 
29  n»«  in-4^ 

Bnlletln  de  la  «ematne.  6  février 
1795-29  octobre  1796,  2  vol.  in-S". 

Continué  par 

U  Télégraphe.  {^  nov.  1796-30  avril 
1797,  91  n"*  in-S". 

Bnlletln  dten  némncem  de  Ta»- 
«emblée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  «elne.20-24  vendé- 
miaire, 2  n®*  in-8". 

Balletlii  i^énëral  de  la  France  et 
de  l'Europe,  ln-4». 

Le  Bulletin  polliloue*  rédigé  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anlo- 
nelle).  16-20  frimaire,  n"»  1-5,  in-4^ 

■  L'^opinion  publique  a  été  longlemps 
noyée  dans  un  océan  de  journaux.  Chacun 
avait  sa  livrée,  chacun  tenait  à  une  faclloii. 
Les  uns,  venJus  à  la  royauté ,  ne  cachaient 
plus  leurs  desseins ,  et  pré<'haient  ouverte- 
nien!  la  doctrinede  Charette  et  deLouis  X  VIII . 
Les  autres ,  échos  fidèles  d'un  parti  qui  vou- 
lait tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
vaient que  débiter  de  Topium  ministériel, 
et  prodiguer  un  fade  encens  à  leurs  maîtres. 
D'autres  journaux  encore,  destinés  seule- 
ment à  servir  la  vanité  de  quelques  orateurs, 
ne  se  produisaient ,  décadairement  ou  irré- 
gulièrement,  dans  le  monde  politique  et 
littéraire,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
de  certains  noms ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 
vrais,  des  modestes  et  incorruptibles  amis 
du  peuple  et  de  la  liberté....  Aucun  point 
d'appui  n'étail  offert  à  l'o^iinion.  La  vérité 
chercliait  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
lomnie et  les  intentions  mensongères  des 
nouvellistes  soudoyés.  Les  lois ,  comme  une 
girouette  mobile ,  tournaient  au  gré  des  é\  é- 
ttements:  et  les  vents  opposés  des  factions, 
la  variation  per|)étuelle  des  circonstances, 
présidaient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
traires les  uns  aux  autres,  multipliaient 
chaque  jour  les  rouages  de  la  législation  et 
entravaient  la  macliine  politique.  Aujour- 
d'hui nous  avons  une  constitution  et  des  lois 
fixes  et  stables.  Le  (^uvemement  et  les  ré- 
publicains sont  identifiés  les  uns  aux  autres , 
et  les  mêmes  intérêts  doivent  confondre 
leurs  sentiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 


«  drapeaux.  Ils  veulent  tous  la.  république , 
«  l'égalité,  le  bonheur  du  peuple;  ils  veulent 
H  la  compression  du  royalisme  et  la  destruc- 
«  lion  des  factions  criminelles  qui  tenteraient 
«  d'ét)ranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
n  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement  ; 
«  telles  sont  les  bases  du  nouveau  journal 
«  dont  nous  formons  l'entreprise. 

a  Le  Bulletin  politique,  républicain  pour  les 
«  principes,  impartial  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
«  étranger  à  tous  les  partis,  n'a  d'autre  but 
««  que  de  rallier  les  vrais  amis  de  la  république 
«  et  de  réprimer  les  agents  audacieux  du  roya- 
«  lisme.  Union ,  énerve ,  telle  est  la  devise  des 
«  rédacteurs...  Nous  voulons  dire  des  vérités 
«  uliles  au  gouvernement,  avec,  la  franchise 
M  et  l'indépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
H  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

11  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n*  6, 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Bulletin  officiel.  21-24  frimaire,  in-4^ 

Mais  il  fbt  bientôt  supprimé ,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

/je  Bédacteur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in-4<>. 

En  tout  1492  n*^,  en  5  ou  10  volumes, 
avec  table  des  matières. 

Journal  officiel  du  Directoire,  rédigé,  selon 
Deschiens,  par  Thuau-Granville,  suivant  d'au- 
tres par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  n*"*,  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jusqu'au  591 ,  du  11  thermidor,  cet  avis  : 
«  Les  articles  officiels  de  ce  journal  sont  les 
«•  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées; 
«<  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
«  très.  »  —  Au  n*  592,  cet  avis  est  remplacé 
par  cet  autre  :  «  Il  n'y  a  plus  d'articles  ofnciels 
n  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédacteur  échut  au  Jour^ 
nal  des  défenseurs  de  la  pairie  (ci-dessous). 

Courrier  de  TEurope.  21  octobnv 
5  nov.  1795,  16  n<»«  in-4". 

Ii*]Êclair*  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fructidor  an  5,  in-4". 

En  Tan  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risés  figure  un  Kcloir,  mis  sur  le  compte  de 
MM.  Berlin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  lurent, 
du  chef  de  cette  feuille,  cx>ndamnés  à  la  dépor- 
tation. Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  même 
iournal,  mais  cela  est  supposable  :  il  sortait  de 
l'imprimerie  de  Le  Normand,  me  des  Prêtres- 
Saint  Germain  l'Auxerrois,  la  future  impri- 
merie du  Jovnwl  des  Débats. 

M.  Pochet  possède  un  certain  nombre  de  n** 
decetteieuille,dont  le  plus  ancien,  le  132,  est  du 
29  pluv.  an  4,  et  le  dernier,  le 782,  du  2  messidor 
an  5.  —  n  y  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 


1 


AN  rv 


—  264  — 


VÉclair  uvait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  comme  royaliste,  le  18  pluviôse,  jmr 
Dubois-Crancé. 

Ii*]Êclalreur  du  peuple*  ou  le  Dé- 
fenseur de  24  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande,  soldat  de  la  patrie. 
i2  ventôse-H  floréal,  12  n«»  in-8°. 

Les  malheureux  sont  les  puissances  de  la  terre  ; 
ils  ont  le  droit  de  parler  en  maîtres  aux  gou- 
vernants qui  les  négligent.  (Saint-Just.) 

Attribué  par  les  uns  à  Babeuf,  par  d^autres 
à  Simon  Duplay.  —  Voy.  t.  6,  p.  429. 

Épbémérldes  politiques,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
4-6,  8  vol.  in-8".  D, 

Et  quo  sit  facto  quœqve  notata  dit». 

Le  catal.  La  Bédoyère  dit  1803,  12  vol. 
in-8".  —  Voy.  infra,  an  5,  Annales  politiques 
et  littéraires. 

Feuilleton  de»  révointlonii  du 
Conseil  de»  Cinq-Cents»  du  13 

brum.  an  4  au  16  brum.  an  9.  25  vol. 
in  8«. 

Catalogue  Villenave,  1848. 

Ii*Hlsiorien«  par  Dupont  de  Nemours, 
r'"  frimaire  an  4-fructidor  an  5,  654 
n*>"  en  H  vol.  in-8«. 

Nec  spe,  née  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  ««  Ce  iournal 
remplace  le  Républicain  français  dans  rimpri 
mené  et  la  librairie  Dupont.  -^  Rechercbé  pour 
ses  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  finances. 

Interrompu  par  le  coup  d'État  de  fructidor, 
il  lut  repris  à  la  lin  de  1  an  5  par  les  collabo- 
rateurs ac  Dupont  de  Nemours ,  avec  Biena>mé 
pour  rédacteur  en  chef,  sous  le  titre  de 

IJHisiorique.  3®  complémentaire  an  5-6 
'    brumaire  an  6,  37  n"*  in-S". 

Voy.  t.  4,  p.  H69. 

Ibralilni»  envoyé  secret  de  la  Porte 
Othomane  pour  examiner  l'état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  rturope,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral , 
traduit  de  l'arabe.  3  n***  iu-8«.  P, 

Journal  d*ë€ononile  puMIaue* 

de  morale  et  de  politique ,  par  Rœderer. 
10  fructidor  an  4  30  vendémiaire  an  6, 
5  vol.  in-8«. 

En  Tan  5,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
d'économie  publique,  etc. 

Rœderer  eut  pour  collaborateurs,  dans  celle 
feuille,  Lacretelle  aîné,  Morellet,  Talleyrand- 
Périgord,  Lezay,  Dupont  de  Nemours,  Wal- 
kenaer,  etc.  Ce  qu'il  s')  proposait ,  c^était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  et  toutes 
les  notions  utiles  non-seulement  à  Thomme 
d^Uat,  mais  même  au  simple  citoyen  d'une 
république  régie  par  une  constitution  libérale. 

—  Voy.  t.  6,  p.  208. 

Journal  de  la  Justice  civile  ,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Bexon.  10  germinal-20  thermidor,  13 
n^  in-8^ 

—  Journal  des  droits  et  des  de- 
voirs de  l^bomme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société ,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle, 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  ou  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  5,  2  vol.  in-8**. 

«iournal  des  eampatpnes  et  des 
armées*  Ans  4-7,  in-8°  et  in-4*'. 

Journal  des  défenseurs  de  la 
patrie*  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  10,  2278  n<>*  in-8*»,  in-4«  et  infol. 

H  Le  gouvernement  a  pensé  qu'à  Pinstant  où 
H  Touverlure  de  la  campagne  va  se  faire,  il 
«  serait  intéressant  qu'un  journal  fàt  destiné  à 
«  réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  armées  de 
«  terre  et  de  mer...,  à  faire  connaître  les  mar- 
n  ches  des  armées,  leur  position,  leurs 
»  combats,  leurs  victoires,  les  actions  béroï 
««  ques  des  défenseurs  de  la  patrie,  ces  pro- 
«  aiges  de  courage  que  l'amour  de  la  liberté 
«  enfante  chaque  jour...  Tel  est  le  but  du 
«  Journal  des  défenseurs  de  la  pairie,  qui 
((  va  paraître  à  Pinvitation  et  sous  les  auspices 
»  du  gouvernement.  » 

Les  n**'  1-31  sont  signés  Lépreux.  —  Le  26 
pluviôse  an  8,  ajoute  à  son  titre  -.  »  contenant  le 
bulletin  politique  de  rEurojte,  les  actes  du 
pouveniement ,  les  séances  du  Corps  légis- 
latif,  etc.  »,  et  on  lit  en  tète  du  n**  1494,  du 
30  nivôse  an  8  :  «  Le  Journal  des  défenseurs 
«t  de  la  patrie  contiendra,  comme  le  Bédac- 
n  leur,  aont  il  n'est  que  la  suite  (etquisVtaît 
«  arrêté  au  n**  1492,  28  nivôse,  tous  les  actes 
««  du  gouvernement...  » 

Ce  même  numéro  contient  Tarrèté  consulaire 
du  27  nivôse  an  8  qui  réduisait  à  IS  le  nombre 
des  journaux  politiques  de  Paris.  On  }  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

Les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement ,  au  proprié- 
taire du  Journal  des  défenseurs  de  la  pa- 
llie. 

A  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  pro- 
"  cliain  journal  que  celui  intitulé  :  Journal  du 
«  soir  ftar  sablier,  est  supprimé,  et  que ,  sous 
«  aucun  prétexte  ou  sous  telle  forme  que  ce 
u  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conservés 
n  par  Tarrété  des  consuls  du  27  nivôse ,  trans- 
«  crit  au  Moniteur  u)ii&er5e/d*aujourdliui  29, 
9  ne  peut  être  imprimé  ni  distril^ué. 
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«  Salât  et  fraternité. 

X  Les  SMiministrateurs- commissaires  du  gon- 
•*  vememeot. 

«  Signé  Dobos,  Pus,  Dubois. 

■  Le  secrétaire  en  chef, 

■  Siçtié  Bauve.  » 

Une  autre  pièce  que  j^ai  depuis  rencontrée 
cbez  M.  Ménétrier  ro^a  fourni  {^explication  de 
ce  communiqué.  C^est  une  lettre  ^Emmanuel 
Brosselard,  rédacteur  du  Patriote  français,  à 
ses  souscripteurs ,  en  date  du  30  ni?ôsé  an  8 , 
par  laauelle  il  les  informe  que.  son  journal 
ayant  été  supprimé  par  Tarrété  du  27  qui  ré- 
duisait le  nombre  des  feuilles  périodiques  à 
quatorze,  il  s*était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
avait  été  conservée,  mais  que  cette  feuille  avait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  privUé- 
giés  ;  qull  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par^ 
venir  un  autre  journal ,  etc.  Et  de  fait  le  jour- 
nal de  Sablier  ne  figure  pas  dans  Tarrèté  con- 
sulaire inséré  au  Moniteur  le  29,  et  le  nombre 
des  feuUles  conservées  s^y  trouve,  comme  nous 
Pavons  dit,  réduit  à  treize. 

Quel  est  ce  Patriote  français  dont  Brosse- 
lard  était  rédacteur  ?  Je  n^en  ai  point  trouvé 
d^aotre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  à  Brosselard,  le  30  pluv.  an  5,  et  c[ue 
fai  également  rencontrée  clîez  M.  Ménétner, 
qu*à  cette  époque  il  était  rédacteur  du  Réj)^- 
blicain  français.  Le  Patriote  français  serait  il 
une  vanante ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
cée en  1792  sous  le  titre  de  Républicain  uni- 
versel ? 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  la  pattie.  Un  avis  placé  en  tête  au  n"  du 
r'  germinal  an  10  annonce  qu^il  a  changé  de 
propriétaires  et  de  rédacteurs,  et  le  titre,  dès 
lors,  est  ainsi  modifié  : 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  donmines  nationaux  y 

conti'nant i**"    germinal    an    10- 

5*  complémentaire  an  12,  909  n***  in- 
foi. 

Continué  par  le 

Bulletin  polit igue  et  général  de  t  Europe, 
{^  vendémiaire-30  ventôse  an  13,  179 
0*  in-fol. 

Lequel  derlnt,  le  1**'  germinal  : 

Bulletin  politique  et  littéraire,  l***  germi- 
nal, n"  1,  in-fol. 

Et  dès  le  lendemain  : 

Bnlletinde  C Europe^  journal  politique 
et  littéraire.  2  germinaM*"  complé- 
mentaire an  13,  n***  2-183,  in-fol. 

On  lit  en  tête  du  \^  n"  :  «  Ce  journal  a 
•*  changé  de  rédacteurs.  Les  hommes  de  lettres 
•*  qui  sont  aujourd'^hui  chargés  de  ce  travail 
«  défendirent  autrefois,  dans  un  ouvrage  pé- 
•  riodique  asses  connu  (  la  Quotidienne),  Tan- 
«  cienne  religion  des  Français ,  la  morale  pu  • 


«  blique  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
«  nécessairement  la  prospérité  d^uii  grand  em- 
«  pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu\u  milieu 
«  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
n  TÉtat,  à  la  porte  des  temples  déserts  ou 
«  profanés,  ils  invoquèrent  hautement  le  culte, 
"  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
«  nous  ont  enfin  rendu  le  repos.  Le  souvenir 
«  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
«  ces  temps  orageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opi- 
"  nion  justifiée  par  les  événements,  et  résolus 
«  de  ne  pas  écnre  une  ligne  qui  puisse  rani- 
>  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffés. 
«  Signé  :  Michaud,  Esmenard,  B.  C.  L.  » 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  285 
n**,  porte ,  sous  le  n°  2565,  35  n°*  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  Ae  1794. 

Journal  de»  fonctionnaire»  pu- 
blic» #  ou  Becueil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  exécutif  de  la  République 
française,  ln-8'. 

Deschiens  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n*^,  en  Tan  5  ;  le  n°  34,  que 
j  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
5*^  jour  complémentaire  an  4. 

«ionrnal  du  CM^mmeree  et  d'indus- 
trie française.  7  n***  in-8^  D. 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère. 

flonmal  blslorlaue  et  polltlaue 
de  la  marine  et  de»  colonie»* 

Ans  4  et  5,  in-4**. 

Ijettre»  A  un  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche ,  par  le  comte 
de  Barruel- Beau  vert.  5  n®*  in-8*». 

«  Je  m'honore  de  la  éensure  des  fripons 
«,et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire  ?  Que 
n  je  suis  royaliste!  —  Je  le  sais.  » 

Dénoncé  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  Bar- 
ruel dut  interrompre  sa  publication;  mais  il  la 
reprit  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

—  Acte»  d<M  apôtre».  2  oct.  1796-27 
août  1797,  4  n«  in-S»». 

Au  tome  n ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

n  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
«  goureusement  contre  la  tyrannie ,  sous  quel. 
«  que  forme  qu^elle  se  présente,  attaquer  les 
ff  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  re- 
H  tranchcments  »,  tel  est  le  but  que  se  proposait 
cet  «  ancien  militaire  ».  ~  Les  nouveaux  Actes 
des  apôtres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  par  le  titre  :  ils  n'en  ont  ni  le  sel ,  ni  la 
gatté  ,  ni  le  talent;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
Pobscénité.  —  Proscrit  le  18  fructidor. 

Voy.  t.  7,  p.  33(i-339. 
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Manuel  den  fonctionnaire»  pu- 
blies, par  Chazot.  In-fol. 

Le  n"  5,  du  19  ventôse,  chez  M.  Poohet. 
On  lit  à  la  fin  :  «  On  ne  reçoit  aucun  abonne- 
«  ment  pour  ce  journal  »  —  c'était ,  en  effet, 
malgré  les  apparences  du  titre ,  une  véritable 
gazette  —  «<  mais  nous  offrons  de  renvoyer  à 
"  tous  ceux  qui,  jaloux  de  servir  leur  patrie 
»  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents ,  vou- 
«  dront  les  consacrer  à  éclairer  leurs  conci- 
«  toyens.  Cet  échange  iournalier,  en  doublant 
»  le  nombre  et  le  zèle  des  défenseurs  de  la  li- 
«  herté,  les  dirigera  vers  un  même  but ,  celui 
"  de  consoUder  la  République,  el  de  former 
«  nn  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  dé- 
•«  vouement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  cons- 
«<  titution  de  leur  pays.  » 

E<e  Hessai^er  de«  denx  ConsellM 

et  du  Directoire.  336  n*»*  in-4«. 

l<e  Miroir»  par  Beaulicu.  11  floréal 
an  i-iS  fructid.  an  5,  492  n«*  in-i". 

Eligat  et  speailum  consulat  ante  suvm. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  fut  repris  le  13 
messidor  an  7,  et  huit  le  30  thermiuor,  après 
47  n~. 

î^  reprise  porte  cette  épigraphe  : . 
A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  »  La  liberté  de  la  presse 
••  vient  d'élre  rendue  au  peuple  français  ;  de 
•<  plats  comiins  Pavaient  paralysée  depuis  le 
«  18  fruclicior  :  je  reprends  la  plume  :  » 

t'n  des  organes  les  plus  vifs  de  la  réaction 
contre-révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quotidienne^  un  feuilleton,  in-8°,  consacré  à  la 
littérature,  aux  théâtres,  etc. 

li'Obwerwateur  démocrate»  ou  le 

Réveil  des  sans-culottes,  par  un  ci- 
toyen qui  n'a  pas  cessé  de  Tèlre.  5  n°" 
in-8«.  » 

1/Orateur  plélH^len.  ou  le  Défen- 
seur de  la  Réiiublique,  par  Lœnlliette 
el  autres.  1^*"  irimaire-30  germinal,  94 
n«*  in-8«. 

Le»  bétcs  féroces  ont  un  antre  pour  s'y  réfu- 
gier; et  vou>,  citoyens  romains,  vou&n'a%et 
ni  un  antre,  ni  un  asile,  ni  même  un  tombeau. 

Kio  Papillon,  to  n""'  in-4''. 

Lie  Portefeuille  d*un  Chouan. 

ln-8«.  iW. 

|je  PoAtlIlon  <le  Calais,  journal  du 
soir  (ensuite  :  d/^s  Français).  D.  5  brum. 
an  4-28  niv.  an  8, 1554  n«»  in-4». 

Les  n***  de  cette  feuille  ^e  j'ai  pu  consul- 
ter à  la  Bibliothèque  impériale  et  à  celle  du 
Corps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
primeries  dilTérentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries diverses,  mais  avec  la  mAme  épigraphe,  por- 


tent en  tête  :  Véritable  Postillon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  eut  concur- 
rence. Et  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  deux  cor>- 
currents  à  Pépoque  où  nous  sommes  arrivés  ; 
c'étaient  Marchand  et  Drevet,  tous  les  deui 
imprimeurs  et  se  donnant  Tun  etPautre  comme 
propriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  lie  Point  du  Jour.  25  fructid.  an 
4-13  vendém.  an  7;  environ  700  n* 
in-4". 

—  lie  Clairvoyant,  suite  du  f'êritabU 
Postillon  de  Calais,  par  Drevet.  Ans  7 
et  8,  in-4°. 

Rappelons  enûn  que  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  à  1790. 

lie  Pr^ur«enr  de  la  quatrième 
I4^ff^lfilalure.  3  n<^  in-S"*.  D. 

Dans  la  séance  du  18  pluviôse  an  5 ,  Du- 
bois-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royalistes,  plusieurs  journaux,  fiarmi 
lesquels  le' Précurseur,  et  Ton  trouve  un  Pré- 
curseur, édile  ou  rédigé  par  Duval,  au  nom- 
bre des  journaux  fructiaorisés.  Est-ce  le  même  ? 

lie  PH^tre-léfirlslatenrt  ou  le  Légis- 
lateur-prètre ,  par  Mathanasius.  5  n*** 
in-8°.  P. 

lie  PnblIrlAte  phllantbrope*  par 

Xavier  Audouin    49  n*"*  in-8**. 

Le  \^'  cahier  —  Sur  la  situation  et  les 
ressources  de  la  France^  —  que  j'ai  rencon- 
Iré  au  Corps  législatif,  est  daté  du  f*"  ventôse. 
On  lit  en  tète  cet  avis  : 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  journal.  —  Il 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme ,  ni 
«  prix  déterminés.  —  Son  plan  sera  de  n*a\oir 
«  point  de  plan  —  Concourir  à  Taffeimisse- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  inva- 
«  riable 

"  Prix  de  ce  cahier  (de  27  pages  in-S**)  : 
«  2.S  livrer  |)our  Paris,  et  pour  les  départe- 
«  ments  30  livres. 

En  résumé,  c'est  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie ,  sur  les  fu- 
reurs des  diverses  factions  (jui  tour  à  tour  ont 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nouveau 
Publiciste  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faire.  Il  blâme, 
et  les  patriotes  exclusifs,  et  les  courliers  de 
révolution ,  les  intrigants ,  les  voleurs  ;  il  sY- 
lève  conire  la  lâcheté  de  ces  Jacobins  qui, 
"  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  contre 
eux-mêmes;  que  Ton  vit  se  traîner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  asseyaient  des  tyians  sur  les 
c^da\res  de  la  moitié  des  Français,  pour  les 
faire  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes, 
leur  dit -il ,  que  des  esclaves:  vous^vez  servi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi,  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. 9 
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Tai  trooTé  chez  M.  Podiet  le  1"  n**,  sans 
date,  de  Lettres  de  Xavier  Audouin  aux  sanS' 
culottes  de  Londres,  imprimées  par  ordre  de 
la  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  Pégalité 
séante  aux  ci-devaut  Jacobins  Saint-Honoré , 
doQt  elles  portent  la  vignette  et  Ten-téte. 
Voici  le  début  de  la  1*^^  lettre  :  «  Je  Tiens  tous 

"  entretenir  de  Totre  gouTemement Il  est 

"  mauvais,  ou  plutôt,  disons-le  franchement , 
«  TOUS  n^en  aTez  pas.  » 

Aéflexlen»  d^on  étranirer  sur  les 

affaires  politiques.  16  n**  in-S**. 

lie  wTtki  RëpuMIealiit  ou  le  Défen- 
seur des  droits  du  peuple,  par  Ant.  Gal- 
land.  ln-8*. 

l^e  R^irélatenr*  bulletin  universel^ 
par  Errard.  ln-4°. 

Le  Jacobin  Herrard,  qui  sait  à  peine  lire. 

Fait  le  Révélateur. 
—  Qud  est  donc  ce  Journal  ?  —  Je  vais  vous  en 

[  insiruire  : 
Dans  ce  papier  payé  par  maint  septembriseur. 
Le  blanc  est  son  esprit^  et  le  noir  FSt  son  cœur. 

{UThé.) 

1^  Bôclear  [the  Rambler),  In-4^. 

l^e  Srylbe*  ou  les  franches  Annales. 
7  n<«  in-8". 

Plus  littéraire  que  poHtiqae. 


Tableaii  de  Paris*  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Durand-Molard.  Ans  4-5, 
in.4\ 

Serait-ce  une  des  métamorphoses  de  la 
Quotidienne? 

Mes  TaMetCes»  ou  Notes  politiques, 
commerciales  et  littéraires,  par  Ba- 
lestrier.  l**"  floréal  an  4-4  frim.  an  5, 
219  n«*,  en  2  séries ,  de  120  et  99  n*>% 
in-80. 

Le  rédacteur  de  ce  journal ,  d'où  l'on  a 
soin  dVxîarter  tout  verbiage,  toute  déclama- 
tion ,  tout  détail  inutile  ou  qui  ne  porte  pas  un 
grand  intérêt,  dit  le  Nouvelliste  littéraire  du 
15  lloréal  an  4,  est  surtout  recommandable 
par  un  ouvrage  auquel  le  philosoplie  Condorcet 
n*a  cas  dédaigné  de  mettre  son  nom,  ni  de  Ten- 
richu"  de  plusieurs  morceaux  très-curieux  :  je 
veux  parier  de  la  Bibliothèque  de  Chomme 
public  y  un  des  meilleurs  répertoires  crccono- 
mie  politique  que  nous  avons,  et  dont  nous 
sommes  redevables  aux  talents  du  citoyen  Ba- 
lestrier.  »  —  J'avais  vu  ces  Taldettes  attribuées, 
dans  l'Avant-propos  des  Actes  des  Apdlres  et 
des  Martyrs  f  à  un  M.  de  Toustain. 

Variétés.  7  n"^  in-8«. 
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li'jtcaaérenr  des  domaines  na- 
ttonausu  journal  de  la  foi  publique. 
5-10  thermidor,  2  n"*  in-S'. 

lies  Actes  des  martyrs*  par  une 

société  de  bons  apôtres.  3  n®*  in-S". 

Contre  le  Directoire  et  Bonaparte. 
Pdtier,  dans  son  Ambigu  (Voy.  mon  tome  7, 
.  539)  parle  d^une  petite  feuille  fondée  sous 
e  titre  a' Actes  des  mattyrs  par  Brissot,en 
opposition  aux  Act^s  des  apdtres,  et  rédigée  par 
Girey-Dupré  ;  elle  n^aurait  vécu  que  six  semai- 
nes, son  rcdacteur  «<  ayant  été  arrêté  dans  sa 
carrière  par  la  l'atale  guillotine  ».  Je  n'ai  pas 
trouvé  d^autre  trace  de  cette  feuiUe. 

Ij*.4ml  de  la  palx«  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Delandre.  Vendémiaire, 
9  n*»»  in-8». 

Ij*Aml  de  la  rell^lonudes  mœurs  et 
des  sciences,  ln-4". 

I«*Aml  des  principes*  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste,  par 
Picquenard.  1"  vendémiaire  an  5- 
i**"  germinal  an  6,  6  vol.  in-8®. 


El*  Ami  des  républicains,  par  Bac- 
queville.  In-4**. 

Ii*Aml  dn  bien  public  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  44  n*^" 
in-4^ 

Ii*Analyse  des  Journaux.  5  flo- 
réal-9  fructidor,  116  n»»  in-4<>. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  il  reproduit,  et  Tanimation  de  la 
presse  pendant  les  quelques  mois  quMl  vécut, 
lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier.  Le  rap- 

Srochement  ingénieux  quMI  fait  jour  par  jour 
es  articles  les  plus  saillants  des  journaux  les 
plus  opposés  —  »  Heraclite  et  Déroocrite,  Jean 
qui  pleure  et  Jean  qui  rit  ;  la  paix,  la  guerre  ;  le 
bien,  le  mal  ;  la  comédie  du  monde  »,  ~  ofTre  un 
contraste  très-piqnant  et très-instruct if.  Malheu- 
reusement la  Bibliothèque  impériale  n*en  pos- 
sède qu'une  quarantaine  de  n"". 

Annales  polltlones  et  littérai- 
res, par  Planche.  Ans  5-6,  536  n"* 
in-4«. 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  6,  et  il 
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en  est  de  même  du  catalogue  Labédoyère,  qui 
n'en  porte,  d'ailleurs,  que  3  n"*.  Mais  M.  Pochet 
en  possède  un  certain  nombre  de  n°* ,  dont  le 
plus  ancien  est  le  274,  du  3  messidor  an  5  — 
ce  (lui  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  !"■  Yendémiaire,  —  et  le  dernier,  le 
n°  411,  du  22  brumaire  an  6. 

Annale»  polUIaneu*  civiles  et 
llltéralreii»  par  Pierres.  Ans  5-6, 
in-8«. 

Je  connais  encore  plus  vaguement  cette 
feuille  que  la  précédente,  par  des  indices  seu- 
Irment.  J'en  ai  trouvé  le  prospectus,  annonçant 
son  apparition  pour  le  15  brumaire  an  5,  dans 
le  Bulletin  de  littérature  de  Lucet ,  à  qui  les 
succès  de  l'auteur,  quUl  a  l'avantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  littéraire,  permettent  de 
recommander  ce  journal  avec  confiance.  «  Ami 
et  collaborateur  de  Linguet,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  hérité  de  ses  principes  que  de  ses  ta- 
lents ;  il  marchera  sur  les  traces  de  cet^  écrivain 
courageux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  les  abus 
avec  impétuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
tamment à  la  récivilisation.  » 

Voilà  pour  le  commencement  de  cette  feuille  ; 
voici  pour  sa  fin  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire,  «<  considé- 
«  rant  que  plusieurs  jounialistes,  complices  de 
«<  la  conspiration  royale,  et  frappés  par  la  loi 
"  du  22  fructidor  an  5,  après  s  être  soustraits 
'<  aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  de  nou- 
'<  veaux  titres  à  leurs  feuilles  justement  pros- 
«»  crites ,  ne  ressaient  d'attaquer,  soit  direcle- 
«  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  vernemenl  les  plus  propres  à  consolider  l'é- 
«  dilice  républicain  » ,  supprima  un  certain 
nombre  de  journaux ,  parmi  lesquels  figurent 
les  Annulns  potitiqxieSy  ou  Vflclair.  Or  nous 
avons  enregistré ,  à  l'an  4 ,  un  Éclair,  par  le 
même  auteur,  —  là  Pierre,  ici  Pierres.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  métamorplioses  des  journaux 
de  cette  époque  des  mystères  impénétrables. 

Annale»  unl^ennelle»*  par  Fra- 
sans.  l^"*  germinal-n  fructidor,  107  n*** 
in-4«. 

Appel   anx    Royaliste» #    ou    les 

Moyens  de  rétablir  Tordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile,  par  Lambert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n<*»in-8". 

Li*Appr4krla(ear.  In -4^. 

Ii*Ari^u»   «lu   Palal»-Royal,    des 

Tuileries,  des  Champs-Elysées,  des 
Boulevards,  bois  de  Boulogne,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  la  Chaumière, 
les  Pépinières,  Coblentz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Romain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefebvre-Grand  maison).  5  mes- 
sidor-19  fructidor,  19  n°*  in-4**. 

•  V Argus  dirigera  ses  regards  vers  ce  Pa- 


(  lais-Royal  autrefois  Porgueil  de  Paris,  au- 
«  iourdUmi  son  égout.  11  mettra  au  grand  jour 
<•  les  projets  qui  s^y  forment  contre  la  sûreté 
«  générale ,  la  licence  effrénée  qui  se  fait  un 
«  égide  de  la  débauche  contre  la  sévérité  des 
<c  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  Il  poursuivra 
n  jusque  dans  ses  mille  repaires  Pagiotage  qui 
«  s*y  %^^^  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueurs 
«  déhontés  dont  Pavarice,  parée  des  couleurs 
»  du  plaisir,  conspire,  à  rentour  d^un  tapis 
«  vert,  contre  là  jeunesse  inexpérimentée  et  ré- 
«  tranger  confiant.  >• 

On  s^abonnait  au  bureau  du  Répertoire  des 
indications  utiles  et  intéressantes^  lequel  Ré- 
pertoire devint  bientôt  un  supplément  de  VAr- 
gvs, 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  est 
probablement  une  continuation  de  VA  rgus,  qui 
aura  sombré  dans  le  naufrage  du  18  fructidor. 

ê 

—  Le  Tlierineni^tre»  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  2i  fructidor,  in-4'*. 

li* Aurore*  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Grosley.  D.  2  prairial-i8  fructidor 
an  5,  106  n<>»  in-4^ 

«  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsquMl  fut  à  Lyon,  ob,  dit-on,  il 
exerça  ces  grandes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  lait  preuve  en  rédigeant  les  feuilles 
du  Père  Ducbesne  et  le  Journal  de  la  Montagne.* 
(  Les  Candidats  à  la  nouvelle  législature, 
n"  5.  —  Voy.  ci-dessous.)  V Aurore  fut  au  nom- 
bre des  journaux  frappés  le  18  fructidor,  et, 
outre  Grosley,  deux  autres  personnes  Aireni 
proscrites  du  chef  de  ce  journal,  Lassale  et  Gri  - 
maldy. 

Ije  Bablllardf  par  Cahaisse.  26  fruc- 
tidor, 85  n*^  in-4«. 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

Ije  Blen-lnrermé.  47  fructld.  an  5- 
germinal  an  8,  4  vol  iû-4**. 

Suspendu  une  première  fois,  du  3**  com- 
plémentaire an  6  au  13  vendém.  an  7,  il  a  pu- 
blié dans  rintervalle  un  n°  intitulé  le  Monde, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  et  formant  le  382" de 
la  série.  Suspendu  une  seconde  fois  le  6  venlAse 
an  7 .  ^  Selon  Deschiens,  il  aurait  été  repris  le 
!"■  jour  complémentaire  de  cette  même  année, 
et  aurait  fini  le  18  germinal  an  8,  ce  qui  serait 
implicitement  confirmé  par  une  note  d^un  jour- 
nal de  Prudhorame  (Voy.  ci-dessous,  an  7,  le 
Voyageur). 

lia  Bourbe  de  fer«  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  prairial,  26  n»*  in-4*». 

«  liCS  Rnmains   ne  penvejit  yaine  re  1  •$  Par- 

ihes  que  sous  un  roi,  a  dit  un  oracle rt 

cet  oracle  était  un  impostf  ur.  ■ 

I^a  BouAHOIe  •  ou  le  Régulateur,  par 
Paliissaux.  25  fructidor  an  5-18  bru- 
maire an  6,  49  n***  in-8''. 
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Balletlii  de  Paris*  par  Sarrazin. 
27  fniclidor-4* complém.^  8 n*** in^". 

n  8*e8t  publié  à  cette  époque  sous  ce  titre 
de  BuUeUn  un  grand  nombre  «le  feuilles,  dont 
nn  trouve  les  titres  ou  quelques  numéros 
épars'par  ci  par  là,  et  au  milieu  desquelles  il  est 
impossible  de  se  reconnaître,  d^autant  plus  que 
pour  plusieurs  de  ces  Teuilles  ce  titre  n'était 
qu^un  titre  d'emprunt,  qui  s'offrait  aisément  à 
celles  qui,  pourchassées  par  l'autorité ,  étaient 
forcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi, 
je  trouve  chez  M.  Pocbet  plusieurs  n*^'  de  ce 
Bulletin  de  Paris,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
n**  4 1 ,  du  4  brum.  an  6,  jusqu'au  n^  92,  du  25 
frimaire;  et  plusieurs  n"^  intitulés  :  Suite  du 
n'37  (-51)  du  Bulletin  de  Paris.  —  J'y  trouve 
de  plus  le  n^  53  d'un  Bulletin  républicain  qui, 
an  n^  54,  s'appelle  Bulletin  de  la  Répubtique^ 
in-4",  et  une  Suite  du  Bulletin  de  la  Bepu- 
blique,  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  Bulletin  de  Parif,  et  à  la  même  adresse. 
Le  dernier  n**  du  Bulletin  de  la  République 
que  j'ai  vu  ciiez  M.  Pocbet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire ao  6.  J'y  trouve  encore  le  n*'  1  d'une 

—  Fenllle  iiarlaleniie*  3  nivôse 
ad  6,  in-4«». 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédents. 

Ballettii  de»  frères  et  amis»  ou 

l'Êcho  de  l'opinion ,  par  Waselin.  21 
niessidor-9  thermidor,  19  n®*  in-4". 

Dans  la  première  liste  de  journaux  frappés 
le  18  fructidor  figure  un  Cri  public,  ou  Frères 
et  amis,  par  Waselin  ;  dans  la  Hste  détinitive, 
Waselin  se  retrouve  parmi  les  proscrits  comme 
rédacteur  de  VEchOj  et  parmi  les  feuilles  re- 
commandées au  ministre  de  U  police  sont  le 
Cri  public  et  Frères  et  Amis.  11  est  diflicile  de 
se  reconnaître  daas  cette  confusion. 

Ijea  Candidats  À  la  nanwelle 
lé^slature*  ou  les  Grands  hommes 
de  l'an  5,  avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 
pendant  la  Révolution ,  par  le  Cousin- 
Luc,  petit-frère  du  Grand-Cousin-Jac- 
ques. 5  n®*  in-8®,en  vers.  Corps  législ. 

Bidiculum  acri 

lie  Censeur  pbAlosopbe*  ou  le  Lu- 
cien moderne.  5  germinal,  6  n^  in-8**. 

C*liroiitaii«  de  Paris*  ci-devant 
Courrier  républicain,  par  Jardin.  29 
ventdse-25  floréal,  57  n*»»  in-4». 

DifftciUêy  qveruhu,  laudator  tempurU  acti. 

Le  sous-titre,  que  ne  donne  pas  Desohiens, 
ei  qui  a  son  import<mce,  m'a  été  révèle  par  un 
n**  que  j'ai  rencontré  à  la  bibl.  du  Corps  légis- 
latif. Jardin  avait  été  le  collaborateur  de  Pon- 
celin  au  Courrier  français,  qui  s'appela  aussi 
le  CowrierrépubUeain{\oy.à'à»ê6u&  1789). 


Je  trouve  dans  le  n^  40  du  Journal  de  Bo- 
naparte et  des  hommes  vp'tueux  (in/ra)  une 
letfre  d'Augereau  aux  Directeurs,  en  date  du 
5  germinal  an  5  dans  laquelle  il  dénonce ,  au 
nom  de  l'armée  d'Italie,  un  article  de  la 
Chronique  du  3  germinal,  fait  pour  indigner 
tout  citoyen  ami  de  son  pays,  jaloux  de  son 
honneur  et  de  celui  de  ses  braves  frères  d'ar- 
mes. «  Les  réflexions  sur  le  général  Bonaparte, 
3u'il  a  l'audace  de  traiter  de  tyran  cruel ,  de 
ictateur,  d'un  homme  ambitieux  et  conspira- 
teur; la  tache  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux qu'il  associe  à  ses  projets  ambitieux  ; 
enfin  les  comparaisons  révoltantes  qu'il  a  Tim- 
pudence  de  laire ,  tout  cela  a  excité  en  moi, 
et  dans  le  cœur  des  officiers  qui  m'ont  accom- 
pagné, l'indignation  la  plus  profonde.  » 

lia  Clef  du  cabinet  de«  souwe- 
ralnSf  nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  historique,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire ,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Pommereuil,  Gérard  de 
Rayneval,  Montlinot  et  Peuchet...  12 
nivôse  an  5-an  13,  in-8". 

Eut  une  suite  sous  le  titre  de 

La  Clef  du  cabinet  des  souverai/i s ,  jour- 
nal  politique  et  littéraire.  16  floréal- 
fructidor  an  13,  2  vol.  in-4**. 

Ce  journal  doit  se  composer,  d'après 
Deschiens,  de  3069  n*.  L^exemplalre  du  célè- 
bre collectionneur  s'arrêtait  au  n°  2883  (9  niv. 
an  13);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  va 
jusqu'au  n*"  3132. 

Cette  feuille,  fondée  par  Panckoucke,  est  une 
de  relies  de  la  République  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparte- 
naient au  parti  philosophique  modéré,  «lans 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  le  prospectus  ajoute  M.  de  Fon- 
tanes  ;  mais  celui-ci  s'était  retiré  avant  même 

3ue  la  publication  commençât.  Ce  n'est  point, 
'ailleurs,  un  journal  de  dot trine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très-utile  à  consulter  pour 
l'histoire  du  gouvernement  directorial.  Qu'elle 
soutenait,  et  pour  celle  du  Consulat.  Si  I  on  en 
croit  Beuchoi,  qui  y  travailla,  elks  aurait  M 
supprimée  par  Napoléon. 

Les  lecteurs  de  VHistoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  l'art  difficile  de  la  mise  en  scène  ;  mais 
jamais  il  ne  le  poussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  prospectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occupe  pas  moms  de  huit  pages 
grand  in-S"  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Nous  extrairons  les  passages  les 
plus  saillants  de  cette  œuvre  à  la  fois  politique 
et  humanitaire. 

«  Nous  avons  actuellement  en  France  plus  de 
deux  cents  journaux  dit«  Papiers-nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprime  dans  chaque 
département.  Tous  ces  journaux,  si  Ton  en 
excepte  les  Petites  Affiches,  la  Décade  philoso- 
phique, le  Magasin  encyclopédique,  l'excel- 
lent Journal  polytechnique  (ouvrage  des  plus 
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grands  génies  de  la  nation  ),  les  journaux  du 
Commerce,  (VAgriouUure ,  à'' Industrie  y  tous 
ces  papiers-nouvelles,  disons- nous,  sont  uni- 

Suement  consacrés  à  la  poliliaueetaux  séances 
es  deux  Conseils.  Celte  prooi^euse  pullula- 
Uon  de  papiers-nouvelles  en  si  peu  d^années 
prouve  combien  le  public  en  est  avide... 

«•  Les  journaux  étanl  le  palladium  de  la  liberté, 
le  goût  du  public  s^étant  manifestement  déclaré 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imaginé  un  sur 
un  plan  neuf.  Nous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caractère  qui 
lui  fùl  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1°  D'être  journal  du  soir  et  du  malin  ;  les 
séances  de  chaque  iour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5  à6  heures,  sous  le  titre  de  Bulletin  des  deux 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rac- 
courci, en  miniature,  mais  exact,  mais  fidèle 
des  séances  de  la  journée  ;  une  colonne  en  pe- 
tit texte,  quelquefois  même  une  demi-c^)lonne 
su  (lira  pour  cet  objet.  Le  surlendemain  celte 
même  séance  sera  traitée  avec  une  étendue 
convenable,  a\ec  toute  Tinipartialité  (]ue  com- 
mande le  respect  qu'on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  c{ue  le  surlendemain ,  parce  qu^on 
veut  se  donner  le  temps  de  bien  faire,  et  ne 
point  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  journaux  ; 

«  T  D'être  envisagé  sous  un  point  de  vue  mo- 
ral ;  car  c'est  à  la  morale  qu'il  faut  rapporter 
tous  les  événements  de  la  vie  civile,  si  l'on 
veut  fonder  le  bonheur  des  peuples  sur  une 
base  certaine  ; 

3"  «  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts  ; 

«  4"  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  l'État,  aux 
artisans  et  petits  marctiands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  honteux  de 
nos  douze  municipalités... 

«  lAClefducabinet  des  Souverains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  d'étendue  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard;  elle  présentera 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  s'élever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  de  nouvelles  tempêtes,  toujours  calom- 
nié et  jamais  applaudi,  quelque  bien  qu'il  fasse, 
(]ue  chacun  de  nous  cependant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

«  Ce  journal  jouira  de  la  liberté  indéfinie  de 
la  presse,  dans  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  entraîner. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
humain,  un  scandale  pour  l'Europe»  et  inspire- 
raient de  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
confondre  avec  la  licence,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  peuvent-ils  avoir  oublié, 
ces  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  nous  faire 
ravir  ces  biens  précieux  ?  Ignorenl-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
monarchiques  et  despotiques,  s'opposent  à  la 


liberté  de  Uk  presse  ?  Ont-ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  de  censeurs,  la  plupart  vendus  à 
l'autorité,  devant   lesquels  H  fallait  plier  sa 

ftensée,  subordonner  ses  opinions,  rerevoir  la 
oi?  Ont-ils  oublié  ces  nombreuses  chambres 
syndicales,  ces  visites  scandaleuses,  en  pré- 
sence d'un  instructeur  de  police,  d'un^ grave 
syndic  et  de  deux  adjoints,  qui  décidaient  de 
la  remise  des  caisses  arrivées  de  chez  l'étran- 
ger, en  ordonnaient  la  fouille,  en  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  et  souvent  les  meilleurs  ou- 
vrages ?  Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  leur 
cx)nduite  inconsidérée ,  peu  réfléchie ,  taire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  en 
prostituant  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits? 
Qu'on  ne  craigne  pas  cependant  qu'en  auteurs 
timides  et  circx)nspects,  nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  qu  aucune 
autorité  nous  épouvante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  a  la 
fortune.  Tout  ce  que  nous  promettons,  c'est  que 
la  calomnie  ne  souillera  poml  notre  plume  ;  nous 
ne  feronsjamais  de  ce  journal  une  arène.  Indiflé- 
rentsà  tout  intérêt,  à  toute  querelle  particulière, 
notre  critique  n'en  sera  que  plus  redoutable  aux 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvernement. 
Nous  tâcherons  de  faire  triompher  la  cause  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  sans  lesquelles  la  vie 
ne  peut  être  un  bien,  en  montrant  toutefois  le 
véritable  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  les 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée. 
Nous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  amis  et 
point  de  partisans,  ^ous  y  serons  toujours 
franchement  républicains,  mais  avec  ce  senti- 
ment qu'une  république  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ne  peut  être  constituée  comme  la 
république  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celles  de  Lucques,  de  Saint-Martin  et 
de  Zug... 

n  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  caractériseront  ce  journal  ; 
en  rétablissant,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  portée  d'une  certaine  classe  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  se  ])rocu 
rer  les  journaux  qui  paraissent  tous  les  jours^ 
vu  leur  prix,  k>nt  pnvés  d'instruction  et  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  la 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens  ;  nous  voulons 
parler  des  habitants  des  campagnes.  Ce  journal, 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  la 
matière  courante  des  autres  papiers-nouvelles, 
sera  à  portée  de  leurs  facultés  par  la  modicité 
de  son  prix,  que  nous  fixons  pour  eux  à  24  li- 
vres rendu  franc  de  port.  Ce  journal  sera  donc 
celui  des  républicains  peu  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  un  État,  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occupe  le  moins, 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gré 
de  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  pense  à 
leurs  jouissances.  Notre  but  étant  entièrement 
dirigé  >  ers  le  maintien  de  la  constitution  répu- 
blicaine, à  laquelle  il  est  bien  instant,  pour  le 
bonheur  de  tous,  que  chacun  de  nous  se  ral- 
lie, il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  devoirs, 
si  l'on  veut  lui  apprenare  à  porter  sa  couronne 
et  à  tenir  sou  sceptre  avec  dignité Les  co- 
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propriétaires  de  ce  journal,  aflli^s  ainsi  que 
tous  les  bons  citoyens,  de  la  position  cruelle  et 
douloureuse  où  se  trouvent  enœre  plongés 
les  pensionnaires  et  rentiers  de  TÉiat,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  au  moins  d'adoucir 
le  sort  de  quelques  uns  d'entre-eu\,  ils  oflrent 
à  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  TEtat, 
sans  exception,  leur  nouveau  journal  à  24  livres 
rendu  franc  de  port,  au  lieu  de  36  livres. 

«  Les  co-  propnétaires  ne  veulent  point  borner 
là  le  désir  qu'ils  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal 
heureux  qui  ont  encore  à  gémir  et  à  souffrir 
dans  cette  révolution;  ils  ont  en  \ue  de  faire 
d(*  ce  journal  une  espèce  d'établissement  de 
bienfai^nce  et  d'une  bienfaisance  active  et 
réelle. 

«  L'objet  que  se  proposent  les  co-propriétai- 
res  du  nouveau  journal  n'est  pomt  une  de 
ces  propositions  \  aines  et  trompeuses  de  bien- 
faisance ,  conune  on  en  a  fait  tant  de  fois  ; 
ils  offrent  à  toutes  personnes  quelconques 
cpii  prendront  trois  souscriptions,  qui,  à  36 
Uvres,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres ,  mais  à  la  condition  de  rigueur 
que  le  preneur  ira  déposer  chez  Larobot,  no- 
taire, medu  Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu'il 
fera  inscrire  en  sa  préseuce  sur  un  registre  dit 
Registre  de  bien/aisance  du  journal  de  la 
Clef  du  cabhiet  des  sonveraim.  Ce  sous- 
cripteur aura  l'attention  d'indiquer  le  numéro 
de  sa  municipalité,  et  Ton  sait  qu'il  n'y  en  a 
que  douze  à  Paris.  A  la  fin  de  chaque  mois  on 
additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  numéros,  et  cha- 
que somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
de  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  faire  la  distribution  a  son  gré  aux  indigents 
de  leur  arrondissement.  » 

l«e  Colporteur  universel*  24  fruc- 
tidor, in-4« . 

Franchise,  impartialité,  prudence. 

lie  Coii«ervalenr«  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Daunou,  Chenier.  15 
fructidor  an  5-2  thermidor  an  C,  323 
n«*  in-S*». 

La  Bibliothèque  impériale,  au  moment  où 
j'écris,  n'a  de  cette  feuille,  que  recommandent 
a&s^  les  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  que 
le  prospectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  titre 
"  de  ce  journal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
«  est  entrepris ,  les  noms  des  auteurs  annon- 
«  cent  assez  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 
■  peut-être  ne  fallait- il  pas  d'autre  prospec- 
c  tus.  w 

On  y  lit  encore  : 

n  En  parlant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 
«  lerons  point  des  journaux  :  les  bons  ne  peu- 
«  vent  être  loués  dignement  que  par  la  recon- 
«  naissance  de  la  patrie;  les  mauvais,  vendus 
n  à  tous  les  tyrans  de  TCurope,  ont  surpassé, 
«  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 
«  citoyens,  ces  délateurs  que  les  Néron  et  les 
>  Doinitien  tenaient  à  leurs  gages  pour  accuser 


«  les  Burrhus  et  les  Thraseas.  C'est  au  pin- 
«  ceau  de  l'iiistoire  à  imprimer  une  flélrissure 
«  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
«  et  de  l'imposture.  » 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  po.ssède 
le  \"  n"  et  une  partie  de  Tan  6.  —  Le  n"  1  con- 
tient un  article  de  M.  J.  Chénier  sur  les  Dis- 
cours de  Larevellièrey  à  la  fin  duquel  on  lit  : 

«  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
«  citoyen  Visconti,  ministre  de  la  république 
«  cisalpine,  n'est  pas  moins  remarquable  que 
«  celle  au  général  Bemadotte.  Elle  prouve  une 
«  ferme  résolution  de  ne  jamais  vendre,  de  ne 
«  jamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
«  la  belle  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
«  cette  terre  classique  des  arts  et  de  la  liberté. . . 
«  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
«  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
R  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
«  et  commerciaux,  et  le  maintien  de  notre 
«  liberté  même.  L'armée  d'ilalie,  qui  a  su 
••  vaincre,  saura  utiliser  ses  victoires.  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sii  destinée.  Sourd 
«  aux  clameurs  contemporaines,  il  se  placera 
«  dans  le  passé,  parmi  ces  j^uerriers  libérateurs 
«  dont  les  exploits  bienfaisants  ont  illustré  la 
n  Grèce  antique  ;  il  se  placera  dans  l'avenir, 
«  qui  est  juste,  parce  qu^il  n'est  point  jaloux, 
«  et,  plein  d'une  forte  conscience  de  gloire,  il 
«  conhera  le  nom  de  Buonaparte  à  la  postériU; 
«  qui  l'attend.  •> 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
frim.  an  6,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  sous  le 
titre  de  Tableau  de  VEurope,  a  été  foudu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  moyens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  en  perfectionner 
un. 

La  presse  royaliste  accueillit  le  Ctmserva- 
/cur  par  des  bordées  de  sarcasmes  :  «  Nous  vou- 
lions donner  huit  jours  au  Conservateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Harpe,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque  dès  le  second  n"  dans 
les  JSouveUcs  politiques  ;  voici  comment  il 
trousse  en  dix  lignes  les  compagnons  d'Hercule 
Garât...  »•  —  «  On  assure,  dit  le  Censeur  des 
journaux,  que  le  Directoire  prend  deu\  mille 
exemplaires  de  ce  journal,  quMl  fait  passer  aux 
armées...  Donnez-moi  delencens^  et  je  vous 
donnerai  de  l'argent  :  voilà  le  marché  con- 
clu. ..  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  succès. 

lie  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivôse-l?  pluviôse  an  5, 
26  n~  in-8«.  ' 

lie  Contrepoison  du  Thé,  du  Gron- 
deur  et  du  Miroir,  In-4". 

l<a  Correspondance  des  ailles 
et   des  campai^nes,   par  D'Hu- 

mières.  ln*8**  et  in'4<*. 

Correspondance  politique.  Oc- 
tobre 1796-4  févr.  1797, 144  uP^  in-4".  D. 
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Ne  se  retrouYe   pas  chez  LaBédoyère. 
Dans  la  première  liste  de  proscription  du  18 
fructidor  figure  une  Correspondance  politi- 
que et  littéraire  :  serait-ce  le  même  journal  ? 

Courrier   de  l'armée    <l*ltallet 

uu  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicains  Milan, 
i"  thermid.  an  5-12  frim.  an  7,  248 
n^  in-4^ 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  inspiration 
de  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouvent  en 
germe  tous  les  plans  ^^gantesques  quUl  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  intérêt  facile  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  de  la  JSiogra- 
phie  des  hommes  du  jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  JuUien  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  par  cet  écrivain,  en  messidor, 
thermidor  et  fructidor  an  5,  sur  les  notes  de 
itonaparte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
plus  loin /a  France  rue  de  C armée  d^ Italie. 
J'ai  rencontré  au  Louvre  2  n***  d'un 

—  Courrier  extraordinaire  de 
rarm^^  d*ltalle,  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  5,  in-8^. 

Courrier  e^i^lraordlnalre  du 
C?orp»lëi;lftlatirréfifénéré«  ln-4". 

lie  D4^f enseur  de  la  vérité  et  de» 
prlnclpeu*  par  une  société  d  écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin).  11  messid.  an  5-3  frim.  an  6^ 
lOo  n"^  in-4^ 

La  police  fit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nomme  Lamberté,  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n***, 
avait  développé  un  s>slème  de  réaction  nou- 
velle contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part, 
directement  ou  indirectement,  aux  persécu- 
tions exerci^s  depuis  deux  ans  sur  les  répu- 
blicains. {Courrier  de  l'Europe  du  26  fruc- 
tidor.) 

lie  Dôrensenr  des  vieille»  In»- 
tltutlon».  4  n«*  in-S*".  D, 

Proscrit  le  18  fructidor. 

lie  Déjeuner.  l"janvier-4  sept.  1797, 
247  n'»  in-4«. 

J'ai  lu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédigé*?  dans  l'origine  par  Fabien  Pillet ,  et 
qu'elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Cbazet,  Chérou,  Du- 
paty,  de  Ségur  jeune.  —  Embrassait  tout  ce 
(^ui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal ,  mais 
était  surtout  consacré  à  la  littérature,  et  se  re- 
commandait particulièrement  aux  bommes  de 
lettres. 

"  Si,  au  commencement  de  la  jouniée,  un 
«  père  fait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
«  mille  ;  si  le  sage  \  découvre  quelque  trait 
«  de  lumière;  si  les  feinnies,  ces  juges  délicats, 
«  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbanité 


«  qui  caractérisa  si  longtemps  le  Français,  nmis 
•  nous  applaudirons  alors  d'avoir  donné   un 
«  double  attrait  au  Déieuner.  • 
Proscrit  le  18  fructidor. 

lie  Déni€»erate«  journal  politique  et 
littéraire,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n«*  in-4*».  D. 

lie  Démoerate»  ou  TAmi  des  lois, 
par  Donnier.  60  n<**  10-4". 

De  fout  un  peu*  par  Rivière.  1n-4°. 

On  ne  sait  le  tout  de  rien. 
Au  n"  10  : 
L'Indépendant,  ou  De  tout  un  peu. 

Aun"  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  Tlndépendant. 

Suivant  Descbiens  et  La  Bédoyère,  ce  jour- 
nal serait  complet  en  54  n''^  allant  du  1 1  pluviôse 
an  4  germinal;  mais  il  existait  encore  le  18 
fructidor,  car  il  fut  porté  sur  les  listes  de  pros- 
cription. 

L<*iSebo  de  l'Europe  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  fruct.  an  5-an  6,  87  n*** 
in-4^ 

Supprimé  |Mir  arrêté  du  26  frimaire  an  6 
comme  la  contmuation  du  Messager  du  soir; 
mais  c'était,  ie  crois,  une  erreur.  Voy.  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappés  le  18  rnictidor 
figure  un  Kcho%uT  lequel  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  proscripteurs  eux- mêmes 
connaissaient  assez  peu.  —  Voy.  t.  4,  p.  376. 

l/^:rlalreur  du  peuple*  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  thermidor-12 
fruciidor,  19  n*»  in-4'». 

I<*E»pl^li^le«  par  Armand.  22  fructidor 
an  5-18  brutn.  an  6,46  n***  in-4*». 

Ii*Esprlt  puMle.  6  n»*  in-8o. 

—  Ii*Esprl(  du  temps.  S.  d.^  in-8''. 
L, 

Ij*Btolle  du  soir*  par  Desjardins. 
9  germinal ,  in-4''. 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée  ;  mais 
elle  avait,  en  attendant,  changé  de  nom,  et  s'était 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  Frondeur,  ou  la  Satire  des  factieux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  Ans  5  et  6, 
in-4<>. 

Supprimé  le  26  frhnaire  an  6. 

L.*Enrope  politique  et  llUéralre, 

par  une   société  de  gens  de   lettres 
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{ Montjoye et  Guth).  I"  pra'trial-i8  fruc- 
tidor, i08  n^  in-4". 

lA  France  vue  de  rarmée  d'I- 
talie» journal  de  politique,  d'admi- 
nistration et  de  littérature  française 
et  étrangère,  par  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Angély.  Milan,  thermidor  an  o- 
vendémiaire  an  6,  in-4*». 

Journal  écrit,  en  quelque  sorte,  sous  la 
dictée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
trèsF<nrieux,  mais  aussi  très-rare.  Je  ne  sau- 
rab  dire  quelle  eu  f\it  la  durée,  c^ir  je  n'en  ai 
rencontré  que  des  n~  détachés.  Deschiens 
annonce  12  n"^,  mais  il  ne  s*en  retrouve  que  7 
chezLa  Bédojère.  La  Bibliothèque  impériale  et 
celle  du  Corps  législatif  en  posisèdent  chacune 
6  n"^  dépareillés  ;  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 
le  9. 

L^épée,  généralement,  n'aime  jpas  la  plume, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  journaux,  dont 
la  critique  est  l'essence,  fussent  tout  particu- 
lièrement antipathiques  au  grand  capitaine. 
En  attendant  qu'il  pût  les  museler,  il  s'était 
efforcé  de  combattre  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d*oçposer  à  l'opinion  de  Paris  sur  les  années 
ropmioo  des  armées  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
En  Italie,  en  Egypte,  à  Paris,  il  \oudra  avoir 
un  journal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  déjà  fondée  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
Courrier  de  C armée  a^ Italie^  que  nous  avons 
enregistré  supra,  p.  272.  C'est  la  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissance  au  journal  qui 
nous  occupe,  et  qui  fut  placé  sous  la  direction 
de  Regnault  Saint-Jean  d'Angély. 

Le  caractère  de  cette  dernière  fieuiUe,  dont  le 
titre  a  déjà  une  signification  assez  nette ,  res- 
sort tout  d'abord  de  cet  avis  qu'on  lit  à  la  fin 
des  premiers  numéros  :  «  11  s'unprirae  déjà  un 
"  journal  français  à  Milan ,  mais  dans  un  autre 
•«  format.  L'objet  de  celui-ci  sera  de  faire  oon- 
«  naître  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
"  lie ,  sur  to  manière  dont  on  y  envUape  la 
«  siluadon  de  la  France;  enfin,  de  défendre 
•^  la  liberté  et  ses  amis  contre  les  partisans  de 
••  la  t>rannie  ou  de  la  terreur.  » 

Il  ressort  non  moins  évidemment  de  cet  ex- 
trait du  n''  2,  oii  Bonaparte  est  représenté  coDune 
Parbitre  des  destinées  de  l'Italie  et  presque  le 
maitre  de  la  France. 

«  Telle  est  la  position  de  Bonaparte  vis-à- 
•'  vis  des  États  qui  l'environnent,  telle  est  la 
*•  puissance  de  la  République  et  de  ses  armées 
«  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le 
•<  maintien  ou  le  renversement  de  son  trône , 
**  a  dépendu  du  j^énéral  en  chef  de  l'armée  fran- 
«  çaiAC.  Il  n*avait  ou'à  dire  un  mot ,  qu'à  faire 

-  un  signe  d'approriation ,  et  le  Piémont  ces- 
"  sait  d^étre  un  État  monarchique,  et  ses  pro- 

-  vioces  étaient  réunies  à  la  re  publique  cisal- 
«  pine ,  ou  peut-être  partagées  entre  celle-ci 

-  et  la  république  de  Gênes. 

"  Mais  Bonaparte  a  voulu  prouver  que  la 
"  France  sait  reconnaître  la  loyauté  de  ses 
"  allié« ,  qu'elle  rend  justice  à  la  courluito  fran- 
"  cbe  du  rai  de  Saroaigne  depuis  la  couclu- 

aiUL.   ne  LA   PRESSE. 


<«  sion  de  l'alliance ,  et  oue ,  quand  la  puissance 
«  morale  ou  politique  ne  la  France ,  quand  la 
«  force  de  ses  armes ,  interviennent  dans  les 
•<  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
"  la  conduite  de  ses  gouvernants ,  on  le  salut, 
«  llntérêt  de  la  France ,  en  ont  fait  une  néces- 
«  site.  » 

Ln  extrait  du  n^  4,  intitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  Céiat  de  Paris,  et  où  il  est  facile 
de  reconnaître  Tinspiration,  sinon  la  plume  du 
conquérant  de  l'Italie,  est  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore. 

n  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-fl  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoùre. 

«  La  conférence  qui  a  eu  lieu  au  Directoire 
1  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  parait 
«  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
»  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore;  on  s'est 
«<  mesuré,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
n  on  s'est  expliqué ,  et  on  continue  à  se  défier; 
«  on  s'est  plaint  en  particulier,  et  on  perse- 
«  vérera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
n  tions;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
<«  signer  avec  le  Portugal ,  glorieuse  et  utile ,  et 
«  les  chefs  de  ce  peuple  tout  puissant  hors  de 
«  chez  lui  ne  réussiront  dos  à  s'entendre  !  les 
«  lauriers  se  flétriront,  l'olivier  se  séchera  sous 
«  le  souffle  empoisonné  de  quelques  furies  dé- 
n  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  haine, 
«c  par  la  vengeance,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

"  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
»  cette  année  placée  près  du  lieu  où  se  tien- 
K  nent  les  conférences  avec  l'Autriche,  loin 
«(  du  si^e  des  deux  premières  autorités  de  la 
n  Répubfique ,  plus  loin  encore  de  la  ville  où 
«  sont  réunis  les  plénipotentiaires  anglais  et 
«  français.  Nous  sommes  livrés  à  des  incerti- 
N  tudes,  à  des  craintes,  à  des  conjectures; 
«  mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  deliors  qui 
«  cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inté- 
«  rieurs,  c'est  la  discorde  civile ,  c'est  la  lutte, 
«  le  choc ,  l'ébranlement  des  pouvoirs  consti- 
«  tués,  qui  tait  trembler  les  amis  de  la  li- 
«  berté.  So>ons  en  paix  avec  nous,  et  bientôt 
«  nos  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
R  combats ,  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  couvertes  d'une  gloire  nouvelle ,  rentre- 
a  ront  triomphantes  dans  leur  patrie.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n°  Il  (1*^  vendémiaire 
an  6}  : 

«  Le  citoyen  Renault  de  Saint-Jean-d'An- 
'(  gély  annonce  qu'a  n'est  l'auteur  que  des  six 
«  premiers  numéros  de  ce  journal ,  et  qu'il  n'a- 
«c  \  ouera  désormais  que  les  articles  qui  seront 
»  souscrits  des  lettres  initiales  de  son  nom.  » 

Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suffiront  pour  donner  une  idée  du  vif  intérêt 
que  présentent  ces  deux  journaux.  Ceux  qui 
\  eulent  étudier  consciencieusement  Bonaparte 
ne  sauraient  se  dispenser  de  les  lire.  Le  domi- 
nateur futur  de  l'Europe  s'y  révèle  fréquem- 
ment ,  et  comme  par  échappées.  On  compren- 
dra aussi  que  de  pareilles  publications  étaient 
bien  faites  pour  alarmer  les  susceptibilités  om- 
brageuses ou  Directoire. 

18 
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a 


Furet  (Reprise du  }9  par  Dancourt^ 
S.  d.,  3  u°*  in-8^.  Louvre. 

Deschiens  donne  à  tort  cette  reprise  comme 
une  continuation  d'un  Furet  de  Tan  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Dancourt,  quoique  non 
daté,  est  de  Pan  5.  On  lit  d'ailleurs  dans  le 
prospectus  : 

«  Le  luretf  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
«  çaise ,  n'a  nen  dit,  écrit,  critiqué ,  pas  plus 
«  que  promis ,  annonce  aux  bons  et  aux  mé' 
n  ckanls  qu'il  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
1780  jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
existence,  sous  le  manteau,  dans  l'étranger. 
Il  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  at- 
taqueSy  ripostes  et  critiques  de  tous  les  par- 
n  tis  qu'enfante  une  révolution  aussi  consé- 
«  qnente  que  la  nôtre ,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  *> 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
n  devait  son  existence,  aux  abus  de  tous  les 
«  genres  de  gouvernement,  avec  plusieurs  pe- 
«  tites  révolutions  che^  l'Américam,  le  Bâta ve, 
n  l'Eburon,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  revo- 
it lutions  qui  causèrent  la  nôtre ,  et  que  Ton 
«  peut  (techniquement  parlant  en  slyle  de  Fu- 
«  ret)  appeler  l'incomparable,  la  beUe  (pas 
«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
«  la  funeste ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  ne- 
«  veux,  l'incroyable,  quoique  trop  vraie...  » 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 

Clasetle  de  Pari»*  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  34  n***  in-/i°. 

Uno  atmiaot  non  defuit  aller. 

Appartient  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

Clasetle  de»  départements*  ln-4^. 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commisûon  pour  plus  ample  informé. 

«aaetle  diplomatiaue*  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4*». 

lie  «rondeur*  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Corsas. 
8  frimaire,  in-4**. 

OuamQuam.  rneministe  horret  luctuque 

[refugity 

Incipiam, 

«  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  à  une  épo- 
que que  je  ne  saurais  préciser,  et  fut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7:  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n°'  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorphoses du  Grondeur;  ce  sont 

—  lia  «lace*  ou  Tableau  des  mœurs. 
An  5,  in-4^ 


—  lie  «rondeur*  ou  le  Flamoeau. 
N°  241,  18  thermidor  an  7,  in-4''. 

I^*iniparllal  répulilieain*  ln-4°. 

Ij*Invarial>le«  journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Royou,  frère 
de  Tabbé  Royou,  Tuu  des  rédacteurs 
de  VÀmiduRoi.  r*"  messidor-i8  fruc- 
tidor, 82  n*»*  in-4«. 

L*univers  peut  changer,  mon  âme  est  infle\ible. 
Proscrit  le  18  fructidor. 

Ii*Inviftil>le«  journal  politique ,  litté- 
raire et  moral,  par  Fabre  d  OUvet.  1*=*" 
prairial,  in -4". 

înfert  se.  sepius  nebula^  mirabile  die  tu! 
Per  mtdios,  miscetque  viriSy  neque  cei-nitw 

[uUL 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  le  21  sous 
le  titre  de 

V Avant'Côureur^  journal  politique  et 
littéraire,  ln-4**. 

Finit  le  19  brum.  an  6,  au  63*  n°. 
n  Je  vais  hasarder  des  choses  nouvelles; 
Français  un  peu  d'indulgence  !  L^anneau  de 
Gygès  ne  déplut  pas  aux  Grecs,  et  vous  res- 
semblez beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
la  brillante  imagination  créa  jusqu'à  ses 
dieux Il  se  pourra  fort  bien  que  quel- 
ques lecteurs  traiteront  de  fables  toutes  mes 
histoires,  et  enverront  mes  découvertes 
grossir  les  pages  merveilleuses  de  la  biblio 
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_ .  gueilleux  talent  de  dissipei 
Ce  siècle  est  pourtant  fertile  en  esprits  cré- 
dules; et  depuis  le  système  deLaw  jusqu'à 
rétablissement  du  Gymnase,  rien  n'a  man- 
qué de  partisans.  J'ai  vu  prendre  de  l'esprit 
pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  Téloqucnre, 
et  du  papier  pour  de  l'argent  ;  la  férocité  a 
passé  pour  patriotisme ,  et  le  patriotisme  a 
été  appelé  férocité  ;  j'ai  vu  toutes  les  vertus 
traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  i)réjugéft  re- 
devenir des  vertus;  la  mère  Th«)s  a  trouvé 
des  sectaires,  les  banqueroutiers  du  crédit, 
les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  : 
pourquoi  V Invisible  n'en  trouverait-il  pas, 
lui  qui ,  sans  parti  comme  sans  préjugés ,  ne 
veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui,  tenant 
d'une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
les  vagues  mutinées  des  factions ,  ne  cher- 
chera qu'à  ramener  les  (lots  égarés  sur  les 
deux,  bords,  et  à  creuser  un  ht  au  torrent 
dévastateur,  pour  en  faire  un  fleuve  majes- 
tueux? » 

Journal  de  Tan  VI.  ln-4".  />. 

Avait  pris ,  à  ce  qu'U  parait ,  l'avance  sur 
l'année,  mais  à  peine  Tan  6  était-il  commencé 
qu'il  prit  un  autre  titre  : 

Le  DiurnaL  4  vendémiaire,  in-4®. 
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Aarait  fini,  toujours  selon  Deschiens,  le 
17  brumaire;  mais  je  Tois  parmi  un  certain 
nombre  de  journaux  supprimés  le  26  frimaire 
un  Dinmal,  ou  Précurseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

JoanuU  de  Bonai>arte  ei  des 
bOBAineii  YertuciH*  par  Debau- 
dre.  l*^*"  ventôse,  au  moins  40  n®*  in-8**. 

Aonibal  dormit  à  Capone  ; 
Mais  Bonapêrte  actif  ne  don  pas  dans  Haotoue. 

Le  titre  de  cette  feuille  ne  laisse  pas  d'être 
piquant  ;  mais  je  n'y  ai  rien  vu  à  signaler.  Les 
quelques  n*"  que  j'ai  rencontrés  ne  contenaient 
ni  programme ,  ni  exposition  de  principes.  C'est 
une  sunple  gazette  ayant  pour  objet  la  glori- 
fication du  jeune  général. 

^Ofumal  de  Pilt  et  C^l»ouri^«  ou 

TAnglais  à  Paris.  15  frimaire,  n»  i*"*" 
et  unique,  ln-4". 

Delenda  Carttiago. 

Journal  des  l»ons  et  des  mau- 
^-als*  ou  Galerie  des  personnages  re- 
marquables y  qui,  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingués  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
manière^  par  une  société  d'historiens. 
in-8«. 

Voy.  à  Tan  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais, 

Journal  des  s^^anees  du  C^orps 

Imprimeur-propriétaire  Marcliant,  qui  pu- 
bliait en  même  temps  im  des  Postillons  de 
Calais. 

Journal  du  C^ncUe  national 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
mencé le  15  aoiit  1797  (28  thermidor 
an  o).  1*'''  fnictid.  an  5-fin  brumaire 
an  6,  22  n*»*  in-8«. 


joamal  du  i-ymnase  de  blen- 
C^afsance*  Ans  4-o,  34  \V^  in-S"". 

Corriger  les  hainahis,  éteindre  leun misères. 
JU  oc  faire  de  tous  qu'un  grand  peuple  de  frères  ; 
nélormo'  par  de^*^:»  leurs  vicieux  pfnclianis. 
Servir  toujours  les  bous,  et  méine  les  méchaoïs. 
De  leur  bonbeur  commun  bien  établir  la  b«se, 
Tel  est  le  but  moral  qu'atteindra  le  fiymnase. 

Pendant  plus  d^un  an  le  G>mnase  de  bienfai- 
gaoce  tint  pÂr  décade  trois  séances,  auxauelles 
la  foule  se  piirtait.  On  s*y  occupait  des  décou- 
Tertes  nouvelles,  et,  par  intervalle ,  ou  y  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  littérature, 
^oos  voyons,  entre  autres  choses,  que,  dans  la 
M^ance  du  23  prairial  an  4,  «  un  jeime  artiste 
fit,  sur  rincombusUbiiité  du  papier  et  du 
carton ,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  prouver  non-seulement  la  possibilité  de  cons- 
truire des  poêles  de  carton  sans  avoir  à  redou- 
ter les  dangers  du  feu,  mais  encore  le  grand 
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dearé  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en 
réduisant  au  120**  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc  — Le  17  nivôse  an  5,  un 
iugement  du  tribunal  correctionnel  coupa  court 
a  toutes  ces  belles  inventions  :  Gaston  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d*avoir,  à  Taide  d^es- 
pérances  chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
dulité publique ,  tenté  d^escroquer  la  fortune 
de  plusieurs  citovens,  fut  condanmé  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d^amende. 

l<ettreH  ani^  ministres  de  la  d- 
deTant  i^lfse  eonslllutfon- 
nelle.  5  n«»  in-8«». 

«  Vous  avez  mérité,  vous,évêques,  prêtres, 
ou  élèves  de  la  nouvelle  Église,  d^étre  dépo- 
sés, chassés  du  sanctuaire ,  réduits  pour  ja- 
mais à  IVtat  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
qui  suivîtes  les  prétendus  uasteurs,  d'être 
exclues  de  toute  assemblée  de  l'Eglise  catho- 
lique jusciu^à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
vous  ait  obtenu  la  gr&ce  de  rentrer  dans  son 
sein  et  de  recouvrer  sa  communion.  »  (Let- 
e  2,  p.  ISj. 

Petites  l«ettres  A  un  grand 
homme  (parRiou  à  Rœderer).  ln-8*'. 

Chez  La  Bédoyère,  sans  date  : 

— l«ettred*nnlmlië€llle  àun  grand 
homme.  1  n*»  in  8®. 

lie  Mémorial  •  ou  Recueil  historique^ 
politique  et  littéraire ,  feuille  de  tous 
les  jours  ^  par  MM.  de  La  Harpe  ^  de 
Vauxcelles  elFontanes.  1"  prairial-iS 
fructidor,  108  n*"  in-4". 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques,  l**"  vendém.  an  6, 
46  u"*  in-4^ 

Tablettes  républicaines,  17  brumairc-28 
frimaire,  42  n^  in-4®. 

Les  noms  des  rédacteurs  de  cette  feuille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures ,  deux  ou  trois  articles  de  {lolémique , 
ou  de  variétés  politiques  ou  littéraires ,  où  se 
retlète  vivement  Tagitation  de  cette  époque 
momementée,  et  qui  aujourdhul  encore  se 
font  lire  avec  intéi-êt.  —  Voy.  t.  7,  p.  280. 

lie  Menteur*  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  n®*  in-8". 

Rieu  n'est  beau  que  le  vrai. 

Recueil  pleui  d^esprit,  dont  Hoffmann  fut, 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  11  rappelle  par  son 
ton  le  genre  des  spectateurs  \a  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  —  Voy.  t.  v,  p.  346. 
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Lie  Modérateur,  ln-4®. 

Qaid  verum  atque  dteen»  euro  et  rogo. 

E.e  Monde.  2-12  fructidor,  6  n«»  in-8«. 

Eie  Mord  littéraire,  physique,  politique 
et  moral,  par  Olivarius,  professeur  à 
l'Université  de  Kiel  en  Holstein.  Jdel, 
43  messid.  an  5-20  thermid.  an  40,  5 
vol.  in-8^ 

Continué  par  les 

/archives  générales  du  Nord.  4803 ,  in-8^. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
3  n°'  d'un  Nord  in4ustrieuXf  savant,  moral 
et  littéraire,  an  8,  in-8°. 

I^e  maae  Obserirateur.  25  frim.  an 
5-14  frim.  an  6,  75  n^  in-4^ 

Ij*Oratear    eonftfftaUonnel*    ou 

TAmi  de  Tordre  et  du  repos  public , 
parMailhe,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ventôse,  in-4». 

Ij*Orateur  deti  asuemMée»  pri- 
mafre».  par  A.  ternaire.  5  pluviôse- 
30  ventôse,  12  n'**  in-8". 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

l>e  Palladium  de  la  Confttltu- 
tlon.  journal  politique  et  littéraire, 
i*""  fructidor,  in-4\ 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement, 
(^esi  s'exposer  à  changer  sans  ces^e  de  vê- 
tements ensanglantés. 

I^e  Pasfte-Parfont.  journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4". 

lie  Parlnlen.  journal  général  du  corn- 
raerce,  des  manufactures,  des  arts  et 
de  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8,  1044n«Mn-4°. 

Les  3  premiers  n""  sont  in-8**!  On  îît  en  tète 
des  n*'  26-41  :  «  Cette  feuille  fait  suite  au 
Journal  d'agriculture^  des  arts  et  du  com- 
merce, imprimé  chez  Knapen,  et  qui  n'existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n^occupe  d'abord  en  effet  que  peu  de  plfce  dans 
ce  journal,  destiné  à  n  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  Taclieteur  et  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  15  niv.  an  7,  au  n*  663,  elle  agrandit  son 
format,  et  le  titre  devient  :  /^e  Parisien.  Poli- 
tique, littérature,  commerce.  On  lil  en  tête  de 
ce  n°  et  des  suivants,  jusqu'au  28  ventôse,  cet 
avis,  qui  est  à  noter  :  «  Le  désir  de  fixer  à  la 
salle  dite  de  l'Odéon  un  8i)ectacle  permanent, 
et,  par  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
citoyen  à  traiter  avec  l'administration  du  Théâ- 
tre-Français d'un  certain  nombre  de  places  à 
cette  salle.  11  les  propose  aux  habitants  de  Paris, 


et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abonnement  avec  cette 
feuille,  aux  prix  suivants  :  Souscription  au 
journal  et  à  72  billets  de  T"  loges,  de  balcon 
et  d'ordiestre;  1  an,  164  fr.;  6  mois,  85  fr.; 
3  mois,  45  fr..,  »»  Mais  le  29  ventôse  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  enga^s  à  passer  au  bureau  du  journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  rembour- 
sejnent  des  billets  dont  ils  n'avaient  pu  jouir  : 
l'Odéon  avait  brûlé  la  veille. 

Le  r'  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  no  du  3  pluviôse,  il  prévient  ses 
lecteurs  que ,  la  politique  lui  étant  désonnais 
intei-dite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  à  côté ,  dans  le  domaine  des  sciences,  nui 
comprennent  la  morale  divine  et  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «  Comme  pour  uous 
tout  est  marchandise,  nous  mêlerons  avec  le 
sucre,  le  café,  les  vins,  les  eaux-devie,  épigram- 
mes,  calembours,  logoeilphes,  charades,  énig- 
mes .  bouts-riinés,  fables,  allégories,  pièces  de 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enfin  tout  ce  oui 
peut  instruire,  plaire,  même  étourdir.^  »  J  i- 
gnore  ce  que  cette  feuille  devint  depuis  tors. 

I^  Politique  elirétlenne,  conte- 
nant des  dissertations  et  des  réflexions 
sur  les  circonstances  du  temps ,  par 
Tabbé  Aimé  Guillon.  i*'^  mai-4  sept. 
1797  (18  fructidor),  in-8*».  Louvre. 

La  Politique  chrétienne  de  tan  1800,  par 
Tauteur  de  celle  de  1797.  An  8,  in-8". 

Supprimé  par  la  police  de  Fouché. 

La  Politique  chrétienne  </^  1815  ,  et  va- 
riétés morales  et  littéraires,  faisant 
suite  à  celles  de  1797  et  de  1800.  1815, 
in-8«. 

I^  Petite  Ponte  de  Paris*  ou  Le 

pro rapt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
14  nivôse-l8  fruetidor,  ^46  n«  in-8*». 

«  Cette  feuille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue^  ofEnra  to^iour&  l'utile  joint 
à  l'agréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants,  et  surtout  un  aperçu  ndèle  de 
notr«  4iiUBtioi)  journalière,  sera,  pour  ainsi  dire, 
le  NÉCESSAIRE  dcs  lutOitant^  de  Paris,  celui  de^ 
cafés,  et  particulièrement  des  personnes  qui , 
çiuoique  suitiiangées  dhifikitres,  ne  veulent  rien 
if^norer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. Elle  réunira  tous  les  avantages  que  pré- 
sentaient séparément,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure,  les  Petites- A  f^hes,  le  Journal 
de  Paris  ei\a  Chronique  scandaleuse.  ^  Avant 
tout  feuille  d'annoncés,  mais  curieuse  cepen- 
dant. Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tiré 
du  n**  240,  du  12  fructidor  : 

Prière  du  soir  à  hisage  des  Français 

libres. 

<t  Je  vous  rends  ^râce,  ô  mon  Dieu  !  de  ce 
I   n  que  vous  avez  daigné  me  préserver,  pendant 
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cette  journée ,  des  mandats  d*arrét  et  des 
interro^toires  du  bureau  central,  des  visi- 
tes domiciliaires,  des  poignards  des  Jacobins, 
des  coups  de  sabre  ae  la  nou%elle  légion  de 
police,  aes  embûches  de  Satan-Merlin,  et  de 
ramitié  du  Directoire ,  dont  je  tous  prie  de 
me  rendre  indigne  de  plus  en  dIus. 
«  Cest  vous.  Seigneur,  que  je  dois  remercier 
de  ce  que  je  n'ai  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé 
rais  sur  la  porte  ne  ma  chambre;  de  ce  que 
mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
point  encore  en  réquisition;  de  ce  que  ma 
femme  n*a  pas  demandé  le  divorce,  pour  le 
bon  plaisir  oe  mes  voisins:  de  ce  que  je  n*ai 
pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois 
gamisaires  chargés  de  faire  vendre  mes  che- 
nets et  mes  pincettes,  pour  percevoir  Timpôt 
mis  sur  ma  cheminée. 
«  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des 
petites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 
Limodin.  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
Merlin.  Éloignez  de  moi  la  raitraille  de  Bar- 
ras, l'éftée  de  Talot,  la  flamberge  de  Benta- 
bolle-Ajax,  les  pistolets  de  Chénier,  et  par- 
ticulièrement ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  Laclos  et  ses  Liaisons  dungereusfis, 
M">«deStaël  etses  /n^u«iic«f  ,1epeUtRiou(Jre 
et  ses  brochures.  Préservez-moi  des  visites 
de  Tannée  de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
sage des  aigles  de  Pltalie. 
«  Je  vous  prie  é^lement.  Seigneur,  d'avoir 
mtié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 
rame  de  Tabbé  Sie>ès,  d'ouvrir  les  petits 
yeux  de  LareveiUère-  Lépaux ,  d'avoir  pitié 
surtout  de  quelques  misérables  théophuan- 
thropes  encroûtés  de  pédiés  et  couverts  d'une 
triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur  cœur 
«  aux  serres  du  remords  ;  mais  daignez  cal- 
«  mer  le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 
•  effaroucbée  par  l'image  des  potences  et  de 
«  la  roue  qui  les  suivent  pa  rtout.  A  insi  soit-il  ?  » 

I^e    petit  Postillon   de  différents 
pays.  3  n<>*  in-8«.  M. 

I^e  Prérumeur*  ou  Tableau  de  la 
France  et  de  l'Europe,  ln-4». 

lie  Fr^fferratif  de  l'anarclile. 

ln-8*. 


meneur    «enttaientni. 


« 

m. 
m 
a 
« 


m. 

« 
« 

H 
n 
n. 
n 
«( 
n. 

H 


m. 
« 
« 
«c 


In-i2. 


I^e  RapiNMtenr  répnbllraln*  par 

J.  Antoine.  21  fructid.  an  5-23  brum. 
an  6,  in-8**. 

Donné  par  la  Bibliothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Courrier  répuoiicnin  (  Voy.  à  1789 
le  Courrier  /ranpai5  de  Poacelin).  —  Continué 
fous  le  titre  de 

C  Orateur  réovhUcain^  par  Grabit.  24 
bruroaire-24  nivôse  an  6,  in-8**. 

Eien  llap«€»dle«  du  Jour,  par  Vil* 
lors.  Vendémiaire  an  5-43  floréal  an  8^ 
1«2  n'^in-S". 


Avec  prospectus  en  vers.  —  A  partir  du 
n**  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
de%tx  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 


le  n*  113,  alla  jusqu^au  n"  127.  Le  n*  128  est 
intitulé  :  Salmi  critiqve^  anecdoiique^  histo- 
rique^ sauce  piquante,  pour  faire  suite  au 
n**  17  des  Bapsodies.  —  A  rexemplaire  de  M.  de 
Labédoyère  sont  jointes  «  les  Rapsodies  et  la 
critique  du  Salon  »,  3  n*** 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
eX'Corsaire,  toute  proportion  tardée,  qui  vi- 
vait un  peu  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendus 
en  vaudevilles  aes  séances  des  Conseils. 

CONSEIL  DES  OHQ-CENTS. 

Séante  da  16  prAîrul. 

Air  :  Vous  m'enfendobien. 

DUMOLARD. 

f^our  de^  nonnettes  aiijourri*huL 
MeMtean,  J*un#lore  voire  appuL 

Pour  sortir  de  misère. 
Hé  bien, 

lies  laissere«-vouB  f<*ire... 

Vous  m'entendes -bien  T 

LE  CONSEIL. 

De  ces  épouses  de  Jésus, 
Dumolard,  ne  nous  partez  plus. 

Que  ces  filles  uavaillent , 
Hé  bitn. 

Ou  que  toutes  elles  aillcnl... 

Vous  m'entendez  bien. 

UOMOIJ^RD. 

Ah  !  peut-on  (aire  k  soixante  ans 
Ce  que  l'on  feit  dans  M>n  printemps  ! 
(.et  ;ige  ne  peut  guères, 

Hé  bien. 
Se  conn^iltre  en  afbires... 
Vous  m'entendex  bien. 

Voy.  t.  7,  p.  8«8. 

I^e  Béconclllatear,  par  Labatut. 
4®'  complém.  an  5-15  vendém.  an  6. 
«9  n"«  in-4^ 

Enfants  dm  mime  Mm,  vivons  du  moins  en 

\freres, 

lie  Rëyén^ratenr  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  n***  in-4®. 

lie  Remplaçant*  on  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour« 
nal  rnictidorisé. 

Bépertoire  anecdoUoue*  23  n^ 

in-8". 

ColUcla  dispergiU  difpersa  coligit. 

«  Le  roi,  en  assemblant  les  États  généraui, 
«  a  eu  le  plaisir  d'humilier  la  nioiigne  des  par- 
1  lements. 
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M  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  dliumilier 
«  la  cour. 

m  La  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
«  ministres. 

M  Les  banquiers  ont  eu  le  plaiMr  de  détruire 
H  la  noblesse  et  de  piller  le  clergé. 

«  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  tfétreév^es. 

N  Les  a>ocat8  ont  eu  le  plaisir  d^étre  adnii- 
«  nistrateurs. 

n  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
«  métier  de  ^nquiers. 

<i  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
«  les  bourgeois. 

H  Ainsi,  chacun  a  eu  d^abord  son  plaisir. 

M  Tous  ont  aiyourd^hui  leur  peine. 

«  Et  voilà  ce  que  c^est  qu^une  révolution  !  » 

JLe  Répertoire  deii  In  dirai  lonti 

utiles  et  intéressantes ,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  4**"  frimaire,  in-8". 

Voy.  su])ra^  V Argus  du  Palais- Royal. 

Ije  RépaMiraln  den  eolonies* 

pa^Bottu.24n"Mn-8^ 

Nul  homme  ne  peut  se  vendre  ni  ^tre  vendu. 

lia .  Répabllqae  francalne  r4^- 
duile  A  B^ro*  par  Mathieu.  A  n"" 
in.8«». 

lie  Réveil  des  départementii, 

ou  l'Ami  de  la  Constitution  de  Tan  3. 
In-4«. 

Qui  sot  briser  .ses  fers  ne  doit  pas  tes  reprendre. 

lie  Rl^veur.  In-4''. 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendém. 
an.  6,  remplacé  par 

—  lie  Fanal*  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  18  frira,  an  7  : 

—  lie  Flamlieau*  par  Grenier. 

Finirait f  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an  7  ;  mais  le  catalogue  Labedoyère  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J^ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  ps  précisément  la  suite  du  Béveui\  mais 
qu'il  rabsorba.  On  lit  en  efTet  dans  le  n°  du 
16  \endémiaire  de  cette  dernière  feuille;  «A 
compter  de  ce  jour  le  Héveur  ne  paraîtra  plus  ; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  fanal  >»  — 
lequel  existait  depuis  la  An  de  Tan  5,  car  j'ai 
rencontré  chez  M.  Pochet  le  n"  9,  portant  la 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revae  deti  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ris. Juin,  i^'^et  seul  n®,  in-H*. 

Petite  Re^-ue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8". 

Semalneti  rrltlquem  ou  Gestes  de 
Tan  5  (et  de  l'an  6).  7  germinal  an 
5-16  brumaire  an  6,  33  n*^,4  vol.  in-8". 


Les  n*^'  1-24  sont  signés  P^antiveL  et  les 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  — «Ouvrage  pé- 
riodique d'un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  même  de 
plus  piquant  et  de  plus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sagesse  et  en  folie,  en  vices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines,  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose .  en  un  mot  tout  ce 
qui  passerait  par  la  tête  de  l'auteur  ou  vien- 
drait s'offrira  sa  plume.  »  —  Remarquable  au- 
tant par  la  (inesse  et  la  vérité  des  observations 
que  par  le  style,  tour  à  tour  léger,  gracieux  et 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  f^ieté  spiri- 
tuelle, ces  plaisanteries  fines,  ce  sel  vrain>ent 
attique,  qui  distinguaient,  sons  l'ancien  régime, 
les  écrivains  de  l'excellent  ton.  Écoutez  plutôt 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa  banquette  ; 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  ten> 
«  dre  amour  I  Adieu,  type  de  ma  fortune  !  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bien* 
1  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  enfin,  ban- 
N  QLETTE  dont  la  basane  complaisante  soutint 
<t  pendant  un  lustre  ma  paisible  indolence! 
«•  Quand  l'airain  douxe  fois  retentissant  dans 
'<  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m'arra- 
«  chais  k  l'édredon  et  venais  te  trouver-,  fidèle, 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  l'attrayante  tri- 
«  bune,  je  m'endormais  sur  toi.  Deux  heures 
*<  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  -.  je  te  disais 
«  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  ma 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire  ?  N'ai-je  pas  constamment  été  de 
«  l'avis  de  mon  voisin  ?  Peux-tu  m'accuser  de 
«  quelque  entêtement?  La  première  fois  que  je 
«  te  vis,  ne  me  suisje  pas  levé  pour  receniial- 
«  tre  la  république.'  Ne  me  suis-je  pas  levé 
««  dans  le  procès  du  roi  ?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«  pour  Louvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
"  paix,  pour  Roland  et  Garât ,  pour  Pétion  et 
«  Séchelles?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes- 
<c  pierre,  ami  de  la  Montagne,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  l'amour 
«  et  la  mort  d'un  chacun  ?  Que  mes  honoraires 
"  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  on 
«  écus,  ou  myriagrammes ,  un  sot  orgueil 
w  m'empécha-t-il  jamais  de  daigner  les  toucner  ? 
«  Qnana  les  propriétés  nationales  sont  deve- 
«  nues  les  jetons  de  notre  académie,  ai-je  mé- 
«  prisé  c^tte  moiuiaie  courante  ?  N'emporté-je 
n  j)as  ma  bourse  comme  un  autre  .^  Adieu  donc, 
n  ma  chère  banquette,  adieu,  puisqu'il  le 
«  faut!  Comme  un 'autre  Bavard,  sans  reproche 
n  et  sans  peur,  à  l'argent  prè^,  je  pars  comme 
«  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  m'assis,  je  bus  et 
«  je  dormis,  je  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République  î  »» 

Voyez,  au  surplus,  t.  7,  p.  354. 

Vendu,  1803,  Méon ,  40  Ir.;  1842,  Devixe, 
20  fr.;  1837,  Labedoyère,  39  fr. 

l<ei«  fioupers  de  M"***  Ani^ot«  ou  le 

Contradicteur,  par  le  citoyen  Maillot. 
13n°Mn8«. 


lie  Spertatear  da  IVord*  journal 
politique,  littéraire  et  moral.   Ham- 
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bourg,  janvier  i797-décembre   i802, 
24  vol.  in-8». 

Cette  feuille ,  une  des  plus  importantes  de 
Tépoque ,  fut,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  wa  existence,  c^est  à- dire  jusqu^au  18  fruc- 
tidor, réimprimi^  à  Paris  n°  Darn"  ;  mais  depuis 
lors  rentrée  en  France  en  lut  rigoureusement 
prohibée;  aussi  la  trouve  t-on  raremeut  com- 
plète. 

Baudus  et  Viller»  ont  beaucoup  contribué 
k  sa  rédaction ,  et  Ton  y  remarque  aussi  des 
articles  de  Rivarol,  de  Delille,  de  Tabbé  de 
Pradt,  de  Jos.  de  Maistre,  etc.  —  Voy.  t.  7, 
p.  677. 

■je  Spectateor  fraiicats*  par  Mar- 
chena  et  Valmalette.  ln-42. 

lie  liarvelllant*  journal  politique, 
historique  et  littéraire,  rédigé  par  une 
5W)ciété  de  républicains  et  dirigé  par 
Lenoir- Laroche.  26  fructidor  an  5-28 
nivôse  an  8,  7  vol.  in-8». 

TaMeau  politique*  littéraire  et 
moral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leclerc  des  Vosges.  23  fruct.  an  5-3  flor. 
an  6,  202  n*>*  in-4«. 

Tarbyirraplie  amlialaiit*  dia- 
logues entre  les  Hébreux ,  les  Grecs  et 
les  Romains.  30  ventôse,  in-8®.  M. 

T^leiM*ope  françalft*  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires, ouvrage  périodique.  In-8®. 

lie  Tlié»  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
germinal-i9  fructidor,  143  n*^  in-4'». 

Le  sous-titre  disparaît  au  n**  26;  il  est 
remplacé  aa  n**  42  par  celui-ci  :  ou  le  Contrô- 
leur général. 

Repris  le  15  thermidor  an  7,  11  n**.  Des 
chiens  en  avance  la  reprise  au  9  tliermidor 
sous  le  titre  de 

Feuille  polUigue,  littéraire  et  dramati- 
qve.  In-4". 

Tne  des  plus  vives  et  des  plus  spirituelles 
parmi  les  feuilles  légères  du  Directoire ,  qu^elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, Berlin  d'Antilly,  compris  au  nombre  des 
proscrits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
bourg, où  il  rédigea  en  1799-1800,  une  petite 
leuille  intitulée  le  Censeur .  —  Voy.  t.  7,  p. 
307  ;  mais  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 
curieux 

fietere  des  journalistes  décapités,  assassinés 
ou  proscrits  depuis  le  14  juillet  1789. 

DÉCAPITÉS. 

Durosoi H  rédigeait  la  Gazette  de  Paris. 


Camille.  —  Les  Révolutions  de  Brabant. 
Linguet.  —  Les  Annales  de  Brattant, 


Brissot.  —  Le  Patriote  français, 

imal  •' 
quatre  départements. 


Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt- 


Girey-Dupré ,  collaborateur  de  Brissot. 
Fabrê  d'Ëglantioe.  —  Les  Bévolutions  de 
Paris. 
Decharnois.  —  Le  Spectateur, 
Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour, 
Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacle», 
Hébert.  —  Le  Père  Duchesne. 
L'abbé  Bouyon.  —  Lh  Feuille  à  deux  liards. 

Assàssnié. 
Suleau.  —  Journal  de  Coblentz. 

POIGNARDÉ. 

Marat.  —  VAmi  du  Peuple. 

CONDAMNÉ  A  LA  DÉPORTATION.  « 

Barère.  -^  Le  PoM  du  Jour, 

MORT  DE  DOULEUR  A  LA  NOUVELLE  DU  MASSACRE 

DE  NANCY. 

Loustalot.  —  Les  Révolutions  de  Paris. 

MORT  DE  CHAGRIN. 

L*abbé  Royoo.  —  VAtni  du  Roi. 

MORT  DE  PEUR. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Paris. 

FUGITIFS. 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres. 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  —  Mercure  de  Frmnce, 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  —  Courrier  républicain. 

PILLÉS   ET  TOLES. 

Gantier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée.  —  Chronique  de  Paris. 

Le  nouveau  Tiers*  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils ,  par  Luneau  de  Boisger- 
main.  ln-4". 

TU  NarecUus  eris. 

lie  Tribuii  du  peuple,  etTAmi  des 
défenseurs  de  la  patrie,  par  Prévost 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  ao  6, 
90  n°*.  ln-8". 

lia  Trlboiie  pnl»ll4ii«*  ou  Journal 
des  élections,  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n^  in-12. 

lie  Vérfdlque*  par  Poujade  et  Lade- 
vèze. 


AN  VI 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

Le  Courrier  du  jour  y  ou  le  Féridique. 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  fructidor  figurent  quelques  feuilles 
départementales;  on  en  trouvera  les   noms 
t.  4,  p.  371  et  377. 


AN  VI. 


l/Ankl  de   Tordre.  27  pliiviôse-l<'' 
floréal,  65  n«»  in.4'>. 

là*Amkl  des  arts»  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n®*  in-4<*. 

Ij*Anif  des  Tliéopliflanlhropcs, 

par  Lambert.  10  germinal- 15  messidor, 
22  n*»»  in-8«. 


—  Année  religieuse  des 
philanthropes •  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in- 18.  Louvre. 

^  École  théophllanthroplque. 

S.  d.,  in-8". 


—  Joomal  des' 
pes»  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  Tusagc  des  hommes  de  toutes 
les  religions,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  in-8". 

Appel  aux  principes»  ou  1  ''®,  2^  lettre 
de  Robert- Crachet,  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  par  l'assemblée  électo- 
rale de  1  an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement 15  therm.  an  6-1*"''  vendém. 
an  7,  2  n"»  in-8«. 

Ij* Aviso»  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68  n®*gr.  in-8<». 

Supprimé  le  26  frimaire. 

lia  Balance»  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. l*"^-9  vendémiaire,  9  n*»*  in-4". 

Noêi  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lues, 

lia  Boussole»  ou  le  Navigateur,  ln-4^. 

Bulletin  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N**  1,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  République, 

lie  Cercle»  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisii-s.  3  ventôse-14  floréal,  72  n"** 
gr.  in-S*». 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
choses  :  «  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

«  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

n  on  livrerait  k  ces  animaux  sauvages  quelques 


«  centaines  de  Jacobins  par  décade,  ce  ne 

«  serait  qu'un  acte  de  justice C'est  mon 

«  vœu ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  parta^ 
«  par  tous  les  bons  citoyens.  » 

lia  Chauve-Souris»  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-19  frimaire,  74 
n*>*  in-4^ 

Patriœ  ir/wd  ne^as  est, 

«  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  le 
'<  soir  dans  vos  appartements ,  vous  ne  ferez 
«  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  point 
n  une  de  ces  chauves-souris  dont  parle  le  bon 
«  La  Fontaine,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
n  temps,  qui  se  montrent  souris  (^uand  il 
«  faut  manger  le  lard  de  la  Répubhque,  et 
n  oiseaux  quand  il  s'agit  de  partager  ses  périls. 
H  «On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage,  ni 
n  dévier  de  la  ligne  des  prmeipes.  » 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rôle  «  cette 
sazette  réactionnaire  dut  changer  plusieurs 
lois  de  nom.  Au  n**  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
ou  Le  petit  postillon  de  Pans.  —  Au  n°  9  elle 
prend  le  titre  de 

Le  PostiUon  de  Paris.  In-4^. 

qu'elle  quille  au  n°  !8  pimr  celui  de  CAver- 
/M5f?ttr,  et  qu'elle  reprend  au  n°  19.  Enfin  à 
partir  du  n*'  21,  jusqu'à  la  fin ,  elle  s'appelle  -. 

L'avertisseur  y  ou  le  Postillon  de  Paris. 
ln-4«. 

Les  n*"  45-47  portent  en  télé  cet  avis  :  «  Nous 
invitons  nos  abonnés  sur  [tarole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  leur 
souscription;  autrement  nous  nous  verrons 
obligés  de  suspendre  le  service  pour  eux .   » 

Deschiens  enregistre  un  Aveiii$se\ir  ou  Bvl- 
letin  du  jow\  qui  aurait  pris  ensuite  le  titre 
de  Postillon  de  Paris,  par  Galand,  et  avec  la 
même  épigraphe.  C'est  évidemment  le  même 
journal  ;  mais  comme  il  le  fait  commencer  le 
1**^  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
férent, il  i-ourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celles  que  nous  venons  d'énumérer 
d'après  l'exemplaire  de  M.  Pochet-Deroche ,  et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée. 

Vendu,  1837,  BaUlot,  10  fr. 

Chronique  de  France^  In- 4°. 

Chronique    scandaleuse»    3    n*^* 

in-S". 
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Le  Oonaolaiear.  par  Dusaulchoy. 
!5-24  brumaire,  10  n"*  in-4'*. 

Corre«poiiclanre  mur  le«  af- 
faire» «la  tempi»*  vu  Lettres  sur 
divers  sujets  de  politique ,  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire- frimaire,  3  vui.  in-8®. 

Par  Tabbé  Grégoire  et  autres,  d'après  Bar- 
bier. 

lie  Correspondant  flrançals*  l  n*4®. 
Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

lie  correspondant  politique ,  litté- 
raire et  commercial,  par  Geoffroi.  15 
vendémiaire,  in-4®. 

C^était ,  selon  toutes  les  probabilités ,  la 
oootiniiation  légèrement  déguisée  de  la  Corres- 
pondance politique  y  proscrite  le  18  fructidor. 
Supprimé  le  26  rrimau^e  an  6,  fut  repris  sous 
le  titre  de 

^Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-4". 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffroi  auteur  de 
cette  gazette  a  quelque  rapport  avec  relui  qui 
devait  se  faire  quelques  années  plus  tard,  au 
Journal  des  Déùati,  un  nom  si  retentissant. 

Courrier  de  VÉlgyvte.  Au  Knire , 
derimprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  6-20  prairial  an  9,  H  6  n"*  petit 
in-4^ 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 

?ui  avaient  donné  naissance  au  Courrier  de 
armée  dC Italie  eX  à  La  France  vue  de  l'armée 
cT Italie  (voyez  supra ,  p.  273)  avaient  suivi 
le  jeune  général  en  Egypte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  l'établissement 
«Pune  imprimerie  nationale  et  la  rréatioa  d'un 
journal  qui  serait  comme  le  moniteur  officiel 
de  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
égalemeat  |»onr  mission  de  faire  connaître  la 
vérité  sur  ce  qui  s*y  passerait,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait ,  là  aussi,  la  situation  de 
la  Franre  et  la  rowluite  de  ses  gouvernants. 

Le  Courrier  de  VÉgyp  'e  parut  d'abord  assez 
régulièrement  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  ; 
mais  bientiVt  les  numéros  ne  se  succédèrent 
plus  qu'à  des  intervalles  Irréguliers  et  de  plus 
en  plus  éloignés ,  si  bien  que ,  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  §,  il  n'en  parut  qne 
!  16  numéros.  Les  exemplaires  complets  en  sont 
aujourd'hui  assez  rares  et  recherchés  :  Des- 
chiens  dit  qu'ils  ne  se  payeraient  pas  moins 
de  5  à  600  rr.;  selon  Brunet,  ils  Seraient  de- 
venus un  peu  moins  cliers ,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  a  300  fr.  Je  me  suis  expliqué  à  cet 
éf^rd  dans  mon  introduction  ,  et  nous  ayons 
vu  que  de  deux  exemplaires,  de  condition 
pareille ,  mis  eu  vente  à  quelques  années  d'in- 


tervalle, l'un  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
601  fr.  !  Exagération  ici  et  là,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  f  II  avait  été  payé  à  la 
venteBaillot80fr.,et  àlaventeX.  Right,  1845, 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  Ir.  50.) 

Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  que  le  Cour- 
rler  de  VÉgypte,  dont  je  suis  loin  de  nier  l'im- 
portance au  point  de  vue  des  faits  de  l'expé- 
dition ,  est  infiniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  V armée  d'Italie  et  la  France 
vue  de  Varmée  d'Italie^  qu'on  ne  semble  pas 
jusqu'ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  gazette ,  donnanfd'uiie  façon  assez  sèche, 
avec  les  actes  ofTirieh»,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouvelles  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  point  de  ces  articles  de  fonds ,  de  ces 
sortes  Je  manifestes  oh  l'on  pourrait  chercher 
la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quelques  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n°  6,  du  2*  jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrête  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
l'Egypte  porteront  ta  cocarde  tricolore;  —  que 
toutes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  Nil  porteront  le  pavillon  tricolore  ;  —  que 
les  généraux,  les  commandants  des  provinces, 
les  ofticiers  français,  à  dater  du  1"  vendé- 
miaire ,  n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur'parler  s'il  n'a  la  cocarde;  —  qu'au 
t*"  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  plus  haut  minaret  du  Kaire ,  et  sur 
les  plus  hauts  minarets  des  chef-lieux  des 
provinces. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  cette  ^ote  du  ré- 
dacteur : 

n  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
«  républicain ,  enlevé  si  jeune  et  d'une  manière 
et  si  cruelle  à  la  liberté,  à  tes  amis,  de  com- 
«  bien  de  larmes  délicieuses  tes  yeux  se  rem- 
et pliraient  en  lisant  le  dbpositif  de  cet  arrêté, 
.<  toi  qui,  le  12  juillet  1789,  arborant  le  prê- 
te mier  ce  signe  sacré  de  la  liberté  française , 
«  récrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
«  nombreux  réuni  par  les  dangers  de  la  pa- 
«(  trie  :  La  cocarde  tricolore  fera  le  tour  du 
«  monde!...  » 

Chez  La Bédoyère  un  n**  de  Lettres  de  l'armée 
enÉgypte,  1800,  in-8°. 


lie  Oéreniieur  de  la  Constifo- 
tlon*  parBallois  et  Tombe.  17-30  ven- 
démiaire, 13  n*"  in-4«. 

«  Peuple  français ,  jpeuple  souverain ,  toi 
qu'opprima  la  tyrannie ,  mais  qui  sus  con- 
quérir la  liberté ,  je  te  salue  ! 
u  Nous  t'offVons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
nos  efforts...  Nous  te  cx)nsacrons  nos  faibles 
talents...  .  Heureux  si  nous  obtenons  de  ton 
Indulgence  un  regard  approbateur! 
«  Assez  d'autresont  conspiré  la  destruction 
du  pacte  social  qui  régit  les  Français ,  assez 
de  feuilles  dictées  par  l'infernal  génie  de 
la  contre -révolution  portent  avec  elles  un 
venin  corrupteur Hâtons- nous  d'inscrire 


K 
t( 

n 
n 
M 

w 
n 
« 


AN  VT 


—  282  — 


»  sur  la  liste  des  journaux  républicains  LE 
«  DÉFENSEUR,  DE  LA  CONSTITUTION..  » 

lie  IK^fensear  deti  droits  du 
peuple»  par  Ant.  (lalland.  In-S». 

i*k*1io  de  la  R^publfifue  fran- 
çalne.  i"  niv.  an  6-21  vendém  an  7, 
290  n""*  in-4^ 

^lio  des  itlpeii*  ou  Vedette  littéraire, 
politique  et  commerciale,  de  trois 
grandes  républiques.  100  n**"  in-4**. 

li*É€lio  des  cercles  patriotiques, 

par  Darcet  neveu  et  Barbet;  à  partir 
du  n*»  i9,  par  Siauve.  46  n«*  in-S». 

Huit  cent  mille  guerriers,  les  écrivains  d*un 
vrai  talent  :  voilà  la  brtion  de  la  liberté. 

Au  14*  n'*,  ajoute  à  son  titre:  ef  dns  réu- 
nions Ihcophilanthro  piques. 

l<*Bnneiiil  du  fronvemement 
anglais  •  journal  de  Tarmée  d'An- 
gleterre. 11  frimaire-2  ventôse,  82  n*** 
in-4«. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  on 

—  «lournal  de  rarmée  d*Anii^le- 
terre*  4  nivôse-11  pluviôse,  38  n*** 
m-4«». 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille ,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n**  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  cdies  d* Angle- 
terre.  —  Réuni  à  la  Senfinelle. 

Feuille  politique.  In-4<'. 

Supprimée  par  arrêté  du  16  floréal  an  0; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 

Feuille  universelle.  In- 4^. 

l^ne  dos  innombrables  métamorphoses  du 
CowTter  universel;  supprimée  en  germinal 

l<*lnd4^pendant«  par  Loclerc  des  Vos- 
ges et  Valcour.  1"  vendém.  an  6-30 
vendém.  an  7,  384  n*»*  in-4"  et  tables. 

«ioumal  des  IoI^k  et  des  faits. 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  6-26 
thermidor  an  7,  530  n***  in -4**.  Préfeci. 
de  police. 

Journal  des  primes.  In-4". 

Le  !"■  n",  du  l***^  frimaire,  chez  M.  Pochet. 
Il  commence  par  cette  annonce  intéressante. 
K  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  pour  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
l»osécs  des  ouvrages  suivants  :  1'*  prime, 
(Euvres  complètes  de  Voltaire,  in-S"*,  92  vol., 
édition  de  Kell,  bro«  h.  ;  —  2*",  Œuvres  com- 
plètes de  Mably,  in- 8",  12  vol.  rel  ;  —  3',  Essais 
de  Montaigne,  in-S°,  3  vol.,  dernière  édition; 


—  4*,  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidney,  2  vol.  in-8",  br.;  —  5',  Campâ- 
mes de  Buonaparle ,  in -8",  I  vol.  br.  —  Le 
tirage  de  la  loterie  nationale  du  1"  nivôse 
prochain  décidera  le  sort.  Il  y  aura  ,  conformé- 
ment aux  règlements ,  une  pnme  pour  90  atton- 
nés.  »  Le  prix  de  rabonnement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n'est  pas  indiqué. 

—  Continué  très-probablement  par  le  suivant  : 


de  Paris,  journal  des 
primes.  16  frimaire,  in-4". 

«lournal  des  tribunaux  et  de 
la  14^8^slature.  par  Maton-Lava- 
renne.  2  vol.  in-8". 

Catal.  Delisle  de  Sales,  T  partie,  n**  33ô. 

«lournal  des  rentes  des  domai- 
nes nallonau^K  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier,  ln-4".  Corps 
législ.  n«  24,  30  pluviôse. 

«iournalduclloyen.r'' vendémiaire- 
o^  complémentaire,  183  n®*  in-4**. 

«lournal  pollllque.  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8^. 

«ioumal  religieux,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Larrière,  Tun  des  rédacteurs  de.s 
annales  de  la  fieiigion.  In -8®. 

Verum  dicre ,  et  eum  causa. 

«lournal  universel,  politique,  légis- 
latif, scientifique...  In-fol. 

Continué  par  la 

—  FeulUe  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  30frim.  an  7-23  thermid. 
an  12,  gr.  in-4<*. 

1^  Uvre  rouille,  ou  Recueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

Il  est  bon  de  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
grands  liommes  littéraires,  Baour-Lormian , 
Le  Bnin  ,  et  autres.  —  Paraît  n'avoir  eu  qu'un 
n",  de  48  p. 

l«e  T^ynx  français,  par  Tisset.  In-fol. 


britannique,  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  M  ail  et  Du  Pan.  Ijondrex^ 
10  octobre  1798  25  mars  1800,  36  n*% 
en  5  vol.  in-8^ 

Journal  très-recherché.  Il  y  a  deux  édi- 
tions :  l'édition  originale  ,  imprimée  à  Londres, 
dilticile  à  compléter,  et  l'éoition  de  Paris.  Il 
exisie,  en  outre,  une  c«>iitrefacon  de  l'édition 
de  Paris ,  imprimée  en  iietit  texte.  —  Voy.  t.  5. 
p.  84. 
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Les  trois  premiers  n**  sont  intitulés  :  Essai 
historique  sur  la  desirucUon  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique,  —  Cet  essai  avait  fait 
Tobiet  d'une  brochure  antérieure ,  et  c'est  «  à 
U  demande  d'un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs »  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n"*  du  Mercure  britannique ,  qui  n'est  point 
une  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constance ,  lequel  dirigeait  contre  la  Republique 
française  et  son  gouvernement,  contre  tout  ce 
que  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  sys- 
tème suivi  et  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  et  la  discussion. 

Vendu,  18 17,  Delisle  de  Sales,  50  fr.;  ^ 
Lairtullier,  1855,  15  fr. 

Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

— Correupondance  polf  tlaoe  pour 
servir  à  Thistoire  du  républicanisme 
français.  Hambourg,  1796,  in-8". 

Monstrum  horrendwn,,. 

Mais  c*est  surtout  au  Mercure  r  qu'il  ré- 
digea avec  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  Pan  doit  l'honneur  qui  s'est 
attaché  à  son  nom.  YoTez  là-dessus,  t.  5,  p.  58 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  lie  Mallet-Oapan  revu  et  corrigé 
par  Duroseau,  arai  du  véritable  Père 
Duchesne.  S.  d.,  1  n^  in  8". 

—  Eie  llallct'*Da|MUi«  manuel  du 
publiciste  et  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8".  L. 

l«e  M^mmtkf^r  des  relatlonii  e^iLt^^- 
rleares.  An  6-ô  nivôse  an  8, 537  n®* 
in-4<». 

lie  Monde*  journal  moral,  politique 
et  littéraire,  par  Alex.  deFerrière.  l^*" 
vendémiaire ,  46  n***  in-8®. 

lie  Mot  A  l*oreille»  ou  le  Don  Qui> 
cbotte  des  Dames,  nouveau  journal 
républicain.  8  n**"  in-8". 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (Vadê.) 

Propriétaire-rédacteur  M'**  Lenormand  ; 
bureau  oans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
devineresse,  rue  de  Toumon,  n**  1 153.  Du  reste, 
canard  insignifiant.  On  devine  le  pourquoi  du 
titre  à  un  entrefilet  du  n°  5  intitulé  :  les  On 
dit  :  «  L'on  dit  à  l'oreille  que  Tex-directeur 
Camot  est  arrêté....  L'on  dit.  Ton  dit  à  To- 
reflle  des  jolies  femmes,  bien  des  choses...  » 

3i€NiTelle«  de  Parlti*  par  BÙrat. 
Environ  100  n~  in-4«». 


in- 4". 


poUtlQae.  227  n°* 


.  149  n~  in-4«. 
Continué  par  les 

youvelies  du  Jour.  N»*  150-165,  in-4<>. 


Ii*OlHierTa(eur,  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire,  10  n^Mn-4**. 

lie  Papillon*  journal  de  politique, 
des  grâces  et  des  plaisirs.  7  thermidor- 
21  fructidor,  45  n™»  in-8«. 

^ai  quand  Je  pourrai,  mak  toujours  vrai. 

lie  Patriote  françal»*  par  Lemairc. 
l*''  vendémiaire  an  6-10  thermidor 
an  7,  674  n"*,  4  vol.  in-4^. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

lie  Père  de  famille,  feuille  pério- 
dique, par  Pinglin.  ln-8". 

Le  n"  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chet-Deroche 

lie  Pers^Yérant.  ln-4'^. 

Très-probablement  une  desmétamorphoses 
de  quelqu  un  des  journaux  supprimés  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  des  journaux  peut  être. 

lie  Ph^^nlx.  27  fructid.  an  6-14  vent, 
an  7.  162  n"''  in-4«. 

lia  Poste  du  Jour,  par  Royer.  74  n^" 
in-4«. 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé rarrestation  de  Marroontel  comme  si  ce 
dernier  eftt  encore  été  représentant  du  peuple, 
quoique  la  loi  du  10  fructidor  eût  annulé  sa 
nomination ,  et  de  manière  à  faire  croire  qu'on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  l'accomplissement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  lia  Petite  Poste  du  soir,  ou 

Journal  de  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-4®. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent ,  avec  lequel  il  paraissait  si- 
multanément. —  Supprimé  le  26  rrimairc. 

lie  Propagateur.  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède 4  vol.,  allant  du  3  thermidor  an  6  (n°  21o) 
au  28  nivôse  an  8  (n°  746).  On  lit  en  tête  du 
n"  210  :  «  Les  propriétaires  du  Conservateur 
«  ont  annoncé  nier  la  réunion  de  leur  journal 
«  à  celui  du  f Propagateur.  Le  désir  d'offrir 
R  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
«c  correspondance  plus  variée  et  plus  étendue 
«  nous  a  déterminés  à  celte  réunion.  »  —  AVer 
un  feuilleton.  —  Voy.  t.  4,  p.  404. 

lie    Propiagateur  des  lois*    des 

événements  et  des  arts.  An  6-an  8, 748 
n""  in-4«. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  partir  du  2  mes- 
sidor an  7. 
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l<e  R^^eapitalateiir  économlçine* 

ou  rindicateur  universel.  97  n"*  in-4". 

lien  ftabbats  den  anardiitiieii»  ou 

TEspion  du  Manège,  par    Rousselet. 
ln-8^  M. 

Tableau  de  TEurope*  ou  Nouvelles 
littéraires,  politiques,  économiques  et 
commerciales.  15  brumaire-10  frimaire, 
26  n«'  gr.  in-8«  à  2  col.  Corps  légistat. 

Réuni  au  Conservateur  (ci-dessus,  an  ô). 

lie  Taehln^raphe*  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vose,  2  vol.  in-8®. 

Par  Jean -Félicité  Coulon-Thévenot,  «  au- 
teur de  la  méthode  d'écrire  aussi  \ite  qu'on 
parle ,  insérée  dans  Thistoire  de  TAcadémie  des 
Srienres,  année  1787.  J'ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législulif  : 

—  lie  Taeliin^raphe  à  la  Conven- 
tion nallonale*  ou  Récit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  ln-4«. 


Coulon  prétendait  faire  concurrence  à  Gui- 
rault,  le  Logotachygraphe  ;  il  se  donna  beao- 
coui>  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thoae  et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  il  pot 
se  croire  un  moment  a  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
différentes  assemblées  nationales,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  journaux ,  al- 
tèrent la  question  de  se  créer  un  organe  oin- 
ciel.  La  proposition  en  fut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  l'an  5.  Elle  fut  vivement  com- 
battue ,  notamment  par  Pastoret ,  comme  inu- 
tile, dangereuse ,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu'un  crédit  de  1,600,000  fr. 
serait  ouvert  pour  les  frais  d'un  journal  tacby- 
grapbique  ofliciel;  mais  la  résolution  fUt  an- 
nulée par  les  Anciens.  —  Voy.  t.  4,  p.  132  et 
s.,  349. 

I^a  Toilette  dn  matin*  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  50  n*** 
in-4®. 

Au  n**  18,  r Indiscret,  —  Supprimé  le  2ù 
frimaire. 


AN  VII -1800. 


l.*Anil  de  la  liberU^*  Fructidor,  3 
n"*  in-4«. 

l.*Aml  de  la  paix.  121  n**'  in-4''. 

Ij*itnii  dn  peuple  et  Tanal  dn 
roi.  ln-8".  D. 

l.*itntidole. 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  '(  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rectoire contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  396) 
eût  pour  but,  <«  en  préparant  la  punition  du 
•  cnrae ,  d'en  suspendre  l'artion  et  l'effet  « , 
on  remarque  qu'il  a  paru  le  lendemain  VEn- 
ncvti  lies  oppresseurs  de  tous  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Républicain,  ou 
JouiTial  des  hommes  libres),  et  le  Courrier 
de  V Europe.  C'est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  vit  à  Liège  Henri  De11o>e  transporter 
son  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville,  diangeant  de  litre  à  chaque 
scellé ,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaient que  quand  il  fut  par  leur  ordre,  en- 
fermé au  Temple.  —  Il  pratt  encore  d'autres 
feuilles,  V Antidote  et  le  Bien- Informé.  Le 
pros|>ectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
vera le  môme  caractère  qu'on  lui  comialt.  » 

l<*.4rleqiilii .  journal  de  pièces  et  de 
morceaux,  lo  thermidor  an  7-10  ven- 
démiaire an  8,  14  n®*  in-S",  fig. 


Journal  de  moeurs  et  de  modes,  avec 
gravures. 

l<e  Blen-lnutrult»  ouïe  Véridique, 
postillon  des  armées,  50  n<**  iii-4'*. 

Bulletin  de  l*Barope«  ln-4®.  M, 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Bulletin  d<^*adalre  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8®. 


An  7,  36  n"*  ;  an  8»  5  n*^. 
Entrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  les 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  l'envoi 
à  chaque  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

»  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  temps 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

«  Il  contiendra ,  de  plus ,  un  article  instructif 
sur  l'agriculture  et  les  art«  mécaniques 

<c  11  en  sera  donné  lecture  à  la  suite  de  celle 
des  lois.  '> 

Bulletin  ofllelel  den  armées 
€oall•4^Mi.  13  juillet-28  août  1799, 
6  n««  in-4". 

'     Nous  (Usons  tout  ce  que  nos  gouverne- 
ments ne  disent  pas. 


2a^  — 
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•i  Toat  le  monde  sait  que  les  gazettes  fran* 
raises  sont  toutes  des  recueils  de  mensonges, 
formées  dans  le  même  moule,  dictées  par 
le  même  esprit ,  celui  des  tyrans.  Ils  veulent 
tromper  encore  le  peuple  sur  la  véritable 
situation  de  la  France ,  tant  à  Tintérieur  au*à 
l'extérieur.  Ils  ont  Timpudence  de  publier 
des  victoires ,  quand  les  plus  sanglantes  dé- 
bites font  périr  des  milliers  de  Français  !  Ils 
osent  se  vanter  d^avoir  la  confiance  du  peuple 
quand  le  ro^^xmtentement  éclate  de  toutes 

S  arts!  Heureusement  que  ta  nation  n*est  plus 
upe  de  leur  charlatanisme ,  et  que  leurs 
journaux  sont  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
personne  n^y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 
mensonges  soient  plus  évidemment  démon- 
trés, U  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
yeux  la  vérité  tout  entière  ;  et  c^est  dans  cette 
mtention  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
BiUletin  des  atnnèes  coalisées.  Les  nouvelles 
qu'il  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
source ,  et  Ton  peut  ajouter  la  plus  grande 
foi  à  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
est  impossible  f>our  le  moment  de  dire  com- 
ment elles  par\'iennent  :  il  y  aurait  trop  de 
danger  à  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
nouvelles  ufTicielles  ne  seront  pas  toujours 
de  la  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
que  plus  certaines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
paraîtra  pas  régulièrement  à  jour  fixe ,  parce 
qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 
les  événements  ne  sont  pas  toujours  de  la 
même  importance.  On  ne  donnera  pas  seu- 
lement des  nouvelles  des  années  coalUées  ; 
celles  des  pays  insurgés  et  qui  sUtisurgeronf 
contre  la  tyrannie  auront  aussi  leur  place 
dans  le  Bulfetin.  La  politique  des  divers  ca- 
binets ainsi  oue  des  nations  n'y  sera  point 
non  plus  oubliée.  » 
Fut  supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
décernes  contre  ses  auteurs  et  imprimeurs. 

■■lletin  mUvcvsel,  par  C.  More  aui. 
Petit  in-4". 

dironliiae  de  Pari»,  par  Viliot. 
ln-4". 

Réunie  le  1^*^  frimaire  an  8  au  Parisien, 

Comn^te*   ou  TAini  de  rinstruction 
publique,  par  Valant,  ln-8". 

«  n  ne  suflit  pas  de  propager  les  lumières  ; 
"  il  importe  surtout  de  les  diriger  vers  la 
«  vertu.  Tel  était  chez  les  Athéniens  Tobjet 
«  des  Cosmètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
«  sur  les  mœurs  de  la  jeunesse);  tel  est  celui 
•(  de  cet  ouvrage.  » 

Le  citoyen  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
de  la  jeunesse.  Il  avait  éi'rit  un  Essai  sur  Va- 
boUfion  de  la  pein^  de  mort ,  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  Commis- 
sion des  onze ,  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
le  9  vendémiaire  an  7,  accompagnant  cette  pré- 
sentation d'un  discours  ad  hoc. 

Charrier  de  la  iialle  du  Paial»* 

rédigé  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8".  M. 


Voulait  fiûre  revivre  ce  que  l'on  appelait 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  de  Pari». 

Une  feuille  de  ce  nom  ligure  dans  les  jour- 
naux frappés  le  17  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau ,  ou  la  suite  de  c«ux  que  nous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  6  ?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nond)re  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux^  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  également  un 
Courrier  de  Paris  ^  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  » 

lie  Cousin  de  tout  le  monde*  ou 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Delsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
10  n»*  in-8». 

Qiti  que  vous  90y(*z,  mes  cousins,  vous 
êtes  de  la  famille. 

lia  Décade  4^«yptlenne«  journal 
littéraire  et  d'économie  politique.  y4u 
Caire,  de  rimpriraerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-4«. 

Cette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
gane de  cet  Institut  d'Egypte ,  centre  et  point 
de  départ  des  travaux  sciehtitiques  et  pratiques 
qui,  on  ressuscitant  l'histoire  de  rancienne 
Egypte ,  ont  |)rèparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  de  Tallien.  —  Voy. 
t.  7    p.  390. 

Vendu,  1*845,  Marcel,  10  fr.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

■ie  IK^mocrate*  ou  le  Défenseur  des 
principes.  32  n*^  in-4*. 

Supprimé  le  17  fructidor. 

lie  IK^mocrlte  françalH,  journal 
politique,  de  littérature  et  dessf»ecla- 
cles,  par  M™*  Reyneri.  8  venlôse-8 
prairial,  88  n"^  in-4«. 


Ii*Knnenil  deti  tyrans.  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8, 64  n***  in-4°. 

lia  Feuille  du  l»on  citoyen»  jour- 
nal politique  et  littéraire ,  par  R  a  haut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple ,  et 
autres  gens  de  lettres.  1*""  vendémiaire, 
()2  n«*  in-4». 

lia  Feuille  du  Jour* 

l'ne  des  trente  métamor])lioses  du  Cour- 
rier universel;  supprimée  le  17  iructidor. 

lia  Feuille  Impartiale*  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  Aimé  Guillon. 
An  7-27  nivôse  an  8, 113  n«*  in-8". 

Suunt  cuique. 
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lie  Furet»  par  Maillard.  10-21  messidor, 
15  n«*  in-8". 

J^ai  lu  quelque  part,  dans  le  Monitevr,  je 
crois,  quç  le  21  pluviôse  de  celte  année,  on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  nom 
de  Furet  y  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

Csasetle  lilfttorlaue  et  pollllque* 

M, 

li*lncll«penMiMe*  19  fructidor  an  7- 
5  brumaire  an  8,  54  n***  in-4". 

I/Inforinatear*  par  une  société  de 
républicains.  3  vendémiaire,  4  n***  in-S^ 

Ii*liii^éna«  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  35  n®*  in-4". 

Journal  de*  aris,  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembre  1814,  in-8^  ini°  et  in-fol. 

Voici ,  diaprés  Deschiens ,  la  bibliographie 
de  cette  feuille  importante ,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  des  parties. 

Au  n"  33,  le  titre  devient  :  Journal  des  arfs, 
des  scteiices  et  de  littérature. 

ln-8"  jusqu'au  n''  533,  du  8  octobre  1807. 

ln-4''  du  n"  à34,  16  février  1808,  jusqu'au 
n"  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  l*"^  n" 
de  cctle  série ,  que  j'ai  sous  les  yeux,  est  inti- 
tulé ;  Journal  des  artSy  des  sciences^  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
Bibliothèque  française  de  M .  de  Pongens , 
de  riustitut  de  France.  Un  avis  aui  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  Bulletin  politique ,  oui  <•  sera  rédigé  désor- 
mais d'une  manière  tres-concise ,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d'un  intérêt  général  », 
d'où  l'on  doit  conclure  que  dès  aupara>ant  le 
Journal  des  arts  avaii  une  prtie  politi(^ue. 

Keprend  le  format  iu-8''  du  16  jum  1808 
jusqu^à  décembre  1809. 

In-folio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  commence  une  nouvelle  série 
in-8".  11  arjjore  alors  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Chamlbrt  :  «  Un  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démâté,  à  qui  les  corsaires 
même  refusent  le  salut.  » 

Kn  décembre  lbl4  devient  le  Nain  jaune 
(Voir  à  sa  date). 

En  tout,  suivant  Deschiens,  et  y  compris 
le  ^ain  jaune  y  54  vol.  in-8°,  2  m-i"  et  1 
in- fol. 

Les  princii)aux  rédacteurs  du  Journal  des 
arts ,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientifiques  et  littéraires,  furent  DuiK>nl 
de  Nemours ,  Saint- Aubin .  Daunou,  Fougens, 
Langlès,  Lavallée ,  Sicara,  l'abbé  Giiillon, 
Kramery,  Colnet,  Ourry,  etc.,  etc. 

Journal  de»  niunfcipalité«#  ou 

Annales  politiques  et  littéraires ,  par 


plusieurs  gens  de  lettrés.  1***  vendé- 
miaire, 21  Dp*  in-8®. 

Patriœ  et  litteris. 

JLe  Juif  errant*   par  la  citoyenne 
Clément  Hémery.  31  n"**  in-4®. 

l^eUreft  d*un  voliiln  à  son  voisin. 
In-8». 

N°  1^'  et  unique,  contenant  10  lettres. 
Ije  Marin  françal»*  ln-8®. 

Matliuftalem»  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n"*  in-4". 

Méridien  de»  côtes  maritimes* 

ln.4«. 

li'oMl^eante  MeiMM^i^ére  •  ou  Ga- 
zette générale.  Petit  in-fol. 

lie  Mois 9  journal  historique,  littéraire 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vol.  in-8",  fig. 

JLe  Monde*  In-4®. 

JLe  Narrateur*  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois.  ln-4®.  D. 

Ij*Oml»re  de  Brlssot  aux  législa- 
teurs français,  ln-8®. 

lia  Parisienne*  ou  Feuille  de  tous  les 
jours.  5  n***  in -4®. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qm  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  au\  Conseils, 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprimés, 
en  même  temps  que  des  mandats  d^arrèt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimeurs. 

l<e  Postillon  dos  armées*  journal 
du  s(»ir.  22  messidor,  in-4''. 

Précis  des  événements  mlll- 
talres.  Campagne  de  17U9.  Mrcu' 
bourg  et  Hambourg,  ans  7  et  8,  in-8", 
cartes. 

l«e  Précurseur  du  Messie*  7  n^ 

in-8«. 

Aveccett€  épigraplie  :  Parate  rias  Domini 
(c'est-à-dire  de  Louis  XVlll).  —  Les  personnes 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  pério- 
dique, qui  imraissait  tuutes  les  semaines,  de- 
vaient le  diercher  chez  les  bonnétes  gens 
connus  pour  débiter  ces  sortes  d'ouvrages. 
Cbaque  numéro  était  suivi  du  DulUtm  of- 
ficiel des  armées  coalisées. 

l«e  TélégrapUe  des  armées*  jour- 
nal politique  et  militaire  ,  par  une  so- 
ciété d'ofticiers  généraux  et  de  gens 
de  lettres.  ln-4«. 
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AN   VII-1800 


li»  TrilNUie  naUlonale^  par  Rivière. 
ln-4».  D. 

lie  Voya^eiir,  journal  de  L.  Prud- 
homrae.  1"  messidor  an  7-ii  vendé- 
miaire an  8,  105  n**'  in-S"  et  in-4<*. 

Nous  avons  montré,  à  Particle  des  Révo- 
lutions  de  Paris  y  ce  qu'était  Pradhomme. 
Cinq  ans  après  la  cessation  de  la  feuille  cé- 
lèbre à  laquelle  sou  nom  est  resté  attaché ,  il 
lança  le  prospectus  d^un  nouveau  journal ,  au- 
f|uel  il  donnait  ce  titre  a»sez  étrange  de  Voya- 
geui\  et  cette  épigraphe,  pâle  iiuitalion  de 
celle  des  Révolutions  :  a  Les  esclaves  sont  à 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.» 

•r  jLouis  Pradhomme  à  ses  concitoyens,  sur 
«  la  nécessité,  pour  relever  Tesprit  public,  de 
«  reprendre  un  journal  sous  le  titre  de  Journal 
«  de  Prudhomme ,  à  dater  du  1**^  vendémiaire 
««  pcochain. 

•<  Je  me  sens  oppressé  du  besoin  d'écrire, 
n  En  rentrant  dans  la  carrière  pénible  de  jour- 
«  naliste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 
«  liberté.  Depuis  deux  ans  je  conspire  dans  le 
«  silence  pour  elle;  mais  un  plus  long  silence 
n  serait  un  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 
1  fois  répouvante  des  ennemis  de  la  fiépu- 
«  blique.  >* 

Le  mauvais  destin  de  la  République  voulut 
qu'après  105  n*  Prudhomme  lût  forcé  iK)ur  la 
seconde  fuis,  par  le  délabrement  <le  sa  santé, 
de  suspendre  son  journal .  Mais,  en  en  interrom- 
pant renvoi ,  il  crut  se  devoir  à  lui  même , 
devoir  aux  républicains  qui  s\  étaient  abonnés, 
de  le  remplacer  par  une  Teuille  inattaquable  du 
côté  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
à  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  Pau- 
tbentidté.  Il  se  llattait  d'avoir  mérité  leur 
recoonaissapce  en  lixant  son  clioix  sur  le 
Bien-Informé ,  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  confiance  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
réputation,  déjà  consolidée  avant  que  la  ty- 
rannie le  condamnât  au  silence ,  se  confirmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  la  parole.  •♦  —  Voy.  t.  6,  p.  360. 


Ii*itn9e  Cialirfel.  journal  politique^ 
hibtoriq^ue  et  littéraire,  i"  frimaire- 
8  pluviôse  an  S,  in-4''. 

Année  militaire*  ouvrage  pério- 
dique ,  principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  armées  y 
et  à  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  règlements 
particuliers  au  régime  militaire^  par 
Goujon  (de  la  Somme),  ex-député  à 
l'Assemblée  législative,  ln-8'». 

Un  n*^  par  décade ,  contenant  :  Panalyse 
raisonnée  des  rapports  et  discussions  intéres- 
sant la  guerre  ou  la  marhie  ;  le  texte  littéral 
des  résolutions  sur  la  matière;  les  proclama- 
tions et  les  arrêtés;  la  notice  les  principaux 
évéï^ments  militaires;  celle  des  ouvrages. 


avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  r**  trimestre. 

l<*.4nUdote  moral,  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur- propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  i®'  vendémiaire-9  nivôse,  99 
n~  in-4". 

Ij*itristar<iae  françal»»  journal 
universel,  par  Voidet.  l***"  frimaire-28 
nivôse,  58  n^  in-8". 

Ju.^te«se  ei  Justice* 

Supprimé  par  Parrété  consulaire  du  27  ni- 
vôse. 

Bulletin  de  l'Europe.  ln-4«. 

lie  Citoyen  français*  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  24  brumaire,  in-4°. 

Au  n*"  1786,  26  vendémiaire  an  13,  il  prend 
le  titre  de 

Le  Courrier frtmcais y  journal  politique... 
lu-4^ 

Continue  jusqu'au  u"  2736  (31  mai  1807). 
—  Au  l**^  juin  1807: 

Courrier  de  l'Europe  et  des  spectacles, 
9  vol.  in-fol. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n",  au  Journal  de  Paris.  Depuis  le  r**  avril 
1810,  le  litre  ]>ortait  en  plus  -.  et  Mémorial 
européen  réunis. 

Nous  avons  déjà  rencontré ,  supra ,  p.  62, 
ce  titre  de  Citoyen  français.  Depuis  ytà  vu 
sur  un  catalogue  Marreca  (François,  jan>ier 
1864),  une  plaquette  de  161^  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français^  ou  Cour- 
rier des  bonnes  nouvelle  de  la  Court,  in-8" 
de  16  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

lie  Corsaire •  ou  Diableries,  ln-8*.  D. 

lie  Défenseur  des  droits  du 
peuple»  par  Bonnar.  Vendémiaire, 
in-4*'. 

Kec  César,  nec  Marins ,  nec  SylUu 
li*Ennenii    des    conspirateurs* 

Vendémiaire,  10  n^  in-4".  D, 

Au  10'  n°,  V Ennemi  des  factieux.  Voy. 
Journal  du  commerce ,  an  3. 

Ij*  Esprit  des  Journaux,  parBarret. 
Vendémiaire,  7  n<**  in-8''.  D. 

Événements  des  m  et  19  l»ru- 
maire  an  9,  et  jours  suivants,  etc. 
In  8'*.  N°  i,  de79  pages. 

«asette  de  Paris.  2  n^"  in-4<'.  L. 

lia  Paisu  ou  Solution  des  questions  qui 
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partagent  les  opinions ,  Tan  308  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  ln-8**. 

l<e  lU^vulateurf  ou  Gazette  de  Paris 
et  de  TKurope,  rédiçé  par  Geoi*ge  Pal- 
merand  l*''^vcndém»aire-lo  brumaire, 
45  n««  in-40. 
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Remplacé  par  le  Citoyen  français. 


Tableao  de  la  France.  2  n"""  in-V*, 

L. 

Téléirraplie  de    Saint-Cload.  3 

n*^*  in-4«. 


Journaux  provinciaux. 


Je  me  suis  expliqué  dans  ma  préface  au 
sujet  de  la  presse  provinciale.  J^aurais  voulu  en 
donner  uu  tableau  quelque  peu  complet,  au 
moins  pour  l'époque  révolu tiounaire  ;  mais  j^ai 
fait,  pour  y  parvenir,  d'inutiles  efforts.  Je  suis 
donc  réduit  à  en  présenter  seulement  quelques 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  dans 
deux  ou  trois  bibliographies  loc^iles  et  dans 
le  catalogue  La  Bédoyère;  ils  permettront  toul 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  mftme,  pour  quelques  M)ints,  du  ton  de  la 
presse  périodique  dans  les  départements,  durant 
cette  époque  agitée. 

NORD. 

Journal  du  département  de 
rOiaie.  26  février! 791-29 juillet  1823, 
in-4".  L. 

Journal  du  département  de  l'Oise^  par 
le  citoyen  M*'*  (Lagrange)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  10,  39  n<** 
in-8". 

J*emprunte  l'indication  telle  quelle  de  ces 
deux  feuilles  au  catalogue  La  Bédoyère,  et  sans 
pouvoir  dire  s'il  y  a  eu  entre  ellt»s  autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Pochet- Déroche  le  prospectus  d'un 
Journal  enct/clo^)èdique  du  département  de 
V Oise  y  qui  devait  commencer  à  paraître  le 
r'  janvier  1793. 


lie  Spectateur  picard.  Au  cap  de 

Bonne- Espérance j  chez  THottcntot,  à 
l'Impartialité,  1755,  in-8«. 

Journal  anti-religieux,  qui  fut  supprime 
dès  le  r'  n°. 

Annoncen*  affiches  et  avis  divers  de 
Picardie,  Irtois,  Soissonuals  et  Pays- 
Bas  français.  Amiens,  1770,  in-4^. 

De  juillet  1790  à  floréal  an  9  :  Affiches 
du  département  de  ta  t^omme;  et  à  partir  du 
6  floréal  :  Journal  du  département  de  ta 
:sommc. 


Courrier  du  département  de 
la  Somme*  par  Dumeril.  1790. 
in-8«. 

■Hk^ad^e  du  département  de  la 
«omme.  Amiens,  1800-1811,  in  4**. 

En  1806  :  Bulletin  de  la  Somme. 
Voy   supra,  p.  247,  le  Correspondent  pi- 
card ,  par  Babeuf. 


Courrier  de  laik-arpe»  ou  rÈcho 
du  département  du  Nord,  par  Saint- 
Villiers.  Douay,  1790,  in-4". 

CSasette  du  département  du 
!V'ord*  1793,  in-4''.  L. 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  dêpaiie 
ment  et  de  l'armée  du  Nord,  1792. 

Annoncer  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  à' Artois,  le 
Boulonnais  et  le  Calaisis,  1788-1789, 
in-8«.  L, 

RRLGIQUE. 

Courrier  de  rEiM*aut«  Matines, 
16  décembre  1784-30  mars  1819,  in-4». 

S'est  appelé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  départe- 
ments réunis,  1799;  Gazette  de  Matines, 
1800  et  1810;  Courrier  impartial,  etc.  — 
Éprouva  plusieurs  interruptions.  Supprimé  à 
la  suite  du  décret  imp<*rial  de  1810  ipii  ne 
permettait  la  publication  que  d'un  seul  journal 
politique  par  département,  il  reparut  le  7  fé- 
vrier 1814  sous  le  litre  de  Courrier  belgiqne. 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  de  cette 
feuille  imp)rtante  fut  Baret,  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibiiotlièque  impériale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  V Escaut,  allant  du  2  avril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sous  la  rubrique  de 
Bergen-op-Zoom  ;  au  dos  est  écrit  à  la  main  : 
«'  Courrier  belgique,  par  Baret.  Révolution  des 
Pays-Bas»;—  l  volume  du  rot/mc/ftc/^i^e, 
de  1790,  n  du  temps  des  patriotes  »,  imprimé 
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avec  pennissioD  des  États  de  la  province  de 
Malines  ;  et  3  autres ,  de  venUtee  an  4  à  nivôse 
an  6. 

—  ^oamal  du  cl4^partemem  de 
TEM^Mit.  Gand,  an  i3-181i,  iofol. 

^•amal  de  Bruelleiu  i788... 

Cette  feuille  compta  parmi  ses  rédac- 
teurs le  fameux  Robineau ,  dit  de  Beaunoir, 
qui  la  rédieea  pendant  les  premiers  mois  de 
1790,  jusqu^à  ce  qu'il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Vander  Noot,  qu'U  avait  irrité  par  des  éloges 
donnés  à  Joseph  II.  L'année  suivante  nous  re- 
trouvons cet  aventurier  à  Liège,  où  il  publie 

—  l<*jtml  de«  lioiiimett*  journal 
historique,  politique  et  littéraire,  par 
M.  de  Beaunoir,  membre  de  la  Société 

des  Amisde  la  Constitution.  Ziege,  179i , 
in-8o.  ^  ' 

Les  n»*  27-33  sont  intitulés  le  Vengeur 
et  VAmi  des  hommes. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles ,  et  on  le  voit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles,  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure, 
et  moyennant  l'offre  faite  par  Téditeur  d'aban- 
donner le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  pour  contribuer  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Voici,  très-abrégé , ce  qu'U  écrivait,  à 
cette  occasion,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  : 

«  L'arme  la  plus  terrible  employée  par  les 
«  phflosopbes    anarchistes  qui  couvrent    la 

•  France  d'un  torrent  de  sang  est  la  plume  ; 
«  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont  renverse  l'autel 
«  et  le  trône  ;  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont 
«  fait  d'une  nation  naguère  célèbre  pour  son 
«  urt>anité  et  son  amour  pour  ses  souverains 

•  une  meute  de  tigres  et  de  régicides.  Leurs 

•  journaux  et  leurs  théâtres  leur  ont  servi  de 
«  tribune  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes, 
"  et  les  préconiser. 

«  n  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 
■  près  armes  ;  \\  est  temps  d'éclai rer  les  hommes 
«  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ramener 
"  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  reli^on ,  à 
«  l'ordre  et  à  leurs  devoirs.  J'avais  d^  tenté 
«  cette  tâche  ingrate  et  pénible  en  écrivant  à 
««  Liège  le  journal  le  Vengeur,  et  j'ose  croire 
«  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre - 

•*  prise Mes  principes,  mon  inviolable 

«  attachement  à  la  cause  des  rois  en  général 
«  et  à  celle  de  l'auguste  maison  d'Autriche  en 

•  particulier  sont  connus  de  Votre  Excellence, 
«  oui  souvent  a  donné  des  éloges  à  la  fermeté 
«  de  ma  plume.  J'ose  donc  la  supplier,  avec 
«  confiance ,  de  vouloir  bien  me  faire  accorder 

•  l'octroi  du  Journal  de  Bruxelles,.,  » 

Magasin  blslorlqae»  politique  et 
littéraire,  ou  Journal  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  i 790-1 806,  in-8«»  et  in-4«. 

BIBL.   UE  LA   PRESSE. 


PROVINCIAUX 


Le  titre  s'est  hiterverti  en  1794 ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  magasin..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

lie  Posailon  extraordinaire  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  janvier 
1790-15  février  1792,  in-^*». 

De  l'imprimerie  patriotique  de  Samt-Trond, 

Petite  ville  du  Limbourg  qui  était  devenue 
asile  des  proscrits ,  et  où  s'imprimèrent  toutes 
les  pièces  propres  à  préparer  et  à  consolider  la 
révolution.  —  Publiait  chaque  semaine ,  sous 
le  titre  de  Censeur  impartial ,  un  supplément 
contenant  une  biblio^phie  critique  des  pam- 
phlets, qui  paraissaient  eu  si  grand  nombre  à 
cette  époque.  —  Interrompu  du  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  titre 
de  Postillon  européen ,  et  se  fondit  en  février 
1792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  dans  le  n°  du  U  janvier  1792  un 
n  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  publics  par  les  ex-souverains  bra- 
bançons, ou  Extrait  du  registre  des  États  du 
Brabant,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
l'instruction  de  la  nation  belgique  et  de  la  pos- 
térité. »  On  y  lit  ; 

«  Ordonnance  de  paiement  à  M.  Linguet, 
«  pour  la  souscription  de  1200  exemplaires  de 
«  son  journal ,  à  2  louis,  31,350  florins. 

«  fdemkM,  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
«<  tion  de  1,200  exemplaires  de  son  journal,  à 
"  raison  d'un  louis ,  15,675  florins. 

«  fdem  à  M.  Brosius,  pour  la  souscription 
«  de  100  exemplaires  de  son  journal ,  à  raison 
«  d'un  louis,  1,306  florins. 

«  On  voit  que  Linguet ,  Feller  et  Brosius , 
«  ces  écrivains  dont  le  désintéressement  et  la 
«  religion  guidaient  la  plume ,  étaient  souve- 
t  rainement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
(i  meux  ne  manquera  pas  sans  doute  de  ré- 
«  cl  amer  contre  cette  médisance  ;  on  sait  comme 
«  ces  trois  écrivains  stipendiés  défendirent  la 
«  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annales 
n  polit  iques,¥e\\trdans\e  Journal  historique 
«  et  littéraire  de  Luxembourg,  et  BroSus 
«  dans  sa  feuille  sottement  intitulée  Journal 
«  philosophique  et  chretipn,  comme  s'il  y 
«  avaitdesjoumauxpa^f'n^.  M 

Dans  son  prospectus,  le  Postillon  se  flatte 
de  l'espoir  de  n'avoir  pas  un  sort  pareil  à  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  «  M***,  auteur  du  Postillon  de  Ver- 
t  sailtes,  fut  traduit,  en  1783  à  la  Bastille, 
«  où  il  a  péri  de  la  manière  que  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  infernal 
«  temple  du  despotisme.  «  Qu'était-ce  que  ce 
Postillon  de  Versailles  et  ce  M*'*?  ~  Une  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bruxelles 
en  1796. 

aournal  cle«  Pays-Bas.  Bruxelles, 
1791,  117  n*»*  in-4'>. 

Remplacé  par  le  Journal  européen ,  qui 
prit ,  à  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  de  Journal 
universel. 
D'après  une  note  qui  m'a  été  fournie  |)ar 
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M.  Warzée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  par 
un  Français  nommé  Miion ,  lequel  aurait  ré<Dsé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelles  di- 
verses de  Lia  Haye ,  suspendue  le  l*'^  Juin  1790 
Ew  le  Conseil -Comité  des  États  de  Hollande, 
e  30  mai ,  il  fut  admonesté  pour  des  articles 
impies  et  scandaleux,  insérés  dans  le  n"  48. 

Journal  de  la  guerre*  Mons  et 
Bruxelles,  1792-1794,  in-8«. 

Le  titre  est  suivi ,  selon  Tannée  de  la  pu- 
blication, des  mois  :  l"^*,  2',  3*  campagne.  — 
Rédigé ,  dit-on  ,  par  un  abbé  français  sous  le 
nom  de  M"*'  Marchand,  émigrée,  et  tiré  à 
5,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  est  qualifiée»  dans  les  pièces  relatives 
à  rétablissement  de  cette  feuille,  de  rédactrice 
du  Journal  de  Calais  y  feuille  royaliste,  qu^on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
crainte  de  mécontenter  le  gouvernement  fran- 
çais. 

Journal  de  la  Soetélé  des  Amis 
de  la  lll»erié  ei  de  VégaUté 

établie  à  Bruxelles,  rédigé  par  Chatei- 
gnier,  membre  de  la  société  et  secré- 
taire archiviste  de  l'assemblée  des  re- 
f présentants  provisoires  du  peuple  de 
a  ville  libre  de  Bruxelles.  Bruxelles, 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n»*  in-8«. 

On  voit  dans  les  archives  de  Bruxelles 
que  Chateigner  avait  demandé ,  le  23  juin  1789, 
et  obtenu  rautorisation  de  publier  un  Journal 
général  des  Pays-Bas  autrichiens.  En  Tan  3, 
devenu  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles ,  il  lança  le  prospectus  d'une  Galerie 
historique,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  l'rançaise  depuis 
sa  naissance. 

Clasette  révolutionnaire*  Liège  ^ 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4<> 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédigée  pendant  les 
premières  années  par  que1(}ues  citoyens  exaltés 
dont  les  principes  répondaient  partaiteinent  au 
titre  qu'elle  s'était  donné ,  mais  qu'elle  avait 
abandonné  dès  le  mois  de  juin  1796  pour  celui 
de  Gazette  de  Liège,  elle  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint ,  comme  il  convenait  à  ré[M)que ,  une 
feuille  modérée.  Elle  n'en  fut  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  impérial  du  3  août  1810,  et  elle 
ne  put  reparaître  qu'en  1814.  hn  1824  elle  se 
fondit  avec  le  Mathieu  /Mensbergh,  qui  ajouta 
dès  lors  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liège. 
Liése  f  comme  toutes  les  villes  capitales  ou 

Srincieres,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
ont  l'origine  remontait  au  delà  die  1688,  et 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  occupation  du  pays  de 
Liège  par  les  Français,  plusieurs  feuilles  sVtaient 
établies  dans  le  but  de  soutenir  l'invasion 
française  et  de  propager  les  doctrines  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  dte  : 


—  Feuille  nationale  liégeoise 

française  et  belgique.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8<>. 

—  Ije  MeMMi^er^rançals.  Janvier- 
février  1793,  in-8^ 

—  Oonrrler  de  la  Meuse.  28  dé- 
cembre 1792-1*''  février  1793,  in-8«. 

—  Manuel  du  répuMIcaln.  3  fé- 

vrier-3  mars  1793,  5  n*»*  in-8*». 

Très-intéressant ,  en  ce  qu'il  renferme  les 
procès- verbaux  détaillés  des  séances  de  l'ad- 
ministration provisoire  du  pays  de  Liège. 

—  Bulleiin  du  dëpariement  du 
pays  de  lAége  et  de  la  Bel- 
Inique.  15  février-4  mars  1793, 18  n*** 
in-4^ 

Également  curieux  pour  l'histoire  de  l'oo- 
cupation  française. 

Quand  le  pays  de  Liège  fut  réuni  à  la  France , 
les  premiers  actes  des  agents  révolutionnaires 
furent  tout  d'abord  l'objet  d'une  pubUcation 
périodique ,  sous  le  titre  de 

—  Recueil  des  arrêtés  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  près  des  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-et-Meuse.  Août 
1794-avril  1795,  4  vol.  in-S*». 

Ce  recueil  n'a  commencé  à  paraître  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu'à  dater  du 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugements  des 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  révo- 
lutionnaire,  et  tout  ce  qui  émane  des  autorités 
constituées.  —  On  en  j^eut  rapprocher  les  re- 
cueils administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  correspondance 

de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  rOurte  avec  les  administra- 
tions municipales  des  cantons.  10  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  81  n*** 
in-8'>. 

~  M^^morlalailnilnlsiratlf  du  dé- 
partement de  rOurte.  23  septembre 
1801-6  janvier  1814,  733  n^*  en  25  voL 
in-8^ 

Le  changement  de  gouvernement  donna 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  compose  de 
22  n"%  du  25  mars  au  14  septembre  1814.  — 
Le  département  de  l'Ourle  ayant  été  réuni 
ensuite  à  ceux  de  la  Meuse-Intérieure  et  de 
Sambre-et-Meuse ,  une  3*^  série  commença  sous 
le  titre  de  Mémorial  administratif  du  dé- 
partement de  Meuse-et-Ourte ,  et  forme  43 
ii°*.  — S'est  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Mémorial  administratif  de  la  province  de 
Liège, 

Parmi  les  autres  journaux  du  département 
de  l'Ourte ,  nous  citerons  encore  : 
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—  Courrier  de  IHIurte,  par  L. 

Bassenge.  23  octobre  1795.21  septembre 
1798,  in-4«. 

Oiigane  officiel  du  gonvernement;  a  exercé 
une  grande  inHuence. 

—  Mjm  TrilMuie  publique  du  dé- 
RArtement  de  rOurte»  par  une 

société  de  patriotesde  1789.  Septembre 
1796,  18no*in-8». 

—  lie  l^léi^raplie  Crancals»  par 

G.  Wendler  et  J.  Pestieaux.  1797-mars 
1798,  m-8». 

République  fi-ançaise  où  la  mort. 
Le  Père  Duchesne  des  Liégeois ,  mais  bien 
inféneur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deux 
jours.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi 
cation,  û  pubUa  de  deux  jours  l'un  un  supplé- 
ment portant  pour  titre  tantôt  le  Chocolat , 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  C'était  là  une 
dénomination  assez  peu  démocratique.  Wendler 
uousapprend  qu'U  avait  voulu  appeler  sa  feuille 
complémentaire  le  Déjeuner,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  une  feuille  «  dégoûtante 
d  anstocratie  »,  ce  qui  Pavait  forcé  d'en  cher- 
cher  un  autre.  —  Le  Télégraphe ,  qui  ne  se 
fait  guère  remarquer  que  par  sa  violence ,  a 
plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  il  s'est  successi- 
vement appelé  :  le  Télégraphe  ou  C Observa- 
leur  sévère:  VObservateur  sévère  et  impar- 
tial, avec  la  devise  :  Frangor,  nonflector,  titre 
auquel  il  ajoute  en  1798  celui  d'Écho  du  cercle 
constitutionnel  de  la  Taverne, 

li'liiAparUal  européen»  ou  Nou- 
velles nationales  et  étrangères.  Bruxel- 
les, 1796-1797,  in-4«. 

L*lmparUal  bmxeUols»  nouvelles 
politiques,  nationales  et  étrangères. 
1796-1797.  ^ 

Ces  deux  dernières  feuilles  furent  comprises 
dans  le  décret  de  proscription  du  22  fructidor, 
et  leurs  propriétaires  condamnés  à  la  déporta- 
lion.  ^ 

On  lit  dans  le  Républicain  du  Nord  du 
13  septembre  1797  :  «  Les  Anciens  ont  donné 
leur  sanction  à  la  résolution  qui  condamne, 
par  m«<ure  de  salut  public,  plusieurs  journa- 
listes a  la  déportation;  en  conséquence  les 
scellés  ont  dû  être  apposés  sur  les  presses  de 
V Impartial  européen,  de  V Impartial  bruxel- 
lois et  de  VEcho ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre,  m 

Parmi  les  journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  on  Echo ,  sans  autre  désignation ,  et , 
comme  il  y  avait  à  Paris  alors  une  feuille  de 
ce  nom,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j'ai  rapporté  t.  4,  p.  376.  Le  tribunal ,  c'est-à- 
dire  le  conseil  des  Cinq-Cents,  interpellé ,  ne 
Sut  dire  à  qui  s'appliquait  son  arrêt.  ïl  parait, 
après  le  passade  du  Républicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  VÉcho  des  feuilles  poli- 
tiques e'  littéraires  (d-dessus,  p.  82),  qui  se 
publiait  alors  à  Bruxelles. 
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I«eRëpnl>lIealii  du  lîord.  Bruxel- 
les, 14  bru  maire  an  4-30  germinal  an  7, 
1253  n«*  in-4».  ' 

Deschieusen  possédait  1219  n'^,  s'arrétant 
au  26  vent^tee  an  7 .  La  bibl.  du  Corps  législatif 
en  possède  6  vol.,  commençant  au  n*  1044 
l**^  vendémiaire  an  7.  ' 

Cette  feuille  est  particulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  république  française,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont  le  régime  intérieur 
subissait  alors  une  transformation  radicale. 
Voici  un  extrait  du  n"  du  20  janvier  1796;  c'est 
Tordre  de  la  fôle  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  la  chute  du  dernier  roi 
des  Français;  j'abrège  : 

«  Le  l*»^  de  pluviôse  an  4  est  le  jour  anni- 
«  versaire  de  la  chute  du  dernier  roi  des 
«  Français. 

«  Ce  souvenir  réveille  dans  les  cœurs  de 
«  tous  les  républicains  le  sentiment  de  haine 
a  qu'ils  ont  juré  à  la  royauté. .. 

•t  Une  fête  est  préparée  pour  recevoir  les 
n  élans  de  votre  patriotisme. 

«  C'est  à  midi,  daus  le  temple  de  la  loi,  à 
«  l'heure  même  où  le  dernier  tyran  de  France 
«  couronné  a  péri  dans  Tablme  que  ses  mains 
n  criminelles  lui  avaient  creusé,  que  vous  vous 
«  électriserez  tout  entiers' du  feu  sacré  de  la 
«  liberté ,  et  que  vous  retremperez  vos  âmes 
«  dans  une  nouvelle  vie ,  i)our  combattre  ceux 
«  qui  voudraient  vous  la  ravir. 

«  La  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simpli- 
«  dté  républicaine,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
«  ornera  le  cortège 

«  A  midi  sonnant,  une  décharge  de  deux 
«  pièces  de  canon  semblera  annoncer  à  tous 
«  les  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
«  heure. 

«  Un  bureau  sera  placé  dans  la  partie  supé. 
«  rieure  du  iempïe ,  où ,  en  présence  du  presi- 
«  dent  de  l'administration  centrale  et  d  u  peuple 
«  les  ofîQciers  de  l'état- major  général  iront  dé^ 
«  clarer  qu'ils  jurent  une  haine  étemelle  à  la 
«  royauté.  Ils  signeront  leur  déclaration  sur  le 
«  procès-verbal  qui  eu  sera  tenu  par  le  secré- 
«  taire  du  département. 

«  Les  autres  fonctionnaires  publics  retien - 
«  dront  leur  ardeur  ;  convaincus  de  la  nécessité 
a  où  l'on  8*est  trouvé,  par  un  trop  court  es- 
te nace  de  temps ,  de  remettre  l'exécution  de 
«  j'arrête  du  Directoire  exécutif  au  10  pluviôse, 
»  ils  sont  invités  de  différer  jusqu'à  ce  jour-Jà 
«  à  faire  la  même  déclaration.  » 

■je  Rapporteur.  Bruxelles,  5  octobre 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  avancé  que  «  les  An- 
dais  ,  suivant  ce  que  l'on  mandait  de  Blanken- 
berg,  y  auraient  tait  une  descente,  et  y  au- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avalent 
payes  .. ,  —  «  Considérant ,  dit  l'arrêté  de  Tad  - 
ministralion  centrale  du  département  de  la 
Dyle,  que  l'insertion  de  cette  note  tendait  à 
ranimer  l'espoir  coupable  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, et  qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  Iruit 
de  la  malveillance.  » 

19. 
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Ii*aracle.  fitaxelles,  18001827,  in-4<>. 

En  iSiZ  :  f  Oracle ,  journal  du  départe- 
ment de  la  Dyle,  —  En  réponse  à  une  de- 
mande de  renseignements  faite  par  l'intendant 
de  ce  département >  le  maire  écrit,  à  la  date 
du  8  avru  1814 ,  que ,  de  tous  les  journaux  pu- 
bliés à  Bruxelles,  le  seul  qui  lui  paraisse  ré- 
digé avec  soin  est  Y  Oracle;  c^est  aussi,  ajoute- 
t-u,  le  plus  répandu.  Les  autres  ne  lui  semblent 
avoir  qu^une  existence  précaire  et  mériter  peu 
d^intérêt.  C'était,  dit  le  Nain  jaune,  la  Quo^ 
lidienne  affranchie  de  toute  censure. 

Annale»  pollllque»  nnlirerael- 

les  de  la  fin  du  XV111*>  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles^ 
1801,in-8°. 

«  Si  rhistoire  est  le  télescope  des  temps , 
les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  télé- 
graphe. » 

Epttre  dédicatoire  à  la  postérité  :  '<  Divinité 
des  âmes  sublimes ,  dispensatrice  de  la  vraie 
gloire ,  toi  qui  embrasses  les  siècles  et  les 
êtres,  toi  à  qui  les  hommes  brûlent  d'appar- 
tenir, je  te  salue  !  Juge  suprême  de  l'histoire 
et  de  ceux  qui  la  retracent ,  reçois  l'hora  • 
mage  de  mes  efforts  :  puissent- ils  être  cou 
ronnés  de  succès ,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
de  tes  arrêts  équitables  1  J.  Coat.  » 

Journal  de  la  Lys.  Bruges,  25  sept. 
1804-27  mai  1811,  969  n«»  in-4»  et  4 
n*»*  in-fol. 

A  partir  du  22  mars  1805,  ajoute  à  son 
titre  :  de  commerce,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Le  20  mai  1811  :  Journal  du  départe- 
ment delà  Lys,  autorisé  par  M.  le  préfet. 

Journal  lilstorlque*  contenant  les 
événements  et  faits  les  plus  remar- 
quables ,  tant  historiques ,  diplomati- 
ques que  politiques,  avenus  depuis  le 
l*""  octobre  1806....  rédigés  chronolo- 
giquement et  enrichis  de  notes  géogra- 
phiques, etc.,  par  A.-J.-l)  de  Braecke- 
nier  Bruxelks,  1807,  in-8". 

Cela  n'est  point  évidemment  une  publica- 
tion périodique;  nous  l'enregistrons  néanmoins 
{>arce  que  la  Bibliothèque  Ta  cataloguée  parmi 
es  journaux. 

Journal  de  la  petite  poste  de 
Bruxelles*  pour  Tinscrtion  des  avis 
et  annonces.  Bruxelles ,  1805-1835, 
in-8". 

On  lit  dans  un  avis  adressé  aux  abonnés 
le  l*''janvierl829  :  «....  A  une  certaine  époque, 
ce  peiit  journal  avait  un  nombre  considérable 
d'abonnés.  Le  gouvernement  impérial  français, 
qui  voulait  s'approprier  tous  les  bénétices, 
exigea  de  son  propriétaire ,  sous  peine  de  voir 
passer  son  industrie  entre  les  mains  d'un  être 
privilégié,  la  somme  énorme  de  douze  mille 
IVancs,  à  laquelle  il  fallut  consentir...  » 


Consulter  au  surplus  V Essai  historique  et 
critique  sur  les  joumaux  belges,  par 
M.  Warzée ,  que  j'ai  déjà  cité.  On  y  verra  à 
quelles  tracasseries  les  journaux  étaient  en 
butte  dans  les  dé{Nirtements  annexés.  Une 
surveillance  non  moins  active  y  était  exercée 
à  l'égard  des  journaux  étrangers.  Ainsi,  un 
arrêté  de  l'administration  du  département  de 
la  Dyle,  du  27  nivôse  an  4,  pris  sur  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  du  même  mois,  défend 
la  circulation  dans  le  département  des  jour- 
naux suivants  :  1°  le  Courrier  universel ,  ou 
l'Écho  de  Paris,  des  départements  et  de  Té- 
tranger;  2°  le  Couirier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  par  le  citoyen 
Husson  ;  3**  la  Gazette  française  et  le  Cour- 
rier français  ;  4*  VÙbservateur  de  V Europe 
et  V  Éclipse;  5**  VAmi  du  peuple:  «  Conaidé- 
rant ,  dit  l'arrêté ,  que  ces  gazettes  sont  rédi- 
gées dans  un  sens  qui  tend  évidemment  a  cor- 
rompre Pespril  public,  au  rétablissement  de 
la  royauté  et  à  la  haine  du  gouvernement  ré- 
publicain ,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
répandre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  »  La  même  mesure 
atteignit  successivement  le  Courrier  du  Bas- 
Bhin ,  imprimé  à  Wesel  ;  la  Gazette  de  Leyde^ 
the  New  Merchanl ,  les  Nouvelles  politiques 
de  Leyde,  le  Journal  de  Francfort  et  le 
Zeiiung  correspondent  en,  de  Hambourg. 

En  1814,  le  nouveau  gouvernement,  a  con- 
sidérant qu^en  vertu  des  lois  et  règlements  ac- 
tuellement en  vigueur  sur  rimprimerie  et  la 
librairie^  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soumise 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  »,  abo- 
lissait ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rédac- 
teurs de  journaux  étaient  astreints ,  soit  pour 
en  établir  de  nouveaux ,  soit  pour  continuer  à 

Sublier  ceux  alors  en  circulation ,  à  se  munir 
'une  autorisation  qui  ne  leur  était  accordée 
que  s'ils  iustitiaient ,  d'une  manière  satisfai- 
sante ,  qu'ils  avaient  au  moins  300  souscrip  • 
teurs.  —  Le  16  octobre  1830,  le  gouvemenoent 

{)rovi6oire ,  «t  considérant  que  le  domaine  de 
'intelligence  est  essentiellement  libre,  qu'il  im- 
portait de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves 
par  lesquelles  le  pouvoir  avait  jusque-là  en- 
chaîné la  pensée,  dans  son  expression,  sa 
marche  et  ses  développements  »,  décrétait 
l'entière  liberté  de  la  presse  en  Belgique ,  et 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  continué  cet 
acte  libéral. 

En  parcourant  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Warzée,  dans  la  partie  moderne  surtout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  nos  voisins 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chez  nous.  C'étaient  quelquefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaient.  Ainsi, 
en  1826,  MM.  Tissot  et  J.  /.  Ader  y  fondaient 
un  Constitutionnel ,  journal  politique ,  com- 
mercial et  littéraire  Aner,  réfuté  en  Beljgique  à 
la  suite  de  condamnations  dont  u  avait  été  frappé 
en  France  pour  des  articles  politiques  insères 
dans  le  Diable  boiteux  y  le  Frondeur,  la  Pan- 
dore,  et  autres  petits  journaux,  prit  part  en- 
core à  la  rédaction  du  Courrier  des  Pays-Bas, 

Ajoutons  ({ue  nos  voi^s  ne  se  sont  pas 
bornés  à  copier  les  titres  de  nos  journaux  ;  on 
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a  esêAjé  à  Bruxelles,  à  difTérentes  F^Hrises, de 
réimprimer  quelques-uns  de  ces  journaux  eux* 
mêmes  :  ainsi  en  fut-il  en  1833  pour  le  Cons- 
tUuUonnel;  en  1838  pour  le  Journal  des  Dé- 
bats elle  CtmsiitutionneL  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  lithographe 
réimprime ,  ou  plutôt  décalque ,  la  Gazette  des 
tribunaux  j  àepms  1837. 

OUEST. 

^•amal    cla    ciépartenieni   tfe 
Selne-et-OIfle»  répertoire  adminis 
tratif ,  littéraire  et  rural ,  des  environs 
de  Paris,  i**^  vendémiaire  an  5..,  in-8**. 

En  1807,  devient,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Setne^et-Oise^  le  journal  officiel  du  dépar- 
tement. 

Jloiimal  de  la  fliodëtë  des  Amis 
de  la  CoBftUtnUon  séante  à  Ver- 
sailles. 1791,  13  vi^  in.8^ 

Voyez  supra ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 
sailles, 

NORMANDIE. 

^earnal  de  Normandie  «  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  à  This- 
toire...  de  Normandie,  par  Milcent. 
Boueuy  4785-1791,  in-4". 

0 

Suite  des  Annonces ,  affiches  et  avis  di' 
vers  de  la  Haute  et  Basse  Normandie ,  qui 
remontaient  au  4  juin  1762.  — >  En  1790,  ajoute 
à  son  titre  :  de  Botien  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  et  le  12  mai  1791 ,  il 
devient  le 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine-Inférieure ,  par  Milcent,  et,  à 
partir  du  l*'  février  4792,  par  le  ci- 
toyen Noël,  homme  de  loi.  4791-2 
septembre  4799,  in-4®. 

A  la  fin  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
Méridien ,  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

Journal  de  Rouen  et  le  Méridien,  par 
Duval,  4799-4802,  in-4«. 

Il  devient  ensuite  successivement  : 

Journal  de  Rouen  ^  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  4802-4803,  in-4®. 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure.  4804-4836,  in-4« 
et  in-fol. 

Journal  de  Rouen  et  des  départements  de 
la  Seine- Inférieure  et  de  CEure,  l*** 
avril  4836...,  in-fol. 

Ciu^nlque  naUoiiale  et  éiran- 

g>ére»et  en  particulier  des  cinq  dé- 
partements substitués  à  la  province 


de  Normandie.  Rouen,  4790-44  sep- 
tembre 4792,  364  n»«in-8^ 

La  liberté  sans  la  raison  lîst  une  arme  funeste. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
cpelques  numéros  de  la  troisième  année.  On 
lit  à  la  fin  du  dernier  de  ces  n°*  (2  sept.  1792) 
cette  note  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
«  Tout  ce  qui  peut  détruire  Tesprit  public  est 
prodigué  depuis  longtemps  par  cet  infernal  pa- 

S'er,  protégé  par  nos  Corps  administratifs. 
Mit  il  est...  avec  les  honnêtes  gens jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  île  l'Assemblée 
nationale ,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
campagnes  sont  d'une  indifférence  marquée  sur 
les  dangers  de  la  patrie.  » 

Ii*jtl>ellle  politique  et  littéraire.  Rouen 
4794,  in-8". 

lie  Flambleaa  du  répnlillca- 
nlsme.  An  2,  in-8<'. 

dasette  réirolatlonnalre  et  débats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivôse  an 
3,  in-8". 

Cest  moi  qui  le  premier  apporte  les  nouYelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  après 
midi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste, 
de  manière  qu'elle  transmettait  dans  les  autres 
villes  et  départements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n**  du  30  nivôse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  popuUire  de 
«  cette  commune  tient  toujours  ses  séances , 
«  qui  durent  à  peu  près  un  quart  d'heure.  Les 
•'  lampes  allumées,  le  poêle  chauffé,  la  fumée 
<t  devenant  très  épaisse ,  le  président  prenant 
»  la  sonnette,  les  secrétaires  étant  placés  au 
«<  bureau,  les  membres  assis ,  on  lit  un  journal. 
H  Puis  le  président  annonce  la  levée  de  la 
'(  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  : 
««  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  » 

Ce  même  numéro  se  termine  par  cet  avis  : 
^  L'opinion  publique  semble  se  prononcer 
<'  contre  le  mot  révolutionnaire;  la  Conven- 
«  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
«  séances,  a  donné  à  entendre  qu'elle  ne  voulait 
«  pas  se  servir  plus  longtemps  de  ce  mot ,  et 
«  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républicain. 
M  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu'au  flam- 
N  beau  de  la  Convention ,  nous  nous  croyons 
«  oblipés  de  changer  le  ûire  de  notre  gazette , 
«  et  de  reprendre  celui  qui ,  dans  le  temps  de 
«  la  tyrannie ,  avait  arme  tous  les  despotes  et 
«  les  Duveurs  de  sang  contre  nous;  nous  re- 
«  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Observa- 
«  leur  de  P Europe, 

«  Plusieurs  abonnés  nous  ont  marqué  l'envie 
«  d'avoir  les  décrets  tels  ou'ils  sont  rédigés  ;  et 
«  nous  nous  engageons  de  consacrera  cette 
«  partie  un  article  de  notre  feuille,  qui,  étant 
<c  format  in-4'*,  contiendra  plus  de  matière. 
K  Mais  comme  le  papier  est  actuUement  très- 
«  cher,  et  comme  un  décret  porte  qu'à  compter 
«  du  l*"*^  pluviôse  chaque  feuille  périodique 
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«<  paiera  8  deniers  de  port  par  la  yoie  de  la 
»  poste,  nous  nous  trouvons  obligés  d*aug- 

1  menter  le  |)rix  de  notre  feuille Il  y  a 

«(  lieu  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
«  augmente  les  frais  de  poste ,  le  service  sera 
'<  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  également 
•<  que  cet  essaim'de  jacobins  qui  s^étatent  em- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste,  et  qui  met 
•(  talent  à  Tindex  les  papiers  attachés  à  la  Con- 
n  vent  ion ,  va  faire  place  aux  hommes  probes , 
«  et  que  par  là  le  messager  d^un  bon  esprit  ne 
«  sera  plus  arrêté  dans  sa  course.  •> 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anté- 
rieurement, ou  pendant  une  période  quel- 
conaue,  le  titre  à*Obsert'ateur  de  V Europe^ 
qu^elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  Ribliogru- 
phe  normand,  ne  cile  qu^un  Obserrateur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parler  ;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  dont 
il  procède  en  quelque  sorte  : 

Journal  de  F^Ainp*  rédigé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécampy  de  l'im- 
primerie  de  J.-B.  Robert ,  homme  de 
loi,  1790-1791,  in-8<»  et  in-4».  Corps 
législatif. 

Ce  journal ,  malgré  son  titre ,  n^est  pas  une 
feuille  locale; il  ressemble  de  tous  points  aux 
papiers -nouvelles  de  Paris,  où  il  avait  un  bu- 
reau. M.  Frère  l'a  omis  dans  la  liste  des  jour- 
naux de  la  Normandie  qu'il  donne  dans  son 
Manuel  du  Bibliographe  normand.  Il  en 
parle  cependant  incidemment  à  Tarticle  Robert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa,  ainsi  que  dans 
la  Vedette  révolutionnaire,  des  idées  politi- 
ques exagérées.  Plus  tard ,  Robert ,  qui  était 
un  ancien  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  ro65cri7a/fur  de  Rouen  des  prin- 
cipes tout  à  fait  opposés,  qui  lui  valurent  aètre 
compris  dans  les  Proscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Sain  blanc,  quMl  continua  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  (1815);  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
ainsi  qu'à  son  fds  aîné ,  Charles ,  devenu  son 
collaborateur.  Robert,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  la  fin  de  1818,  VAmi 
delà  royauté,  tandis  que  son  fils  escarroou- 
chait  dans  le  Âiret  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  journaux  à  leur  date. 

Ii*OlMiervateur  de  TEurope»  par 

le  citoyen  Robert,  homme  de  loi  à 
Rouen. /<ottc/i,  in-4". 

M.  Frère  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
1795-1798,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  : 

Chronique  de  l'Europe  et  petites-affiches 
de  Rouen.  4799-1810,  in-4^ 

Mais  à  l'article  de  Robert,  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  rédigea  successi- 
vement V Observateur  de  C Europe,  le  Rëveillf- 
Matin,  faisant  suite  à  V Observateur,  et,  en 


l'an  10,  la  Chronique  de  V Europe.  H  y  a  là 
une  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser, 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  yeux  ;  ce  qui 
est  certam,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  précé- 
dent, c'est  que  Robert  fut  un  des  proscrits  de 
fructidor. 

IjA  Vedette  normande*  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  Rouen,  1795-1802,  in-8®. 

E<e  T^^lë^raplie*  par  Hubert.  Rouen^ 
an  4. 

Supprimé  pour  un  article  intitulé  le  Ventre 
creux,  qui  fut  jugé  de  nature,  dans  un  temps 
de  disette,  à  soulever  le  peuple. 

Journal  d€^  «cienees  et  de  lé- 
iriMiallon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Périaux).  Rouen  y 
1796,  in•8^ 

Continué  par  : 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  5,  in-8®. 

Ija  Semaine,  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  Delaudine 
et  Baron.  Rouen,  an  12-1814,  in-8".  L. 


Courrier  maritime  du 

Le  Havre,  1791  et  s. 


Ija  Clasette  de  C^aen  •  qui  se  distribue 
dans  la  ville.  1732-1733,  in-4«. 

Aflielies*  ou  Journal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie.  Caen,  1786-1793, 
in-4^ 

Continué  sons  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Calvados. 
1793,  in-4«. 

I^  Courrier  de«  cinq  Jours»  ou 

Journal  du  département  du  Calvados, 
sous  la  direction  de  Picquot.  Caen, 
1790,  in-8«. 

'  Déjà  cité  à  1790,  sans  lieu ,  diaprés  Des- 
chiens. 


Journal  pollllque  de  la  Ba 

).  Caen,  4790,  in-8». 


lie  Courrier  du  CalvadcM*  Caen, 

1792,  in-80. 

Journal  de«  débats  de  la  Société 
patriotique  de  Caen  •  par  Féron. 

Caen,  1792,  in-8*>. 
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CiAsette  anlTerselle  et  bulletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. Caen,  an  5,  in-8®. 

^ooFiial  da  Calvados  et  recueil 
complet  des  lois.  Caen,  an  7,  in-4®. 

Un  n*»  du  Pilote  du  Calvados  du  29  fë- 
Trier  1848,  chez  M.  Pocbet,  porte  :  63*  année. 


Journal     de»     dëpartements* 

Êvreux,  an  4,  in-8®.    '^ 

Bnlletin  de  l*Eai*e«  Évreux,  4  ven- 
tôse an  5-29  ventôse  an  6,  135  n*»* 
in-8».  L. 

Jloiinial  da  l»on  sens*  lettres  d'un 
curé  sur  les  affaires  du  temps.  Signé  : 
Moulis.  ÉvretLX,  ans  5-6,  in-4®. 

Commence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
du  20  germinal ,  le  titre  porte  en  plus  -.  ou 
Obsei'vations  importantes. 


Jl^umal  des  mcears  républt- 
cAlnett*  par  Gosseaume.  Ar.ranchesy 
1794,  in-8«. 

^onmal  ponr  le  département 
d*Alençoii  (plus  tard  :  du  départe- 
ment de  rOme,  dont  le  chef  lieu  est 
Alençon).  AlençoUy  1790-i79i,  in-8«. 

l«a  Renommée»  ou  Journal  de  Mor- 
tagne.  Mortagne,  an  5,  in-S**. 

^cMimal  da  district  de  Ijal^le* 

ou  le  Club  des  familles.  iMigle,  1792- 
1793,  in-8«. 

lie  Paclllqae.  ou  le  Courrier  de 
Uigle.  Laigie,  1796-1797,  in-8^ 

M.  Léon  de  LaSicotière  possède  une  grande 
partie  des  journaux  publiés  en  Normandie, 
notamment  un  exemplaire  complet,  peut-être 
le  seul  qui  existe ,  du  Bulletin  des  autorités 
constituées  réunies  à  Coen,  et  du  Journal  de 
tannée  des  cdtes  de  Cherbourg,  deux  feuilles 
importantes,  la  première  surtout,  et  que  j'ai 
cm  devoir  placer  dans  la  nomenclature  *  gé- 
nérale. 


Jlaurnal  breton»  par  de  Cotteneuve. 
Nantes,  1781,  12  n"*  in-8®. 

Courrier   de  la   irellle*   Nantes, 
1791,  in-8«. 

I^e  Médecin  moral*  feuille  pério- 
dique, >(>ar  Âubert  Du  Petit-Thouars, 


capitaine   du  g^nie.   Nantes,  1795^ 
in-8<». 

Feallle  nantaise.  An  6,  in-4®. 


li*jtml  des  principes*  ou  Annales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 
in-8«».  L. 

Feuille  iielMlomadalre  de  la  ville 
de  Lorlent.  1790,  in-8®.  L. 

Feallle  de  Rennes*  Bennes,  an  6^ 
in-4^ 

Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  123,  États  généraux^ 


jtrnelies  d*i%n9ers«  ou  Moniteur  du 
département  de  Maine-et-Loire.  1791- 
1796.  L. 

aoamal  da  département  de 
Malnf^-et-ljolre*  par  les  Amis  de  la 
Constitution,  ^ngers^  1791,  in-8®.  L, 

Moniteur  du  département  de 
Maine- et- IjOlre«  Angers,  1792, 
in-4^  L, 

li*Êsprlt  pulillc*  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n»»in-8<».  L. 

Journal  du  département  de 
Malne-et-I^lre«  Ans  6-8,  in-8<^.  L. 

l<*Aml  de  la   Constitution    de 

ran  lii«  Angers ,  in-8''. 

T/jtmi  de  la  liHerté.  Angers,  ans 
7-ll,in-8<».  L. 

Un  n**  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-Loire,  qui  est  sans  doute  la  conti- 
nuation d*un  des  précétlenls,  porte  :  TO*'  année. 
J'ai  enregistré  à  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  V  Anjou,  et,  sans  lieu ,  un  Ob- 
servateur provincial  qui  fut  publié  à  Angers 
de  1789  à  1792. 


lie  Défenseur  de  la  irérlté,  ou 

TAmi  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Jje  iWcriw,  5  janvier-30  novembre 
1792,  48  n<»»  in-8®. 


Annonces»  aftiches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  La  /(ochelle.  1770, 
in-4«. 
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Aujourd'hui  le  Phare  de  la  Rochelle, 
Voici  l'arrêt ,  suivant  Texpression  de  M.  Dé- 
layant, dont  les  Mémoirei  secrets  frappèrent 
cette  feuiUe  en  1781  :  «  Cette  gazette  est  très- 
mal  faite  relativement  au  commerce  et  aux 
mouvements  du  port.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  "  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  son  intérêt  s'accrut  avec 
les  événements  de  la  un  du  siècle. 

CSasette  de  la  Roclielle*  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazettes 
et  journaux.  1792,  in-4®. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  :  »  Le  Souvelltste  de  la  Rochelle, 
qui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
(l'existence.  Ce  journal ,  fondé  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  do>en  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  nouvelliste  dans  les  notes  qu'a  bien 
voulu  ra'envoyer  le  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédoyère  2  n'^ 
d'un  Journal  de  Saintonge ,  et  d'Angoumois , 
1787,  in-8". 

CE^m\E  ET  SUD-OUEST. 

lie  Correspondant*  ou  Journal  du 
département  de  Chartres.  1790,  in-8®. 
A. 

liO     Oonrrler     Orléanais*     par 

M.  Couret  de  Villeneuve,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérénissime 
le  duc  d'Orléans .  volontaire  Orléanais. 
Or/éan^,  1789,  in-8^ 

Outre  cette  feuille,  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1855  h  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Muntargis  a  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72*  année. 


Oourrler  de  la  Réirolntlon*  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  Toursy  1790,  in-8**. 

Correspondance      d*lndre  •  el  - 
I^Ire*  Tours,  1791,  in^''. 

lie  Capitaine  Canon  •  par  Drouilly . 
Saumur,  1793,  4  n"*  in-8<>.  L. 


Jlonmal  du  Poitou.  1790,  in-8<>.  L- 

^onmal'de  Poitiers  et  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  5  germinal  an  5 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-S**.  L. 

Un  n*  de  1851  do  Journal  de  la  Vienne 
porte  :  80*  année. 


Feuille  belMlomadalre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges,  1775,  in-4®. 

La  6"  année,  1780,  àlaBibl.  impér. 

Journal  patriotique  de  la  carde 
nationale  de  iLtmo^e*.  1790-1791 ,  in-**». 
L, 

Journal  officiel  du  département  de 
la  Haute- fienne.  An  2,  in-»**.  L. 


Courrier  de  Bordeaux.  Novembre- 
décembre  1789,  in-8«.  L. 

Bulletin,  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  département  de 
Bordeaux.  1790,  in-8'>. 

S^est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Calai.  La  Bédoyère  :  132  n***,  du  26  février  au  4 
novembre  1790. 

Courrier  de  la  Ctironde»  par  Ma- 

randon.  1792,  in-4<».  P. 

Cbronlque    de    Bordeaux*    par 

Mittié  Bis.  l*^*"  brumaire -15  nivôse  an 
3,  lOn^Mn-S^  L. 

Feuille  de  Bordeaux»  par  Deionnel 
et  Germain.  An  3,  in-8'*.  L.  1  n®. 

l<*jtl»eUle«  journal  historique  et  litté- 
raire, par  une  société  d'amis  des  let- 
tres. Bordeaux,  1797,  3  vol.  et  2  n*** 
in-12.  P. 

^ouireau^oumal  des  Journaux* 

ou  Encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux,  1797, 
in-4«.  P. 

doumal  de  Bord€MMix«  Ans  6-7, 
in-4". 

Catal.  La  Bédoyère,  n"*  276-461,  du  1"  ger- 
minal au  6*  complémentaire  an  7. 

Ij*01»servatenr  de  la    Cllronde. 

An  6,  in-4".  /..  \  n". 

Bulletin  i^ën^^ral  de  Bordeaux 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-4^  P. 

Un  n*",  du  7  juillet  18i9,  du  Lloyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  y&  Feuille 
d*affiches ,  ûe  la  Boussole  du  Commerce,  des 
Petit  es- Affiches  et  de  l'Annonce,  porte  -.  53* 
année. 


Journal  des  fjandes*  ou  Affiches 
politiques,  administratives  et  littéral- 
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res.  par  Donzel.  Momi-de-Manan , 
22  brumaire  an  9-26  décembre  1812, 
856  n"*  in-4«. 


Cablers  pairtoUque» ,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  ln-8°.  L.  sans  date. 

li*Éclio  de«  Pyrénées.  4793,  in-S^". 

^•anial  de«  Haute»- Pyrénées* 

par  une  société  de   patriotes  de  89. 
Ans  4-5,  in-4*.  L, 


lie  IVeawelliste  national*  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Toulouse  y  19  nov.  4789-10 
mai  1794,  433  n"*  in-8°.  L. 

dleamal  révolntlennalre  de 
Tonlense.  An  2,  in-4".  L, 

|j*Antl-Terrorlste«  ou  Journal  des 
principes.  roi//ot«€,  4796-1797,  in^**.  L. 

EST  ET  SUD-EST. 

AfAclies*  annonces  et  avis  divers  de 
Reims  et  généralité  de  Champagne. 
Reims  y  4772,  in-4'». 

En  1781  :  Journal  de  Champagne;  en 
juillet  1790,  ajoute  à  ce  titre  les  départements 
form^  de  la  Champagne;  reprend  en  Tan  6 
son  titre  d* Affiches,  etc.,  et  iinit  en  messidor 
an  7.  —  Ressuscité  en  1801  sons  le  titre  de 

—  Journal  de  Reims  et  du  départe- 
ment de  la  Marne.  4804-1805,  in- 4». 

Ii*#lMiervatenr  du  département 
de  la  Marne*  par  Benjamin  Ba- 
blot,  conseiller-méaecin  ordinaire  du 
roi  et  membre  de  l'assemblée  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
4790-4791,  in-8«.L. 

Il     des      dlaroblns      de 

S.  d  ,  in-8^  L. 

Somrwkmi  de  Troyes  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  4782-4790?  In-4<». 

Jlaamal  du  département  de 
TAnUe*  4793,  in-4<'. 

1  n**  chez  La  Bédoyère,  qni  avait  aussi 
8  n**,  du  10  thermidor  an  5  au  20  vendémiaire 
an  6,  d'un  Journal  poUlique  el  Ultéraire  du 
déparlement  de  VAube. 

AnMales  troyennes*  ou  Décadaire 
du  département  de  l'Aube,  i^^  thermi- 


dor an  4-30  messidor  an  5,  37  n«*  in- 
42.  L. 

Jionmal   des   irrals   ^aeoblns» 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  n«»  in.4^  L. 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courner  de  Ma- 
rieiiàourg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


Journal  du  département  de  la 
Menrtlie  et  des  départements  voi- 
sins, par  Sonnini.  4790-1794,  2  vol. 
in-8<». 

£st  devenu  Successivement  : 

Journal  de  J^ancy  el  des  frotUières,  par 
le  même. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Meurihe,  par  le  même. 

Journal  de  la  Meurthe,  par  Thiébaut. 

Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

^onrnal  de  IVancy  et  des  fron- 
tières* par  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières  y  pour  l'instruction 
des  gens  de  lacompa!gne,  parDuplan. 
Nancy, 

Je  trouve  cette  indication,  très-incom- 
plète ,  dans  le  Catalogue  raisonné  des  collée* 
lions  lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  des 
Trois- Évechés,  1772-1789;  des  journaux  des 
différents  départements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  au  Journal  de  la  Meurthe ,  com- 
mencé eu  Tan  4  et  oui  existe  encore  aujour- 
d'hui; d'un  Journal  littéraire  de  Nancy, 
1780-1787,  etc. 


jtfflclies*  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strojibourg.  4788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui ,  et 
M.  Silbermann  en  a  publié  un  historique  en 
1841. 


politique  et  littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg,  4790,  in -4". 

Continué  par  le  Courrier  de  Strasbourg, 
ci- dessus,  p.  207. 

Feuille  de  Atrasliouriir*  journal 
politique  et  littéraire.  4792.  L, 


Journal    politique 
l»our9«  4797,  in-4<'. 


de    Stras- 
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l«a  Vedette  du  département  du  Doubs, 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
sançon, an  2,  in-8**.  L, 


Trompette*  ou  Journal  du  dépar- 
tement du  DoubSy  par  une  société  de 
républicains.  Besançon,  an  7,  in-8". 

Au  n^  S3,  ajoute  à  son  titre  :  et  du  Jura. 
Je  trouve   encore   la  trace  d'une   Feuille 
hebdomadaire  de  Besançon,  1793,  in-d°. 

BOURCOCNK. 

Annonces  et  af  llrlie»  de  Dijon. 

1770-1771,  in-4". 

Afflclie»*  annonces  et  avis  divers  de 
Bourgogne,  Bresse,  Bugey  et  pays  de 
Gex.  1776-1779,  in-4«>. 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Afflelie»,  annonces  et  a\^s  di- 
vers de  Dijon*  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3,  in-4**. 

Journal  patriotique  de  Bonr- 
SO«ne*  1790-1791,  in-8^ 

Le  catal.  La  Bédoyère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  Bourgogne ,  ensuite  l'Original^ 
de  décembre  1789  au  25  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  i822;  et  deux  n**'  plus  bas  il 
eiuregistre  un 

—  Journal  patriotique  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ensuite  prend 
le  titre  de  tOriginai,  elc.  Du  20  sept. 
1791  au  5  frimaire  an  5,  in-S**. 

Il  y  a  là  évidemment  double  emploi, 
confusion .  une  énigme  enfin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins ressortir  de  ces  énonciations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  et  l'on  pourrait  croire  que  POriginal  se- 
rait allé  plus  loin  que  ne  le  croit  le  bibliogra- 
phe bourguignon ,  sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

^bëmérldes  d*adnilnlstration 

du  département  de  la  Côte-d*Or,  ou 
Notice  des  délibérations  importantes 
formées  ou  à  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  département  en  exécution 
des  décrets  de  T Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in-4«. 

l«*Anif  des  lions  citoyens,  1790, 
in-4« 

l<e  .X'^'cessalre.  5  pluviôse  an2,in-4**. 

Cette  feuille  est,  parmi  les  journaux  de  la 
province ,  une  des  individualités  les  plus  ac- 
centuées. Elle  a  persiste  jusqu^à  nos  jours ,  à 
travers  des  vicissitudes  et  des  métamorpho- 


ses dont  on  trouvera  le  tableau  curieux  dans  le 
livre  de  M.  Milsand  ;  nous  devons  nous  borner 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  de  suite  qu'elle  eut  pendant  près 
de  quarante  ans,  de  Pan  4  à  18!i4,  le  même  ré- 
dacteur, M.  Canon ,  si  bien  que  Pusage  s'était 
introduit  de  «  désigner  Tenfant  sous  le  nom  de 
son  père  »,  de  sorte  que  le  journal  avait  beau 
changer  de  titre,  c'était  toujours,  pour  les 
Bourguignons,  le  Carton. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  le  r^'t'cessaire 
comme  la  suite ,  sous  un  autre  titre,  des  Affi- 
ches de  Dijon^  mais  c'est  une  erreur  évidente , 
imisque  cette  dernière  feuiUe  ne  finit  qu'en 
'an  3. 

Contrairement  h  la  tendance  habituelle  aux 
autres  journaux  d'augmenter  leur  format ,  le 
AêcessQire,  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser  son  prix ,  réduit  le  sien ,  et  devient 
in-8°  au  commencement  de  frimaire  an  4; 
mais  le  20  vendémiaire  an  6,  les  journaux  avant 
été  assujettis  à  l'impôt  du  timbre,  force  lui  est 
de  poiler  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

li  5  ventôse  an  4,  lyoute  à  son  titre  :  ou 
Journal  du  département  de  la  Côte -d'Or;  et  le 
5  vendém.  an  5,  le  mot  ISecessaire  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  ta  Cdte-d^Or. 

On  lit  en  tête  du  n*"  du  10  germinal  an  8  : 
«  La  fixation  dans  notre  commune  du  quartier 

général  de  Tarmée  de  réserve ,  les  opérations 
ont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  la  pré- 
sence du  premier  consul,  devant  momeniaoé- 
ment  appeler  sur  Dijon  l'attention  de  la  France 
entière ,  notre  journal  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  admtnistrativement  du  25  Criicti- 
dor  an  13  au  26  brumaire  an  14,  et  du  21  juin 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qu'un  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  181 1  (  qui  rédui- 
sait les  journaux  politioues  à  un  seul  par  dé- 
partement )  ayant  «  ordonné  que  les  ahiches , 
annonces  et  avis  divers  seraient  séparés  du 
journal  politique  et  littéraire,  d'après  cette 
disposition  et  les  instructions  du  directeur  gé- 
néral de  rimprimeric  et  de  la  librairie ,  il  est 
chargé  delà  feuille  d'annonces,  et  que  le  jour- 
nal politique  et  littéraire  se  trouve  réuni  au 
journal  d'administration  »  (  le  Journal  de  la 
Cdte-d'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  titre 
d* Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  la  riltc 
de  Dijon. 

Le  25  janvier  1814,   il  porte  en  tête  :  Par 

ORDRE  DE  s.  A.    LE  GÉNÉRAL  PRINCE  DK    HesSE- 

HoMBOLRc.  —  Journal  de  la  Cdte-d*Or.  Les 
n'^du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ba- 
ron de  Lunden  ;  le  n*  du  27  portent  le  vu  du 
baron  de  Haan,  et  les  n^du  9  mars  au  12  mai 
celui  du  baron  de  Bartenstein,  gouverneur  gé- 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  comme 
devant  :  Petites  Affiches  de  Dijon.  «  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  journal  cesse  tTélre  offi- 
ciel: il  sera  rédigé  par  M.  Carion  seul  ;  il  con- 
tiendra des  articles  de  f>olitique.  Le  rédacteur 
se  iélicite  de  reprendre  la  plume  sous  l'égide 
d^un  gouvernement  paternel...  Amour  pour  son 


—  299  — 


PROVINCTADX 


roi,  soumission  à  la  loi,  respect  à  toutes  les 
autorités  :  telle  est  sa  devise  et  tels  sont  les 
privcipes  qui  le  guideront  en  rentrant  dans  la 
carrière.  >» 

Forcé  par  les  événements  de  1815  d'inter- 
rompre sa  publication,  Canon  ne  la  reprit 
ou^en  février  1819,  sous  le  titre  de  Journal 

a  annonces,  de  littérature Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  la  presse ,  il  ren- 
tra dans  la  politique  et  modifia  ainsi  son  titre  : 
Journal  politique  et  Utiéraire  de  la  Cdte- 
d'Or;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe ,  empruntée  de  La  Monnoye  : 

Py  maiton  quelque  chose  qui  plqu<> , 
Ein  grain  de  sel  poriqul.  por  liai; 
Vos  salve  que  le  prôvarbe  antique. 
Palan  de  no,  dit  :  Borguignoa  salai. 

Nous  renvovons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille ,  qui  s^appelle  définitivement 
aujourd'hui,  et  cela  depuis  1841  :  Journal  de 
la  Cdte-d'Or,  feuille  politique ,  littéraire,  com- 
merciale et  industrielle. 

If'Orli^liial*  ou  Journal  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  DijoUy  3  ventôse 
an  3-23  pluviôse  an  4,  in-8**. 


filameafle.  Dijon,  1797,  in-S^". 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  Tépoque 
où  nous  sommes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Journal  de  la  Cdte-d'Or  (1811- 
1831  ),  par  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
TU  donner  les  dépouilles  de  Carion ,  et  qui 
compta  parmi  ses  collaborateurs  le  savant  phi- 
lologue et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

Ij*01»serw«teur  4 a  département 
de  rvoniie*  ou  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  BenoistLamothe.  Sens ,  ans  4-9, 
5  vol.  in-8". 


Mémorial    lielidomadaire    des 

administrations  du  Jura.  An  2,  26  n^ 
in-8«  L. 

Mjb  IVonirelItste  du  diara*  An  iO, 

57  n"  in-8".  L. 

LION. 

La  presse  commença ,  à  Lyon ,  par  des  re- 
productions des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
première  publication  périodique  qu'enregistre 
M.  Vingtnnier,  qui  va  nous  servir  de  guide,  est 
un  JSouveau  Mercure  gâtant  (1677-1695), 
lequel  n'est  que  la  copie  de  celui  de  Paris , 
avec  quelques  faits  locaux  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Gazette^  <«  qui  n  au- 
rait pu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu^on  a 
vendu  sa  marchandise,  elle  appartient  au  pu- 
blic »  La  Gazette  fuX  également  réimprimée  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  Feuille  des  articles 
enregistrés  au  bureau  d'avis  et  d'adresses 
éiàb&  dans  cette  ville  à  Timitation  de  ce  qu'avait 


fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

itfflelies  de  I^yon*  annonces  et  avis 
divers.  1748-1821,  in-4^ 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
Tacadémie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  fois 
varié. 

lie  Ctlanenr*  feuille  de  quinzaine , 
dans  laquelle  on  ra.ssemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps.  1772-1773,  in-8^. 

Feuille  littéraire  de  l<y  on.  dédiée 
à  Mgr.  le  duc  de  Villeroy,  par  Domer- 
gue.  1773-1774,  in- 8^ 

Domergue  publia  encore  à  Lyon,  où  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux  y  un 

—  Journal  de  la  langue  fran- 
çaise* soit  exacte,  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in-12. 

Nous  savons  que  l'auteur  Tint  continuer  à 
Paris,  en  1791  (supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 
quel n  des  annonces  d'ouvrages,  une  correspon- 
dance active  et  variée  sur  des  difiicultés  gram- 
maticales et  sur  d'autres  sujets  littéraires ,  une 
critique  fine  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vir  que  son  titre  ne  semble  l'an- 
noncer. » 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  Courrier  littéraire ,  in-S**,  publié  pat  la 
maison  Périsse  de  1766  à  1787,  qui  n'était 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
tement, comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Portefeuille  lyonnais •  ou  Bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
Q....  ni  cuirassé,  ni  mitre,  mais  botté 
(Sain  de  Manévieux).  M  inorque  (Lyon), 
aux  dépens  du  gouvernement,  1779- 
1780,  in-8^ 

«  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  l'ennui  de 
<t  feuilleter  mon  manuscrit,  j'ai  été  obligé  de 
n  l'envoyer  à  un  imprimeur  logé  à  trente  Deues 
«  d'ici.  Comme  la  rue  est  un  peu  longue,  ce 
n  sont  les  courriers  ^i  m'apportent  les  épreuves 
n  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  a  toutes 
«  jambes.  » 

Journal  de  liyon*  ou  Annonces  et 
variétés  littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petites-Affiches  deLyon^  par 
Matbon  de  la  Cour.  1784-1792,  9  vol. 
in-8". 

S'est  successivement  appelé  :  le  5  sept. 
1789,  Journal  de  Lyon  et  des  provinces  de 
la  généralité;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Lyon  et  des  provinces  voisines;  et  enfin,  le  21 
jiullet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  R/ufne^t-Loire. 
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Matbon  de  la  Cour  compta  parmi  ses  colla- 
borateurs les  hommes  les  plus  distingués  de 
ix^x""  ^«ï  Jowraal,  voué  d'abord  à  la  littérature 
légère,  avait  été  peu  à  peu,  comme  toutes  les 
feuilles  qm  se  trouvaient  dans  la  même  posi- 
tion, envahi  nar  la  politique,  mais  il  pro- 
fessa jusqu'au  bout  des  doctnnes  modérées  et 
sagement  progressistes. 

Courrier  de  I^yon,  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  France, 
par  Champagneux.  1789-1791,  in-8°.. 

Avait  été  précédé  d'un  Journal  de  VAs- 
senioiée  nationale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  d'introduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
mte  feuille,  ainsi  que  l'auteur  lui-même  nous 
1  apprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tête  des  œuvres  de  Madame  Roland  éditées 
par  lui  :  «  Je  fis,  y  dit-il ,  un  journal  qui  me 
valut  beaucoup  de  haines,  mais  qui  me  fil  aussi 
des  amis.  Je  lui  dois  l'estime  particulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
fenime.  Je  donnai  place  dans  mes  feuilles  pé- 
nodiques  à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent ,  et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand 
intérêt. —Aucune  vue  d'intérêt  ne  s'était  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
uces  à  la  Société  philanthropique  de  cette  com- 
mune. » 

L*AmI  de  la  liberté  et  des 
Bi€iear«,  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
les  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  la 
veille,  tels  que  le  Journal  de  Partit,  le 
Moniteur^  etc.  1790,  in-8*». 

Le  titre  de  cette  feuille  m'a  seul  engagé  à 
la  citer  parmi  d'autres  éphémères  dont  on 
trouvera  la  liste  chez  M.  \^ingtrinier. 

Joamal  de  la  Société  des  Amis 
de  la  ConstitaUon,  par  Tabbé 
Laussel.  1790. 

Renié  par  une  déclaration  expresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution ,  qui  répu- 
diait ses  principes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
eu  aucune  part  à  sa  rédaction,  il  paraîtrait 
avoir  quitté  un  titre  usurpé  pour  prendre  celui 
de  Journal  du.  departemefit  de  Rhdne-eU 
Loire. 

Laussel  était,  dit  l'abbé  Guillon ,  un  prêtre 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  proléîgé 
de  Marat.  Dans  une  brochure  (  l'Honne'le  cri- 
minel; Paris,  1793,  in-8°)  où  il  se  vanle  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  régime,  il  dit  qu'en  1790,  «  pour 
former  Tesprit  public,  il  avait  mis  sur  piea  des 
crieurs  et  rédiié  un  journal  intitulé  le  Flam- 
beau du  peuple.  »  Nous  le  retrouverons. 

^inirnai  delà  société  populaire 
des  Amts  de  la  Constitution 

établie  à  Lyon,  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,  sous  la  direction 
de  M.  Lalande.  1791,  23  n~  in-S». 

Juger  de  nos  lois  nouvelles  par  nos  BMeurs 
actuelles,  c'est  Juger  dç  la  t>eauté4l*uD  édifice 
par  un  amas  de  ruines. 

Journal  de  l<yon«  ou  Moniteur  du 
département  de  Rhône-et-Loire.  1791- 
1793,  126n««in-4". 

U  est  absurde  que  tout  un  peuple  ait  dit  i  on 
seul  homme  :  romroandet-nous,  nous  vous 
obéirons.  (J.-J  Bousseau.) 

A  partir  du  n**  18  :  dédié  aux  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre- 
miers numéros  sont  signés  par  Prudbomme  le 
frère ,  je  crois ,  du  fameux  Prudbomme  des 
Bévolution  de  Paris,  et  qui  n'était  qu'un  préle- 
nom  ;  les  autres  le  sont  par  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  collabora- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef  étiit  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquelle  eut  une 
très-grande  influence  à  Lyon  ,  toute  la  haine 
brutale  dont  il  était  animé,  et  en  fit  la  terreur 
de  lous  les  honnêtes  gens. 

Laussel  ayant  quitté  Lyon  au  commence- 
ment de  1792,  \e  Journal' de  £yon  continua , 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  aussi  furibond 
et  aussi  redouté  ;  mais  les  mascacres  de  sep- 
tembre ,  la  mort  de  Louis  XVI ,  la  guerre  que 
se  font  les  différents  partis,  ont  compléteroeal 
modifié  ses  opinions ,  et  des  secours  qui  lui 
sont  donnés ,  dans  un  moment  critique ,  par  le 
département,  coniposé  de  Girondins,  achèvent 
de  le  rallier  à  l'administration.  Voici ,  à  ce  su- 
jet ,  deux  pièces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  l'hisloire  du  journalisme  : 

Lyon,  le  SI  janvier  ITW,  Pan  4  de  la  république. 

Au  citoyen  Président  de  V Assemblée 
nationale. 

«  Citoyen  Président,  l'administration  du  dé- 
partement de  Rhône-et-Loire ,  sentant  Tim- 
porlance  d'un  joiumal  à  Lyon  qui ,  calqué 
sur  les  principes  du  vrai  républicanisme ,  en 
propage  les  vertus  et  entretienne  l'union  et 
raccord  parmi  les  citoyens  de  cette  cité, 
désirant  dédommager  le  citoyen  Carrier,  qui 
lutte  depuis  deux  ans  contre  les  efforts  mul- 
tipliés des  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
réduit  dans  ce  moment  au  plus  affreux  dé- 
nuement ,  sollicite  auprès  des  représentants 
du  peuple  français  une  avance ,  qu'il  leur 
plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  des 
pertes  qu'il  a  faites,  et  l'encourager  à  pour- 
suivre avec  le  même  zèle  un  ouvrage  de  la 
plus  grande  importance  ;  nous  avons  pris  à 
son  égard  un  arrêté  qui  prouve  en  même 
temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
nistre de  rintérieur,  à  qui  nous  avens  éeril, 
éclairé  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
nale dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
laissera  plus  longtemps  languir  et  le  génie  et 
ses  fruits  utiles. 

n  Les  administrateurs  du  conseil  général 
du  département  de  Rhône-et-Loire. 
«  Signé Grandchamp,  président;  et  Gokok, 
«  secrétaire  général  syndic.  » 
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PROVINCIAUX 


Le  mknittre  des  affaires  étrangères  aux  ad' 
mifiistrateurs  du  Directoire  du  départe^ 
ment  de  RMne-  et  -  Loire,        ^ 
De  Paris,  le  3  uiare  17M  ;  l'an  2  de  n  république. 

«  Je  TOUS  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 
«  exécutif  proTisoire  a  arrêté ,  à  votre  recom- 
«  mandationet  dans  des  Tues  d'utilité  publique, 
«  de  Y^r  efficacement  au  secours  du  citoyen 
«  Carrier,  ^umaliste  de  votre  département.  Il 
«  lui  a  été  donné  une  somme  de  600  livres 
«  pour  lui  personnellement,  et  je  vous  an- 
«  Dooce,  de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
«  vez  vous  prévaloir  sur  moi  jusqu'à  concur- 
•  rence  de  la  somme  de  3,000  livres ,  dont 
«  vous  disposerez  pour  le  rétablissement  de 
1  sou  journal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Camer  relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s^en 
«  rapporte  à  vous ,  citoyens ,  |)our  Tarrange- 
«  ment  de  cette  aflaire;  et  je  dms  vonsiyouter 
«  que  si,  oendant  quelques  mois,  ce  journal  a 
n  besoin  ^un  encouragement,  nous  ferons  sur 
«  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
«  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 
«  vous. 

«  Signé  Lemun  ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères.  » 

lie  Sur  veillant  •  par  une  société  de 
patriotes.  1791-1792,  in-4«. 

«  Le  titre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 
cipes. Dénoncer  courageusement  tous  les 
aîma,  sons  quelques  noms,  sous  quelque 
forme  qu^s  se  présentent,  attaquer  tous  les 
genres  de  despotisme ,  venger  la  loi  des  ou- 
trages multipliés  qu*elle  reçoit  tous  les  jours, 
foire  sentir  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts ,  le 
rappeler  sans  cesse  aux  vérités  étemelles  qui 
servent  de  base  à  la  Constitution  française, 
telles  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
tions auxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  » 
Le  rédacteur  principal  de  cette  feuille,  écrite 
arec  talent  et  modération  ^  était  Antoine- 
Atbanase  Royer-Collard ,  ^ui  devint  plus  tard 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Charenton  et 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Paris.  11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
Surveillant  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  invectives  contre  <<  Royer-Royou 
et  sa  clique  ministérielle  •,  contre  «  cette 


distingué 

naires ,  a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  pas 
exemptes  de  convulsicms  ». 

tf  e  Paris  et  des  ar- 

1792,  46  n"  in-4*. 

Bulletin  du  département  de 
llladne«-et-Ijolre»  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.  8  août-i  3  septembre  4793, 
in.4-. 


Publié  pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
armées  de  la  Convention.  Il  en  était  fait  un 
tirage  in-folio  nlano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réimprimé  à  Paris,  en  1845,  par  Charavav. 
1  vol.  pet.  ^-4". 

dlonmal  de  %  llle-Affranclile  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
pardeux  sans-culottes  de  Paris.  1""  fri- 
maire-I3  nivôse  an  2,  41  n*»*  in-4«>. 

Interrompu  du  14  nivôse  au  l**^  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

JourncU  de  Commune- Affranchie.  i«''-16 
thermidor  an  2,  15  n®*  in-4®. 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
d'Aumale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  général  des  représentants  du 
peuple,  et  Dnviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Débals.  Leur  feuille  fit  une  rude 
guerre  aux  aristocrates,  aux  nobles,  aux  ri- 
ches ,  aux  prêtres ,  au  fanatisme  et  à  Dieu  ; 
mais  elle  n\st  nas  violente  comme  celle  de 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
Pamourde  la  patrie,  la  vertu  et  la  sensibilité. 

lie  Père  Oacliène»  par  Dorfeuille 
sous  le  nom  de  Dumane.  An  2,  32  n®» 
in-8®,  avec  vignette. 

n  y  eut  plusieurs  autres  publications  du 
même  genre ,  entre  autres  un  Cousin  du  Père 
Duchesne.  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal précédent  et  au  suivant  : 

Journal  républicain  des  deux 
départements  de  RliOne  et 
liOlre*  rédigé  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  floréal  an  2, 
31  nwin-4^ 

Publié ,  pendant  Tinterruption  du  Journal 
de  Ville-Afifranckie,  parTuo  de  ses  rédacteurs, 
Duviquet,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaque  jour  de  la  vie  d'un  journaliste 
«  dont  le  cœur  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
«  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
a  qu'il  développe ,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
M  patrie  qu'il  décrit.  Éclairer  et  coanter  son 
«  pays,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
«  soir,  il  peut  se  dire  :  Un  sommeil  calme  va 
'<  fermer  mes  paupières,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens ,  mes  fieres,  verront  que  leur  bon- 
t  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  vertus  de 
n  leurs  frères ,  de  leurs  pères ,  de  leurs  en- 
n  fants,  ont  épuisé  mes  pmceaux.  » 

Le  prospectus  était  moins  mouton  ;  «  Les 
a  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaissent  point 
M  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  peine ,  pas 
«  plus  qu'entre  Tesclavage  et  la  mort.  Dé- 
K  vorés  de  Tamour  du  peuple  et  de  la  haine 
»  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 
(c  leur  journal  seront  consacrées  à  appeler  sur 
«  ceux-ci  la  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  répubti- 
coin  est,  nous  venons  de  le  dire,  le  même  écri- 
vain qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 
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la  critique  au  Journal  des  Débats.  Il  était  alors 
secrétaire  de  la  commission  temporaire.  Son 
journal,  comme  la  plupart  des  feuilles  patriotes 
de  Lyon,  était  subventionné  par  le  gouverne- 
ment. 

Journal  de  l<yon  et  du  cl^^par- 
tement  du  Rlidne,  par  Pelzin. 
29  pluviôse  an  3-23  fructidor  an  5,  231 
n"«  in-8*». 

Exterminez,  grand  Dieu,  de  la  terre  ob  nous 

[sommes. 

Quiconque  avec  plaisir  répand  le  sang  des 

[hommes. 

Bnlletlii  diame  et  nocturne 
de  Eiyon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  An  4,  in-8®. 

lie  petit  Taeliyi^raplie.  1797-1 800, 
in-8«. 

Au  n**  724  (29  ventôse  an  12)  :  Journal 
de  Lyon,  ci-dcvanJ  Tnchyriraphe.  —  Finit 
le  30  décembre  1809,  et  est  immédiatement 
remplacé  par  le  Journal  de  Lyon  et  du  dé- 
partement du  RhSne.  1810-1813,  in-4*'. 

L<*lniprovl»atear  de  I^yon,  jour- 
nal général  du  commerce  et  des  scien- 
ces, parChatelle.  An  6,  in-4®. 

Journal  de  L<yon  et  du  Midi*  par 

Doublier.  Ans  7-8,  77  n***  in -4®. 

tournai  de  Lyon  et  du  départe- 
ment du  Rhône*  Prospectus  du 
23  thermidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet;  mais 
ce  projet  est  une  des  plus  curieuses  particula- 
rités qui  nous  aient  été  révélées  par  M.  Ving- 
trinier. 

Dans  le  courant  du  mois  d^août  1800,  deux 
hommes  en  apparence  bien  divers ,  et  qui  de- 
vaient arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité , 
mais  par  des  voies  bien  diftérenles,  Fourier] 
le  père  futur  du  phalanstère ,  et  alors  courtier 
marron ,  et  Martainville ,  le  journaliste  roya- 
liste que  connaissent  les  lecteurs  de  l'Histoire 
delà  presse,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon, 
où  il  taisait  jouer  des  piè(  es  de  sa  composition! 
se  réunirent  pour  fonder  un  journal  qui,  dans 
la  pensée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
les  regards  du  monde.  Ils  présentèrent  au  pré- 
fet le  prospectus  d'un  Journal  de  Lyon  et  du 
(tépartemeni  du  Jihdne;  mais  Tautorisation 
leur  fut  refusée.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journeaux  existants,  et  il  y  engagea  bientôt 
une  vive  polémique  à  propos  de  son  système , 
notamment  dans  le  Bulletin  de  Lyon,  ci- 
dessous. 

Journal   de  l«yon  et  du  Midi. 

1*''  nivôse-29  ventôse  an  10,  in-8°. 

«  Ce  journal  rappelle  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire ,  dit  M.  Ving- 


trinier,  au  talent  duquel  nous  voudrions,  par 
cette  citation,  rendre  un  légitime  hommage. 
Un  gouvernement  ferme  et  protecteur  venait 
des^établir,  la  France  respirait  enOn,  et  l'Eu- 
rope se  réconciliait  avec  elle,  non  par  affection, 
peut-être ,  mais  par  crainte  de  ses  annes.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  les  idées  avaient 
changé  de  cours,  et  les  esprits,  dégagés  de 
dix  ans  de  crainte ,  revenaient  à  la  leli^on  de 
nos  pères,  an  culte  qu'on  croyait  anéanti,  à 
l'obéissance  aux  lois ,  à  l'amour  de  Tordre  et 
du  repos.  Un  magnifique  reflet  de  gloire  cou- 
vrait les  nouvelles  institutions,  tout  semblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dans  l'histoire  de  l'humanité,  et  qu\Mi 
désigne  par  le  nom  de  l'honmie  qui  les  résume, 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Cbarle- 
magne,  d'Auguste  et  de  Périclès. 

«  Le  premier  consid  voulait  établir  autour 
de  la  France  une  ligne  de  petits  États  qui  re- 
lèveraient d'elle,  ou  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance,  et  qm  la  protégeraient  comme 
des  sentinelles  avancées  au  jour  du  péril. 
Quatre  républiques  étaient  déjà  organisées, 
c'étaient  les  républiques  helvétique ,  batave , 
ligurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  six  nations  dilTéreiites,  créée  en  Tan  6, 
détruite  depuis  et  rétablie ,  avait  besoin  d'un 
secours  puissant  pour  fonder  son  gouveme- 
nement.  Les  rivalités,  les  jalousies  étaient 
trop  vives  sur  les  lieux  pour  que  les  hommes 
d  Etat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Le  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens,  et,  pour  abréger  leur  vo\age,  il  les 
convoqua  à  Lyon. 

"  Quatre  cent  cinquante  membres  envovés 

Sar  la  république  cisalpine,  un  grand  nombre 
e  préfets  et  de  généraux,  une  partie  du  gou- 
vernement français,  une  foule  «Tétrangers,  de- 
vaient doubler  pendant  trois  mois  la  population 
de  notre  ville.  Des  questions  d'un  intérêt  euro- 
péen devaient  s'a^ter  dans  c^te  réunion,  qui 
taisait  de  notre  cité  le  centre  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Pour  rendre  compte  des  fôtes  qui 
devaient  accueillir  le  premier  consul ,  des  or- 
donnances (^id  allaient  être  rendues,  des  évé- 
nements qui  allaient  se  passer,  il  fallait  un 
journal  spécial ,  rédigé  par  des  hommes  à  la 
hauteur  des  événements.  MM.  Ballanche  père 
et  fils  se  présentèrent  comme  éditeurs,  MM.  De- 
landme  et  Dumas  furent  choisis  comme  ré- 
dacteurs ,  et  le  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
fut  créé  pour  le  temps  seulement  que  devait 
durer  la  Cojisulta-cisalpine;  il  devait  pa- 
raître tous  les  deux  jours. 

"  ^\  connaît  la  réputation  que  la  maison 
Ballanche  s'est  acquise  à  Lyon  :  son  imprbnerie 
était  une  des  premières  de  la  ville.  M.  Bal- 
lanche tils  essayait  ses  forces  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  faisait  déjà  pressentir  l'au- 
teur d  Antigone ,  à' Orphée  et  de  la  Palhigé- 
nesie  sociale.  M.  Delandine,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale,  et  JVI.  Dumas 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture, 
s  étaient  lait  connaître  par  des  travaux  qui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  portes  de  l'Acadé- 
mic  de  Lyon.  Entre  les  mams  de  tels  hommes 
le  journal  devait  sorth-  de  la  ligne  des  publi- 


—  303  — 


PROVINCIAUX 


catKHiâ  ordinaires.  Le  succès  répondit  à  leurs 
efforts...  )• 

Parmi  leurs  collaborateurs ,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Laurencin,  Bérangeret  Four- 
rier. 

Le  succès  du  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
ayant  encourasé  ses  auteurs ,  ils  résolurent, 
quand  Tobjet  de  ce  journal  fut  rempli ,  d'en 
créer  un  mouveau  avec  les  mêmes  éléments , 
et  au  commencement  de  Fan  11  ils  firent  pa- 
raître )e 

—  Ballettiicle  I^yon,  25  sept.  1802- 
30  décembre  1809,  in-4«. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feuille  furent  MM.  Ballanche  fils  et  Dumas,* 
qui  eurent  bientôt  rallié  autour  d'eux  tout  ce 
que  Lyon  possédait  dMioromes  instruits,  de 
savants  illustres ,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Beuchot,  Delandine,  Petit,  Martin,  Fourrier^ 
Béranger,  Molard ,  Gay,  Leullion  de  Tborigny, 
Dugas-Montbel,  Petetm,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sur- 
tout, donnait  des  pièces  de  vers,  mais  oui 
■e  brillaient  ni  par  Hmagination ,  ni  par  rété- 
gance,  ni  même  pjkr  la  correction.  Il  s'attira  , 
notamment,  une  vive  querelle  par  une  violente 
satire  contre  les  femines ,  dont  voici  un  pas- 
sage : 

Du  luxe,  ardente  ouvrière, 
Lyon,  bourbeuse  cité , 
Que  protège ,  en  sa  bonté, 
l>a  Madone  de  Fourvière  , 
Lyoo,  tu  n'as  enfanté 
Ni  Sapho  ni  Deshoulière 
Tes  femmes,  dans  leur  carrière. 
Rayonnent  de  nullité. 

Le  BtUleiin  estle  premier  journal  oui  ait  men- 
tioooé  la  fameuse  queue  promise  à  rhumanité, 
et  cela  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  cer- 
taine illustration  Le  16  nivôse  an  12,  M.  Henry 
Perret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
tous  les  plaisirs  qu'on  peut  goûter  à  Lyon ,  et 
ayant  dit ,  à  propos  du  Grand-Tbéâtre  :  «  Tous 
1^  sens  y  sont  à  la  fois  occupés ,  et  Ton  re- 
grette, de  n'avoir  pas  encore  le  sixième  que  le 
système  de  M.  Fourrier  va  nous  donner...  », 
Fourrier  lui  répondit  dans  le  numéro  suivant  : 

«  A  V Auteur  de  IHnventaire  desplaisin 
de  Lyon. 

n  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l'idée  de  donner 
au  genre  himiain  un  sixième  sens,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  à 
l'homme?  11  vaudrait  bien  mieux  connaître 
l'art  de  satisfaire  les  cinq  que  nous  possédons. 
Voici  d'où  vient  l'erreur  de  M....  (M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment, et  Fourrier,  quoique  pique,  resj>ecla 
Panonyme).  J'ai  dit  devant  lui  que  les  nabi- 
tants  d€»  soleils ,  des  lactées*  et  des  planètes 
à  anneaux ,  comme  Saturne ,  sont  amphibies , 
par  effet  de  l'ouverture  de  la  cloison  du  cœur, 
et  ont  un  cinquième  membre ^  commun  aux 
deux  sexes.  J'ai  expliqué  divers  usages  de  ce 
membre ,  par  le  moyeu  duquel  un  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  plus  terrible  animal ,  même  le  grand  tigre. 
J'ai  fait  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  mem- 
bre, qui  sert  de  parachute  tournoyant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches ,  échelle  de  corde, 
nageoire  qui  dunne  à  l'homme  la  vélocité  du 
poisson  et  mille  autres  propriétés  dans  la  terre 
ou  les  eaux.  J'ai  expliqué  pourquoi  les  habi- 
tants de  notre  globe  sont  privés  de  ce  membre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  pour- 
ront en  être  pourvues . 

«  C'est  là-dessus  que  M. ...  a  bâti  sa  fable  d'un 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Marmontel 
et  autres  ont  vainement  cherché  quel  pour- 
rait être  l'usage  d'un  sixième  sens ,  tandis  qu'on 
détermine  sans  peine  quels  peuvent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 

{)lerait  les  produits  de  l'industrie,  et  qui  serait 
'ornement  et  la  sauvegarde  du  corps  numain , 
véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'invite  M....  à  ne  plus  m'attribuer  ses  idées 
et  à  parler  avec  réserve  de  ce  quHl  ignore. 

«  Fourrier,  i» 

Un  article  sur  la  paioc  perpétuelle,  rêve 
renouvelé  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  mais  au- 
quel les  événements  présents  donnaient  de  l'im- 
Sortance  et  de  la  gravité,  attira  les  regards 
e  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sévères 
observations.  Les  rédacteurs  de  la  feuille  furent 
mandés  à  la  préfecture  «  et  peu  s'en  fallut  que 
le  Bulletin  ne  fût  supprime  ;  il  n'obtint  cràce 
qu'à  la  condition  de  montrer  plus  de  prudence 
à  l'avenir.  On  peut  donc  être  étonné,  dit 
M.  Vingtrinier,  que  la  Biographie  Michaud  ait 
fait  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ail  présentée  comme  ime  occasion 
de  fortune.  Voici  cet  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cause  de  son 
intérêt,  encore  actuel  en  quelque  sorte  : 

Triumvirat  continental  et  paix  p&rpé^ 
tuelle  sous  trente  ans. 

K  Les  ^nds  événements  qui  ont  signalé  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ne  sont  que  des 
bagatelles  en  comparaison  de  ceux  qui  se  pré- 
parent. L'Europe  touche  à  une  catastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qm  se 
terminera  par  la  paix  perpétuelle, 

«  A  ce  mot,  ron  se  rappelle  la  vision  de 
l'abbé  de  Saint- Pierre;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'un  plan  de  pacification ,  il  s'agit  diine  crise 
forcée  par  les  circonstances. 

»  Le  genre  hmnain  passera  d^abord  à  une 
paix  temporaire  et  sénérale,  par  reiïet  du 
triumvirat  continental.  11  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  quatre  puissances  marquantes, 
France,  Russie,  Autnche  et  Prusse.  La  plus 
faible  des  quatre ,  la  Prusse ,  peut  être  con- 
quise et  démembrée ,  selon  l'usage,  établi  de- 
{>uis  un  demi-siècle,  de  se  réunir  pour  écraser 
eplus  faible.  La  Prusse,  malgré  sa  belle  ar- 
mée ,  n'est  qu'un  état  paralytique.  Ouverte  de 
toutes  parts ,  elle  sera  partagée  par  ceux  des 
trois  autres  qui  voudront  se  liguer  pour  l'en- 
vahir. Elle  prévoit  le  choc  qui  la  menace ,  elle 
n^ose  rien  entreprendre. 

<c  En  vain  grossit-elle  ses  armées ,  la  pauvre 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  campa^e  contre 
deux  des  irois  grandes  puissances  limées. 

n  Si  Vune  des  trois  grandes  puissances , 
comme  la  France ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  ou  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse , 
qui  sera  anéantie  par  une  seule  bataille  perdue. 
Dès  lors  TEurope  sera  réduite  au  triumvirat, 
France,  Autriche,  Russie.  On  sait  quelle  est 
rissue  de  tout  triumvirat,  une  dupe  et  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  11  est  bien  probable 
que  TAutriciie  jouera  le  rôle  de  Lepiaus.  Elle 
se  trouve  resserrée  entre  deux  prétendants. 
La  France  et  la  Russie  partageront  TAul  riche, 
et  disputeront  sur  son  cadavre  Tempire  du 
globe.  Ainsi ,  pour  donner  au  ^lobe  la  paix 
générale,  il  faut  former  le  triumvirat  par 
ranéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu'un  seul  maître. 

«  Je  compte  pour  rien  FAngleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  TEurope 
enverra  une  armée  prendre  possession  de 
rinde ,  fermera  aux  Anglais  les  ports  d^Asie  et 
d^Europe;  il  fera  iacendier  toute  ville  (^i  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
ment :  alors  cette  puissance ,  purement  mer- 
cantile ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

n  Le  souverain  de  TEurope  imposera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  paix  temporaire 
sur  toute  la  terre.  11  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  yobserve  que  les  philosophes, 
gens  qui  ont  la  vue  courte ,  n^oat  pas  encore 
entrevu  le  principe  de  la  paix  temporaire. 
Ce  principe  est  la  formation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
continent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré- 
sisterait au  maître  de  l'Europe.'  Serait-ce  la 
Chine,  que  huit  mille  Russes  ont  fait  trembler 
et  que  lord  Clive  se  flattait  de  conquérir  avec 
vingt  mille  Anglais?  Lorsque  les  Romains  et 
Charlemagne  ont  {possédé  TEurope,  ils  ne 
pouvaient  pas  réunir  le  globe,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas,  cx)mme  nous,  la  tactique  et  l'art 
de  la  navigation ,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  n'est  qu'un  pygmée. 

"  Tout  occupés  de  calculs  mercantiles ,  nos 
savants  ne  s'aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
marche  à  ce  dénoûment,  au  triumvirat,  et 
qu'il  faudra  bientôt  débattre  le  sceptre  de  l'Eu- 
rope Que  serviront  alors  les  lies  à  sucre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  confus  ; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  victorieux  ;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendre  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  le  trium- 
virat dont  la  formation  est  prochaine  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longtemps 
aux  chimères  commerciales ,  elle  sera  jouée 
par  la  Russie ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu 

«  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  faveur  de  la  France ,  et  combien 
ses  triomphes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  \ieu  loin  ne  se  lais- 
seront pas  éMouir  par  cet  éclat.  Je  pourrai 
démontrer  dans  d'autres  articles  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  France  serait  perdue  ;  la  Russie  pour- 
rait, après  la  chute  oe  l'Autriche,  occuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  l'Elbe 
et  de  l'Adriatique ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  TEo- 
ropeet  l'Asie. 

«  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  l'occi- 
dent. Et  vous,  publicistes,  qui  ne  prévoyez  pas 
cette  crise ,  n  êtes-vous  pas  des  enfants  à  ren- 
voyer à  l'école  ?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n'avez  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  tin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité,  à  côté  des  physiciens  et  géomètres; 
préparez-vous  à  entrer  dans  le  néant.  La  vérité, 
que  vous  cherchez  depuis  deux  mille  cinq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  confusion; 
les  sciences  pohtiques  et  morales  ont  duré  plus 
qu'elles  ne  dureront.  » 

Feuille  économliiue  de  E<yoii. 

Ans  10-11,  in-8«. 

Journal  «le  I^yon,  ou  FKsprit  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1803,  in-4®. 

Après  deux  mois  celte  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  peu  de  consistance ,  les 
Nouvelles  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  cette  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

Journal  «le  I^yon,  nouvelles  de  la 
France  et  de  Tctranger,  par  Barret. 
1803-1804,  in-4^ 

Ici  s'arrête  l'excellente  monographie  qui 
nous  a  servi  de  guide  (  Histoire  des  jottrnaur 
de  Lyon^  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  Aimé  Vingtrinier.  Première  partie,  1677- 
1814,  18o2,  in-8"),  et  à  laquelle  nous  ren- 
vo>ons,  pour  plus  de  détails,  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  pourraient  y  avoir  quelque  int^éL 
Le  savant  bibliophile  lyonnais  en  prometlait 
une  2^  partie',  dans  laauelle  il  aurait  fait  l'his- 
toire des  journaux  publics  à  Lyon  depuis  1814  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenue. 

DAIPHINÉ. 

«asette  de  «renoble.  1697-1698, 
i04  n«»  in-4^. 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  de  Batiiies, 
ne  contient  aucun  article  relatif  à  la  province 
du  Dauphiné  ;  elle  était  exclusivement  consacrée 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranger.  Ne 
serait-ce  pas  une  réimpression  déguisée  de  la 
Gazette? 

Aril€*iie««  annonces  et  avis  divers  du 
Dauphiné.  Greiwble,  1774-1792,  in  4^ 

aoamal    des    Élats    s^^n^raux 

tenus  par  ladéputation  du  Dauphiné. 
1789, in-8«. 

Bulleiln    patriotliiae.    Grenoble , 

1789,  in-8«. 
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Celait,  dit  notre  excellent  guide  en  celte 
partie,  une  réimpression  d'une  feuille  pari- 
sienne, ou  un  recueil  de  nouvelles  intéressantes, 
publié  par  un  libraire  de  Grenoble,  t^n  autre 
réimprimait  le  Point  du  Jour,  de  Barère,  et 
le  Courrier  français  de  Poncelin  ;  un  autre 
offrit  aux  Dauphinois  des  Extraits  du  Patriote 
français  de  Brissot. 

MjM  VMleUe  «les  Alpes*  ou  Courrier 
du  Dauphiné.  l*"*"  décembre  1789-13  fé- 
vrier 1790,  65  n»»  in-8«. 

Au  n**  9  le  sous-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
nelle de  la  liberté.  —  Publié  par  la  société  pa- 
triotique de  Grenoble ,  qui  y  substitua  le  sui- 
vant : 

«ionmal  patrlotliiae  de  €ire- 
lioble.  16  février  1790-9  décembre 
1792,in-4«. 

Le  10  juin  1792 ,  ajoute  à  son  litre  :  et  du 
département  de  Tlsère.  -—  CkHitinué  par  le 

Courrier  patriotique,.. ,  ou  TAmi  de  l'é- 
galité. Décembre  1792-mars  1798,  in- i«. 

A  partir  du  15  février  1794 ,  le  sous-titre 
est  devenu  :  ou  l'Ami  de  la  Constitution.  — 
Supprimé  par  arrêté  du  Dbrectoire  exécutif  du 
15  ventôse  an  6  comme  étant  Técho  des  feuilles 
les  plus  contre-révolutionnaires. 

L'Ami  du  lO  août  et  da  9  tber- 
mldor*  par  des  écrivains  patriotes. 
rienney  1795,  in-8<>. 


Clairvoyant*  journal  républicain, 
politique  et  philosophique  de  Gre- 
noble, département  de  l'Isère,  par  une 
société  dAmis  de  la  Constitution  de 
l'an  3.  Grenoble^  ans  5-6,  in-4'*. 

Un  de  ses  principaux  rédacteurs  aurait  été 
P.  y.  Chalvet  de  Grenoble,  auteur  du  Journal 
chrétien  (supra,  p.  209  ),  lequel,  suivant  M.  de 
Satines,  aurait  été  publié  dans  le  département 
de  riftëre. 

I^a  Vérllé  aa  peuple*  journal  des 
départements  de  la  Drôme  et  de  l'Ar- 
dêcbe.  yaJence ,  1797,  in-4®. 

Aux  armes,  citoyenfi  !  volez  à  la  victoire, 
Eo  mourant  pour  PÉtat  vous  vivrez  pour  la 

[gloire. 

L^esprit  de  cette  feuille ,  autorisée  par  le 
Directoire  du  département ,  dont  elle  publiait 
les  afttes,  était  le  jacobinisme  pur.  —Une  note 
de  réditeur  placée  à  la  fin  du  n°  31  annonce  aue 
la  nomination  des  principaux  rédacteurs  à  aes 
fonctions  publiques  Tobuge  de  renoncer  à  la 
coatinoation  de  son  journal ,  et  que,  pour  dés 
intéresser  les  abonnés  du  reliquat  au  prix  de 
leur  abonnement ,  dans  le  c^s  oii  ils  n^exige- 
raieotpM  le  remboursement,  il  leur  fera  parve- 
nir le  journal  de  Perlrt.  Nous  dirons  en  pas- 
sant que  le  journal  de  Perlet  avait  été  proscrit 

UBL.  DB  LA  raesst:. 


du  département  de  la  Dix^nie  i)ar  arrêté  du 
19  déc.  1792,  à  cause  de  sa  tendance  à  favoriser 
la  cause  royale  ;  qu^ayaut  ensuite  manifesté  des 
opinions  plus  ouvertement  républicaines,  Pin- 
terdiction  avait  été  levée ,  mais  quMl  fut  de 
nouveau  et  définilivenient  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2. 

Journal  de  Cirenoble*  ou  l'Ami  de 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in-4^ 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  :  ou  An- 
nales du  département  de  Tlsère.  —  S'est  ensuite 
successivement  appelé  : 

Jnnales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  risère,  journal  admi- 
nistratif. 1803-1810. 

Journal  du  département  de  l* Isère,  con- 
tenant..... 1810-1816. 

Journal  politique  du  département  de  PI' 
sère,  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble.  1819-1832. 

Courrier  de  tlsère.  6  sept.  1832. 

Parmi  les  recueils  périodi(|ues  dont  M.  de 
Batines  donne  la  bibliographie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  Muses  sans-culottides,  ou  le  Parnasse 
républicain.  GrcnoWe,  17941795,  in-4**. 

La  Morale  sans-culottine ,  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyennes  ;  recueil 
contenant  les  meilleurs  discours  moraux  et  pa- 
triotiques (^en  prose  et  en  vers  )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales .  soit  dans  les  as- 
semblées populaires,  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  prose  ou  en  vers , 
plus  des  analyses  et  passages  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  Grenoble,  an  2,  in-18. 

Le  Journal  de  Grenoble  donna  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
lyriq^ces,  et  à  la  même  époque,  1801,  une 
Société  anacréontique  publiait  ses  Accès  de 
fièvre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  Tabbé  Michel,  Turin, 
1803-1804,  in-8'',  que  M.  de  Batines  a  admise 
dans  sa  bibliographie ,  bien  qu^elle  n'ait  pas  été 
imprimée  en  Dauphiné ,  parce  qu'elle  a  rap^ 
port  à  l'histoire  littéraire  de  cette  province.  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacre  à  l'analyse 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent, 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  parce 

3u'ils  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Tunn,  — 
e  l'abbé  Rossignol ,  ancien  jésuite ,  né  à  la 
Pisse,  dans  le  Briançonnois,  eu  1726,  et  mort 
à  Tunn,  en  1817. 

Yoy.  au  surplus  Mélanges  historiques  et  bi- 
bliographiques relatifs  a  thistoire  du  Pau- 
phiné,  par  Colomb  de  Batmes  et  Olivier  Jules , 
1837,  in-d*». 
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lie  CiMirrier  historique,  politique, 
littéraire,  galant  et  moral.  Avignon , 
1733-i794,  in-4». 

A  partir  du  2  octobre  1733  :  le  Courrier, 

Nous  avons  déjà  enregistré  cette  feuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d'À  Hgnoiiy  ei 
Tune  des  plus  importantes  du  IS*"  siècle,  &u- 
pro,  p.  58.  Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
sa  bibliog  aphie  diaprés  une  notice  de  M.  £.  R. 
sur  les  journaux  publiés  à  A\ignon  et  dans  le 
département  de  Vaurluse. 

Fonde  le  2  janvier  1733,  par  François  Moré- 
nas,  qui  le  rédigea  jusqu'à  la  lin  de  1742. 

Supprimé  le  15  juillet  1768,  lors  de  IVcupa- 
tion  d^Avignon  par  les  Français,  se  réfugie  à 
Monarx) ,  où  il  paraît  du  3  février  1769  à  juillet 
1775,  d'abord  sous  son  titre  de  Courrier,  puis, 
à  partir  du  l**^  janvier  1771,  sous  celui  de 
Courrier  de  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  1775,  et  conti- 
nue à  s'y  publier  jusqu'à  la  fm  de  1788  sous 
le  litre  de  Courrier  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  d'A  vionon. 

Repris  le  1""  janvier  1790,  par  M"*  Leblanc, 
directrice  des  postes ,  sous  le  titre  de  Journal 
politique  d'Avignon  ,  au'il  quitte  au  n''50,  le 
28  février,  pour  reprendre  celui  de  Counier 
d'Avignon. 

Suspendu  le  30  novembre  1790,  un  arrêté 
de  la  municipalité  d'Avignon  en  ayant  enlevé  la 

Çropriété  à  M"'  Leblanc  pour  en  investir  Sabin 
bornai,  son  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  24  mai  1791  par  M"^  Leblanc, 
qu'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
9  du  même  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  18  août 
1792. 

Pendant  son  interdit  M"'  Leblanc  avait  en- 
voyé à  ses  abonnés,  d'abord,  le  Journal  général 
de  politique,  de  littérature  et  de  commerce, 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard ,  lequel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  son  titre  : 
Héuîii  au  Coun'ter  d'Avignon;  fixii  le  Bul- 
letin national ,  ou  Papier-nouvelles. 

Tournai,  de  son  côté,  continua,  mais,  parai- 
trait- il,  d'une  façon  assez  irrégulière,  le  Cour- 
rier d'Avignon,  qu'il  rédigea  jusqu'au  milieu  de 
1793,  avec  le  concours  d'écrivains  patriotes,  et 
qui  cessa  délinitivement  de  paraître  le  15  ven- 
tôse an  2. 

lie  IVoavellIsIe  exact.  Avignon  ^ 
173o. 

Petite  gazette  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  fut  interdite. 

EntreClenfli  bisloiiqaeii  sur  les  af- 
faires présentes  de  l'Europe  et  sur  di- 
vers autres  sujets.  I.n  Haye  {Avignon), 
1743-1748, 108  n«*  in-8*». 

Par  le  fondateur  du  Courrier  d^Arignon, 
François  Morenas,  qui  a  encore  publié  : 


liettrew  Miitorliiues  sur  la  réuniou 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  Vé-. 
naissin  au  domaine  de  la  couronne 
et  comté  de  Provence  en  1663,  1688  et 
1768.  Avignon,  1768-1769,24  n«»in-8». 

«ioariiai  pour  nervlr  ATlilsiolre 
du  IS'*  siècle.  Avignon,  1789,  in  8«. 

«  La  nation ,  fière  d*étre  appelée  à  former 
<«  le  conseil  de  son  souverain ,  croit  avoir  at- 
«  teint  la  mesure  de  ses  m&ux  :  l'émulation 
«  s*est  établie,  le  bien  public  est  l'objet  du 
«  concours  général,  et  cbacun  se  livre  avec 
«  transport  au  désir  de  contribuer  au  grand 
«  œuvre  de  ce  qu'on  aupelle  une  regénération 
«  générale.  »  -^  Il  en  devait  paraître  au  moins 
8  volumes  de  500  pages;  2  seulement  ont  été 
publiés. 

ÉtaUi  K^n^raax*  Arignon ,  2  mai- 
3  juillet  1789,  36  n<>»  in-8'». 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

IjoLsîrs  (fun  patriote  français,  4  juillct- 
13  août  1789-36  n«Mn-8«. 

f  et  liées  cTun  Français,  14  août-15  no- 
vembre 1789,  96  *n**»  in-8*»  en  deux  sé- 
ries. 

'c  On  volt  cliaque  jour  quelque  accident 
«  qui  relarde  l'établissement  de  la  Goostitulion. 
n  11  est  des  politiques  qui  prétendent  que  le  dé-s- 
N  ordre  actuel  est  une  suite  inévitable  (d'aucuns 
«  même  la  disent  nécessaire  )  de  l'enervescence 
«  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
«  C'est  une  chaleur  bien  dangereuse  que  celle 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus ,  et 
M  qui,  trop  iiiipatienle  de  les  corriger,  ne  cal- 
«  cule  pas  la  portée  du  coup  que  rinnoTatioo 
n  va  porter.  Tout  est  en  feu  dans  les  provin- 
M  ces  -,  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrières 
«  qui  contenaient  la  multitude.  »  (I5  août 
1789. ) 

Transporté  le  21  octobre  à  ViUeneuve-lci- 
.Avignon ,  par  son  imprimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous.. 

lietCrew  bifttoriqae*  sur  les  événe- 
ments du  jour,  ou  Courrier  de  Ville- 
ncuve-lez-Avignon  '  illeneuve,  15  no- 
vembre 1789-31  décembre  1790,  178 
n««  in-8«. 

«  Avignon,  13  juin.  —  Notre  malbco- 
«(  reuse  cité  vient  d'être  livrée  un  instant  à 
M  toutes  les  horreurs  de  la  pierre  civile.... 
«<  Le  peuple  irrité  ne  respirait  que  la  ven- 
<•  geance:  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  plo- 
n  sieurs  personnes  qui  étaient  soupçonnées  d*a- 
M  voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  son- 
ce  venir  de  l'outrage  fait  à  la  municipalité  àce* 
«  lui  du  complot  qui  devait  s'exécuter  la  veille, 
»  il  avait  immolé  c[uatre  victimes  à  sa  fureur, 
«  et  les  avait  fait  pendre  par  le  bourreau.  » 
(14  juin  1790.) 
Réuni  au  Courrier  d'Avignon. 
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C?oarrler  de  ¥^llleneave-leB- 
Avignon,  l*""  décembre  1789-21  mars 
1792,  in-4». 

«  Les  auteurs  des  meurtres  du  10  juin 
«  1 790,  ces  monstres  qui  ne  se  sont  distingués 
«  (fue  par  des  assassinats  prémMités  «  pou- 
«  vaientiis  épargner  les  victimes  inuocenles 
«  qui  étaient  en  leur  pouvoir?  On  vient  de 
»  nous  apprendre  qu^on  les  avait  toutes  égor- 
*  gées  ce  matin  dans  la  cour  du  Palais.  »  (I8 
octobre  1791.) 
Réuni  au  Courrier  cT Avignon. 

Courrier  du  Pont-dn-CSard ,  ou 

Journal  philosophique  de  Paris.  Avi- 
gnon, 1790,  219  n"»in-4® 

Is  rere  Ubtr  esi  quem  philosoplûa  liberum 
lacit. 

«  Le  22  au  soir,  les  députés  d'Avignon 
«  ont  été  présentés  au  comité  des  rechercTies  ; 
«  le  23  ils  ont  été  admis  au  club  des  Jacobins. 
«  L^accueil  liai  leur  qu'ils  y  ont  reçu  a  été 
«  suivi  d'un  arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 
«  la  satisfaction  la  plus  vi^e,  la  réunion  des 
«  Avignonnais  à  la  France.  ».  (29  juin  1790.) 

lie  ^'ouwelllste  Impartial.  Avi- 
gnon^ 1790,  in-4®. 

tioumal  politique  sur  la  r^\-0' 
Inaon  «IMYl^non  et  du  Comte 
Vénaissin.  Avignon,  1790, 17  n***  in-8*». 

«  Kous  voilà  enfin  libres,  patriotes  avi- 
«  gnonnais,  mes  Irères,  mes  amis,  et  ma 
«  main  pourra  tracer  avec  vérité,  non  sans 
«  frémir  d'horreur,  Taffreux  complot  de  Ta- 
•(  ristocratie  avignoonaise ,  qui,  le  poignard  à 
«  la  main .  voulait  renverser  ce  superbe  édi- 
«  Tire  que  vient  d'élever  l'auguste  assemblée 
«  nationale.  «  (17  juin.) 

tlournal  patriotique  de  France* 

ou  Nouvelles  intéressantes  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
Avignon^  1790,  in-i**. 

I^^Aml  de  fous*  ou  le  Réviseur  uni- 
versel. Acignon,  {^^  ijov.  1790-30  dcc. 

1791,  182  n»*  in-4«. 

«  De  quel  nouvel  orage  Paris  est -il  donc 
•»  menacé  7  Les  brigands  y  aflluent  de  toutes 
"  parts;  ceux  qui  peuvent  s'échapper  du 
'^  Coiiitat  y  accourent,  dit-on ,  en  dihgeiice  : 
«  va-l-on  renou\eler  dans  la  capitale ,  comme 
«  le  disent  les  Actei  des  apdlres,  les  scènes 
-  affreuses  d'ATÎgiion.'  »  (4  décembre  1791.) 
Continué  |)ar 

» 

Ecko  des  journaux  j  suite  de  VAmi  de 
tous.    Acignnn,    {^^  janvier-l4    août 

1792,  95  n^*  in-4«. 

'•  Le  règne  des  tyrans  et  des  monstres  qui 
"  fmt  désoJH  Avignon  et  le  Comtat  Vénaissin  , 
«  eette  contrée  jadis  si  belle  et  si  tranquille , 


«  ayant  cessé ,  nous  y  sommes  à  présent  sous 
'(  la  protection  des  lois.  » 

£ie  Courrier  du  Midi,  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon,  lo  janvier-30 décembre 
1792,  299  n^"  in-i«. 


t  Le  roi  prend  son  mal  avec  patience  :  il 
est  sûr  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté.  Il  a  dé- 


Déjà  pi 
ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  encouru 
que  la  déchéance,  et  cette  opinion  parait 

8 revaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fruit 
es  cabales!  »  (12  novembre.) 

«ioumal  du  Midi,  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-4® 

Prend  ensuite  le  format  in- 8"  et  le  titre 
de  ; 

Le  Thermomètre  du  Midi^  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-4**. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  pos- 
térieurement à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés (1800),  je  me  bornerai  à  en  citer  deux  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donûe 
M.  E.  R. 

Courrier  d^ilvlgnon,  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  dcparte- 
tement  de  Vaucluse.  8  juin  1815-4  jan- 
vier 1816,  40  u««in-4«. 

«  La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  15  de  ce 
mois  pour  l'adoption  du  pacte  lédératif  qui 
doit  unir  les  habitants  ae  ce  département, 
sous  le  titre  de  Fédération  vauclusienne ,  a 
comblé  de  |oie  les  patriotes  et  jeté  l'alarme 
dans  le  |)arti  royaliste.  >»  ns  juin  1815.) 
n  L'entrée  de  Louis  XVIII  dans  sa  capitale 
a  ramené  parmi  les  Français  la  paix  et  le 
bonheur.  Avignonnais!  le  jour  de  la  déli- 
vrance est  aussi  arrivé  pour  vous.  Le  sys- 
tème des  bayonnetles ,  le  monstrueux  ré- 
gime fédératif,  sont  écartés  pour  jamais ,  et 
vous  pouvez,  à  Tombre  tutélaire  des  lis, 

•  faire  éclater  désormais  les  transi)orts  de  vo- 

n  trejoie.  »  (25  juillet  18 15.) 

l<*i^bo  de  Vauclufie»  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in-4« 
et  in- fol. 


Paraissait  encore  en  1837. 
»  Aujourd'hui  il  nous  suffira  de  dire  qu'é- 
trangers à  tout  esprit  de  |>arti ,  nous  serons 
toujours  ndèles  à  la  cause  de  la  monarchie 
légitime ,  base  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
de  la  France.  •»  ( Prospect ji s.) 
—  «  Une  monarchie  de  huit  siècles,  foulant 
aux  pie  Is  la  loi,  osait  jeter  le  gant  au  peu  • 
|»!e.  11  se  le>a  comme  un  seul  nomme;  son 
mdignation  lui  fournit  des  armes.  Pendant 
trois  jours  dura  la  lutte  acharnée  ,  prouvant 
que  des  deux  côtés  se  trouvaient  des  Fran- 
çais; la  quatrième  aurore  éclaira  le  triomphe 
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'(  de  la  nation  et  de  la  liberté.  »  (28  juillet 
1831.) 

lie  Franc  iMurlear  de  Vaacliuie* 

journal  politique.  1830,  in-8'». 

«  Nous  réservons  toute  notre  colère  contre 
les  ennemis  des  lois ,  contre  les  perturba- 
teurs de  Tordre  établi,  contre  ceux  qui  vou- 
draient tout  sacrilier  à  leur  ambitieux 
^oïsme.  »  (  Prospectus.) 
—  «  Eh  !  qui  ne  se  fût  senti  régénéré  alors 
qu^un  joug  ignoble  venait  d'être  brisé,  qu'un 
roi  indigne  était  précipité  de  son  trône,  que 
Varc-en-eiel  de  la  UbertéhxWihMàe  nouveau 
au-dessus  de  nos  tètes?  O  tumultueuses, 
ravissantes  émotions,  qu'excitait  dans  nos 
Ames  cette  pensée  :  Nous  sommes  libres,  libres 
pour  toujours  !  »  (Août  1830.) 

lie  Progr^tit    journal  politique , 

pour  les  départements  de  Vaucluse , 
du  Gard,  de  la  Drôme  et  de  l'Ardèche. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol 

Avant  cinquante  ans  rEurope  sera  cosaque  ou 
république.  (Napoléon  i  Sainte-Hélène.) 

<t  Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
(t  tous  les  essais  de  monarchie  tentés  depuis 
«  quarante  ans,  y  compris  celui  de  la  monar- 

cnie  citoyenne  ou  bourgeoise,  sont  suffisants 
N  pour  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
«  tout  espoir  d'amélioration  fondamentale  au 
t  moyen  de  institution  monarchique.  » 

£ie  Messager  de  Vaudase*  jour- 
nal des  intérêts  du  département.  !•' 
décembre  1836...,  in-fol. 

«  Si  rien  n^est  méprisable ,  dans  tous  les 
M  temps ,  comme  IVgoïsme  couroimé,  rien  n^est 
«(  beau  comme  cette  adolescence  ou  une  vieil- 
«  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  mal- 
<(  beur  et  Texil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
c<  ditations  solitaires ,  rune  à  une  mort  pleine 
«  de  grandeur,  l'autre  à  une  vie  pleine  œave- 
«  nir.  » 

Ij*Albani  «l*itvi|n>on«  recueil  dMn- 
térèl  social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  de  f^aucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  1837, 
in-8^ 

'(  Le  désir  de  doimer  enfin  à  des  doctri- 
nes qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
fondes un  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
qu'ici, tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
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s^est  étonné  bien  des  fois  aucune  opmion  à 
à  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville , 
tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constam- 
ment le  silence ,  et  ne  nùt  trouver  dans  au- 
cun de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
de  ses  espérances  et  de  ses  vœux.  » 

A  nnalespatrioUiiaes  «taConiié 

Vénalssln.   Carpentras  y  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in-8^ 


IVoairelles  Annales  «lu  C^omté 
Vénalssln*  par  Grasson.  Carpen- 
tras ,  9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4®. 

«  Cette  cité  (Avignon),  jadis  si  florissante, 
«  si  fortunée ,  n^est  plus  cni'un  désert  affreux, 
fl  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  mons- 
«  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
N  à  ce  Don  peuple  qu^il  est  heureux  et  libre... 
N  Quel  bonheur  !  quelle  liberté  !  »  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar.  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  Jo^aT' 
nal  au  Midi,  in-4*. 


lies  Révolntionsd* Avignon  et  d  n 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  Nouvelles  annales.  1792,  in-8**. 

«  Une  horde  de  brigands  armés  de  tor- 
ches et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 
gnon et  se  répand  dans  les  campagnes  du 
pays  Venaissin.  Après  avoir  abattu  les  armoi- 
ries du  Saint-Sié^e  pour  y  substituer  celles 
de  France ,  ces  lurieux,  au  nom  de  la  Cons- 
titution ,  dont  Us  se  disent  les  admirateurs 
et  les  apôtres ,  massacrent  les  habitants  de 
Cavaillon,  incendient  Sarrians,  assiègent  Car- 
peutras,  violent,  pillent,  égorgent,  brûlent 
et  dévastent  tout  le  Comtat;  ils  se  baignent 
dans  le  sang  de  leurs  frères;  ils  veulent  s^é- 
tablir  et  planter  Tétendard  de  la  liberté  sur 
des  monceaux  de  cendres  et  de  cadavres, 
et  de  leurs  mains  ensandantées  élever  IV- 
difice  de  la  génération  d'un  peuple  librcy  de 
son  bonheur  et  de  la  félicite  publique.  » 


a 

M 

« 
« 
ft 

« 

« 
a 
a 

« 
n 
a 

« 
« 


ti^ObserraCenr  da  Midi*  Carpen- 
fras^'ZQ  septembre  1792-13 avril  1793, 
in.8'>. 

«  Louis  Capft  n'est  plus.  Un  roi  n'est  rien 
«  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  qut 
«  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonction - 
«  naire.  11  l'a  trahie;  il  a  été  puni.  Et  pourquoi 
m  ne  l'aurait-il  pas  été  ?  » 

«ioarnal  des  ecel^lasticiu^^ 
eonstitntlonneis  •  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4<». 

Les  préires  crient  H  cherchent  à  soulever  le 
peuple  parce  qu*on  leurs  ôlé  les  moyens 
d^éialerun  luxe  scanclaleoi.  {Zach.,  ch.  II.] 

«  Monstres  (prêtres  et  ci-devant),  tremblez  ! 
((  On  peut  bien  tromper  un  moment  un  peu- 
«  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  tard  il 
«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeance 
«  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés ,  quel- 
«  ques  monceaux  de  pierre  démolis ,  ne  sont 
<•  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare , 
A  si  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vos 
«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  » 

Voyez  au  surplus  Bibliographie  des  jour' 
naux publiés  à  Avignon  et  dans  le  départ^meot 
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de  Vaaehise,  par  E.  R.  Avignon^  1837,  iii-8°.  Ce 
qoefen  ai  cité  peut  donner  une  idée  du  mou- 
Teroent  et  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
sous  ce  rapport  et  en  présence  de  cette  grande 
disette  de  documents,  ç^a  été  pour  moi  une 
véritable  bonne  fortune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  qn^il 
s*y  est  fait  en  outre  un  assez  grand  commerce 
de  contrebande  ;  qu^on  y  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  (C Amsterdam,  de  1715  au  moins 
JQsquVn  1748,  et  les  Annales  de  Linguet, 
qu^on  y  réimprima  à  la  fois  in -8**  et  in- 12.  La 
Gazette  de  France  y  fut  également  réimprimée 
pendant  de  longues  années. 


tournai  de  rvismeiu  1786,  7   n®* 

in-8.  L. 

Journal    «le  la  généralité   de 
Montpellier.  1790,  in-4<'.  L. 

#oamal  des  départementii  mé- 
ridionaux et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  et  Micoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  n«»  in-40.  />. 

Manael   da    lal»ourear    et   de 
rartlsan»  et  Gazette-sentinelle,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  /Marseille. 
1792,  3  n«'in-4«   L. 

iionmal  répnl^llcaln  de  Mar^ 
•eUle  et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2, 62  n*»»  in-8«. 

lie  Décadaire  marMeUlal».  An  3, 

in-8«.  /,. 

iioamal  de  Martiellle.  An  3,  in-8». 
3  n^  chez  La  Béd«yère,  qui  porte  encore 


7   n**  d'un   Journal  du  département    des 
BoucheS'dU' Rhâne,  in-8%  sans  date. 

E<*OlMM»nrateur  du  BUdl  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Marseille ,  ans  4-5,  in-4®.  /.. 

Ij*Antl-Royallste,  ou  le  Républicain 
du  Midi,  parJ.  Reybaud.  Marseille  y 
an  6,  41  n««  in.4«.  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
dovère ,  sont  de  Topinion  républicaine  la  plus 
ardente,  et  écrits  dans  le  style  le  plus  vif. 


DEUXIÈME  PÉRIODE.  ~  CONSOLAT  ET  EMPIRE. 


4800- Avril  4814. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  le 
principe,  4a  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  17  janvier  1800  les  journaux  furent 
réduits  à  13  :  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débats,  le  Jovmal  de  Paris ^  le  /?/>n- 
Jn formé,  le  Ptibliciste,  VAmi  des  lois,  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français,  la  Gazette  de  France,  le  Jovmal  des  hommes  libres,  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et  la  Dé- 
cade philosophique.  Tous  les  autres ,  au  nombre  de  73,  suivant  Gallais, 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  Texception  de  ceux  qui  s'occu- 
paient exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'être*  montrée  trop  facile  (  Voy.  t.  7, 
p.  498)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  place  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  bon  ordre.  En  1811,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  le  Journal  de  l  Em- 
pire, la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris,  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


li^Ainl  «les  cainpaii^f^s*    par  une 

société  de  gens  do  leltres.  Ans  8  et  9, 
in-4«. 

Il  y  eut  à  la  même  «îpoque  un  autre  Ami 
des  campagnes,  ou  Recueil  ))ériodi^ue  des  ob- 
servations, des  découvertes,  des  inventions , 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  perfec- 
tionner réducation  des  enfants,  par  Pinglin, 
ans  8  et  9,  in-8°. 

1<* Avant-Coureur,  ou  le  Retour  à 
Tordre,  journal  historique  et  politique, 
i800,  3  n«*  in-8". 

Contre  Napoléon  et  appel  aux  Bourbons. 


£ie  Défenseur  de  la  religion. 

Fructidor  an  8,  in-12. 

Encydop^^dle     relifl^eufte*     ou 

Cours  de  morale.  1801-1802,  7  tomes 
in-8®.  Louvre, 

Dans  le  genre  des /Inna/^^  religieuses. 

Ij*Inclicateur  «le«  moyens  s^nf^ 
raux  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  France.  An  8,  in-8®. 

La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus,  du  1^ 
prairial,  sortant  de  Vimprimerie  des  Jns- 
truclions  décadaires. 
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Mémoires  aecreUu  N^  de  ventôse  et 
germinal  an -8,  in-8®. 

Journal  rlandestin ,  aussi  peu  faTorable  h 
la  RéTolution  qu^à  Bonaparte,  mais,  au  fond, 
pensé  sagement  et  écrit  avec  modération. 

Mémoires  «ecrets  de  la  répoH 
Mlque  €le«  lettres*  rédigés  par 
l'auteur  des  Étrennes  de  rinsiitut,  de 
la  Fin  du  18*  siècle,  etc.  (Colnet  et  au- 
tres). Ans  8-9,  4  vol.  in-12. 

Mémoires  lilstoriqaes  et  critl- 
iiues.  An  8,  in-4^. 

TaUeaa  de  la  France*  An  8,  in-4®. 


Ij*Aml  dn  goavernement*  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.- Pantin  Desodoars.  An  9, 
in-8«. 

n  ne  parait  y  avoir  eu  qu'un  n**  de  48  p., 
qui  est  rempli  par  des  observations  sur  la 
Constitution  de  1  an  8. 

Ij*.tiitldote*  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Méhée.  An  9,  2  n*** 
in-8*,  de  80  pages  chacun. 

Ifon  magU  Dfo  qnam  regibuâ  Infensa  est 
Ut  a  qvœ  vocatur  hodie  philosophia, 

(L'abbé  C06Ê.) 

Supprimé.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
thermidor  an  9  :  «  Un  journal  qui  sMnlitulait 
C Antidote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  consul.  Contresigné  ae  Méhée,  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  de  septembre , 
ce  journal  était  plein  de  ces  maximes  affreuses 
qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  ja- 
mais ont  cessé  de  régner  en  France.  » 


Mulletin  des  actes  de  radml- 
nistration  générale  du  Pl^ 
mont*  par  le  général  Jourd an.  Tai  in^ 
imprimerie  impériale,  29  germinal  an 
9-7  nivôse  an  ii,  190  n«>%  9  vol.  in-8«. 

I^e  CTontemplatenr,  par  Regnault- 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8**. 

«  n  ne  faut  pas  confonîlre  avec  aucun 
journal  cet  ouvrage  périodique.  Unique- 
ment consacré  à  la  peinture  des  mœurs ,  il 
doit  présenter  successivement  les  diverses 
phases  de  Topinion  publique.  Vertu,  talent, 
vices  «  crimes ,  préjugés,  paradoxes ,  tout  ce 
qui  peut  faire  découvrir  dans  le  cœur  humain 
quelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 
Contemplateur.  .  Sa  rédaction  générale  est 
commise  k  un  citoyen  dont  la  plume  jusquMci 
s^est  signalée  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
der pour  Thumanité.  M 

Courrier  de  la  R^wolutlon*  jour- 
nal du  soir.  An  9,  in-8®. 


a 
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Annales  de  statistique  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général  d'é- 
conomie politique,  industrielle  et  com- 
merciale... Floréalan  iO-prairialan  12, 
9  vol.  in  8°. 

D'abord  par  Ballols,  et  à  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex.  De  Perrière,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  : 

archives  sfafisHqves  de  la  France. 
Messidor  an  i2-nivôsean  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-8*». 

BIMIotlièane  commerciale,  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la 
navigation,  par  Peuchet.  1*^  germinal 
an  10-1806,  in-8». 

Reprise  en  1815. 

Bulletin  de  Paris»  20  ventôse  an 
10-15  prairial  an  11,71  n<«in-8". 

n  On  assure,  dit  Desrhiens ,  que  ce  journal 
a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  yeux 
de  Bonaparte.  -  Il  est  certain  tout  du  moins 
que  celui  ri  en  voulut  faire  son  organe  officiel. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  quelle  héca- 
tombe de  journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  l'état 
où  il  Pavait  mise,  n'était  plus  une  puissance, 
ni  surtout  un  danger.  Obli^^és  à  une  réserve  fa- 
cile à  comprendre,  les  treue  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  guère,  ce  semble,  lui  porter 
ombrage  ;  ils  n^auraient  osé  hasarder  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire ,  et  ce  qu'il  eût  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bien  difBcile  de 
ne  pas  le  dire.  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disposition  le  Moniteur, 
devenu  son  organe  officiel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  officieux,  qui  fût  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  pût  dire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  oui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  oflicielle. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  fil  faire  ou  choisit  le 
Bulletin  de  Paris.  \ 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille  ;  le  sais  seulement  que 
Regnault  de  Saint-Jean-d^Angély  fut  du  nom- 
bre. Il  parait  d'aiUeurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  ren< ou- 
trer le  succès,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  fotlune ,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
fil  oflrir  la  rédaclion  à  Fiévée ,  avec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'on- 
gine  et  la  nature  (t.  7,  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  très-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  Les  journaux  quasi  officiels 
qui  se  publient  à  l'ombre  du  gouvernement,  y 
dit-il,  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dépense. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
maintenir  publiquement  ses  doctrines  ;  mais  I« 
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lecteur,  de  son  côté ,  a  le  droit  de  ne  pas  tou- 
loir  que  le  gouTemement  pèse  à  chaque  ins- 
tant sur  ses  croyances  particulières.  »  Rien  ne 
me  parait  moins  utile  que  ces  journaux  mi- 
ofliciels  qui  ne  vivent  que  de  la  protection  du 
gouvernement  ;  ils  n^ont  pas  un  mois  d^exis- 
tence  que  chacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
pour  qui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s  en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ce  oue 
le  gouvernement  veut  qu  on  pense,  et,  dès  qu  on 
voit  un  gouvernement  quelconque  prétendre 
faire  Topmion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cela  il  y  a  de  la  justice... 

n  Dès  qu^une  feuille  est  créée  et  payée  parle 
ffouvemement ,  les  places  de  rédacteurs  sont 
demandées  comme  on  demande  des  places  de 
commis,  et  données  à  peu  près  de  même.... 

«  Est-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  les  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  mie  les  propriétaires  lutte- 
raient contre  lui,  qu  ils  refuseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  faits, 
surtout  sMls  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jour- 
nal auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  innuence  ?  Ainsi , 
sans  association  d^hommes  qui  n^nnt  entre  eux 
aucun  rapport,  sans  courir  le  danger  des  tra- 
casseries que  ne  manquent  jamais  a^exciter  des 
écrivains  qui  se  croient  appuyés  par  le  gouver- 
nement, qui,  pour  son  argent,  lui  ont  promis 
l'Opinion  publique ,  et  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant faire  lire  un  journal,  il  est  facile  d'employer 
les  principaux  journaux  à  donner  une  direction 
à  l'esprit  public.  » 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
vée  :  il  laissa  le  Bulletin  de  Paris  mourir  de 
sa  belle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  Von  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  Moniteur,  pariiculièrement,  trahissait 
assez  souvent, dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire,  qui  n'était  autre 
que  le  premier  consul . 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
per des  journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée ,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, Rœderer  ;  il  demande  à  celui  -ci  un  rap- 
port sur  les  journaux,  et,  pour  Faider  dans  son 
travail,  il  lui  fait  adresser  un  tableau  de  la 

Sresse  qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
ocument  statistique. 
Ouvrages  périodiques  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  1 1,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  dépariements  (non 
compris  les  envois  affranchis  par  état). 

Le  Moniteur.                           Abonnés  2,450 

Le  Publiciste.  2,850 

Journal  des  débats.  8,150 

Gazette  de  France.  3,250 

La  Clef  des  cabinets  des  souverains.  1,080 

Le  Citoyen  français.  1,300 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie.  900 

Jo^imal  du  soir.  550 


Feuille  économique.  2,500 

Journal  du  commerce.  1,580 

Journal  de  Paris.  600 

Journal  d'annonces  et  d'indications,  24 

Anciennes  Affiches,  20 

Petites  Affiches.  30 

Courrier  des  spectacles.  170 


Total,  25,454 
Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jours. 

La  Décade  philosophique.  666 
Journal  des  dames  et  des  modes.  830 
Journal  du  Palais.  640 
Instruction  décadaire  sur  l'enregistre- 
ment. 1,454 
Journal  des  sciences  et  arts.  281 
Annales  de  chimie.  1 12 
Journal  de  physique.  76 
Magasin  encyclopédique.  104 
Bulletin  des  sciences.  1 66 
Journal  typographique,  bibliographi- 
que. 196 
L'Observateur  aléatoire  et  littéraire.  1 14 
tiecueil  périodiaue  de  médecine.  450 
Journal  de  médecine.  418 
Journal  général  de  la  littérature  de 

France.  50 

Annales  des  arts  et  manufactures.  276 

Mercure  de  France.  830 

Journal  des  bâtiments  civils .  1 70 
Journal  général  delà  littérature  étran- 

gère.  34 

Annales  d^ agriculture.  168 
Correspondance   centrale   d'économie 

rurale.  70 

La  Papieyatechnie.  98 

Journal  des  actionnaires  de  la  loterie.  74 
Jurisprudence  du  tribunal  de  cassa- 
tion.                                                      1,256 

Recueil  des  causes  célèbres,  188 

Bulletin  de  Paris.  50 

Le  Télégraphe  littéraire.  106 

Bulletin  de  littérature.  195 

La  Lucine française.  57 

Annales  du  Muséum.  107 
Correspondance  des  villes  et  des  cam- 

pagnes.  54 
VA  rgus  (journal  en  langue  anglaise  ).  ] 43 
Bulletin  de  C Académie  de  législation,  778 
Correspondance  des  amateurs  musi- 
ciens, 162 
Journal  militaire.  170 
Annales  du  droit  français.  420 
fM  Boussole  commerciale.  39 
Bel  Messenger  (journal  anglais).  16 
Journal  des  mines.  75 
La  Médecine  vréservative,  5 
VArt  du  coiffeur.  30 
Annales  de  législation  et  de  jurispru- 
dence. 81 
Les  Délassements  de  Vhomme  du  monde.  100 

Ouvrages  par  souscription. 

Annales  de  la  religion,  744 

Annales  du  Musée.  400 

Précis  .mr  la  peinture.  400 

Bibliothèque  britannique,  lOO 
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BibUothèque  des  romans,  72 

Le  Miroir  de  la  vérité.  90 

Bibliothèque  commerciale,  1 35 

Le  Classique  des  dames.  91 

Annales  de  statistique,  72 

BibUothèque  physico-économique,  1 ,186 

Les  Éphémérides.  136 

11  ne  s^agit  là,  noas  croyons  devoir  le  répé- 
ter, que  des  abonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
tant, suivant  une  proportion  généralement  ad- 
mise, un  liers  en  plus  pour  ceux  de  Paris ,  on 
voit  combien  maigre  encore  était  à  cette  époque 
le  bilan  de  la  presse  périodique. 

Courrier  de  I^ondre*  et  de  Pa- 
rifi*  par  M.  de  Montlosicr.  26  juin-4 
sept.  1802,  36  n"*  in-fol. 

Avait  été  commencé  à  Londres,  et  Tauteur 
y  avait  déployé  une  verve,  une  sagacité,  et  en 
même  temps  une  impartialité,  qui  avaient 
donné  une  sorte  de  puissance  à  sa  polémique. 
M.  de  Montlosier  s^étant  montré  favorable  à 
Bonaparte,  dans  lequel  il  pressentait  Thomme 
appelé  à  régénérer  rordre  social  en  France ,  le 
gouvernement  consulaire  lui  permit  de  venir 
continuer  son  œuvre  à  Paris ,  où  le  Courrier 
de  Londres  devint  le  Courrier  de  Londres  et 
de  Paris  ;  mais  il  fut  supprimé  après  quelques 
niunéros  —  Voy.  t  .3,  p.  430. 

Journal  de  midi*  ci-devant  Journal 
du  soir,  Dir.  Girard.  An  iO. 

Ei*OlMerwatear   des  spectarles* 

journal  de  politique  et  de  littérature. 
An  10,  in-8«. 

Ij*OlMier^'atear  Crançals*  journal 
historique  et  littéraire  .  par  Salgues  et 
Villeterque.  An  iO-20  frimaire  an  42, 
65i  n"^  in-fol. 

Ije  Tocftln  de  la  v^rlt^*  contre  les 
corps  sans  àme  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Ruellan,  jurisconsulte.  An  iO, 
in-8«.  i), 

N"  1""  et  unique,  de  43  p.  —  PTy  aurait-il 
pas  erreur  de  date? 


Eà*JkamM9pa  •  variétés  atroces  et  amu- 
santes, journal  dans  le  genre  égyptien. 
Londres,  1803-1818,59  vol.,  in-fol.d'a- 
bord,  in-8**  à  partir  du  n**  4  du  tome  4. 

Par  Peltier,  le  principal  rédacteur  des 
Actes  des  apdtres,  —  Après  la  cessation  forcée 
de  cette  dernière  feuille,  Peltier  en  avait  entre- 
pris une  autre ,  intitulée  :  Correspondance 
politique  des  véritables  amis  du  roi  et  de 
la  pairie,  que  le  canon  du  10  août  arrêta  à 
son  64*  n**  (  Voir.)  La  place  notant  plus  tenable 
à  Paris ,  il  se  réftigia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
entre  autres,  un  tableau  périodique  ae  Paris, 
des  affaires  de  la  France,  sous  le  Utre  de  Fa- 


pendant  Vannée  i79h, pendant  Vannée \79(i, 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  les 
dix  jours,  jusqu^a  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  T  Angleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée, il  avait  cru  devoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication ;  mais  le  métier  de  journaliste  était 
trop  dans  sa  nature  \wut  qu*il  n'y  revint  pas 
bientôt.  Il  reprit  donc  la  plume  au  bout  de 
quelques  mois,  non  plus  cette  fois  la  plume  de 
l  historien  ou  du  compilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  des  apdtres  et 
fait  tant  4%.  bUsaures  cuisantes,  il  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  que  nous  ve- 
nons de  transcrire ,  et  dans  lequel  «  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  put  trouver  autre  chose 
qu'un  jeu  de  mots  plaisant  par  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  adjectifs  accouplés  en- 
semble. Ayant  à  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient ,  il  avait  entendu  annoncer  par  là  que 
les  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes;  mais  il  n'avait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  !"■  n**  porte  cette  épigraphe  : 

SU  mihi  fasaudita  loqxti,  ut,  nttmine  vestro, 
Patutere  res  alta  terra  et  caUgine  merxas, 

et  spargere  voces 

In  vulgum  ambiguas. 

En  tète  est  une  vi^ette  curieuse,  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Thèbes,  et  réimprimé  par C'est  un  sphinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  nabit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
biéro^yphique  des  plus  bizarres.  Au  n**  5  le 
sphinx  est  décapité.  Les  curieux  trouveront 
l'explication  de  toutes  ces  gentillesses  dans 
mon  tome  8,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  la  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  titre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  l'événement  du  jour. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  le  n°  19, 
écrit  alors  que  l'on  commençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre,  est  inti- 
tulé :  L'Ambigu,  ou  Le  nouveau  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche,  et  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance  ;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, «  on  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  comme  à  Saint-Jean  d'Acre; 
son  attitude  est  suppliante  ;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire,  l'oiseau  des  ténèbres.  •> 
Au-de^us  de  la  vignette  on  lit  : 

IBIS...  REDIBIS...  NON...  MORIERIS...  IBI. 

Et  au-dessous  : 

Fentum  ad  supremum  est  :  terris  agitare  vel 

[undis 
Hmmanos  potuisti,  infandum  accendere  bel- 

[lnm, 
Diformare  domum^  et  luctu  miscere  hyme- 

[nceng; 

Ultertui  tentare  veto,  Sfç  Jupiter 

(ViBOiLE,  Enéide,  Ut.  XII.) 
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<c  Nous  sommes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  le  genre  humain  dans  tous 
les  pays  et  sur  toutes  les  mers ,  allumer  une 
guerre  civile ,  mutiler  toutes  les  familles ,  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  les  pères  ;  mais  tu 
n^en  feras  pas  davantage,  c^est  Jupiter  qui  te  le 
défend.  »» 

Enfm,  à  cheval  sur  deux  piliers  sépîtrés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  TAngleterre, 
entre  deux  filets,  cet  anagramme  : 

KKVOLVTION   FRANÇAISE. 

Anagramme  : 

VOLEUR  î  FI   LA  NATION  CORSE. 

Variante  des  numéros  précédents,  où  on  li- 
sait : 

BÉVOLt'TION   FRANÇAISE 

Anagramme  : 

UN   ROI   CORSE  TUÉ   A   LA   FIN. 

Peltier  était  fort  pour  toutes  ces  belles  Ima- 
sinations  ;  ainsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
de  Buonaparte  :  lion  à  taper,  Aabof  a,p€ur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ces  gen- 
tillesses amusaient  nos  bons  amis  les  Anglais. 

V Ambigu,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n"  de  24  pages  m- fol.  d^abord,  puis  de 
72  pages  in-S",  est  un  recueil  assez  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  des  Apdtres ,  méchant 
quelriuefois  jusqu^à  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussi  fort  amusant ,  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mêmes:  tous  les  coups  s'adressent 
à  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  Na- 
poléon, qui  y  est  attaqué  avec  une  violence , 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injustice 
que  peut  seul  expliquer  Tesorit  de  parti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  Texagéra- 
tion.  Personne  en  Europe,  au  témoignage  d'un 
de  ses  biographes,  n'a  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasmes ,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul.  Après  avoir  vainement  réclamé  par  les 
voies  diplomatiques,  il  se  décida  à  faire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  anglais, 
demandant  quMl  fût  banni  de  PAngleterre  pour 
avoir  provoqué  Tassassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  procès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
condamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  Ton 
en  nroit  un  biographe,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  spontanée.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fut  amplement  dédommagé  mr  le 

Eroduit  d'un  compte  rendu  du  procès  qu^il  pu- 
lia  en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  débit , 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  avides. 

V Ambigu  fut  interrompu  d'octobre  1816  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Paris;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits ,  en  révélations  de  toute 
nature,  qui  seraient  bonnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années, du  reste,  elle  avait  quel- 
que peu  modifié  son  esprit  avec  son  titre,  et  elle 
contient  des  variétés  littéraires  et  politiques 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  trouve  notam- 
ment dans  leur  entier  les  bulletins  des  armées 
coalisées  contre  la  France,  et  une  foulé  d'autres 
documents  émanés  du  camp  de  l'émigration. 


Bulletin  de  I^Institat  de  Jorla- 
pra«1enee  et  «l*4|i^conoiiile  poll- 
ttiiae.  Ans  il-i2,  24  livr.  in-8°. 

liBFealiie  vliiaireoliie*  ou  Journal 
des  habitants  de  la  campagne.  An  H. 

I^a  Siemalne*  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  H  et  i2,  51  n<»*  in-S'*. 

Théâtres ,  littérature ,  arts ,  modes ,  etc. 


Annales  de  la  pollte«iie«  ou  Jour- 
nal des  mœurs  publiques,  par  Gallet. 
An  12,  in-8».  D, 

ArcbKefli  littéraire*  de  l'Eu- 
rope ,  ou  Mélanges  de  littérature  , 
d'histoire  et  de  philosophie,  parSuard, 
Morellet,  Ségur  aîné,  Pastoret,  Garât, 
de  Gérando,  Vanderbourg,  etc.  1804- 
4808,  17  vol.  (51  n«*)in-8". 

Publiait,  sousle  titre  de  GazeiteWtéraire^ 
une  annexe ,  dont  M.  Ménétrier  possède  une 
année,  1805 

Annales  crltliioes  de  littérature  et 
de  morale.  1805-1806,  in•8^ 

BlbllollM^que   pour  le  eatboll- 

que  et  l'homme  de  goi'\t,  par  Lucet. 
12  livr.  in-8«». 

Supprimée  par  la  polic«. 

Chronique  de  TEurope.  An   12, 

in-4". 

Correspondance  sur  rÉeole  po- 
lyteclinlque.  par  M.  Hachette.  1**" 
germinal  an  1 2-1  ^'' janvier  1809, 11  n^ 
8«. 

La  Lanterne  de  Dlogr^ne.  An  12, 

3  n«»  in-8".  D. 

Ilominem  qvœrn, 

IK^morlal     anti  -  britannique , 

journal  historique  et  politique,  par  Ba- 
rère.  3  vendémiaire  an  12-29  ventôse 
an  13,271  n«*  in-4". 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 
Est  devenu  successivement  : 

Mémorial  européen,  journal  de  politique 
et  de  littérature.  Germinal-3  messidor 
I       an  13,  in-fol. 
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Le  Mémorial  européen  et  le  Bulletin  hU- 
torique  et  littéraire  réunis.  Messidor 
an  !3.inars  l8«0,  9  vol.  in-4<». 

Réuni  au  Courrier  de  TEurope, 

«  Lorsque  la  paix  des  nations  est  arbitrai- 
«  remeottroubli^e,  lorsçiue  les  calamités  d'une 
«  nouvelle  guerre  sont  impunément  déversées 
«  sur  TEurope  «  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
••  lennels  sont  ouvertement  violés  par  une  puis- 
n  sance  naturellement  agressive,  politiquement 
»  usurpatrice,  constamment  injuste ,  les  es- 
»  prit  s  sages  et  éclairés  doivent  examiner 
«  quels  peuvent  être  les  motifs ,  les  moyens, 
n  les  résultats  d'une  telle  violation  du  droit 
a  des  gens  ;  ils  doivent  rechercher  les  causes 
n  secrètes  ou  publiques,  politiques  ou  militai- 
«  res,  qui  peuvent  motiver  et  diriger  roreueil- 
«  leusc  amoition  de  cette  puissance  turbulente, 
a  pour  qui  l'Europe  n'est  tour  à  tour  qu'une 
R  ferme  ou  un  champ  de  bataille ,  et  qui  con- 
««  sidère  le  monde  comme  un  patrimoine  ou  le 
•<  traite  comme  une  colonie 

"  Un  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  ren- 
«  trer  dans  ses  limites  la  puissance  anglaise 
«  est  de  ne  rien  dissimuler  sur  ses  forfaits  po- 
«  litlques,  sur  sa  diplomatie  perfide ,  sur  sa 
«  situation  actuelle ,  sur  les  abus  de  sa  puis- 
t  sance  maritime ,  sur  les  méprises  ^t  les  ini- 
•<  qnités  de  son  ministère ,  sur  la  tyrannie  et 
ft  rintolérance  de  son  système  commercial  et 
<t  industriel... 

c  La  violation  impie  du  traité  d'Amiens  a 
«  dû  dessiller  tous  les  yeux  et  indigner  tous 
«  les  courages 

«  Ce  journal  sera  donc  à  la  fois  un  ddptSt 
«  vorié  des  pièces  historiques  concernant  l'o- 
«  rigine ,  les  progrès  et  les  résultats  de  la  puis- 
«  sance  anglaise,  un  exam'm  politique  de 
«  son  système  de  gouvernement,  de  Gnances , 
«  de  commerce  et  de  colonisation  ;  un  jugem  ent 
«  srrereâe  ses  maximes  d'État,  de  sa  diploma- 
«•  tie  et  de  sa  conduite  politique.... 

«  Les  amis  de  la  France  y  liront  les  nom- 
«  breux  motifs  qui  font  de  la  guerre  actuelle 
«  une  croisade  sainte  contre  les  violateurs  des 

•  traités ,  les  monopoleurs  du  commerce  et  les 
«  tyrans  des  mers.... 

••  Les  armées  de  la  République  y  verront 

•  gravée  en  traits  énergioues  la  gloneuse  oé- 
«  cessité  d'aller  frapper  le  gouvernement  an- 
«  glais  dans  Londres  même ,  et  de  soumettre 
«  enfin  la  Grande-Bretagne  à  la  loi  générale 
X  des  nations... 

«  Encore  quelque  temps,  et  ce^yron  des  mers 
•t  se  verra  retomber  au  rang  inférieur  que  la 
«  nature  et  la  politiçiue  lui  ont  assigné...  » 

On  s'accorde  à  dire  que  ce  fut  Te  prenûer 
consul  qui  inspira  et  soutint  cette  feuille.  — 
Voy.  t.  7,  p.  445,  573. 

Becneil  pour  «erwir  A  rblstoire 
«la  t9^  siècle.  4804,  8  n<»  in-4^ 

Répertoire  eommerclal*  politique 
et  littéraire.  An  42,  in-4**. 

^oamal  de*  ffourmandii  et  des 
belle»*  ou  rËpicurien  français ,  par 


Fauteur  de  YÀlmanach  des  gourmands 
(Grimod  de  la  Reynière  ),  plusieurs 
convives  des  dîners  du  Vaudeville  et 
un  docteur  en  médecine.  4805-4807, 
in  48. 

Continué  par  : 

V Épicurien  français ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Can- 
cale,  journal  de  table.  4808-4845. 

Je  note  ce  ï>etit  recueil  comme  un  joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

L^année  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  table,  à  Tusage 
des  gens  du  monde ,  des  praticiens  et  des  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusive de  MM.  les  praticiens  des  grandes 
maisons,  et  le  concours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  Petite  des  écrivams  contemporains.  » 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  différence  des  temps. 

Voici  encore  un  titre  aimable,  que  Ton  aime 
à  citer  : 

liB  Corbeille  de  fleurs  et  le 
panier  de  fruits*  ou  la  Récolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
4806-4840,  in-8«,rig. 


Ij^Abellle  littéraire*  ou  Journal 
hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  4"  sep- 
tembre 45  décembre  1806, 45  n«»  in-8«. 

Journal  de  l'Amérique  du  !\'ord, 

ou  Correspondant  de"*  Etats  Unis,  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  de 
lettres,  publ.  par  H.  Caritat.  4806-4807, 
in-8". 

Destiné  à  ouvrir  avec  les  États-Unis,  pla  • 
ces  dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  source  de  communications  directe 
qui  pût  faire  connaître  son  avancement  progres- 
sif aans  le  commerce ,  les  arts  et  les  sciences. 

I^e  «nlde  tbéorlque  aléatoire* 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
4806-4840,  in-8°. 

Jl  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  même  objet  ;  je  crois  qu'il  m'aura 
sufli  de  citer  celle-ci  comme  spécimeu. 

Journal  des  curés*  ou  Mémorial 
de  l'Église  gallicane.  4806-1844,  6  vol. 
in-fol. 

Voici  sur  la  création  de  cette  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  Napoléon  : 

«  Monsieur  Fouché, 

«  M.  Portails  m'a  fait  connaître  l'existence 
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<c  de  plusieurs  joarnaax  ecclésiastiques,  et  les 
«  inconvénienlsqui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
c  dans  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la 
n  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse. 
«  Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les 
<c  journaux  ecclésiastiçpies  cessent  de  paraître, 
n  et  quUls  soient  réunis  en  un  seul  journal  qui 
«  se  chargera  de  tous  leurs  abonnes.  Ce  jour- 
n  nal ,  devant  servir  spécialement  à  Tinstruc- 
«  tion  des  ecclésiastiques ,  s'appellera  Journal 
»  des  curés;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
«  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1811. 

lie  Pablletfiteelirétleii,  j  806/m-8<>. 


Annales  maçonnlqnes,  par  Cai- 
^nard  de  Mailly.  4807-1810,  8  tora. 
in-8^ 

Voici,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j'ai  rencon- 
trées : 

—  Encyclopédie  maçonnique* 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  (jui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Chemin-Dupontès. 

1819-1825,  4  vol.  in-i2. 

— Ilemiés,  ou  Archives  mac.'.,  par  une 
société  de  F.-.  M.-.  1818-1819,  2  t. 
in.8^ 

— BlbUotbéqne  maçonnique*  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  l'his- 
toire de  la  maçonnerie,  par  Joly.  1818- 
1819,5  n«»in-8%  fig. 

—  Ij*Abel1le  maçonnliine*  jour- 
nal hebdomadaire.  1^' juin  1829-5  mars 
1832,  113  n«*pet.  in- fol. 


—  ReTne  lilstoriqne  et  neien- 
tlflque  de  la  Crane-maçonne- 
rle.  1830,5  n«Mn-8". 

Vendu  le  tout,  1834,  Leronge,  30  fr. 

Ciasette  «la  peuple»  14  octobre-21 
novembre  1807,  12  n»"  in-4<». 

«  Toute  entreprise  littéraire  est  annoncée 
par  un  prospectus,  c'est  l'usage.  Ce  prospec- 
tus est  un  Drosramme  dans  lequel  on  donne 
une  idée  ae  rouvrage  qu'on  entreprend  ;  on 
parle  de  soi,  et  Ton  promet  beaucoup.  Mous 
avons  donc  dû  faire  un  prospectus  ;  le  voici  : 
Honneur,  Patrie  !  —  Gloire,  Amour  !  —  Lois, 
Morale  publique!  —  Instruction,  Morale 
privée!  —  Industrie,  Félicité  publique! 
—  Travail,  Bonheur  domestique  !  —  Écono- 
mie ,  Jouissances  !  —  Ordre ,  Gaieté  !  » 

Journal  du  carnaval*  contenant 
les  nouvelles  extraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  rédigé  par 
M.  Sobiesko  de  Cracowsko.  CosmopoUs, 
1807,  in-8«. 

Ridendo  dicere  fcUsvtn  quid  vetai  ? 

« 

Insipide  niaiserie ,  que  nous  n*enregistrons 
que  pour  épar|;ner  une  déception  à  ceux  que 
le  titre  pourrait  allécher. 

Bebnt  des  Journaux.  1807,  6  n""" 
in-8«. 


Bulletin.  1809,  in-8«. 

liettres  troyennes»  1810,  in-d**. 

Annales  de  rëdu€»tlon«  par  Gui- 
zot.  15  avril  1811-15  mars  1814,  31  n*»» 
in-8^ 

Clironlque  de  Paris,  ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8®. 


TROISIÈME  PÉEUODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


Avril  ISU-Avril  1815. 


Les  Bourbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  TEmpire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
et  de  despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  Lia  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justifiées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumise  la  censure.  Néanmoins  !a  presse, 
durant  cette  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvement  ;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique  ;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
organe. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Débats,  le  plus 
important  de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchait  à  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
l'empire.  La  Gazette  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fît  l'organe 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quotidienne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
avait  des  velléités  libérales;  il  était  seçsé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  l'effervescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
rans : 


Ii*Aiiil  Au  conunerce  et  des  manu- 
factures. Mai  1811.  ln-8<>. 

Ii*Aiiil  Au  Rol«  journal  politique^  lit- 
téraire et  anecdotiquc,  par  Desquiron 
de  Saint-Aignan.  l«'-26  avril  1814,  25 
n«  in-8*». 

Curieux  pour  certains  détails  relatif  à 
riii?asion  de  1814. 

l^e  OeiMieiir*  ou  Examen  des  actes  et 
des  ouvrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitutioo  de  l'É- 
tat, par  Comte  et  Dunoyer.  Juin  1811- 
6sept.l813,  7  vol.  in-8°. 

Le  seul  joumal  de  Tépoque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d^abord  par  livraisons 
de  2  ou  3  feuilles  ;  après  la  loi  du  21  octobre, 
pour  échapper  à  la  censure,  il  ne  parut  plus 
Qu'à  des  epc)ques  indéterminées,  par  livraisons 
de  20  feuilles  in  -  8".  —  Le  7 •  volume .  long- 
temps retenu  sous  les  scellés ,  se  trouve  difli- 
cilement.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censeur  européen,  ou  Examen  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-17  avril  1819,  12  vol.  in-8^ 

Repris  une  troisième  fois  deux  mois  après, 
quand  la  liberté  eut  été  rendue  aux  journaux 
existants ,  et  le  droit  d'en  créer  de  nouveaux 
à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grand  for- 
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mat  f  el  devient  quotidien  sousle  titre  simplifié 
de 

Le  Censeur  européen,  iojuin  181 9-22  juin 
5820,  372  11"*  en  2  séries,  de  200  et  de 
172,  n~  in-fol. 

Cessa  au  rétablissement  de  la  censure  en 
1820,  et  fut  réuni  au  Courrier  français.  Il 
comptait  alors  panni  ses  rédacteurs  Augustin 
Thierry,  Say,  Schet'fer,  Daunou,  Châtelain. 
Avant  de  succomber  sous  la  censure,  il  avait 
])ublié  des  Jiogiiures  de  la  censure  ,  dont  le 
litre  dit  assez  Tobjet.  —  Voy.  t.  8,  p.  82, 
280,  elc 

Parmi  les  matières  dont  se  composait  le  Cen- 
seur ^  un  chapitre  était  consacré  à  la  presse , 
dans  lequel  les  auteurs  se  pro|>osaient  d'obser- 
ver la  marche  que  suivaient  les  journaux  et  le 
but  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 
<»  salent-ils,  sont  depuis  lon^emps,  parmi 
••  nous ,  un  des  plus  forts  appuis  de  Tautorité, 
«  ou  Tun  des  meilleurs  leviers  de  la  puissance. 
n.  C'est  par  eux  que  le  gouvernement  mani- 
"  feste  sa  pensée,  qu'il  la  répand  au  loin  et 
«  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
«  avec  toutes  les  parties  de  TËtat.  Le  besoin 
M  qu'on  éprouve  de  les  recevoir,  la  sorte  d'im- 
•<  patience  avec  laq^uelle  on  les  attend,  l'avidité 
t<  qu'on  met  à  les  lire ,  doivent  néressairement 
M  leur  donner  une  grande  influence;  et  comme 
••  c'est  l'autorité  qui  dirige  leur  esprit,  elle 
«  peut  toujours  faire  que  cette  inllueuce  lui 
«  soit  profitable. 

A  Ce  qui  tait  surtout  des  journaux  un  instru- 
«  ment  très- utile  au  gouvernement,  c'est  cette 
«  faculté  qu'il  a  de  les  diriger,  de  ne  leur 
«  laisser  dii'e  que  ce  quHl  veut  et  de  leur  faire 
*>  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
«•  passe-t-il  (]uelque  événement  fâcheux,  on 
«  |)eut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 
M  même.  A-ton  quelque  heureuse  nouvelle  è 
••  répandre ,  on  peut  la  présenter  de  manière  à 
•  doubler  son  intérêt  et  son  etfet.  Veut-on 
«•  rendre  quelque  décret  arbitraire  et  dont  on 
H  redoute  les  suites,  les  journaux  préparent 
X  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  l'on  a 
n  l>esoin  d'accréditer  quelque  maxime  con- 
«  traire  aux  idées  reçues,  les  journaux  sont 
«<  cliargés  de  l'insinuer  doucement  et  avec 
n  adresse.  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
'•  gouvernement  ne  (leut  jamais  faire  rien  fie 
n  mal  ;  il  ne  peut  pas  non  plus  avoir  d'enne- 
n  mis.  Si  son  chef  se  fait  voir  aux  heureux  ha- 
1  bitants  de  la  capitale ,  ce  sont  des  acclama- 
it tions  universelles  ;  s'il  va  visiter  les  provin- 
n  ces,  la  joie,  le  bonheur,  l'ivresse,  l'enlhou- 
(«  siasme,  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 
«  les  routes  de  Franc  e  ;  ils  le  devancent  et  le 
n  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourd'hui  L>on  est 
«  au  comble  de  la  félicité;  demain  Avignon 
«<  sera  dans  le  délire;  quelques  jours  plus  tard, 
«  toutes  les  rues  de  Marseille  retentiront  de 
«  cris  d'allégresse;  et  il  est  probable  qu'à  Gre- 
«  noble  l'émotion  sera  si  vive  qu'on  ne  jwurra 
«  rien  dire  :  toutes  les  voix  seiont  éteintes 
«  dans  Irslnnnci» 

n  Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  puissance  de 
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nos  journaux,  c'est  l'accord  et  la  bonne  intel- 
ligence qu'on  a  soin  d'entretenir  dans  leurs 
opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement; c'est  cette  unité  d'esprit,  de  des- 
sein et  de  doctrine  dont  il  ne  leur  est  jamais 
permis  de  s'écarter  sur  certaines  matières.... 
Le  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  jour- 
naux tout  prêts  à  dire  ce  qu'il  voudrait,  et 
n'attendant  que  ses  ordres  pour  changer  de 
principes  et  de  doctrine.  Rien  n'a  été  plus 
prompt  que  leur  conversion.  Le  31  mars  ils 
plaidaient  encore  la  cause  de  l'usurpateur, 
et  le  l'**  avril  ils  chantaient  déjà  le  retour 
du  gouvernement  légitime  et  le  triomphe  de 
la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  combattue 
jusqu*à  ce  jour  evctusivement....  » 

lie  Cbaiit  du  coq  royal  au  point  du 
jour.  1814,  5  n«Mn-8". 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Le  catalogue 
La  Bédoyère  porte,  imrini  ce  ou'il  ap|>elle  jour- 
naux éphémères ,  un  Chant  au  coq  tout  court, 

8  n*^,  et  dans  les  journaux  non  éphémères 

9  n?.  —  on  voit  que  la  distance  des  uns  aux 
autres  n'est  pas  grande  —d'un  Chant  du  coq 
royal,  mélanges  ae  politique  et  de  littérature, 
1814-1815,  in-8^ 

CerreMpondanee  poliflque  et 
administrative»  par  Fiévée.  1814- 
1819,  15  parties  en  3  vol.  in-8«. 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  époques 
indéterminées,  pour  échapper  à  la  censure. 

Reprise  le  1"  février  1828,  finit  avec  le 
3*  n".  —  Voy.  t.  8,  p.  176,  293,  etc. 

11  ne  l'aut  pas  C4)nfondre  cette  Correspon- 
dance, adressée  d'abord  à  Louis  XVIIf ,  puis 
au  public,  avec  celle  que  le  même  auteur  en- 
tretint avec  Napoléon,  et  qui  fut  également 
publiée  en  3  vol.  in^",  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance et  relotionsavec  Hona/mrfe.— 
Voy.  pour  cette  dernière  notre  tome  7,  p.  401 
et  suiv. 

De  cette  Correspondance  très-curieu8<'  nous 
citerons  un  passage  extrait  d'un  article  intitulé: 
Liberté  de  la  presse,  Moniteur,  Gazette  de 
In  Cour,  et  auquel  la  création  du  Monitrvr 
universel  du  soir  est  venue  donner  un  certain 
uitérêt  : 

«<  C'est  un  fait  singulier,  et  ce|)endaiit  irré- 
"  ensable ,  que,  dans  un  moment  surtout  où 
"  l'autorité  a  besoin  de  se  saisir  de  l'opinion,  le 
«  roi  n'ait  pas  un  journal  à  lui,  sur  lequel  il 
«  puisse  compter  en  toutes  circonstances,  et 
••  assez  généralement  répandu  pour  l'emporter 
t  sur  tous  les  autres  Rien  ce|>endant  n'est  plus 
«  important  ;  par  bonheur,  rien  aussi  n'est  plus 
•<  facile  à  obtenir.  Mais  il  n'y  a  qu'un  moment 
"  pour  réussir  :  c'est  celui  où  l'opposition  n'est 
«  pas  encore  formée ,  où  tous  les  cfl'urs  simt 
«  encore  au  pouvoir,  par  sensation  autant  que 
«  par  raisonnement.  Ce  moment  existe,  il  faut 
«  en  profiter. 

«  Le  Moniteur  est  la  chose  du  monde  la 

n  plus  ridicule  dans  une  monarchie.  On  ne 

t<  cx)ntiuue  à  s'v   abonner  que  |N»ur  a\oir  la 

I   n  suite  de  la  Révolution.  Comme  elle  est  linic, 
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il  faut  clore  aussi  ses  rentres.  Que  signifie 
d'ailleurs  un  journal  ofliciel  d'une  longueur 
démesurée ,  qu^on  remplit  avec  de  la  mau- 
vaise littérature ,  de  la  mauvaise  métaphy  • 
sique ,  qui  sert  d^arcbives  à  Tlnstitut,  où  se 
sont  réfugiées ,  comme  dans  leur  sanctuaire, 
les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
tentions? C'est  le  seul  journal  de  cette  me- 
sure eu  France  Je  seul,  par  conséquent,  où  on 
imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 

Far  les  deux  chambi'es  ;  les  membres  de 
opposition  s'en  feraient  de  suite  un  droit, et 
il  serait  bbcarre  que  ce  fût  un  journal  olficiel , 
envoyé  gratis  et  officiellement  aux  agents  de 
Tautorité,  qui  répandit  le  plus  exactement 
les  attaques  contre  Tautorité.  Si  l'on  n'y  prend 
garde  cependant,  cequej^annonce  ici  comme 
une  chose  bizarre  deviendra  unecliose  toute 
simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  même  pas 
permis  de  s'étonner. 

«  CTest  un  grand  bonheur  quMl  n*y  ait  en 
France  ^ne  de  petits  journaux  en  comparai- 
son des  journaux  anglais  *•  les  opinions  pro- 
noncées dans  les  deux  chambres  ne  pourront 
être  insérées  que  par  extrait  ;  n*y  ayant  pas 
place  pour  toutes  les  opinions  i>rononcées ,  ni 
pour  de  longs  discours  entiers,  il  en  résultera 
natorellement,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
plaindre,  une  grande  facilité  d'élaguer  ou  de 
passer  f^ous  silence  les  opinions  dangereuses, 
de  donner  une  préférence  à  peu  près  exclu- 
sive aux  opimons  favorables  •  par  consé- 
quent, on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
pinion publique,  surtout  si  on  se  donne  un 
jiiumal  qui  l'emporte  eu  abonnés  sur  tous 
les  autres. 

■  Je  l'ai  déjà  dit,  rien  n'est  si  facile  :  il  sutTit 
de  supprimer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
par  une  Gazette  de  la  Cour,  dont  le  volume 
ne  soit  pas  plus  grand  que  le  volume  des 
antres  journaux,  dont  le  prix  d^abonnement 
soit  moindre ,  qui  soit  mieux  rédigée,  et  qui 
ait  encore  l'avantage  de  la  priorité  des  nou- 
velles officielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
sûr  d'un  succès  si  général,  que,  si  cette  opé  • 
ration  était  conduite  par  une  main  habile,  en 
six  mois  ce  journal  deviendrait  à  peu  près 
exclusif. 

«  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  parce 
qu  on  en  avait  le  commencement  et  qu'on 
Toulait  avoir  la  suite;  encore  cessait-on  de 
s'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  les  dé- 
penses que  fait^le  gouvernement  pour  le 
soutenir.  On  s'abonnera  à  la  Gazette  de  la 
Cour  à  cause  de  son  titre.  La  cour  est  un 
objet  d'attention  dans  les  provinces  plus 
qu  à  Paris,  parce  qu'en  province  tous  les 
gentilshommes  tiennent  essentiellement  à  la 
cour,  disposition  qui  augmentera  par  le  bon 
esprit  qu  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 
son militaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
qu'on  tient  à  avoir  les  nouvelles  oftinelles 
promptement,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 
ayant  par  celte  gazette  plus  tôt  que  par  les 
autres  journaux,  on  aura  encore  l'avantage 
de  dépenser  moins,  ce  qui  est  une  considé- 
ration. 
«  Mais,  pour  assurer  le  succès ,  il  faut  que 


«  la  Gazette  de  la  Cour,  officielle  dans  les  ar- 
«  ticles  qui  en  porteront  le  titre  ,  soit  rédigée 
«  C4)mme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reste  ; 
u  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  qu'elle  ne 
«  néglige  rien  de  ce  qui  occupe  l'oisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  qui  est  très  possible  sans  s'é- 
«  carter  d'un  ton  de  dignité  et  d'une  pureté 
'(  de  principes  que  doit  avoir  un  journal  qui 
«  appariient  au  gouvernement.  Si  les  nouvelles 
«  onicielles  sont  abondantes,  on  fait  paraître 
«  un  supplément,  et  c'est  pour  les  autres  jour- 
«  nuux  un  obstacle  de  plus  de  soutenir  la  riva- 
«  lité  ;  car,  s'ils  font  des  suppléments ,  ils  se  rui- 
«  n«*nt,  et,  s'ils  emploient  tout  le  corps  de  leur 
«  iournal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
«  la  veille  dans  la  Gazette  de  la  Cour^  ils  en- 
«  nuient  :  toutes  ces  conséquences  sont  inévi- 
«  tables. 

M  Je  suis  persuadé  que  la  Gazette  de  la 
e  Cow,  d'un  prix  plus  bas  en  abonnement 
«  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  ses 
M  réilacteurs  pour  avoir  des  talents  reconnus, 
«  et  fournissant  des  suppléments  dans  toutes 
«  les  occasions  où  ils  seraient  nécessaires, 
«  couvrirait  encore  ses  frais,  et  bien  au  delà. 
•  Mais  quand  bien  même  la  Gazette  de  la  Cour 
«  coûterait  au  gouvernement ,  ce  qui  ne  peut 
«  p;is  être ,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  hé- 
«  siter.  En  attendant  qu'on  sache  au  juste  ce 
n  c'est  que  la  liberté  de  la  presse ,  il  est  bon 
<i  de  s'emparer  de  cette  arme.  Recréer  par 
«  adresse  le  privilège  des  journaux  en  faveur 
ce  du  gouvernement,  c'est  arriver  à  un  résultat 
«  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
«  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  moment 
«  où  personne  ne  tient  encore  à  aucun  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  cette 
M  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  que 
«  c  est  que  l'opinion  publique  en  France  et  qui 
«  ne  se  trompe  pas  sur  le  choix  de  ses  rédac- 
«  teurs.  » 

Une  petite  feuille  du  temps,  le  Géant  vert, 
qui  pourtant,  en  1814,  sous  une  autre  forme  et 
un  autre  Uirei Deux  mots  de  vérité),  s'était 
rangée  |>armi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  liberté  de  la  presse ,  se  plaint  aussi,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  Fiévée ,  de  la  par- 
tialité qu'apportaient  le»  journalisâtes  daiis  le 
compte  renau  des  séances  de  la  chambre  des 
députés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tronquant  les  autres.  11  blâme  même  le 
Moniteur^  qui  avait  fait  les  frais  d'un  supplé- 
ment uniquement  pour  se  procurer  le  moyen 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  en  oppo- 
sition avec  un  projet  de  loi  adopté  à  une  ma- 
jorité de  235  voix.  11  exprime  le  désir  qu*il  ne 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  compte  des 
séances  que  par  l'insertion  d'un  procès- verbal 
envoyé  par  le  secrétariat  de  la  Chambre ,  ce 
qui  ôterait  à  tout  rédacteur  le  prétexte  et  le 
moyen  de  dénaturer  les  discours  prononcés  et 
reflet  général  de  la  séance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  connaissance  certaine 
et  otTicielle  des  opinions  émises  dans  la  Cham- 
bre. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajoate-t-il,  la  fa- 
cilité laissée  aux  iournalistes  à  cet  égard  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  s'il  venait  à  s'en  former  un. 
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Le  Géant  vert  est  persuadé  que  tous  les 
journaux  existants  seraient  avantageusement 
remplacés  par  une  Gazette  de  la  Cour  telle  que 
la  propose  Fiévée,  et  une  Feuille  villageoise, 
dont  il  donne,  lui,  le  plan,  crui  contiendrait  un 
récit  simple  des  principaux  événements,  quel- 
ques renseignements  sur  Pesprit  public,  un  dé- 
veloppement clair  et  précis  des  bienfaits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
une  réfutation  énergique  des  calomnies  de  la 
malveillance,  qu^il  serait  facile  de  prévenir; 

3ui  serait  répandue  dans  toutes  les  communes 
e  France ,  soit  par  Tintermédiaire  des  préfets 
et  sous-préfets,  soit  à  la  faveur  du  Bulletin 
des  lois,  et  serait  lue  soit  par  le  pasteur,  soit 
par  le  maire,  au  prône  ou  dans  des  réunions, 
bans  Popinion  du  Géant  vertj  un  pareil  jour- 
nal, écrit  avec  concision  et  simpliaté,  produi- 
rait le  meilleur  effet  sur  Tespnt  trop  facile  à 
séduire  des  habitants  des  campagnes.  C^était 
en  grand  Tidée  du  Moniteur  des  communes, 
idée  qui  vient  d^ëtre  plus  fortement  accentuée 
enc  ore  par  le  Monite^ir  universel  du  soir, 

Beux  niol«  die  Yériié*  par  une  so- 
ciété de  publicistes.  20juiilet-28  sep- 
tembre i814,  H  n«*in8«. 

Continué  en  1815  parle  Nain  vert. 

lie  Furet*  ou  TObservateur,  par  Roul- 

lion-Petit 20juin-6aoùt  18li,  5  n«» 

in-8« 
Quidquid  délirant  reget ,  pleciunlur  Acfdvi, 

Journal  de  la    Beiitauratloii. 

14  mai  i814,in-8«. 

Deschiens  dit  :  1*'*' et  seul  n°.  Le  catalogue 
La  Bédovère  a  sous  ce  titre 2  n'*  in-8°  et  2  n°* 
in-4*'.  J  ai  rencontré  ailleurs  IMndiration  des 
n*"*  60-137  d'un  journal  de  ce  nom,  de  181â. 

Journal  de»  mécontent».  1814^ 

15  n»»  in-8^    ' 

Onavis,  réfèrent  in  mare  te  novi  fluctus! 
O  quid  agis  7  Forliter  occupa  purlum. 

Avait  "  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
de  guérir  cette  manie  de  mécontentement  oui, 
sans  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  têtes  françaises  ». 

Journal    général    de   France* 

par  Roiijoux ,  Moreau ,  Bert,  Carrion- 
Nisas ,  Cuçncl  de  Montarlot ,  avec  la 
collaboration  de  Benjamin  Constant. 
1"  sept.  1814-7  mai  1819,  10  vol.  gr. 
in-4«. 

Cette  feuille ,  placée  sous  l'influence  im- 
médiate de  Ro>er-Collard,  alors  directeur  de 
la  librairie ,  manifesta  au  sein  du  parti  roya- 
liste l'existence  d'un  esprit  vraiment  consti- 
tutionnel ,  vraiment  libéral ,  d'un  esprit  oui . 
s'il  eût  prévalu,  aurait  pu  sauver  la  monarcliie. 
Elle  paraissait  d'abord  avoir  surtout  pour  but 
de  défendre  les  doctrines  gallicanes  contre  les 
doctrines  ultramontaines ,  la  société  laïque 
contre  la  société  cléricale  ;  mais  bieutôt  on  la 


vit  attaquer  les  royalistes  exagérés  et  impa- 
tients ,  et  elle  devint  ainsi  l'organe  piquant  et 
amer  du  mécontentement  des  classes  moyennes 
contre  les  prétentions  de  la  noblesse.  En  1819, 
elle  prend  le  titre  de 

V Indépendant ,  Journal  général ,  politi- 
que, liltéraire  et  militaire  8  mai  1819- 
13  avril  1820,  3voL  in-foL 

Et  ce  changement  de  titre  est  annoncé  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 
doivent  accueilir  avec  plaisir. 

«  Un  titre  insignifiant  est  merveilleusement 
«  commode  à  ces  feuilles  honteuses  d'elles-roé- 
«  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
n  ce  qu'elles  sont  ;  à  ces  journaux  sans  cou  - 
<«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleurs,  qui  n'ont 
«  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  veut  leur 
«  faire ,  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  trans- 
«  forment,  avec  une  complaisante  dextérité, 
«  aux. approches  de  la  main  qui  les  caresse , 
«  qui  les  menace  ou  qui  les  prie.  Mais  nous, 
<i  qui  voulons  être  franchement  ce  que  dous 
«  sommes,  nous  dont  l'étude  constante  fut 
n  d'être  toujours  libres ,  même  sous  les  liens 
«  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  pou- 
«  vous  hardiment  décorer  cette  feuille  d'un 
•  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  proAïssion 
«  de  foi ,  et  qui  nous  appartient ,  nous  osons 
«  le  dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la 
«  franchise  de  nos  doctrines.  »  —  Voy.  t.  8, 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien ,  le 
plus  violent  des  organes  de  la  gauche  libérale 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Consti- 
tutionnel, la  Renommée  et  le  Censeur;  —  il 
appartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ce  parti 
oue  l'on  représentait  plaisamment  sous  la  ligure 
d'un  candidat  s'écriant  avec  indignation,  pour 
prouver  son  libéralisme  mis  en  doute  :  n  On 
prétend  que  je  ne  suis  pas  libéral ,  moi  qui  ai 
servi  dans  les  mamelouks  !  >» 

Journal  royal,  l^*"  oct.  1814-20  mars 
1815,  171  n^'in-fol. 

Créé  pour  défendre  dans  toute  leur  pureté 
les  doctrines  de  M.  de  Bonald.  Il  établissait 
dogmatiquement  oue ,  de  même  qu'il  n'existe 
qu^in  soleil  dans  runi vers,  il  ne  peut  exister 
qu'un  chef  dans  la  société  ;  que  les  rois  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto- 
rité ;  que,  par  conséquent ,  le  gouvernement 
monarchique  est  le  seul  qui  soit  légitime,  que 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  \ice  radi- 
cal ;  suivant  lui,  enfin,  la  souveraineté  a|>parte- 
nait  au  roi  sans  partage  ni  division.  —  Voy. 
t.  8,  p.  73. 

liettre»  plitlo»oplitqueii«  par  Ri- 

gomer  Bazin.  1814,  55  lettres  iu-8®. 

Moniteur  royaliste.   1814,   6   n'*' 
in-4^ 

lie  Xain  Jaune*  ou  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature ,  par 
Cauchois-Le maire ,    Etienne,   Merle, 
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Jouy.  15  décembre  i814-15juilleli8i5, 
43  n**  in-8«»,avcc  caricatures  coloriées. 

Ce  recueil,  destiné  à  une  célébrité  si 
bruyante ,  était  ou  pluti^t  se  donnait  comme 
la  continuation  d^une  feuille  littéraire  assez  peu 
lue,  le  y  ou  nm/  des  arts,  cU's  sciences  et  de  fa 
lUféralure,  publié  par  Portbmann,  auteur  et  li- 
braire. Un  homme  très-jeuue  alors,  qui,  depuis, 
a  su  prendre  une  place  élevée  parmi  les  publi- 
cistes  de  la  presse  périodique,  Cauchois-Le- 
maire,  ayant  acquis  la  propriété  du  Journal 
des  art» ,  le  transforma,  sous  ce  titre  original 
de  Sain  jaune ,  en  une  feuille  politique  des- 
tinée dans  sa  pensée  à  venger  le  pouvoir  qui 
venait  de  s'écrouler,  et  ce  but  il  le  ^ursuivit 
d'alK>rd  avec  de  si  adroites  précautions  quUl 
obtint  l'indulgeuce  de  la  censure ,  et  put  à  son 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parli  de  Tancien 
réunie  et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  histo- 
riques y  d^articles  ae  critique  littéraire,  de 
revues  des  tliéâtres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
celle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
cVtait  une  espèce  de  chronique  intitulée  Bruits 
de  ville  et  revue  des  journaux.  Là  viennent 
«^'aligner  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques, toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
hommes  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo- 
pbanique  se  faisait  ordinairement  à  table ,  en 
déjeunant;  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
contact,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
d'une  source  abondante. 

Le  Sain  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
RHiins  piquantes  que  ses  épi^rammes,  tirées  sur 
grand  papier  et  coloriées  Celle  qui  est  jointe 
au  l*"*^  n**  repr^nte  les  journaux  dans  un  cos- 
tume allégorique  dont  les  auteurs  donnent  Tex- 
plication  en  ces  termes  : 

«  Sur  un  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
«^  du  Mercure^  qui  jouil  du  sommeil  qu'il  a 
1  procuré  si  longtemps  à  ses  lecteurs,  s'élève 
«  le  Sain  jaune,  armé  d'un  arc  et  d'uncar- 

*  quois  rempli  de  traits  ;  il  les  lance  sur  tous 
«  ceux  qui  l'environnent.  Déjà  le  pauvre  Jour- 

•  liai  royale  sous  la  ligure  de  Bridoison,  en  a 
«  reçu  un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 
^  il  s'étonne  de  son  peu  de  succès,  et  présente 
•<  d*iin  air  piteux  la  liste  de  ses  abonnés,  qui 
«  est  encore  en  blanc  ;  il  laisse  échapper  ces 
-  mots  ;  Je  suis  encore  plus  beïe  que  ces  da- 
«  mes  :  il  a  à  ses  côtés  la  Gazelle  de  France 
«  et  la  Quotidienne. 

■  La  Gazette  y  dont  l'extrait  de  baptême 
«  remonte  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
1  et  dont  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 
«  kin ,  est  repr^ntée  sous  la  ligure  d  une 
<  vieille  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fem- 
«  mes ,  à  cet  âge ,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
«  amants,  et  ne  voient  pas  sans  diagrin  s'en- 
t  voler  leurs  conquêtes  :  1  i  vieille  Gazette  dé> 
"  pl'ire  la  perte  de  son  Franc  parleur  (  pseu- 
«  doayme  de  Jouy  ),  qu'elle  aura  de  la  peine 

•  à  remplacer. 

■  La  Quotidienne,  sous  les  habits  de  la 
•>  Sonne  sanglante,  les  yeux  en  pleurs ,  le 

*  visage  enflammé,  agite  avec  fureur  une 
«  marotte  composée  aune  tête  de  mort  et 

•u»i..  Ofc  Lk  i-n»:sst. 


«  d'un  tibia ,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 
«  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  Ta- 
«  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
«  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeville  et  les 
«  politioues  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
«  et  où  Von  rencontre  le  touchant  amalgame 
«  des  massacres  du  2  septembre  et  des  flons 
A  lions  de  Cadet  Butteux. 

«  Sur  le  devant  du  tableau ,  un  bon  txtur- 
n  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
«  rontle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 
«  disparaît  sous  cette  énorme  feuille. 

»  A  la  gauche  du  Sain  jaune ,  et  sur  le 
•>  devant,  on  remarque  un  jeune  homme  plein 
«c  de  santé ,  en  habit  de  garde  national  :  il 
«  représente  le  Journal  de  Paris  à  califonr- 
«  chon  sur  une  barriaue  de  vin  de  Bordeaux 
«  et  appuyé  sur  le  Bulletin  du  commerce. 
m  II  proclame  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
«  soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
«  tutionnelle  placée  à  côté  de  lui;  dans  son 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d*or 
a  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
«  le  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

«  C'est  le  Journal  des  débats.  Il  regrette , 
«  la  larme  à  l'oeil,  ses  vingt-huit  mille  abon- 
I  nés ,  réduits  à  quinze  mille  depuis  six  mois. 
«  Ils  sont  passés,  mes  jours  de  fête;  ils  sont 
«  passés,  ils  ne  reviendront  plus ,  sont  les 
«c  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  fdire  en- 
«  tendre. 

«  £nfin ,  k  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 

*  le  Journal  général  de  France ,  sous  la 
«  ti^ure  d'Arlequin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 

*  fait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
n  Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que 
«  l'artiste  a  signalé  une  coterie  fameuse  qui 
«  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  fait  dire  à 
«  son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croûte 
n  de  pain  à  la  main  :  i^angodemi ,  le  pauvre 
«  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
«  que  nous  hasardons  timidement. 

«  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
«  un  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 

»  £ntin ,  dans  l'éloignement  s'élève  une  py- 
K  ramide  en  l'honneur  des  dieux  inconnus 
N  (  dits  ignotis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
«  grand  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
«  clature  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches 
«  à  l  auteur  du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
«  nal  du  Palais,  Journal  des  notaires,  Bul- 
«  letiti  de  pharmacie,  Gazette  de  santé, 
«  Spectateur,  Journal  de  botanique,  Maga- 
«  sin  encyclopédique ,  Joui^nal  des  curés 
«  (  voyez  ta  Quotidienne  ),  Journal  de  la  Res- 
«  lauration,  etc.,  etc.,  etc..  » 

L'invention  la  plus  piquante  que  le  Sain 
jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  V Ordre 
des  chevaliers  de  VEteignoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscence  de  ce  fameux  Régiment  de  la 
Calotte  créé  vers  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines ,  Aymon ,  Torsac ,  Gacon  et  autres ,  et 
qui  défra>a  si  longtemps  les  rancunes  politi- 
ques et  littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  Sain  jaune  avait  dressé  la  liste  des  per- 
sonnages les  plus  notables  du  parti  de  l'ancien 
régime,  des  écrivains  qui  servaient  d'organes  à 
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ce  parti;  od  leur  expédiait  à  domicile  un  bre- 
-vet  en  forme  de  chevalier  de  VÉteiçnoir,  et 
les  noms  de  ceux  qu^il  avait  ainsi  décorés 
étaient  toujours  accompagnés,  dans  le  journal, 
d*un  éteignoir,  à  IMnstar  de  la  croix  dont  on 
fait  suivre  aujourd'hui  les  noms  des  chevaliers 
de  la  Légion  d^honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts,  ses  insignes ,  sa  formule  de  seiment. 
On  lui  avait  créé  un  état-major  de  dignitaires, 
un  personnel  administratif.  Les  noms  étaient 
plaisamment  déguisés  sous  un  anagramme, 
sous  une  traduction  en  latin  roacaroni(^ue. 
M.  de  Fontanes,  grand-mattre  de  TUniversité, 
était  devenu  M.  Curvissimus  Faciuntasinos; 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  à  la  manière 
d^Young,  M.  Catacombophiles  Tire-linceul; 
le  chevalier  de  Rougemont,  Errabundtis  Hu- 
bermons  ;  M.  Michaud ,  Micaldo ,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
à  Téteignoir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  cette 
devise  :  Sola  nocte  sa  lus;  pour  support,  une 
chauve  souris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cent -Jours,  «  un  comité 
coropdsé  de  journalistes,  de  pamphlétaires, 
de  chambellans,  d^écrivains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d'auteurs  d'adresse  et  de  membres  de  diffé- 
rentes académies  et  corps  constitués  de  l'État, 
ayant  décidé  de  se  réunir  eu  chapitre  pour 
voter  une  récompense  honorable  en  faveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  opinions  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  baron  Volubilis 
fie  Guers  {comte  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  Rusticus  Cepmanon  (Campenon), 

{proposa  l'institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  l'Éteignoir,  sans 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d'Ordre  de  la  Girouette,  » 
Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même;  elle  a  servi  de  cadre  au  Diction- 
naire des  Girouettes^  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'ordre  de  la  Girouette  n  eut  peut  être 
pas  autant  de  succès  que  l'ordre  de  l'Étc^noir; 
néanmoins,  ceux  que  le  Nain  jaune  à\fiii  dé 
corés  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper,  dans  la  pensée  du  public,  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 
Le  tiain  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opini<»ns  de  la 
Fran(*e  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice;  mais  on  ignora  longtemps  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més ,  il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bouche  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau  ,  comme  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journal  de  Fauchet  et 
Booneville ,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
malice  courante ,  et  au  milieu  de  beaucoup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièces  d^une 
valeur  réelle,  et  quelquefois  même  d'une  au- 
guste provenance.   Parmi  ceux  qui   alimen- 


taient la  bouche  de  fer,  il  était  en  effet  un  très- 
haut  personnage ,  dont  la  collaboration  fut 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
Nain  jaune  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu'il  se  pennettait.  Ce  colla- 
borateur puissant  et  mystérieux  n'était  rien 
moins  que  le  roi  de  Franre  et  de  Navarre,  Sa 
Majesté  Louis  XYJIL  On  connaît  le  goût  de 
ce  prince  pour  les  lettres.  Plus  d'une  fois, 
alors  qu'il  n  était  encore  que  comte  de  l*ro- 
vence,  il  avait  consacré  ses  loisirs  au  journa- 
lisme ,  mais  seulement,  bien  entendu ,  à  titre 
de  délassement. 

«  De  tout  temps ,  écrit  Amault ,  ce  prince 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  ae  l'es- 
prit sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  conune 
on  en  fait  au  bal  sous  le  masque.  Il  glissait  de 
temps  à  autre,  soit  dans  la  Gazette  de  France, 
soit  dans  le  Journal  do  Paris ,  de  petits  arti- 
cles, de  petites  lettres,  dans  lesquels  il  atta- 
quait à  la  sourdine  tel  Immme  qui  ne  s^y  at- 
tendait guère ,  sauf  a  se  venger  en  prince  de 
l'impudent  qui  l'attaquait  comme  auteur.  Il 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  cet  animal  fan- 
tastique qn'on  disait,  en  1784,  avoir  été  trouve 
dans  le  Chili ,  est  de  son  invention  ;  c'est  un 
fait  de  son  génie  que  l'article  où  l'on  proposait 
d'ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  peu  gêné  par  sou  litre 
de  roi,  qu'il  poria,  comme  on  sait,  a^'sez 
bourgeoisement,  Louis  XVIll  n'eut  rien  de 
plus  pressé  ^ue  de  reprendre  ses  petites  habi- 
tudes littéraires.  Il  tenait  à  faire  voir  que  sa 
plume  était  toujours  tinement  taillée  et  que  la 
pointe  ne  s'en  était  pas  émoussée  dans  l'exil. 
Le  monstre  était  déjà  une  spécialité  usée,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter  ;  il  lit 
mieux  :  il  styla  quelques  jolis  articles  bien 
aiguisés  et  bien  méchants,  et,  pour  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  notes  Goes 
et  spirituelles,  il  les  lit  jeter  dans  la  bouclie 
de  ler  du  Nain  jaune.  11  est  bien  entendu 
qu'il  gardait  l'anonyme ,  mais  avec  le  vif  dé- 
sir que  son  esprit  le  trahit  tout  d'abord  et  fil 
dire  :  »  Voilà  qui  est  bien  inécliant  :  ce  doit 
être  du  roi.  »  M.  Merie ,  qui  dirigeait  alors  le 
Nain  jaune ^  en  compagnie  de  M.  Cauchois- 
Lemaire,  nous  a  révèle  le  secret  de  cette  col- 
laboration de  Louis  XVill  dans  l'un  des  trop 
rares  fragments  qu'il  a  publiés  de  ses  Trente 
an^  de  souvenirs  kistoriques  ^  littéraires  et 
politiques  :  «La  pensée  du  Nain  jaune,  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  mo(|uer  des  ridicules  de  tous 
les  partis,  de  flétnr  toutes  les  lâchetés  et 
toutes  les  défections ,  de  relever  la  gloire  de  la 
France  en  présence  des  baïonnettes  étrangères, 
et  de  rire  aux  dépens  des  prétentions  exagé- 
rées  Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 

auxiliaire  Louis  XVllI.  qui  fut  un  de  nos  pre- 
miers abonnés ,  qui  lisait  avec  empressement 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  bon  ctrur,  et 
qui  nous  envoya  plusieurs  fois  des  articJes 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passable- 
ment malins,  écrits  de  sa  main  royale,  et  dont 
il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  l'auteur,  en 
comparant  l'écriture  à  celle  des  notes  qu'il  nous 
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avait  fait  remettre  par  M.  de  Talleyrand  pour 
les  lettres  du  Cousin  et  de  la  Cousine,  Ces 
articles  nous  arrivaient  par  la  bouche  de  fer  : 
nous  arions  donné  ce  nom  à  une  botte  que 
nous  avions  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
littéraire  de  M.  t'audiois-Lemaire;  par  cette 
voie,  nous  avons  reçu  une  foule  d^artides 
trèft-remarquables ,  qui  donnaient  une  grande 
réputation  d'esprit  et  de  malice  au  yain  jaunf, 
et  rendaient  notre  part  de  rédaction  aussi  lé- 
gère que  tÎMdle.  » 

J^ai  dit  avec  quel  art  le  IVain  jaune  avait 
d^abord  dissimulé  son  drapeau.  Napoléon  rentré 
à  Paris ,  il  jeta  le  masque ,  et  prouva  ainsi  à 
ceux  qui  auraient  pu  en  douter  que  pour  lui , 
comme  pour  certains  courtisans  impériaux,  le 
lilïérallsme  n^avait  été  quVne  machine  de 
guerre.  11  devint  donc  purement  et  simple- 
ment bonapartiste ,  et,  dans  ce  passage  de  Vat- 
taque  à  la  défense,  la  pointe  de  son  ewrit 
s*énioussa.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre , 
il  lançait  encore  quelques  traits  piquants  contre 
les  fonctionnaires  inamovibles  gui  voulaient 
servir  Napoléon  après  avoir  servi  Louis  XV 111, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer  • 
tain  succès;  mais  ce  fut  une  dernière  lueur,  et 
le  JS'ain  jaune,  k  partir  du  20  mars,  se  borna 
modestement  çt  platement  au  métier  d'appro- 
bateur officiel  et  de  dénonciateur  orficieux.  Et 
néanmoins,  même  en  faisant  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  Nain  jaune  subissaient  les  in- 
fluences de  Tatmosphère  parisienne,  et  ne 
r valent  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
liberté  et  de  Constitution  11  est  vrai  que 
c^était  du  bout  des  lèvres,  et  de  manière  à 
montrer  qu^au  fond  du  cœur  ils  ne  s^en  sou- 
daient guère. 

Au  second  retour  des  Bourbons ,  le  t^ain 
jaune  fut  et  demeura  supprimé.  Il  essaya  bien 
de  reparaître  sous  divers  déguisements  ;  mais 
quelque  titre  et  quelques  précautions  oratoires 
qu^U  prit .  rindependance  de  ses  opinions  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
que  voyant,  Cauchois-Lemaire  se  réfugia  en 
Belgique ,  où  il  publia  successivement  : 

—  FanlAliitei»  politliiue»*  morales , 
critiques  et  littéraires,  recueillies  et 
publiées  par  A.  Cauchois-Lemaire, 
augmentées  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  systématique 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  contenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  Tantienne  collection  du  Nain 
jaune,  et  de  Texplication  des  ana- 
gammes,  des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxelles  y  1816,  in-8". 

—  lie  XatnJaiuier^fuKlé*  par  une 

société   d'anti-éteignoirs.    hrvxelles , 
mars-novembre  1816,  42  n***  in-S*». 

Le  peUt  bonhomme  vit  encore. 

«  Ce  petit  proscrit ,  dit  un  écrivain  belge  de 
Tépoque  (M.  Van  Bouchante,  les  Éphemé- 
rides  de  toyinion^  année  1816,  p.  171},  est 


venu  chercher  un  asile  dans  Thospitalière  Bel- 
gique. Les  malheureux  échappés  au  naufrage 
foui  toujours  a  ceux  qui  le^  recueillent  sur  Ta 
plage  Thistorique  de  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  notre  pygtnée.  Le  récit  comico-élégiaque 
de  ses  tribulations  et  de  ses  fréquentes  méta- 
morphoses prouve  auMl  réunit  ta  double  fa- 
culté de  Protbée  et  du  caméléon  ;  mais,  s^il  a 
souvent  changé  de  fomie  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  esprit,  et,  comme  Ta  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  il  est 
resté  gai  dans  ses  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s*aperçoitbien  quMl  est  rancuneux.  C^est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus; 
cependant  il  sait  quelauefois  a|[randir  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prendre  les  dimensions  d^un 
honune  :  alors  il  écrit  ses  tablettes  liistoriques, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  IVtendue  de  sa 
pensée  décèlent  que  son  Ame  doit  être  logée  à 
l^étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. » 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  pour  cette  dernière  feuille  furent  Ar- 
nault  et  Guyot.  Elle,  est,  à  cause  de  son  allure 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
sonatnée.  Le  ^ain  Jaune,  »  après  avoir  fourni 
la  carrière  quil  s'était  proposé  de  parcourir  », 
se  réunit  à  un  Mercure  surveillant ,  '«qui 
allait  par  sauts  et  par  bonds,  sublime  hier, 
insigniliant  aujourdliui  »,  et  de  cette  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne  ;  le  Libéral,  journal  philosophi- 
que, polit  iqu€  et  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  Téditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent ,  et  contmuèrent  le  journal 
chacun  de  leur  côté ,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  q[ui  commença  le 
\*"  mars  1817 ,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  pour  prendre  c«lui  de  Courrier  dex 
Pays-Bas,  Les  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Cauchois-Lemaire, 
furent  Pocholle,  ancien  membre  de  la  Con- 
vention, qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  l'ays-Pas;  Stevenotle,  de  Reif- 
fenberg,  auteur  des  arlicles  du  feuilleton  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
belges  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  ; 

<t  Un  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
Libéral,  que  Ton  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  Paifs-Bas.  Éloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temps 
où  il  fondait  admirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  quotidiennes.  Cet  heureux 
temps  n'est  plus.  Alors  la  plus  brillante  réu- 
nion de  talents  présidait  à  sa  rédaction;  l'au- 
teur de  Germanicus  ne  dédaignait  plus ,  pour 
charmer  son  e\il,  d'en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  philosophie  aca- 
démique peuvent  produire  d'aimable  et  d'en- 
joué se  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  » 

Les  collections  complètes  du  Nain  jaune 
sont  très-rares,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  9,  et  toutes  fort  plai- 
santes; elles  représentent  les  journaux,  les 
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théâtres,  la  réception  d*un  cheTalier  de  PÉtei- 

£;noir,  la  Constitution,  Thomme  aux  six  tètes, 

la  t>alanr«  politique,  les  descentes  de  croix,  le 

.  brevet  des  girouetles  et  le  brevet  de  TÉlei- 

(^  gnoir   Le  tout,  en  1816,  était  coté  63  Ir. 

On  a  publié  à  Bruxelles,  en  1817,  un  Nain- 
Jauniana,  ou  Choix  d^aiiecdotes,  de  traits  et 
d^épigrammes  tirés  du  /VaM  jaune,  in- 12. 
Voy.  t.  8,  p.  89  et  s.,  158. 


E.*< 


.  2  n«*  in.4«. 


PeniM^ii    et    qae«tioii(i    poliit- 

I^e  R^clamateur.  28  décembre,  15 
n«»  in-8«. 

Tout  finit  par  des  chansons. 

Admettait  les  réclamations  de  toute  espèce, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapport  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  suite, 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  :  Recueil  de  let- 
tres d^un  ressuscité,  in  8*". 

lie  Rôdeur,  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotique,  critique,  et  pas 
du  tout  politique,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép'grammes,  de  chroniques 
presque  scandaleuses,  etc.  ;  le  tout  re- 
cueilli et  imprimé  pour  la  plus  grande 
gloire  des  auteurs  et  rédification  des 
gobe-mouches.  Juin  1814,  in-8®,  fig. 

C^est  une  enveloppe  sous  laquelle  Viliiers 
lit  passer  les  derniers  n^  de  ses  Rapsodies 
{su^ra,  p.  277),  ou  une  continuation  de  ce  pe- 
tit journal;  je  ue  sais  lequel.  Le  titre  que  je 
viens  de  transcrire  se  trouve,  en  effet,  en  tête 
d'un  volume  que  j'ai  vu  chez  M.  Pocliet-De- 
roche,  et  qui  ne  contient  autre  chose  que  les 
n"*  124-127  (sans  date)  des  Rapsodies  dujour, 
lesquelles  ont  alors  pour  sous-titre  :  Choix 


historique,  dramatique,  critique,  et  pas  do 
tout  Dolitique.  On  lit  derrière  le  titre  cet  avis 
aux  lect^'urs  et  aux  abonnés  :  «  Ce  recueil 
<>  circulait  dans  les  temps  les  plus  oraseux  de 
«  notre  bonne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  Rapsodies  du  Jour,  ou  Séances  des  deux 
n  Conseils  en  vaudevilles.  Il  comptait  déjà 
n  1 14  n*^  quand  il  plut  aux  pères  de  la  patne 
n  d'envoyer  le  |)auvre  rapsodiste  accoroer  sa 
n  lyre  au  bruit  du  sifdement  des  énormes  ser- 
t  pents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  TOré- 
n  noque.  A  l'ombre  des  lys,  il  crut  pouvoir 
«  reprendre  son  œuvre  pie.  U  avait  déjà 
«t  fourni  15  n"';  mais  des  tracasseries  de  toute 
«  espèce,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
n  des  frais  de  timbre ,  une  accusation  de  con- 
«  traventiou  aux  lois  relatives  aux  journaux, 
<(  ont  décidé  Fauteur,  trop  de  fois  victime ,  à 
«  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  le 
ft  titre  de  Rddeur^  et  de  mois  en  mois,  à  com- 
«  mencer  du  1'*''  septembre.  »  Et -ce{>endant  le 
titre  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

lie  B4ldeur  français*  ou  les  Mœurs 
du  jour.  3  juilletl8i4-16  août  1815,  26 
n«»  in-12.  D. 

Eie  Spectateur*  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  politiques  et  morales, 
par  Malte-Brun.  1«'  avril  1814-1" 
avril  1815,  in-8^ 

Le  %'érliUqae,  par  M"'' Raoul.  l<'''sept. 
1814-15  mai  1815,  25  n«»  in-S». 

Fouché,  dans  une  lettre  inédite,  datée  du 
24  août  1815,  que  j'ai  eue  sous  les  yeux,  parle 
de  journaux  dont  il  a  autorisé  la  publication,  et 
dans  le  nombre  figure  un  Véridique.  Serait-ce 
le  môme? 

Annale»  fin  riilirale*  ou  Sci;nes  et 
caricatures  parisiennes.  Janvier-octo- 
bre 1815, 12  n««  in-4S  fig. 

Réuni  au  tiain  couleur  de  rose. 
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20  MARS-28  JUIN  1815. 


Napoléon,  en  rentrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  l'expérience. 
Ce  qui  est  certam,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
grande  liberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  certain 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d  une  singulière  hardiesse. 


l4*AiMl  du  peuple  des  villes  et  des 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
26  juin,  6  n™»  i^-8^ 

£n  tête  une  vignette  représentant  un 
homme  du  peuple  portant  sur  ses  épaules 
le  ^obe  terrestre,  et  flanquée  de  ces  deux 
épigraphes  :  «  Le  courage  des  peuples  sou- 

•  tient  le  monde.  •  —  «  Aimons  chez  nous  ce- 
«  lui  qui  peut  sauver  Fempire.  »  —  A  la  fin  une 
autre  \\^neiie  représentant  le  baquet  tradi- 
tionnel, avec  trois  enfants  nus,  qu'on  voit  sur 
toutes  les  images  de  saint  Nicolas.  Au-dessus, 
dans  une  gloire,  on  lit:  Père  Nicolas;  et  au- 
dessous:  «  Saint  Nicolas,  les  maiins  ne  fimplo- 
'  rent  pas  en  vain  dans  la  tempête.  «Chaque  n*" 
ou  entretien  a  un  sommaire,  dans  ce  genre  : 
«  Ah  !  qu'il  est  content,  le  Père  Nicolas  !  La 
«  liberté  de  la  presse  lui  permet  de  s'entrete- 

'  «  nir  avec  le  peuple,  et  rempereur  veut  que 
«  fon  s'occupe  sans  délai  de  Tinstruction  de 
n  tous  les  Français  !»  —  «  Ah  !  qu'il  est  content, 
<t  le  Père  Nicolas,  des  promesses  réciproques 
»  que'  se  sont  faites  le  peuple  français  et  Na- 
«  poléon  à  l'Assemblée  du  champ  de  mai!  » 
«  —  «  Ah!  qu'il  est  fâché,  le  Père  Nicolas!  les 
"  peuples  ne  sont  pas  encore  d'accord...  Mais, 
«  puisque  des  monarques  injustes  en  veulent 
K  a  notre  indépendance,  aux  armes  !  Ne  crai- 
a  gnons  rien,  le  Grand  Ami  est  avec  nous  !  ** 
Le  Père  Nicolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
Usan  du  Grand  Ami,  de  Napoléon  : 

"  Noos  le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
«  nous  fera  éprouver  ;  nous  n'aggraverons  pas 
«  par  des  murmures  non  fondésTa  charse  que 
t  lui  imposent  des  devoirs  aussi  arands  que 
«t  ceux  qu'il  a  à  remplir  :  sauver  1  Empire  et 
"  nous  rendre  au  bonheur!...  Comme  il  ne 
«  peut  tout  voir,  si  quelques  contrariétés  pe- 
«  saient  momentanément  sur  nous,  notre  voix, 
•<  notre  voix  libre  et  respectueuse,  ne  crain- 
«  drait  pas  d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écouterait 
«  ses  enfants...    11   venait  au  peuple    pour 

*  chercher  à  lui  faire  partager  el  goûter,  le 


(c  plus  tôt  possible,  les  principes  de  la  grande 
«  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
«  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est-à- 
-dire celle  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  la 
n  raison.  » 

Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  ceux 
que  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dans  son  His- 
toire du  gouvernement  parlementaire ^  prête 
à  un  Père  Nicolas,  ami  du  peuple,  dont 
j'ai  parlé  d'après  lui  (t.  8,  p.  126  ),  et  qui  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  ceiui-ci. 

li*Ari(itarque  françalii*  journal 
politique,  historique  et  littéraire, 
i^»-  mai  1815-8  janvier  1827,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d'une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  à 
l'an  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  ;  j'avoue 
que  l'aftinité  entre  deux  publications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si  différent  m'échappe 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Aris- 
/ar^ue  aurait  été,  selon  Ûescbiens,  assez  diffi- 
cile. Commencé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  1^*^  mai  1815,  il  se  serait  arrêté,  le  17  jan- 
vier 1816,  après  262  n".  —  Repris  le  1**  dé- 
cembre 1819,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Enfin  il  aurait  été  vendu  à  MM.  La 
Bourdonnaye,  Sanlot  (  Delalot  ?  ),  B.  et  Jje- 
moine  Desmares ,  qui  soutinrent  et  Magnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  ^s  pro- 
priétaires de  VAristarque  avaient  pu  c^er  des 
droits  à  un  journal  qui  a^ait  cessé  de  paraître. 

J'ajouterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  eouvemement  de  rétablir 
la  censure.  «  Considérant,  dit  l'ordonnance  du 
15  août  1824,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indé- 
pendante de  l'existence  de  fait;  que  cette  in- 
terprétation est  un  moyen  sûr  et  facile  d'éluder 
la  suspension  et  la  suppression  des  journaux  : 
la  censure  est  rétablie.  » 

Les  nouveaux  propriétaires  donnèrent    un 
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f**  n**  le  16  mai  1824;  mais  d^autres  difficul- 
tés ayant  été  élevées  par  le  ministère  public, 
le  journal  ne  parut  définitiTement  que  le  l^*"  sep- 
tembre. Au  cominencement  de  1827,  MM.  La 
Bounlonnaye  et  Delalot  déclarèrent  Tabandon- 
ner,  pour  [lorter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 

lie  Bouquet  de  violettes*  ou  la 

Réunion  des  braves  au  café  Montau- 
sier,  par  Pradel.  5  n®*  in-8".  L, 

Le  catalogue  La  Bédoyère  enregistre  en- 
clore parmi  les  journaux  :  la  Violette  et  les 
Œillets  rot^^^,  nommage  poétique  el  lyrique  à 
Napoléon  le  Grand,  1815, 1  cahier  de  64  p.  in-8°. 

1^  Censeur  de*  censeurs*  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la 
révolution  du  20  mars  1815;  suivi  de 
la  censurede  cetouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseigneur  le  duc  de  Richelieu, 
e  mai-22  septembre,  24  n®*  in-4". 

A  partir  du  n°  20  :  Le  Censeur  des  cen- 
seurs. Journal  du  lys.  —  Avait  d*abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartialité^ 
qu'il  modifia  ainsi  le  1 1  juillet  :  Honneur  et 
Patrie,  Pieu  el  le  Roi, 

Le  titre  du  journal  était  simplement  t  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avons 
transcrit  est  le  titre  delà  collection  qui  en  fut 
faite  en  1816. 

Le  f  n"*  commençait  ainsi  : 

n  La  liberté  de  la  presse  s'exerce  ici  dans 
■  toute  son  étendue;  je  vais  en  donner  une 
«  preuve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient 
«  ne  pas  convenir  à  un  gouvernement  faible 
(c  et  tyrannique;  mais  celui  oue  nous  avons 
«  maintenant  nVst  ni  Tun  ni  rautre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  Tauteur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

«  Début  ironique  contre  le  gouvernement 
«  de  Bonaparte,  |)our  faire  passer  la  procla- 
«  mation  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
«  roi.» 

lie  Conctliatenr*  ouvrage  politiaue, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  no«  in-8«. 

Tradidit  mundum  disputationibus  eorum. 
—  Sine  ira  et  studio. 

J^ai  encore  rencontré  un  numéro -programme, 
du  mois  de  décembre  181k,  d*uii  Concilia- 
teur ^  fondé  par  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  un  terme  à  la  fatule 
divergence  des  opinions. 

lie  Constitutionnel. 

Les  commencements  agités  de  cette  feuille 
sont  un  exemple  frappant,  à  la  fois,  et  de  Tar- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  époque, 
et  de  la  situation  aifficile  des  journaux,  qui. 


pour  être  censurés,  n'en  demeuraient  pas 
moins  responsables,  même  par  corps. 

Le  Constitutionnel  ne  portait  pas  en  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  fameux  ; 
il  parut  d'abord  sous  le  titre  suivant  : 

L'Indépendant^  chronique  nationale,  po- 
li tigue  et  littéraire.  !•''  mai-7  août  1815, 
in-iol. 

Fondé  par  Géroond,  ancien  membre  du 
jury  révolutionnaire  qui  avait  condamné  Ma- 
rie-Antoinette ;  Fain,  imprimeur;  Jay,  Cbevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais,  Rousselin,  dit 
comtede  Saint-Albin,et  JulliendeParis,  Vinde- 
pendant,  organe  présumé  de  Fouché,  tout  en 
attaquant  lesBourbons  et  en  louant  Napoléon, 
ne  cessait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  absolu 
et  à  Timportance  personnelle  du  monarque 
dans  une  constitution  libre. 

iiupprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
do>ère  contenu  dans  son  n°  du  A  août,  il 
adressa,  le  1 1,  à  ses  abonnés  F 

Écho  du  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince.  11-25 
août  4815,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  Les  propriétaires  du  jour- 
«  nal  VIndépendant,  se  trouvant,  par  une 
«  circx)nstance  imprévue,  dans  Fimpossibilité 
1  de  remplir  les  engagements  quHls  ont  con- 
N  tractés  avec  les  wonnés  de  ce  journal,  ont 
n  pris  des  arrangements  avec  les  propriétaires 
«  de  VÉcko  du  soir  pour  servir  leurs  abon- 
a  nés.  • 

Je  ne  sais  quel  était  cet  Écho  du  soir  ;  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fut  pro- 
bablement heureuse  de  vendre  son  titre  k 
V Indépendant,  dont  la  nouvelle  feuille  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation.  On  peut 
présumer  que  Fadminist ration  ne  fut  pas  aupe 
ae  celte  ruse,  ou  que  V Indépendant  ne  tem- 
péra pas  encore  assez  Fardeur  de  sa  polémi- 
que, car  nous  le  voyons  de  nouveau  obligé  de 
clianger  deux  fois  de  nom  àquelcfues  semaines 
d^intervalle  ;  i\  s^intitule  successivement  : 

Courrier,  journal  politique  et  littéraire. 
26  aoùt-23  oct.  1815,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  journal  politique  et 
littéraire.  29  oct.  1815-23  juillet  1817, 
3  vol.  in-fol. 

C*était  là  un  titre  heureux  pour  Fépoque, 
et  il  sembla  porter  bonheur  à  notre  feuille, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Mais  elle 
fut  de  nouveau  suppnmée  à  la  fin  de  juillet 
1817  pour  quelques  lignes  sur  un  tableau  du 
salon  où  la  police  ombrageuse  de  la  Restau- 
ration crut  voir  une  allusion  sympathique  au 
duc  de  Reichstadt. 

La  situation  était  grave  :  la  législation  d^a- 
lors  ne  permettait  pas  dVtablir  de  nouveaux 
journaux  sans  Fautorisation  du  pouvoir-,  pour 
vivre  il  fallait  avoir  un  titre,  et  le  Constitu- 
tionnel n^en  avait  plus.  Les  propriétaires  re- 
coururent de  nouveau  à  un  expédient  qui  leur 
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avait  déjà  réussi  quelques  jours.  Ils  entamè- 
rent des  négociations,  comme  nous  Pavons  dit 
ailleurs,  avec  les  propriétaires  du  Journal  du 
commerce t  qui  se  mourait  de  consomption, 
et  les  frères  Bailleul  leur  vendirent  le  titre  de 
leur  journal  aux  conditions  suivantes  :  50,000  fr. 
comptant,  une  action  dans  Tancienne  propriété 
du  Constitutionnel  pour  chacun  d^eux  et  le 
droit  de  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
comme  annexedu  journal  politique,  une  feuille 
de  commerce  —  qui,  par  parenthèse,  existe 
encore  :  c^est  la  feuille  qui  accompagne  Tédi- 
tion  de  midi  du  Journal  la  Patrie.  Le  Cons- 
titutionnel devint  donc  le 

Journal  du  commerce^  de  politique  et  de 
littérature. 24 juilletlBlî-r*" mai  i819, 
4  vol.  in- fol. 

Sous  ce  nouveau  titre,  le  Constitutionnel, 
qui  avait  alors  pour  principaux  rédacteurs  Jay, 
Evariste  Dumoulin,  Etienne,  Tissot,  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide du  parti  indépendant,  oui  se  constituait 
alors,  avec  toutes  ses  variétés  d^origine,  d'o- 
pinions, de  tendance.  H  se  joignait  assez  ordi- 
nairement au  Journal  de  l*aris  et  au  Jour- 
nal général  pour  défendre  la  politique  du 
gouvernement;  mais,  malgré  toute  la  prudence, 
toute  la  réserve  qui  lui  était  imposée,  il  était 
facile  de  voir  que  ses  s^finpathies  étaient  ail- 
leurs, et  ()ue  le  bonapartisme  libéral  des  Cent- 
jours  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Enfin,  •  après  des  vicissitudes  qui  avaient 
tant  de  fois  changé  sa  dénomination,  snn«  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  cons.  rrée 
à  la  liberté,  put  reprendre,  le  2  mai  18 1')  le 
plus  beau,  le  plus  cher  des  titres  qu^elle  rôt 
jamais  portés  m  : 

Le  Constititfionnet,  journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire,  2  mai 
i8t9-i866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessives du  Con5/i/tt^Jon}i«/.desex|)édien*s  au 
moyen  desquels ,  dans  ces  temps  si  difiiciles, 
il  parvenait  à  rester  en  communication  de  pensée 
avec  ses  l«*cteurs  ;  le  public  était  accoutumé  à  ses 
réticences,  et  on  le  jugeait  bien  moinspar  ce  c[u'il 
disait  que  par  ce  qu^il  ne  disait  pas.  On  sait  la 
grande  mfluence  qu'il  exerça  sur  les  esprits  au 
commencement  de  la  Restauration,  influence 
quH  dut  à  un  habile  mélange  d*idées  libérales  ex- 
primées avec  passion,  et  de  sympathies  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  les  mal- 
lieurs  de  TEmpire .  Le  personnel  de  sa  rédaction, 


qu  on  nommaii  aiors  l'opmion 
Parmi  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Thiers,  qui  devait  avoir  sur  ses  destinées 
une  si  grande  influence;  Cauchois-Lemaire, 
Léon  Thiessé,  Buchon,  Félix  Bodin,  Bénaben. 
L'année  1830  marqua  Tapogée  de  la  prospé- 
rité du  Constitutionnel  ;  un  moment,  dans  les 
premières  semaines  qui  suivirent  le  succès  des 
trois  journées,  ses  bureaux  furent  le  vrai  centre 
de  la  direction  politique,  le  siège  réel  du  gou- 


vernement. Mais,  par  des  raisons  que  j*ai  dites 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  lon^  de  répéter  ici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  en 
quelques  années  de  rapides  progrès;  rabaisse- 
ment du  prix  des  journaux  lui  porta  le  dernier 
coup  Le  nombre  des  abonnés,  qui,  en  18*30, 
était  de  22,000,  était  descendu  en  1837  à  6,000, 
et  en  1843  il  n'était  plus  qu'à  3,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron,  en  provoqua  la  liquidation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  If  somme 
de  432,000  fr.  On  sait  par  quels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie;  mais  ce  succès, 
cette  cure  inespérée,  ne  s'obtinrent  pas  sans 
de  grands  sacrifices  de  personnes  et  d'opinions  : 
l'ancien  Constitutionnel  fit  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  en  chef  fut  confiée  à 
M.  Merruau,  dont  les  principaux  coflaborateurs 
firent  MM.  Reybaud,Fix,  Cucheval-Clarigny, 
Boniface,  Boilay,  Henri  Cauvain  M.  Thiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
politique  jusqu'en  1849.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Constitutionnel,  dont  on  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république ,  et 
dont  la  rédaction  avait  été  renforcée  par  la 

Slume  énergique  de  M.  Granier  de  Cassagnac, 
evint  le  journal  des  solutions,  comme  on  l'a 
dit. 

Cependant,  malgré  son  dévouement,  le  Cons- 
fi/tt/ion»  e/ fut  un  (les  premiers  journaux  attemts 
par  la  législation  de  1852  ;  il  fut  frappé  de  deux 
avertissements  en  deux  jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  vovant,  M.  Véron  céda  le  Constitutionnel, 
moyennant  1,900,000  fr.,  à  M.  Mirés,  ^i,  déjà 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  des 
journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  ftirent 
successivenoent  dirigés  et  rédigés,  simultané- 
ment ou  séparément,  par  MM.  CachevalClari- 
gny,  Amédée  de  Céséna,  La  Guéronnière,  Amé- 
dée  Renée,  Granier  de  Cassagnac,  Grandguillot, 
et  Paulin  Limayrac,  aujourd'hui  rédacteur  en 
chef  de  la  feuille  officieuse. 

Enfin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  rédacteurs  littéraires  du  Constitutionnel 
MM.  Sainte-Beuve,  qui  inaugura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
tourne,  Hippolyte  Rolle,  Auguste  Lireux  et 
Fiorentino. 

Voy.t.  8,  p.  125,  168,  200,  446,  586,  et  la 
Table  analytique.  —  Voy.  aussi  les  Mémoires 
d*un  Bourgeois  de  Paris,  t.  3,  p.  265  et  suit. 

lie  IMmanclae*  ou  la  Feuille  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire  des  pro- 
grès de  la  législation,  des  arts,  de  r  in- 
dustrie et  de  la  morale;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnot, 
ministre  de  l'intérieur.  !«'  juin,  3  n^ 
in-8».  P. 

l«*Enialte  de  la  butte  SaintrChaumont. 
ln-8*. 

Ii*Errata    des  Joamaox...,   par 

M.  A****,  citoyen  du  canton  de  Berne. 
i«  mai-iO  juin,  4  n™»  in-8«. 
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Je  n^ai  pu  voir  cette  feuille  —  dont  le  titre 
avait  appelé  mon  attention,  —  bien  qu^elle  fi- 
gure au  Catalo^e  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale; mais  voici  ce  que  f  ai  lu  sur  son  compte  : 
«  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphlets  qui  se 
succèdent  maintenant  avec  tant  Je  rapidité  à 
Paris,  on  dislingue  V  Errai  a  des  journaux. 
L'auteur  parait  avoir  eu  principalement  pour 
but  d'attaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  C4)nduite  actuelle  avec  les  articles 
«|uMl  a  publiés  contre  Bonaparte.  »  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  tres-curieux  que  j'ai 
rencontré  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  c'est 

—  Ije  Conservateur  impartial, 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Pétersbourg,  3"--6«  année,  1815-1818, 
in-4<*. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  l'intérêt  qu'offre 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «  le  ci-devant  bourgeois 
«  d'Ajaccio,  ^ui  vient  de  se  faire  décerner  une 
'«  seconde  fois  le  titre  d'emi>ereur  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  abject  dans  la  classe  tur- 
'<  bulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  qui  »  sont  tous  évidem- 
ment des  ré^cides  et  des  hommes  souillés  de 
tous  les  cnmes  ».  »  Chez  Ûeschiens  les 
années  1822-1823. 

I^a  nouvelle  France*  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Regnault  de  Warin. 
1*^*' juin,  in-8". 

Grande  «Voie  du  Père  Durliène 

en  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconde  fois  sauver  la  France.  Signé  : 
A.  Simon  Duchène.  17  mai,  in-8*». 

Vignette  représentant  le  Père  Duchène  à 
table,  un  verre  à  la  main.  —  Rangé  par  la  Bibl . 
impér.  parmi  les  journaux  ;  mais  ce  n'est  qu'un 
canard,  qui  fut  réimprimé  le  22  sous  le  titre 
de  Grand  contentemenl  du  Père  La  joie  en 

voyant et  avec  substitution  dans  le  texte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  à  ce- 
lui de  Duchêne. 

Journal  du  iy».  À  Or,,.,  de  Tim- 
primerie  du  Roi,  gr.  in-8**.  M, 

Avec  un  lys  pour  vignette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  guérit  lu  piqûre  de  Va- 
heille.  M.  Ménétrier  en  possède  9  n***,  dont  le 
plus  ancien,  n**  6,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n°  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n"* 
ne  se  composent  que  d'un  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  côté.  —  Ce  journal,  dont  l'intérêt  se 
comprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
par  le  Journal  de  r Empire  comme  un  écni 
venimeux.  Et  de  fait,  je  ne  sache  pas  d'écrit 
périodique,  si  ce  n'est  peut-être  V Ambigu,  de 
Peltier,  où  la  haine  contre  Napoléon  s'exhale 
avec  plus  de  violence  ;  en  voici  un  exemple  -. 
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Vote  inscrit  et  motivé  le  2  mat  à  la 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare ,  en  vertu  de  la  por- 
tion de  souveraineté  qui  m'a  été  promise  en 
1792,  qui  m'a  été  escroquée  en  1800,  qui  m'a 
été  volée  solennellement  par  un  sénatus-con- 
sulte- organique  en  1804,  qui  m'a  été  rendue 
le  1*"^  mars  dernier  par  une  proclamation 
datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
le  22  avril  suivant  par  un  acte  additionnel 
daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
quand  ie  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
en  vaille  la  peine . 

"  Que  je  refuse  l'acte  additionnel  et  l'acte 
constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  acte 
constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi 
et  de  tout  ce  qui  s'en  suivra. 
«  Premièrement,  parce  que  la  puissance  ac- 
tuelle de  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
uiomenlanée,  imposée  par  la  force  et  la  tra- 
hison, ie  ne  lui  crois  pas  plus  le  droit  de  mo- 
difier des  lois  que  celui  d'en  faire. 
«  ff(nn,  parce  que  la  liberté  donnée  par 
Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mauvais 
goût  ; 

«  Item,  parce  que  l'égalité  des  sujets  de  Bo- 
naparte est  celle  des  Ilotes  ou  des  forçats; 
«  Item,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
est  une  mystification  de  saltimbanque  ; 
"  llem,  Darce  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
ler et  d'écrire,  sous  le  gouvernement  de 
Bonaparte,est  un  guet-apens  de  bourreaux; 
«  Ifem,  parce  que  la  pairie  de  Bonaparte  est 
r  e  saturnale  qui  soulève  le  cœur  ; 
«t   Item,  parce  que  l'hérédilé  des  pairs  de 
fVmaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
:;<^uérations  futures  ; 

'  //cwi,  parce  que  le  vote  exigé  du  peuple 
est  une  formalité  illusoire  ; 
H  Item,  parce  que  le  vote  exiçé  des  fonction- 
naires publics  est  une  formalité  dérisoire; 
"  Item,  parce  que  le  vote  de  l'armée  est 
une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
principes  de  la  morale,  et  attentatoire  à  tou- 
tes les  lois  constitutives  des  nations  ; 
«  Item,   parce  que  la  restriction  imperti- 
nente de  l'article  67  est  l'injure  la  plus  dé- 
boutée qu'un  tyran  ait  jamais  faite  à  un 
peuple,  et  ne  peut  recevoir  d'adhésion  que 
de  la  part  de  ses  complices. 
«  Reconnaissant  toute  lois  que  les  inclinations 
conquérantes  de  vingt  mille  soldats  qui  nous 
gouvernent,  et  l'importance  du  rôle  moitié 
héroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  depuis 
vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  théâtre  de  IXu- 
rope,  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  roi 
qui  monte  très-bien  à  cheval ,  je  propose 
Franconi  et  sa  dynastie. 
»  Signé  à  l'original, 

««  De  VIRE,  rue  Blanche,  n°  18.  « 


Journal  du  l^^i»  et  Bulletin  des 
Chambres.  16 juin  1845-6  mars  1816, 
in- fol.  O. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapi>ort 
entre  cette  feuille  et  la  précédente.  M.  La  Bé- 
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doyère  en  ayait  152  n~,  mais  partant  seule- 
ment  du  8  octobre  18lâ,  et  je  serais  assez  tenté 
de  croire  que  cette  feuille,  dont  le  souâ-titre 
annonce  autre  chose  qu'un  pamphlet,  n'a  pas 
pris  naissance  durant  les  Cent-jours. 

l^e  Joumal  Hnlversel*   Gandy  14 
avril-21  juin,  20  u®*  in-fol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
Cette  Teuille,  en  eflet,  fut  Forgane  officiel  de 
rémigration,  du  gouyemeroent  qui  s'était  ins- 
tallé à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Bertin 
Talné,  elle  eut  pour  principanx  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  Louis  XVUI,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Lally-Tollendal,  de  Jau- 
court  et  Beugnot 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
1815,  porte  le  titre  de  Moniteur  universel. 
Ce  titre  fut  changé  sur  les  réclamations  du 
ffouYemement  des  Pays-Bas,  gui  fit  obser\er  à 
Louis  XVIII  que  la  publication  d'un  organe 
ofliciel  dans  une  ville  qui  n*était  pas  française 
tendait  à  constituer  un  gouvernement  dans  un 
gouvernement.  Le  2*"  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  universel,  dénomination  qui  lui  fut 
conservée  jusqu'à  la  fin. 

Le  premier  numéro  annonçait  la  com|)osition 
du  mmistère,  et  l'arrivée  à  Gand  des  ministres 
d'Anjgleterre,  des  Pays-Bas  et  de  Russie.  Il 
contient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
fendent à  tout  Français  de  pa>er  l'impôt  ou  d'o- 
béir a  Tusurpateur,  plus  quelques  détails  sur 
la  situation  de  Louis  XVIII  à  Gand.  Le  roi, 
dit-on,  ne  peut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
rer sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
bien  différent  des  acclamations  qu* arrache 
à  une  multitude  armée  la  présence  d\n 
Censéric  ou  d  un  Attila,  prêt  à  donner  a  ses 
soldats  le  signal  du  massacrk  et  du  pillage. 
C'est  ainsi  que  ce  journal  parlera  toujours  de 
Napoléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
puissances  européennes  contre  Buonaparte  : 
elles  déclaieut  au'//  s'est  placé  hors  des  t  éta- 
lions civiles  er  sociales,  et  que,  comme  en- 
nemi et  perturbateur  du  monde,  il  s'est  litre 
à  la  vindicte  puhlique.  Au  nombre  des  huit 
puissances  signataires  de  cette  pièce  se  trouve 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Talleyrand, 
de  Dalberg,  de  Latour-tlu-Pin,  de  Noailles, 
|M>ur  Sa-Majesté  l^uis  XVIII;  ces  messieurs 
figurent  au  bas  de  cette  déclaration  de  guerre 
à  leur  patrie,  a  côté  de  Mettemich  et  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n'est  pas  moins  édifiant  <|ue 
cette  déclaration,  c'est  le  commentaire  qui  y 
est  joint.  Apr^  une  comparaison  entre  Cain 
et  >apoléon,  le  Journal  universel  ajoute  ; 

«  t\lais  le  courroux  céleste  n'avait  alors  qu'un 

-  crime  k  punir  et  qu'une  victime  à  venger  : 
•«  aujourd'hui  c'est  le  meurtrier  de  l'espèce 
«  humaine  qui  a  été  mis  hors  des  droits  de 
«  Inhumanité.  L'Europe  a  maudit  le  flibustier 
«  qui,  tout  à  la  fois  ingrat,  parjure  et  fé- 
«  loce,  vient  encore  chercner  dans  l'oppression 
•<  de  la  France  un  moyen  d'opprimer  1  Europe. 
»  La  société  humaine  a  reje^  hors  de  son  sein 

-  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on  avait 


«  laissé  la  vie  après  tant  d'assassinats,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations...  Marqué 
«  du  sceau  orûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  verselle,  de  cette  réprobation  finale,  le  cou- 
«  pable  a  senti  combien  sa  puissance  allait  en 
'(  être  ébranlée  :  il  a  cherché  sa  première  dé- 
«  fensedans  cette  habitude  de  mensonge  inhé- 
n  rente  à  son  caractère,  qui  rend  sou  joug  aussi 
«  dégradant  à  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
'<  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
«  par  un  décret,  mais  qu*il  punirait  d'une  dés- 
<«  obéissance  par  le  cordon  de  ses  roameloucks 
"  ou  la  baïonnette  de  ses  prétoriens,  il  leur  a 
«  ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  ils 
«  ont  annoncé  d'abord  que  cette  incontestable 
<(  déclaration  du  congres  de  Vienne  contre 
«  l'ennemi  et  le  perturbateur  du  monde  était 
«  une  imposture  lor&ée  par  les  Bourt)ous.  La 
«  fraude  ne  pouvait  durer  longtemps:  la  vérité 
N  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
«  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
«  blicistes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  pour 
m  travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara- 
«  tion  du  congrès...  >• 

C'est  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rap^rt  de  Cha- 
'  teaubriand  au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autres  articles,  Barbier  attribue  à 
madame  de  Damas  la  première  Relation  de 
Bordeaux,  et  la  seconde  à  M.  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relation  des  événements  depuis  le 
10  mars;  à  M.  de  Lally-Tolendal,  V Examen 
des  Observations  sur  la  déclaration  du  r  on- 
grès  de  Vienne  ;k  M.  de  Vaublanc,  les  articles 
de  politique  et  de  finances  ;  à  Charles  Nodier, 
Aapoléon  et  ses  constitutions.  Enfin  Louis 
XVIII  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  officielle,  et  c'est  à  lui  qu'on 
<levrait  les  Mouchoirs  blancs,  anecdote  histo- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  après  Wa- 
terloo. Voici  en  quels  fermes  il  y  est  rendu 
compte  de  cette  grande  victoire  :  . 

<•  La  victoire  fa  plus  complète  vient  d'être 
«  remportée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
a  la  France  par  une  partie  des  forces  destinées 
ce  à  châtier  le  perturbateur  de  la  paix  publi- 
«  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  terminé  de 
M  la  manière  la  plus  heureuse  pour  les  alliés 
«  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  qui  durait  de- 
«  puis  le  15.  L  audace  de  l'usurpateur,  son  clan 
<c  d'agression,  médité  avec  une  longue  réflexion, 
«  exécuté  avec  cette  activité  dévorante  qui  le 
•  caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 
«  irréparable  revers,  la  rage  féroce  de  ses 
.  m  complices,  le  fanatisme  de  ses  soldats,  leur 
«•  bravoure,  digne  d'une  meillrure  cause, 
«  tout  a  cédé  au  génie  du  duc  de  Welling- 
«  ton,  à  cet  ascendant  d'une  véritable  gloire 
«  sur  une  détestable  renommée.  IJ année 
«  de  Buonaparte,  cette  armée  qui  n'est  plus 
m  française  que  de  nom,  depuis  Qu'elle  est 
«  la  terreur  et  le  fléau  dp.  la  patrie,  a  été 

«  vaincue  et  presque  anéantie Nous  at- 

«  tendons  à  tout  moment  des  particularités  de 
n  cette  grande  victoire,  qui  est  décisive  pour 
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«  rissue  de  c^Ue  gaene  sociale,  dont  elle  doit 
n  avancer  Theureux  terme.  » 

Le  Moniteur  de  Gand  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  officiels  du 

?;ouvernement  royal;  il s'ocx!upait aussi  des  af- 
aires  de  l'intérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réservée  aux  nouvelles  étran- 

Sères  ;  traités,  notes  diplomatiques,  mémoran- 
um,  armements,  marches  de  troupes,  tous^  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  Tar- 
deur  et  de  Tactlvité  des  puissances  alliées  à 
envahir  une  seconde  fois  la  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  de  publi> 
cité. 

Quoi  ou'il  en  soit,  les  documents,  soit  offi- 
ciels, soit  historiquesy  soit  confidentiels,  que 
renferme  cette  feuille,  lui  donnent  une  grande 
importance.  J'ai  déjA  dit  (t.  V,  p.  125  )  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  l'im- 

Srimerie  du  Moniteur,  comme  un  appendice 
ce  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur  à  Waterloo,  dans 
rintention  avouée  de  rappeler  à  la  France  que 
«  les  rédacteurs  du  journal  de  l'émijîration 
étaient  alors  (en  1834  )  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  politique,  tandis 
que  leurs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  pages 
curieuses.  » 

lie    Meiisaser    de«   clianilireii* 

journal  du  soir,  par  Evariste  Dumou- 
lin, Maiseau  et  Bcllemare.  3  juin  1845- 
31  mars  4816,  304  n«*  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  T'  octobre, 
Messager  du  soir. 

Main  blanc*  feuille  littéraire  et 
politique  Cand,  4«''juin-45  septembre 
4845,42  n*>»  in-8«. 

Petit  journal  de  l'émigration,  imité  du 
Nain  jaune,  et  rédigé ,  selon  Deschiens,  par 
Robert  père  et  fils.  Fut  continué  à  Paris  sous 
le  titre  de 

Le  Nain  blanc  et  Nouvelles  de  la  cour, 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
m- fol. 

Au  n*  26,  ajoute  à  son  titre  :  commencé 
à  Gand.  —Au  n**  47,  il  prend  le  titre  suivant  : 

Le  fidèle  Ami  du  Roi,  journal  commen- 
cé à  Gand.  47  nov.  4845-4  nov.  4846. 
—  En  tout  384  n*»'  in-fol. 

La  r*  série  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.;* 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


lie  Matn  -werU  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 45  juin-l8sept.  4845, 2  vol.  in  8**. 

Pâle  imitation  du  Nain  jaune.  —  Au 
n**  22  prend  le  titre  de 

Ijc  Géant  vert,  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  n^  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  politiqve  et  litléraire,  par  les 
auteurs  au  Géant  vert. 

Il  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  août 
1 8 1 6,  au  n"  92.  —  Un  prospectus  que  j'ai  trouvé 
chez  M.  Ménétrier  annonçait  cette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronique  de  Paris^  jour- 
nal politique  et  littéraire,  et  on  y  lit  que  l'ou- 
vrage était  i)arvenu  à  son  7*  vol.  —  Supprimé 
par  une  décision  du  ministre  de  la  police  du 
7  aoAt.  —  Voy.  t.  8,  p.  181. 

lie»  Mnméros.  40  juin,  m-8'>. 

Je  n'ai  vu  que  le  l**"  n"  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  assez  bizarre  n'était  pas  nouveau 
(  Vov.  notre  tome  3,  p.  148  ).  En  voici  l'épi- 
grapne  et  la  conclusion  : 

«  Les  Romains,  quand  l'ennemi  était  aux 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  pour  la 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peuple,  ou- 
bliant leurs  dissensions  et  leurs  torts  récipro- 
aues,  ajournant  leurs  querelles  et  toute  espèce 
e  débat  politique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu'à  sauver  la  patrie .  » 
(  Vertot,  Révol.  rom.  ) 

■ 

—  «  Concluons  de  tout  ve  qui  précède  que, 
dans  la  circonstance  actuelle .  un  Français, 
quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Révolu- 
tion, quelles  que  soient  aujourd'hui  ses  opi- 
nions politiques  et  ses  affections  personnelles, 
ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  servir, 
directement  ni  indirectement  la  cause  de 
LouisXVIII,  et  que l'intérétindividuel,  autant 

3ue  l'intérêt  général,  nous  appelle  sous  les 
rapeaux  sacrés  de  la  patrie.  » 


I^e  Patriote  de  19S9*  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire,  i^'^  mai-3 
juillet,  64  n«»  in-fol.  O. 

IJt)erté  sous  1t  loi. 

Dirigé  par  Méhée  de  Latouche,  et  rédigé 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  à  con- 
sulter.—  voy.  t.  8,  p.  126. 

lie  ^Jeux  Répnliltrain*   par   Du- 

broca.  5  n***  in-8.  D. 


CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

18i5-I830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  Restauration,  plusieurs  phases  distinctes. 

De  i 81 5  à  1819,  il  v  a  lutte  de  l'autorité  contre  la  liberté.  Louis  XVIII  était 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis  à  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  semi-périodiques,  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  la  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  elîicacement  à 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'affermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  ôte  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu  de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitraire ,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodique,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats;  mal- 
heureusement elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  parle  rétablissement  delà  censure,  appli- 
quée cette  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  justice  et  d'amoury  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit 
par  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  renaplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  même  \é  Journal  de  la  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  des  feuilles  de  cetteépoque^  que  desim- 
pies indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 


^ 
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Annales  polltiane»*  morales  et  lit- 
téraires J  6  déc.  i815-20juin  1819,1282 
n®*  in-fol. 

Par  MM.  VUlenaire,  Deppiog,  Jean  Pier- 
rot y  et  Madame  Céré  de  Barbé.  —  Rédigé  en 
conscience,  avec  exactitude  et  impartialité. 
On  remarque  les  Catilin^tfes,  par  la  Mère  Mi- 
chel. ~~  C*est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers ,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villenave  elileurait ,  en  se  jouant,  dans 
un  article  intitulé  la  Semaine ,  les  divers  évé- 
nements politiques  et  Utléraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  faits  de 
la  chronique  qui  n*avaient  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  (\it  aussitôt 
imitée  par  les  autres  journaux  :  les  Débais 
eurent  une  Revue  Uttémire  et  théâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  Chronique,  la  Gazette 
une  Lunatique  y  le  Constitutionnel  des  Mé- 
langes, la  Quotidienne  un  Furet ,  un  autre  un 
Flâneur,  etc.  —  Voy.  t.  8 ,  p.  203. 

lie  Conciliateur*  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  7  septem- 
bre-25  octobre,  3  n~  in-S'». 

Courrier  du  soir. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fouché,  du  24  août  1815^  qui  Tautorise  à  pa- 
raître le  matin 

lie  Diligent.  1^*^  septeiribre-27  novem- 
bre, 88  n«*  in-fol.  D, 

Feuille  parisienne*  ou  TÉcho  de  Pa- 
ris et  des  dépaHements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
1817,  in-8*». 

Les  abonnés  à  cette  feuille  avaient  seuls 
la  faculté  d\  faire  insérer  des  annonces.  — 
Deschiens  en  possédait  loi  n*^,  allant  d^octo- 
hre  1815  à  août  1816;  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  préfecture  de  po- 
lice à  la  date  du  10  mai  de  cette  année ,  et  au 
n"  249;  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Narrateur, 
et  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom  de  ce  der- 
nier journal  au  sien,  et  s^appelle  la  Feuille 
parisienne  et  le  Narrateur  réunis.  Le  dernier 
n°  que  je  connaisse  est  le  349,  du  30  déc.  1817. 

CSasette  orflcielle.  li  juillet  1815- 
27  janvier  1816,  82  n«*  in-4«. 

Cette  feuille,  ^ui  paraissait  à  des  époques 
imléferminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  ollicielle  du  Moniteur,  qui  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

I^e  Citant  noir*  uu  Mémorial,  pam- 
phlet,  chronique,  brochure,  gazette, 
mémento,  bluette,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs  y  ou  n***,  in-8®. 


Le  2*  n°  a  pour  sous-titre  :  «  Chronique 
innocente  qui  n^est  pas  périodique.  »  —  Par 
opposition  aux  petits  journaux  de  toutes  les 
couleurs  qui,  «  |Mirce  qu'un  Nain  au  teint  bi- 
lieux (le  Nain  Jaune)  avait  réussi,  à  force 
d*intrigueetde perfidie,  à  réunir sixà  huit  cents 
abonnes,  et  que  ce- Nain  était  mort  d'un  coup 
de  san^,  voulaient  être  nains,  non  pas  comme 
lui,  mais  d'une  autre  couleur,  et  prenaient  tout 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  (pi'on  le  croyait 
dangereux,  et  qu'on  était  naturellement  peu- 
reux, n  '        ' 

lies  Heliréticïo-llatairefi*  corresiidn- 
dance  de  Cari  Reif.  ln-8«. 

1"  et  unique  livraison. 

Journal  de  la  cour  et  des  gardes 
nationales . 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du 
24  août  1815,  que  fai  vue  chez  M.  Charavay, 
et  par  laquelle  le  mmistre  de  la  police  prévient 
le  piéfet  de  police  n  qu'il  a  autorisé  la  publi- 
cation du  Nain  couleur  de  rose,  rédigé  par 
MM.  Théaulon  et  Dartois ,  et  deux  nouveaux 
journaux,  le  Véridique  et  le  Journal  des 
arts  et  de  la  politique;  que ,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  du  soir,  cette  feuille 
pourra  paraître  le  matin;  que  le  Journal  du 
soir  ou  le  Glaneur,  le  Postillon  du  soir  ou 
le  Courrier  de  la  cour,  et  le  Journal  général 
des  garder  nationalesy  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  feuilles  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Jour- 
nal de  la  cour  et  des  gardes  nationales  ;  qu'en 
consécpience  ce  dernier  journal  et  le  Messager 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation et  la  circulation  par  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  ». 

Journal  des  art»  et  de  la  poli- 
tique. In-fol. 

C'était,  d'après  le  Géant  noir,  une  reprise 
du  Nain  jaune, 

Journal  de»  nutire*  et  habitants 
des  campagnes.  1815-30  juillet  1827, 
in-4*'  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  y  dans 
lequel  il  s'est  fondu  à  la  (in  de  sa  douzième 
année.  —  Articles  sur  l'agriculture  et  les  arts 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  numéro  du  mois  de  sept.  1816  fut 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Ahnanach  du  com- 
merce, un  Journal  des  maires  en  1831. 

Journal  de»  ^'i..le»  et  des  cam- 
pagnes. 181o-lb;]0...,  iii-4<»  et  in-fol. 

Créé  par  M.  De(  ize,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienncy  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien,  puis 
le  Journal  des  mair*Sy  et  fut  réuni,  le  9fôvr. 
I8?.8,  au  Messager  drs  chambres.  Le  I*'  mars 
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suÎTant,  les  anciens  propriétaires  publièrent 
nne 

—  PeuUie  pariiiienne*  journal 
littéraire,  agricole,  religieux,  com- 
mercial et  administratif,  a  l'usage  des 
villes  et  des  campagnes.  "i<^  mars-9 
avril  1828,  18  n««  in-î». 

Le  1 1  mars ,  rentrés  en  possession  de  leur 
ancienne  feuille,'  ils  en  reprirent  la  publica- 
tion sous  ^n  titre  primitif,  allongé  et  plusieurs 
fois  modifié  depuis. 

Ko  .963,  le  Journal  des  villes  et  des  cam- 
pantes^ qui  paraissait  trois  fois  par  sema^ie, 
ayant  demandé  Tautorisation  de  paraître  tous 
lès  jours  et  n*ajant  pu  Tobtenir.  a  publié  du 
16  avril  au  i^''^  octobre  une  chronique  des 
villes  et  des  campagnes ,  consacrée  aux  ma- 
tières où  la  politique  n*est  pas  impliquée ,  pa- 
raissant également  trois  fois  par  semaine,  et 
alternant  avec  le  journal. 

Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  est^ 
avec  le  Correspondant ,  le  dernier  organe  qui 
accepte  la  liberté  avec  le  catholicisme.  De 
tous  les  journaux  qui  datent  de  la  même  épo- 
que ,  c'est  peut-être  le  seul  <^ui  ait  conservé 
ses  principes  politiques  au  milieu  des  grands 
événements  qui  ont  produit  tant  de  conversions 
dans  notre  pays. 

Je  trouve  dans  TAlmanach  du  Commerce  un 
Journal  des  campagnes  qui  semblerait  avoir 
vécu  de  1815  à  1818;  et  Descbiens  enregistre 
on  Journal  des  campagnes  et  des  villeSy  1817, 
in-4». 


^oomal  du  soir,  ou  le  Glaneur. 

* 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  sup- 
pression qui  en  fut  faite  à  la  Hn  du  mois 
a*août.  Yoy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

Journal  général  de»  garde* 
sattonale»  de  France*  feuille 
politique,  historique  et  littéraire.  Juil- 
let, 6  n«»  in-fol. 

Voyez  ci-dessus  Journal  de  la  Cour, 

Mémorial  religieux*  politique  et 
littéraire,  l^sept.  1815-19  nov.  1816, 
408  n~  in-fol. 

Cette  feuille,  très-agressive,  faisait  une 
guerre  svstématique  aux  idées  nouvelles,  si- 
gnalant H^  libéraux  de  toute  nuance  comme 
des  révolutionndres  secrets,  comme  des  hé- 
rétiques déguisés.  Elle  attaquait  surtout  avec 
une  grande  amertume  TUniversité,  TÉcole  po- 
lyteânique,  et  toutes  les  institutions  laïques 
qui  «donnaient  renseignement. 

Le  clergé,  fort  excité  par  les  démonstrations 
de  la  Chiunbre  et  de  la  cour,  commençait  dès 
lors  la  campagne  fameuse  qui ,  plus  peut-être 
que  tout  autre  cause,  devait,  quatorze  ans  plus 
tard,  amener  la  chute  de  la  Restauration.  Un 
ordre  du  Saint -Père  enjoint  à  tous  les  ecclé- 
siastiques de  ne  plus  écrire  dans  les  papiers 
pobKà  ;  «  mais  pour  le  coup,  dit  la  Minerve, 


no9,  ultramontalns  reclamèrent  les  libertés  de 
TÉglise  gallicane.  Que  seraient  devenus  certains 
journaux  si  on  leur  eM  ôté  ces  messieurs ,  et 
que  seraient  devenus  ces  messieurs  si  on  leur 
eût  6té  certains  journaux  ?  Nous  avons  presque 
autant  à^abb(^s  de  gazettes  que  nous  avions 
autrefois  d^abbés  de  boudoirs.  Les  autels 
manquent  de  desservants;  mais  ils  ne  se  pres- 
sent pas  d'y  retourner  :  il  est  bien  plus  com- 
mode de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dans 
une  é^ise.  » 

Ije  Main  conlenr  de  riMie*  journal 
politique,  littéraire  et  moral,  par 
Théaulon  et  Dartois.  15  sept.  1815-6 
mai  1816, 47  n<«  in-8«,  en  3  séries,  fig. 

Au  2*  volume  :  le  Nain  rose. 
lie  Karratenr.  1815-1817,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  préfect.  de  police. 
Le  1"*  n^des  deux  volumes  qu^elle  en  possède 
est  le  n**  93,  du  2  janvier  1816;  le  dernier,  le 
n""  480,  du  8  mai  1817.  Réuni  le  lendemain  9  à 
la  Feuille  parisienne, 

l4e  KouwellHite  d*Aix-la-Ciia- 
peUe,  1815-1816,  in-fol.  D. 

—  liCtlre»  «ur  le  congrès  d*ALiL- 
la-ClaapeUe.  1818, 3  n»"  in-S"». 

—  Ii*OlMier¥atear  an  congrès 
d'Alx-la-Ciiapelle.  1818^  10  n»* 
in-8^ 

1^  PosCIllon  du  soir*  ou  Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  1"  juillet-3  août,  34 
11*»»  in-fol.  D. 

Voy.  ci-dessus  youma/(fe /a  Cour. 

1^  ProiMagatear*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire,  par  Thuriot 
de  la  Rozière  et  C.  F  M.  Duval.  Liège  y 
22  nov.  1815-14  févr.  1816,  pet.  in-fol. 

Publié  par  des  conventionnels  réfugiés 
en  Belgique,  cette  feuille ,  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  façon  des  affaires  du  pays,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  Bourbons 
et  la  légitimité.  Fut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Répertoire  polltlane  et  IffUé- 
raire»  ou  Esprit  des  journaux  fran- 
çais consacrés  spécialenient  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique;  ouvrage 
pouvant  servir  de  table  à  toutes  les 
leuilles  quotidiennes ,  et  particulière- 
ment aux  journaux  des  Débats  et  de 
Paris.  In-fol. 

liO    Spectateur   pollttiine*    par 

Suard.  Septembre,  4  n®*  in-8". 
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Ei*.4iiil  des  campagnetu  In-ful, 


de  Paris.  Impr.  a  Um- 
dres,  30  nov.  1816-30  janv.  1817,  4 
n*»"  in.8«. 

C'est  dans  Deschiens  que  j'ai  trouvé  Tindi- 
cation  de  cette  feuille;  je  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que parenté  avec  la  suivante,  que  j'ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 

—  Cbronlque  de  TEurope*  Lon- 
dres, 1817,  in-8«. 

Se  divisait  en  6  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaux  anglais. 
Portraits,  Correspondance  secrète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  Pamphlétaire,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main. 

Correspondance  légrlslallve  et 
llnanelére  entre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  et  un  membre 
du  collège  électoral,  ln-8**. 

Ije  niable  l>olfeu:K«  journal  critique 
et  littéraire.  26  n«%  in-S». 

Est  Dœmon  in  nobh,  agitante  enlêMrimvs  Hlo. 

Feuille  piuianlliroplque.   ln-8^. 

D. 

lie  bon  Français,  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1816-février  1818, 
542  n<«  in-fol. 

Dieu  et  le  Roi. 
Voy.  t.  8,  p.  206. 

lie  Main  tricolore*  ln-8^. 

Panorama  d*Angleterre#  journal 
politique,  littéraire  et  critique,  par 
Charles  Malo.  1816-1818,  3  vol.  in-8% 

1817 

Annales  de  la  session  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant ^  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n®*  in«8®. 

Archives  pbllosopbiques*  poli- 
tiques et  littéraires ,  par  MM.  Royer- 
Collard  et  Guiaot.  Juillet  1817-décem- 
bre  1818,  5  vol.  in  8«. 

Un  des  premiers  organes  au  parti  doctri- 
naire^ nom  qu'on  donna  dès  lors  à  un  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra- royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi ,  parti  peu  nombreux , 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  membres  principaux,  qui  déclarait  ne  pas 
séparer  les  droits  de  la  couronne  des  droits  du 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  également,  et 
qui  prétendait  avoir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Vov. 
t.  8,  p.  188. 

BIbllotbéque  rellgrieusfs  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  in-12. 

lie  €auseur#  ambigu  littéraire,  cri- 
tique, moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  vol. 
in-12. 

Clironlque  parisienne  #  ou  Revue 

politique ,  morale ,  littéraire  et  théâ- 
trale, par  une  société  de  gens  de  let- 
tres (par  Labiée).  Mars  1817-février 
1819,3  vol.  in-8^ 

A  la  9^  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi  :  La  Revue]  ou  Chronique  parisienne... 
—  Voy»  t.  8,  p.  213. 

lie  Correspondant,  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  Li 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  l'*"  août  1817-10  avr.  1818, 
5  vol.  in-80. 

Ultra-royaliste.  — Continué  par  la  Biblio^ 
thèque  royaliste. 

lie    Courrier    des    dtamlires* 

Session  de  1817.  5  novembre-13  dé- 
cembre, 6  n<**  in-8''. 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Au- 
1ère.  Le  libraire,  poursuivi ,  a  déclaré  que  c'é- 
tait un  faux  nom ,  et  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n  a  jamais  pu 
représenter. 

Dlog:éne  A  Paris*  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mylord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  l'^histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signe  :  le 
chevalier  Sibilans.  2  n**"  in-8*». 

lia  France  et  TAngrleterre*  ou- 
vrage périodique.  Londres,  20  n*** 
in-8'>.  D. 

Ei*ilomnie  gris,  ou  petite  Chronique, 
parAmédéeFeretetCreton.  1817-1818, 
15  n**'  in-8**  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  petite  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  Nain  jaune ,  publiait  dans  pres- 
que cliacun  de  ses  numéros  une  caricature  où 
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les  nobles,  les  prêtres  et  les  écrivains  royalistes 
figurent  sous  les  costumes  et  dans  les  attitudes 
les  plus  ^otesqnes.  Elle  se  plaisait  à  placer 
des  oAiciers  eu  demi-solde,  pleins  d^bonneur 
et  de  loyauté,  en  face  d'émigrés  sots  et  pol- 
trons. Mais  elle  s'attaquait  surtout  au  clergé, 
et  mêlait  trop  souTcnt  à  une  certaine  verve 
railleuse  beaucoup  de  mauvais  ^oût  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  quinze  furent  con- 
damnés par  la  cour  royale  de  Paris  à  être  détruits 
comme  séditieux. 

A  la  fin  de  1818,  les  dépouilles  de  V Homme 
gri$,  écra^  sous  les  condamnations  judiciaires, 
furent  recueillies  par 

—  lie  non^'el  Homme  fûri«*  cphé- 
mérides  politiques  constitutionnelles  ^ 
par  Cugnet  de  Montarlot^  Cauchois- 
Lemaire  et  Brissot-Thivars.  1818-1819, 
21  n««  in-8®,  en  2  vol. 

Également  piquant  et  prodigue  de  bonnes 
Térilés.  On  lit  aans  le  n^  12  : 

n  On  annonce  V  VUra,  la  Dominicale^  le  Che- 
«  vaiier  français,  et  beaucoup  d'autres  écrits, 
«  tous  auxiliaires  da Conservateur,  VUltra, 
«  armé  de  cette  épigraphe  :  Vive  leroij  auand 
m  même!  se  propose  d^atteindre  les  inaépen- 
«  dants  partout;  le  fléau  de  leurs  opinions,  il 
«  dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
«  se  nourrissent  la  Bibliothèqxte  historique , 
«  V Homme  aris^  les  Lettres  normandes^  etc.. 
•  n  y  aura  au  scandale  dans  Landemau.  Tant 
«  mieux,  car  les  ultra,.,  sont  ici-bas  pour  nos 
«  menus  plaisirs.  » 

l4*liulii«trle«ou  Discussions  politiques, 
morales  et  philosophiques,  dans  l'in- 
térêt des  hommes  livrés  à  des  travaux 
utiles  et  indépendants.  Par  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-8". 

Tout  par  rindostrie,  tout  pour  elle. 

S'est  arrêté  à  la  f"  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  saines,  dit  un 
contemporain,  cet  ouvrage  en  renferme  quel- 

3ue<i-unes  de  hasardées  ou  peut  être  trop  bar- 
ies,  justifiées  d*ailleurs  par  la  droiture  et  la 
pureté  des  intentions  de  l'auteur. 

Premier  organe  spécial  de  la  doctrine  saint- 
simonienne ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jus- 
qu'alors que  par  quelgues  articles  d'Augustin 
Thierry,  le  fils  adoptii  de  Saint-Simon,  dans 
le  Censeur  àe  MM.  Comte  et  Duno>er.  —  Les 
Saint-Simoniens  eurent  d'autres  organes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grouper  ici  : 

—  lie  Politique*  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aux  hommes  du 
dix-neuvieme  siècle,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  (  Saint-Simon  et  Augus- 
tin Thierry  ).  Mélanges.  Janvier-avril 
1819,  11  n«*in-8o. 

S'étiûl  d'abord  annoncé  sous  le  titre  de  Le 
Publiciste  moderne,  ou  Essais...  Devait  avoir 
quatre  divisions  1^  Politique  pure,  2  '  Politique 
littéraire,  S""  Politique  scientifique,  4*"  Mélanges. 


—  l.*Oriraiilsatear.  2  n^  m-S^, 

Plusieurs  éditions.  La  3^  édition  de  la  f* 
livraison  est  augmentée  d'une  Esquisse  du  nou- 
veau système  politique.  La  publication  en 
avait  été  précédée  par  des  Extraits  de  l'Or- 
ganisateur (encore  manuscrit),  in-8*'  de  2  f., 
signé  :  Henri  de  Saint-Simon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  V Organisateur  fut 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury;  je  le  vois 
cependant  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  3 
fevr.  1820  en  ordonne  la  destruction.  Cela  veut 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frappé  et  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  commerce , 
panni  les  publications  périodiques  de  18?4,  un 
Catéchisme  industriel,  par  M.  de  Saint-Simon, 
3  n*^  in-8'*,  que  je  ne  connais  pas  autrement. 

—  lie  Producteur,  journal  philoso- 
phique de  l'industrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  1825-1826, 5  vol.  in-8*'. 

Fondé  par  Saint-Simon  sur  son  lit  de 
mort,  et  rédigé  [)ar  ses  premiers  disciples, 
Olinae  Rodrigues,  Auguste  Comte,  Bazard, 
Enfantin,  Bûchez,  Armand Carrel,  etc.  Ce  recueil 
remarquable,  qui  pressentait  l'ère  industrielle 
et  chercliait  à  en  diriser  l'esprit,  tomba  devant 
l'indilTérence  du  public;  mais  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  la  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  trois  ans  après  sur  la  brèche,  avec 
une  nouvelle  feuille  : 

—  Ei*OrirAnlsateur,  journal  des  pro- 
grès de  la  science  générale.  15  août 
1829-15  août  1831. 

Se  distribuait  gratuitement  aux  personnes 
choisies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande  motivée.  Il  en  fut  oe 
même  de  la  feuille  suivante. 

En  1831,  M.  Du veyrier  fonda  à  Bruxelles  un 
Organisateur  belge. 

—  lie  Cllobe*  journal  de  la  doctrine 
saint-simonienne,  par  MM.  Michel 
Chevalier,  Carnot,  Barrault,  Du  veyrier. 
18  janv.  1831-20  avr.  1832,  infol. 

RellRioa,  science,  industrie,  association  univer- 
selle. 

Toutes  les  InsUtations  sociales  doivent  avoir 
pour  but  l*ainélioratioa  murale,  intel'ectuelle 
et  ptiysique,  de  la  cla>se  la  plus  nombreuse 
de  la  société. 

Le  Globe  était  en  quelque  sorte  la  continua- 
tion ,  ou  du  moins  il  prit  le  titre  d'ime  feuille 
célèbre  appartenant  aux  doctrinaires,  oui  l'a- 
vaient abandonnée  sur  le  champ  de  oataille 
après  la  victoire.  Ce  fut  le  principal  organe , 
organe  passionné ,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme,  alors  à  son  apogée. 

Voy.  t.  8,  p.  599. 

Li*l»raéllte  flrançals*  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  MM.  de  Cologna, 
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grand  rabbin  de  la  synagogue  de  Pa- 
ns, Simon  Meyer  et  autres,  i®*"  août 
1817-1*^'  mars  1818,9  n«»  in-8o. 

Chaque  n**  est  divisé  en  quatre  parties  : 
partie  reUgieuse ,  partie  philosophique ,  partie 
politique,  et  partie  civile. 

—  Annale»  l»raéUte».  i823,in-8». 

—  ArclilviMi  IsraéllCoft  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 
phique, bibliographique  et  littéraire... 
sous  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  la  Bible.  1860...,  in-8o. 

—  l.'lJnlvertilwraélIte, Journal  men- 
suel, rehgieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.    Bloch.    Avril    1844 ,    in-4«   et 

in-8«. 

Continue. 

—  li'Unton  l»ra^llte«  revue  men- 
suelle ,  religieuse ,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhange)... 
1847-1848,  in-8«. 

—  Eàa  V^lrlté,  journal  des  intérêts 
Israélites,  par  A.  Créhange.  1848,  in-8°. 

liettre*  cliampenolves*  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire, adressée  à  M"<^  D***,  à  Arcis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  1825,  24  vol. 
in-8^ 

Uiacos  intra  muroi  peccatur  et  extra, 

r"série,1817-1818,36n°»en3vol.;2''série, 
189.01825, 190  n"  en  21  vol.  —  La  V  série  a 
été  rédigée  par  Mély-Janin;  la  2*  jusqu^à  son 
tome  IV,  pr  MM.  de  Feletz,  Michaud,  O'Ma- 
hony,  Mély-Janin,  Laurentie,  Saint- Prosper; 
et  à  partir  de  cette  époque,  par  MM.  de  Fe- 
letz, Lalanne  de  Geronval ,  Peyrot,  Léon  Maus- 
salé ,  et  autres. 

Après  les  36  premiers  n"*,  formant  la  l*^" 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire. 
ln-8^ 

Les  Lettres  champenoises^  écrites  avec  lé- 
gèreté, grâce  et  finesse,  étaient  ce  qu'on  appela 
une  puDlication  semi  -  périodique ,  fonne  in- 
termédiaire entre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  la  liberté  des  premières  et  pres- 
que tous  les  avantages  des  autres,  et  imagi- 
née pour  échapper  aux  lois  fiscales  et  à  la 
censure.  Ces  puolications ,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  journaux 
marronSf^  multiplièrent  rapidement.  — Rap- 
prochez : 

Héponse  de  la  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-80. 


Disons,  par  occasion,  qu'il  y  eut  en  1809  des 
'«  Lettres  champenoises,  ou  Observations  cri- 
tiques sur  quelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in- 8",  qui  furent  attribuées  à  Hoffman, 
mais  qui  étaient  de  Ruphy. 

lettre»  normandes,  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  de 
sescompatriotes.  18sept.  1817-11  sept. 
1820,11  vol.  m-8^ 

A  partir  du  5  avril  I8i9,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire.  —  L'article  des  si>ectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  —Le  11'  volume  a  été  envoyé 
aux  abonnés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Seaii  périodique,  comme 
les  tjet très  champenoises  ;  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Ces 
Lettres,  disait  la  Minerve ^  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  ciir  elles  ne  se 
resserrent  point  entre  le  oui  et  le  non  :  elles 
sont  françaises,  car  elles  pétillent  d'esprit,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  fran- 
ç  uses.  »  —  Furent  «lenoncées  à  la  tribune  na- 
tionale p.jur  un  article  sur  la  cérémonie  ex- 
Siatoire  du  21  jaiivier,  et  un  arrêt  de  la  cour 
'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n*»  qui  contenait  cet  article.  —  Voy  t.  8,  p. 
225.  ^ 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  -. 
rfccta/ret/ ajournai  politique  et  littéraire  :  mais 
ce  projet  ne  fut  point  réalisé. 

l.eUres  parisiennes.  1817-1818, 
7  n«»  in-8o. 

Mémorial  iiolltlque»  cominer- 
dal  et  Utléralre  de  la  Grande- 
Bretagne,  ln-8". 

Répertoire  de»  opinions  d'é- 
conomie politique*  In-8''. 

A  la  suite,  et  de  la  même  année,  dans  le 
catal.  La  Bédoyère  :  Réponse  à  la  grande  ques- 
tion, 1  n°,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  un 
journal. 

Revue  poU tique  en  l'année  1817, 
par  M*****  (de  Comberousse?).  l^*"  tri- 
mestre. 4  n*»*  in-8*». 

—  Ijettres  dauplilnolses,  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
l'auteur  de  \aL  Revue  politique  en  1817. 
N**  1  et  unique.  ln-8°. 

—  Rallots  politiques,  adressés  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français,  auteur  de  la  Hecue  po- 
litique en  iSil.  ln-8«. 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  Revue  po- 
litique de  l'Europe  par  d'Herbigny,  1825, 
in-8^  et  une  Revue  politique  delà  France, 
1826,  in  8°. 
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■«*Aaa  de  la  rejanté,  par  Robert 
père  et  fils.  30  décembre  i818-septem- 
bre  i819, 21  n«*  en  3  vol.  in-8*. 

On  y  troare  des  réTélatkms  importantes 
sor  diverses  tentatives  faites  pour  sauver 
Loais  XVI  et  renverser  de  Directoire.  —  Pour 
les  précédent»  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
voir  le  nom  de  ce  dernier  à  la  table. 

Li'AnUilote»  lettres  beaunoises.  ln-8^. 

ArclalTes  du  clari«Uaiil»Bie  au 

dix  -  neuvième  siècle.    1818-1866.  ., 
in.8^ 

Void  encore  qnelqves  autres  publications 
de  l*Église  protestante  : 


ioumal  religieux, 
politique 9  philosophique  et  littéraire, 
l*'  août  1831-23  déc.  1833,  in-4^ 

—  Annales  protestantes.  1819- 
1820,  in-8«. 

—  lie  lllire  Bxamen»-  4*  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4«. 

—  Ij*Biirepe  proteslante.  1839, 
in-8«. 

—  Bulletin  dn  monde  darétlen* 

écho   de    l'Alliance  évangélique.   31 
janv.  1848-1866...,  in-8*. 

—  lie  Senaenr»  journal  religieux,  po- 
litique, philosophique  et  littéraire, 
l*'  sept.  1831-31  août  1850,  in-8<». 

—  i4*l6elio  de  la  Réromie*  bulletin 
général  du  protestantisme.  Réd.  en 
chef  :  Charles  Grawitz.  Montpellier, 
1842-1847,  in.4». 

—  La  Sentinelle»  journal  des  famil- 
les protestantes.  P'alence,  1844-1852, 
in-4«. 


—  lie  Uen*  journal  des  Églises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
1866...,in-fol. 

—  lie  Disciple  de  désus-Clarlst, 

revue  du  protestantisme  au  dix-neu- 
vième siècle.  In-8<*. 

—  Bnlletln*  de   la  Société  de 

rialstolre7^<>  protestantisme 

In  S^. 


—  ii'BspérancOt  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-fol.  et  in-4«. 


BIBL.  M  L4   PUBMB. 


—  Bévue  protestante*  recueil  trai- 
tant les  Questions  religieuses  par  la 
méthode  au  libre  examen. 

—  CSaaette  évanséllqae.  1833. 

—  Reirue  cbrétlenne*  par  Edouard 
de  Pressensé.  ln-8**. 

Arclftlves  françaises*  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  Thisloire,  depuis  le  l**"  janvier 
1789  jusqu'au  l®*^  janvier  1818,  in-8®. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  bénévoleme-nt,  parmi  les  journaux. 

Ii*Arira«  politique*  par  le  marquis 
de  Chabannes.  iA)ndre8,  1818,  6  n?* 
in-4®. 

Ultra-royaliste,  et  dingé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuille,  que  j'ai  rencontrée  chez 
M.  Warzée,  avec  d'autres  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles ,  an 
Temple  des  Martyrs,  de  1826  à  I829je  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manœuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  impossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précéjpité  dans  ce 
gouffre  où  sa  famille  était  à  la  veille  d'être  en- 
gloutie; comment  eoûo  fl  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Btbllotbéqne  blstorlque»  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servira  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  heynaud 
et  Cauchois- Lemaire.  Mars  1818-avnl 
1820,  14  vol.  in-8\ 

Publication  d'une  nature  toute  spéciale , 
et  d'un  vif  intérêt,  qui  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  pomts  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste ,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  litres  divers  et  à 
des  intervalles  inégaux;  mais  Tadmiulstration 
vit  dans  ce  mode  de  publication  un  moyen 
d'éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  qu'ils 

Earaissaient,  furent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
unaux.  Nous  connaissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  14*  volume,  lequel 
finit  à  la  2*  livraison  : 

Documents  historiques,  8  avril  1820; 

Aperçus  historiques,  19  avril; 

Portefeuille  politique; 

Vcuiétés  historiques,  4  mai; 

Fragments  de  l'histoire  contemporaine,  27 
mai. 

Voy.  t.  8,  p.  300  et  suiv. 

Simultanément,  une  librairie  alors  fort  con- 
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oue,  la  librairie  Corréard,  se  mît  à  publier,  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  des  petits  pamphlets 
d^une  (euille  d^impression  seulement,  oui  se 
vendaient  30  centimes,  et  dont  la  vivacité  éga- 
lait celle  de  la  Bibliothèque  historique.  A  ces 
pamphlets  on  ne  pouvait  pas  reprocher,  comme 
aux  brochures  précédeates ,  d*étre  la  continua- 
tion frau.lulease  d^uii  recueil  périodique  sup- 
primé, et  par  conséquent  on  ne  pouvait  les 
poursuivre  pour  contravention  ;  mais  auelque- 
lois  ilsdep  tssèrent  la  limite  légale,  et  plusieurs 
furent  détérés  à  la  justice.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  de  ces  pamphlets,  qui  tiennent  es- 
sentiellement à  notre  sujet  : 

Du  .système  minbJénely  7  avril; 

Un  peu  de  tout,  10; 

Un  Pamihk't,  12; 

Le  Berei/le- Matin,  13; 

Le  Présent  est  gros  de  V avenir  y  15; 

Entendons  bien  not  intére'ls^  18; 

Justii  e  et  raisony  23  ; 

La  Plume  patriotique^  24  ; 

Rien  de  trop,  r*^  mai; 

Aperçus  politiques,  b\ 

Cosmorama,  10; 

Bruits  divers,  12; 

Ambigu,  23; 

Mélanges,  25; 

L*Amt  de  la  Charte,  l*'  juin; 

Brochure  sans  titre,  3. 

11  s^élait  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  ta  presse,  sur  laquelle  on  trouvera  des 
renseignements  dans  mou  tome  8,  p  309,  une 
Société  des  tirocliures,  dont  le  but  était  de 

f>ublier  les  articles  censurés  et  de  itorter  à 
a  connaissance  du  pubUc  les  laiis  de  censure, 
et  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pam|)hlets,  lithographies,  petits 
journaux  à  la  main. 

n  La  presse  non  périodique  ^  écrivait  à  cette 
occasion  Chateaubtiand,  doit  venir  au  se- 
cours de  la  presse  périodique  *.  des  écrivains 
courageux  se  sont  associes  pour  donner  une 
suite  de  brochures;  on  compte  parmi  eux  des 
pairs,  des  députés,  des  magistrats...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérité  ne  sera  cichee.  Si  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d'autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  combat- 
tre. »  Le  noble  |  air  paya ,  comme  on  le  sait, 
largement  de  sa  personne:  on  connaît,  eutre  au- 
tres, la  fameuse  lettre  quMI  publia  dans  les  Dé- 
bats, où,  parlant  de  riutelligeure  et  du  bon 
goût  des  censeurs,  •<  exerçant  leurs  fonctious 
sur  les  escabelles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  où  Ton  assommait  à  huis-ilos  IV 
piuion  publi(}iie  i»,  ildérlarait  Bèrement  qu'il 
«  ne  consentirait  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n'entrait 
au  bagne  à  aucune  condition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  r*  livraison  (185  pages)  d'une 
t^ouvellf  Bibliothèque  historique,  matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  Fraice,  règne  de 
Charles  X  ;  mais  celte  publication  n'eut  pas 
d'autre  suite. 

La  Boucbe  de  fer,  ambigu  moral , 
politique  et  littéraire,  à  Tusage  des 


gens  du  monde,  des  aveugles,  des 
sourds  et  des  muets,  par  M.  /iWears 
et  ///T^yp*  (tout  oreilles  et  tout  yeux 
[Desquiron  de  Saint-Agnanl).  4  n* 

I^a  BoHMH^le  iiolUlqne ,  adminis- 
trative et  littéraire.  15  décembre  i8i8- 
19  juin  1819,  32  n~  en  3  vol.  in-8». 

—  lia  Boussole  royallsfe.  1819, 
4  vol.  in-8®. 

lie  ClieTaller  français,  dédié  à  la 
noblesse  et  à  l'armée.  4  n**  in-8**. 

Écrit  dans  les  idées  du  parti  des  ultra; 
econnalt  d'autres  droits  que  ceux  de  répée. 


ne  reconnaît  d'autres  droits  que 
lie  Coiiclllatear.  In  8^. 


liO  Conservateur,  par  de  Chateau- 
briand, Bonald,  Fiévée,  de  Villèle, 
Corbière,  de  Castelbajac,  O'Mabony, 
Lamennais,  Genoude,  Lamartine,  Ber- 
ryer  ûls,  Martain ville ,  etc.  Octobre 
1818-mars  1820,  78  n«  en  6  vol.  in-8". 

Créé  en  op|}osilion  à  la  Minerve,  ci -des- 
sous. Jusoue  la  le  parti  ultra-royaliste  s'était 
contenté  de  la  Correspondance  administra- 
tive de  Fiévée,  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  réserve.  En  présence  du 
prodigieux  succès  du  journal  libéral ,  il  ne 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  désarmé  ;  la 
création  d'un  recueil  rival  tut  décidée ,  auquel 
on  donnerait  le  nom  de  C  onuervateur. 

Mais  la  fondation  d'un  recueil  nouveau  pré- 
sentait de  grandes  diflicultés.  Four  qu'il  parât 
avec  éclat,  il  fallait  que  les  hommes  les  plus 
considérables  du  parti  s'y  associassent  ouver- 
teinenl.Or,  ces  hommes,  appartenant  pour  la 
plupai  t  à  l'ancienne  noblesse,  étaient  en  outre 
pairs  de  France  ou  députés,  et  il  leur  en  coû- 
tait de  se  faire  journalistes  Chateaubriand  lui- 
même  paraissait  y  répugner.  Néanmoins,  l'in- 
térêt commun  triom|)ha  de  ces  scrupoles,  et, 
dans  une  réunion  qui  eut  lieu  chez  M .  Mat- 
thieu de  Monttnorency,  la  fondation  du  Con- 
serv  ateur  fut  résolue.  Aux  premiers  fondateurs, 
MM.  de  Bruges,  de  Talaru,  de  l'olignac,  de  Vi- 
trolles  et  Matthieu  de  Montmorency,  s'adjoi- 

S lurent  bient<>t  MM.  de  Cbale  lubriand,  Fiévée, 
e  Villèle  et  de  Castelbajac,  ce  dernier  au  re* 
tus  de  M.  de  Bonald .  Puis  on  ju^ea  à  propos 
d'attribuer  à  un  ecclésiustique  une  des  places 
du  comité  de  direction.  M .  de  Montmorency 

{>roposa  un  missionnaire,  l'abbé  Fayet;  mais 
e  propriétaire  delà  Quotidienne, M.  Michaud, 
vieux  et  honnête  royaliste ,  fit  écarter  l'abbé 
Fa>el  par  de  graves  motifs,  et.  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  VitroUes ,  l'auteur  déjà  célèbre 
de  V Indifférence  en  matière  de  religion^ 
Lamennais,  (al  agréé. 

Ainsi  fiit  fondé  le  Conservateur,  dont  le 
premier  numéro  parut  le  S  octobre.  Ce  no- 
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méro,  qui  eat  un  graad  retenlUsetiieni,  coq- 
tenait  une  lettre  de Téditeur  du  Canserva/eur, 
M.  Lenonnand,  à  Chateaubriand,  et  une  ré- 
ponse de  celui-ci,  danslaauelle  il  exposait,  avec 
ton  talent  ordinaire,  le  plan  du  nouveau  jour- 
nal et  la  Ugne  quMl  ccHnptait  suivre. 
«  Monsieur  le  Vicomte,  tous  savez  mieux 
qu^un  autre  avec  quelle  fureur  on  recom- 
mence à  proclamer  les  principes  oui  depuis 
trente  ans  ont  fait  tant  de  mal  à  la  France. 
C^est  pour  opposer  une  digue  à  ce  torrent 
que  j'ai  le  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
sous  le  titre  de  Conservateur,  paraîtra  à 
des  époques  indéterminées.  Les  rédacteurs 
de  cet  ouvrage,  en  conservant  les  saines 
doctrines,  s^attacheront  à  combattre  plutôt 
les  choses  que  les  hommes,  comme  le  plus 
sûr  moyen  de  faire  triomplier  les  bonnes 
opinions.  » 

a  —  Rien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
répond  Chateaubriand  :  elle  donnera  à  ce 
qu  on  appelle  Topinion  royaliste  un  or^e 
qui  loi  a  manqué  jusqu'à  présent  Les  diver- 
ses opinions  qui  partait  la  France  ont 
trouve  moyen  de  se  faire  entendre  :  Topi- 
aioa  ministérielle  domine  les  gazettes  cen- 
surées; Topinion  indépendante  règne  dans 
une  sorte  de  journal  irrégulier;  des  opinions 
d^we  nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
feuilles  qui  les  propagent.  Il  n^y  a  que  l'o- 
pinon  royaliste  qui  ne  sait  où  se  réfugier  ; 
a  peine  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 
cellents journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
censure,  et  oblijgés  de  recevoir  des  articles 
officiels ,  sont  à  ciiaque  moment  en  danger 
d^étre  supprimés  pour  les  phrases  même  que 
la  censure  a  laissées  passer. 
••  Avant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
nistériels et  les  attaques  des  indépendants, 
Popinion  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 
est  misérablement  opprimée.  Or,  comme 
cette  opinion  est  celle  d^une  puissante 
minorité  dans  les  deux  chambres  l^sla- 
lives,  il  en  résulte  que,  dans  l'intervalle 
des  sessions,  Topposition,  nécessaire  à  la  vie 
d'un  gouvernement  représentatif,  est  dé- 
truite, et  que  Ton  est  privé  de  ces  lumières 

qui  jaÛliasent  de  la  contradiction 

«  Le  projet  de  rétablissement  du  Conserva- 
teur est  donc  très-bon  en  lui-même  :  il  ne 
s^agit  plus  que  de  savoir  comment  le  mettre 
à  exécution. 

«  D^abord,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 
amis  ne  pitmdrions^mais  aucun  intérêt  à  un 
ouvrage  oui  ne  serait  pas  parfaitement  cons 
Ututioonei.  Nous  voulons  la  Charte  ;  nous  pen- 
sons que  la  force  des  royalistes  est  dans  la 
franche  adoption  de  la  monarchie  représen- 
tative  

«...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 
le  roi ,  la  liberté ,  la  Charte  et  les  honnêtes 
gens,  ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouvons  nous 
y  intéresser... 

«  Il  serait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 
rière du  Conservateur  par  nous  donner  un 
état  de  situation  des  journaux. 
n  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 
«  iBette  en  mémoire  les  choses  même  dont  fl  est 
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tous  les  jours  occupé  :  il  lit  vite  et  lit  mal;  il 
est  distrait  et  oublieux.  QuoiquUl  sache  très- 
bien  que  nos  gazette»  sont  soumises  à  la  cen- 
sure, que  ces  gazettes  n'expriment  par  con- 
séquent que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
celte  censure ,  cependant  U  se  laisse  séduire 
par  des  mensonges  inressamment  répétés. 
«  Parlant  d'abora  des  journaux  censurés ,  on 
ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorte  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 
rentes, quand  ils  traitent  de  l'ancienne  mo- 
narchie ,  de  la  morale  et  delà  rdigion.  AinKi 
il  y  en  a  qui  peuvent  déclamer  à  leur  aise 
contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  régime  ; 
et  d'autres  à  qui  l'on  accorde  la  facuHé  de 
défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaqué , 
pourvu  que  ceux-ci  n'aillent  pas  trop  loin  dans 
leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
qui  serait  ou  trop  vif  ou  trop  net .  Quelque- 
fois il  est  permis  a'avoir  une  opinion  littéraire 
sur  un  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
cela  souffre  encore  des  restrictions  :  un  ré- 
dacteur qui  veut  écrire  en  sûreté  doit  avoir 
sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
variations  du  cours ,  conune  on  a  un  alma- 
nach  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
passer  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
et  trahison. 

K  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
rales et  littéraires,  tégalemeni  permises 
aux  iournaux  censurés.  Quant  à  la  liberté 

Solilique ,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
oivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
rités, l'admiration  de  leurs  œuvres,  et  les 
raisoniiements  nécessaires  pour  l'événement 
du  moment. 

«  Ainsi  nous  allons  bientôt  voir  paraître  les 
colonnes  offid^'lles  sur  les  élections.  Chaque 
journal  censuré  aura ,  selon  sa  couleur  to- 


Nomroez  des  députés  comme  le  veut  le  mi- 
nistère. 

«  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  :  après 
avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
ils  concluront  que  c'est  là  très-certainement 
l'opinion  générale  :  car  remarquez ,  diront- 
ils  ,  que  les  journaux  de  principes  les  plus 
opposés  insinuent  cependant  la  même  chose 
dans  un  dilTérent  lanoage;  les  diverses  opi- 
nions, la  France  entière,  veulent  donc  pour 
députés  des  ministériels  :  il  faut  donc  choisir 
des  ministériels,  puisque  tout  indépendant 
veut  la  république,  tout  royaliste  la  féoda- 
lité  

«(  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
journaux  qu'il  existe  deux  censures,  l'une 
pour  l'intérieur,  l'autre  pour  l'extérieur. 
Voulez-vous  dircuqu'il  pleut  à  Paris  ?  Adres- 
sez-vous à  la  police.  Prétendez- vous  vous 
élever  jusqu'à  parler  du  temps  qu'il  fait  à 
Londres?  Demandez-en  la  permission  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 
«  Veut-on  répandre  des  câomnies  qu'un  reste 
de  pudeur  empêche  de  publier  trop  près  de 
nous?  On  a  recours  aux  feuilles  itahennes,' 

22. 
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«  allemandes ,  anglaises.  11  faut  dénoncer  au 
t  tribunal  de  Topinion  européenne  ces  certaines 
»  correspondances  privées  où  Ton  immole 
«  aux  passions  Tlionneur  des  Français  et  la 
»  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 
«  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
'<  correspondances,  sans  réflexions,  sanscom- 
'<  mentaircs  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
»  une  noble  réfutation. 

«  Les  plus  abominables  choses  ont  quel- 
"  quefois  leur  côté  nsible.  Quand  le  public  lit 
<(  dans  nos  journaux  des  articles  de  Londres 
"  ob  Ton  applaudit  aux  mesures  du  parti  triom* 
«  phant  en  France ,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
«  public,  que  ces  articles  sont  extraits  des 
'-  correspondances  privées;  que  ces  corres- 
••  pondances  privées  sont  écrites  originaire- 
((  ment  en  français,  puis  déguisées  à  Tan^laise 
«<  dans  les  gazettes  de  Londres,  puis  rhabillées 
«  àla  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
'<  Certes,  il  est  naturel  que  nous  reprenions 
««  ces  éloges ,  ils  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
"  pourquoi  tant  de  peines?  Pulscjue  nous  pos- 
««  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
••  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 
«  d'outre-mer  :  les  bons  ouvrages  perdent 
«  toujours  à  la  traduction. 

«  Des  journaux  soumis  à  la  censure,  passons 
«  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
u  belles ,  ou  les  comètes,  de  notre  système.  Il 
«va  peu  de  chose  à  observer  ici  sur  ces 
N  feuilles.  Elles  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
«  teur  en  aura  une  autre  *.  il  les  combattra 
'•  plus  ou  moins ,  selon  qu^elles  s'éloisneront 
«  ou  se  rapprocheront  de  son  a%is.  Seulement, 
«  il  faudra  prendre  ^rde  de  se  tromper  sur 
t  leur  véritable  esprit ,  et  bien  comiaitre  leur 
'«  position  politique....  » 

Le  Conservateur  cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  fut  rétablie  à 
la  suite  de  Tassassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
ré/H)lution  fut  annoncée  aux  sousciipteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix-huitième  et  dernière  livraison. 

«t  J^avais  formé ,  dit  le  noble  écrivain ,  le 
«t  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  je  Pavais 
»  commencé,  c'est-à-dire  d'en  composer  la 
«  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  con- 
«  sacrer  à  retracer  les  services  que  les  écri- 
«  vains  du  Conservateur  ont  rendus  à  la  cause 
«  monarchique;  services  immenses,  j'ose  le 
«  dire ,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
N  n'entendra  plus  la  voix  du  Cotiser cateur.  Le 
»  temps  m'a  manqué  pour  cette  récapitulation. . . 

«  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire , 
«  et ,  malgré  les  dégoûts  attaciiés  a  ce  ^enre 
«  d'ouvrage ,  nous  étions  résolus  à  continuer 
"  nos  sacrifices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
«  ni  nos  principes  ni  notre  position  ne  nous 
«  permettent  d  écrire  sous  la  censure.  D'un 
«  autre  côté,  il  ne  nous  convient  pas  d'éluder 
t  la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
<c  veront  des  moyens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
K  veillance  ministérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
»  cipes  seraient  moins  bons  par  cela  seul  qu'ils 
«  se  déroberaient  à  l'autorité.  La  vérité  peut 
««  se  montrer  sous  le  voile  delà  fable;  elle  ne 
«  prend  jamais  le  masque  de  l'erreur. 


(I  Une  chose  m'afllige  :  je  crains  que  le  si- 
n  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  la  cause 
«  monarchique.  Ce  recueil,  devenu  le  dépôt 
a  général  des  saines  doctrines,  avait  établi  une 
«  unité  de  principes  et  d'efforts  entre  tous  les 
<«  gens  de  l'Europe  :  il  disait  ce  qu'il  fallait 
.n  craindre,  il  apprenait  ce  qu'il  fallait  es- 
«  pérer;  et  son  succès  en  défendant  des  vie- 
il times  lai  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
N  d'autres. 

«  Cependant  que  les  royalistes  ne  se  décoa- 
«  ragent  pas  :  le  Conservateur  les  laisse  dans 
«  une  position  beaucoup  meilleure  que  celle 
(I  où  il  les  trouva.  De  plus, je  ne  renonce  pas 
n  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrits 
H  non  soumis  à  la  censure  :  on  sait  que  mes 
n  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
1  je  ne  crains  personne. 

»  Il  faut  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
n  projet  de  loi  de  censure,  adopte  par  la  cham- 
n  bre  des  pairs ,  vient  de  l'être  par  la  chambre 
"  des  députés,  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
N  paraître.  Puissent  les  royalistes ,  encore  une 
«  fois  volontairement  désarmés,  être  mieux 
n  payés  de  ce  dernier  sacrifice  de  que  tous  ceux 
m  qu  Ûs  ont  déjà  faits  1  Puissent-ils  ne  pas  voir 
«1  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  se  plain- 
A  dre  !  Pour  moi ,  heureux  d'avoir  défendu  les 
a  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  France 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
H  elle  garde  un  souvenir  bienveillant  au  Con- 
««  servateur.  » 

Et  ailleurs,  s'adressant  à  l'ombre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  «  Prince  chré- 
«  tien ,  digne  fils  de  saint  Louis ,  avant  que 
«  vous  soyez  descendu  dans  cette  dernière 
N  demeure,  recevez  notre  dernier  hommage. 
n  Vous  aimiez ,  vous  lisiez  un  ouvrage  que  la 
«c  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
R  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trône. 
«  Hélas  !  nous  n'avons  pu  sauver  vos  jours  ! 
<c  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  où 
<t  vous  cessez  d'exister.  Nous  aurons  donc  la 
t«  douloureuse  consolation  d'attacher  la  fin  de 
«  notre  travail  à  la  fin  de  votre  vie.  » 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
I  célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  les  regrets,  à 
tous  les  ressentiments ,  à  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra ,  qu'il  faut  surtout  cherclier  la 
politique  royaliste  pendant  les  dix-huit  roots 
qu'il  vécut.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  rédacteurs,  en  tête  desquels  était  Lamen- 
nais, fondèrent 

—  l^e  Défeiuiear,  journal  religieux , 
politique  et  littéraire.  1^  mars  1820- 
27  oct.  1821,6  vol.  in-8^ 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  champion 
ardent,  passionné ,  et  pour  ainsi  dire  officiel , 
de  la  philosophie  de  Lamennais.  Il  ^  eut  pour 
collaborateurs  MM.  de  Bonald,  Saml- Victor, 
Geuoude ,  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  Lamar- 
tine, etc. 

CorreMpondimce  philcisoplal- 
4ac»«  par  M.  Àzaîs.  1818-1819,  6  n*"^ 
in-80. 


—  341  — 


4818 


joilleM9  octobre,  9  d**  in-8». 

Fondé,  dit  la  Minerve^  par  des  amit  de  la 
monarchie  constitationiieUe.  «  pour  mettre  les 
dtoyens  en  garde  contre  toutes  les  roanœuTres 
de  rintrigue ,  et  réfuter  les  faux  bruits  et  les 
allégations  mensongères  qui  seraient  répan- 
dus contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
Un  journal  ministériel  s'attira  une  réprimande 
pour  avoir  annoncé  ce  recoefl ,  et  défense  fut 
faite  à  tous  les  autres  d*en  entretenir  leurs 
lecteurs,  frétait  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  libérale  le  recommandât.  On  ne  tou- 
lait  pas  qu'on  en  parlât ,  c'en  était  assez  pour 
qu'on  fOt  sTide  oe  le  lire.  C'était  un  contre- 
poids à  cette  multitude  de  brochures  qui  écra- 
saient les  malles-postes,  et  qui  parvenaient 
gratis  aux  avocats ,  aux  notaires ,  aux  avoués 
et  aux  électeurs  des  départements.  » 

C?oarrl«r  Ae»  saloiuk  ou  rAmi  des 
beaux-arts.  1818-1819,  20  n«*  in-8*. 

lie  BUsble  liolteiix»  recueil  poli- 
tique et  littéraire.  !n-8**. 

ËJB  Dlplonaatet  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.  In-8''. 

Mjb  Oertrlnali^t  recueil  philosophi- 
que ,  politique  et  littéraire.  3  n®*  in-8®. 

Quihabenl  OMrtêaudtUmt, 

lie  Doa  Qoieliotle  moral  et  poli- 
tique ,  par  Esneaux.  ln-8^. 

Abandonné  parce  que  l'auteur  s'est  trouvé 
presque  constamment  retenu ,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  publication ,  ou  sur  les  bancs 
de  la  police  correctionneDe ,  ou  dans  les  cel- 
lules de  la  Force.  C'est  assez  dire  dans  quel 
esprit  il  était  écrit. 

BrlM  de  l*iiBlTers«  Genève,  1818- 
1819,  37n«»•ln-8^ 

IjA  Fëmle  littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres,  ln-8*. 

B  F«ret«  par  Charles'***  (Robert). 
1818-1819,2  n*»in.8«. 

—  C*est  encore  mol*  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  ****  (  Robert). 
ln-8«. 


%  par  Charles  **'*  — 
Le  Froru/tur,  par  Ch.  Robert  fils  aîné, 
ancien  rédacteur  du  journal  le  Fidèle 
Jmi  du  roi.  2  n~  in-8«. 

I^'lmdëpeiaaaiit,  à  M.  de  Cazes.  2  n<^ 
in-8*. 


iMApertfon  lUstorlqae,  politique 
et  littéraire ,  par  le  rédacteur  des  /ar- 
chives de  Thalie  (Ricord  aîné).  9  oc- 
tobre-25  novembre,  4  n®*  in-8^. 

Jupiter  tonnanl»  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral^  religieux ,  lit- 
téraire ot  théâtral ,  par  Nelson.  3  n** 
in-8«. 

Vos  temples  et  vos  murs  «eront  rédaiis  en  pondre, 
Et,  fils  de  Jupiter,  J*y  porterai  la  foudre. 

LtPBAlIC,  DidotL 

«  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
en  poudre  sont  ceux  de  Tignorance  et  du  fa- 
natisme; nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
habités  par  le  despotisme  et  l'arbitraire... 
Par  scandaleux  nous  entendons  la  publicité 
donnée  à  cette  foule  d'actes  vexatoires ,  à 
toutes  ces  misères  et  vanités  des  châteaux 
et  des  ministères ,  enfin  la  vérité  commune. 
«  le  linge  haie  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
«  leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 

liO  KaléM€»«cope»  philosophique  et 
littéraire,  ou  l'Encyclopédie  en  minia- 
ture, par  A.  H.  (Auguste  Hus).  1818- 
1819,  8  n«»  in-8«. 

Le  monde  physique  et  le  monde  moral  ne 
sont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

liettres  flmiicalses  •  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
sile,  par  M.  J.-J.  (J.  Juge  ;.  3  n®*  i^-8". 

Le  3'  n**  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

l^eltre»  solMiea*  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvétiques, 
publiées  par  de  Bonvillars.  ln-8®. 

liO  petit  Uvre  A  qaUiBe  sou«« 

ou  la  Politique  de  poche,  à  Tusa^e 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches ,  par 
le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  l***  vol.,  servant  de  pros- 
pectus, rut  tiré,  dit-on,  à  18,000  exempl. 
Condamné  le  6  juin  1818  pour  attaques  contre 
la  diffnité  royale  et  Tautorité  du  roi,  excita- 
tion a  la  désobéissance  à  la  Charte  constitu- 
tionnelle, diffamation  envers  des  magistrats  de 
l'ordre  judiciaire  et  administratif.  L*auteur 
déclaré ,  dans  ce  procès,  se  nonunait  Tartarin; 
c'était,  croyons- nous,  un  surnom  de  Tiropri- 
meur.  Poulet. 
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Mémoire»  de  rAeadémle  des 
Ignorants»  par  le  chevalier  de  Fon- 
vielle.  iOaoùt-8  octobre,  5  livr.,  i  vol. 
in-8». 

S'est  cootinné  jusqu'en  1822  sous  ces  di- 
vers titres  : 

Le  Parachute,  ou  Mémoires...  10  nov. 
i  81 8-9  juillet  1819, 21  livr.,  4  vol.  in-8«. 

Le  Mercure  royal  de  France,.,  l*"" 
septembre  1819  30  mars  1820, 12  livr., 
2  vol.  in-8*». 

Le  Parachute,  ou  Mémoires...  18  août 
1819-10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  in-8«. 

Mercure  royal...  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
10  livr.,  1  vol.  in.8^ 

Mercure  royal...,  faisant  suite  au  Pff- 
rachute  monarchique.  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  4  vol.  in-8o. 

On  peut  consulter  sur  ce  recueil,  qui  jus- 
tifiait parfaitement  son  premier  titre  : 

Nouvelle  et  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants,  ln-8®. 

Le  chevalier  de  Fonvielle  a  encore  pu- 
blié : 

—  liO  Paracbute  de  la  Franche 
•afi;e«  ou  Publications  libres,  et  à 
des  époques  indéterminées,  tant  en 
vers  qu  en  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  ()ério- 
dique,  par  le  chevalier  de  Fonvielle, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Ignorants,  et  par  tous  les  hommes 
d  honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In8«. 

— Ii*itccusatenr  puMlc»  ou  Richer- 
Serizyen  1832,  faisant  suite  au  Para- 
chute de  la  (rance  sage ,  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1831-mars  1832,  in-8'>. 

Mémorial  de  rbonune  public* 

ou  le  Défenseur  des  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 
publicistes  et  d'hommes  de  lettres  (par 
Bourbon -Leblanc).  Juillet  181 8  jan- 
vier 1819, 14  livr.,  2  vol.  in-8^ 

Ija  mnerve  française»  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
Dumoulin,  Etienne,  A.  Jay,E.Jouy,La- 


cretelle  aine,  Tissot,etc.  Février  1818- 
mars  1820^  113  n®*  en  9  vol.  in-8**. 

Recueil  semi- périodique,  fondé  en  ren- 
placement  du  Mercure,  que  les  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  privilège  leur  avait  été 
arbitrairement  retiré.  Elle  s^annonçait  comme 
un  ouvrage  non  périodique,  devant  former 
quatre  volumes,  divises  en  52  livraisons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  id  par  trimestre , 
mais  à  des  époques  indéterminées.  ••  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  sans 
retour  tous  les  préjugés  ^e  certaines  classes 
et  certains  partis  auraient  voulu  soutenir 
encore ,  former  ou  fortifier  Popinion  publique, 
hAter  Téducation  personnelle  de  la  France; 
affermir,  en  un  mot ,  tous  les  vrais  principes, 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature  », 
telle  était  la  tache  que  s'étaient  imposée  ses 
rédacteurs.  Au  vrai ,  la  Minerve  fut  la  véri- 
table satire  Ménippée  de  la  Restauration.  Là  ce 
qu'on  appelait  les  indépendants  entreprirent  de 
fondre  dans  une  alliance  quelque  peu  adultère 
le  patriotisme ,  Tespril  militaire ,  la  gloire  des 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  Torgueil 
national,  la  royauté  constitutionnelle,  le  des- 
potisme et  la  liberté,  et  ils  y  réussirent  si  bien , 
Sue  la  Minerve  s'éleva  rapidement  à  un  decré 
e  prospérité  auquel  aucun  journal  hebdo- 
maoaire  n'avait  encore  atteint  ;  grâce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  quotidiens,  ell« 
devint  bientôt  une  véritable  puissance. 

Le  premier  rédacteur  de  la  Minerve  était  sans 
contredit  rincomparable  publiciste  qui  depuis 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  à  la  fois 
les  générations  nouvelles;  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  contribuèrent  peut- 
être  moins  au  succès  de  la  Minerve  que  les 
Lettres  d'Etienne ,  qui  s'était  engagé  à  révéler 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  donner  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques. 

«  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  au  fait  de 
M  tous  les  grands  événements  et  de  toutes  les 
«  petites  intrigues  du  jour.  Vous  attendez  de 
«  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  sa- 
«  Ions  ministériels  ;  vous  voulez  connaître  le 
«  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cer- 
«  taines  consciences  ;  c^est,  en  un  mot,  le  buDe- 
«  tin  de  toutes  nos  coteries  politiques  que  vous 
«  me  demandez.  Savez- vous  que  vous  exigez 
«  une  rude  tâche  de  moi,  et  qu'à  moins  <fé- 
w  voquer  le  génie  d'Asmodée  et  de  voir  à  Ira- 
n  vers  tous  les  toits  de  la  capitale,  je  défie 
«  qui  aue  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité? 
«  Ce  n^est  pas,  du  reste,  ici  qu'on  est  le  mieux 
n  plar^  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe;  il  faut 
'(  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Moming-Chrofùcle 
»  m'informe  de  ce  qu'on  fait  à  la  Chaussée - 
«  d'Antin  :  le  Courrier^  de  ce  qu'on  pense  au 
«  quai  Voltaire,  et  le  Nevr-Times,  de  ce  qu'on 
<i  espère  au  faubourg  Saint- Germain.  J'ai  su 
«  une  partie  des  derniers  événements  de  Lyon 
«I  par  le  Journal  de  Milan,  et  j'apprends  quel- 
«  quefoÎB  des  nouvelles  de  mon  quartier  par  la 
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«  Gazette  d^Augtbourg.  Je  recaeOlerai  donc 
«  tous  les  bruits  intéressants  de  Paris,  vins- 
«  sent-ils  même  de  Constantinople;  je  ne  vous 
«  en  épargnerai  pas  un.  rroye7.*y  fli  cela  tous 
«  amuse  ;  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvelles 
«  exotiques  :  ce  qui  nous  vient  de  Tétranger 
•<  m'est  toujours  suspect.  *> 

Les  journaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
surtout,  s^occupaient  beaucoup  alors  de  nos 
afTaires.  et  Ton  devinera  aisément  dans  quel 
sens ,  si  Ton  se  rappelle  que  la  France  était  en- 
core occupée  paries  années  alliées.  Ils  avaient 
tous  des  correspondants  à  Paris,  et  leurs 
propriétaires  y  faisaient  de  fréauents  voyages. 
Bien  qu^ils  y  eussent  très-peu  ^abonnements , 
il  parait  qu'ils  y  avaient  de  grands  intérêts. 
Ils  venaient  à  une  certaine  éfKKiue  de  Tannée, 
comme  les  commis- voyageurs  du  commerce , 
pour  offrir  leurs  services  ou  pour  soigner 
leurs  rentrées. 

Un  fait  certain,  c'est  que  les  journaux  an- 
imais fiaient  généralement  très-bien  rensei- 
gnè»;  on  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
mait alors  sur  la  France,  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance privée  ^  passait  pour  être  rédif^é 
dans  le  cabinet  d'un  de  nos  ministres.  C'était 
donc  là  qu'il  fallait  aller  cbercher  les  nouvelles 

Ïni  intéressaient  le  plus  la  France.  Aussi 
tienne  les  ramène-t-il  souvent  dans  ses  Let- 
tres, tantôt  pour  les  citer,  tantot  pour  les  com- 
battre : 

«  Je  viens  de  lire  les  journaux  anglais  :  j'ai 
•  des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner.  » 
—  «  Il  ne  me  reste  ni  assez  de  temps  niasses 
de  place  pour  vous  transmettre  les  nouvelles 
de  Paris  qui  arrivent  de  Londres.  J'y  donne 
toujours  une  attention  sérieuse.  Les  cbefsde 
parti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire ,  qu'en 
domino  dans  les  gszettes  de  France  ;  mais 
dans  celles  d'Angleterre ,  ils  se  démasquent. 
Cest  là  qu'on  peut  étudier  tous  les  ressorts 
secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 
suite éclater  \d  ;  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
des  cartes  de  la  politique.  » 
La  plupart  de  ces  correspondants  des  jour- 
naux anglais  étaient  des  écnvains  français ,  et 
Etienne,  dans  ses  Lettres^  flétrit  justement  ces 
écrivains  mercenaires,  «  ces  calomniateurs  sou- 
terrains qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 
page ,  et  qui  infestaient  de  leurs  poisons  les 
feuilles  sen  Ues  et  vénales  de  l'Angleterre ,  de 
r Allemagne  et  de  la  France  ». 

Il  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 
lar;^  part  dans  les  injures  des  journaux  an- 
glais Vingt  fois  ils  annoncent  gu'on  va  enfin 
supprimer  ce  recueil,  «  qui  importune  les 
hommes  en  place ,  parce  qu'il  les  avertit  de 
tours  fautes  aussi  franchement  qu'il  les  loue 
de  leurs  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
veillance et  la  perfidie  jusqu'au  point  de  ne 
pas  donner  la  moindre  prise  à  l'action  des  tri- 
bunaux ».  La  Minerve  était  non  moins  vive- 
ment liarcelée  par  le  ban  et  l'arrière- ban  des 
pamphlétaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
çait le  sel  à  pleines  mains  sur  ces  ouvriers  en 
scandale  à  la  page,  qui  se.  nommaient  eux-mê- 
mes la  maréchaussée  poUtiuue  et  littéraire, 
et  qu Etienne  appelle  les  archers  de  la  Sainte- 


Hemumdad  littéraire;  et  la  feuille  libérale 
continuait,  sans  se  laisser  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  fut  rétablie  en  1820,  la 
Minerve^  comme  le  Conservateur,  refusa  de 
se  courber  sous  le  joug.  Ses  autours  cependant, 
à  l'exemple  delà  Bibliothèque  historique ^ 
essayèrent  de  la  continuer  sous  forme  de  bro- 
chures, et  publièrent  successivement  : 

Lettres  sur  la  situation  de  la  France^  avril 
1820,  72  p.; 

Galerie,  avril,  48  p.  ; 

Considérations  politiques  et  morales^  mai, 
40  p.  ; 

Panorama^  mai,  48  p.  ; 

Pointe  feuille  politique,  mai,  58  p.  ; 
lesquels  on  joint  au  9'  vol.  pour  le  compléter, 

—  et  une  trentaine  de  i)am]îhlets  qui  parurent 
en  avril,  mai  et  juin.  Mais  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrête  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  lui  attira  de  nom- 
breuses attaques.  Parmi  les  factums  dirigés 
contre  elle,  nous  citerons  : 

—  lie  Fnretenr*  ou  l'Anti-Minerve. 
Mars-avril  1818,  4  n~  in-8«. 

Par  Royou,  capitaine  de  vaisseau;  A.  Car- 
rel,  officier  ;Gust.  Jal,  ex-officier  de  marine-, 
Nelson,  ete.,  suivant  Barbier. 

—  lien  !Vl«lserles  de  la  Minerve 
dite  française  mises  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières ,  par  Claude  Mathéus^  cultiva- 
teur, i  819,  2  D<>*in-8«. 

Documents  tirés  des  trois  premiers  vo- 
lumes de  la  Minerve^  et  oui  établissent 
quels  sont  les  principes  ae  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ib  sont 
Torgane.  S.  d.,  in-8». 

Voyez  t.  s,  p.  228. 

lie  Modérateur*  par  Bénaben.  45 
mai  1818-juiliet  1819,  2  vol.  in-8». 

Chercha  à  se  frayer  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  miuistere ,  mais  penchait 
visiblement  pour  ce  dernier.  —  Voy.  t.  8, 
p.  272. 

lies  Paquets*  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  iO  livr.  ln-8«. 

5iiMm  cuique. 

lie  Pilote*  feuille  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  sept.  1818- 
décembre  i819,  368  n«  in-fol.  Préf. 
pi»L 

Au  n**  222  :  journal  du  commerce,  poli- 
tique et  littéraire. 

Cessa  de  paraître  sous  ce  titre  à  la  fin  de 
1819  par  suite  de  divisions  hitestines  dont  on 
trouve  le  récit  dans  un  précis  que  possède  la 
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Bibl.  impér.,  et  prit  celui  â^Impartialy  sous 
lequel  il  mourut,  le  29  féTrier  1820.  —  Ressus- 
cité à  la  fin  de  1821«  sous  le  titre  de 

U  Pilote.  {{  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Rédigé  par  P. -F.  Tissot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  titre  de  Pitofe  européen.  —  Au 
n**1235, 10  mai  1825:  le  Pilote,  jovriialpoliti- 
que  et  militaire. — Aurait  (ini,  selon  Deschiens, 
avec  Tannée  1826;  m^isPexemplaiiedelapré 
ferturede  police  va jusqii^HU  n*"  1987,  du  r'  juin 
1827,  cjui  môme  ne  semble  pas  le  dernier. 

La  bibliographie  (le  cette  feuille  est  d^aiiieurs 
assez  obscure.  Je  lis  dans  le  Martyrologe  de 
la  presse  une  compilation  indigeste  s^ilen  fut, 
ce  ^ui  suit  :  «  Un  journal  du  soir,  le  Pilote  y 
avait  été  acheté  par  Tissot,  le  professeur  ré- 
voqué du  Collège  de  France:  il  Pavait  trans- 
formé en  un  journal  d^oppo^ition.  Mais  son 
vendeur  continua  la  publication  du  Pilote,  de 
sorte  quUl  y  eut  deux  IMiotes  pendant  quelçiues 
jou  s.  La  police  intervient  :  elle  fait  saisir  le 
Pilote  Tissot.  bien  entendu  :  l'autre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  vendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  était  légalement  en  règle  ; 
il  avait  signé  le  journal,  il  avait  fait  la  dSïla- 
ration  voulue.  Le  tribunal  correctionnel  ne 
condamne  pas  moins  Tissot  à  la  prison  et  à  l'a- 
mende 24  avril  1824  ).  » 

Je  trouve  à  la  charée  du  Pilote  quatre  con- 
damnations en  date  des  19  oct.  1822,  28  août 
1823  et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que 
ce  journal  faisait  de  l'opposition  dès  avant 
quTl  passât  dans  les  mains  de  Tissot. 

lie  Post-Serlptum»  3n^  in-8®. 

Attribué  au  général  Jubé.  Se  distinguait 
par  beaucoup  d'esprit  et  un  très-bon  espnt. 

lie  PubUelsee.  !«'  février  4818-9  juin 
1819,70  n<»»en  5voL  in-8». 

Fondé  par  deux  honunes  de  talent  fort 
jeunes  encore,  M.  Charles  Loyson,  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  des  Débats  et  au  Journal 
général,  puis  par  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  Archires  politiques  ; 
et  M.  Lourdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années ,  la  place  bono- 
rable  que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  relie  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Bourdeau  et  à  M .  Bellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré' 
sentation  nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qu'on  y  trouvait  plus  de  la- 
lent,  et  surtout  de  décence  et  de  bonne  foi, 
quMI  n'était  ordinaire  d'en  rencontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

lie  Boyallste»  par  Ch.  Robert,  etautres 
rédacteurs  du  Fidèle  /4mi  du  Roi. 

S'était  d^abord  annoncé  sous  le  titre  du 


Frondeur^  et  MMite  aovs  cdui  dWitra-rùfa- 

liste. 


de  riioniienr*  ou 

petite  Revue  patriotique,  par  Jouslin 
de  Lasalle.  8  n^  in-8*. 

Le  mênHS  écrivain  a  publié,  en  mars  de  la 
même  année,  le  l'**  n*"  d'un  Courtier  du 
Midi  y  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  les 
idées  militaires,  qui  leur  sont  g^éralement  si 
opposées. 

Le  fipectatenr  politique  et  llt- 
ti^ralre»  par  Auger,  Campenon, 
Després,  Droz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix, Loyson ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  Uvr,  4  vol.  in-S». 

C'était  pour  combattre  les  funestes  doc- 
trines qui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déci- 
daient à  y  rentrer;  leurs  coups  étaient  dirigés 
contre  «  les  odieux  valets  de  la  tyrannie  qui, 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  affectaient 
depuis  <^elque  temps  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  »  —  Voy.  t.  8,  p.  27S. 


lie  Spectateur  religieux  et 
inique.  49  oct.  181810  févr.  1819, 
16  livr.,  2  vol.  in-8^ 

Confldete,  ego  iriei  mundum. 

lie  9plilnx«  ou  la  Nomothétique  Séhé- 
tienne,  par  Hoêné  Wronski. 

Introduction  et  l*'  n*  in-4*;  î'n*»,  in-8*. 

lie  Sunrelllftul  politique  et  littéraire. 
9  n«Mn-8«. 

Par  Darmaing  fils,  auquel  le  n**  7  valut 
une  condamnation  en  police  correctionnelle. 
Écrit  avec  beaucoup  d'indépendance,  d'impar- 
tialité et  de  chaleur. 

lie  Vendéen»  ou  l'Éplucheur  politique, 
moral  et  littéraire.  7  n*^  in-8<>. 

Dieu  et  le  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793,  et 
non  de  1818. 

1819 

BlMlotliéiiue  reyallMte*  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  Ducancel, 
Sarran  et  autres.  1"  janv.  1819-26 
mars  1820, 21  livr.  en  5  vol.  in-8«. 

ColUgit  txma,  mala  signai. 

Blanc  et  noir*  brochure  à  coups  de 
ciseaux.  In-8®. 
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Chrooiqne  û»  nirt»»  ou  le  Specta- 
teur moderue,  par  Mossé.  3  vol.  id-8». 

CTIiroiilque  de  Paris*  ouvrage  se- 
mi-périodique littéraire,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages^  ca- 
ractères, anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  par  des  collaborateurs  du  Mer- 
cure de  France  en  {842.  ln-8®. 

duroBMliie  reliffleaae*   par   une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (  MM.  Gré- 
goire, Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
Debertier  et  autres).  Janv.  i 819-8  juin 
1824,  6  vol.  in-8^ 

DlUgite  hominei,  MerficUe  errares  ; 
Sfne  superUa  de  veritate  prœsmntte. 
Sine  $œvUia  pro  vtritaie  e*  rtate. 

I«e  Correspondant  royaliste»  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
crète de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  1844... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  publicistes.ln-8''. 

Ifeot  qu'une  livraison.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sons  le  titre  de  V  Ultra-ropaliste ; 
mais  je  ne  sais  s'il  en  a  été  pnblié  quelque 
cfaoee. 

I«e  Courrier.  24  juin  4849-44  mars 
4854,  64  vol.  gr.  in-é'^et  in-fol. 

A  partfa"  du  i"  février  1820  :  le  Courrier 
ftrmçtm. 

An  moment  où  la  censure  ftit  abolie,  les  doc- 
trinaires seuls  n'tvaient  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiques  avaient 
ctàué  de  paraître  à  Tavénement  du  nouveau 
ministère.  Il  v  avait  là  pour  te  parti  une  lacune 
Acbense  quil  fiiUait  combler.  Une  association 
•e  forma  dans  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
tionnaires on  de  rédacteurs,  MM.  Rover-Col- 
lard,  le  comte  Germain,  de  Barante,  Beugnot, 
Goizot,  Vitlenave,  Rémusal,  Kératry,  Sal- 
vaody,  Loyson,  et  le  Couirier  fut  créé  avec 
les  débris  des  Annales  politiques,  auxquelles 
il  succéda  immédiatement.  Le  nut  du  nouveau 
journal  était,  comme  il  Texplique  lui-même 
dans  son  f'  n*,  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutionnaires aussi  bien  que  les  prejuaés 
royalistes,  de  démasquer  les  intrigues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  porter  entin  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  Tédifice 
constitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
«Infliger  la  publicité  aux  hommes  politiques. 
La  tentative  sans  doute  était  louable,  mais  peu 

Callcable;  aussi,  maltnré  le  mérite  incontesta- 
e  de  la  rédaction,  eue  n'aboutit  guère  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  ennemis  que  déjà  len 
doctrinaires  s'étaient  faits,  et  la  société  fUt 
dissoute  dès  les  premiers  mois  de  1820. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Pages, 
Casimir  Périer,  Gohier,  Cormenin,  Mignet, 
l'abbé  de  Pradt,  Cbambolte,  Léon  Faudier, 
Frédéric  Bastiat,  Xavier    Dorrieu,  etc. 

Le  Courrier,  oui  s'était  placé  au  premier  rang 
de  la  franchise,  oe  la  hardiesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  nui  exercèrent  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  la  fin  de  la  Res- 
lanration  et  pendant  les  Premières  années  qui 
suivirent  1830  ;  mais  sa  nn  Ibt  assez  obscure. 
—  Voy.  t.  8,  p.  457,  590. 

liO  Oéfeiiseur  des  eolonlea*  par 

Nodier^  J.  C.  Royou,  Laignel^  de  Se- 
nancourt  et  autres.  4819-4820,  43  n~ 
in  42 

Au  n^  3,  prend  le  titre  de  l'Observateur 
des  colonies de  la  politique... 

liO  Dëmocrlte  français,  ouvrage 
politique^  critique  et  littéraire.  5  n** 
in-8<». 

lia  Doailnleale*  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde 
(Salgues^  Messonnier,  Maurice  Mejan  y 
Sarran  ).  6  n~  in-8«. 

Ultra-royaliste.  —  Au  n*^  7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc,  9  n*  in-8**. 

Je  trouve  encore  une  Dominicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint- Priest,  dans  une  liste 
de  journaux  de  1834. 

liO  Drapeau  Mane»  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n^,  formant  2  vol.  in- 
8». 

Vive  le  roi,  quand  mémel 

Après  les  lois  de  1819,  0  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le  Drapeau  blanc,  journal  de  la  poli- 
tiaue,  de  la  littérature  et  des  théâtres. 
Rédacteur-gérant,  M.  Destains.  16  juin 
4849-4*'  février  4827,  45  vol.in-foL 

Cette  feuille ,  qui  se  fit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministère  Decazes,  an 
moment  od  les  hommes  du  Conservateur  se 
personnifièrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
M.  de  Villèle.  Vm  scission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  ^ros  du- troupeau,  comme  c'est 
l'ordinaire,  avait  suivi  son  chef  au  pouvoir. 
L'autre  parti,  moindre,  qu'on  appela  IVncor- 

^ible,  se  releva  avec  le  Drapeau  blanc, 

Eeut  pour  rédacteurs,  outre  MartainviUe, 
ennafs,  de  Haller,  O'  Mahonv,  Saint- Vie* 
tor.  Saignes,  Achille  de  JoutTroy,  Nodier,  Henri 
de  Bonald,  etc. 


4849 


—  346  — 


Nous  connaissons  déjà  Martainville  et  son 
Journal  de$  rieurs.  Il  sYtalt  moqué  des  Jaco- 
bine et  du  Directoire,  et  il  eût  bien  voulu  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  avait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  s'était  borné  à  faire  d'innocents 
vaudevilles.  Au  commencement  du  siècle  on 
le  voit  animer  de  sa  folle  gaieté  la  Société  des 
Déjeuners  des  garçons  de  bonne  humeur^ 
une  de  ces  sociétés  de  ieunes  auteurs  et  d'ar- 
tistes formées  dans  un  but  de  f>laisir  et  de  con* 
ftatemilé,  et  nul  autre  ne  méritait  mieux  mie 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  humeur.  Cé- 
tait,  en  un  mot,  un  spirituel  boufTon  Les  ré- 
volutions de  1814,  si  fertiles  en  métamorphoses, 
en  firent  un  personnage  politique,  et  Ton  vit 
l'auteur  du  Pied  de  mouron  devenir  sérieuse- 
ment publiciste,  le  rédacteur  du  Grifotsiana 
érigé  en  champion  de  la  religion  et  des  mœurs. 
Après  avoir  escarmouche  dans  la  Gazefte  et  le 
Conservateur,  il  livra  sa  bataille  dans  le  Dra- 
peau hlanc,  où  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excè»  de  la  presse  libé- 
rale. Il  partageait,  par  exemple,  les  libéraux 
en  filous  infâmes,  esclaves  ambitieux  et 
fourbes  sanguinaires. 

Je  ne  sais  auelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  crois  qu'il  tomba  devant  l'indiffé- 
rence des  royalistes,  si  ce  n'est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro 
mettant.  Deux  ans  après,  Martainville,  encou- 
ragé, dit-on ,  par  le  prince  de  Polignac,  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  titre,  sous  celui  de 

—  IKi^iiiorrlte*  journal  del'à-propos, 
rédigé  par  A.  Martainville,  responsable 
de  tous  les  articles.  16  mai-i5  juillet 
(829,  in- fol. 

Mais  après  45  n**  il  réarbora 

Le  Drapeau  blanc.  Directeur  :  M.  Mar- 
tainville. (6  juillet  1829-26  juillet  1830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  oui  le  frappa  le  31  juillet, 
fit  tomber  la  plume  aes  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

De  Ii*raiéliore,  ou  Préservatif  de 
Tesprit  faux  en  morale  et  en  politi- 
que. 3  n®*  in-8^ 

l4*EriiAile  dans  le  monde.  2  n^ 

in-8®. 

Ii*Eriiilte  du  mont  ILrjgwtn^  lanterne 
magique,  morale,  polémique,  etc.  5  n*** 
in-8«. 


l4*Olwiervatear  des 
Jeu.  9  n«  in-8^ 


matoons  de 


Fanal  des  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  1819-1820, 
in-4^ 

I^  Ulbéral.  dédié  à  MM.  les  membres 
indépendants  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cugnet  de 
MontarlotjCauchuis  Lemaire  et  Brissot- 
Thivars.  lOavril-22  juin,121ivr.  in-8". 


l4*OlMenrateur  royaliste,  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  rhistoire 
secrète  de  la  révolution,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  etde  publicistes. 
4no«in-8o. 

li'Organe  du  peuple,  par  une  so- 
ciété de  libéraux  bretons.  3  n***  in-8*.  L, 

lia  Renomma.  15  juin  1819-13  juin 
1820,  363  !!«•,  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.  A  la  dissolution  de  ce 
recueil  célèbre,  ses  rédacteurs  se  divisèrent. 
Etienne,  Jay,  Évariste  Dumoulin  et  Tissot 
allèrent  au  Comtitutionnel;  Beniamin  Cons- 
tant, Jouy,  Aignan  et  Pages  fondèrent  la  Re- 
nommée, qui  au  bout  d'un  an,  à  la  suite  d'une 
suspension  d^un  mois  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  se  réunit  au  Courrier  fronçais. 
«  Le  nom  d'un  journal  ne  fait  rien  à  l'af- 
n  faire.  Qu'importe  au'il  se  nomme  le  Conser* 
«  vateur,  s'il  chercne  à  tout  détruire?  Les 
«  écrivains,  comme  les  pères,  donnent  un  nom 
M  à  leurs  enfants;  c'est  la  raison,  l'esprit  et  les 
•  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amour 
«  de  la  patrie,  l'indépendance  de  la  nation,  le 
«  respect  des  lois  et  le  triomphe  de  la  liberté 
N  constitutionnelle,  tels  seront,  sans  arrière- 
«  pensée,  sans  restrictions ,  sans  concessions 
n  d'aucune  espèce,  nos  principes,  notre  but  et 
«  nos  moyens.  Une  des  fonctions  de  la  Renoro- 
n  mée  est  de  payer  la  dette  c^ue  le  public  doit 
«  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  :  en 
N  comptables  fidèles ,  nous  promettons  de  ne 
«  pas  taire  attendre  nos  créanciers.  » 

lia  Semaine  politique,  ou  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1819-1820,  18 
n««  in-8*. 

Ii*CJltra.  archives  politiques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'histoire 
des  temps  présents.  12  n?*  in-8". 

Vive  le  roi,  quand  même! 
Au  n**  7  prendre  le  titre  de 

L'Oracle  français.  7  n"*  in-8®. 

—  Le  dernier  n**  est  signé  :  A.  S.  de  Mont- 
ferrier. 

Il  parait  que  plusieurs  journaux  prêts  k 
nattre  se  disputèrent  longtemps  ce  ioU  nom 
d'Ultra;  ceux  qui  furent  contraints  de  l&cber 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia- 
teur pour  former  la  Bibliothèque  royaliste. 

Il  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pre- 
miers n'*  de  V Ultra  sous  le  titre  de 

Le  véritable  Ami  du  peuple.  2  n**Jn-8o. 
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I«e  Cltetenr  polltlqne*  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
•    sent.  In-8». 

l4*fitollet  journal  du  soir.  1^  novem- 
bre 4820-1  «"juillet  1827,  in-4<»et  in-fol. 

Connnence  le  21  octobre;  mais  la  numéro- 
tatkm  ne  part  que  du  i^  novembre.  —  Réuni 
à  la  Gazette  de  France,  Cette  dernière  feuille, 
après  la  Bévolotion  de  1848,  s^est  plusieurs  fois 
cachée  sous  le  nora  de  son  ancienne  sosnr. 
Dès  auparavant,  en  1831,  je  trouve  dans  TAl- 
manach  du  commerce  une  Étoile,  gazette  de 
France;  mais  je  ne  saurais  dire  <|nel  rapport 
il  pouvait  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gazette. 

V Étoile,  suivant  le  Martwrotogue  de  ta 
presse,  était  en  possession  du  monopole  de 
rinjure  et  delà  calomnie,  et  la  censure  ne  per- 
mettait ni  qn*on  la  poursuivit,  ni  même  qu*on 
lui  répondit.  Elle  aurait  eu  encore  un  autre  pri- 
ynHégjè,  relui  de  partir  par  la  poste  le  jour  même 
de  sa  publication,  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduits  à  se  débattre  avec  les  mes- 
si^ries  et  la  poste. 

I«e  FUunbeaa.  Bruxelles,  in-4<^. 

I«1iiirépi«e,  par  M^^  de  Genlis.  9  n^ 
in-8^ 

^•amal  romnierrlal*  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juin  i820-août 
1850,  i8  vol.  in-fol. 

J*emprunte  l'indication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressemble  plutôt  à  un  sous-titre, 
au  catalogue  d'une  vente  Rodet,  oO  ces48  vol. 
ont  été  vendus  118  fr. 

I«e  Moniteur  reyaUste.  8  n^»*  in-4«. 

l4*OlMervafeiir*  par  de  Roy  ou,  l'un 
des  auteurs  de  l'Ami  du  Roi,  le  che- 
valier Dupuy  des  Islets,  Achille  de  Jonf- 
frov,  de  Senancourt,  Royou  flLs,  etc. 
ln-8«. 


da  coHUMerre  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  négo- 
ciants et  d'hommes  de  lettres.  13  n^ 
in-8«. 

lie  Béffvlatenr»  journal  politique  et 
littéraire,  parSarran.  1 820-1 824,in-fol. 

Commencé  le  l***  nov.  1820,  il  lut  forcé 
de  suspendre  sa  publication  le  15  janvier  sui- 
vant, faute  de  cautionnement,  quoiqu^il  fût, 
selon  l'expression  de  son  auteur,  «  un  don  du 
nû,  une  r^xMnpeuse  accordée  au  zèle,  à  la 
fidâité,  au  couraÂe  ».  —  Reprisie  16  déc.  1822, 
sous  le  double  titre  : 

VOriflamme.  Le  Régulateur,  journal  po- 
litique et  littéraire.  1822-1824,  in-fol. 


VaMettes  nnlTeraellea.  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres;  di- 
rijfé  et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  1820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8<>. 

A  partir  de  janvier  1823,  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  simples 
annales  qu'étaient  les  Tablettes,  en  fait  un 
tournai  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  groupa 
les  forces  vives  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
vains, très-nombreux,  de  cette  époque,  dissé- 
minés dans  tous  les  journaux.  Jusqu'au  21 
janv.  1824,  les  rédacteurs  sont  MM  Coquerel, 
Cauchois- Lemaire,  Dubois,  Mahul,  Tniers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Bodin, 
Sylv.  Dumon,  etc.  Amorties  par  le  ministère 
à  la  ftn  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair,  Regnault-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1821 

I«*Albam«  journal  des  arts,  de  la  lit- 
térature, des  mœurs  et  des  théâtres, 
par  Grille  et  Magalon.  ln-8^. 

Commencé  le  19  juillet  1821  ;  interrompu 
le  2&mars  1823,  au  136*  n°;  repris  le  2S  no- 
vembre 1828  sous  le  titre  d'ilncien  A  Ibum  ;  finit 
le  5  mars  1829. 

Cette  petite  feuille,  très-s|^itue1le,  mais 
très-agresHive,  subit  plusieurs  procès,  dont  deux 
surtout  eurent  un  grand  retentissement  et 
appelèrent  vivement  l'attention  publique  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Fontan.  — 
Voy.  t.  8,  p.  372. 

Le  fondateur  de  V Album,  François  Grille, 
oui  mériterait  d'être  mieux  connu  ou'il  ne 
lest,  était  un  ancien  directeur  des  oeaux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Excellent 
homme,  excellent  écrivain,  ty|)e  extraordinaire 
d'originalité  littéiaire.  dit  le  bibliophile  Jacob, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férents genres ,  mais  il  ne  parvint  à  se  faire 
un  pubnc  d'élite  qu'en  publiant,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizame  de  charmants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  bon  cœur. 

lieCatfacée.  ln-8o. 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(  voy.  ci-dessous)  et  dénoncé  en  même  temps 
que  lui  à  la  tribune  de  la  cliambre  des  pairs, 
par  le  motif  «  qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître dans  ces  journaux  un  but  politique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
des  rédacteurs  à  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, a  rappeler  de  fflcbeui  souvenirs,  à  flé- 
trir le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  certains  rangs  ••.  —  Voy.  t.  8,  p.  356. 

lie  Contenr*  recueil  d'anerxJotes..., 
par  Hubert.  1821-1824,  in-8<'. 
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lie  Diable*  journal  des  arts,  des 
sciences^  de  la  littérature  et  des  spee- 
tacleSy  par  une  société  de  savants  et 
de  gens  de  lettres,  ln-8®. 

li»  Foudre*  journal  des  nouvelles  his- 
toriques, de  la  littérature^  desspectacles 
et  des  arts.  10  mai  1821-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8»,  fig. 

Le' laurier  seul  préserve  et  la  f  lodre. 

Par  Aloh.  de  Beauchamp  et  autres.  —Le 
soas-titre  aisparatt  à  partir  du  tome  VII;  à 
partir  du  tome  VIII,  il  devient  i  journal  poli- 
tique el  litlëraii'e, 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
n  de  guérir  la  ieuuesae  française  de  cette  dé- 
fi plorable  manie Nous  combattrons  à  ou- 

«<  trance  toutes  les  doctrines  anti-sociales  qui 
«  tendent,  suivant  les  expressions  d'une  bou- 
«  cbe  auguste,  à  ramener  le  despotisme  en 
<•  passant  par  ranarchie.  » 

Ce  journal,  disait  un  député  à  la  tribune, 
payait  un  ample  tribut  au  malin  :  ses  saietés 
étaient  imprimées  et  litbograpbiées  :  les  80 
députés  libéraux  étaient  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  tètes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cette  Ménagerie  libérale,  Etienne  était  repré- 
senté en  lièvre,  Jou}  en  papillon,  de  Pradt  en 
cu^inal,  La  Fayette  en  cbeval,  Labbey  de  Pom- 
pières  en  bécasse.  Mercier  en  pigeon,  Lameth 
en  serpent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
yeux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret,21  fr. 

liB  France  clarétleiuie*  journal 
religieux ,  politique  et  littéraire,  ln-8", 
et  in-4*  à  partir  de  1827. 

r*  série,  3  janv.  1821 -mars  1826,  àpério 
dicité  irrégulière -,   2*  série,  8  avril  1826-29 
févr.  1828,  hebdomadaire.  Ensuite  quotidien 
sous  le  titre  de 

iM  France  consfitutionnelle,  journal  po- 
litique et  littéraire,  l*""  mars -7  mai 
1828,  in-fol. 

La  vie  de  cette  feuille  parait  avoir  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  «  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
Tancienne  administration ,  elle  avait  dû  périr 
un  instant  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  IMniquité  jusqu'à  lui 
refuser  son  odieux  ministère.  Ressuscitée  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mot  non  quotidien,  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  finit  ce- 
pendant par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer d^écrire  avec  la  même  franchise  et  la 
même  indépendance ,  sans  parti  ».  Elle  portait 
en  tète  un  coq  lièrement  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide-loi^  le  ciel  Vai' 


dera,  qui  à  la  2^  série  est  remplaoée  pir  cdle- 
d  :  Tu  quid  ego  et  populus  mecum  aesideret^ 
awii. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  jusqu'à 
refuser  à  cette  feuille  son  «  odieux  ministère  ». 
Dans  les  premiers  temps  de  la  censure,  en 
1820,  il  arrivait  assez  souvent  que  les  jour- 
naux laissaient  en  blanc  la  plac^  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  même 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  ciseaux. 
La  censure  toléra  a^abord  cette  petite  ven- 
geance; mais  elle  finit  par  s*en  trouver  offen- 
sée, et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  son  visa 
aux  feuilles  qui  laissaient  des  blancs,  ces 
blancs  —  qu^on  n'avait  pourtant  pas  toujours 
le  temps  de  remplir  —  étant  cximroe  une  pro- 
testation contre  les  suppressions ,  qu'elles  ré- 
vélaient. 

Pages  de  l'Ariége ,  rédacteur  de  la  France 
chrétienne,  adressa  à  ce  sujet  de  vives  récla- 
mations à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  que 
«  M.  Deliége  avait  déclaré  au  directeur  du 
journal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blancs  ;  que 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'y  conformer  également,  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejetée;  que  depuis 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envovées  chaoue 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  n^é- 
taient  renvoyées  qu'à  minuit,  sans  aporoba- 
tion  ni  improbation  ;  qu'il  importait  a  la  di- 
gnité de  l'opposition  et  aux  libertés  publiques 
qu'une  feuille  protestât  contre  ces  violences 
illégales,  qu'elle  parût  telle  qu'elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  se  dire  : 
•  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cette  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  sans  effet.  La 
France  chrétienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  des  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  tai  suspendue  sans 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discuter 
cette  question  au  point  de  vue  légal ,  l'article 
Alt  bifié. 

Mélanges  de  religion,  de  morale  et  de 
critique,  ln-8*^. 

lie  Miroir  des  spectacles  >  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault,  Emmanuel  Dupaty,  Cauchois- 
Lemaire,  etc.  15  février  1821-24  juin 
1823,  880  n«»  in-4^ 

Une  des  feuilles  les  plus  spirituelles  et  les  plus 
populaires  de  la  Restauration.  Reprise  le  16  juil- 
let 1823  sous  le  titre  de 

—  liB  Pfundore*  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir.  16 
juillet  1823-14  aoAt  1828, 1910  n«». 

Entre  le  Miroir  et  la  Pandore^  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n*'*  d'une  feuille  in- 
titulée le  Sphinx,  qui  ne  différait  des  deux 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplaire  du  Sé- 
nat, incomplet  malheureusement  des  137  pre- 
miers n°*du  Miroir,  sont  joints  3  n**  du  Sphinx. 
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—  La  Pimdcre  dispanit  foute  d^avoir  pu  réa- 
liser dao8  un  dâai  détermioé  le  cautionnemeot 
auquel  rassvûettissail  la  loi  du  18  Juillet  1828. 
La  suite  des  souscriptioos  devait  être  servie 
par  La  France  conslUiUionneUe,  journal  lit- 
téraire et  politique,  «  qui  allait  reparaître  ». 

Uo  autre  Miroir  figure  dans  FAmanach  du 
oommerce  parmi  les  journaux  de  1828.  Je 
trouve  paiement  une  Pandore,  rerue  des 
nuBiirs,  &  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
liste  des  journaux  e&islant  en  1845. 

Le  Miroir,  dénoncé  à  la  tribune  des  deui 
Chambres ,  Ait  Tobjet  d^in  procès  mû  offre 
une  physionomie  particulière  au  milieu  du 
grana  nombre  des  procès  de  presse  qui  mar- 
qnèreni  cette  époque.  U  était  poursuivi,  non 
pour  un  délit ,  mais  pour  contravention  aux 
KMS  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
qn^à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d^exception  n'assiyettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques consacrés,  en  tout  ou  en  partie^  à 
lapoliiique;  mais  le  ministère  public  soute- 
nait qn*iJs  n^en  tomltaient  pas  moins  sous  le 
coup  de  ces  lois  ,  parce  que ,  si  leur  journal 
n^était  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
cré à  la  poliliqne,  ils  se  servaient  habituelle- 
meot  d^allusiom,  d*apolo|sues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
litiques ;  et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malice,  il  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qiills  fjûsaient  du  sarcasme  polUique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  Talde  desquelles  Taccusalion  s*e(Torçait  de 
transformer  en  articles  politiques  des  rédac- 
tions que  les  prévenus  soutenaient  n^avoir 
pas  ce  caractère.  Elle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles, dont  il  fut  donné  lecture  à  Taudience, 
à  la  grande  j(ne  de  rauditoire;  c'étaient  no- 
tamment :  one  romance  piémontaise;  une 
anecdote  sur  les  parapluies  uniformes,  nn  ar- 
ticles sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
des  Moches:  un  vocabulaire  à  l^sage  des 
gens  dn  inonde;  un  bon  mot  sur  un  orateur 
qui  aorait  pn  avoir  des  succès  s*il  eût  éte  curé  ; 
nn  article  sur  les  HMes  publiques  et  sur  25,000 
petite  pétés  donnés  à  25,000  indigents  qui  n'a- 
vaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
abus  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  de  sa  rédaction ,  devait  être  sou- 
mis à  la  censure;  puis  il  posait  en  principe 
que,  pour  savoir  si  nn  écrit  était  politique,  il 
allait  non-seulement  s'arrêter  aux  expressions 
et  an  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
chercher  si  elles  n'ont  pas  un  sens  allégorique, 
entrer  dans  llntention  et  dans  la  pâisée  de 
Fauteur,  et  foire  surtout  attention  au  sens  ftans 
lequel  les  mots  peuvent  être  interprétés  par 
les  lecteurs;  et  il  déumntrait  <}ue  les  articles 
incriminés  étaient,  sous  le  voile  transparent 
d^ine  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

M  bupin,  défenseur  des  accusés,  contestent 
la  définition  trop  étendue  que  le  ministère  pu* 
blic  venait  de  donner  du  mot  politique,  faisait 
observer  que  les  articles  incriminés  ne  ren« 


fermaient  oue  des  allusions,  des  allégories. 
Or^  dit-il,  ta  loi  ne  défend  pas  de  foire  des  al- 
lusions, des  allégories;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe ,  ouverte,  réellement  djjgne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  d'inter- 

Srétetion  et  de  commentaire,  une  politique 
e  gloses,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  perver- 
tie par  le  sens  qu*il  plaît  à  Taccusateur  d*y  at- 
tacher. «  La  loi  puiut  les  faits,  les  écrits,  les 
discours;  elle  n'autorise  pas  l'indignation  des 
sentimento  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar- 
casme politique,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  au'  Miroir,  prouve  rembarras  oh 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  mot,  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  » 
Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 

Î»in  montrait  qu*on  était  obligé  de  les  re- 
aire pour  leur  donner  le  sens  qu*on  leur  prê- 
tait ;  que  le  mal  n'était  pas  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attnbuer. 
«  Rien ,  dit-il ,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentetion.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis ,  et  il  ne  faut  pas  que , 
dans  les  délite  de  la  presse ,  les  réquisitoires 
ressemblent  au  Chef'dfceuvre  dPun  inconnu , 
oà,  à  propos  de  la  plus  mince  chanson ,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  suiet.  » 

La  cause  fut  des  pmti  gaies ,  et  les  prévenus 
furent  acquittés  cum  plausu  en  première  ins- 
tence  et  en  appel. 

J'ai  quelque  peu  insisté  sur  ce  procès,  parce 
qu'il  a  presque  toujours  existé  depuis  lors,  et 
qu*il  existe  encore,  des  Journaux  dans  le  ^enre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir,  sorte  de  jotir- 
naux  marrons,  comme  les  appelait  M.  de 
Puymaurin,  et  qull  a  été  plus  d  une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  immuiiit<^  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  des  rivaux  timbrés  et  cautionnés,  comme 
elle  le  fut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

En  effet ,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
26  juillet  1821  qui  prorogeait  la  loi  de  censure, 
M.  de  Donald  proposa  une  diposition  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  indistinctement 
à  tous  les  journaux  et  écrite  périodiques,  c'est- 
à-dire  aux  journaux  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
journaux  politiques,  qu'ils  parussent  à  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  et  onels 
que  fassent  leur  titre  et  leur  objet.  «  il  est 
notoire,  disait-U,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très  -  innocent  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
rentrée  des  boudoirs  pluUH  que  ceUe  des  cabï- 
nete  de  lecture,  ^ssent  dans  leurs  colonnes , 
sous  divers  déeuisemento ,  des  articles  de  mo- 
rale ou  de  politique ,  des  articles  souvent  trè«- 
répréhensibles.  Je  ne  les  cite  oue  parce  que , 
quand  ils  ont  attiré  l'attention  ne  la  justice  et 
les  poursuites  du  ministére  public,  ils  n'ont 
échappé  à  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  de 
leur  titre,  et  pour  n'avoir  pas  été,  à  ce  qu*on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  U  cen- 
sure. 
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Cette  Tuneste  disposition  (ut  vivement  coin- 
battue,  notamment  par  Manuel ,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  Tinfluence  du 
ministère.  Elle  ne  le  fut  pas  moins  vivement  à 
la  chambre  des  pairs  par  le  comte  de  Ségur, 

aui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
roit  de  propriété,  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprises scientifiques  et  littéraires  qui  hono- 
raient la  France,  et  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  s'était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  «  Lorsqu^on  a  improvisé  cet  amen- 
dement, qui  n^est  rien  moins  aucune  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  loi,  s^écria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu'il  rentermait? 
Il  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  11 
faudra  que  le  gouvernement  multiplie  les  cen- 
seurs à  Tinfini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  qu'ils  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réflexions  qui  se  pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  cnunte 
d'être  trop  sévère;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  re- 
ligion. S'il  doit  naître  encore  des  Copemics  et 
des  Galilées,  ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  replonger 
dans  roubli  un  secret  que  le  sénie  de  l'homme 
aurait  dérobé  à  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
fait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  prot^eront 
pas  un  journal,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  » 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  cette  éloquente   protestation,  à  la- 

3uelle  le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
e  soumettre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  littéraires  par  leur  titre,  politiques 
par  leur  objet  (et  ici  l'orateur  désignait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Caducée), 
«  dans  lesquels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  ûivoriser  de 
coupables  opinions,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs....  C'est  à  ce 
danger  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  poursuite On  a  parlé  des  nécessités 

du  temps;  c'en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gouvernement  d'une  force  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  » 
L'amendement  de  Bonald  fut  adopté  par  les 

S  airs,  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
evint  l'article  2  de  la  loi. 
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Annales  des  flnanres»  et  de  leurs 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévoyance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-8». 

Au  t.  2  :  Annales  des  sciences  économi- 
ques ou  des  Finances, 

Ii*Apollon»  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  août  1822-2.Ï  mai  182.1,  4 
vol.  in-8". 

lie  CTorsaire»  journal  des  spectacles, 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6 février 
1822-30  sept.  1852,  in-8<»  et  in.4«. 

Le  7  sept.  1844.  au  n'»  9820,  absorbe  une 
feuille  du  même  genre,  le  Safan,  qui  en  était 
à  sa  6'  année,  et  prend  le  titre  de  Corsaire- 
Satan  :  redevient  simplement  le  Corsaire  le 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  eu  sa  petite  célébrité ,  a 
subi  de  nombreuses  interruptions  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littérateurs  au- 
jourd'hui renommés  ont  contribuée  son  succès, 
Alph.  Karr,  Léon  Gozlan,  Méry,  Louis  Reybaud, 
Paul  de  Musset,  Amould  Frémy,  Jules  San- 
deau,  etc..  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  daos 
les  derniers  temps  de  la  monarclûe,  sous  le 
nom  de  Corsaire-Satan,  et  sous  la  direct ioo 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint-AIroe, 
une  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  foule  de 
débutants  littéraires  s'exerçaient  à  toutes  les 
nnalices  de  la  plume.  On  a  encore  dans  ces  der- 
nières années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

I-e  Diable  rose»  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducanîre.  19  n** 
in-8«. 

I/Éclalrenr,   In-8®. 

lf*lnipartlal«  ln-4^. 

Mœurs,  théâtres,  littérature,  etc. 

Ifiines  iftarlsiennes»  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
24  n*>%  2  vol.  in-8<»,  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

Manuel    fin    publlelsle     et    de 

l'homme  d'État,  contenant  les  chartes 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques , 

avec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières.  In-8**. 

A  paru  ensuite  sous  le  litre  de  :  Ànswles 
politiques  et  diplomatiquts,  ou  Manuel..,. 
Par  M.  Isambert,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et 
à  la  Cour  de  cassation. 

Le  Mois  littéraire  etialstoriQne» 

ou  TEsprit  des  journaux.  1822-1823. 
7  vol.  io-8«>.  * 
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lie  B^vetl»  journal  des  sciences,  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts.  I«'aoùtl822-30  mars  1823, 
242  n"*  petit  in-fol. 

Tablettes  du  eleri^é  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dccembre 
1828,14  vol.  in-8*. 

Réuni  en  janvier  1829  au  Journal  ecclé- 
siastique, ou  Défenseur  de. la  religion  et  de 
ses  ministres,  qui  se  publiait  à  Toulouse;  pa- 
rut dès  lors  deux  fois  par  mois,  alternative- 
ment sous  Tun  et  Tautre  titre. 

I8S3 

BoiUMole  universelle  da  eom- 
iiaeree*  des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  ln-8*». 

Eie  CoBStlUitl^Miiiel  dtMi  daines* 

journal  des  j  théâtres ,  de  la  littéra- 
ture et  des  modes.  ln-4<^. 

Ije  Diable  boiteux»  feuilleton  lit- 
téraire ,  journaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  et  des  modes.  14  juillet 
4823-31  juillet  1823, 4  vol.  gr.  in-4<». 

Devient,  le  i"  août, 

Le  Frondeur  /mpar^ia/,  journal  de  litté- 
rature.... Puis  :  ie  Frondeur,  journal 
impartialde littérature...  l""  août  1825- 
18  juillet  1826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Miroir ^  et  autres  petites 
feuilles  fonctèrement  politit^es  sous  des  ap- 
parences littéraires.  Celle-ci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
liste Moreau,  Eugène  de  Monglave,  Ader,  Pros- 
per  Cbaias,  de  Montrol,  etc. 

Mjb  petit  Don-Qulcbotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Sciences  et  arts,  économie  domes- 
tique, littérature,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
42  décembre,  n<*  1-45,  in-4'». 

Devenu  successivement  : 

La  Lorgnette,  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 
des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 
1824-22  mars  4826,  n*«»  46-763,  in-4". 

Rioat  de  loat  —  De  rîini»artialité...  si 
c*e8t  poo^le. 

U  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire.  N«  764-1682..., 
27  mars  4826-43  août  4828... ,  in-4o. 

Le  sous-titre  a  varié. 


Ii*^lalr  et  la  Fondre*  journal  po- 
litique. 444  n«*  in-fol.  D, 

Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n°'se  retrouvent  chez 
M.  La  Bédoyère  sous  le  titre  de  VÉclair,  jour- 
nal de  littérature,  des  mœurs,  des  théâtres 
et  des  heaux-arts. 

Ii*Indlsrret,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n*»  in-8*». 

donrnal  de  la  Moelété  de  la 
morale  cbrétlenne*  4822-4846, 
in-8<». 

l»"*  série,  I8i2-1830.  14  vol.  —  2*,  1832- 
1843,  24  tomes.  —  3%  1844  février  1846,  25 
livr.  (Villenave).  ^  J^ai  rencontré  quelque 
part  Ae&A  rchives  philan  ih  ropiqu  es,  1 830- 1 83 1 , 
3  vol.  in-8^  «  formant  les  tomes  13,  14  et  i& 
du  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chré- 
tienne.  » 

doumal  national.  De  Vimprimerie 
nationale,  imn  y  3  n**  in-fol. 

De  la  plus  grande  rareté.  —  Catal .  Cas 

1843.  J'ai  vu  attribuer  cette  publication,  qui 
sortait  d*uue.  imprimerie  clandestine,  à  Armand 
Carrel.On  dit  qu'elle  valut  à  un  médecin,  qu'on 
ne  nomme  pas .  une  condamnation  —  par  dé- 
faut —  à  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr. 
d^amende. 

lie  National. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  frappé  ses  n"*  des  r**,  2,  3  et  5  juillet 
1823,  pour  offenses  envers  la  personne  du  roi. 
ProbaDlementle  même  que  le  précédent. 

l«a  Plume  de  fer»  ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  heb- 
domadaire consacrée  à  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  des  sciences,  etc.,  par  A.  de 
Montizon.  ln-8*'. 

IjO  Propagateur»  recueil  sténogra- 
phique  d'éloquence,  de  littérature  et 
d'histoire,  contenant  :  4®  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4**  les 
événements  remarquables,  ln-8^. 

La  même  année  vit  éclore  un  Propaga- 
teur d'anecdotes ,  in-8°. 

Revue  commerciale»  journal  du 
commerce,  derindusrrie,des  finances 
et  des  arts.  4823-4824,  in-8^ 
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itimoiices  rellffieoaes*  ln-8®.  O. 

Contenant  n  tons  les  événeinenU  à  la  cour 
de  Rome  (Rome  spirituelle,  s^enteud;,  mais  pas 
un  mot  comme  puissance  temporelle...  >•  Chez 
M.  Thiers,  rue  des  Fossés- Montmartre,  10.  — 
Je  Irouve  encore  à  la  Bibliothèque  impériale 
des 

—    Annonces    ecclëslastlanes* 

1835-1836,  26  n*»  in-4°. 

M/Ar^MÊMf  journal  des  mœurs,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  arts. 
26  livr.  in-8«.  D. 

lie  C?tcérone  nrançnls  et  anglais, 

journal  de  nouvelles,  de  littérature, 
de  théâtre,  de  commerce... 

l^e  Correspondant*  ou  le  petit  Mer- 
cure du  19^  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  1824-1825,  in-12.  D. 

Ve  Franc-Parleur* 

lie CSlolie»  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  1824-1831,  7  vol.  in-4«» 
et  2  in-lol. 

Principal  organe  de  la  Doctrine,  et  véri- 
table pépinière  «rhommes  d^État,  cette  feuille 
jeta  pendant  les  dernières  années  de  la  Restau- 
ration un  très  vif  éclat.  Fondée  par  Pierre  Le- 
roui  et. M.  Dunois,  elle  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs MM.  Jouffroy,  Damiron,  Vitet,  Du- 
cliatel,  Rémusat,  Duverder  de  fJauraune,  Ma- 
guin,  Ampère,  etc.  Elle  Tut  d'abord  pure- 
ment littéraire  et  philosophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques ,  elle 
rombattit  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  les 
principes  de  la  nouvelle  école.  A  la  chute  du 
ministère  Villèle ,  le  Globe  se  fit  politique ,  et 
au  commencement  de  1830  il  adopta  le  format 
hi-fol.,  avec  le  sous-titre  de  journal  poUti- 
que^  pfUlosopfUque  et  liliéraire^  que  portent 
également  les  deui  derniers  vol.  in-i*".  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire ,  en 
1830,  il  M.  acheté  par  les  Saint  Simoniens. 
(Voy.  ci-dessus,  1817,  V Industrie),  —  Voy. 
i  8,  p.  495. 

Mémorial  catlioltQne*  par  Tabbé 
Gerbet,  de  Salinis,  de  Lamennais, 
O'Mahony  et  autres.  15  janvier  1824- 
1830, 12  tomes  en  6  vol  in  8*». 

«  Les  journaux  sont  aujourd*hui  Texpres- 
«•  sion  fidèle  de  la  société.  Depuis  que  ces  in- 
••  terpiètes  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 
«<  vêler  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et 
"  des  iactions ,  il  n^est  plus  rien  de  cacné  aux 
<*  }eu\  des  houHnes  ;  le  Dien  et  le  mal,  lemen  - 
»  songe  et  la  vérité,  la  vertu  et  le  vice  ont 


«  leurs  représentants  et  leurs  oiigaoes ,  et  il 
«  suffit  de  jeter  un  coup  d  Vil  sur  ces  feuilles 
«  éphémères,  où  chacun  d^eux  dépose  les  se- 
«  rrets  du  jour  pour  approfondir  l'état  moral , 
«  et  politique  de  la  France,  m  (N^  1,  p.  61.) 

lie  Motssonnenr»  par  J.-S.  Quesné. 
1824-1825,  3  voLin-8*'. 

Catal.  Boissonade,  n*"  4714. 

£f*Orlflaninie«  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d^histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  n»», 
4  vol.  in-8*'. 

Par  J.-B.  Salçies  à  partir  du  S'  vol.  — 
Acheté  par  le  ministère  Villèle ,  moyennant . 
dit -on,  3  ou  400,000  fV.,  bien  qjuHl  n'eût  pas 
40  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étrange ,  demande  une  eiplicatioii. 

M.  de  Villèle  avait  cru  pouvoir  tuer  la  presse 
libérale  par  les  procès  de  tendance.  L'issue 
de  ces  procès  ,  Temotion  qu'ils  causèrent,  lui 
firent  voir  qu'il  arriverait  diihcilement  par 
cette  voie  au  but  ou'il  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  journaux  de  l'oppositioo 
libérale  qui  attaquassent  le  cabinet  ;  ceux  de 
la  contre- opposition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  son- 
âer  à  intenter  à  ces  feuilles  des  procès  de  ten- 
dance :  l'exagératipn  même  de  leur  royalisme 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet. 
Ne  pouvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre par  autorité  de  justice ,  l'habUe  ministre 
imagina  ce  qu'il  nommait  ingénieusement  Va- 
mortissement  des  journaux.  Ce  système  con- 
sistait à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  a  éteindre  une  à  une,  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  celles  qui  eiis- 
taient  encore.  Un  ronds  considérable,  que  M.  de 
la  Bourdonnaye,  dans  la  séance  du  12  juillet  1824, 
évaluait  à  plus  de  deux  millions  ^  fut  furroé 
dans  ce  but,  à  Taide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police ,  des  ministères  de 
l'mtérieur  et  des  affaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entreprise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opération  :  la  Foudre,  V Oriflamme, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gazette  de  France ,  le 
Journal  de  Paris  ^  fUrent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  donnait  des  pen- 
sions ou  des  pUices;  aux  propriétaires,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  où  l'on  reprochait  au 
ministère  de  dépenser  ainsi  des  sommes  con- 
sidérables à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M.  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Non,  avait-il  dit,  «  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  l'É- 
tat. Mon  opinion  est  que  rien  n'est  plus  mau- 
vais pour  un  gouvernement  que  d  avoir  des 
journaux  de  qui  l'on  puisse  dire  :  VoUà  un 
journal  du  gouvernement;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel. «Pijoute  que  je  me  trouverai  bea- 
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reux  le  jour  oà  il  tt^en  existera  plus  un  de  qui 
Ton  puisse  dire  qu^il  est  journal  ministériel.  • 
—  «  Il  est  cependant,  répartit  M.  Méchin , 
une  puissance  quelconque  qui  a  voulu  acheter, 
non -seulement  les  journaux ,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  journaux.  V Ori- 
flamme ,  dit-on,  a  été  acheté  300,000  fr.,  et 
il  D*avait  pas  quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  iugemeat.  Les  Tablettes  uni- 
verselles ont  été  achetées  300,000  fr  ;  le  Jour- 
nal de  Paris,  500,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
abonnés;  mais  depuis  quHl  est  tombé  dans  les 
mains  qu*il  Font  acheté,  il  ne  fait  plus  ses  frais, 
et  coûte  100,000  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  » 

On  comprend  qu^on  ait  varié  sur  ces  chiffres. 
Tne  brochure  publiée  à  la  un  de  1830,  sous  le 
titre  de  Manuscrits  authentiaues  trouvés  aux 
Tuileries  le  29  juilllet ,  prétend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommés  dé- 
pensées dans  les  dernières  années  de  la  Res- 
lauratiou  pour  aciieter  ou  soutenir  des  jour- 
naux. Le  Pilote  y  ligure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charse  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
Tablettes  ^unaent  été  payées  384 ,0à3  fr.  91  c.  ; 
le  Journal  de  Paris,  984,933  fr.  96  c.  -,  la 
Foudre,  49,000  fr.  ;  V Oriflamme,  426,714  fr.; 
la  Quotidienne,  442,364  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
de  France,  391,633  fr.  21  c;  le  Journal  des 
campagnes,  463,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin,  ce 
beau  système  de  corruption  et  de  vénalité', 
«  qui  n'aboutit  qu'à  Tanéantissement  des  jour- 
naux de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
civile ,  ou  plutôt  à  la  France ,  moins  de  cinq 
millions. 

Ajoutons  que  le  ministère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semblait  qu'A  ne  dût 
pas  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  efforts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 

Krtant  de  la  contre-révolution  royaliste ,  et 
ne  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  qu'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
de  M.  Michaud.  Voir  sur  cette  aflaire,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mou  tome  8,  p.  383. 


.ma  de«  nouveauté*  pa- 
rtotenmeft*  tableau  périodique,  his- 
loric|ue,  critique  et  moral  de  Paris, 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
par  J.-B.  Gouriet.  3  juillet  1 824-1  «' 
fcvr.  1826,  7  vol.  in-8Sfig. 

1825 

Annales  administratives  et  Jn- 
ilicialres  de  rémigratlon*  oii 

Recueil  général  des  lois,  ordonnances, 
jugements,  et  autres  actes  de  l'admi- 
nistration et  des  tribunaux  relatifs  à 
l'indemnité  accordée  aux  émigrés,  par 
MM.  Rochelle...  etVerneur.  .  ^n-8^ 

On  publia  encore,  vers  la  même  époque , 

BUU..  DB  LA  PRES8C. 


un  Manuel  de  Pindemnité.  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  des 
émignés... 

ClironiQne  du  I^evant.  1 825-i  826, 
in-8<».      ' 

l«a  France  catlaollane*  recueil  de 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiaues  sur  Tétat  ac- 
tuel des  affaires  de  l  Église,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  1825-1826,  4  vol. 
in-8^ 

l<*iniolérant*ou  l'Ami  de  TÉglise ,  de 
TËtat,  de  la  Charte,  par  une  société 
dont  la  devise  est  :  Auferte  ista  hinc  : 
reddite  Cœsari  qv^  sunt  Cœsaris,  et 
qux^  sunt  Dei  Deo.  2  n*»»  in-8^ 

Journal  des  prisons»  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  par  B.  Appert.  1825- 
1833,  9  tomes  en  4  vol.  in-8«». 

l<etCres  provinciales  (Mouirel- 

les)«  ou  rObservdteur  des   Jésuites 
au  19"  siècle,  par  M.  S...  ln-8**. 

lia  Macédoine»  par  le  chevalier  D*^* 
de  Saint-E***.  ln-8*». 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
que  j'appellerais  les  journaux  à  tiroirs,  comme 
ou  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  V Epoque  ; 
qu'on  en  juge. 

t)u  lecteur  curieux  varions  les  plaisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démentait  pas;  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 
1**  La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
La  reUgion  seule  a  produit  la  vertu, 

2"  he!iceptre,  ou  Bulletin  monarchique. 
La  ligUimilé  est  Pivangile  des  nations. 

y  VÉpée,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Entons  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvelle, 

4^  Le  Glaive,  ou  Archives  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Justice  tuiélaire,  égide  des  Etats, 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  t*invoque, 

y*  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
Cluicun  selon  ses  goûts  Juge  et  voit  les  otfjets, 

6"  Le  Phare ,  ou  l'Indicateur  moral  et  phi- 
lanthrope. 

En  êignalant  le  bien  on  apprend  à  le  faire. 

T  Le  Caducée,  ou  Guide  commercial  et  ma- 
ritime. 

De  Cun  à  l'autre  pâle  importons  Cindustrie, 

8**  La  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences  et 
des  antiques. 

Des  hommes  et  des  temps  invoquons  le  génie, 

23 
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9"  La  FérxUe,  ou  Cours  de  littérature  et  de 
bibliographie. 

Sachons  de  la  critique  écarter  Vamertume. 

10"  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Du  génie  et  des  arU  recueillons  les  bienfaits. 

n*"  Là  Marotte,  ou  Tablettes  anecdotiques. 

Au  beau  sexe,  au  jeune  âge ,  offrons  de  nou- 

[veaux  traits. 

12''  Le  Luth,  ou  le  Chant  des  muses. 
Du  luth  des  troubadours  l'écho  redit  les  sons. 

On  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  Cœur,  et  ses  Grâces,  et  son  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Échos,  et  son  Sphynx. 
Mais  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
V Époque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  vingt-cinq  rubriques. 

l<e  Masque  de  fer*  correspondance 
adressée  au  prince-duc  de  ***  sur  la 
littérature,  les  beaux-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  et  les  journaux.  5  janvier- 
10  juillet,  2  vol.  in-8°. 

Voyez,  sur  ce  journal  épistolaire,  qui 
n^st  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gâté, 
malheureusement,  par  Tesprit  de  parti,  t.  8, 
p.  449,  488. 

Mémorial  des    département»* 

In-8^ 

N**  3,  février  1825,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Beuchot  croit  qu*il  n^en  a 
pas  été  publié  vautre. 

lie  petit  Mercare*  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Lo»drc«,  1825-1826, 
•3  vol.  in-8^  fig. 
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journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
modes.  25  janvier-2o  août,  42  n***  in-8". 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  iours,  il  serait 
peut-être,  avec  la  permission  des  frères  Bau  • 
douin,  un  des  rédacteurs  du  6'on£/i7u/fonn«/, 
et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont- 
rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte ,  les  Patouil- 
let,  qui  barbottent  dans  la  fange  de  V Étoile, 
auraient  beau  crier  :  Il  se  ré])ète  !  il  se  ré- 
pète! Voltaire  n'en  continuerait  iias  moins 
ses  philippiques ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 
raient devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
dont  parle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à 
Taspect  de  Murât,  rAchille  de  notre  armée  ■ 
«  Quant  à  nous,  Nain  de  la  milice  phi- 
losophique, on  nous  verra  toujours  placé 
aux  avant -postes ,  criant  un  Qui  vive!io\x% 
les  cinq  jours,  et  nous  targuant  de  Tautorité 
de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
nemis qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
Montrouge  et  de  Saint-Acheui.  »  (N**  32, 
.  273.) 


Il  y  eut  Tannée  suivante  un  Sain  bleu , 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

lia  ^VouYeauté*  journal  du  commerce, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 
4^ 

La  Nouveauté,  pour  attirer  à  elle  lagent 
abonnable ,  tiraillée  entre  vingt  petits  journaux 
du  même  genre,  faisait  luire  à  ses  yeuiL  le  mi- 
rage d'une  loterie.  Chaque  semestre  il  serait 
fait  un  tirage  auquel  participeraient  tous  les 
abonnés  depuis  trois  mois.  75  abonnements 
gratuits  de  6  mois  seraient  répartis  inégale- 
ment entre  les  36  noms  qui  seraient  extraits 
de  la  roue.  Cette  petite  feuille ,  qui  pai*aissait 
tous  les  jours,  vécut  au  moins  jusquW  1827. 

£f*Opliiloii«  journal  des  mœurs ,  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  de  Tindus- 
trie,  par  Arnault,  Jouy,  Népomucène 
Lemercier,  Em.  Dupaty,  Ph.  Chastes, 
Léon  Halévy,  etc.  i'^*'  déc.  i  825-1  i  janv. 
4827,407  n«*in-fol. 

Cette  petite  feuille ,  sufltisamment  recom- 
mandée par  les  noms  de  ses  auteurs ,  se  fu- 
sionna avec  deux  autres  du  même  genre, 
VÉcho  et  la  Nouveauté,  et  continua  sous  le  li- 
tre de  la  Réunion. 

«  Des  curieux  conservent  précieusement  une 
<i  estampe  représentant  notre  divin  Sauveur 
«  habillé  en  jésuite.  On  lit  au  bas  de  queJ- 
«  ques  exemplaires  les  vers  suivants  ,  qui 
<t  eurent  dans  le  temps  une  grande  vogue  ^ 

Admirez  l'ariiricv  extrême 

De  ces  Pères  ingénieux  I 

lU  vous  ont  habillé  comme  eax. 

Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 

«t  Voilà  ce  Qu'on  peut  appeler  de  l'esprit,  et 
»  surtout  de  resprit  français.  «> 

lie  Plillaiitlirope,  journal  consacré 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  et  à  la 
prospérité  publique, par Guvut  Défère. 
2  vol.  in-8*'. 

Le  même  auteur  a  publié  la  même  annt^ 
des  Lettres  philanthropiques...  contenant  des 
vues  utiles,  des  documents  importants,  etc. 

Le  Plitlaiitlirope«  ou  Tablettes  gé- 
nérales delà  religion,  de  la  morale,  de 
r^ducation,  etc.  18  n®*  in-8".  L. 

J'ai  trouvé  quelaue  part  l'indication  d'un 
Philanthrope  in-4'*,de  1826.  avec  ce  sous-titre, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celid  du  précédent  : 
•(  tablettes  centrales  et  périodiques  de  tout  ce 
qui  peut  convenir  au  bien  public.  »  £ntin  j'ai 
vu  annoncé  dans  un  journal  littérah-e  de  1828 
un  Philanthrope,  journal  hebdomadaire  du 
bien  public. 

Eie  Rapporteur  uiilver»ol  •  bulle- 
tin historique,  scientificiue ,  anecdo- 
tique,  dramatique  et  bibliographique. 
ln-8«. 
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lie   peut   Ar^um  du    rauboarif 

Walnt-CJeroMUn»  journal  de  mœurs, 
sciences^  littérature  et  spectacles.  6  n**' 
in.l2. 

Ije  C?aClioltQae  •  ouvrage  périodique 
dans  lequel  on  traite  de  l'universalité 
des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  Tunité  de  doctrine; 
publié  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
d'Eckstein.  1826-1830,  16  vol.  in-8^. 
Louvre. 

Vendu,  1859.  comte  de  Pourtalès,  38  fr. 
Dans  une  liste  des  journaux  existant  eu  18S4, 
je  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 
plus ,  un  Catholique  français  et  un  Catho- 
lique de  France, 

Bclfto  du  soir.  Industrie,  lettres  et 
arts  ;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
de  la  bourse  et  des  tribunaux.  198  n°' 
ï)€t.  in-fol. 

Le  1*''  n^  contient  un  tableau  de  la  presse 
a  cette  époque ,  qui  m'a  semblé  intéressant  à 
reproduire  : 

«  La  médecine  a  16  feuilles  spéciales;  les 
«  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  juris- 
«  prudence  9  ;  il  y  a  8  journaux  conbacrâ  aux 
«  matières  religieuses  ;  7  journaux  de  musique  ; 
«  6  pour  les  matières  administratives;  6  rela- 
«  tifs  à  rindustrie  et  au  commerce;  6  d'an- 
«  nonces  et  affiches  ;  4  journaux  de  bibliogra- 
«  phie;  2  pour  les  matières  de  finances;  2 
«  journaux  militaires;  2  d^édiiration  ;  2  de 
«  vo\ajges;  2  de  modes;  l  journal  d^économic 
«  pubhque;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc* 
«  maçonnerie;  1  de  magnétisme,  1  pour  la 
•<  loterie;  enfin  9  feuilles  quotidiennes  de  théà- 
«  très,  et  16  ioumaux  politiques. 

«  Le  Frondeur,  la  Pandore ,  VopiTiion,  le 
•«  Courrier  des  Spectacles,  la  Nouveauté,  le 
«  Figaro, le  Corsaire^  le  Mentor  et  la  Vérité, 
«  voilà  les  9  feuilles  littéraires.  Nous  nous  con- 
»  teutons  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 
«  naux  politiques,  ils  se  divisent  en  organes  de 
«  Pop^sition ,  qui  se  subdivisent  en  |ilusieurs 
«  sections  bien  distinctes ,  et  eu  fcuUles  dé- 
«  pendantes,  ^  toutes  ne  portent  pas  le 
«  même  bât  mmistériel.  » 

JOniIC4UX    INDÉI*ii^DAKTS. 

«•  Le  Constitutionnel.  Le  nombre  de  ses 
a  abonnés  est  de  20  à  21,000  ;  il  a  pour  rédac- 
-  teurs  en  chef  MM.  Etienne,  Ja^,  Lv.  Dumou- 

•  lin,  et  pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
«  chois-Lemaire,  Thiers,  Léon-Thiessé,  Buchon, 
"  Année,  Félix  Bodin,  Darmaing,  Gilbert  des 
"  Vobins.  de  Pradt,  le  comte  de  Laborde,  le 
«  comte  Alexandre  de  Lameth. 

m  Le  Journal  des  Débats  compte  de  13  à 

•  14,000abonnés.  Ses  rédacteurs  sontM.M.  Ber- 
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tin  Devaux,  HofTman,  (Z.)  Fiévée,  (T.-L.) 
Duviouet,  (C.)  FeleU,  (A.)  Lesourd,  (L.  S  ) 
Malteorun,  Guizot,  Salvandy,  enfin  M.  de 
Chateaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles , 
mais  on  devine  rillustre  écnvain. 
«  Le  Courrier  français.  4,000  abonnés.  Il 
est  rédigé  par  MM.  Châtelain,  Avcuel,  Ké- 
ratr)r,  Jouy,  de  La  Pelouse ,  Moreau,  Guyet, 
Alexis  Jussicu. 

u  Le  Journal  du  commerce.  3,000  abonnés. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Bert;  rédacteurs  or- 
dinaires, MM.  LarreguVt  Rouen,  Deslogcs, 
Le  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 
«  La  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier, La  Rose, 
CajK'figue ,  Audibert ,  Béclieux  de  la  Sensie , 
Bazin  (S.  P.)  Laurentie  (***),  Ferdinand  La- 
loue,  Mely -Janin,  Mennechet,  Merle,  Charles 
Nodier. 

«  VArislarque.  Abonnés  800  à  900.  Ré- 
dacteur en  cnef ,  M.  le  baron  de  Briand  ;  ré- 
dacteurs ordinaires ,  MM .  Salgues,  Théodore 
d^ Artois,  de  Boumonville,  Rochefort.  — 
Interprète  de  Topinion  aristocratique,  ce 
journal  est  soumis  à  l'influence  de  MM.  Hydc 
de  Neuville  et  Labourdonnaye. 

JOtn.lAtX  DÉPENDANTS. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d^officiel 
et  de  ministériel ,  le  Honitevr  doit  être  placé 
à  la  tête  des  journaux  dépendants.  Directeur, 
M.  Sauvo  ;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Vitry, 
de  Massabtau,  Peuchet,  Amar.  Tous  les 
articles  politiques  s'échappeot  du  cabinet  de 
Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,500  à  4,000 
fonctionnaires. 

«  Le  Journal  de  Paris.  Abonnés,  1,500. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Ourry;  rédacteurs 
ordinaires,  MM.  Linguet,  Delabeaume,  Fabieu 
Pillet,  Baltazar  Sauvan.  Haut  patronage, 
M.  le  vicomte  de  Larochefoucault. 
«  Le  Drapeau  blanc.  Abonnés,  1^200. 
Rédacteur  en  chef ,  M.  Beauregard;  rt>dac- 
teurs  ordinaires,  MM.  le  baron  d*Ekstein, 

Îui  signe  tantôt  baron  d^Ekstein,  tantôt  baron 
^£kst.,  et  le  plus  souvent  de  Tinitiale  O  ; 
Hallcr  (L.),  Beauchamp,  Vulpian,  Alisau 
de  Chazet.  Haut  patronage,  M.  le  baron 
Damas  (relations  étrangères). 
«  La  Gazette  de  France.  Rédacteur  eu 
cJief,  M.  DestaJng;  rédacteurs  ordinaires, 
MM.  Benabeu  (B.),  de  Rougemont  (R.), 
Cohiet,  René Perrin,  Samt-Prosper,  Chauvm, 
madame  Bolly.  Abonnés,  800.  Haut  patronage, 
M.  le  comte  de  Corbière  (intérieur),  M.  le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  (guerre). 
«  Le  Pilote.  Abonnés,  1,200.  Rédacteur 
en  chef,  M.  Cassano;  rédacteurs  ordinaires, 
M.  Fontana,  Daubignose,  Barginet.  Haut 
patronage,  M.  le  comte  de  Villèle  (finances) 
fi  V Étoile.  Abonnés,  2,500.  Rédacteurs, 
MM  de  Genoude ,  Sevelioges ,  Boisberlrand. 
Haut  patronage,  M.  le  comte  de  Peyronnet. 
M.  révoque  d'HermopoUs  et  M.  le  baron 
Rotscbild. 

«  Le  Journal  des  maires»  Rédigé  dans  les 
bureaux  de  l'intérieur,  par  MM.  Lourdoueix 
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de  Lancy,  et  par  M.  de  Coisy .  Abounés,  2,000. 
«  Journal  des  villes  et  des  campagnes.  Ré- 
digé au  ministère  de  Tintérieur»  par  MM.  les 
commis  de  M.  Fr...  Abonnés,  2,000. 
«<  Ces  deux  derniers  journaux  ne  paraissent 
que  trois  fois  par  semaine;  le  premier  est 
envoyé  aux  maires,  et  le  second  aux  curés. 
Tous  n'acceptent  pas  cet  impdt,  fixé  à  30  francs 
par  an. 

«<  Il  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
63  mille  abonnés  entre  lesquels  se  partagent 
les  journaux  politiques ,  ropposition  aristo- 
cratique et  les  o|)inions  ultramontaiiies  en 
peuvent  compter  six  mille ,  Popposilion  na- 
tionale et  constitutionnelle  43  mille ,  et  len 
opinions  dépendantes  14  mille.  Pour  timbre 
et  frais  de  poste,  le  Constitutionnel  verse 
chaque  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 
somme  (renviron  1 ,600  fr.,  et  les  autres  feuilles 
libérales  payent  ensemble  la  même  somme , 
qui  fonne  plus  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
Les  droits  perçus  chaque  année  par  le  gou- 
vernement sur  ces  seuls  journaux  s'élèvent 
donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
C'est  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 
ayant  département. 

»  L'opoosition  est,  ou  le  voit,  bien  géné- 
reuse ae  fournir  ainsi  de  beaux  traitemens  à 
nos  huit  Excellences,  qui  ne  font  pas  grand'- 
chose  pour  elle;  et  n^est-ce  i>a8  là  former 
plus  que  des  vœux  pour  la  stabilité  minis- 
térielle? 


lie  Figaro*  journal  non   politique. 
15  janvier  1826-1833,  in-4°. 

«  Théâtres, critique,  sciences,  arts^  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie,  bibliographie,  modes,  etc. 
—  Rédacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Bartbolo,  Rosine,  etc.  m 

J'ai  eu  occasion  de  dire  combien  la  mono- 
graphie de  ce  petit  journal  m^a  {préoccupé.  Le 
grand  rôle  qu  il  joua,  aux  premiers  rangs  de 
rartillerie  légère  de  la  presse,  dans  le  sape- 
ment de  la  Restauration,  le  renom  qu'il  a  laissé, 
commandaient  forcément  l'attention.  Malheu^ 
reusement  il  n*en  existe  pas  de  collection 
quelque  peu  complète  —  ce  qui  peut  étonner 
pour  une  feuille  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeurées  sans  écho.  Les  fondateurs  du  nou- 
veau FigarOt  MM.  de  Yillemessant  et  Jouvin , 
ont  bien  consacré,  dans  leurs  uremiers  n~, 
deux  articles  à  la  biographie  ae  leur  aîné; 
mais  cette  étude ,  pleine ,  du  reste ,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplète,  sous  le  rapport 
bibliographiaue  surtout  ;  la  seule  date  a  peu 
près  qu'ils  aonnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro ,  est  erronée  de  six  mois.  Enfin,  voici 
ce  oue  j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  mort  et  les 
mille  et  une  résurrections  de  ce  journal  fameux . 

La  Bibliothèque  im|)ériale  le  lait  naître  le  15 
janvier  1826,  mais  son  exemplaire  ne  com- 
mence qu'au  n"  177,  du  19  juillet.  Il  paraissait 
tous  les  jours. 

Ses  fondateurs  furent  Maurice  Alhoy  et  Le- 
poitevin-Saint -Aime,  ex-rédacteur  du   Lor- 


gnon et  du  Mentor.  Son  caractère  pendant  ses 
premières  années  est  exclusivement  littéraire  ; 
il  s'occupe  surtout  de  critique  dramatique.  Ce 
u'est  qu\aprè8  la  chute  du  ministère  Villèle 
que ,  la  petite  presse  ayant  ses  coudées  plus 
franches,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politique, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  grande 

ftupularité.  U  avait  passé  des  mains  de  ses 
bndateurs  dans  celles  d^un  faiseur,  homme 
d'esprit  en  même  temps,  de  Victor  Bohain, 
qui  l'avait  acheté  40,000  fV.,  et  qui,  s'entou- 
rant  de  l'élite  des  jeunes  esprits ,  ne  tarda  nas 
à  lui  imprimer  une  impulsion  de  plus  eo  plus 
vive  jusqu'à  la  chute  de  Chartes  X. 

Parmi  les  jeunes  plumes  qui  escarraou- 
chèrenl  dans  le  Figaro  de  la  Restauration,  on 
nomme  Alplionse  Royer,  l^ul  Lacroix,  Jule« 
Janin,  Rolle,  Roqueplan,  Michel  Mas^on  et 
Raymond  Brucker,  ces  deux  Siamois  littéraires 
dont  l'association  fraternelle  devait  donoerune 
certaine  popularité  au  pseudonyme  de  Michel 
Raymond.  A.  Jal  v  avait  le  département  des 
beaux-arts,  et  Stephen  de  La  Madeleine  c^lui  de 
la  musique  ;  Auguste  Blanqui  y  faisait  le  compte 
rendu  des  chanmres.  En  1829  des  recrues  im- 
portantes vinrent  ajouter  à  sa  force  :  Léon 
Gozlan,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Vaulabelle, 
Lautour  Mézeray ,  Capo  de  FeuUlide,  y  entrèrent 
successivement. 

De  cette  phase  de  la  vie  de  Figaro  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  épisode.  ^ 

On  sait  l'accueil  qui  fut  fait  par  la  presse  li- 
bérale au  ministère  Polignac.  Le  10  août 
Figaro  paraissait  encadré  oie  noir,  et ,  faisant 
l'horoscope  du  nouveau  ministère  ^  il  prophé- 
tisait toutes  sortes  de  choses  abominables,  qui 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tète,  disait 
le  réquisitoire  de  l'avocat  du  roi,  mais  qui  n'é 
talent  rien  auprès  de  deux  passages,  de  deux 
quolibets,  qui  furent  spécialement  incriminés, 
et  que  voici  : 

«  Au  lieu  dHlhiminations  à  une  solennité 
n  prochaine  (la  fête  du  roi  ),  toutes  les  maisons 
«  de  France  devraient  être  tendues  de  noir.  » 

—  »  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de  lliôpi- 
«  tal  de  la  Cliarité,  doit  incessamment  opérer 
«  de  la  cataracte  un  auçuste  personnage.  >* 

Ce  n^  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  au  café 
du  Yauaeville  par  Romieu,  Béquetet  Vérun, 
eut  un  succès  prodigieux.  Vues  à  dislance, 
les  plaisanteries  dont  il  est  remplr  paraissent 
cependant  médiocrement  réjouissantes;  c'est, 
du  reste .  le  sort  de  toute  cette  petite  presse 
qui  vit  de  l'actualité.  Nous  préférons  à  tous 
ces  coups  de  lancette  ce  manifeste  courageux 
qui  se  dressait ,  en  gros  caractère ,  en  tête  de 
ce  même  numéro  *• 

«  On  parle  du  rétablissement  de  la  censure. 
et  Nous  déclarons,  n'ayant  point  à  craindre  les 
«  tribunaux,  que  nous  braverons  cette  mesure, 
<t  qui  forcément  doit  être  prise.  Si  nos  presses 
n  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gendarmes, 
<c  nous  comptons  com|H)8er  et  imprimer  notre 
«  feuille  dans  les  caves.  Nos  abonnés  peuvent, 
a  en  tous  cas .  être  tranquilles  *.  ils  recevront 
ft  le  journal,  dussions-nous  le  faire  imprimer 
«  hors  Paris,  voire  même  en  Belgique. 

^^aigné:  Bohain.  • 
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Cette  protestation  et  les  quolibeU  qui  la 
suivaient  valurent  à  Boh«in  six  mois  de  prison 
et  1,000  A*,  d^amende,  et  la  saisie  du  n^  incri- 
miné Alt  ordonnée;  mais  avant  qu^elle  pût  être 
opérée  il  s*en  était  vendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires,  et  des  numéros  furent  payés  jus- 
qu*à  dix  (Vancs. 

Après  1830,  j|près  la  victoire,  les  principaux 
rédiacteurs  du  Figaro  montèrent  aux  nonneurs, 
et  abandonnèrent  Tinstrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inutile,  fiohain, 
devenu  préfet ,  Hit  remplacé  par  H.  de  La- 
toucbe ,  auquel  vinrent  en  aidfe  Félix  Pyat . 
Jules  ^ndeau,  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouvelle  direction ,  Figaro  fit  d^abord 
une  rude  guerre  aux  hommes  et  aux  choses 
du  règne  oe  Louis-Philipi)e  ;  mais  bientôt  une 
scission  éclata  dans  l'esprit  du  journal.  L'élé- 
ment républicain ,  mêlé  quelque  temps  à  Télé- 
ment  monarchique,  se  ^it  finalement  neutrali;^ 
par  ce  dernier.  De  Latouche  s*étant  retiré, 
Figaro  fit  volte-face,  et  se  mit  à  mitrailler  les 
troupes  dont  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d*aTant-garde. 

En  1832  le  Figaro  s'était  augmente  d'une 
fmiille  d'annonces,  —  à  15  centimes  la  ligne,  — 
souft  le  titre  de  Petites  Afjidies  du  Figaro. 
Cette  feuille,  jointe  comme  supplément  au 
journal  et  envoyée  à  tous  ses  abonnés,  était  en 
outre  placardée  en  grandes  affiches,  chaque 
matin ,  à  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  plus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  Tinterieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  premier  Figaro ,  le  grand , 
le  Trai?  Cest  ce  que  je  ne  saurais  dire  d'une 


telligent  collectionneur,  M.  le  comte  de  Spoel- 
berg,  une  collection,  incomplète  aussi  malneu- 
reusement,  mais  qui  va  jusqu'au  milieu  de 
novembre  183S.  Tout  me  porte  à  croire  quil 
mourut  vers  cette  époque,  qu'il  n'alla  pas,  dans 
tous  les  cas,  au  delà  ae  la  fin  de  cette  année  1833. 
MM.  Villemessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
de  sa  mort.  De  1834  à  I84O,  disent-ils ,  c'est 
la  décadence;  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  et  mourir  pour 
renaître  encore.  «  Nous  allons  cependant,  con- 
tinuent-ils, grouper  par  ordre  de  dates  ces 
crises  multipuées  d'une  feuille  chez  laçiuelle 
des  étincelles  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
ment au  sein  de  Tétat  léthargique.  »  Kt  ils  se 
bornent  à  dire  que,  «  après  une  interruption  de 
nlasieurs  mois  » — mais  quelle  année  ?  —  Figaro 
rot  repris  par  Eug.  Briffant  et  Alph.  Karr , 
mais  qu'A  fut  mis  hors  de  combat  par  les  lois 
de  septembre;  qu'il  fut  ressuscité^  in-8^,  par 
Karr  en  i836;  qu'il  redevint  quotidien  en  1837; 
qti*^i  1838  il  fut  achète  par  Léon  Halévy,  de 
Montguyonet  Ch.  de  Boires;  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  fut  suivie  d'une  nouvelle  a[>- 
parition,  que  Dutacq  publia  un  Figaro  semi- 
bebdomadairequi  avait  pour  rédacteur  en  chef 
Alpb.  Karr;  que  celui-ci  essaya  en  vain  ^e 
le  galvaniser  en  1840;  enfin  que  Lepoitevin 


Sain^A1me  tenta  à  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  litre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  tenterent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  aussi  les  industriels, 
les  faiseurs.  On  a  vu  depuis  lors  les  Figaros 
se  succéder  presque  sans  inierruption.  Voici 
ceux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  Flf^ro  électeur,  juré,  contribuable, 
artiste ,  financier,  auteur,  industriel , 
homme  du  monde  et  journaliste,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique ,  un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  ete.,  etc.  1835,  in-fol. 

Je  rajeunis. 

Cest,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 


documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  lit  : 

«  Autrefois  Figaro  ^  très-petite  feuille  im- 
N  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  60  tr.  par 
K  an  :  à  l'avenir  Figaro^  très- agrandi,  imprimé 
<t  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
«c  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  tr, 
H  par  an,  ou  10  contimes  par  jour. 

»  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 
«  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
n  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
a  peut  se  le  procurer  en  quelques  minutes , 
n  dès  sept  heures  et  demie  dû  matin.  Suivant  le 
n  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
«(  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
n  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autres  dé- 
n  positoires,  qui,  par  leur  étet,  sont  dès  le 
<c  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
<t  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
•<  afnches. 

n  Pour  justifier  son  titre ,  un  Journal  doit 
n  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt- 
«  (piatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
«c  nen  omettre  de  ce  qui  neut  être  utile  ou  in- 
n  teressant  :  à  cet  égara,  les  rédacteurs  de 
'c  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
((  un  journal  complet 

X  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
'C  du  journal  :  nul,  après  avoir  lu  les  premiers 
«  numéros  de  Figaro^  n'a  pu  dire  *.  A  dépend 
n  de  quelqu'un  ;  u  a  des  raisons  pour  ménager 
t  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  les 
n  rédacteurs  du  Figaro ^  instruits  par  une  longue 
H  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
<c  portée  de  leurs  écrits;  ils  n'en  déclineront 
«  jamais  la  responsabilité.  » 

Ce  prospectus,  ou  plutôt  cette  réédition  du 
prospectus  éteit  accompagnée  d'un  appel  aux 
fcouscripteurs,  aux  2970  premiers  desquels  on 
offrait  33,000  fr.  de  primes. 

Il  avait  été  créé,  disait-on,  100  actions  :  30 
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avaient  été  placées  à  leur  Taleor  nominale,  25 
restaient  entre  les  mains  du  gérant  et  des  pro- 
priétaires, 12  étaient  réservées  pour  être  pla- 
cées de  gré  à  gré,  les  33  autres  étaient  altri- 
buées  à  titre  de  prime  aux  2,970  premiers 
abonnés.  En  conséquence,  les  personnes  qui 
auraient  pris  les  2,970  premiers  abonnements 
de  trois  mois  —  à  9  fr.  — recevraient  gratuite- 
ment une  action  du  journal,  au  capital  de  1,000 
fr,  si  leur  quittance  portait  un  des  33  premiers 
numéros  de  la  série  indicée  par  le  premier 
numéro  sortant  de  la  loterie  cf  e  Paris  le  'i5  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re- 
cevoir gratuitement  à  perpétuité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  également 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  garante. 
Par  cx)mpensation  les  porteurs  de  (piittance 
qui  n^auraient  pas  été  favorisés  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  que  pendant  un  mois,  au 
lieu  de  trois.  C'était  une  assez  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entratner  les  souscripteurs,  on  faisait 
miroiter  à  leurs  yeux  les  bénéfices  réalisés  par 
Figaro  sous  la  Restauration,  et  Ton  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que ,  depuis  quinze 
jours  seulement  qu'if  avait  reparu ,  il  comp- 
tait déjà  un  millier  d'abonnés,  et  se  vendait  en 
outre  chaque  jour  chez  les  boulangers  et  autres 
dépositaires  au  nombre  d'environ  3,000  exem- 
plaires. Il  parait  certain  néanmoins  quMl  n'alla 
pas  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  ;  c^est  du  moins 
ce  qui  résulte  des  confidences  de  son  succes- 
seur, un  spéculateur  plus  habile  encore,  et  qui 
Îiromettait  de  bien  autres  monts  et  de  bien  au- 
res  merveilles. 

—  Flii;ar<H  journal  abréviateiir.  1836. 

«  On  sait  le  succès  obtenu  par  le  joiumal 
le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  actions 
se  sont  vendues  iusqu^à  2,400  fr.,  et  elles 
ont  produit  jusqu'à  22  pour  100. 
«  Le  Figaro  tel  qu'il  avait  été  tout  récem- 
ment reconstitué,  de  nouveau  confié  à  la  ré- 
daction des  écrivains  qui  avaient  autrefois 
fait  sa  fortune ,  était  d^à  une  affaire  pro- 
ductive, puisqu'il  avait  1,200  abonnés,  et 
que ,  faisant  ses  frais  à  ce  nombre  de  sous- 
cripteurs, il  avait  pour  bénéfice  le  produit 
des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
revenu  très-important;  mais,  bien  qu'en  voie 
de  prosfN&rité,  u  a  été  obligé  de  suspendre  sa 
publication  parl'effet  de  la  nouvelle  loi  qui  est 
venue  exiger  un  cautionnement  de  100,000  fr. 
précisément  le  jour  oii  un  horrible  événe- 
ment jetait  la  défiance  et  la  crainte  dans 
tous  les  esurits. 

H  La  place  ae  Figaro  existe  toujours  :  il  vient 
la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
franchement  dynastique,  mais  complète- 
ment indépendant,  comme  il  Tétait  en  der- 
nier lieu.  L'intention  des  rédacteurs  est  d'y 
placer  sommairement  chaque  jour,  comme 
ils  l'ont  déjà  fait ,  tous  les  événements  po- 
litiques, et  les  faits  judiciaires,  dramati- 
ques et  littéraires.  On  pourrait  dire  que  le 
Figaro  sera  le  journal  abré\1ateur.  H  y  a 
long;temp8  qu'une  position  très-lucrative  peut 
être  prise  par  un  journal  semblable.  Il  aura 


«  donc  à  Tavenir  pour  titre  :  Figaro  ^  journal 
«  abréviateiir. 

Il  était  en  conséquence  formé  une  société 
en  commandite,  au  capital  de  400,000  fr., 
représenté  par  1 ,600  actions  de  250  fr.  chacune. 

n  Se  trouvait  ainsi  reproduite  la  combinaison 
«  du  journal  le  Droit,  dont  les  2,400  actions* 
«  aussi  de  250  fr.,  avaient  .été  enlevées  en 
n  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obligé  de 
"  laisser  quatre  cents  demandes  tardives  non 
n  satisfaites,  si  bien  qu'avant  l'apparition  du 
«<  premier  numéro  du  journal  les  actions  de 
n  250  fr.  se  vendaient  600  fr. 

Et  connbien  la  nouvelle  combinaison  était 
plus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  capital,  en 
effet,  100,000  étaient  attribués  comme  pre- 
mier dividende  aux  actionnaires.  Quinze  jours 
après  que  toutes  les  actions  auraient  été  né- 
gociées ,  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient dépo.sés  dans  une  urne  autant  de  fois 
que  chacun  d'eux  posséderait  d'actions,  et  il  en 
serait  tiré  de  suite  80  noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  Tome  re- 
cevrait, séance  tenante,  comme  antiripatioii 
de  dividende ,  30,000  fr.  ;  le  2'  nom  en  rece- 
vrait 10,000;  le  3',  5,000;  le  4*,  3,000  :  le  5', 
2,000;  les  25 suivants,  chacun  1,00D  ;  enfin  les 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  cette  belle  cim- 
binaison,  sortie  très-probablement  du  cerveau 
du  créateur  du  Droite  qui  le  fut  ensuite  du 
Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouverons 
en  leur  temps,  M.  Dutacq ,  que ,  par  une  gro- 
tesque h}i)erbole  un  bio^phe  a  baptisé  du 
nom  de  Napoléon  de  la  presse.  Je  ne  connais 
du  Figaro  abréviateur  que  le  prospectas, 
sans  date ,  mais  qui  est  évidemment  de  la  fin 
de  1835  ou  du  commencement  de  1836.  Dans 
tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  été  loin ,  car  en  voici 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des  feuilles  . 

—  Figaro»  nouvelliste  du  soir.  Nou- 
velle série,  n®  1,  46  mai  1836,  in-fol. 

n  Notre  intention  était  de  publier  un 
«  prospectus  du  nouveau  Figaro  ;  mais  nous 
'<  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  spirituel 
«  (pie  pût  être  un  prospectus ,  il  ne  réussirait 
«  jamais  à  difTérer  de  celui  publié  dernière- 
«<  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  sur 
«<  papier  de  couleur,  et  qui  commençait  ainsi  : 
«  Depuis  longtemps  la  société  éprouvait  le 
«  besoin  d*un  journal  vert.  Le  plus  habile 
'c  écrivain  aura  beau  faire,  son  prospectus  ne 
M  dira  jamais  autre  chose.  » 

Ce  nouveau  Figaro ,  dont  je  ne  connais  que 
le  l*""  n**,  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  chez 
M.  Pochet,  et  qui  débutait,  comme  on  le  voit , 
dans  un  assez  mauvais  style,  était  foncière- 
ment un  journal  politique;  il  avait  deux  édi- 
tions :  une  édition  du  soir,  pour  Paris,  laquelle, 
entre  autres  choses,  présentait  l'ensemble  de 
la  polémique  des  journaux  des  départements 
arrivés  dans  la  journée,  et  une  édition  du  ma- 
lin, destinée  aux  départements,  et  qui  devait 
contenir  chaque  jour  un  résumé  de  la  polé- 
rAique  de  tous  les  journaux  a>ant  fâm  le 
matin  à  Paris. 
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^  IPlIparo*  journal  livre,  revue  quoti- 
dienne. Douze  romans  et  ouvrages 
inédiU^  par  an,  publiés  chaque  jour 
par  livraison.  Rédacteur  en  chef  Alph. 
Karr.  1836,  in-S*». 

Ce  Figaro  aux  lourdes  apparences ,  que  le 
célèbre  barbier  aurait  hésité  à  reconnaître 
pour  son  enfant,  était,  par  une  coiobinaisou 
nouvelle  alors  et  <ju^on  a  vue  souvent  depuis 
se  renouveler,  divisé  en  deux  parties  pouvant 
se  séparer.  Les  8  premières  pages  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  poliiiquc ,  littéraire  et 
dramatique^  qui,  sous  ces  trois  rapports,  de- 
vait présenter  Thistoire  de  la  journée  précé- 
deofe.  Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  roman  ou  ouvrai;e  inédit,  les- 
cfiiels  fragments ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet,  pour  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

«  Le  roman  public  jour  par  jour  est  un 
«  mode  adopté.  On  se  rappelle  que  Clarii.se 
«  ffarlour,  admirable  ouvrage  de  Richardson, 
«  fut  publié  de  cette  manière,  et  devint  chaque 
"  jour,  pour  l'Angleterre ,  pendant  une  année, 
«  roccasion  d'une  fièvre  d'impatience  et  de 
«  curiosité.  Un  essai  récent  prouve  (jue  la  lec- 
"  lure  des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
«  même  vogue  en  France.  >» 

Ajoutez  que ,  suivant  le  prospectus,  »  on  sa- 
vait  que  le  c^ipital  de  Figaro  était  de  300  000  fr. , 
dont  ?00,000  étaient  réalisés.  L'existence  du 
journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans,  quel  quen  fût  le  succès.  » 

Hélas  !  je  ne  connais  que  deux  n**  de  ce  Figaro, 
des  26  et  27  décembre  1836,  époque  où  l'on 
voit  qu'il  ne  faisait  que  de  naître,  et  nous  allons 
Feutendre  avouer  lui-même  qu'au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  il  j  avait  déjà  plusieurs 
mois  qu'il  était  mort;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
qu'était  devenue  sa  caisse ,  si  remplie. 

—  Fli[:aro.  15  octobre  1837(11^  année), 
jn-fol.,  avec  gravures  de  modes  ou  de 
fantaisie. 

Rédacteur  en  chef  le  même  Alph.  Karr. 

«  Notre  lionorable  obstination  à  reconstruire 
"  le  hlgaro  pourrait  justement  nous  faire  com- 
«  parer  à  ce  matelot  que  Cooper  appelle  Tom- 
«»  Coffin,  et  qu'il  nous  montre  refusant  de 
'  quitter  VAriel  démâté ,  et  disparaissant  sous 
«  les  flots  en  tenant  embrassée  la  dernière 
«  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 
1  suivre  la  métaphore ,  notre  dernière  planche 
"  est  une  bonne.et  solide  carène ,  capable  de 
"  résister  aux  vents  et  à  la  mer,  et  sur  laquelle 
"  nous  remontons  avec  une  pleine  et  entière 
«  confiance. 

"  Lorsque  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 
«  quelques  mois,  ce  qui  amena  un  changement 
"  complet  dims  l'administration...  » 

Hélas!  Hélas.  Si  solide  qu'elle  fût,  celte 
carène  qui  portait  tant  d'espérances ,  elle  s'en 
alla  bientôt  rejoindre  le  coffre-fort,  m  abys- 
sum ,  mais  le  nouveau  Coffin  était  un  nageur 
trop  habile  et  trop  avisé  pour  l'y  suivre.  De 
cette  carène ,  la  Bibliothèque  impériale  ne  pos- 


sède que  la  T*  planche;  fen  ai  trouvé  la 
103',  du  24  janvier  1838,  à  VÉtabUssement 
çéogràphigiie  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  ëfirc 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  1838,  car 
au  mois  de  décembre  apparaît  un  nouveau  pré- 
tendant à  la  surcession  du  Figaro, 

—  Figaro.  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  1838  (11®  année)- 
28  février  1839,  in-4**,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  conte- 
nant le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

«•  Vous  avez  sans  doute  cru  Figaro  mort  et 
»  bien  mort ,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
'<  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  cette 
«  pensée .  Mais ,  grâce  au  del ,  il  n'en  est  rien; 
<(  il  se  porte  mieux  que  jamais ,  et  il  espère 
•c  bien ,  avec  voire  aide ,  couler  encore  de  longs 
n  et  heureux  jours.  Un  accès  de  boutade  mis- 
«  anthropique,  conséquence  des  d^oûlsetdes 
«  ennuis  du  journalisme ,  lui  fit  un  beau  matin 
<t  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
t  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  à  la 
«  politique,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
•(  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir;  il  a  voulu  revoir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  tâche  de  critique. 
«  Il  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 
n  bien  changé  à  son  retour.  L^expérience  et 
n  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  subi  une  mé- 
'(  tamorphose  complète.  Ce  n'est  plus  Figaro 
«  politique,  c'est  Figaro  artiste;  ce  n'est  plus 
«  l'homme  d'Ëlat,  c^est  Thomme  du  monde; 
n  sa  critique  ne  s'attaquera  plus  au  pouvoir, 
n  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  oans  les  mains  d^un 
homme  qui  comptera  parmi  les  plus  grands 
entrepreneurs  de  journaux ,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  cette 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  que  racontent 
MM.  Yillemessant  et  Jouvin,  créé  un  prix 
d'honneur  de  1 .000  fr.,  qui  devait  être  décerné, 
à  la  pluralité  des  voix,  par  les  rédacteurs 
réunis,  à  l'auteur  du  meilleur  article  publié 
dans  le  mois.  Ce  prix  fut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Méry,  pour  uti  article  assez  faible ,  intitulé 
(^Opinion  publique. 

A  partir  du  n"  7,  les  n**  sont  signés  :  le 
directeur  gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  contient  l'annonce  du  Figaro  sui- 
vant, qui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui ,  dédaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  lie  Fliiparo»  journal  littéraire  et 
d'arts,  r*  année,  n®  1,  3  mars  1839, 
in-fol.,  fig. 

Rédacteur  en  chef  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charivari.  Colla- 
borateurs :  Louis  Desnoyers ,  Altaroche ,  Léon 
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Gozlan,  Eugène  Guinot,  Emile  Pages  et  Jules 
Saodeau.  —  Dessins  par  Jairoe,  Granvilie, 
Daumier,  Gavarni,  Henri  Monnier  et  Tra- 
vies. 

n  La  politique  exceptée ,  ce  Figaro^  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métamorphose, 
s^occupera  de  toute  esp^  de  choses  et  de 
beaucoup  d^autres  encore.  Auteurs  médiocres, 
journalistes  bons  enfants,  arteurs  ridicules, 
Doursiers  sans  conscience ,  avocats  pires  que 
les  boursiers,  libraires  comme  on  en  voit  trop , 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  » 

Le  1""  n*  contient  la  déclaration  suivante  : 

•  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
H  intérêt  de  prévenir  le  public  qu'on  peut 
•(  s'abonner  hardiment  pour  une  année ,  sans 
n  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  après 
«  trois  semaines  de  résurrection  :  les  (rais  du 
K  journal  sont  faits  pour  trois  ans.  >• 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
ce  fut  plus  d'une  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu'au  29  mai  1842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  27  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  possédait  un  exemplaire  s'arrêtant 
à  la  même  date  —  188  n°",  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  celui-là  qui  est  passé  à  la 
Bibliothèaue  impériale.  Si  donc  j'en  parle,  c'est 
à  cause  a'une  note  du  bibliophile  Jacob  qui 
accompagnait  Tarticle  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  C^chener,  1857,  n"  561),  note  ainsi 
conçue  : 

«Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très-rare.  M.  Dutacq  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  de  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  comme  Épiménide,  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet,  karr  lit  des  miracles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mori;  il  avait  appelé  à  lui  tout  c^  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  d^original ,  d'excentrique ,  d'au- 
dacieux ,  dans  la  littérature  militante  :  Balzac , 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Rien  ne  put  redonner  la  vogue  à 
Figaro ,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliac,  et  il  fallut  que  le  pauvre  barbier 
fermât  boutique ,  après  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840  ?  )  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal ,  aujourd'hui  pcesque 
oublié ,  est  une  véritable  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  » 

*  dette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  tigaro  qui  sont 
signes  le  sont  d'Albérif  Second,  rédacteur  en 
chef;  j'ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
cx>mme  pouvant  s'appliquer  —  sous  toutes  ré- 
serves —  k  l'article  précèdent.  La  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  son  effet  ;  les  188  n"*"  furent 
payés  63  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  rexactilude  de 
l'assertion  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  quant  à  la  durée  du  Figaro  de  1839, 
c'est  que  la  lin  de  l'année  1841  vit  naître  un 

eau  Figaro»  par  Lcpoitevin 


Saint-Alme    19  décembre  )844-i842, 
in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éveillé  l'attention  du  parquet,  le  nouveau  fi- 
aaro^  dans  TimpossibUilé  de  fournir  un  cau- 
tionnement, changea  de  boutique  et  d'enseigne, 
et  s'intitula  : 

Les  Coulisses.  In-fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmes  impru- 
dences, mêmes  menaces,  même  déménage- 
ment forcé  ;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc ,  alla  se  rérugier  sous  le  pavillon  du  Cor- 
saire, vieux  journal  qui  avait  alors  plus  de 
cautionnement  que  d'esprit ,  et  qui  prit  de  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  pérégrinations ,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Saint-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  Latouche,  Jules 
Viard,  Marc  Fournier,  Anténor  Joly  et  Amédée 
Achard. 

EnGn,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses du  Figaro  sous  la  monarchie,  il  me  reste 
a  citer 

—  lie  Figaro,  journal  de  raprès-midi, 
par  Léon  Bernis.  4847-1848,  in-fol. 

Depuis  1848,  plusieurs  bohémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bien  son- 
nant pour  un  petit  journal.  Lepoitevin  Saint- 
Alme  lui-même  essaya  en  1852  de  faire  revivre 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  ces 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu ,  avortèrent ,  jusqu'à  celle ,  plus  heureuse, 
qui  produisit,  en  1854,  le  Figaro  actuel. 

lia  France  trominerrlale»  journal 
du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
etdejurisprudence commerciale,  ln-4**. 

I^a  Malle-PoAte*  journal  des  villes  et 
des  campagnes,  ln-8^ 

Mëmorlal  politique*  littéraire  et 
industriel,  ou  .\nnales  de  rhistoire, 
des  sciences  et  des  arts.  Publié  par 
Dufey  (de  l'Yonne),  avocat,  ln-8**. 

Mercure  nrançalSt  journal  des  tri- 
bunaux, bourse,  théâtres.  In-S". 

Chez  La  Bédoyère,  2  n**  d'un  Mercure 
commercial  de  la  même  année. 

1^»  Murft  fie  Parl«9  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourse. 

£f*Ob«erwateur,  journal  hebdoma- 
daire de  littérature ,  des  théâtres  ,  des 
arts,  de  la  librairie,  du  commerce  et 
des  modes.  1820-1828,  in-8<». 
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Heiitliielle.  ou  Gazette  de  la  se- 
maine. Esprit  des  journaux,  opuscules 
inédit<(,  anecdotes  du  moment,  revue 
des  l)eaux-arts,  des  spectacles,  des 
lettres,  des  mœurs.  In-12. 

Ij»  fientlneUe  de  la  relliploii* 

feuille  catholique .  à  l'usage  des  gens 
du  monde.  1*'*'  juillet-2  septembre,  28 
n«  in-4^ 

Continué  par 

Lu  Médiateur,  journal  religieux  et  litté- 
raire ,  par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  gens  de  lettres.  5  septembre  4826- 
10  mars  1827,  in-4'». 

E<e  iVpectatear*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  In^**. 

Je  trouve  de  la  même  année,  chez  M.  Po- 
cbet ,  un  spectateur  y  journal  des  cours  et  iri- 
bunaux. 

Mjm  W^rllë*  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
in-4«. 

1827 

Ei*AllNim  liiAtorlQue  et  anecdo- 
tlQue.  ln-8''. 

s  annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
vateur des  oonnes  doctrines^  que  je  ne  connais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con- 
damnés <1ans  les  commencements  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  figure  un  Alàum  anecdotique 
qui  pourrait  bien  être  la  suite  de  celui-ci. 

Ei*Atliléte    du     clari«flaiii«me  • 

journal  religieux ,  philosophique  et 
littéraire.  1827-1828,  24  n^  in-8^ 

J^ai  eu  sous  les  yeux  le  prospectus,  sans 
date,  d^un  At  filète /journal  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire ,  qui  doit  être  le  même ,  et 
oui  s^annonçait  comme  le  successeur  du  Mé- 
diateur, «  Il  avait  pour  but  principal  de  com- 
battre avec  les  ferres  du  raisonnement  et  avec 
ranne  du  ridicule  toutes  les  mauvaises  doc- 
trines, religieuses  et  littéraires.  Prompt  à 
étouffer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires ,  il  ne  devait  rien  négliger  |K>ur  en  purger 
la  république  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
que  rinjustice  voue  à  Ponbli  les  moyens  d*ar- 
rÎTer  à  ce  degré  de  gloire  et  de  célébrité  quMIs 
ont  droit  d^attendre  de  leurs  travaux.  Une 
sodété  de  gens  de  lettres  recevrait  les  manus- 
crits en  prose  et  en  vers,  et  s^engagerait,  à  la 
faveur  drune  rétribution,  de  les  examiner  et 
dindiquer  aux  auteurs,  dans  des  notes  sépa- 
rées ,  les  corrections  propres  à  en  assurer  le 
succès.  » 


Airentareu    d'an    promenear. 

par  Saint-Prosper.  1828, 13  n««  in-8*». 

Rangé  parmi  les  journaux  par  le  catalogue 
La  Bédoyère. 

1^  CJonclllatear»  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-fol. 

£f*^lalr«  ouvrage  périodique  consacré 
à  la  défense  de  la  religion  catholique^ 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle, de  la  littérature  classique,  et  à 
la  manifestation  des  doctrines,  des  In- 
tentions et  des  manœuvres  occultes 
du  libéralisme.  5  juillet  1827-1830, 
in-8». 

£f*^onoiiii«te  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

lie  Furet,  journal  de  Tindustrie  et  du 
commerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres,  ln-4*. 

l<*Ind^pendaiit,  journal  économiaue 
des  sciences,  de  la  littérature,  aes 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-4<». 

Remplacé  en  février  1828  par  la  Semaine. 
—  Depuis  que  j*ai  trouvé  cette  indication ,  je 
ne  sais  plus  où,  j^ai  rencontré  chez  M.  Pocbet 
et  chez  M.  Charavay,  quelques  n*^,  de  1830 
(3*  année)  et  de  la  fin  de  1831,  d'un  Indépen- 
danty  ci-devant  la  Semaifie.  Il  y  a  là  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
faute  des  pièces.  J^ai  tenu  encore  un  n**  d^un 
Indépendant,  furet  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
qui  en  1837  en  était  à  sa  10'  année,  ce  qui  en 
reporte  Torigine  à  peu  près  à  Tépoque  où  nous 
en  sommes. 

Moniteur  anlirersel.  ln-8*^.  L. 

lia  Réimloii»  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  aîrts,  des  tribu- 
naux, des  théâtres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol. 

Continuation  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnés :  VOpinion^lalSouveauté  et  VÉctio. 

lie  Spectatear  religieux  et  po- 
uaque.  InH"*. 

lia  V^rlt4^«  ou  le  Conservateur  des 
lettres  et  des  lois,  par  M.  Battur.  Jan- 
vier 1827-avril  1828,  28  n~  en  3  vol. 
in-8«». 
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I/Alliaiii*  revue  dos  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux, des  théâtres,  des  arts  eldes  modes. 
30  oct.  1828-30  juillet  1829, 74  n*»'  pet. 
in-fol. 

Dans  les  premiers  jours  de  187.9,  ajoute  à 
son  litre  la  désignation  caractéristique  de  na- 
tional, pour  distinguer  le  nouvel  Album  de 
Fancien  Album  ^  publié  par  Magalon,  bien 
qu'il  en  différât  déjà  par  le  format  et  la  pé- 
riodicité. Il  déclare  en  n»éme  temps  que 
MM.  Dumesnil,  Rabbe,  Dubouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  partie  de  la  rédaction  de  M.  Magalon, 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  Béranger 
n^a  donné  et  ne  donnera  jamais  le  plus  petit 
fragment  de  son  précieux  portefeuille  audit 
Album  Magalon. 

Annale»  fia  commerre*  journal 
de  jurisprudence  commerciale...  In-fol. 

l<e  Bloffraplie*  journal  bio^aphi- 
que ,  littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
et  bibliographique.  4828-1829,  AO  n'»'» 
in-8«. 

Voici,  à  titre  d*indic^tions ,  des  rencontres 
du  même  genre  que  j'ai  faites  dans  mes  recher- 
ches : 

Annuaire  nécrologique,,  par  Mahul.  1820- 
1827,  8  vol.  in-8'». 

Le  Aécrologe.  Avril  1833,  in.4*'. 

Le  Biographe.  1834-1835. 

Le  Biographe  et  le  Nécrologe  réunis.  1834- 
1837,  4  vol.gr.  in-8°. 

Le  Biographe  et  l'Historien,  1841-1856, 
in -8". 

Le  Biographe  universel^  revue  générale, 
biographique  et  littéraire,  par  une  société  de 

f;ens  de  lettres ,  français  et  étrangers ,  sous 
a  direction  de  M.  E.   Pascallet.   1841  1843, 
in-8°. 

Clironlque  ëdlflante*  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Août  1828- 
juin  1829.  10  livr.  in-8«. 

A  la  7"  livr.  (  février  1829),  aurait  pris, 
selon  Deschiens ,  qui  le  fait  finir,  mais  à  tort 
probablement ,  au  mois  d'avril ,  le  titre  de  IM- 
postoligve  (Voy.  ce  nom).  —  Très-curieux. 

Mie  Commerçant*  journal  spécial 
du  commerce,  des  fabriaucs  et  de 
Fagriculture.  24  mai-6  octonre ,  82  n®* 
in-fol. 

lie  Conser«'af enr  fie  la  Re«tau- 
ratlon.  Avril  1828-juin  1830,  9  vol. 
in-8«. 

Dieu,  les  Bourbont  et  les  gens  de  bien. 


Corre«ponflance     provinciale. 

répertoire   des  journaux.  12  lettres, 
in-8«. 

lie  CosaQue*  résumé  des  journaux 
non  politiques.  in-8°. 

f^a  Dame  blanrlie*  journal  des 
événements  et  bruits  du  jour.  ln-4**. 

lie  Oéfen«enr  de  la  rellgrlon»  de 

TÈtat  et  de  la  monarchie.  Aux   gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In -8®. 

Dloii^ne*  feuille  historique,  philoso- 
phique et  littéraire.  26  août,  in-4**. 

Je  lis  dans  le  n°  25  :  «  Les  rédacteurs  du 
Fashionable,  de  V Incorruptible,  du  Diogène 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendus  pour  serrir 
leurs  abonnés  à  des  jours  différents ,  afin  de 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

l.*ÉrliOfle  Part».  1828-15  juillet  1 829, 
in-4^ 

lia  Feuille  ^onomlgfnie*  journal 
politique  et  littéraire.  Prosp.  in-8**. 

Feuille  parisienne*  journal  litté- 
raire, apicole,  religieux,  commercial 
et  administratif,  l^*"  mars,  in-4". 

£f*lncorrnptlble*  journal  littéraire 
et  des  théâtres.  1828-1829,  271  n*»* 
in-4^ 

If^ln^entlgatenr      commercial* 

In-fol. 

«ionmal  fies  communes*  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives et  judiciaires,  à  Tusage  des  mai- 
res... 1828-1862...  ln-8«. 

«iournal  ile's  liaras*  des  chasses  et 
dès  courses  de  chevaux ,  recueil  pério- 
dique consacré  à  Tétude  du  cheval, 
contenant  des  articles  d'économie  po- 
lili(jue,  science  hippique,  médecine 
vétérinaire,  chasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  1"  avril  1828-1866..., 
in-8^ 

ilonmal  ecclésiastique.  ln-8°. 

lettres  fl*lclllus  sur  Tétat  actuel 
des  choses,  par  Anot  de  Maizières. 
1828-1831,  13  lettres^  in-8«. 

lie    Messager    fies    diambres. 

journal  du  soir*  9  février    1 828-1  H4ri, 
in-fol.  Préfect.  de  pol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié. 
«  Notre  politique  sera  celle  du  discours  de 
«  la  couronne  que  la  France  entière  vient  d'ap- 
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«  plaudir.  Ce  discours,  Téritable  exposition 
x  des  soUidtudes  du  trône  et  des  intentions 
m  du  cabinet ,  ce  discours  qui  relate  des  scr- 
"  inents  facrés,  et  qui  pose  tous  les  principes 
«  Trais  et  sages  du  gouTemeroent ,  deriendra 
n  notre  boussole  au  milieu  de  cette  mer  des 
"  discussions  publiques,  d^où  les  tempêtes 
•  s^éloigneut  à  la  voix  du  père  de  la  patrie. 
*<  Heureux  d^eu  adopter  Tesprit,  d^en  partager 
«  les  espérances,  iVen  reproduire  les  doctrines, 
«  nous  le  plaçons  en  quelque  sorte  à  la  tête 
o  de  notre  entreprise  comme  le  drapeau  au- 
•(  quel  nous  avons  juré  d*ôtre  fidèles.  » 

Le  Messager  Tenait,  comme  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouTelle.  Il 
avait  été ,  en  effet ,  Coodé  par  M.  de  Martignac, 
lequel  en  avait  confié  la  rédaction  à  MM.  Cape- 
figue  et  Malitouroe,  qui  a\ aient  soutenu  dans 
la  Q iio^i(fi>7ine  une  vive opp«)sil ion  contre  M.  de 
Villèle.  Mais,  hélas  !  les  destins  et  les  fiots  sont 
elian^çeants ,  et  le  Messaçer  fut  singulièrement 
ballotté  sur  Tocéan  politique.  Ce  fut  d^ailleurs 
le  sort  de  la  plupart  des  Teuilles  qui  traver 
sèrent  ces  époques  difliciles.  n  La  presse ,  di- 
sait-il lui-même  en  changeant  pour  la  troisième 
ou  quatrième  fois  de  batterie  en  1830,  la  presse, 
image  de  la  société,  doit  naturellement  subir 
comme  elle  des  transformations  successives. 
En  passant  par  des  crises  salutaires  qui  la  re 
trempent  et  la  fortifient,  elle  se  débarrasse  de 
temns  à  autre  des  traditions  du  passé  pour  ten- 
ter ae  nouvelles  voies ,  augmenter  ses  moyens 
d'action  et  d'influence,  et  rester  au  niveau  des 
besoins  dont  elle-est  Texpression.  » 

Le  Messager  était  devenu ,  sons  M.  de  Po- 
lignac,  journal  d'opposition ,  et  il  eut  alors  un 
instant  pour  directeur  politique  M.  Romieu.  Il 
ftat  aclieté  en  1S30  par  M.  Aguado,  qui  le  céda 
ensuite  à  M.  Boulé,  imprimeur.  Celui-d  Payant 
mis  aux  enchères,  U  fut  acquis  par  M.  le  comte 
de  Walewski ,  qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  V  régiment  de  hussards , 
et  quittait  la  carrière  des  armes  pour  se  jeter 
dans  la  politique,  où  il  a  fait  le  chemin  que  Ton 
sait.  Le  Messctger  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  ministériel  sous  M.  Thiers, 
en  1840;  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  le  mi- 
nistère Duchatel.  . 

Ij*Oracle  earopëen*  ou  Miroir  des 
journaux.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avec  les  amis  des  lumières  et  de 
^humanité.  4  toI.  in-8*». 

Avait  deux  annexes  :  Joumal-dicfion- 
naire  de  biographie  moderne^  et  Journal- 
dictionnaire  des  arts  et  belles- lettres.  —  Le 
prospectus  avait  paru  sous  le  titre  de  -.  Le  Mi- 
roir des  journaux.  —  La  même  année  vit 
encore  naître  le  projet  d*un  Mémorial  des 
journaux. 


recueil  de  philoso- 
phie, politique ,  science,  littérature  et 
beaux-arts.  1828-1829,  in-8^ 

La  Société  est  uo  homme  qui  apprend  toujours. 

Mjm   Revue  dramatlone»   politi- 
que et  littéraire.  3  n***  in-8**. 


ReTue  françalMe.  Janvier  1 828-sep- 
tembre  1830,  16  vol.  in-8«. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Et  quod  nnnc  ra- 
tio est,  impet  usante  fuit  ;  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  raison  a  élé  d'abord  un  élan  pas- 
sionné», par  laquelle  ses  fondateurs,  MM. 
Guizot,  Rémusat,  de  Bro^ie ,  etc.,  exprimaient 
aTec  vérité  Tesprit  dominant  autour  d'eux,  et 
leur  propre  disposition.  La  Revue  française, 
dont  Vintroduction  fut  écrite  par  M.  de  Ré- 
musat, était  consacrée  à  la  philosophie,  à  l'his- 
toire, à  la  critique  littéraire,  aux  études  mo- 
rales et  savantes;  et  pourtant  elle  était  animée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  politique  qui  de- 
puis quarante  ans  agitait  la  France.  Les  hommes 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  différents  des 
hommes  de  1789,  étrangers  à  leurs  passions  et 
point  asservis  à  leurs  iaées,  mais  héritiers  et 
continuateurs  de  leur  œuvre.  Ils  eiUrepre- 
naient  de  ramener  la  nouvelle  société  française 
à  des  principes  plus  purs,  À  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  éqmtables,  à  des  bases  plus 
solides;  mais  c'était  bien  à  elle,  à  l'accomplis- 
sement de  ses  légitime»  espérances  et  à  l'affer' 
missement  de  ses  libertés  qu'appartenaient 
leurs  vœux  et  leurs  travaux. 

La  lievue  française  paraissait  tous  les  deux 
mois,  par  livraisons  de  300  pages,  à  llnstar  des 
revues  anglaises.  Efle  combina  ses  opérations 
avec  le  Globe,  qui  lui  f^t  ce  que  l'avant-garde 
est  au  corps  de  bataille.C'étaient  les  mêmes  prin  - 
dpes,  le  même  point  de  départ,  le  même  but, 
les  mêmes  idées,  souvent  les  mêmes  hommes, 
car  les  écrivains  du  Globe  pariicipaient  aussi  à 
la  rédaction  de  la  Revue,  pour  resserrer  encore 
l'alliance  de  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  rédacteurs  nous  dispensent 
d'insister  sur  la  valeur  de  ce  recueil,  l'un  des 
plus  considérables  de  ce  temps,  et  où  les  ques- 
tions les  plus  élevées  étaient  approfondies  avec 
autant  de  talent  que  d'autorité.  Disons  seule- 
ment que  c'est  dans  les  nages  de  la  Revue 
française  que  M.  de  Broglie  consigna  ces  ex- 
cellents essais  de  science  législative 

Rewae  trlmeAfrlelle.  1829,  4  vol. 
in-8^ 

lie  Tocsin*  recueil  littéraire,  théâtral 
et  d'histoire  contemporaine,  ln-8®. 

Était  annoncé  comme  devant  paraître  tous 
les  deux  mois.  Quinze  autres  recueils  :  le  Pa- 
risien, la  Gazette  du  village,  VKspion,  le 
Pleureur,  la  Mode,  le  Tirailleur,  le  Grondeur, 
VOmnibus,  etc.,  publiés  à  la  même  adresse, 
devaient  paraître  aussi  tous  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  que  chaque  lundi  et  chaque 
vendredi  il  devait  paraître  l'un  de  ces  recueils. 
C'était,  on  le  comprend,  un  seul  et  même 
journal,  publié  sous  des  titres  différents  pour 
échapper  au  fisc.  Une  semblable  entreprise 
avait  déjà  été  tentée  en  1825. 

Citons  encore  parmi  ces  journaux  éphémè- 
res :  le  Conséquent,  le  Coureur,  le  fiahillard, 
V  Tris  y  le  Voleur,  la  Salamandre,  le  Bourru, 
le  IS'avarin,  etc. 
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Ii*Abrëirlateur  unlTersel*  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  4829-1830,  in-4«. 

li*.41|l^le*  journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 

Annales  de  14*^9l«latlon  et  de  ju- 
risprudence. ln-4®. 

1«* Apostolique ,  journal  religieux. 
i7 juillet  i829-23  juillet  1830,  in-fol. 

Voici  en  quels  termes  ce  pieux  journal  exlia- 
lait,  dans  son  n**du  t4  août  1829,  la  joie  que 
lui  causait  ravéneinent  du  ministère  Folignac, 
qui  dcTait,  suivant  lui,  mettre  (in  à  i*abomina- 
tion  de  la  désolation,  et  replonger  dans  l'enfer, 
d'où  elles  étaient  sorties,  ces  maximes  abomi- 
nables que  la  fameuse  bulle  Quanta  cura  vient 
de  foudroyer  de  nouveau  (1865)  : 

n  On  ne  peut  se  refoser  à  le  reconnaître,  la 
«  source  du  mal  vient  d^une  charte  impie  et 
n  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  rédi- 
«  gées  par  des  hommes  sans  foi  et  par  des  ré- 
«  volutionnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  même  commandent  d^anéantir  tous 
K  ces  codes  infAmes,  prodiges  d^impiété  que 
'<  Tenfer  a  vomis  sur  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsidéré  -  valut  à  V Apostolique 
un  mois  de  prison  et  300  fr.  d^amende.  — 
Voyez  l^Chronique  édifiante. 

lie  Cabinet  de  lecture,  ioumal  po- 
litique et  littéraire  Je  la  ville  et  de  la 
campagne.  4  oct.  î  829-1846,  17  vol. 
gr.  in-fol.  et  in-4*». 

Réuni  au  Voletir.  (  Voir  aux  journaux  litté- 
raires. ) 

IjO  Compilateur*  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  In-4®. 

—  Mjb  Voleur*  politique  et  littéraire. 
In-foL' 

Mjb  Correspondant*  journal  reli- 
gieux, politique,  philosophique  et  lit- 
téraire. 10  mars  1829-31  août  1831, 
in-4«. 

Liberté  civile  et  religieuse. 

Orsane  de  V Association  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  formée  sous  TinOuenc^ 
de  Lamennais;  était  destiné  à  servir  de  lien 
entre  les  membres  de  Tassociation,  en  même 
temps  que  de  défenseur  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts catholiques. 

«  Le  but  du  Correspandant  est  d^exposer 
«  successivement  les  principes  catholiques  et 
«  d*en  faire  Inapplication  aux  diverses  bran- 
ft  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
M  diverses  positions  de  la  \  ie  sociale  et  privée. . . 
•<  Il  veut  la  vérité,  mais  la  vérité  manifestée  au 


«  monde,  et  non  cette  vérité  abstraite  et  capri- 
'(  deuse  qui  se  dévelo|>pe  et  s'obscurcît  aux  yeux 
•(  des  hommes  -,  la  vérité,  c'est-à-dire  le  catnoli- 

R  dsme Il  veut  encore  la  royauté  comme 

N  un  pieux  souvenir,  comme  une  ancre  de  sa- 
«  lut...»  —  Rédacteurs:  MM.  de  Camé,  Ca- 
za]ès,rabbé  Foisset,  Riambourg.  —  Yoy.  t.  8, 
p.  606. 

Courrier  de»  électeurs*  journal 
du  dimanche^  politique  et  littéraire, 
chronique  des  tribunaux,  des  théâtres, 
beaux-arts 9  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune, 
L.  Rodet,  César  Moreau,  etc.  4  janvier 
1829-avril  1830,  2  vol.  in-fol. 

Repris  le  3  août  1830,  sous  le  titre  de  : 

Les  Communes ,  —  puis  Les  Communes  y 
courrier  des  électeurs,  journal  politique 
des  44,000  municipalités  de  France. 

Essaya  de  se  transformer  en  journal  quo- 
tidien sous  le  titre  de  :  Journal  du  Pro- 
gramme (  de  motel  de  ville  ).  Prospectus  si- 
gné :  B.  Sarrans.  —  Réuni  le  17  déc.  1831,  à 
la  Révolution  de  1830,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  —Le  catalogue  Dutacq  (Téche- 
ner,  1857)  porte  le  Courrier  des  Électeurs 
pour  quatre  années,  1829-1832,  4  vol.  in-fol. 
Parmi  les  journaux  de  1829,  l^Almanach  du 
commerce  cite  un  Courrier  des  départe' 
ments,  que  je  n'ai  pas  rencontré. 

fti*^lio  françal»*  journal  universel, 
politique,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts,  sciences,  théâtres,  modes,  etc. 
10  janvier  1829-6  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  1^  semestre 
de  1830,  un  supplément,  mii  paraissait  tous 
les  cinq  jours,  sous  le  titre  de  : 

La  Revue  des  journaux  politiques  et 
littéraires.  Supplément  à  V  Écho  fran- 
çais, In-fol. 

VEcho  français  a  été  remplacé  parTl/- 
nion  monarchique ,  produit  de  la  fusion  de 
cette  feuille  avec  la  Quotidienne  et  la  France. 

l«*EfTronté«  aristarque  des  journaux 
de  Paris  et  des  départements,  ln-4®. 

Avec  une  vignette  représentant  [un  lion 
terrassé ,  rugissant  sous  les  coups  de  bec  et 
à'ergots  d'un  coq  cramponné  sur  sa  tète.  C'est 
renseigne  si  connue  du  Coq  hardi.  Le  n*  )), 
du  25  mars  1830.  que  j'ai  sous  les  yeux,  porte 
ces  trois  épigraphes  : 

J'appelle  un  dut  un  diau..  et  Bourmont  dé- 

[sertenr. 
{Provert^  rajeuni) 

On  ne  doii  d*égar(b  qu'aux  morts Us  ne  peo- 

Ivent  se  détendre. 
[Opinion  des  rédacteurs.) 
Oui,  Je  Teux  que  denain  tout  Paris  se  régale 
Des  charmâmes  douceurs  de  crier  au  bcandale. 
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Fasse  pleuToir  sar  tous  ceot  couplets  de  cbau- 

Isons, 
Qu'un  rire  inextinguible  éclate  à  votre  nom. 
(Casimir  Delà  vigne,  les  Comédiens.) 

Cela  promettait. 

—  I^e  Forl»aii«  historique,  littéraire  et 
dramatique.  1d-4®. 

—  lie  Pirale*  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-4^. 

C^est  dans  le  Journal  de  la  librairie  que 
j*ai  relevi^ceft  deux  dernières  feuilles.  Je  irouYe 
encore  à  la  même  date,  dans  rAlmanach  du 
commerce,  les  petits  journaux  suivants  : 

—  lie  Foret  de  Eiondres»  publié 
simultanément  à  Londres  et  à  Paris^ 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831* 

—  I^e    Pirate     et    FortMin    des 

sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et 
des  mœurs. 

Eie  FrançalSt  Dieu,  la  France  et  le 

.  Roi,  la  loi,  l'honneur  et  les  dames,  ou 

Guerre  aux  abus,  ouvrage  politique, 

littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 

la  philosophie.  2  livr.  in-8^. 

Mjm  Jeune  France*  journal  de  phi- 
losophie, littérature,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  ln-4^. 

IjA  Fenille  fkrançalse*  politique  et 
littéraire,  ln-4®. 

Si  Ton  peut  s'en  ranporter  à  TAlmanach 
du  oommerce,  cette  feuille,  qui  paraissait  trois 
fois  par  semaine,  aurait  vécu  de  1829  à  1833. 
En  1832,  le  sous-titre  serait  devenu  :  «  ou  le 
Moniteur  universel,  journal  populaire  des  faits 
et  des  événements  politiques.  » 

Ciamette  des  cnll€Mi*  journal  con- 
sacré aux  matières  leligieuses.  12  mai 
1829-27  février  1830,  in-fol. 

Le  titre  s*esf  ensuite  successif ement  mo- 
difié ainsi  : 

Gazette '(fes  cultes  et  de  renseignement 
générât.  Recueil  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire,  l**"  mars-28  avril 
1830,  io-fol. 

Gazette  constituttontielte  ftes  cultes  et  de 
l'enseignement.  29  avril-6  juillet  1830, 
in-fol. 


cm  Blas*  suite  de  l'Observateur  des 
sciences,  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honoré  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AÂ.  RR.  In-fol. 

Malice,  obsenration,  galté. 

Je  ne  connais  que  3  n**%  chez  M.  Charavay, 
de  cette  petite  feuille,  qui  paraissait  tous  les 


cinq  jours.  Le  plus  ancien  est  du  5  février 
1839,  n"*  155,  4'  année.  Les  deux  autres  sont 
de  la  fln  de  1830.  Gil  Blas  alors  parait  trois  fois 
par  semaine.  Devenu  tout  politique,  il  se  pose 
en  Setitinelle  de  la  liberté,  et  parait  assez 
peu  se  souvenir  des  souscriptions  royales  dont 
il  a  été  honoré  ;  <  La  famille  de  Chartes  X 
«  n^existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  succombé 
m  SOUS  le  poids  de  ses  fautes ,  de  ses  attentats, 
n  je  dirai  même  de  ses  crimes.  »  Il  se  pose  en 
redresseur  de  torts  Une  botte  était  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  recevoir  les  notes 
et  renseignements  qux>n  voudrait  bien  lui  en- 
voyer. «  Les  militaires,  les  emplojrés,  et  géné- 
«  râlement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
«  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si- 
n  gnaler,  pourront  s^adresser  à  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  ofQciers  et 
«  administrateurs  de  l'ancienne  armée,  s^em- 
M  presseront  d'accueillir  leurs  plaintes,  et  de 
«  donner,  en  les  publiant*  une  nouvelle  preuve 
«  de  leur  dévouement  au  roi  et  à  la  patiîe.  » 

fionrnal  des  «liiis*  des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critiaue  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts,  pubUcs  et  indivi- 
duels.... ln-8". 

fioanuil  deti  canraM»  judiciaires 
et  littéraires,  ln-4®. 

Vignette  représentant  un  portier  cancan- 
nant  avec  un  domestique  :  «  Il  m*dit,  qui  dit... 
dit  y.  u  On  peut  par  là  juger  du  reste. 

fioarnal  deti  paroisses  et  du  clergé, 
à  Tusage  des  curés,  marguilliers,  etc. 
ln-8<». 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  quej'en  ai  trouvée  dansles  Almanachs 
du  commerce  de  1830, 1831  et  1832.  J'ai  de- 

Suis  rencontré  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
'un  Nouveau  Journal  des  paroisses  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  1^  janvier  1834,  la  publication  de  l'ancien, 
interrompue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  frappé  ou  oisperse  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  même  publication  se  trouve  men 
tionné,  de  1842  à  1843  : 

—  La  Paroisse.  1842-1843. 

fioarnal  des  presbytères  et  des 

fabriques,  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
judiciaires,  ln-12. 

IjO  fiimlus  français*  ln-8<*. 

Ija  Méduse*  journal  mensuel,  roya- 
liste, politique  et  littéraire.  Rédigé 
en  dehors  du  journalisme.  19  nov. 
1829-25  avril  1830,  6  n«*  in-4*>. 
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l*a  Mode*  revue  des  modes,  galerie 
de  mœurs,  album  des  salons.  Octobre 
1829-15  septembre  1854,  100  vol.  ^r. 
in-8». 

Cette  revue,  fondée  par  Emile  de  Girardin 
et  placée  soas  le  patronage  de  la  duchesse  de 
Berrv,  ne  fut  d^aoord  que  ce  que  dit  son  titre, 
mais  après  la  révolution  de  1830  elle  devint,  sous 
la  <lirection  successivede  MM.  Alfred  Dufouge- 
rais,  Mcnnecliet,  vicomte  Edouard  Waish,  Al- 
fred Nettement ,  Porgane  passionné,  agressif , 
spirituel ,  de  la  pensée  royaliste.  Sa  vie  f.it 
un  combat  sans  paix  ni  trêve  contre  le  |)0U- 
voir  issu  des  journées  de  Juillet ,  et  elle  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  payé  32,000  fr.  d^amende 
et  huit  années  de  prison. 

En  1842,  le  sous-titre  était  devenu  :  reçue 
politique  et  littéraire^  mais  elle  n'avait  pas 
attendu  jusque-là  pour  être  très-politique.  In- 
terrompue après  le  15  septembre  1854,  elle 
reparut  sous  le  titre  de 

La  tienne  universelle,  journal  de  l'aris- 
tocratie. 25  septembre-5  décembre 
1854,  in-8«. 

Elle  reprit  ensuite  son  ancien  titre,  sous 
leqael  elle  fut  supprimée  le  21  juin  18.>5.  Six 
mois  après,  elle  se  reconstitua  comme  journal 
littéraire,  voué  à  la  défense  des  grands  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  sous  le  titre  de  : 

La  Mode  nouvelle,  18.*>0-novembre  1862, 
iu-8". 

Supprimée  par  jugement  pour  s'être  in- 
dûment occupée  de  matières  politiques. 

l«*Ob»ervatenr  lielMloiiftaclatre, 

recueil  universel.  29  n®"  in-i". 

Pauvre  tiacque»*  journal  philoso- 
phique, anccdotique  et  littéraire  de 
Sainte-Pélajjio,  rédigé  par  une  société 
de  pauvres  diables.  18  mars  1829-31 
octobre  1830,  94  n'^*  in-foL 

Perdre  laHWirté,û  mon  Dieu!  Aprôs  elle,  que 
re.sie-t-il  àpcrUre?  Iaï  libcruS  c'est  la  vic- 
ia servitude  f^i  la  mon. 

(Le  chancelier  de  niôpital.] 

Avec  une  vignette  représentant  l'entrée  de 
Sainte -Pélagie.  Un  (iacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  descendre  les  pri- 
sonniers •'  Baissez  la  tête!  »  leur  dit  un  autre 
personnage,  le  garde  du  commerce  sans  doute, 
quand  ils  franchissent  Tétroit  guichet. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successivement,  à  ])artir  du  n"  71  :  jourual 
philanthropique  fjouiiial  populaire^  et  enfin 
journal  des  peu/des. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  1834 ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Paui*re  Jacques,  journal  des  prisons, 
philosophique ,  anecdoctique ,  litté- 
raire, publié  sous  le  patronaj^e  de  la 
Société  de  secours  et  de  conciliation, 


puis  sous  celui  de  la  soeiété  de  la 
morale  chrétienne  (Comité  des  pri- 
sons). Directeur, Maurice  Alhoy.  30  nov. 
1834-21févr.  1835,  in-4°. 

Repris  encore  en  1838. 

I«e  Peuple*  recueil  des  mœurs,  des 
lettres  et  des  beaux- arts,  avec  litho- 
graphies. 4  janvier,  16  n®*  in-fol. 

lie  Polyglotte»  journal  politique, 
littéraire  et  commercial,  en  langues 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-4**. 

Ije  Propagateur  de  la  Yérltê* 

ou  le  Catholique,  apostolique  et  ro- 
main. 1829-1830,  18  n«"  in-8». 

«  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  Tait.  5 
de  la  Charte  et  ont  conseillé  à  Louis  XVI  11 
d^en  faire  une  loi  étaient  évidemment  des 
athées.  » 

—  «(  On  doit  mettre  au  nombre  des  héréti- 
ques les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parce 
«lue  leur  bande  renferme  toutes  les  hérésies, 
et  qu'ils  sont  les  plus  acharnés  contre  la 
religion.  >» 

—  •«  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  cé- 
lébrée à  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

Miguel! voilà  un  roi  selon  le  cccur  âv. 

Dieu,  qui  sait  réprimer  les  révolutionnaires 
et  s'entourer  de  vrais  catliolique s.  Qu'il  con- 
tinue, il  sera  grand  et  puissant  sur  la  terre, 
et  avancé  en  gloire  dans  les  cieux.  w 

—  «(  La  source  du  mal  vient  d'une  charte 
impie  et  athée ,  et  de  plusieurs  milliers  de 
lois  conçues  et  rédigées  par  des  hommes 
sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des  révolution- 
naires. La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
rommandent  d'anéantir  fous  ces  codes  in- 
fâmes ,  prodiges  d'impiété ,  que  Peu  fer  a 
vomis  sur  la  France.  Les  rois  de  Piémont  et 
Sardaigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donné 
l'exemple  du  bon,  du  meilleur  gouvernement. 
Heureux  les  rois,  les  gouvernements,  qui 
suivront  leur  exemple!  Malheureux  ceux  qui, 
par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  ne  feront 
î»as  respecter  le  nom  de  Dieu!.. 


». 


lie  Recenseur*  ou  Courrier  du  mois, 
pour  Paris  et  les  départements.  Prosp. 
in-4®. 

lie  Rëgr^nérateur.  20  juin  1820-7 
août  1830,  38  n"*  in-4'>. 

Par  ce  fameux  marquis  de  Chabannes, 
dont  on  se  rappelle  les  «  Tableaux  allégoriques 
exposés  à  la  vue  du  public ,  au  bureau  du  Ré^ 
(jentrateur^  galerie  d  Orléans  au  Palais-Royal, 
pour  commencer  la  nouvelle  ère  de  la  régéné- 
ration avec  l'année  1831.  »  On  peut  consulter 
comme  curiosité  la  Description  de  ces  tableaux 
(  trois  pièces  in-4'' }  ;  2  propectus  du  Régéné- 
rateur :  Le  marquis  de  Chabannes  à  la 
France^  in-4°;  et  Sauvons  la  France.  Le  mat' 
quis  de  Chabannes  à  tous  les  tranruis,  iii-i"  ; 
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une  bnx'iiuredu  7fjanv.  1831,  intitulée  :  Troi- 
sième cause  de  nos  divisions,  in -4°;  —  une 
cbanson  ;  Pour  deux  sous  tout  le  minis- 
tère, sur  Tair  de  la  Parisienne. 

Revue  de  ParUu  1829-24  mai  1845^ 
176  vol.  in-8"  et  4  vol.  in-4*>. 

La  collection  se  divise  en  4  séries  :  1824- 
1833,  52  vol.;  1834-1838,  60  vol.;  1839-1841, 
36  vol.;  1842-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
changea  alors  son  format  et  son  mode  de  pé- 
riodicilé  ;  elle  parut  trois  fois  par  semaine,  dans 
le  formai  in-4*',  du  4  mai  1844  au  24  mai  1945, 
4  vol.  —  Légua  sa  succession  à  V Artiste, 

Fondée  par  M.  Véron,  (\m  «  voulut  ouvrir 
les  deux  battants  d'une  grande  publicité  à  tous 
les  jeunes  talents  encore  obscurs,  comme  à  tous 
les  écrivains  déjà  célèbres  »,  et  fit  api>el  à  cet 
effet  aux  talents  les  plus  divers,  Benjamin  Cons- 
tant. Saint- iMarc  Girardin.  Lamartine,  Casi- 
mir Delavigne,  Scribe,  Sainte-Beuve,  de  Vigny, 
de  Musset,  Cuvillier- Fleur)',  Balzac,  Alex. 
Dumas,  Janin,  Latoucbe,  Sue,  Karr,  Loève- 
Weimar,  etc. 

La  Revue  de  Paris  créa  ce  qu  on  pourrait 
appeler  la  liltérature  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
troduisit le  roman  dans  la  presse  périodiaue. 

En  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Véron 
dans  cdles  de  M.  Amédée  Picbot.  En  1834  elle 
fut  achetée  aux  enchères  par  M.  Buioz,  déjà 
propriétaire  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
et  les  deux  recueils  se  ])ublièrent  alors  par  les 
soins  de  la  même  administration  ;  mais  a  cha- 
cun ftil  assigné  un  rôle  particulier  :  la  Revue 
de  Paris  fut  plus  littérale,  plus  ^ialement 
consacrée  aux  arts;  la  Heoue  des  Deux  Mon- 
des (ut  plus  philosophique ,  plus  docte ,  plus 
dogmatique.  Les  deux  publications  vécurent 
ainsi  jusqu'à  Tavénement  de  la  presse  à  40  fr., 
qui  leur  fut  fatal.  Les  attraits  du  journal  (quo- 
tidien donné  au  rabais  rendirent  très-diflicile 
la  situation  des  recueils  hebdomadaires  ou 
bi-mensuels  dont  le  prix  était  aussi  élevé, 
d'autant  plus  que  les  journaux  enlevaient  aux 
revues  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  de 
séduction  en  monnoyant  dans  le  feuilleton  de 
chaque  jour  les  romans  que  les  revues  publiaient 
en  bloc.  La  Revue  de  Paris  cessa  bientôt  de 
paraître,  et  les  tenlati\es  faites  depuis  pour 
la  ressusciter  ont  plus  ou  moins  malheureu- 
sement avorté. 

Ile%ue  des  Deux  Mondes.  Août 
1829-1866...,  in-8°. 

L'origine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
pour  fondateur  MM.  Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy,  remonte  au  milieu  de  1829;  mais  il  cessa 
de  paraître  au  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement de  1831  que  date  son  existence  régu- 
lière M.  BuIoz  en  devint  alors  rédacteur  en 
chef,  et  c'est  surtout  aux  efforts  de  cet  homme 
habile  et  persévérant  que  la  Revue  des  Deux 
Mondes  doit  son  grand  succès.  Jusque-là  les 
correspondances  étrangères  l'avaient  en  crande 
partie  alimentée.  Sans  en  exclure  cet  élément, 
M.  Buloz  en  fit  surtout  une  revue  littéraire  et 
philosophique.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  hom- 


mes jeunes  et  déjà  en  renom,  aux  écrivains  et 
aux  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité  :  MM.  Sainte-Beuve,  Victor 
Hugo,  Alfred  de  Vigny,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, Gkior&es  Sand,  dès  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et,  au  milieu  de  tout  cela,  Balzac  et  Alexandre 
Dumas.  Dans  ses  premières  années ,  la  Revue 
eut  plutôt  le  caractère  d'un  Magazine;  les  ar- 
tistes et  les  poètes  dominaient.  Mais  bientôt 
l'atmosphère  politique  s'éclaircissant,  en  même 
temps  que  la  fièvre  publique  s'apaisait ,  et  les 
tenoances  littéraires  ayant  repris  le  dessus, 
rélénieut  critique  commença  à  se  dégager,  à 
se  poser  avec  mdépendance  à  côté  des  essais 
d'art  et  de  poésie  qu'on  insérait  parallèlement , 
et  depuis,  à  travers  les  nombreux  incidents 
d'une  course  déjà  longue ,  la  Revue  a  fait  de 
constants  et  d'heureux  efforts  pour  se  fortifier, 
pour  s'améliorer,  pour  réparer,  par  l'importance 
des  travaux  en  haute  politique,  en  critique 
philosophique  et  littéraire,  en  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  (pi'elle  perdait  peu  à  peu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 

Parmi  les  rédacteurs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  y 
rendit  pendant  tant  d'années  des  arrêts  saus 
appel;  mais  tous  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émi- 
nents  ont  concouru  à  son  succès.  Ce  succès 
néanmoins  fut  lent  et  difficile  :  550,000  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
pour  tonder  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
quinze  années  pour  le  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  r*"  année  se  compose  de  2  vol  ,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  châtaine;  depuis 
1855,6  vol.  par  an. 

Il  y  a  une  Table  alphabétique  des  auteurs, 
1837-1857,  in-8*^.  Enfin  la  célèbre  revue  donne 
tous  les  ans,  depuis  1850,  sous  le  titre  â' An- 
nuaire des  Deux  Mondes ,  une  annexe  dont 
l'importance  est  justement  appréciée. 

Vendu,  1850,  ann.  1831-1842,  47  vol.,  269 
fr.  —  1852,  Château  d'Eu,  ann.  1831-1845,  53 
vol.,  350  fr.  —  Rodet,  ann.  1831-1852,  431  fr. 
-  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-1855, 
avec  5  annuaires,  501  fr.  —  1859,  comte  de 
Portails,  ann.  1830-1858,  970  fr. 

l*a  Revue  des  Journaux  politiques 
et  littéraires.  1829-1830,  in-fol. 

«  Un  journal  qui,  étranger  à  l'hifluence  des 
partis ,  accueillerait  toutes  les  nouvelles,  don. 
nerait  accès  à  toutes  les  opinions ,  qui  procla- 
merait toujours  la  vérité,  serait  un  complément 
utUe  à  tous  les  journaux  Telle  était  la  marche 
que  s^était  tracée  l'éditeur  de  cette  Revue,  qui 
paraissait  tous  les  cinq  jours,  et  avait  adopté 
le  format  de  la  plus  grande  dimension  connue, 
dont  chaque  n°  ne  contenait  pas  moins  de 
106,350  lettres,  et  qui  ne  coûtait  que  40  fr. 
par  an. 

On  voit  combien  la  concurrence,  l'industria- 
lisme ,  s'étaient  déjà  développés  sous  l'inOuence 
de  la  loi  de  1828. 
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Revae  mensuelle*  ln-8^. 

lie  flipectatear*  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  de  radministration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect,  in-8®. 

• 

lie  Sylpbe*  journal  des  salons,  l^** 
juin,  in-H**,  papier  rose. 

Le  Lutiriy  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Trilbtj,  album  des  salons.  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Un  seul  et  même  journal  sous  Tappareuce 
de  trois  journaux  ditTérents,  paraissant  deux 
fois  par  semaine  chacun,  de  façon  à  échapper 
au  fisc. 

Nouvelle»  Tabletl€Mi  anlvervel- 
le«t  manuel  de  l'histoire  contempo- 
raine. 1829-1830,  in-8^ 

lie  Tëlëgraplie. 

6*,  7*  année,  1834,  1835. 

lie  Temps*  journal  des  progrès  politi- 

3ues,  scientifiques,  littéraires  et  in- 
ustriels.  15  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Coste ,  homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  avons  déjà  rencontré 
aux  Tablettes  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rOle  important  dans  le  mouvement 
de  1830  si  dans  la  presse  il  n^eût  pas  cherché 
le  succès  spéculatif  plutôt  que  le  succès  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédac- 
teurs M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  fit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence ,  une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
rétrogrades  du  gouvernement  de  Charles  X. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
ual  encyclopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis V Époque,  de  bruyante  mémoire;  mais, 
malgré  ^ingénieuses  combinaisons ,  malgré  la 
collaboration  d^écrivains  éminents  et  le  con- 
cours d^un  grand  nombre  de  députés ,  malgré 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  cette. tAche  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d*un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  1837  des  Tablettes  du  Temps^ 
revue  de  la  semaine. 

Après  1830,  il  déclara  se  «  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  li- 
berté ,  indéi)endamment  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  qui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
mûrir,  les  développer,  tels  seraient  sa  tâche 
et  Tesprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  déjà  révélé  le  besoin 
d'innover  qui  tourmentait  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ainsi  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de 


200  fr.  était  promise  à  Tauteur  de  Tartide 
jngé  le  plus  utile  et  le  plus  à  propos,  sur  n^ro- 
porte  quel  sujet  Un  jury  ad  hoc  devait  se  réu- 
nir chaque  semaine  ;  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  du 
concours,  il  se  serait  augmenté  successivement 
des  titulaires  des  médailles  décernées.  L'article 
couronné  serait  inséré  comme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mise  au 
concours.  —  .Ainsi  encore  il  devait  donner,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  du  Jour.  Texplica- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
le  journal  :  termes  scientifiques ,  noms  de 
lieu^,  d'époques,  de  peuples,  <f hommes,  etc., 
et  toutes  définitions  de  mots  d'un  intérêt  ac 
tuel.  La  suite  cx>ntinue'  de  ces  artic!es  forme- 
rait ainsi  un  Manuel  encyclopédique  tout  à 
fait  au  niveau  de  la  science ,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mot»  au  moyen 
de  la  table  alphabétique  de  chaque  semestre. 
On  promettait  en  effet  l'envoi  aux  actionnaires 
et  abonnés  fondateurs  d'une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  noms  dlioromes 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  numéro- 
tées. 

l*a  Trllmne  de»  dëpartemenis* 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1835,  10 
vol.  in-fol. 

S'est  appelée  :  la  Tribune  du  moupe- 
ment;  puis  la  Tiibune  politique  et  lUté- 
raire.  interrompue  d'octobre  1829  à  avril 
1830;  suspendue  du  14  avril  au  11  août  1834. 

Fondée  par  Auguste  et  Victorin  Fabre,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Germain 
Sarrut,  Bascans,  Armand  Marrast,  cette  feuille 
se  fit  par  ses  violences,  dans  les  premières  an- 
nées de  la  monarchie  de  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  l'objet  de  plus  de  c  eut  poursuites, 
qui  aboutirent  à  une  vingtaine  de  condamna- 
tions ,  formant  au  total  quelque  chose  comme 
une  cinquantaine  d'années  de  prison  et  1 60,000fr. 
d'amende.  Une  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémit^ue.  Voici  comment,  après  tant  de 
condamnations,  la  Tribune^  pouvait  encore, 
le  8  février  1834,  s'exprimer  sur  le  compte 
du  nn  et  de  ses  ministres.  L'article  est  inti- 
(ulé  :  Le  plus  honnête  homme  du  royaume, 
désignation  ironique  du  roi,  à  cette  époque  : 

n  Ce  n'est  pas  Talleyraiid,  tout  chargé  des 
«  ignominies  des  neuf  gouvernements  qui  ont 
»  passé  sur  la  France  depuis  un  demi-siècle , 
n  traître  à  Dieu  et  aux  nommes,  qui  a  con- 
"  sumé  sa  vie  à  trafiquer  de  morale ,  à  vendre 
«  les  consciences  d'autrui,  quand  on  ne  pouvait 
n  plus  acheter  la  sienne. 

«  Ce  n'est  pas  Soult,  l'illustre  conquérant  de 
•(  PEspagne ,  le  prétendant  à  la  couronne  d'O- 
«  porto,  dont  les  troupes  mouraient  de  faim, 
M  dont  les  soldats  demi- nus  réclamaient 
«'  vamement  leur  paye,  tandis  que  le  général 
«  en  chef  augmentait  sa  fortune  par  toutes  les 
«  exactions  licites  et  illicites. 

«<  Ce  n'est  pas  celui  c|ui  entasse  dans  son 
•  budget  miilioos  sur  millions ,  qui  fait  et  dé- 


—  369  — 


4830 


ûût  les  ordoonances,  qui  conclut  des  marchés 
secrets. 

«  Ce  n'est  pas  Barthe  le  renégat,  osant  invo- 
quer à  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
qui  a  outragé  toute  monde,  manqué  à  toutes 
ses  promesses,  abandonnée  toutes  ses  tradi- 
tions. 

«  Ce  n'est  pas  Thiers,  dont  toute  la  cons- 
cience se  réduit  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
coup d'argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
toute  la  vie  humaine. 

«  Ce  n'est  pas  Persil,  qui  dte  à  faux  les  piè- 
ces authentiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
altère  des  textes,  oui  reçoit  unanimement, 
et  de  l'opinion  publique  et  des  aTocats  les 
plus  honorables ,  Pépithète  de  faussaire. 
n  Le  plus  honnête  nomme  du  royaume,  ce 
n'est  pas  Rimnann,  s'eograissant  a  faire  de 
la  contrebande;  d'Argout,  calomniateur  pu- 
blic; de  Risny,  dont  rhistoire  appartiendrait 
à  la  cour  d'assises. 

«  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  tieux  débris  de 
l'empire ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
despotisme ,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
tes les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  hon- 
teuse. 
«  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Débats. 

•  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
Tor  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 
«  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  c'est 

mieux  que  tout  cela  :  c'est  lui,  c'est 

enfin,  c'est  le  plus  honnête  homme  du 
royaume.  >• 

Ei*C;iiiTersel«  journal  quotidien  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts. 
l«'ianv.  1829-Î7  juiU.  1830.  4  vol.  pet. 
in-îol. 

A  partir  du  1^  décembre  1829,  le  sous- 
titre  disparaît,  et  le  Journal  devient  politique. 
«  Spadassin  à  gages,  procédant  par  le  déni- 
grement et  IMnveâive,  et  fusant  appel  à  l'épée 
du  dictateur  contre  les  ennemis  de  rarbitraire.  *> 
(Victor  de  Nouvion.) 

•  VUniverseif  qui  disparut  dan^^  la  tempête 
(de  Juillet),  avait  Jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
jiar  sa  politique,  embarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  remarqua- 
blement impartiale,  et  dans  laquelle  s'étaient 
rencontrés  les  esorits  les  plus  divers ,  aujour- 
d'hui iiispersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
M.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feuille  aurait  été  créée  par  Abel  Ré- 
musat  et  Saint-Martin. 

1830 

(Janvier- Juillet.) 

I/Aml  de»  peuple»  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  humai- 
nes, par  une  société  de  médecins,  de 


direction  du  docteur  Morel  de  Rubem- 
pré.  15  janvier,  in-8°. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n°  (por- 
tant à  la  signature  :  t.  II,  V  livraison)  intitulé  : 
Les  Bévolulions  de  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VAmi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie ,  politique,  mœurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  15  juillet  1830  Jusqu'au  1 5  Juillet 
1831  ;  et  une  note  à  la  r**  pace  dit  :  «Les  six 

Sremières  livraisons  de  VA  m  i  des  peuples  (  Écho 
e  V Institut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

lie  Bonlioiiiiifte*  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  el  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n^  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
journal  de  l'esprit,  des  passions,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 

Claronlaue  de  Pari*.  Gérant  : 
Gechter.  5  avril-1 6  juillet,  .^8  n®®  gr. 
in-4«. 


I^  Défenaear  de  la  Coaronne* 

de  ses  conseillers ,  des  fonctionnaires 
mblics  et  du  peuple...,  par  Giraud  de 
.aCIape.  10  juin-l«' juillet,  3  n<>«in-8^ 


12  janvier-23 


c; 


lie  Don  Qnlclaotte. 

juillet,  in-4°. 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte^  cen^ 
smtr.  —  Du  n**  28  (16  avril)  la  numérotation 
saute  au  n"  187  (20  avril). 

FenUleton  littéraire  des  jour- 
naux politiques.  20  n®*. 

Fondé  et  publié,  dit  le  catalogue  Dutacq, 
auquel  j'emprunte  l'indication  de  ce  recueil, 

Sue  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac, 
;inile  de  Girardin  et  Lautour-Mézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  peut-être  opéré  une 
révolution  dans  la  presse ,  si  les  événements  de 
juillet  ne  fussent  survenus,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

C^asette  de  la  rour  et  de*  am- 
iMMsade»*  Prosp.  in-fol. 

lie  l«y«9  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  vol. 
in-s«. 

En  tête  de  chaque  livraison  se  trouve ,  au 
lieu  du  titre  du  Journal ,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 

lie  Matlonal*  feuille  politique  et  litté- 
raire. 3  janv.  4830-2  déc.  1851,  45  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thiers,  Mignet  et  Carrel. 


savants  et  de  gens  de  lettres,  sous  la  |  —  Supprimé  en  1834,  il  avaitbientôt  reparu 
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S0U8  le  litre  de  National  de  1834,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  l*^*"  oct.  1848  :  il  suppnma  alors 
la  dernière  partie  de  son  titre,  en  même  temps 
qu'il  agrandissait  son  format. 

Le  nùnislère  Polignac  avait  été  constitué 
exprès  pour  lancer  les  ordoimances  de  Juillet  ; 
le  National  lut  créé  exprès,  et  le  cas  prévu 
échéant ,  pour  renverser  la  dynastie  parjure ,  et 
l'on  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  National  étaient 
sur  un  pied  d'égalité  parfaite  ;  il  avait  été  sti- 
pulé quils  auraient  successivement  la  direc- 
tion de  la  feuille,  et  MM.  Thiers  et  Mignet, 
comme  plus  en  vue  et  plus  connus  du  public , 
devaient  commencer.  C'était  di^jà  une  bonne 
fortune  pour  le  nou\  eau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains ,  de  mérite  inégal , 
mais  qui  se  complétaient  par  la  diversité  de 
leurs  aptitudes.  A  M.  Thiers  l'initiative,  la 
verve,  l'audace,  l'éclat,  et  les  inépuisables 
ressources  de  la  polémique;  à  M.  Mignet  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
l'élégjnle  pureté  de  la  forme;  à  Carrel  la  ru- 
desse ,  on  pourrait  dire  les  brutalités  de  l'ar- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  en  di- 
rigea toute  la  polémique  :  enfermer  les  Bour- 
bons dans  la  Charte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  portes ,  de  manière  à 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dès  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  hardi  était  lâché  : 
«  Aujourd'hui  la  position  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolante.  Enlacés  dans  celte 
«  Charte,  et  s'y  agit^int,  ils  s'y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  y  étouffent,  ou  qu'ils  en  sortent;  comment , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  inconnu 
«  de  nous  et  d'eux-mêmes ,  quoique  caché 
«  dans  leur  âme.  »  Le  S at tonal  mettait  ainsi 
la  Restauration  eu  état  de  siège,  avant  qu'elle 
nous  y  mit  elle  même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment le  résultat  de  la  lutte  :  «  Si  vous  \ous 
«  révoltez  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 
«  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
«  non  pas  violemment ,  mais  avec  la  légalité. 
«  La  continuation  de  votre  révolte  vous  con- 
•«  duira  à  tirer  le  glaive,  et  alors  rÉvaujçile 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
«  sert  du  glaive.  » 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  là ,  comme  on 
serait  peut-être  porté  à  le  faire,  que  le  iVa- 
tioaul  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
la  branche  aînée  pût  jamais  se  soumettie  aux 
conditions  de  ce  gouvernement.  M.  Thiers  avait 
résumé  la  pens&  du  journal  en  deux  mots  : 
«  Monarchique,  mais  anti-ilynastique.  Le 
parti  républicain  nVtaii  représenté  dans  cette 
bataille  que  par  la  tribune  des  départe- 
virnts ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
dans  les  premières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité ,  mais  qui  n'avait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  que 
soutint  constamment  le  ts  ai  tonal  était  celle- 
ci  :  U  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en  ' 


France ,  la  révolution  est  passée  ;  il  n*y  a  plus 
qu'un  accident.  Qu'est-ce  qu'un  accident? 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Puis- 
qu'il ne  manque  au  régime  constitutionnel  qu'un 
roi  qui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  oian- 
geons  le  roi. 

Cependant  l'orage  approchait,  on  le  sentait 
dans  l'air.  Le  National  du  21  juillet  sonnait  de 
plus  en  plus  fort  l'alarme.  »  Des  bruits  sinistres 
«  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Paris. 
«  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  mani- 
<«  festée  jusqu'ici ,  on  a  paru  frappé  de  l'idée 
<*  qu'un  coup  d'État  allait  être  tenté  avant  U 
«  hn  du  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'État,  et  pré- 
«  tendre ,  suivant  l'ordinaire ,  qu'on  n'en  veut 
«  pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d'État  ne 
«  pas  réunir  la  Chambre ,  casser  les  élections , 
«  fonder  un  nouveau  système  électoral  par 
n  ordonnance  :  tout  cela,  fait  en  s'appuyant 
«  ou  non  sur  Tarticle  14,  avec  un  moUt^ou  un 
<(  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'État.  Voilà 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  peu  prè& 
«  arrêté  i  our  la  lin  du  mois.  On  disait  encore 
«  la  presse  menacée  la  première ,  dans  celte 
«  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  nous 
n  étonnerait  point,  car,  dans  le  mouvement 
«  qui  vient  d'avoir  lieu  en  France,  la  presse 
n  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas ,  d^ètre 
«  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera, 
«  elle  se  fera  condamner,  s'il  le  faut,  et  pro- 
R  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  viola- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gendannes, 
«  mais  eue  a  du  courage ,  et  c'est  une  puis- 
«(  sance  qu'on  n'opprimera  jamais  impuoé- 
«  ment.  » 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d'État 
depuis  longtemps  pressenti,  et  dénié  jusqu'à 
la  dernière  heure.  Le  Moniteur  du  36  publiait 
les  fameuses  ordonnances,  qui  n'allaient  à 
rien  moins  qu'à  supprimer  en  (ran'^e  le  régime 
représentatif,  et  à  nous  ravir  ainsi  d'un  coup 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d'un  rapport  au  roi , 
signé  par  tous  les  ministres,  qui  est  bien  Pacte 
d'accusation  le  plus  foudroyant  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  premiers  par 
les  ordonnancées,  furent  aussi  les  premiers  à 
relever  la  tête.  La  position  tout  exceptionnelle 

{irise  par  le  National  dans  la  presse  politique , 
'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qu  eUe 
faisait  supposer  dans  ses  rédacteurs,  aioutons 
la  situation  de  ses  bureaux  à  l'angle  de  la  place 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  élégants  et 
vastes  salons,  tout  concourait  à  faire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  de  Faction. 
Il  s'y  forma  dans  Tapnès-midi  du  2G  juillet  une 
réunion  nombreuse  de  journalistes  et  d'hommes 
politiques  accourus  là  sp|>ntanément  pour  con- 
certer la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  les 
moyens  d'action.  Une  protestation^  rédigée  par 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante-quatre  ré- 
dacteurs ou  Aérants  de  journaux  de  l'opposi- 
tion ,  ûnprimée  malgré  les  prohibitions  oe  la 
police ,  et  répandue  à  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  On  y  lisait  :  ^  Le  régime  légal 
«(  est  interrompu;  celui  de  la  force  est  coon- 
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>  iMDcé.  Dans  la  situation  où  noas  sommes 
«  placés,  Tobéissance  cesse  d'être  un  devoir, 
n  Les  citoyens  appelés  les  preroieis  à  obéir 
m  sont  les  écrÏTains  des  ion  maux  :  ils  doivent 
n  donner  les  premiers  rexeraple  de  la  résis- 
■  tance  à  l'autorité  qui  sW  dépouillée  du 
«  caractère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 
«  publier  nos  feuilles  sans  demander  Tautori- 
«  sation  qui  nous  est  imposée...  Le  gouveme- 
«  ment  a  perdu  aujoura*bui  le  caractère  de 
«  lémlité  qui  commande  l'obéissance.  Nous 
«  lu  rèûstons  pour  ce  qui  nous  concerne; 
«  c^est  à  la  France  à  juger  jusqu^où  doit 
«  s'étendre  sa  propre  résistance.  » 

Voici  les  noms  des  signataires  de  cet  acte 
mémorable,  qui  fut  le  dernier  mot,  très-précis, 
très-sagace ,  et  à  la  fois  très-  résolu ,  de  toute 
la  polémique  du  ^alionai,  —  et  ajoutons  de  la 
carrière  de  M.  Thiers  en  tant  que  journaliste 
d'opposition  * 

Pour  le  yational  *  MM.  Thiers,  Mignet, 
Carrel,  Chambolle,  t'eysse,  Albert  Stapfer, 
Rabe,  Dubochet,  rédacteurs ,  et  Gauja,  gérant. 
Pour  le  (Uobe  :  Ch.  de  Rémusat ,  B.  Dejean , 
de  Guizard,  rédacteurs,  et  Pierre  Leroux, 
gérant. 

Pour  le  Constitutionnel  :  Evariste  Du- 
moulin ,  Cauchois-Lemaire  et  Année ,  rédac- 
teurs. 

Pour  le  Courrier  français  :  Châtelain,  Alexis 
de  Jussieu,  Avenel,  J  F.  Dupont,  avocat, 
Guy  et,  Moussette,  rédacteurs,  et  Valentin  de 
Lapelonze,  gérant. 

Pour  le  Temps  :  J.-J.  Baode,  Busoni,  Bar- 
bar  iU\ ,  Hausmann ,  Dussard ,  Seuty,  A .  Bil- 
lard, Chalas,  rédacteurs ,  et  J.  Coste ,  gérant. 
Pour  le  Commerce  :  J.  Larréguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Pillet , 
gérant. 

i^our  la  Tribune  :  Auguste  Fabre  et  Ader, 
rédacteurs. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Fiparo  :  Victor  Bohain  et  Nestor 
Roqueplan ,  rédacteurs. 

Pour  le  Sylphe  :  Vaillant,  gérant 
On  sait  Tissue  de  la  lutte. 
S' lUS  Louis- Philippe,  \e  National^  person- 
nifié dans  Armand  Carrel ,  fut  Torgane  le  plus 
étevé  et  le  plus  redoutable  de  Toppiisition  anti 
dynastique.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
Carrel  avait  été  un  peu  effacé  par  ses  deux 
associés;  la  révolution  de  Juillet,  en  détachant 
du  National  MM.  Thiers  et  Mignet,  le  dé- 
masqua en  quelque  sorte,  et  il  en  prit  dès  lors 
la  râaction  en  chef.  Tout  d'abord  il  se  montre 
gorvememental;  non -seulement  il  ne  voit  pas 
d^oppos  tion  à  faire ,  mais  il  croit  que  «  le 
mieax  est  de  s'mtéresser  à  cette  admimstration 
«i  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  débris , 
de  la  conseiller,  de  la  pousser  avec  bienveil- 
lance, de  la  soutenir  au  besoin  contre  de 
ridicules  ioimitiés.  • 

Dès  avant  la  lin  de  1830  cependant  des  symp- 
tômes dlmpalience  et  d'humeur  se  font  re- 
marquer; il  éclate  le  jour  de  la  nominition  du 
Bttoistère  Périer,  quii  qualifiera  de  ministère  . 


de  la  paix  à  tout  prix.  Carrel  voudrait  la 
guerre,  il  en  attend  le  triomphe  de  ses  espé- 
rances et  de  ses  instincts  les  plus  chers.  Il  sent 
que  la  royauté  n'en  veut  pas.  Il  commence 
donc  à  s'aigrir  et  à  se  retourner  directement 
contre  elle;  mais  il  ne  passera  décidément  le 
Hubicon  qu'en  janvier  1832.  Alors  il  ne  mar- 
chande plus  les  termes ,  et  le  mot  de  république 
est  l&coé.  Selon  lui,  le  malentendu  de  1830 
est  désormais  consommé  ;  le  divorce  est  mani- 
feste aux  yeux  de  tous,  il  est  irréparable,  et 
il  faut  songer  à  se  pourvoir  ailleurs.  L^essai 
d'importation  du  gouvernement  anglais  en 
France  est  pour  lui ,  à  cette  date,  une  expé- 
rience manquée ,  et  il  se  tourne  en  idée  vers  la 
forme  de  république  américaine ,  que  peut-être 
il  ne  prenait  que  comme  une  base  nouvelle 
d'opérations  et  d'attaques  :  comment,  en  eflét, 
un  homme  de  cette  mteUigence  aurait-il  pu 
croire  que  l'imptrtation  américaine  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  l'avait  fait  l'imporia- 
tion  anglaise?  Pendant  toute  la  durée  de  ce 
ministère  Périer,  Carrel  développa  son  opposi- 
tion dnns  des  articles  d'une  chaude  véhémence 
et  d'une  logique  a^errie  qui  constitue  tout  un 
art  savant  de  bataille ,  et  où  il  ne  fut  pas  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sa  vigoureuse  campagne  contre  l'hérédité  de  la 
pairie  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  sa  bataille 
rangée,  la  seule  qu'il  ait  véritablement  gagnée  : 
dans  les  autres  actions  ^u'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  cercle  constitutionnel ,  il  fit  plutôt 
la  guerre  en  chef  de  partisans  ou  de  guérillas. 
Dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  partageait  ]>oiut  les  idées 
des  diverses  fractions  du  parti  socialiste,  s'ef- 
forçant  de  maintenir  une  sorte  d'union  et  de 
transaction  entre  les  violents  et  les  modérés 
du  parti ,  de  couvrir  les  dissidences  profondes 
des  doctrines;  son  talent  ni  ses  qualités  n'y 
pouvaient  réussir.  On  sait  comment  il  fut  tué 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

Carrel  mort ,  l'œuvre  fut  continuée ,  avec  des 
chances  inégales,  par  MM.  Thomas,  Trélat, 
Bastide ,  Armand  Marrast  et  Duclerc.  Le  A'a- 
iional  était  le  journal  de  l'opinion  répubhcaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révolution. 
Toutefois,  la  république n*étant encore  pour  les 
masses  qn'un  pressentiment  lointain,  ce  journal 
n'avait  qu'une  clientèle  assez  restreinte.  On  le 
lisait  par  une  certaine  curio  ité  d'esprit  qui 
veut  connaître  ce  que  lui  réservent  les  éven- 
tualités ,  même  les  moins  probables  de  l'ave- 
nir. C'était  la  satire  prophétique ,  plus  que  la 
philosophie  du  parti  républicain.  Il  se  tenait 
d'ailleurs  dans  des  limites  assez  indécises  entre 
Tacceptation  du  gouvernement  monarchique  et 
la  profession  de  foi  de  la  république.  —  Voy. 
t.  8,  p.  619,  594. 

lie  Patriote,  journal  du  peuple,  po- 
litique^ moral  et  littéraire.  15  juin^ 
in-8». 

La    révolution   de  Juillet   ayant   donné 
aux  auteurs  leurs  coudées  franches,  le  Pa 
Iriole  prit,  à  partir  du  1*"  août,  le  format  in- 
folio ,  et  parut  tous  les  jours  jusqu'au  14  dé- 
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cembre.  Une  loi  de  ce  jour-là  <mi  rétablit  le 
cautioDiieroent  et  le  droit  de  timbre  et  de  port 
8ur  les  journaux  lui  porta  un  coup  mortel.  11 
paraît  s^ôtre  débattu  contre  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  s^aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  français.  In-fol. 

Et  le  19  sous  celui  de 

U  Patriote  de  1830.  In-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  destinée.  On  lit 
en  tôte  des  derniers  n^'  cette  annonce  : 

Association  patriotique  de  la  presse, 

<•  Les  lois  qui  régissaient  rin.primerie  et  la 
publicité  étaient  oppressives  sous  Tanden  gou- 
vernement; on  ne  parait  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujourd'hui,  puisque  les  brevets  privi- 
légiés d^unprimeur  ont  été  maintenus ,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  ri^eurs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publication  des 
journaux.  Dans  l'intenlion  de  remédier  à  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Charte, 
il  est  formé,  par  des  hommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamment  publiés,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci-dessus ,  à  TelTet  d'a- 
cheter tous  les  brevets  d^imprûneor  vacants 
à  Pans  et  dans  les  départements,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brochures  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  Tinlérét  public,  con- 
formément à  U  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 
coûtant.  »  • 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disait- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
villes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  600  fr.,  divisiUes  en  courus  de  50  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu^à  50. 

11  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
triote in -8°  se  trouve  à  la  Bibl.  impér..  Tin- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

lie  Poar  et  le  Cmntre^  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  La  Révolution,  —  La  CofUre-Hévo- 
ItUion,  —  In  fol. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  suécimen, 
du  15  juin ,  annonçant  Tapparition  du  1'"'  n" 
pour  le  lendemain,  et  quelques  n*^  détachés, 
chez  M .  Pochet.  Elle  présentait  une  très  curieuse 
particularité ,  dont  j  ai  trouvé  Texplication  dans 
racle  de  société  ;  on  y  lit  : 

«  Il  est  fondé  une  société...  ayant  pour  objet 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  pa- 
raissant quotidiennement  sous  le  titre  de  :  te 
Pour  et  te  Contre.., 

t<  Le  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deux  conseils  suprêmes,  entièrement  indépen- 
dants Tun  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
posés, séparément  et  sans  mélang"*  aucun  ,  des 
uolabilités  prises  dans  les  deux  opinions  dési- 


gnées vulgairement  sous  la  dénomination  de 
ubérale  et  de  rovaliste... 

«  Les  deux  rédactions  seront  dirisées  dans 
un  esprit  difTérent ,  et  concordant ,  d^aUleurs , 
chacune  avec  les  opinions  connus  sous  la  dési- 
gnation de  libérale  et  de  royaliste,  —  U  y  aura 
un  rédacteur  en  chef  pour  chaque  rédaction. 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  :  M.  le  comte 
Achille  de  Jouffroy  pour  diriger  la  rédaction  de 
la  partie  dite  royaliste  ou  du  cdté  droit,  et 
M.  Eugène  Plagniol  pour  diriger  la  rédaction 
de  la  partie  libérale  ou  do  côté  gauche...  » 
.  C'éùit,  en  un  mot,  deux  journaux ,  d'opi- 
nions diamétralement  opposées,  dans  un,  occu- 
pant chacun  la  moitié  de  la  feuille,  avec 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  originale;  je  ne 
saurais  dire  si  elle  eut  du  succès. 

l«a  Presse  départementale*  par 

Brissot-Thivars.  Spécimen  in-fol. 

lie  Rëformateur*  ou  TËcho  de  la 
religion  et  du  siècle,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire ,  par  une  société 
a  ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres. 
in-8«. 

Sur  la  couverture  une  vignette  représentant 
un  prêtre  et  un  homme  du  monde  se  donnant 
la  main  ;  avec  cette  légende  :  «...  Je  suis  prêtbe, 
mais  TOLÉHAirr.  —  Je  vous  cherchais,.,  » 

lie  Repr^^sentant    du    peuple* 

journal  hebdomadaire  de  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Ijundres, 
27  mars-21  août,  2  vol.  in-8". 

Revue  atlantique*  dirigée  contre 
l'arbitraire,  le  mensonge  et  l'igno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  les 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs ,  le  commerce ,  l'industrie  ;  gé- 
néralement, enfin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes,  i^  mars, 
in-8". 

Reirue  catliollque»  recueil  pério- 
dique. 15  janvier,  in-8*. 

Reirue  des  revues  •  Littérature,  his- 
toire, etc.  ln-8**. 

Tablettes  Itistorlques*  revue  des 
faits  contemporains.  31  mai-i6  juillet, 
9  n«»  in-8«. 

TiMMln  de  Paris  et  des  départements. 
H  juin,  in-4^ 

lie  Tocsin  national*  journal  des 
libertés  politic^ues,  commerciales  et 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 

Parait  être  la  suite  du  précédent. 
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Affranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est  seulement  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
4835  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avénemcnt  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamennais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  t'ait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  même 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 
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I/AbéI  du  peuple*  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4®. 

Annales  de  ^Uoseplile  cliré- 
Uenne*  recueil  périodique  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  eu  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnet^.  4830-1862...^ 
in-8«. 

l'*  série,  1830-1885,  12  vol.;  2*,  1836- 
1839.  7  vol.;  3%  1840-1848,  20  vol.;  k* 
1849  1860,  20  vol.  Chaïue  série  a  sa  table. 

Ij*Arttean«  journal  de  la  classe  ou- 
vrière^G  septembre-17  octobre,  4  n®* 


Ei*Airenl  r«  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre   1830- 
15  novembre  1831,  395  n«  in-fol. 
Dieu ei  la  Ubertél 

Fondé  par  Lamennais,  avec  le  concours  des 
abb^  Geroet,  Lacordaire,  Rohrbacher,  des 
comtes  de  Cau\  et  Montalembert,  de  MM. 
Daguère  et  d^Aull-Duménil.  Devint  l'organe 
d^e  école  de  démocratie  chréUenne;  ce  fut 
le  manifeste  politique  de  Lamennais ,  l'expres- 
sion pratique  de  sa  philosophie.  Les  deux 
dogmes  dont  elle  se  composait  s\  montrèrent 
à  découvert  et  furent  poussés  à  Textrème. 
L'autorité  relifûeuse  y  rat  proclamée  comme 
la  seule  souveraine  légitime  ;  l'autorité  ro^e 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée,  accusée  comme  un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  genre  humain , 
personnifiée  dans  TÉ^ise.  Il  demandait  donc 
la  liberté  de  religion,  pleine,  universelle,  sans 
distmction  ni  pmil^e,  c'est-à-dire,  pour  les 


4830 


—  374  - 


caihoHques,  la  totale  séparation  de  l^lise  et 
de  rÉtat,  ce  gui  impliquait  la  suppression  du 
budget  ecclésiastique  et  i^indépendance  absolue 
du  clergé  dans  Tordre  spintuel.  Et  comme 
rondement  nécessaire  à  leur  système .  les  ré- 
dacteurs de  V Avenir  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d'as- 
sociation et  d^enseignement.  Sous  ce  rapport, 
on  auudt  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes,  des  révolutionnaires  les 
plus  ardents.  L'Avenir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 

Iie«Caiicaii«  et  le*  bavardage*» 

journal  sans  conséquence.  In- 8®. 

Encore  plus  insignifiant  que  le  litre  ne  le 
promet. 

Ija  Carl€»tiure«  politique^  morale, 
littéraire  et  .scénique.  Red.  en  chef  : 
A.  Audibert.  4  nov  1830-27  août  1835, 
in-fol  251  n"*  et  524  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Pbilipon;  fit  ayec  le 
crayon,  au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1839-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  et  à  la  ré^laction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribué. 

lie  Censeur  pltllosopliiQue»  par 

l'abbé  de  L'Hoste.  ln-8«. 

lie  Censeur  pollUque*  par  Bon- 
nard.  In-8^. 

Cbronlfiue  nationale*  ouvrage 
destiné  à  combattre  par  des  faits  et  des 
documents  authentiques  les  abus  du 

Souvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
raient  à  compromettre  Tautonlé  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-8®. 

Vignette  :  la  Liberté  couvrant  de  son  égide 
une  pierre  surlaquelle  on  lit.  Droits  de  Tbomme. 
—  Liberté,  égahlé.  —  Ordre  public. 


de*  communes*  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 
par  IMM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  B. 
Duvergier.  Septembre  1830-décembre 
1831. 

Ii*i:eole  de*  eomntnneft*  revue 
administratives  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux..., contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative,  1830- 
1862...  in-8". 


l^e  vrai  Français*  journal  politi- 
que, philosophique  et  littéraire.  1830- 
1831,  6  n"  in-12  et  3  n*»  in.8*. 

En  changeant  de  format,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  formant, 
dans  ses  documents  divers ,  l'histoire  philos  • 
phique,  politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
téraire, de  Tépoque. 

I^a  France  r^ffénérée,  journal  des 
patriotes.  Spécimen,  du  2  dicembre, 
in-fol. 

»  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot  est  dans 
toutes  les  bouches;  les  craintes,  les  espé- 
rances quMl  réveille,  dans  tous  les  cœurs.... 
Lorsque  de  graves  événements  se  préparent 
oui  vont  décider  de  l'avenir  de  notre  pays , 
de  la  liberté  de  TEurope,  et  peut-être  de  no- 
tre destinée  à  tous,  nous  avons  cru  devoir 
élever  une  voix  indépendante  et  libie  de  tout 
en^^agement  envers  les  hommes  et  les  partis, 
pour  rallier  tous  les  Français  autour  do 
vieux  drapeau  tricolore, qui  a  déjà  fait  one 
fuis  le  tour  du  monde,  et  que  nous  allons  dé- 
ployer de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
ga^  de  la  liberté  des  nations.  » 
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l*a  Ciarde  nationale*  journal  ad- 
ministratif, anecdotique  et  dramati- 
que. 9  octobre-4  décembre,  17  n*^in-4« 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  arec 
la  légende  :  «  Voilà  le  roi  qu'il  nous  fallait, 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  *>  On  le  dis- 
tribuiiit  gratis  dans  tous  les  corps  de  sarde  de 
Paris.  ^Réunile  2  janv.  1831  au  Garde  natio- 
iional. 

Ciaoette  des  nténages*  journal  d'é- 
conc  mie  domestique,  d'éducation,  etc. 
1830-1831,  in-fol. 

lies  Orlefïi,  par  T.  Dinocourt.  ln-8«. 

1 .  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2   Maintenons  la  peine  de  mort. 

3.  De  la  nécessité  de  former  des  clubs. 

«f  onrnal  des  ouvriers»  feuille  po- 
pulaire et  économique.  Liberté  !  Ordre 
public!  19  septembre-12  décembre,  24 
n~  in-A*. 

Les  mortels  sont  égaux  :  ce  n*est  point  la  naii- 

[saoce, 
Cest  la  seule  vertu  qui  fait  leur  diff£rei.Cf . 

iVOLTAlRE.; 

Monltear  dn  comnAerce.   18^ 

1837,  in-foL  Louvre,  Pré/ect.  poi  et 
Sénat, 

L'exemplaire  du  Louvre  commence  arec 
Tannée  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  de  la 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  commence 
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an  l*'  Janr.  1834,  n*  3S3,  4*  année;  celui  du 
Sénat  au  1*''  juillet  1833,  3<'  année,  n  54,  ce 
qui  reportele  commencement  du  ioumal  à  1830. 
Après  le  l*'  trimestre  de  1836,1a  partie  com- 
merciale est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
du  journal  devient,  au  n*^  1041  : 

—  IjA  Paix*  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père.  1"  avr.  1836-2  déc.  1837,  in  fol. 
Préfeci,  poL 

Monarchie  ooottitatloiinene.  ~  Progrès  om>- 
mux.  Intérêts  matériels. 

Avec  un  supplément  commercial  qui  con- 
serve le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Eut  oendant  quelques  mois  pour  rédacteur  en 
cher  M.  Louis  Veuillot. 

Un  Moniteur  du  commerce  figure  dans  TAl- 
roanach  du  commerce  de  1842,  e1  un  autre, 
de  1846,  est  repr^nté  àlaBibl.  impér.  par 
un  n**  spécimen. 

lie  Manltear  pai*lsleii«in-fol. 

Cette  feuille  eut  ime  assez  longue  exis- 
tence, car  elle  traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
narchie de  Juillet.  Mais  cVst  tout  ce  que  j*en 
puis  dire,  car  je  n^en  ai  vu  qu^un  n°  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  le  n**  233  de  la  15*  année,  du 
20  août  1844,  ce  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Je  vois  dans  rAlmanacn  du  commerce  de  1837 
qu*U  en  était  publié  alors  trois  éditions  diffé- 
rentes, ime  hebdomadaire,  une  semi-hebdo 
madaire,  une  enfin  qui  paraissait  trois  fois  par 
semaine;.  En   i839  elle  était  devenue  journal 

rtidien  du  soir.  £ntin,  voici  ce  que  je  lis 
s  la  Biotfraphie  des  journalistes  cTEdmond 
Texier,  à  1  article  du  Moniteur  du  soir  : 
m  Lldéal  du  g^nre.  Unpoteau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  affichent  leur  programme 
Le  Moniteur  du  soir  a  été  fondé  en  1837  (?), 
sous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  par  M. 
Henri  Beaudoin,  Tun  des  propriétaires  au  Mo- 
niteur de  Varmée  et  Tun  des  actionnaires  de 
la  Gazelle  des  tribunaux.  Le  Moniteur  pari 
sien  a  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pré- 
sident M.  Mole;  du  12  mai,  président  le  maié- 
cbal  Soult;  du  l'**  mars,  président  M.  Thiers; 
du  29  octobre,  président  le  maréchal  Soult  et 
ensuite  M  Gtuzot.  Il  a  soutenu  le  gouver- 
nement provisoire,  la  commisuon  executive,  la 
candidature  du  général  Cavaignac ,  et  il  sou- 
tient à  l'heure  qu'il  est  le  gouvernement  de 
Louis  Bonaparte  !  Quel  soutien  1  » 

lie  Peuple*  journal  général  des  ou- 
vriers, rédigé  par  eux-mêmes.  30  sep- 
tembre, in-iol. 

Le  titre  est  surmonté  d^une  vignette  repré- 
sentant deux  romes  d^aboiidance  enlacées  par 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  «  Honneur  à 
l'industrie  nationale  u,  et  servant  d^encadre- 
ment  à  cette  maxime  de  Confucius  :  «  Loin 
de  mépiiser  le  peuple,  ayez  pour  lui  de  Pa- 
ODOur.  Il  est  le  fondement  de  rÉtat  Si  ce  fon- 
dement est  solide,  TÉtat  ne  sera  point  ébranlé.  » 

—  rai  vu  le  n^  17,  du  27  novembre;  mais  il  a 
dû  aller  au  delà. 


lie  Pliare  de  la  lllierté  e(  de 
Tordre  public*  Prosp.  in-4®. 

lia  Bëvolutton  de  1S90,  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fol. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  cette 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
de  Tépoque.  Je  n^en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
oue  impériale  qu'un  prospectus  sans  date,  mais 
émis  dans  le  cours  de  la  publication,  et  Texem- 
plaire  de  la  Préfecture  ue  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  ^u'au  n"  81,  du 
1 1  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  parait  diflicile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  n'ait  commencé  sous 
un  autre  titre.  Tout  ce  oue  je  puis  dire ,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  te  piospectus  dont  je 
viens  de  jparler  que  le  journal  est  né  au  sein 
des  bamcades;  qu'il  devait  tout  au  peuple, 
son  titre  et  le  droit  de  paraître ,  qu'en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  Uitérèts  populaires  il 
avait  fait  acte  de  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  con 
fisqué  à  son  profit  les  conquêtes  du  peuple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
il  avait  été  l'objet  étaient  de  nature  à  frapper 
de  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
Révolution  de  1830,   improvisée  en  vingl- 

Suatre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
e  liberté ,  n*avait  point  à  opposer  à  pareille 
Suerre  ces  c^ipitaux  énormes  oui,  sous  des  lois 
e  privilèges,  donnent  seuls  oes  gagbf<  de  du- 
rée et  de  succès.  Cependant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  et  l'entreprise,  constituée  sur  de  nou- 
velles bases  ne  manc^uerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués ,  des  membres 
de  l'opposition  dans  les  deux  cliambres,  avaient 
consacré  des  capitaux  considérables  à  consolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  services  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  prin 
cipes,  mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

«  Le  titre  de  notre  feuille,  disent-Us,  aef- 
«  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
«  ju^és  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  de  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  93;  mais  il  importe 
•  aux  gens  qui  exploitent  ïévéïiement  de  Juil- 
•i  let  d^effacer  iusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
«  notre  titre  demeurera  comme  une  protes- 
M  tation  quotidienne.  La  Révolution  de  1830 
«  S3[mpaihise  avec  tous  les  sentiments  popu 
K  laires.  Comme  le  peuple,  elle  veut  des  formes 
<  de  gouvernement  dans  Tinti'rèt,  non  de  quel- 
«  ques-uns,  mais  du  plus  grand  nombre  ;  comme 
«  lui,  elle  veut  que  la  France  soit  grande,  furte 
'<  et  respectée  au  dehors.  A  l'ère  républi- 
«  caine  elle  emprunte  sa  haine  du  privilège , 
«  ses  principes  de  liberté  et  d'éffalile,  ses  ms^ 
(c  titutions  démocratiques-,  à  rère  ûnpériale. 
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n  elle  emprunte  son  Tîf  sentiment  de  gloire  et 
«  de  nationalité.  AyecTun  de  ces  régimes,  elle 
«  relève  la  dignité  de  Tbomme  et  du  citoyen  ; 
«  avec  l'autre  elle  relève  la  disnité  de  la  Dation. 
«  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s^appuie  notre 
«  système  y  voilà  Talliance  que  nous  voulons  ci- 
«  menter  :  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
«  besoin  d^ètre  proclamée.  » 

Au  n"*  496,  17  déc.  1831,  ajoute  à  son  titre 
celui  du  Courrier  des  électeurs ,  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  tAte  de  ce  n°  ;  «<  A  partir  de  ce 
«  jour,  le  journal  les  Communes ,  Courriel* 
n  des  électeurs ,  est  réuni  à  la  Révolution  de 
1830.  Ce  journal ,  rédigé  jpar  des  bommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  toujours,  comme  le  notre, 
défendu  le  programme  de  THOtel  de  ville,  et 
marché  francbement  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution de  Juillet.  »  —  M.  Pocbet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
commencement.  Le  n**  le  plus  ancien  cbez  lui 
est  le  47,  du  8  août  ;  ce  qui  confirme  ce  que 
j*ai  dit  ci  dessus. 

—  I^  Bien  public*  journal  des  in- 
térêts populaires,  pour  faire  suite  à 
la  Révolution  de  1 830. 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

Beirne  nationale*  1n-8®. 

lie  Ruban  tricolore*  journal  om- 
nibus^ politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  i830-décembre  1831, 
in-fol. 

Suite  des  Petites  Affiches  omnibus^  jour- 
nal d^annonces  générales ,  résumé  critique  des 
i'ournaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires , 
)évue8  classiaues et  romantiques,  etc.,  etc.,  etc. 
Feuille  très-oieu  conçue ,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  les  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon ,  et  qui  se  fit  ])olitique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Elle  avait  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in-fol. 

Ija  Ulentlnelle  du  peuple*  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  31 
oct.  1830-septembre  1832,  3  vol.  in-fol. 

Continué  par 

J.e  Télégraphe,  journal  de  Paris,  des 
villes  et  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agricole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  dif- 
férentes, avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique 1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  TAlmanach  du  com- 
merce de  1837,  et  il  en  était  publié  aloi-s, 
comme  du  Moniteur  parisien ^  trois  éditions 
différentes.  Nous  avons  déjà  vu  un  TcU gra- 
phe, ci-dessus,  p.  368  ;  ie  ne  sais  quelle  parenté 
a  pu  exister  entre  ces  deux  feuilles. 

Ija  Sllliouette*  jourgal  des  carica^ 


tures ,  des  beaux-arts ,  mœurs,  etc.  52  li- 
vraisons,  avec  104  planches,  in-4<*. 

Premier  essai  d^un  journal  de  raricatnres. 
Fondé  par  Emile  de  Girardin ,  Bahac  et  de  V«- 
raigne  ;  dessins  par  Henry  Monnier  et  Gavami. 

liO  Tribun  du  peuple*  par  une  so- 
ciété de  publicistes  et  de  littérateurs. 
In-8<>. 

l'**  fascicule  d^une  série  de  9  brochures 
sous  des  titres  différents ,  mais  se  faisant 
suite. 

2.  Du  jugement  des  ministres, 

3.  De  Paffermissement  de  la  nouvelle  dy- 
nastie. 

4.  Un  monument  à  la  souveraineté  du 
peuple  !î! 

5.  Trois  vérités  politiques 

6.  Napoléon  et  ta  trahison, 

7.  Escompte  du  commerce. 

8.  Du  salut  de  la  France. 

9.  Les  Placards  du  peuple. 

Mjm  Voix  du  peuple*  journal  de  la 
restauration  nationale.  5  août,  in-4*. 

Vax  PopuUin... 

1831 

Au  Peuple*  la  Société  des  Amis  du 
peuple,  l^'juillet  décembre,  15n***in-4*. 

Sous  le  même  n**  le  catalogue  Labédoyère 
perte  3  n"*  de  Lettres  de  Jean  Bonhomme, 
et  2  n"*  de  fa  Uberlé. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d'une  demi -feuille  in- 16,  avant  pour 
vignette  Tarbre  de  la  liberté.  J^en  ai  aeu\  sous 
les  yeux  provenant  de  cbez  M.  Pochet.  L^une  a 
pour  tout  titre  :  Société  des  Amis  du  peuple, 
le  18  août  1831;  Pautre  est  intitulée  :  Le  Dé- 
fenseur de  légalité  j  it"  brochure  publiée 
par  la  Société  (tes  Amis  du  peuple.  Novembre 
1831. 

lien  Canranft**bu  le  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-8«. 

68  n**  arec  un  titre  différent,  comme  :  Can- 
cans politiques ,  Cancans  inexorables ,  Can- 
cans indomptables^  Cancans  persécutés.  Can- 
cans en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fut  en 
effet  Tobjet  de  nombreuses  poursuites,  qui  se 
résumèrent  pour  Tauteur  en  une  douzaine  d'an- 
nées de  prison  et  une  dizaine  de  mille  francs 
d'amende.  —  Outre  ces  Cancans^  Bérard 
publia  d'autres pamplUets  divers  sous  des  titres 
variés,  cotmae  l'Espérance,  le  Pèlerin,  mes 
Perruqtifs,  Facéties  du  jour,  etc  M.  Labé- 
doyère  possédait,  des  uns  et  des  autres,  une 
collection  de  97  u**. 
Chez  M.  Pochet  . 

Cancans  bretons  y  au  profit  de  Bérard. 
Rennes,  in-8**. 

~  n  BÉa^RD  !  noble  et  courageux  ami  !  nous 
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«  te  saluons  dans  les  fers!  nous  radmirons , 
«  nous  te  félicitoiis,  nous  envions  ta  glorieuse 
«  capliTité. 

«  BÉMARD  !  ton  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
«  cœurs;  ta  voix  toute  française  a  remué  la 
m  Tieille  Armorique  et  fait  retentir  ses  échos. 
«  La  Bretagne  Vadopte  au  nombre  de  ses  fils. 

«  BÉRAKD  !  on  nous  a  dit  que  tu  étais  pauvi  e 
m  et  père  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  t^apçorter  leur  offrande.  Nous  ne 
«  le  laisserons  point  arracher  cette  plume  in- 
«  tr^de  qui  fait  trembler  un  pouvoir  ofipres- 
•  seur;  nous  t^achèterons  la  liberté  d^écrire. 

«  Béaard!  noble  et  courageux  ami?  nous  te 
«  consacrons  le  produit  de  cette  feuille.  >• 

J^ai  reni'oatré  dans  la  même  collection  des 
Canards  ré.  idtques ,  in -4*^,  sans  date  ni  nu- 
mérotation ,  qui  m\)nt  paru  -destinés  à  faire 
la  contre-partie  des  Cancans. 

I^e  Censeur*  journal  de  la  jeune 
France  y  pour  faire  suite  au  Censeur 
européen  de  MM.  Comte  et  Dunoyer. 
ln-8«. 

Ije  Courrier  de  TEurope*  jour- 
nal politique  et  littéraire,  i"  février 
183i-avril  1833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  qu^une  diver- 
gence d^opinions  avec  ses  amis  politiques  sur 
u  U^e  à  suivre  après  Juillet  avait  fait  quitler 
la  direction  de  la  Quotidienne ,  qui  fut  donnée 
à  M.  de  Briant.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour' 
rier  ne  put ,  malgré  un  succès  assez  marqué , 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
tira, et  de  nouveaux  propriétaires  imprimè- 
rent au  journal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  l^'  avril 
1832  ijourtial  des  franchises  provinciales; 
le  21  octobre  :  journal  de  la  France  roya- 
liste et  eomii  tut  tonnelle.  —  Fusionné  le 
1'^''  mai  1833  avec  le  Rénovateur, 


1/Ar^  iMMi^elle*  revue  politique, 
scientifique  et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété d'hommes  de  lettres,  ln-8**. 

lie  Fauliourlen*  ou  le  vrai  Patriote, 
par  Pierre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet,  ln-8**. 

Frauçals,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire.  In-fol. 


Franee*  journal  du   soir,  politi- 
que, littéraire...  In-fol. 

StAeil  de  Juillet,  que  nous  as-tu  valu  7 

I^e  4;arde  national*  Forces,  ri- 
chesses, liberté,  ordre  public.  2  janv. 
<831-l"juillet  1832,  in-fol. 

A  partir  du  26  avril  1832,  il  prend  le  sous- 
titre  de  moniteur  des  communes ,  politique, 
biographique,  agricole ,  industriel  et  littéraire. 
Le  spécimen  portait  :  moniteur  constitutionnel 
des  «4,000  comnHUies  de  France. 


Ce  journal  s^ofYhiit  comme  «  un  moyen  pu- 
blic et  légal  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  France;  son  but  était  de 
resserrer  les  liens  fratemeU  qui  doivent  les 
unir,  et  d^entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  \ cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  Tor- 
dre public.  C'était  un  organe  spécial  ;  il  serait 
cêl)endant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux,  sans  compter  qu^  coûte- 
rait beaucoup  moins  cher — 60  fr.,  an  lieu  de  80. 

Il  avait  été  créé  par  Tacte  de  société  un 
conseil  destiné  à  écUiirer  Tesprit  et  la  direc* 
tion  du  ionmal,  lequel  était  nr&idé  par  le  comte 
Alexandre  de  Laborde ,  aiae  major  général  de 
la  ipirde  nationale,  et  composé  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  abonnés  étaient  le 
Roi ,  la  Reine ,  Madame  Adélaïde ,  le  duc  d^Or- 
léaus,  le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville. 

A  cette  mise  en  scène,  on  aura  soupçonné 
un  habile  artisan.  Le  Garde  national^  en  effet, 
avait  été  imaginé  par  BIM.  Emile  de  Girardin , 
chasseur,  inspecteur  des  beaux-arts  au  mmis- 
tère  de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
gadier, propriétaire  de  plusieurs  ioumaux, 
lesquels ,  «  ft^ppés  d^admiration  à  la  vue  de 
«  cette  armée  ae  citoyens  levée  spontané- 
«  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main- 
«  tien  de  Tordre  public,  avaient  jugé  qu^il 
n  était  du  devoir  et  de  Thonneur  de  la  garde  na- 
a  tionale  de  Paris  d'élever  une  tribune  où  leurs 
«  amis  et  camarades  des  départements  se- 
«  raient  tous  les  jours  appelés  a  faire  entendre 
H  leurs  réclamations  et  leurs  vœux ,  et  à  pré- 
«  senter  leurs  observations  dans  IHntérét  gé- 
«  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  rémission  de  deux  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  répandu  les  plus  sé- 
duisantes amorces.  Dans  rimpossibilité  de  tout 
repro;luire ,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«  Fastes  de  la  garde  nationale,  —  La  garde 
«  nationale,  depuis  sa  création ,  compte  assez 
a  de  faits  remarquables  pour  que  chaque  jour 
«  on  puisse  en  évoquer  un ,  le  remémorer  et  le 
u  célébrer  dans  ses  motifs  comme  dans  ses 
'(  conséauences  Quel  plus  noble  exemple  que 
«  celui  de  nos  pères  !  Le  récit  d'une  grande 
1  action  excite  Tentliousiasme,  et  Tenthou- 
R  siasme  fait  le  héros...  » 

«  Étranger.  ^ Le  Garde  national  hâtera 

n  de  tous  ses  vœux  le  prochain  enfantement 
M  des  chartes  étrangères;  il  défendra  les 
n  droits  de  citoxen  dans  quelque  pays  que  ce 
«  soit...  11  aspire  à  l'honneur  d'être,  comme 
n  Lafayette,  citoyen  des  deux  mondes. 

a  Chamlrre  des  députés.  —  La  chambre 
m  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
«  r£lat ,  on  lui  doit  respect  et  obéissance... 

-i  Correspontlance  générale.  Les  lettres 
«  susceptibles  de  cx>ncourir  au  bien-être  gé- 
n  néral  seront  publiées...  11  sera  bon  de  signaler 
<t  à  la  vindicte  de  l'opinion  les  personnes  qui 
«  renonceraient  à  leurs  droits  civils  plutôt  que 
«  de  faire  partie  de  la  garde  nationale.  » 

m  Histoire.  —  Celle  de  la  garde  nationale , 
«  depuis  son  origine,  tient  à  de  trop  graves 
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««  événements  pour  en  être  séparée.  Seulement 
«  1  Lifttoiien  ntettra  en  leliei  les  ^isot  es  les 
«  plus  remarouables  de  cette  glorieuse  insti- 
n  tution.  Là  les  faits  parient  «reux-mèmes; 
«  mais  le  talent  peut  les  faire  parier  plus  haut 
«  encore.  Compa  ez  la  prise  de  la  Bastille  à 
«  celle  des  1  uileries  !  » 

«  fiioaraphie.  —  L'élection  annuelle  des 
«  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
«  leur  conduite  antérieure  et  de  leurs  titres  à 
<c  Testime  publique.  Le  Garde  national  s*em- 
«  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit  « 
«  et  les  gardes  qui  seront  |>anrenus,  d*une 
n  manière  quelconque^  à  se  faire  distinguer  de 
H  leurs  camarades,  auront  aussi  pari  aux  éloges 
<  de  la  biographie.  Ce  sera  une  surveillance 
n  active  exercée  sur  tous  les  chefs  «  et  un  tra- 
•(  rail  préparatoire  pour  la  distriUuiion  des 
H  récompenses  de  la  légion  d'Honneur,  m 

X  Manuel  milifaire.  —  La  plupart  des 
H  Manuels  du  garde  nut^mal  sont  incomplets 
«  et  d'une  nature  trop  aride.  Il  est  possible  de 
«  prêter  une  forme  agréable  aux  détails  les 
«  plus  technif^es  de  la  charge  en  douze  temps, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  Télé- 
n  gaiice  du  style.  Le  Garde  national  s*effor- 
«  cera  d'inspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«  exercices  militaires.  » 

(•  Mœurs,  —  La  tâche  d'un  bon  citoyen  est 
«  d't  ssayer  de  corriger  les  travers  de  la  vie 
M  privée  et  publique.  Le  Garde  national  ne 
«  roubliera  pas.  » 

R  Rapports  de  la  garde  descendante.  — 
«  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
«  produira  une  ample  moisson  de  faits  iour- 
«  naliers  intéressants.  Souvent  une  ronde  de 
«  nuit  offre  plus  d'épisodes  qu'un  poème 
M  épique.  • 

K  Poésie,  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
«  iiu'elle  soit,  aura  toujours  accès  dans  ce 
«  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
«  civisme.  N'oublions  pas  que  la  poésie  nous 
«  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  des  Messe 
«  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  letentissent  de  cliants  français 
•  mêlés  aux  toasts  unanim<*s  :  le  Garde  na- 
«  tional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  Tordre  public.  *» 

«  (  onnaissances  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
«  national  dévulsuera  une  foule  de  recettes 
«  et  de  procédés  d'un  usage  ordinaire  ou  spé- 
«  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«c  savoir  comment  polir  les  armes  blanches , 
«  nettoyer  les  montuies  de  sabre  et  blanchir 
««  la  buflleterie. 

«  Uniforme.  —  Aux  numéros  seront  joints, 
«  au  fur  et  à  mesure ,  les  modèles ,  gravés  et 
«  coloriés,  des  uni'ormes  desgardes  nationales, 
«  urbaines  et  rurales,  d'après  les  communica- 
«  tions  de  l'État- major...  » 

Le  Garde  national  devait  même  avoir  son 
article  de  modes.  Et  enlin ,  pour  couronner  le 
tout  : 

«  Concours  et  prix.  <—  Les  questions  les 
«  plus  iroporiantes  concernant  la  gai  de  na- 
«  tionale  seront  mises  au  concours.  Lie  conseil , 
«  composé  des  hommes  les  plus  oignes ,  choisis 
«  dans  le  sein  de  la  garde  nationâe ,  —  et  qui 


«  avait  pour  secrétaires  BIM.  Emile  de  Girardio 
«  et  Laulour-Mézeray,  —  rédigera  le  pro* 
«  gramme  et  décernera  un  prix  au  roelllenr 
«  mémoire,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal  • 

Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  décidé 
dans  sa  première  réunion,  du  t8  septembre, 
qu'une  médaille  d  or  de  500  fr.,  à  Teffigie  du 
général  Lafayette,  et  portant  pour  exergue  ces 
mots  :  Émulation  nationatt ,  serait  décernée 
à  l'auteur  du  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  earde  nationale, 
«  non-seulement  comme  ganfienr.e  de  la  for- 
K  tune  et  de  la  tranquillité  publiques,  mais 
»  comme  le  plus  sûr  moyen  de  diminuer  les 
«  charges  de  l'État  et  de  faire  respectr  Pindé- 
«  pencbnce  nationale.  » 

Il  pouvait ,  en  outre,  être  décerné  un  second 
prix,  consistant  en  une  médaille  semblable, 
mais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  un  abonnement  d*une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné;  mais  qudles 
alléchantes  promesses! 

lies    Instmctears   du    peuple. 

Titre  d'une  publication  auotidieniie  qui  se 
composait  d'extraits  choisis  dans  les  journaux, 
patnotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  ddot  le 
tilre  variait  ainsi  :  Extraits  de  la  Tribune  et 
des  autres  journaux  du  jour,  —  Extraits  du 
Moniteur  et..,,  etc.  Le  prix  était  de  5  centimes 
len^ 

fionmal  des  acilencefli  mendies 
et  pellflques»  par  Bûchez.  ln-4<^. 

Au  U*  5  : 

V Européen ,  journal  des  sciences  morales 
et  économiques,  par  Bûchez.  3  dé- 
cembre 1831-1838,  in-4«. 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profondé- 
ment menacée  dans  son  existence  par  l'anar- 
chie morale  qui  depuis  quarante  ans  n*avalt 
cessé  de  croître,  par  l'anarchie  des  doctrines, 
par  celle  des  enseignemeitts ,  enfin  par  lin- 
crédulité,  qui  en  est  la  suite ,  et  pour  ramener 
les  hommes  à  l'unité  «le  fui  et  à  limité  d'action, 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  vivre 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
un  GPuvre  de  spéculation.  Personne  ne  lui  étant 
venu  en  aide,  elle  (ut  arrêtée  lorsque  les 
faibles  forces  de  l'auteur  furent  épuisées.  — 
C'est  lui  qui  parle.  —  VEvropéen ,  dans  cette 

Sremière  pénode,  n'eut  jamais,  dit- il,  pins 
'une  centaine  d'abonnés ,  et  il  fut  cependant 
toulours  tiré  à  600  et  distribué  à  500  exem- 
plaires. Forcé  ainsi  d'interrompre  son  oravre 
a  la  fin  de  1833,  M.  Bûchez  la  reprit  court- 

Îieusement  en  octobre  1836,  •«  sans  plus  de 
orces ,  sans  plus  d'habileté,  sans  compter  sur 
plus  d'appui  » ,  mais  dans  Pespoir  de  semer 
quelques  nouveaux  germes,  sa  foi  faisant  toute 
son  espérance,  comme  elle  devait  faire  toute  sa 
force,  et,  si  Ten  crois  la  Hibliogrupkie  de  la 
Fronce  ^  il  l'aurait  continuée  jusqu*en  i838, 
où  il  aurait  été  de  nouveau  forcé  de  llater- 
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rompre.  EafiB  il  là  it»rit  une  troisièiiie  fois, 
vnc  le  concours  de  J.  Baslide ,  nmis  sous  le 
titre  de 

.  liai  1847-juil- 


—  Kevue 

letl848,gr.  in-8«. 


ll4Miales  de  France,  ln-8®. 


I«ettres  iMUrl^ltQoes  du  Père 
■Htrliesiie  de  1931.  ln-8<>. 

Mmyenx*  Du  nouveau...  Attention, 
nom  de  D.  .!  12  Juillet  1831-30  mai 
1832,  321ivr.  in-4«. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 
présentant Mayeux  au  pied  d'un  arbre  de  la 
fiberté.  L'auteur  et  l'éditeur  s'étant  brouillés 
après  la  12*  livraison,  le  dernier  continua  la 
publicatioii  sous  le  même  titre  «  et  le  premier 
entreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  lie  vérltaMe  Mayeox*  évangé- 
liste  populaire.  12  oc:obre  1831-27  mai 
1832,31  n««in-4«. 

Le  titre  est  surmonté  d'nne  vignette  re- 
présentant Ma} eux  un  drapeau  triœlore  h  la 
main.  A  partir  du  6*  évangile,  l'auteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loi  du  cautionnement,  a  recours 
à  un  inoven  qui  fut  assez  fréquemment  mis  en 
usage  :  il  «bante  chaque  semaine  le  nom  de 
son  ^mal  ;  il  le  publie  alternativement  sous 
k»  titres  de  :  Jérôme  le  franc  parleur  ;  Ma- 
thurèn  l'épilogueur;  Simon  le  Prolétaire  ou 
le  petit  Tribun  du  peuple;  françoix  le  Fa- 
lautte,  et  revient  ensuite  à  son  premier  titre. 

Mayeux,  c'est  le  P^re  Ducbesne  de  la  révo- 
lution de  Juillet ,  un  Père  Ducbesne  très-mitigé 
pourtant. 

«  Depuis  longtemps  il  était  un  bomme  qui 
<  s'appelait  Mayeux  Cet  homme  avait,  comme 
«  Socrate ,  un  démon  familier  cpA  s'était  logé 
>  dans  son  dos;  c't^st  pourquoi  il  était  bossu. 
«  Ce  démon  lui  disait  tout,  lui  faisait  tout 
«  voir;  mais  il  lui  défendait  de  parler  :  U  lui 
«  avait  lié  la  langue. 

n  Mayeux,  plébéien,  était  philanthrope, 
«  c'est-à-dire  ami  des  hommes.  Témoin  de 
«  Taudare  et  de  la  lourberie  des  aristocrates, 
«  il  slndiffoait  contre  la  bonhomie  du  peuple, 
«  qui  se  laissait  museler  et  bâter  sans  aire 
«  mot,  tandis  quil  n'aurait  qu'à  soufller  pour 
«  Ikire  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  |k>us- 
•<  sière.  Ma>eux  était  continuellement  triste , 
«  désespérant  de  la  liberté  en  France 

m  Cependant  la  révolution  des  barricades 
«  arriva.  Mayeux  en  eut  de  la  joie  ;  mais  sa 
«  loie  fut  courie.  Dès  le  septième  jour  son 
«  humeur  noire  le  reprit.  «  Peste  soit  des  Sf.ts  ! 
«  se  dïsidt-il  entre  tes  dents.  Je  les  croyais 
«  remontés  sur  leur  béte ,  et  voilà  qu'ils  la 
«  laissent  remonter  sur  eux!...    Jamais  ce 

nie  ne  saura  être  libre!  »  Et  il  trépignait 
épit,  Adsant  les  cornes  aux  héros  des 
«  trois  jooTnées 
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«  Un  Jour,  s*étant  assis  an  pied  d^in  arbre  « 
il  s'endormit,  et,  durant  son  sommeil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit ,  et  son  démon 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  devant 
lui ,  disant  :  «  Réjouis-toi ,  Mayeux ,  ami  du 
peuple ,  bomme  aimé  des  cieux  !  Il  était  écrit 
que  tu  serais  orateur  du  peuple  et  apôtre  de 
la  liberté.  Ce  Jour  tant  désiré  est  venu.  Je 
viens  de  rompre  le  lien  de  ta  langue.  Tu 
peux  désormais  emplover  l'encre  et  la  parole 
pour  éclairer  les  simples  et  châtier  1^  mé- 
chants... 

«  A  ces  mots  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sissement de  joie ,  à  peu  près  comme  M.  Persil 
quand  on  lui  annonce  l'arrestation  d'un  ré 
publicain,  ou  comme  M.  Sébastianl  quand 
sa  maîtresse  lui  dit  oue  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  die  veux  oien  arrangés...  » 

—  «  Pourquoi  cet  arbre  au  pied  du^el 
Mayeux  fait  ses  cxmférences?  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arbre  est  coiffé?  Pourquoi  ? 
pourquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vaises langues  que  vous  êtes!  Et  si  on  vous 
demandait,  à  vous,  pourquoi  clalmudiez- 
vous  contre  les  libéraux  sous  Charles  X  et 
pourquoi  aujourdliui  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  pas?  Dieu  me''ci,  Mayeux  ne  vous 
ressemble  pas;  il  n'y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phibolode  dans  son  fait.  Liberté  pour  tous , 
égalité  de  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  :  trois  choses  qui  sont  peu  du 
^ût  des  ambitieux  de  tous  les  partis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  font  Jaser, 
Mayenx  n'y  entend  pas  malice.  L'arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s'était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  annoncer  sa  mission ,  qui 
est,  comme  vous  savez,  dlnstruire  le  petit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  oue  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulins.  Mayeux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  reli- 
quaire patrioâque;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  cher  le  31  Juillet  de  l'année  dernière .  en 
sigqe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'on 
venait  de  proclamer...  » 

—  1  Quel  métier,  tonnerre  de  Dieu!  que 
celui  d'écrivain  patriote  en  France!  Oh! 
peuple  !  peuple  !  que  d'entraves  on  app«irte 
a  ton  amélioration  !  que  de  couleuvres  on 
fait  avaler  à  celui  qui  cherche  à  faire  un 
peu  de  bien  !  Mayeux  prend  la  résolution  de 
t'enseigner  quelques  vérités;  n'osant  se  faire 
gazetier,  il  se  déciile  à  publier  un  volume  en 
détail.  La  première  livraison  parait,  crac!  la 
v(^  saisie,  confisquée  à  l'instant  même, 
et  Maveux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
seconde  livraison  arrive.  Il  échappe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'affaire;  pah!  le  voilà  oui  tombe  de  Cha- 
rybde  en  Scvlla  !  Le  fisc  l'arrête  à  la  poste , 
et  le  met  à  ramende  pour  défaut  de  timbie. 
Et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  liberté  d'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  nom  de  Dieu! 
que  votre  liberté!  c'est  un  labyrinthe  à  y 
perdre  la  boussole  !  Et  puis  on  assure  que 
maître  Barthe  la  trouve  encore  trop  libre , 
et  lui  taille  encore  des  croupières.  En  ce  cas, 
Mayeux  ira  écrire  à  Rome  ou  à  Constanti- 
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«  Dople ,  nom  de  Dieu  I  il  11*7  aura  pas  de  dif- 
«  rence.  » 

lie  Moniteur  des  cominiiiies  et 

Gazette  des  tribtmaux  de  commerce 
réunis, 

I^e  lloavemeiit*  journal  poUlique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

!V4^iii4^sls«  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  1831-1*'  avril 
1832,  52  n~  in  8«. 

Il  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Némésis  in- 
corruptible ^  far  Destiguy  de  Caeii,  sans 
compter  une  foule  d^imitations  plus  ou  moins 
malheureuses. 

Ii*Opliilon«  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 183i-i3  février  1832,  in-fol. 

Ii*Orieiil«  projet  d'établissement  d*un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 

'  pliquée  à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
la  religion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4«. 

lie  Père  de  tenaille*  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs,  ln-8®. 

Publié  par  la  Société  d'instruction  natio- 
nale et  du  bien  public. 

lie  Pliare  de  la  lllierté  et  de  Tordre 
public,  journal  politique...  Prospectus 
in-4". 

lie  Précnr»ear«  recueil  politique  et 
littéraire,  i.ondres,  5  février  1831-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4^ 

«  Une  srande  crise  tourmente  aujourd'hui 
les  société  européennes.  Dans  des  États  où 
florissaient  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
Taménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
forment  et  soulèvent  la  multitude  contre 
les  pouvoirs  établis.  Les  gouvernements  qui 
veulent  se  défendre  sont  expulsés;  ceux  qui 
essayent  de  transiger  avec  rinsurrection  ne 
font  que  la  rendre  plus  audacieuse  et  plus 

exigeante Dans  ce  conflit,  les  destinées 

de  rEurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
la  |>eur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
nations  tomberont  de  malheui  s  en  malheurs 
et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
ment où  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
Intimes,  seul  dénoûment  possible  du  grand 
drame  politique  dont  l'Europe  est  le  théâtre 
depuis  un  demi-siècle.  Préparer  les  voies  à 
ce  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses;  in- 
diquer les  moyens  de  parvenir  au  but ,  tant 
de  fois  manqué ,  de  ramener  la  paix  sans 
épuiser  la  force ,  de  mettre  un  terme  à  l'a- 
narchie sans  livrer  le  monde  au  fer  du  des- 
potisme :  voilà  la  mission  que  le  Précarscur 
s'est  imposée ,  et  la  définition  de  son  titre.  » 
—  Les  auteurs  protestent,  do  reste,  de  leur 


indépendance  et  de  leur  impartialUé;  ils  ne 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 

lies  Prowinceft*  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  et  Té- 
mancipation  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelques  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  183i- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8". 

I^e  Polillcatear  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  indi- 
ciaireset  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

ll4^pertolre  politique*  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie ,  sous  la  direction  d'Eugène  Roch. 
2  vol.  in-S*». 

Revue  européeime*  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant,  1831-1835, 11 
vol.  in-8®. 

liB  ReYoe  iMirlslenne*  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Magnien.  ln'8*'. 

U  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri' 
tique  parisienne. 

fêoeîété  des  amis  du  peuple. 

6  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-fol. 
et  in-8«. 

Cela  ne  ressemble  guère  au  titre  d*un 
Journal;  je  donne  l'indication  comme  je  l'ai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  France. 
—  Le  catalogue  La  Bédoyère  range  sous  ce  litre 
14  n^  ou  pamphlets  par  Raspail,  Blanqui, 
Antony  Thouret ,  etc  ,  plus  7  n^  de  Lettres  du 
Parisien  à  son  frère  te  curé;  le  tout,  petit 
in-4°. 

lie  Slénc^yraplie  des  cliaBil»res. 

26  juillet  1831  14  février  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Chatard ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messager, 
travailla  au  Journal  du  commerce  et  du 
Courrier  français,  et  prêta  un  concours  actif, 
après  février  1848,  à  la  République  et  an  Vote 
universel.  ~~  Le  Sténographe  ^  spécialement 
consacré  à  la  publicité  des  débats  parlemen- 
taires, paraissait  immédiatement  après  la  clô- 
ture des  séances.  Il  rendait  un  compte  ri> 
Soureusement  exact  et  complet  des  discussions 
u  jour,  et  contenait,  en  outre;  un  bulletin  de 
nouvelles  officielles  et  des  actes  du  gouver- 
nement. 
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lie  Taaiiilre*  chronique  des  maisons 
de  jeux,  de  la  loterie  et  de  Taçiotage, 
journal  philosophique,  anecdotique, 
littéraire  et  d'utilité  publique;  rédigé 
par  une  société  de  philanthropes  et  de 
gens  de  lettres.  In- 4®. 

1832 

ArclilTes  imlveraeUes  de  la  re- 
ligion catiiellqoe  •  par  une  société 
d'ecclésiastiques    et   de   littérateurs. 

Réuni  au  Journal  de$  presbytères. 

lie  Bonlioiiftiiie  HiciiArcI*  journal 
quotidien,  politique,  commercial  et 
littéraire ,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
i832-3i  août  1833,  2  vol.  gr.  in-4«. 

A  partir  du  20  décembre,  le  sous-titre 
devient  :  «  journal  de  la  constitution  de  la 
Charte  de  18S0,  politique...  »  Prend  ensuite 
le  format  in-fd.  et  le  titre  suivant  : 

U Impartial ,  journal  constitutionnel , 
politique...,  publié  sous  le  patronage 
de  150  députés,  manufacturiers,  négo- 
ciante, etc.  1833-6  octobre  1 836, in-fol. 

Le  Bonhomme  Bichard  se  donna,  à  partir, 
je  crois,  du  29  juillet  1S32,  une  annexe  sous  le 
titre  de 

—  lie  Sens  common*  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
Bonhomme  Bichard.  Gr.  in- 4®. 

«  Le  Bonhomme  Richard  publie,  lui 
«  aussi,  un  supplément.  Le  Sens  commun  lui 
R  sert  d^auxiuure.  n  ne  saurait  cboinir  un 
«  meilleur  titre,  et  U  espère  le  justifier  tou- 
«  Jours.  Le  Bonhomme  Bichard  publiera  de 
«  temps  en  temps  ces  appendices  ;  il  les  donnera 
«  dans  le  seul  but  de  répandre  parmi  le  peuple 
«  les  bons  principes  d'une  same  liberté  qu'il  a 
«  défendus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  point  une 
«  spéculation  qu'il  veut  faire;  c'est  une  entre* 
«  prise  patriotique.  »  Prix  du  numéro  :  1  sou. 
Paraissait  destiné  à  contre-battre  la  feuille 
suivante,  le  Bon  Sens,  contre  lequel  il  décoche 
des  traits  incessants ,  comme  :  •<  Le  Bon  Sens 
court  les  rues;  ses  rédacteurs  courent  après.  » 
M  On  demande  si  le  journal  du  Bon  Sens  est 

timbré.  »  .  «     i 

Le  Sens  commun  survécut  au  Bonhomme 
Bichard.  Je  ne  l'ai  rencontré ,  et  qu'en  partie 
encore ,  à  U  Préfecture  de  police ,  où  il  com- 
mence le  6  janvier  1840  (9*  année),  et  finit  le 
29  décembre  1844. 


B  »wn  SeiM*  journal  populaire  de 
ropposition  constitutionnelle,  publié 
sous  les  auspices  des  députés  signa- 
taires du  compte-rendu.  Fondateurs  : 
Cauchois-Lemaire^  rédacteur  en  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc)  ;  Rodde 
aîné,  directeur.  r^-S^'années,  15  juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 
La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 

Se  publiait  de  trois  manières  :  1^  par  distri- 
bution^ à  5  centimes  le  n°,  et  2  sous  chez  les 
dépositaires  et  au  bureau  ;  2°  par  abonnement 
annuel  à  ô  fr.  50;  3°  par  souscription  à  20  (t. 

a  La  distribution  à  1  sou ,  disait  le  pros- 
n  pectus ,  constitue  l'administration  en  perte, 
«  puisqu'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  prix 
«  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  souscription 
«  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
«  truHition.  Les  citoyens  qui  y  concourent 
«  font  un  acte  de  patriotisme,  puisqu'ils  con- 
«t  tribuent  à  l'instruction  politique  et  monde 
«  des  masses,  oljet  principal  de  la  fondation 
«  du  journal.  —  «  Antidote  nécessaire  des 
n  dominicales  serviles,  la  petite  dominicale 
«  indépendante  aura  pour  effet,  à  la  longue  j 
«  d'accroître  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
«  la  connaissance  des  papiers  publics  est  un 
a  besoin  de  tms  les  jours;  c'est,  en  quelque 
u  sorte,  l'introduction  à  la  lecture  des  grands 
«  journaux ,  et  la  table  liebdomadaire  et  rai- 
«  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Bon  Sens  était,  dans  une  ligne  un  peu 
moins  avancée  que  celle  de  la  Tribune ,  le 
journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  son  esprit  :  «  Tout  pour  et  par  le 
peuple.  »  Il  se  distinguait  entre  tous  les  jour- 
naux par  l'appel  incessant  et  direct  qu'il  faisait 
à  rintelligence  des  masses.  Il  s'était  imposé 
la  loi  d'admettre  dans  des  colonnes  réservées, 
sous  le  titre  de  Tribune  des  prolétaires ,  les 
œuvres  sorties  de  la  plume  aes  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p.  bhB, 

Brid*OI«oii«  journal  des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lisle.  17  janvie]>19  dé- 
cembre, 336  n^'  in-4*>. 

Au  n"  95,  le  sous-titre  devient  :  Journal 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  19  dé- 
cemore,  il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
forme  déguisée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  et  de  vignette  à  chaque  n**. 

Repris  au  mois  de  septembre  suivant  par 
Deiscrivieux  sous  son  dernier  titre  : 

BrirTOison ,  journal  des  folies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n«»  in  40. 

Au  n*"  334,  prend  le  titre  de 

La  France ,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  de  l'Europe,  i^' 
décembre  1834-6  février  1847,  in-fol. 

Réuni  le  7  février  1«47  à  la  Quotidienne 
et  à  VÉcho  français ,  sous  le  titre  de  V  Union 
monarchique. 

Bureau  général  4e  correspou'^ 
fiante*  rue  du  Mail ,  n^  7..9  juin-5 
septembre  «  in-fol.  oblong. 


mi 
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Macédoine  y   belles-lettres , 
sciences»  beaux-arts  et  Ihéàlres-  ln-8<». 

Omnibus  mordax. 
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OU  les  Folies  contempo- 
raines,  recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques»  pour  servir  à  Thistoire 
de  nos  extravagances,  i"  3*  années, 
7  octobre  \  832-9  février  i  834, 3  vol.  pet. 
in-foL,  pap.  rose. 

«<  la  publication  de  la  Charge  étant  «ne 
véritable  conspiration  pbur  la  tiranquiUité  et 
le  bonheur  de  chacun,  et  son  prix  étant 
excessi veinent  minime,  le  grand  nombre  de 
souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
le  but  ({ue  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
donc  les  amis  de  la  raison ,  du  bon  ordre  et 
d^une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Charge 
parmi  leurs  connaissances.  » 

—  n  Mensonge ,  cheville  ouvrière  de  l'oppo- 
sition journaliste.  Mardi  il  n*y  avait  que 
cent  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forts! 
mercredi  il  y  en  avait  ciw^  cents  ;iew\iy  dm/ 
cent  miile  :  nous  arriverons  au  million,  » 

—  «(  On  ne  dira  pas  du  Bon  Sens  qu'il  sent 
«  bon.  » 

lie  CliArlvarl*  publiant  charue  jour 
un  nouveau  dessin.  1*'' décembre  i832- 
1866...,  in-4«. 

Fondé  par  Cbaries  Phiiipon  :  —Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  d'esprit  encore  et  de  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Fijjaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement de  la  Restauration.  Ses  principaux  ré- 
dm-.teurs  ont  été  MM.  Louis  Desnoyers ,  Alta- 
roche ,  Albert  Clerc ,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  trois  hommes  ifltat  du  Chari- 
vari, Louis  Huart,  Taxile  Delord,  Clément 
Caraguel ,  Laurent  Jan,  etc. 

liA  Chronique  de  France*  par  Ed. 
Mennechet.  15  novembre  1832-25  dé- 
cembre 1833,  39n«*in-8^ 

lie  Commerçanl*  revue  commer* 
ciale,  industrielle  et  politique.  In-fol. 

lia  Conslltutlon  de  l^SO,  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  26 
janvier,  in-fol. 

Publiait  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
d'un  sou ,  un  supplément  hebdomadaire ,  sous 
le  titre  de  i"^*,  2-....  FeiiAUe  des  intérêts  po- 
pulaires. In-fol. 

Ii*tfïelio...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  6  journaux  destines  aux  besoins 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  rÈchn;  jour- 
naux de  rémancipation  intellectuelle 
^X  des  connaissances  utiles,  pour  tons 
ceux  qui  savent  lire.  Directeur  intel- 
lectuel Am.  de  Céséna.  In-fol.     • 


Ces  journaux  devaient  être:  L^Écho  de 
Paris,  de  la  France .  des  colonies  et  de  Tétran- 
ger...  L^iîcbo  journal  politique ,  des  beaux-arts 
et  de  rindusine...  L'Écho,  gazette  de  l'hutnic- 
tion  publique  et  des  cultes...  L'Ëcho,  courrier 
i\e&  balles,  des  électeurs  et  des  communes... 
L'Echo  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Écho,  moniteur  des  marchés <te 
la  France  et  de  l'étranger. 

J'enregistre  ce  prospectus  comme  un  signe 
du  temps,  et  aussi  i  cause  du  nom  de  Fauteur, 
dont  j'aurai  plus  dHme  fois  encore  à  signaler  le 
— — *-•  faire. 


Ii*fok#  de  la  provinre*  journal 
politique 9  littéraire  et  anecdotique. 
Prospect,  in-4». 

Ii*IÊcliode  Paris*  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-foi. 

Facéties  de  la  senaalBei  —  du 

jour;  —du  moment  ;  —  populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  n**  in-8®. 

Vignette  représentant  une  ronde  ea  ckarge 

Amis,  en  ronde  dansons 

La  grandr 

^aralMnde. 
Au  rendez- vous  des  chansons. 
En  ronde,  amis,  dansons. 

lie  Fanal*  indicateur  universel  des 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  Id  loi  ln-8®. 

lia  Femnie  libre,  ln-8®. 

Siffné  :  Jeanne  Désirée,  fondatrice,  et 
Marie  Heine ,  directrice.  —  Au  n"  2 . 

La  Femme  nouvelle  ^  ou  l'Apostolat  des 
femmes.  i832-avril  1834,  in-^. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  tribune  des 
femmes. 

lie  Fondateur*  journal  de  l'associa- 
tion libre  pour  l'éducation  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lecbeva- 
lier.  1832-1833,  in-4^ 

lia  Fouilre...,  par  le  chevalier  Descri- 
vieux.  i832  1833,  in-8<>. 

Le  laurier  seul  prés  Tve  de  la  foudre. 

Avec  une  épithèle  qui  variait  à  chaque  n*, 
ainsi  :  /La  foudre  réveillée ,  —  anecdotique , 
cancanière^  —  historique^— sénatoriale ,  — 
Violette,  —  voyageme,  etc  —  S'aimonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Bérard.  Du 
prix  (3  fr.  pour  3  mois  ou  VJtn^  ,  deux  cinquièmes 
étaient  pour  les  frais  d'impression ,  deux  autres 
pour  faire  face  aux  contlamnations  qui  pour- 
raient être  encourues ,  et  le  5^  restant  pour 
secours  à  d'anciens  otliciersde  la  garde  impé- 
riale ou  à  de  vieux  prêtres. 

lia  France  fMmlemporaine*  1 832- 
1833, in-4^ 


-âd3  - 


mi 


lie  Prondenr  enr^péeii*  In-fol. 

Un  prospectus  ayant  pour  titre  :  «  Le  Fron- 
deur  européen ,  pubtioateurde  Tassodation  de 
la  Fronde,  moniteur  polygraphique,  réforma- 
teur, régénérateur,  n%uiateur;  plus  un  1*^*^  n** 
portant  en  tête  :  Dieu  et  patrie,  la  loi,  la  mo- 
narchie, bien  public,  prospérité  nationale. 
Association  nationale  de  la  Fronde.  Première 
publication  du  Frondeur  européen. 


lA  CSasetle  des  gasette**  écho  des 
journaux  et  écrits  royalistes  publiés 
en  France  et  à  l'étranger,  ln-8®. 

<la«ette  4a  dérivé*  In- fol. 

Gazette  politique,  s^adressant  spéciale- 
ment au  clergé,  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine ,  mais  française. 

M^Cre  Histoire,  parJ  Bousquet.  Juin 
1832-i835, 3  t.  en  1  vol.  in-8*>. 

Les  couyertnres  du  t.  2  portent  en  plus  : 
«  rcTue  historique  et  politique ,  publiée  sous 
le  patronage  de  MM.  Odilon  Barrot ,  Laffitte , 
Araflo,  général  Thiard ,  membres  de  la  chambre 
des  députés.  » 

^oamal  de  la  S€M*léié  de  la 
morale  ctaréUenne*  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  La  Bochefou- 
cauld-Liancourt.1832-1835, 8  vol.  in-4« 
et  in-8«. 

^oamal  des  ouvriers*  destiné  à 
fixer  leurs  droits  dans  Tordre  social , 
leurs  devoirs,  leurs  intérêts  comme 
premiers  producteurs,  leurs  obliga- 
tions envers  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux   Cr.  in-12. 


Journal   des    sociétés 

nelles* indiquant  à  toutes  les  femmes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères ,  leurs  intérêts  com  me 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques^  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annoncé  comme  devant  paraître  le  15 
octobre ,  puis  de  mois  en  mois,  par  livraisons 
^ximposées  de  168,000  lettres,  équivalant  à 
300  pages  d*un  volume  in- 8°. 

Em  Méduse*  journal  des  intérêts  des 
départements.  Prosp.  in-4*». 

Mémorial  de  France  •  recueil  po> 
litique,  religieux ,  philosophique  et 
littéraire,  ln-4*. 

Moniteur  algérien*  journal  officiel 
de  la  colonie.  ^/</er,  27  janvier  1832- 
décembre  1858,  27  vol.  in-fol. 


C*est  la  première  feuille  q)édale  à  l* Al- 
gérie que  Taie  rencontrée.  Tignore  si  elle  eut 
(les  précédents ,  je  sais  seulement  qu'en  juin 
1830  U  avait  paru  à  Toulon  le  prospectus 
d'une  Eâinfetfe  dTAlger,  journal  historique  , 
politique  et  militaire  ;  mais  ce  projet  a-t-u  eu 
un  commencement  d^exécution ,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ayant  trait  à  notre  colonie 
afHraine  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

—  Ij*i%f rique  française*  revue  colo- 
niale y  politique ,  administrative^  jnili- 
taire...  Paris,  1837,  6  n«  in-8®. 

-;  Rewe  de  l*Orient  et  de  r.%1- 
'^rie.  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  TOcéanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  0. 
Mac  Carty,  secrétaire  général  de  la 
société,  ln-8®. 

—  AIclilMir  •  journal  de  l'Algérie.  Âiger. 
1839,  in-fol. 

—  Ij*Alsérie«  courrier  d'Afri(}ue,  d'O- 
rient et  de  la  Méditerranée.  Redact  en 
chef  ;  Fouqueau  de  Pussy.  Paris,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846, 179  n«» 
en  3  vol.  in-fol. 

J'ai  lu  quelque  part  ^ue  Louis  Joiutlan, 
eut,  ainsi  que  MM.  Ënfantm,  Caretteet  War- 
nier,  ces  trois  derniers ,  membres  de  la  com- 
mission scientifique ,  une  large  part  à  la  rédac* 
tion  de  cette  feuille,  qui  eut  l'incontestable 
mérite  de  faire  entrer  la  question  algérienne , 
un  peu  oubliée  alors ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  politiques. 

—  Ij*AfriQiie«  journal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique,  économique, 
fondé  à  Paris  par  les  colons  de  l  Al- 
gérie. Directeur-gérant  :  Hipp.  Peut. 
Paris,  15  août  1844-1845, 2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  en  1846  un  sup- 
plément portant  ce  titre  à^Àfriqve, 

—  lie  Xador*  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle,  non  politique,  jétger,  juin- 
août  1844, 6  n**  in -8«. 

—  lia  France  algérienne!  revue 
d'Afrique,  militaire ,  agricole,  indus- 
trielle... yilger,  1845,  in-fol. 

— Bevuealgérlenne.  Réd.  MM.  Rer- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  Paris  y  mai  1849-décembre 
1847,  3  vol.  gr.  in-8®. 
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A  partir  de  1847,  le  titre  porte  en  plus  : 
et  orientale. 

Dès  1833  une  Revue  algérienne  ^  ou  le 
Révélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  sll  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  BeYoe  d*i%rriqae«  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Peys- 
sonnel  et  Baïhaut.  PariSy  janvier-mai 
1846,  5  n«»gr.  in-8^ 

—  lie  IVoa^'elllste*  Àl  Mohaschir. 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pays. 
18^47-1858,  12  vol.infol. 

—  Ij*AIViqoe  française  •  journal 
des  intérêts  politiques  et  civils  de  l'Al- 
gérie. Hédact.  en  chef  :  Montagne  père. 
Jlger,  11  juin  1848,  in-fol. 

—  Ij*Atlaa«  journal  démocratique  de 
TAIgérie.  1849,  in-fol. 

—  Ij*É€lao  d*Al94^rle«  organe  spécial 

agri- 


des  colons  d'Afrique , 


cole...  Réd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
Avril  1849,  in-fol. 

—  Revue  des  pro^rt^a  de  TAl- 
9^rie«  bulletin  officiel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  Alger,  1850,  6  n<>»  in-8«. 

—  Annales  de  la  colonisation 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française  et  étrangère , 
publié   sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  Pari*,  janvier  1852,  in  8». 

—  Revue  orientale  et  algë- 
rlenne*  recueil  de  documents  sur 
l'histoire. ..,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  l'Orient.  Pa- 
ri*, janvier  1852, in-8«. 

—  Ruiletin  de  TAlgérle*  revue 
mensuelle.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in-S**. 

—  Revue  africaine*  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Mger,  1855,  in-8**. 

—  IjO  Centre  algérien  A  Paris* 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
l'Algérie.  1856,  in-fol. 

—  lia  Presse  algérienne*  Coloni- 
sation..., histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  :  L.  de  Rosny.  1857,  in-fol. 

—  l<*AlK<*rie  nouvelle*  Rédacteur 
en  chef  :  Clément  Duvemois.Novembre 
1858,  in-fol. 


—  Ruiletin  ofAcIel  de  1* Algérie 

et  des  colonies.  Novembre  1858,  in-8*. 

—  Revue  algérienne  et  colo- 
niale* moniteur  de  l'Algérie  et  des 
colonies.  1859,  in-8®. 

Le  1'"'  janvier  1861,  le  titre  est  devenu  t 
lievue  maritime  ci  coloniale. 

—  1<* Algérie  agricole,  commerciale  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  l'apiculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes,  l'*"  juin  1859-1860,  3  vol. 
in-8«. 

Remplacé  par  la 

—  Rev^ue  du  monde  colonial* 

organe  des  intérêts  agricoles ,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deux 
mondes,  ln-8**. 

—  Moniteur  de  TAlgérle*  1^'  sep- 
tembre 1861,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  fondé  par 
l'administration  dans  le  double  but  «  d*y  vulga- 
t(  riser  toutes  les  mesures  qu*il  est  utile  de 
n  porter  à  la  connaissance  des  citoyens,  et  de 
n  ré[)andre  au  delà  de  la  Méditerrauée  des  no- 
n^  tions  exactes  et  précises  sur  un  pays  dont  on 
«  n'afiprécie  pas  assez  les  ressources  et  fa- 
«  venir.  » 

Six  antres  journaux  politiques  avaient 
été  peu  de  temps  auparavant  autorisés  par  la 
nouvelle  administration  de  TAlgérie  instituée 
par  le  décret  du  24  novembre  1860.  savoir  : 
le  Courrier  d'Oran,  la  Mitidja,  VEcko  de  Au 
midie,  le  Courrier  de  Tlemcen,  le  Courrier  de 
Mostaganem  eiV Observateur  de  filidah. 

n  existait  déjà  dans  la  (colonie,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  six  journaux  politiques  : 
VAkhhar,  le  plus  ancien  de  tous,  VEcho  (POran 
la  Seybouse,  le  Zeramna,  V  Africain,  et  V  Indé- 
pendant. 


lie  Moniteur  des  villes  et  di 
<^ni|»agnes*  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels...  1832-1839, 
in-8«>. 


*  3  février,  in  fol.  /*re- 


lie 

fect.  poL 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messager  des 
Chambres,  qui  avaient  cessé  de  s^entendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sur  la 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  13  mars, 
qui,  parait- il,  sur  les  33  (?)  journaux  politiques 
publiés  quotidiennement  à  Paris,  n^en  avait  que 
3  pour  lui. 

n  Est-ce  à  dire  que  celte  proportion  énorme 
«  en  faveur  de  Topoosition  exprime  une  même 
«  proportion  dans  ropinion  publique?  Non  as- 
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"  sorément,  car,  s'il  en  était  ainsi,  le  gouverne- 
«  ment  n*existerait  pas  demain... 

«  Les  écrivains  qui  fondent  aujourd'hui  le 
«  Nouvelliste  ont  été  amenés  par  cette  mar- 
«  che,  chaque  iour  plus  prononcée,  de  Top- 
1  position  et  du  gouvernement,  des  mino- 
•<  rites  qui  harcèlent  et  des  majorités  qui  se 
»  serrent ,  des  intérêts  qui  s'inquiètent  et  des 
«  passions  qui  s'enflamment,  à  défendre  dans 
«  une  autre  journal,  franchement,  complète- 
«<  ment,  le  système  actuel.  Us  n'ont  pu  c>on- 
»  tinœr  à  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
«  pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
»  râbles,  mais  désormais  inconciliables.  Ils  ont 
•<  dû  en  fonder  une  autre.  Us  vont  désormais 
«  accomplir  dans  le  Nouvelliste  cette  mission 
«  d'organes  systématiques  et  absolus  (!e  lama- 
«  jorité  parlementaire,  dont  le  ministère  est 
•«  l'expression,  u 

L'exemplaire  de  la  préfecture  de  police,  le 
seul  que  je  connaisse,  s'arrête  au  31  déc.  1832; 
mais  le  journal  dut  aller  plus  loin. 

La  Biblioth.  impér.  possède  l'acte  de  so- 
ciété, du  23  juin  1833,  (Tun  JSituveUiste,  jour- 
nal du  soir  et  du  matin,  qui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuillQ,  et  j'en  ai 
vu  des  n^'de  1849,  15*  année. 

lie  P^leriii  fVançai»,  —  à  râtelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.,  par  de  Viliiers.  7  n*"*  in-8». 

Le  catalogue  Ed.  BaiUot ,  1837,  n°  675, 
cite  un  Pèlerin  de  1830,  6  n*"  in-8". 

E«  Peut  Postillon  •  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  juillet,  in-4". 

U  Petit  Indépendant,  5  juiUet. 

La  Petite  Estafette,  6  juUlet. 

l£  Petit  Nouvelliste,  1  juillet. 

Le  Petit  Corsaire.  8  juiUet. 

Le  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

Un  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
des  titres  divers  pour  échapper  au  caution- 
nement.—Je  trouve  chez  M.  Pochel quelques 
n***  de  feuilles  de  ce  genre  :  U  Petit  Courrier 
de  Paris^  te  Petit  Messager  de  Paris,  remon- 
tant au  mois  de  février. 

lie  Phalanstère*  journal  pour  la 
fondation  d'une  phalange  agricole  et 
manufacturière,  associée  en  travaux 
et  en  ménage.  Juin,  in-4^. 

Premier  organe  de  l'école  phalanstérienne. 
—  Au  n**  15,  7  septembre  : 

La  Réarme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
stère ,  journal  proposant  la  fondation 
d'une  phalange,  reunion  de  H 00  per- 
sonnes associées  en  travaux  de  culture, 
fabrique  et  ménage,  ln-4^. 

BIBL.   ne   hk   l'BESSC. 


Cetfe  !'•  série  forme  2  vol.  —  Repris  en 
1836,  sous  le  titre  de 

—  lia  Phalange*  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
1836, in-4^ 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois,  et 
forme  jusqu'en  septembre  1840  une  2*  série,  de 
3  vol.  A  partir  du  2  septembre  elle  parait  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  forme  le  3o 
juillet  1843,  au  n"  170  du  tome  6  de  la  3*  série, 
et  devient  journal  quotidien  sous  le  titre  de 

—  Ija    IM^ntocratle    pacifique* 

journal  des  intérêts  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Rédact.  en  chef  Victor 
Considérant.  1«' août  1843-30  nov.  1851 
(12^-20«  années),  16  vol.  in- fol. 

L'en-tête  de  la  Démocratie,  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  et 
constellé  d'épigraphes  :  Omna  fratres  estis 
(Math.).  —  Ut  omnes  unum  sint  (Joakn.).  — 
Unité  sc»ciale.  politique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail  ;  libre  examen  ;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  —  Richesse  générale. 

—  Réalisation  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  —  Association  volontaire  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  1  *'■  n°,  de  8  paees,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  politique  et  social. 

Le  fouriénsme  avait  commencé  à  se  pro- 
duire au  moment  où  le  saint- simonisme  dis- 
paraissait. Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'a- 
bord assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait»  vers 
1830,  une  importante  recrue  dans  la  personne 
de  Victor  Considérant,  qui,  à  la  mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  pour  chef  par  ses  disciples, 
dont  les  rangs  s'étaient  singulièrement  grossis 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet.  L'école 
sociétaire  avait  fini  par  se  constituer  en  cor- 
porationpropagandiste.  Cependant,  les  disciples 
de  Fourier,  dans  leur  dernier  organe,  la  Dé' 
mocratie  pacifique,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  côté  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idéesdu  maître, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  la 
réalisation  complète  de  l'harmonie  sociétaire. 
Ainsi  présenté,  le  fouriérisme  n'était  plus 
qu'une  simple  question  de  progrès  social  à  dé- 
battre théoriquement,  et  il  conserva  ce  carac- 
tère jusqu'à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra. 

—  lie  Mou  veau  Monde*  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czynski. 
1839-1842,  in-40. 

Avait  pour  but  de  populariser  la  théorie 
de  Fonrier  et  d'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 

lie  vrai  Plallanllirope.  Prosp.  in- 
fol.  piano. 

l<a  Propa^^ande.  journal  des  ins- 
titutions républicaines.  Prosp.  in-8**. 

25 
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Le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Eag. 
Plagniol;  mais  le  joarnal  ne  devait  paraître 
qu^après  le  placement  effectif  de  150  actions, 
estait  peu  demander  assurément;  il  paraît  que 
c*élait  trop  encore. 

lia  Propriélé*  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d'é- 
conomie sociale,  ln-4'*. 

lie  Bénovateur.  17  mars  1832-31 
décembre  1835,  in-8«  et  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  avec  le  concours 
du  duc  de  Fitz-Jaines ,  du  duc  de  Noailles, 
de  M.  de  Bonald,  du  vicomte  de  Conny  et 
autres  chefs  du  parti  légitimiste,  et  la  col- 
laboration de  quelques  écrivains  qui  débu- 
taient dan.H  la  carrière.  Dans  le  nombre  était 
Balzac,  dont  la  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remar<jue  de  lui  dans  le 
premier  n**  un  article  très-vif  contre  la  démo- 
lition du  monument  expiatoire  commencé  sur 
remplacement  de  l'ancien  Opéra,  où  avait  été 
assassiné  le  duc  deBerry,  en  face  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Henomieur 
avait  été  de  «lonner  une  expression  plus  haute 
et  plus  régulière  à  la  politique  qui  avait  pré- 
sidé à  la  création  du  Courrier  de  V Europe, 
et  dont  le  but  était  de  ««  montrer  à  la  nation 
que,  s'il  restait  quelque  part  une  défense  libre 
et  hardie  de  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  avaient  défendu  la  monarchie 
de  ah^  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  principe  de 
conservation,  de  sloire  et  de  liberté.  >»  -  Le 
i*"^mai  1833,  lescfeux  feuilles  se  fusionnèrent 
sous  le  litre  de  le  Rénovateur,  Courrier  de 
CEuropCy  in-fol. 

lie  Réparateur.  Prosp.  in-fol. 

Dieu  aide  l 

Le  but  des  fondateurs  n'était  pas  de  créer 
a  priori  un  parti,  mais  de  réaliser  la  puis- 
sance du  parti  des  vieilles  mœurs  et  des  sames 
traditions  françaises.  Aussi  ne  pouvaient-ils  vé- 
géter, ni  se  contenter  de  gagner  du  temps  ; 
3  leur  fallait  un  succès  décisil,  ou  ils  n'étaient 
rien.  Le  point  capital  pour  eux  était  de  savoir 
si  leur  parti  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
descendu  dans  la  tombe.  Pour  s'en  assurer  ils 
faisaient  appel  à  la  bourse  des  leurs.  11  ue 
parait  pas  que  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
que  le  journal  fût  fondé  «  d'après  un  mode 
impossible  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
tionnaires daiiaune  position  à  part  sous  le  rap- 
port des  avantages. 

lie  Revenant.  1*^'  janvier    1832-15 
sept.  1833,  in-fol. 

Avec  une  vignette  représentant  Henri  IV 
apparaissant  à  Floretle,  et  lui  disant  :  «  N'ayez 
pas  peur,  c'est  un  ami.  »  —  Journal  légiti- 
miste, très-rare.  Aurait  été  fondé,  suivant  Ed- 
mond Texier,  par  M.  Albert  de  Calvimont,  le- 


quel se  serait  rallié  depuis.  Je  vois  dans  un  cata- 
logue d'écrits  cx>ndamnés  que  les  n***  des  25 
janvier  et  l*"  mars  1833  furent  poursuivis  pour 
offense  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  et  va- 
lurent au  gérant,  Ménard  de  Rochecave,  treize 
mois  de  prison  et  650  fr.  d'amende. 

Dutacq  en  avait  un  exemplaire  qui  s'arrêtait 
au  1*'  Juin  1833,  n*»  526.  3  vol.,  qui  a  été 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  La  Bédoyère  dit 
qu'il  finit  au  n"*  621,  sous  le  titre  de 

L'Avant-Garde.  In-fol. 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  quel 
n*"  eut  lieu  ce  changement  de  titre. 

Revne  parisienne.  Littérature , 
histoire  ,  jurisprudence ,  esquisse  de 
mœurs....  ln-4^ 

lia  Semaine  politique ,  industrielle , 
agricole  et  commerciale,  feuille  des 
vrais  intérêts  populaires ,  publiée  par 
la  Société  nationale  pour  l  instruction 
politique  du  peuple.  1832-1833,  in-fol. 

Ëtait  distribuée  à  12,000  exemplaires  dans 
les  ru«§de  Paris,  et  adressée  franco  aux  abonnés 
pour  ^fr.  par  an. 

Tal»letlea  nationales*  histoire  de 
France  contemporaine  progressive , 
pour  faire  suite  aux  Tablettes  unioer- 
nettes,  par  J.-B.  Gouriet.  Règne  de 
Louis-Philippe  l*^  ln-8°. 

Un  prospectus  fut  publié  en  1834  qui  an- 
nonçait une  suite  sous  le  titre  de  «  Nouvelles 
Tablettes  universelles  ^  histoire  de  France 
contemporaine,  générale  et  progressive.  Ou- 
vrage ouvert  à  toutes  les  opinions,  croyances, 
doctrines  et  innovations  de  l'époque,  conti- 
nuant les  Tafflettes  nationales  dans  leur  spé- 
cialité politique....  Publié  par  Louis  Auroood, 
dirigé  par  J.-B.  Gouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 
projet  eut  une  suite  ;  mais  j'ai  enregistré  k  la 
date  de  1829  (voir)  un  recueil  portant  ce  titre 
de  ISouvelles  Tablettes  universelles,  qui  doit 
être  du  même  auteur  que  les  Tablettes  tiiir- 
verselles  de  1820  (voir),  et  les  Tablettes  na- 
tionales. 

Verc-Vert«  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir.  In-fol. 

Il  en  était  fait  deux  éditions  :  une  pour 
l'extérieur  des  théâtres,  avec  programme  des 
spectacles,  et  l'autre  pour  rintérieur,  sans 
programme. 

lia  Voix,  du  peuple*  journal  poli- 
tique^ littéraire  et  commercial.  1d-4^. 
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AHmm  anecdotiqae* 

Le  n^  16  est  condamné  par  la  Coar  d^as- 
sises  de  la  Seine,  le  23  avril  1833,  pour  attaques 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  (  Mo- 
nitew  du  29  juin  1833.  ) 

Arclalves  du  commerce*  ou  Guide 
des  commerçaats.  26  vol.  in-8®. 

L* Association  •  journal  des  intérêts 
sociaux^  politique^  commercial^  moral 
et  littéraire.  Auteur-gérant  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest  (Mo- 
rinval).  Prosp.  in-fol. 

Cette  association  est  très-Traisemblable- 
meot  restée  en  projet.  Je  n^en  connais  que 
le  prospectus,  sans  date,  dont  je  dois  la  corn- 
rounicjtion  à  Tobliseance  de  MM.  Charavay. 
Si  j^eo  parle,  c^est  à  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  l'entreprise  ;  c'est  un  signe 
du  temps. 

«  U  a  été  reconnu ,  disait  le  prospectus , 
a'abstraction  faite  des  insertions  d'annonces , 

faut  au  moins  4,000  abonnés  à  80  fr.  par 
an  pour  les  frais  d'un  grand  journal,  rédigé 
avec  tout  le  soin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénéfices.  La  dépense 

rir  chaque  numéro  excédant  se  réduit,  jiour 
timbre,  le  papier,  le  tirage  et  le  port,  à 
10  centimes  1/2  par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  différence  de  38  à  80  fr.  sur  l'excédant  des 
4,000  premiers  abonnés  devient  le  bénéfice  de 
Tentreprise.  Dans  la  nôtre,  ce  bénéfice  ne 
pourra  jamais  profiter  qu'aux  abonnés  socié 
taires  du  journal,  dont  chacun  aura  droit, 
après  avoir  pris  son  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'U  voudra  au  pnx  de 
38  fr. 

«  Le  prix  des  annonces  serait  |)our  les  abon- 
nés-sociétaires de  45  cent,  par  ligne  seulement, 
au  lieu  de  t  ft*.  50  que  faisaient  payer  les  au- 
tres grands  journaux.  Et  «  si  ces  annonces  rem- 
"  pUflsaient  plus  que  la  dernière  demi- page, 
«  le  gérant  responsable  serait  tenu ,  afin  que 
"  les  co-sociétaires  n'ayant  pas  d'annonces  à 
«  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
**  daction,  de  la  donner  dans  un  supplément 
«  au  moins  ^1  à  l'excédant  des  annonces.  » 
Nos  i^rands  journaux  riraient  bien,  s'ils  la 
connaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
M.  Morinval. 

.Ajoutons  enfin  que  les  rédacteurs  de  l'asso- 
rialion  devaient  être  «  choisis  parmi  les  éci  i 
tains,  publicistes,  savants  et  littérateurs  les 
plus  probes ,  les  plus   éclairés  et  les  plus  ca- 
pables de  Paris  et  des  départements.  » 

le  Bon  Pasleiur*  journal  de  l'Église 
française,  catholique  et  apostolique, 
de  Clichy  la-Garenne,  l^*"  janvier- 21 
avril,  17  n®*in-4». 


L'Église  française  eut,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  l'abbé  Châtel.  Voici  quelques 
autres  orgues  de  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quelques  années,  assez  obscurément. 

—  liO  Catlaollqae  firançals*  ou  la 

Religion  de  la  raison,  /i  L'Eglise  catho- 
lique française,  fa  If  b.  S.- Martin,  69, 
janvier  août  1833,  30  n«»  in-8^. 

—  lie  Bérormatear*  journal  reli- 
gieux, consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  rÉglise  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-i835,n«»l-8,  in-8«. 

Continué  par 

V Église  française,  journal  religieux. 
N^^  9-28,  juillet  1835- février  1837. 

—  Ija  Rell^loii  naturelle*  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  l'Église 
catholique  française,dédiéeaux  catholi- 
ques françaiset  aux  FF.*.  MM.*,  par  une 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.*.  Bandelier,  vicaire 
primatial  de  l'Église  française.  Octobre 
i841-août  1843,  2  vol.    in-8". 

—  Eie  Béfoiriiiatear  rellgleiix* 

ou  l'Écho  de  TÉçlise  française  fondée 
par  M.  Tabbé  Chatel,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  2  avril  1843-fé- 
vrier  1844, 17  n^  en  2  vol.  in-8«. 

Causeries  du  monde*  par  M^^^  Gay. 
ln-8«. 

Eie  Conciliateur*  journal  du  soir. 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Préfect,  pol. 

Le  l^*"  mars  1834  :  journal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairsde  France,  négociants,  etc. — Continué  par: 

—  Ei*Unlon,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-fol. 

la  Charte,  rien  que  la  Charte. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  difficile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  à  des  idées  de 
modération  les  esprits  égarés,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généreuses ,  mais  abusés 
par  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  peuple,  ne  son- 
gent guère  qu'à  une  seide  chose,  a  faire  leurs 
affaires. 

l<e  Conseiller  €les  ramilles*  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  cha- 
cun les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel,  par  d'Exau- 

25. 
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villers  et   Tabbé   Glaize.  1833-1837, 
in-18  et  in-12.  ^ 

Journal  religieux,  à  4  fr.  par  ai>. 

lie  D^reii»eurde  la  rellu^oii*  de 

la  littérature  et  des  arts.  ln-8®. 

lie  IH^reii«ear  des  droite  de 
riaoïlime*  journal  de  propagande 
politique.  Prospect.  in-4<*. 

lie  Diable  rose  —  bleu  —  gris^  etc. 
In-4«. 

6  n***,  dont  le  premier  porte,  n**  67,  2'  an  • 
née  ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  qu'elle 
ait  existé,  a  échappé  à  mes  recherches.  —  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
par  mois. 

liB  Dominicale*  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
ln-8^  fig. 

Ii*Ëelio  de  latieune  France*  jour- 
nal des  progrès  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur  rédacteur  en 
chef.  Avril  i833-juin  1887,  6  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8®,  fig. 

Continué  par 

Écho  de  France^  revue  monarchique 
et  littéraire.  2*  série.  Tome  VU.  Juillet 
1837-janvier  1838,  gr.  in-8^ 

Ij*ri^lle  français*  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété.  1833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci-d»6Sous  le  Moniteur  industriel. 

li*Électear.  1833-1834. 

Ij*Estarelte*  journal  des  journaux. 
Février  1833-1858,  in-fol. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  26  février 
1852,  une  2*"  édition,  et  du  16  juin  1849  au  14 
mai  1850,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
en  1858,  elle  a  été  continuée  par  le  Messager^ 
ou  jilulôt  elle  a  re|)aru,  le  31  mai  1858,  sous 
le  tilre  de  Messager. 

'<  Journal  dégagé  de  tout  esprit  de  coterie, 
et  destiné  à  reproNoiuire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d^opinion  (^ui  se  partagent  le  champ 
de  la  politique.  —  Reunissant  les  principaux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  même 
de  leur  publication ,  écho  fidèle  et  sûr  de  la 
presse  française  et  étrangère,  il  offrait  quoti- 
diennement le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  opinions  par  Texacte  reproduction 
de  leur  propre  lan^^age.  »»  V Estafette  avait 
néanmoins  sou  opinion  propre,  qui  devint  de 


plus  en  plus  accentuée  après  1848,  et  qui  loi 
valut  plusieurs  avertissements,  et,  finalement» 
la  fit  supprimer. 

Ii*folncelle*  Prosp.  in-fol.,  signé  Ju- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet. 

li€M  Éludes  religieuses*  journal 
catholique,scientifique,  littéraire  et  his- 
torique, rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  de  lettres.  1833-1835..., 
in-4«. 

lie    Faubourg     Saint- Antoine* 

journal  politique  et  industriel,  rédigé 

f)dx  une  société  d'hommes  de  lettres, 
n-fol. 

lie  bon  Français*  journal  politique 
à  6  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifs,  ecclésiastiques,  judi- 
ciaires, scientifiques,  commerciaux  .. 
In-4^ 

lia  France  catholique*  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire. 1833-1836,  in-4<»,  ûg. 

lia  France  rell|(ieuse«  journal  phi- 
losophique et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  ln-8®. 

Cïaaeitede  Salnte-P^^laglo  et  de 

toutes  les  maisons  de  détention.  Jan- 
vier-19  décem  bre,  in-fol. 

Continué  à  partir  du  n°  37,  1**  janvier 
1834,  sous  le  tilre  de  : 

Le  Cri  des  familles^  ancienne  Gazette 
de  Sainte- Pélagie  y  journal  philan- 
thropique, combattant  les  abus,  les 
privilèges,  la  contrainte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  liberté. 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  : 

L'Observateur.,  cri  des  familles.  Juillet- 
septembre  1834. 

"  Ce  journal  s'occupera  de  tous  les  per- 
fectionnements qui  peuvent  être  introduits 
dans  notre  système  pénitentiaire.  11  éclairera 
le  débiteur  sur  ses  droits ,  contiendra  la 
liste  nominative  des  créanciers  incarcéra - 
leurs,  les  arrestations  illégales  ou  simple- 
ment irrégulières,  les  motifs  de  nullité  a 
faire  valoir  en  pareils  cas ,  des  notes  biogra- 
phiques sur  les  Imissiers,  les  gantes  de  com- 
merce et  les  usuriers  qui  fout  rexerdce  le 
plus  abusif  et  le  plus  habituel  de  la  con- 
trainte. Quelques  anecdotes  sur  Sainte-Pé- 
lagie, et  un  apei  çu  moral  des  physionomies 
qui  s'y  succèdent,  joindront  aux  avantages 
pratiques  dont  ce  journal  sera  pour  les  dé- 
tenus Tattrait  de  la  variété,  n 
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CSIolre  dû  clergé.  4833-1836.  4  vol. 
in-8". 

Ea  CM^rgone*  revue  hebdomadaire^ 
politique  et  littéraire,  ln-8%  ûg. 

#»iiriial  de  France.  1^  octobre^ 
in-4«,  fig. 

Fait  suite  au  journal  dout  les  derniers  ] 
n"*  étaient  intitulés  :  Bagatelle ,  journal  de  . 
France,  dont  il  a  paru  52  n***,  que  je  n'ai  pas 
rencontrés. 

^oomml  des  gens  da  nionde. 

In-4" ,  fig.  de  Gavarni. 

Journal  du  peuple,  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d'accueillir  toutes  les  demandes 
et  questions  qui  lui  seraient  adressées,  ftanc 
de  porl ,  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
en  général,  par  tout  le  monde,  et  d'y  répondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

I^e  Ijé^lttinlste*  conservateur  des 
bonnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  sous  la  protection  de 
hauts  personnages.  Juillet  i833-juillet 
1 834,  in-8". 

Ije  lÀgitimiste y  journal  politique...  5 
juillet  1834,  in-fol. 

Suite  du  précédent. 

IiéiTltliiilté,  souveraineté  populaire, 
quasi-légitimité.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas,  ln-8*'. 

lie  liOri^non  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs  et 
des  modes,  ln-4**,  papier  de  couleur. 

I/e  Monlfear  Industriel,  journal 
progressif.  Travaux  publics,  agricul- 
ture, beaux-arts,  commerce,  législa- 
tion, propriété.  In-fol. 

S'est  d'abord  appelé  le  Localeur, journal- 
agence  des  propriétaires  et  locataires ,  puis 
VÉdile  français,  journal  des  travaux  pu- 
blics, etc.  (ci- dessus). 

^*apoléon.  journal  anecdotique  et 
biographique  de  l'empire  et  de  la 
grande  armée.  Mai  1833-avril  i835, 
2  vol.  gr.  in-8**. 

Ii*OlMierYateur  ft*ançalm  journal 
de  la  capitale  et  des  provinces,  politi- 
que....   In-fol. 

L'Observateur  des  tribunaux. 

français  et  étrangers,  pour  servir  à 


TétudCide»  passions,  des  mœurs  et  de 
rhisfoire,  par  Eugène  Roch.  30  vol. 
in-8^. 

lie  PItorl.  biographie  des  renégats  po- 
'Mitiques,  par  Davenay.  l®' novembre 
.'p  l '833-1 834,  13  n»«in-4«. 

...  Avec  une  vignette  représentant  un  pilori 
aoquel  est  attache,  à  chaque  n°,  un  personnage 
politique  différent,  MM.  Persil,  Gisquet,  Barthe, 
Pasquier,  Soult ,   Dupin,  Thiers,  Guizot,  etc. 

—  Voy.  un  autre  Pilori  k  1834. 

lie  Polonais,  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  n«*,  3  vol. 
in-8". 

lie  Populaire,  journal  des  intérêts 
politiques,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté, r'sept.  1833-4oct.  1835,  in-fol. 

Moralité.  —  Liberté.  —  Égalité. 

La  souveraineté  da  peuple  est  un  principe  incon- 

tesuble  et  incontesié  :  il  ne  s'agit  plus  que 

d'en  tirer  les  conséquences. 
Nous  ne  voulons  ni  humilier,  ni  dépouiller,  ni 

opprimer  personne,  mab  relever  le  peuple  et 

renrichir  par  le  travail. 

M  Le  Popu^/ire  a  vingt- quatre  crieurs portant 
fc  une  blouse,un  chapeau  et  une  boîte  tricolores. 
n  Nous  espérons  que,  cboisis parmi  des  patrio- 
te tes,  pour  une  œuvre  patriotique,  ils  nemérite- 
n  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
«  et  nous  Tesperons  d'autant  plus  qu'ils  con- 
»  naissent  notre  résolution  de  ne  rien  épargner 
•<  pour  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
«  fois  qu'ils  seront  injustement  attaqués  par 
«  la  police.  Si  notre  espérance  était  trompée, 
«  ce  serait  rendre  service  au  peuple  comme  à 
«  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
n  drait  pas  à  notre  connance  :  le  n**  inscrit  sur 
<i  sa  botte  le  désignerait  suffisamment.  —  Nous 
«  rap(ielons  au  public  que  le  prix  du  journal 
«  dans  la  rue  est  2  sous.  ..  »  —  Voir,  pour  les 
crieurs,  le  rôle  qu'ils  jouèrent  à  cette  époque 
et  reffervescence  qtii  en  résulta,  mon  tome  8, 
p.  557  et  suiv. 

— JLe  Popvlaire  de  1841,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  14  mars 
1841-août  1850,  9  vol  in-fol. 

Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  Le  Républicain,  fondé  par  et  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suivant  les  expressions 
du  prospectus  «  démocrate,  réformiste,  so- 
cialiste, et  plus  spécialement  communiste.  >• 
Son  but  était  «  Tassociation  communautaire.  » 
Comme  le  Bon  .sens,  U  se  vendait  au  n* ,  wai» 
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H  80U8.  A  ce  prix-là,  c'était  encore  «  on  sa- 
criGce  fait  dans  Tiotérét  du  peuple;  mais  son 
rédacteur  espérait  que  les  patnotes  oui  pouvaient 
prendre  un  alwïnnemenl  (10  fr.)  sentiraient 
qu'ils  devaient  le  faire ,  s'ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insérées, 
même  gratuitement,  dans  le  corps  du  journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

l<e  Bépublieaiii*  journal  d'observa- 
tion des  sciences  sociales,  et  revue  po- 
litique, par  J.-J.  Fazy.  Avril,  2  n^*  gr. 
in-4\ 

n  En  donnant  à  ce  journal  le  titre  de 
«  Républicain  y  ses  rédacteurs  n'ont  point 
«  prétendu  lever  la  bannière  d'un  parti;  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénoroina- 
«  tion  la  plus  large  pour  faire  comprendre  que 
«  leurs  investigations  sur  l'état  social,  et  sur 
«  la  politique  du  moment,  ne  sont  dirigées 
«  que  dans  l'intérêt  général  le  plus  élendu.  » 
—  Fut  poursuivi  dès  le  1""  n°,  et  ne  parait 
avoir  fourni  qu'une  très-couite  carrière ,  bien 
que  ses  fondateurs  «  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
années  leur  entreprise,  toute  d'utilité  pu- 
blique. » 

Re^^ne  mensuelle  d^^onomle 
politique,  parThéod.  Fix,  Bu  rat , 
Dutens,  Blanqui,  Rossi,  de  Sismondi. 
1833-1836,  5  vol.  in-8^ 

Revue  r4^Crospecttve*  ou  Biblio- 
thèque historique,  contenant  des  mé- 
moires et  documents  authentiques,  in- 
édits et  originaux ,  pour  servir  à  This- 
toire  proprement  dite,  à  la  bioçrapbie, 
à  l  histoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphabétique  et  chrono- 
logique, par  J.  Taschereau.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-8*»  (63  livrais.), 
en  3  séries. 

I^  franc  Royaliste*  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madeline. 
In-fol. 

«  Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
m  Rallier  à  l'ordre  tous  les  hommes  égarés  par 
«  les  suggestions  anarchiques,  voilà  notre  mis- 
«  sion.  M 

Tablettes  lilMorlques*  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  Tannée  courante.  12 
n«»»  in-8«. 

li*Clnlvers  religieux,  philosophique, 
politique ,  scientifique  et  littéraire. 
5  oct.  1833-janvier  1860,  in- fol. 


Fondé  par  Pabbé  Migne  pour  recueillir  les 
débris  de  la  Tribune  cafnolique^  obscure  héri- 
tière de  VA  venir.  Les  commencements  de  ceUe 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si  bruyante, 
furent  timides  et  laborieux  (Elle  ne  commença 
à  acquérir  de  l'autorité  que^quandM.  Venillot 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  dief.JAprès  plu- 
sieurs avertissements,  elle  fut  supprimée  par 
décret  impérial  du  29  janvier  1860.  —  On  y 
joint  : 

—V  Univers  Jugé  par  lui-même ,  ou  Études 
et  documents  sur  le  journal  {'Univers, 
de  1845  à  1855,  par  Tabbé  Cognât 
ln-8». 


Sarrans  jeune^  dans  son  livre  Louis-Philippe 
et  la  contre-révolution  de  1830 (t.  1,  p.  9, 
306),  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité,  a  dressé 
une  liste  des  journaux,  poursuivis  pendant  les 
trois  premières  années  de  la  monarcliie  de 
Juillet.  De  ces  feuilles,  «  dont  la  plupart  ont  ét4^ 
étoulTées  par  les  poursuites  du  parquet  >s  il  en 
est  un  certain  nombre  que  je  n'ai  point  rencon- 
trées. J'en  ai  déjà  mentionné  quelques-unes 
quand  j'en  ai  trouvé  Toccasion  ;  en  voici  quel- 
ques autres  encore  dont  je  ne  puis  donner  que 
le  titre  : 

Le  Tyrtée, 

Les  Principes  et  les  faits, 

L'Ésope, 

Le  Nicrostratay 

Le  nouveau  Gargantua , 

Philippiques. 

Quant  à  ces  procès,  et  aussi  à  la  Société  pour 
la  défense  de  la  pre^e  patriote,  fondée  à 
leur  occasion  et  pour  en  neutraliser  les  effets , 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 

1834 

Ij*i%niaBone«  gazette  des  dames,  poli- 
tique, instructive  et  nouvelliste.  Prosp. 
in-fol. 

.4r€biYes  des  flalls  curieux.*  de 

l'histoire,  des  mœurs,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts,  publ.  par 
M.  Guyotde  Fère.ln-8^ 

.4rclilTes  des  sciences  morales 
et  politiques*  revue  du  progrès 
social.  2  vol.  in-8®. 

Ei* Avenir  des  peuples*  histoire 
contemporaine  des  mœurs,  des  arts, 
de  l'industrie...  ln-4*». 

IjO  Caciiollque*  magasin  religieux. 
ln-8». 

lie  Censeur  Judiciaire  el  flnan- 
cler*  par  Fournier-Verneuil.  Octobre 
1834-decembre  1836, 49  n»*  in-fol. 
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dteémlilii.  Théâtres^  études  critiçiueSy 
modes,  littérature,  poésie,  musique. 
ln-4«»,  pap.  rose. 

«  La  feuifle  qui  prend  ce  nom  gracieux  se 
«  propose  d'être  a  la  fois  élégante,  spirituelle 
"  et  rieuse  connue  le  page,  ferme,  au  besoin, 
«  et  réfléchie  comme  te  capitaine  Chérubin 
«  d*Astorga.  » 

CluroiilQoe  de  Paris*  journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimauche,  signé 
W.  Duckett.  3  août! 834-24 déc.  i837, 
8  vol.  in-4*>. 

Politique,  littérature,  sciences  et  arts, 
tribunaux,  modes ,  musique,  grayures,  carica- 
tures. Résumait  son  programme  dans  ces  trois 
mots  :  Liberté,  égalité  ^  économie, 

I^C^nsUtoant^journal  mensuel  d'or- 
ganisation sociale  et  d'économie  po- 
litique. In-8®. 

%/lBmmoT%  revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8®. 

Orsane  du  quartier  latin,  dans  lequel 
M.  Paulin  Limayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé ,  après  une  année ,  par  la  Hetme  de 
France^  dont  M.  Limayrac  fbt  le  principal 
rédacteur. 

lif»  Flâneur  clcërone*  Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835,  m-fol. 

IjA     France     départementale* 

journal  des  intérêts  de  1.1  province. 
Dir.  Nestor  Urbain.  1834-1840,  7  vol. 
gT.  in-8*. 

I^a  France  Industrielle*  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  1"  avril  1834-1836,  in-4^ 

En  1836,  le  sous-titre  est  devenu  :  jour- 
nal des  intérêts  matériels^  industrie.... 

#aumal  de  la  S€M*létéde  dvUl- 
fiatlon* 

Feuille  hebdomadaire  citée  dans  la  Statis- 
tique des  lettres,  1834 

Journal  des  conseils  de  fa- 
l»rfa|ne*  de^  curés....,  et  du  con- 
tentieux des  cultes.  1834-1846...,  in-8®. 

Journal  des  garanties  com- 
merclales*  Banque,  beaui-arts, 
littérature,  industrie.  —  Horticulture , 
hippiatrique.  — Nouvelles  et  modes  du 
grand  monde  français  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  MM.  Hunter 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  et  répandu 
dans  les  principales  villes  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  ln-8*». 

lie  «loumaldn  peuple.  Juin  1834- 
30  avril  1842,  3  vol.  in-8«»  et  6  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  Audry  de  Puyraveau ,  Arago , 
général  Bertrand,  Cormenin ,  Dupont  de  TEure, 
Lafayette,  etc.,  etc.  —  D*abord  revue  men- 
suelle ,  devint  journal  hebdomadaire  au  com- 
mencement de  1837,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  partir  de  1841,  et  enHn  tous  les 
jours  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  rédigé 
alors  par  Godefroy  Cavaignac  et  Dupoty.  Fut 
impliqué  dans  Tattentat  Quénisset  pour  cont' 
plicité  morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

lie  «iuir  errant*  revue  mensuelle  du 
progrès,  ln-4®. 

lia  liSnteme  magique*  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20  n«*,  3  vol.  in.8o. 

lie  lilliératenr*  journal  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogue  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d^assises  de 
la  Seine  du  29  avril  1 8^  ordonna  la  destruction 
de  sa  V  n  publication  »  :  Tout  P espoir  des 
prolétaires  est  dans  la  républiques  comme 
coupable  de  provocation ,  non  suivie  d'effet,  au 
crime  d'attentat  ayant  pour  but,  soit  de  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 

lia  lill»erté*  journal  de  la  réforme 
parlementaire.  ïn-fol. 

lie  Mairasln  eliarlvarlque*  musée 
comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures,  ln-4". 

lie  Messager  politique,  littéraire  et 
industriel.  In-fol. 

Ii*0<$cldent  français*  Œuvre  men- 
suelle, publiée  par  une  société 
d'hommes  d'État  et  de  militaires.  Gr. 
in.8^ 

Ii*Ours*  journal  rédigé  par  une  société 
de  bètes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  Pawlowski. 

«  Ours,  tu  te  fais  journaliste? 

«  —  Pourquoi  non  ?  Franc*hise  et  vérité  ne 
n  vont  plus  en  ville;  c*est  à  nous,  qui  habi- 
«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  Tôreille  des 
t  citadins. 

«  Plume  tenue  par  une  main  d*homme  est 
n  vendue  ou  à  vendre  ;  le  budget  et  la  cama- 
««  raderie  ouvrent  marché  public  et  tiennent 
«  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  où  les 
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«  bétes  doîTent  broyer  de  Tencre  ;  celle-ci  sera 
«<  incorruptible,  u 

I^e     PbilanUftrope     universel* 

journal  des  améliorations  sociales. 
18  décembre  1834-5  avril  1835,  in-foi. 

lie  Pilori  €la  dlx-neuvIéme  mî^- 

de*  journal  des  mœurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigi,  rédacteur.  7  décembre  1834-oc- 
tobre  1835,  gr.  in-4«. 

S^annonçait  comme  le  successeur  du  Pilori 
de  1833,  «  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  hommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues ,  qui  fit 
scandale  tant  qu'il  vécut,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  rouçe,  au  chapeau  pa- 
naché ,  et  dont  le  visage  farouche  et  la  voix 
rauque  faisaient  frémir  de  ra^e  et  le  garde  na- 
tional dans  sa  boutique  dVpiceries ,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  palais ,  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  Tenter,  comme  disait 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  ville 
de  M.  Gisquet  pourchassaient  du  matin  au 
soir  »•. 

lie  Publlclste*  journal  de  législation 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondy.  in-4«. 

Le  but  du  journal  étant  de  faire  concourir 
toutes  les  capacités  à  la  discussion  des  lois  et 
des  règlements  de  Tadministration ,  l'auteur 
prévient  les  personnes  qui  pouvaient  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lui  adresser  les  fruits  de  leurs  méditations  ;  il 
prévenait  toutefois  qu'à  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

lie  Rationalisme  napoléonien* 

ou  Napoléonisme.  Prosp.  in- fol. 

lie  Rérormatenr»  journal  (quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux,  industriels  et  politiques  ,  lit- 
téraires et  scientifiques,  par  Raspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,  2  vol.  in-fol. 

Une  des  feuilles  les  plus  influentes  du  parli- 
républimin ;  fut  rédigée,  après  Raspail,  jmr 
Louis  Blanc  et  Marrast. 


sociale.  Prosp. 


lia 

in-8«. 


Registre  universel   des    falls* 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scientifi- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  Alp.  Chambellan,  ln-8*^. 

lia  Bépabllque  4e  ^.  Mller,  ré- 
dacteur et  éditeur  d'écrits  patriotiques 
et  utiles,  ln-8^ 


Reime  des  colonies*  recueil  men- 
suel de  la  politique ,  de  Tadminislra- 
tion,  de  la  justice,  de  l'instruction  et 
des  mœurs  coloniales,  par  une  société 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  1834. 1842,  in-8^ 

Revue  du   progrés  social*  par 

Jules  Lechevalier  et  E.  Mallac.  In-8". 

A<a  Revue  française»  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
gislative, anecdotique  et  stratégique 
de  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature,  publ.  sous 
lesauspicesdeM.  le  comte Lobau.ln-8**. 

Il  n^en  a  paru  que  4  feuilles. 

Revue  répulillcalne*  journal  des 
doctrines  et  des  intérêts  démocrati- 
ques, publ.  par  A.  Marchais  et  Dupont. 
10  avril  1834-juin  1835,  5  tomes  en  3 
vol.  in-8". 

Il  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  cette 
revue,  dont  un  spécimen  avait  été  publié  en 
septembre  1833,  «  de  développer,  pour  les  p4)- 
pulariser  dans  toutes  les  classes,  les  principes 
communs  à  Pécole  républicaine,  de  les  dé- 
fendre contre  les  soplusmes  et  les  fausses  re- 
présentations des  avocats  du  privilège  et  de 
I  aristocratie,  et  de  montrer  comment  leur  ap- 
plication offrirait  à  tous  les  intérêts  légitimes 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cherche- 
raient vainement  dans  tout  autre  système,  v 

Revue  sociale*  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progrès.  In -8**. 

Organe  de  la  Société  de  civilisation,  dont 
le  but  était  d'aider  aux  progrès  de  la  civilisa 
tion,  et  de  s'opposer  à  toutes  les  tentatives 
dirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  partis. 

lia  Hentlnelle  des  4^lecteurs  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux; chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres  ln-4". 

lie  Soldat  citoyen*  hebdomadaire 
politique  des  gardes  nationales  de 
France.  Prosp.  in-fol. 

liC  Kpectaleur  europ^^n  •  journal 
des  intérêts  nationaux,  publié  parG.- 
A.  Manent...  14  septembre  1834-29 
mai  1835,  2  t.  en  1  vol.  in-8^ 

lia  T^^rlté*  journal  non  politique. 
In-fol. 
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lie  men  pulillc*  journal  politique, 
des  tribunaux,  des  connaissances  hu- 
maines, ou  Revue  du  mois,  par  C.  Jou- 
beri.  ln-8*». 

lie  Clironiqueur  scientifîaue,  his- 
torique et  littéraire,  parDanielo.  1835' 
1836,  in-8«. 

Wjb  CltHleur  féinlnln*  recueil  de  la 
littérature  féminine  ancienne  et  mo- 
derne, journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire,  ln-8®. 

I^ Colibri*  journal  delà  littérature, 
des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
1835-i838...,  in-fol. 

E<e  nonweau  Conserirateur*  jour- 
nal hebdomadaire.  A.  Nettement,  ré- 
dacteur en  chef.  9  n®"  in-8". 

Ij*Érlio  de  la  K^prltlmltë,  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
tection de  Madame,  duchesse  de  Berry. 
Prospectus  in-8'*. 

li*É^iioda  comnierce*  journal  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-fol. 

li*Barope«  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-8**. 

■i^Buropëen*  Journal  de  morale  et  de 
philosophie  ln-4". 

E«e  Piiiac-aage*  journal  paraissant 
partout.  In-fol. 

fiaceite  des  wiiles  et  des  vU- 
la^efs*  des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles  ;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

Cïasette  quotidleniie  des  villes 
et  des  cantpa^nes*  Prosp.  in-4". 

Eie  Cirand-Uvre.  1835  1836,  in-8<'. 

Ea  «iustlce*  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
•  du  8  mars,  in-fol. 


Kii€Nit«  revue  critique  des  théâtres, 
de  la  littérature  et  des  mœurs.  1835- 
1836,  in-fol. 

La  2'  année*  le  sous-titre  est  :  rewe  cri- 
tique du  19*  siècle. 

Mereare  parisien*  courrier  des 


hôtels,  journal  commercial,  industriel, 
littéraire  etthéàtral.l  835-1 846,  in-fol. 

A<a  nouvelle  Minerve  «  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
Sues  Laffilte,  Dupont  (de  TEure) , 
dilon  Barrot ,  Georges  de  Lafayette , 
Charles  Comte,  Ernest  de  Girardin , 
Francœur,  comte  de  Lasteyrie,  Né- 

f)omucène  Lemercier,  Chapuis-Mont- 
avilie,  Félix  Desportes,  G.  Muret, 
AdolpheCrémieux.  J.  B.  Laffltte,  Sicard 
Duval,  Eugène  Renault,  Patorni,  de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  in-8". 

A  partir  du  tome  5,  rédigée  par  MM.  de 
Corraenin,  Page»  de  PAriépe,  Hercule  Guille- 
mot, Alex.  Dumas,  E.  Gumot,  Aug.  Luchet, 
etc. 

lie  Monde  périodique*  ou  Recueil 
universel  de  la  presse  de  Paris  et  des 
d  é  parle  me  n  ts ,  philo.<^ophique  ,  poli- 
tique et  littéraire;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  ln-8». 

lie   Moniteur    de   la  Relii^on* 

sentinelle  des  mœurs.  9  mai  1835-15 
.  oct.  1836,4  vol.  in-8''. 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  plus  :  Jour- 
nal des  personnes  pieuses  et  C  Union  ecclé- 
siastique r<^unis  »  Je  ne  connais  pas  autre- 
ment ces  deux  feuilles. 

i^e  Moniteur  relin^enx*  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  comte  de  Ro- 
biano.  In-8*. 

Ei^Omnibus*  écho  de  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

lia  Publicité*  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'arts,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

lia  Relaie  et  les  DouantMi*  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n«»  in-4^. 

lie  Résumé  uniirersel*  répertoire 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
litique, scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8". 

Revue  catbollque*  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  arts.  1 835- 
1851, in-8». 
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RcTue  des  provinces*  journal  de 
la  réforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 

Rewne  An  Word*  et  principalement 
des  pa\s  germaniques,  par  Boulay  de 
IdMeurthe.   i835-i838,  in-8«. 

li©  Savolslen,  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

lia   Sentinelle    de»  électeurs» 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés.  In-fol. 

Voy.  à  1834  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  celui-ci  n'est  probablement  qu'une 
transformation. 

I^a  Sentinelle  des  mœurs,  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres.  ln-8«. 

liC  SoUtalre,  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts In-4®. 

I^  Spectateur  de  Paris,  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. In-32. 

Ije  Tam-Tam,  littéraire,  artistioue 
et  industriel.  i835-l846...,  gr.  in-fol. 

lia  Tbémls,  journal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux.  In-4". 

1856 

li* Actionnaire,  revue  industrielle. 
Décembre  i836-décembre  i839,  5  vol., 
les  4  premiers  in-8**,  le  5"  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 
in-8^ 

Ii*itntl-Protestant ,  journal  des  in- 
térêts catholiques.  In-8". 

Bulletin  colonial,  supplément  à 
la  Revue  du  dix-neuvième  siècle.  Avril 
< 836-27  septembre  ^840,  in-fol. 

Le  titre  de  quel(^ue8  n^'  porte  en  plus  : 
France  et  co/onie5,  journal  politique,  litté- 
raire ,  maritime. 

lie  Carrousel,  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements,  1836-1837, 
in-8»,  fig. 

lia  Charte  de  iS30,  27  sept.  1836- 
11  juill.  1838,  in-fol.  Préfect.  poL 


Fondée  sous  le  patronase  de  M.  Guizot , 
et ,  dit-on ,  avec  l'argent  de  l'administratioa 
du  6  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Malitoume,  Roqueplan,  Veuillot,  le  futur 
rédacteur  de  V  Univers,  Edouard  Thierry,  etc. 
—  On  lit  en  tête  du  dernier  n**  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  ou 
qui  viennent  d'être  fondés  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  chercher  les  moyens  propres  à 
combattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  l'intérêt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunir  notre 
entreprise  à  celle  du  Honifeur  parisien,  qui 
s'est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  de 
lecteurs  qu'aucun  journal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre,  u 

lie  Christ lanlsme,  journal  popu- 
laire, dirigé  parM™«  Sophie  Doin.  Re- 
ligion, philanthropie,  sciences...  In-8®. 

Chronique  tie  Paris,  Janvier  1836- 
juillet  1837,  2  vol.  in-4«. 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Balzac 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ce 
grand  romancier  avait  alors  la  préoccupation 
de  devenir  un  homme  d'État,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  lui, 
sous  différents  pseudonymes. 

lie  Contemporain,  journal  encyclo- 
pédique des  mœurs  et  des  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaux, 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig. 

I^e  Conteur  momuslen,  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-8". 

lie  bon  Français,  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire.  In-S*». 

lie  Glaneur,  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  l'industrie.  In-fol. 

lia  petite  Gasette,  journal  des  jour- 
naux. ln-4». 

Ciasette  des  femmes,  iournal  de 
législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8". 

La  raison,  la  Justice  et  régalité  triompheront, 
car  au-dessus  de  la  loi  des  hommes  il  y 
a  la  conscience,  et  la  conscience  c'est 
Dieu. 

lie  Ciamln  de  Paris,  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs. ... 

Ii*lndlsrret,  journal -programme  des 
spectacles,  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences,  ln-4**. 

Journal  de  l'Industriel  et  du 
capitaliste,  par  M!ii.  Perdonnet, 
Flachat,  Burat,  etc.  In-S". 
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iiaamal  de«  ronelerges  de  Pa^ 

ris*  Morale,  industrie,  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  H  n®* 
in-fol. 

Continué  par 

—  li* Artisan»  journal  des  classes  laho- 
rieuses.  2  n***  in-fol. 

L'Année  1842  vit  naître,  dans  le  même 
genre  : 

—  li»  IiOffe«  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  In -8**. 

dioamal    i^énéral    de    France* 

15  mars,  in-fol. 

S*arréte,àla  Bibl  impér.,  au  f  5  sept.  1836  ; 
mais  le  Sénat  possède  Tannée  1 838,  et  Texem- 
plaire  —  incomplet— de  la  préfecture  de  police 
▼a  jusqn^aa  30  juin  18^0. 

••  Le  public  semble  devenir  indifférent  pour 
«  la  presse  périodique,  qu^il  traitait  naguère 
«  en  souverauie,  et  regardait  comme  le  résumé 
a  de  tontes  ses  libertés.  EUe  n^a  perdu  pour- 
«  tant  ni  son  utilité  ni  son  importance  ;  mais 
«  elle  s^est  montrée  depuis  cinq  ans  si  contraire 
«  à  la  mission  qu^elle  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 
«  pays,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 
«  tiques ,  par  des  aftections  ae  parti  ou  de  co- 
«  terie ,  qu^elle  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
«  à  se  demander  si  elle  était  autre  chose  qu'une 
•  spéculation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 
«  instrument  d^anarcbie. 

«  Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 
«  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 
«  vilisation,  nous  pensons  qu^à  côté  de  cette 
«  presse  hostile  à  tous  les  principes  sociaux  , 
«  il  y  a ,  pour  un  journal  qui  s^imposerait  la 
«  mission  de  les  défendre ,  place  ei  avenir.  » 

Le  Journal  général  était  donc  franchement 
conservateur;  il  eut  successivement  pour  ré- 
dacteurs en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alpb- 
Grûn.  La  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
mérite  d*ètre  remarquée  : 

•  D'un  autre  côté,  il  est  un  abus  contre  le- 
«  quel  le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
«  cité  que  de  justice  :  nous  voulons  [>arler  du 
«  prix  élevé  des  journaux,  de  Tenvahissement 
«  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 
«  brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
«  amène  le  bon  marché  et  profite  aux  lecteurs. 
«  n  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 
«  cependant  ils  n'ont  tous  qu'un  même  prix, 
«  et  leur  succès  ne  profile  ^'à  eux  seuls.  » 
Abandonnant  ces  calculs  étroits,  le  Journal  gé' 
néral  ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
bonnés qui  faisait  à  cette  époque  la  fortune 
du  journal  le  plus  répandu.  »  Aujourd'hui  tout 
«  le  monde  a  besoin  de  lire  un  journal  ;  mais 
«  le  prix  des  journaux  politiques  éloigne  les 
«  lecteurs.  GrAce  aux  exigences  de  l'impôt  et 
m  au  monopole  exercé  par  quelques  grandes 


«  exploitations,  des  millions  de  Francs  sont 
«  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  in- 
»  teUcctuelles ,  à  rignorance  de  leurs  droits,  à 
«  risolement  moral ,  à  l'erreur,  aux  fausses 
«  doctrines.  >* 

M  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  nous 
«  créons  la  presse  quotidienne  à  bon  marchéy 
«  Ce  que  le  public  paye  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  » 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin,  comme 
nousallonsle  voir  tout  à  l'heure  (Voy.  ci-dessous 
la  Presse)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie;  il  n'allait  pas  tarder,  du  reste, 
à  87  engager  lui-même ,  et  il  devait  de  beau- 
coup distancer  le  Journal  général.  L'initia- 
tive de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  Il  se  sisnalait  encore  par  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  a  Paris 

3 ue  de  10  à  1 1  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  qu'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  officielles 
e:i  même  temps  que  le  Moniteur;  il  reprodui- 
sait sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meilleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Pa- 
ns les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enfin,  «  le  dimanche  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  politicpie ,  puis- 
que ce  jour- là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
niscussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  à  l'exemple  des 
feuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numéro  dulundi  du  Journal  général 
était  entièrement  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanche. 


dionmal     général     de    la 
naalne*  revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lia  Monarrlile  repréiM^ntatlire  • 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

lieMonde.  16nov.  1836-1^'' nov.  1837, 
350  n*»  in-fol. 

Sous  la  direction  de  M.  F.-L  Pistor,  doc- 
teur en  droit.  Rédacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

Moniteur  des  tribnnanx*  chro- 
nique universelle,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

L«*Ordre»  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

lie  Peuple»  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  caméléontique , 
dont  je  ne  connais  qu'un  n**,  et  encore  sous  un 
autre  nom ,  sous  le  nom  de  r Homme.  Voici 
l'explication  de  cette  éf  rangeté,  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  :  «  Rue 
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Saint-Dominique  Saint-Germain ,  106 ,  on  s^a- 
boone  à  cinq  journaux  mensuels ,  savoir  :  Le 
Peuple,  \e  1*' dimanche  du  moi»;  fJ* Homme, 
le  2'  dimanrlie;  Le  IS'oble,  le  3'  dimanche:  Le 
Pre'tre,  le  4''  dimanche;  La  Raison,  le  5*  di- 
manche. Le  prix  d^abonnemenf  est  à  raison  de 
trois  sous  par  numéro.  »  Ces  cinq  journaux  , 
cela  va  sans  dire,  n'en  faisaient  qu^un ,  lequel, 
par  cette  combinaison,  dont  nous  avons  dé'^k 
rencontré  dfs  exemples,  échappait  aux  exi- 
gences (le  la  fiscalité. 

lia  Presse.  !<"' juillet  1836-1866...,  in- 
fol. 

Concourons  ensemble,  tous  chacun  dans  notre 
région  et  selon  notre  loi  particulière,  h  la 
grande  substitution  des  questions  sociales 
aux  questions  politiques.  Tout  est  là.  Tâ- 
chons de  rallif  r  à  l'idc^e  applicable  du  pro- 
grès tous  les  lK>mmes  d^élite,  et  d*e\trairi' 
un  parii  supéiiMirqui  veuille  la  < ivilisation 
de  tous  les  partis  inférieurs,  qui  ne  savent 
le  qu'ils  veulent. 

(  Victor  Hugo.  ) 

Premier  journal  à  40  fr.,  la  Presse,  fondée 
par  Rmille  de  Girardin ,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme une  profonde  révolution;  elle  le  démo- 
cratisa en  quelque  sorte,  en  réduisant  de  moi'ié 
le  prix  habituel  de  Tabonnement,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique ,  dont  le  succès  a  constaté  la 
Justesse  :  le  produit  des  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  ^)onnés,  réduire  le  prix  d^a- 
bonnement  à  sa  plus  extrême  limite,  pour 
élever  le  chiffre  des  abonnés  à  sa  plus  haute 
puissance. 

L^idée  qui  prenait  un  corps  dans  la  Presse , 
il  y  avait  (les  années  que  le  député  de  la  Creuse 
en  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
Tombre,  mais  en  plein  soleil  :  «  Depuis  long 
temps,  dit-il  lui-mêtne,  il  se  livrait  à  Tétude  de 
la  presse  à  bon  marché,  comme  étant,  après 
rinstruction  primaire,  le  moyen  le  plus  actif 
de  moralisation  populaire,  comme  étant  instru- 
ment le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  Tagriculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  procédés  industriels,  la  plus  abon- 
dante source  de  richesse  publique ,  la  base  la 
plus  solide  d'im  gouvernement  représentatif, 
comme  étant  enlin  le  complément  indispen- 
sable de  Texercice  des  droits  électoraux.  »  A 
l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fondé  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Journal  des 
connaissances  utiles,  qui  devait  si  profon- 
dément révolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
littéraire.  Il  avait  déposé  dans  la  Bibliothèque 
économique  et  périodique  des  meilleurs  ro- 
mans le  germe  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  Bibliothèque  des  professions  et  des 
ménages ,  à  un  sou  la  feuille  de  16  pages  con- 
tenant la  matière  d'une  feuille  in-8°  ordinaire , 
était,  pour  l'époque  un  miracle  de  bon  marché 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d'autres  et  de 
plus  grands.  Enûn,  il  est  peu  de  combinaisons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
Girardin. 

On  se  rappelle  l'immense  succès  qu*obtint 


tout  d'abord  le  Journal  des  connaissances 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d'abord  être,  dans 
la  pensée  de  son  fondateur,  que  le  premier 
degré  d*un  système  unitaire  de  publiaté  qu'il 
concevait  plus  vaste  et  plus  complet,  puisqu'à 
la  publication  du  Journal  des  connaissances 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils spéciaux,  et  celle  d'un  journal  quotidien, 
pareil  pour  le  format  au  Constitutionnel,  mais 
ne  coûtant  que  40  francs  par  année.  Le  devis 
des  frais,  les  moyens  d'exécution,  le  titre  même, 
étaient  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  Média- 
teur da  intérêts  politiques^  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  utiles  n'était 
que  le  prospectus  d'essai,  que  le  vulgarisateur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'un  insti- 
tut politique,  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1831. 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  à  lutter  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (  car  lorsqu'il  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'un  journal  publié  à  cent  mille 
exemplaires  )  motivèrent  l'ajournement  de  cet 
ensemble  de  vues.  Une  autre  difOculté  devait 
naître  :  c'était  celledu  succès  même  du  youm^/ 
des  connaissances  utiles ,  qui  déchaîna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  concurrence.  Avant  qu'il 
parût,  c«lui  des  recueils  usuels,  agronomiques, 
industriels,  scientifiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  souscripteurs, 
n'en  comptait  pas  trois  mille.  La  moyenne  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  Dès 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï ,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance  du  bas  prix  appliqué  au 
grand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  Société 
de  Londres  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles,  présidée  par  le  lord  chancelier  Brougbam . 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  utiles  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  Penny  Magazine  { Magasin  à 
2  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours.  L'esprit  français,  qui.  à  toutes  les 
époques,  n'a  jamais  manqué  d'abandonner  ses 
découvertes  iH)ur  les  réimporter  ensuite  lors- 
qu'elles ont  dé|)Ouillé  leur  origine  nationale , 
leur  forme  primitive,  l'esprit  français  ne  man* 
qua  pas  de  reproduire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique n'avait  fait  qu'imiter  de  lui  :  on  vit  tout 
à  coup  surgir  une  foule  de  publications  par 
livraisons  de  2  sous. 

Ce  fut  un  coup  de  fortune  pour  l'imprimerie 
parisienne,  alors  fort  languissante,  et  pour 
toutes  les  industries  qui  s'y  rattachent;  mais 
ce  flot  qui  débordait  sur  le  domaine  littéraire 
ne  pouvait  manquer  de  faire  pousser  les  liants 
cris  à  ceux  qui  en  avaient  la  paisible  posses- 
sion. Écoutoiis  M.  de  Girardin  : 

1  Les  grands  hommes  de  la  littérature  pa- 
t  risienne,  qui,  tous  coalisés,  auraient  grand'- 
n  peine  à  sunire  à  l'entretien  d'une  presse,  s'at- 
«  taquent  de  toutes  les  forces  de  leur  esprit 
n  aux  journaux  à  bon  marché ,  aux  journaux 
«  utiles,  aux  publications  pittoresques,  aux 
n  livres  débités  à  la  feuille.  Leurs  attaques 


—  397  — 


1836 


•<  contiennent  peu  de  bonnes  raisons  et  beau- 
n  coup  de  pei'sonnalités  :  c^est  le  dernier  ar- 
n  gument  d^one  littérature  étiolée  et  qui  sent 
«  qu^elle  est  frappée  de  inort  par  la  Utlérature 
«  populaire  qui  se  fait  jour. 
«  Ceci,  |»our  le  plus  grand  nombre  des  lec- 

•  teurs  de  cet  article ,  peu  au  courant  de  la 
«  YÎe  privée  du  jownalisme^  demande  des 
•«  explications  que  voici  : 

«  La  presse  périodique  et  quotidienne  et  le 
«  commerce  de  la  librairie  se  recrutent  à  Paris 
«  {>armi  un  srand  nombre  de  jeunes  gens,  vic- 
«  times  de  Induration  universitaire,  lesquels, 
«  au  sortir  des  bancs ,  n^ayant  vu  s'ouvrir  de- 
«  vaut  eux  aucune  carrière  lucrative,  se  font, 
«  en  désespoir  d'eux-mêmes  et  par  nécessité  de 
«  vivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
«  propre  fiel,  et  une  escopette  de  leur  plume , 
«  jusqu^à  ce  c^u^elle  leur  ait  conijuis  quelque 
«  renom  ou  puissance  littéraire  qui  leur  donne 
«  dans  la  littérature  marchande  une  valeur 
«  commerciale. 

«  D^ordinaire  ils  débutent  par  s^exercer 
«  comme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 

•  de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves,  mais  dont 
«  la  spéculation  financière  est  fondée  sur  la 
«  rançon  (|u^il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
«  ou  actrice  qui  payent  pour  qu'il  ne  soit  pas 
«  dit  d^eux  dans  le  léudleton  du  lendemain 
«  qu^ils  sont  gaufthes ,  laids  ou  détestables. 

«  Ces  joumnaux  procèdent  d'ordinaire  par 
«  coups  d* épingle ,  bigarrures^  bordées^  bu- 
«  tin ,  pointes ,  coups  de  patte  ;  ce  qui  vou- 
«  drait  dire  par  épi^rammes,  si  dans  ces 
«  sortes  d'attaques  riqjure  était  moins  fréquente 
«  et  l'esprit  moins  rare. 

•  Cette  littérature  à  rançon  et  à  persan- 
»  nalités,  à  jeux  de  mots  et  à  menaces  sovs- 
H  entendues ,  est  de  sa  nature  très-énigmati- 
«  oue  ;  il  faut,  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
«  dans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 
«  et  re|iassant  sans  cesse,  comme  le  cheval 
«  qui  fait  mouvoir  un  manège. 

«  C'est  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
«  et  asthmatique,  n'ayant  plus  qu'un  souflle 
«  à  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
«  suite  à  la  rois  a  laliltérature  de  l'empire,  qui 

•  Alt  son  berceau,  et  à  la  littérature  du  peuple, 
«  qui  sera  sa  tombe,  ne  respirant  quel'atmo- 
«  sphère  épaisse  et  enfumée  des  estaminets  dra- 
«  matiques ,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
•I  son  esprit  que  dans  la  débauche  ;  c'est  cette 
«  littérature  oe  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
n  de  cliariatanisrae  la  presse  qui  vit  au  grand 
K  jour,  s'adresse  au  grand  nombre ,  dédaigne 
•^  de  mendier,  la  plume  à  la  main  et  la  calomnie 
R  à  la  bouche,  des  abonnements  de  là\eur,  des 
N  contributions  d'amis,  des  souscriptions  roya- 
1^  his,  des  subventions  ministérielles;  —  la 
X  presse  enfin  qui  s'élève  seule  et  indépendante, 

>  payant  d'avance  en  billets  de  banque,  aux 

>  loumaux,  la  publicité  qu'ils  lui  vendent  à  la 

•  ligne. 

«  L'emploi  de  celte  publicité  est  un  des 
I  grands  griefs  contre  le  Journal  des  con- 

>  naissances  utiles  :  on  ne  lui  pardonue  pas 
(  d'avoir  dépensé  60,000  fr.  d'annonces  pour 
t  acquérir  cent  vingt  mille  abonnements. 


« 

M 

R 

M 

n 
a 

C( 

(t 
t\ 
n 
« 
« 
<t 
a 
4f 
t 

n 
n 

« 
(t 
n 

n 
« 
n 
« 
« 
n 

M 

II 
(( 
fl 
n 

a 
n 
<( 
« 
n 


n 

R 

«< 
n 

« 
II 
« 

it 

« 
II 
« 

« 
« 
it 

"C 

« 
i( 


•«  En  Anf^leterre,  l'industrie,  pour  écouler 
ses  produits,  pour  leur  ouvrir  des  débouchés, 
n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
voyageurs  ;  elle  ne  viole  plus  le  domicile  du 
consommateur;  elle  va  droit  à  lui  pr  le 
moyen  plus  économique  et  plus  rapide  des 
annonces  payées  ;  dès  qu'un  homme  sait  lire, 
elle  en  fait  ainsi  son  tabulaire. 
«  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
blicité, essor  nécessaire  de  la  concurrence , 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
au  développement  de  notre  prospérité  na- 
tionale ;  SI  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  qui 
taxent  de  charlatanisme  l'usai^e  des  annonces 
payées,  c'est  quMls  n'aperçoivent  i>as  com- 
bien l'industrie  de  ce  pays  est  encore  en  avant 
de  la  nôtre. 

»  Au  point  où  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
grès —  comme  première  condition  —  im- 
plique tendance  au  bon  marché ,  lequel  à  son 
tour  hnplique  la  nécessité  du  grand  nombre: 
comment  y  parvenir  sans  le  ccmcours  de  la 
publicité  ? 

^  La  question  de  la  pubicité  marchande  n'est 
pas  seulement  industrielle  ;  elle  est  encore 
sociale  et  renferme  eu  elle  le  principe  d'une 
réforme  entière  de  la  presse  politique.  En 
Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
pas  prendre  pour  modèle  exclusif,  mais 
dont  l'homme  progressif  ne  saurait  taire 
l'objet  d'une  étude  trop  approfondie,  le 
bénétice  auquel  donne  lieu  la  publication  des 
journaux  politiques  ne  se  calcule  pas  sur  le 
prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
annonces  payées. 

N  Une  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  jt/c(//a^eurreût  entre- 
prise ,  si  des  considérations  récentes  et  de 
nouveaux  devoirs  n'avaient  déterminé  le  fon- 
dateur du  Journal  des  connaissances  utiles 
à  sortir  des  rangs  de  la  presse  périodique 
pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  ordre. 
n  On  peut  affirmer  que  le  premier  journal  quo- 
tidien qui  sera  fondé  le  sera  sur  ces  bases-. . 
•*  Mais  c^  journal ,  sous  peine  de  mourir  en 
naissant,  devra  être  populaire  dans  toute 
l'acception  que  nous  donnons  à  ce  mot, 
c'està-direqu  il  devra  représenter  et  défendre, 
non  point  l'opinion  intéressée  d'un  parti  ex- 
clusif, la  cause  dynastique  d'une  famille,  les 
théories  inapplicables  a'une  école,  mais  les 
véritables  intérêts  nationaux. 
«  Voil^  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
populaire ,  la  presse  à  grand  nombre  et  à 
Don  marché.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 
suicider  trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
aliéner  dans  rombi*e  son  indépendance,  être 
servile  ou  injurieuse,  en  un  mot  personnelle, 
tandis  que  la  littérature  parisienne,  que 
quelques  centaines  d'abonnements  sufBsent 
pour  faire  vivre,  peut  impunément  trafiquer  du 
mensonge,  se  prostituer  aux  fonds  secrets, 
vivre  de  l'insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 
taques ou  les  adulations  personnelles,  qui  sont 
la  grande  affaire  des  coteries,  ne  rencon- 
trent jamais  de  la  part  du  grand  nombre 
qu'indifférence  et  dédain.... 
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«  La  presse  populaire,  on  peut  le  dire,  a 
«  déjà  pris  rang  d^indn strie;  elle  tend  à  de- 
N  venir  une  branche  importante  du  revenu  pu- 
ce blic.  Elle  est  un  incontestable  et  incalcu- 
n  lable  progrès  :  car,  en  même  temps  qu^elle 
«  est  un  puissant  moyen  de  diffusion  des  con  - 
n  naissances  utiles  et  des  notions  variées,  un 
*•  actif  stimulant  de  Tintelligence  et  de  la 
«  mémoire,  le  principe  de  son  existence,  —  le 
«  bon.  marché  par  le  grand  nombre^  —  agit 
«  sur  tous  les  esprits  et  tend  à  s'introduire 
«  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  tbmie 
«  gouvernementale  et  Padministration  pu- 
«  olique. 

«  La  même  réforme  qui  s^est  opérée  dans  la 
«  presse  périodique  littéraire,  qui  s^opéreiti 
«  prochainement  dans  la  presse  quotidienne 
n  politique,  se  prépare  également  dans  le  com- 
«  merce  de  la  librairie.  Hâtons -nous  de  le  dire  : 
n  par  le  mot  de  réforme  nous  n^entendons  pas 
«  le  petit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
n  moment  et  qui  consiste,  par  exemple,  à 
m  vendre  V Histoire  de  la  HcvoluHon  fran- 
«  raise  par  M.  Thiers^  et  autres  ouvrages 
«  pareils,  pi  us  cher  à  la  feuille  qu^ils  ne  coûte- 
«  raient  au  volume. 

n  Ceci  est  une  spéculation  éphémère,  sans 
n  grandeur,  sans  portée,  sans  avenir,  bien 
«  qu^elle  obtienne  présentement  un  très-grand 
«(  succès ,  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
te mes  se  fussent  diflicilement  écoulés  à  2,000 
n  exemplaires  s*enlève  h  plus  de  15,000  par 
«  livraisons  a  25  centimes. 

1  De  cette  vo^e  qui  résulte  du  fractionne- 
«  nement  du  pnx  d^un  ouvrage,  malgré  Vuu 
«  con  veulent  qu'otfre  la  conservation  des  feuil- 
«  les  isolées ,  il  faut  seulement  conclure  que 
«  le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 
«  plus  général,  mais  que  Taisance  des  classes 
«  laboneuses  n*est  pa!s  dans  la  même  voie  de 
«  progrès. 

«  I^  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
n  que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
n  jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
«  exemple,  tel  que  ISotre-bame  de  Paris^  ne 
«  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  deux  volumes. 

•  Cela  est  possible,  cela  est  prochain...  » 
C'est  dans  le  Journal  des  connaissances 
utiles  que  M.  de  Girardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  i835.  Dix-huit  mois  après, 
le  f*^) juillet  1836,  li  l*resse  paraissait  sur  le 
Sinaï  ae  la  publicité,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
dût  y  être  préparé  :  la  Presie,  en  effet,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  de  1831  ; 
c'étaient  les  mêmes  bases,  les  mêmes  calculs 

»  Toutes  les  opinions,  disait  le  prospectus, 
•  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
R  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
.t  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
«  connu  qui  demande  satislaction.  La  Presse 
n  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
«  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sus- 
n  citer  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
••  coterie  de  plus  :  le  joTimalisme  a  mis  au 
«  monde  assez  de  dissentiments  sociaux,  il  a 


«  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapeaux 
n  assez  de  nuances  diverses,  pour  qu'il  lui  soit 
«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qu^  cet  égard 
n  il  n'a  plus  laissé  rien  à  tenter  :  passions,  in- 
«  térêts,  ambitions,  haines,  préventions,  illu- 
«  sions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
«  tout  depuis  longtemps  est  alternativement , 
«  de  la  part  des  journaux  établis,  l'objei  d'une 
«  trop  habile  exploitation,  pour  qu'il  soit  per- 
n  mis  de  prétendre  faire  à  cet  ^rd  plus  ou 
«  mieux. 

*•  La  Presse  différera  des  journaux  établis 
«  principalement  en  ces  points  :  que  le  prix 
«  de  son  abonnement  ne  sera  point  une  specu- 
«  lation;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  journaux 
••  quotidiens  n'est  pas  en  juste  rapport  avec  la 
«  modicité  du  revenu  moyen  de  m  grande  ma  • 
«  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compose 
«  de  propriétaires  ruraux  ;  sur  beaucoup  de 
*<  points,  nous  le  savons,  80  francs  sont  à  peine 
••  la  rente  annuelle  d'un  capital  de  six  à  huit 
M  mille  francs  en  terres  arables. 

n  La  presse  politique  appelle  donc  une  ré- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est-elle  possible  autre- 
n  ment  que  par  la  suppression  ou  par  la  réduc- 
«c  tion  législative  du  droit  de  timoré.'  Nous  le 
«  croyons ,  le  premier  nous  l'avons  dit  et  im- 
"  primé;  il  s'est  entin  trouvé  des  capitaux 
«  assez  intelligents ,  assez  hardis ,  pour  nous 
N  suivre  dans  la  seule  voie  que  la  s|)éculation 
«  n'ait  pas  encore  sillonnée  d  ornières.  » 

Ceci  [)osé,  M.  de  Girardin,  qui  a  toujours 
aimé  à  jouer  cartes  sur  table,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  question  linancière,  et  il 
prouvait  par  des  chiffres  qu'à  10,000  abonnées 
a  40  fr.  la  Presse  serait  annuelleroeut  en  perte 
de  150,000  (t.  Toute  la  question  se  réduisait 
donc  à  ces  termes  :  Comment  couvrir  ce  dé- 
ficit annuel  ?  F.t  il  répondait  :  Par  les  annonces. 
n  La  base  économique  sur  laquelle  la 
n  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  adoptée 
«  par  tous  les  ioumaux  anglais.  Klle  con- 
«  siste  en  un  calcul  fort  simple,  que  voici: 
••  Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
«  nal  sont  en  raison  du  nombre  des  abonne- 
<i  ments  qu'il  compte  :  plus  il  a  d'abonnés,  plus 
n  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  payer 
«  à  prix  élevé.  Kn  Angleterre,  le  produit  an- 
«(  nuel  des  anjionces  du  journal  anglais  tke 
n  Times,  dépasse  25,000  liv.  steri.  (7àO,000 
<c  fr.);  celui  de  que'ques  journaux  français, 
n  qui  comptent  8  à  10,000  abonnés,  tels  que 
'«  le  Journal  des  Débuts  et  la  Gazette  de 
n  France,  s'élève  de  200  à  260,000  fr.  Cha- 
«  que  page  d*annonces  rapporte  1,000  fr.  ;  lors- 
»  qu'une  seule  personne  l'achète  à  forfait,  elle 
««  est  payée  720  fr  II  faut  parfois  attendre 
«  plus  de  huit  jours  son  tour  d'inscription, 
•t  et  tel  est  souvent  l'encombrement  des  an- 
n  nonces  qup,  pour  se  mettre  à  jour,  il  n'est 
n  pas  rare  de  voir  le  Journal  de^  Débats  pu- 
n  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pages 
(c  d'annonces  Cette  branche  importante  de  re- 
n  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  français 
«  que  depuis  1828,  a  constamment  été  chaque 
«  année  plus  productive,  et  elle  n'a  point  en- 
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«  core  acqais  la  moitié  de  son  développement. 
«•  (Suivent  des  considéralions  sur  la  publicité 
«  marchande,  leproduites  de  Farticle  du  your- 
^  nal  des  connaissances  utiles  que  nous  ci- 
■  UoDS  tout  à  Pheure.  ) 

«  Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon 
X  nements  seront  plus  faciles  à  acquérir 
«  que  1,000  seulement  au  prix  de  86  fr.  Ce 
•>  nombre ,  la  Presse  Taura  dépassé  dans  six 
N  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 
N  rexpérieiice  et  sur  une  étude  constante  et 
•«  approfondie  de  la  presse  périodique. 

n  10,000  abonnements  placeront  la  Presse 
«  au  premier  rang  des  journaux  quotidiens, 
«  et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
K  une  recette  annuelle  qui  suffira  à  la  ba- 
•  lance  de  ses  frais,  au  service  des  intérêts  du 
«  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse- 
«  ment.  ** 

C^estdonc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  Ta  venir  de  l'entreprise  et  la  liar 
diesse  apparente  de  ses  calculs  avait  sa  justi- 
fication dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L^anuonce,  eu  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
du  peuple  anglais  au  point  d'être  devenue  une 
nécessité,  un  ressort  indisi^ensable  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  Tlmfs^  ce  géant 
de  la  presse,  en  offre  chaque  jour  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  â^averfiS' 
sèment  s  (c'est  Tappellation  anglaise  )  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  Là  tout  s'annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  choses,  tout  vient  prendre  son 
rang  dans  ce  vaste  bazar  d'étiquettes.  Et  pour- 
tant Tanuonr^  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
tr^-lourd  qu'un  bill  asupprimé  depuis  : 
V avertissement  va  donc  prendre  un  nou- 
vel essor.  —  En  France,  les  pro^s  de  l'an- 
nonce sont  plus  lents,  plus  difficiles;  cepen- 
dant nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  quelques  feuilles  un  produit  suffisant 
pour  motiver  les  espérances  des  journaux  à 
40  fr.  Rappelons  tout  de  suite,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  chapitre,  l'effort  tenté  par  la 
compagnie  Duveyrier,  fondée  en  1845,  pour  lui 
imjMimer  l'impulsion  et  la  faire  |»asser  dans  nos 
habitudes.  M.  Duve)rier  avait  affermé  au  prix 
lie  300,000  fr.  la  quatrième  iMige  de  chacun 
des  quatre  journaux  :  les  Débats^  le  Consti- 
tutionnel, le  Siècle  et  la  Presse;  plus  de  200 
bureaux  avaient  été  ouverts  sur  les  différents 
points  de  Paris  p  mr  recevoir  les  insertions,  et, 
pour  les  chercher,  des  agents  allaient  frappera 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
bouleverser  toutes  1^  combinaisons,  et  en  cela, 
comme  en  bMucoup  d'autres  choses ,  arrêta 
tout  net  le  progrès.  Cependant  les  efforts  ten- 
tés pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  produit  un  résultat  que  nous  devons 
signaler  :  c'est  l'agrandissement  du  format. 

En  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  spéculation  bien  entendue;  di- 
sons mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
d'être,  ce  fut  celle-là  :  la  transformation  du 
journalisme  répondait  à  une  véritable  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
presse  ne  vit  pas  d*un  bon  œil  une  révolution 
qui  la  menaçait  dans  son  existence.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  critiquer  les  calculs  du  fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  à  ce  sujet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
l'innovation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  discussion  alla  jusqu'à  l'injure, 
lusqu'auduel  même.  Et,  chose  étrange!  ce  fut 
le  Bon  Sens,  journal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  U  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im- 
passible d'une  querelle  commence  par  un 
journal  de  son  parti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  en  comptait  bientôt  20,000,  et  dès  18  <8 
ses  annonces  étaient  affermées  150,000  fr  Le 
À/>c/(?,  journal  d'opposition  basé  sur  les  mêmes 
principes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
ligences moms  élevées,  mais  à  des  instincts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
déciiatna  tant  de  passions  contre  la  Prease, 
avait  un  succès  plus  grand  encore;  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiffre  fabu- 
leux alors  de  38.000  abonnés. 

D'aiUeurSj  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at- 
taquant si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'aoonnement,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction  ;  dans  l'avéne- 
roent  de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu'une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  prospérité,  son  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  ^ 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  entraînés  dans  la  voie  nouvelle.  Un  seul  joui^ 
nal,  les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chiffres  suffiront,  d'ailleurs,  à 
prouver  quelle  a  été  l'influence  de  l'abaisse- 
ment du  prix  d'abonnement  sur  le  mouvement 
de  la  presse  En  1828  le  nombre  des  feuilles 
limbrées  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
n'était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  1836 
à  42  millions,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  80  millions,  et  le  nombie  des  abonnés 
aux  journaux  parisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  fin  de  cette  dernière  année  on  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  le  Journal  de  Paris,  le  Messager, 
le  Corsaire- Satan  et  la  Fraiice,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Bé forme, 
VEcho  français,  le  Courrier  français,  la  Dé- 
mocratie pacifique, \ii  Droit,  la  Gazette  des 
tribunaux  et  VEntr'acte,  en  comptaient  de 
2,000  à  3.000. 

Neuf  :  le  Charivari,  bi  Gazette  de  France, 
le  Commerce,  \sl  Quotidienne,  la  Patrie,  V Es- 
tafette, V Esprit  public,  le  National,  V Uni- 
vers, en  comptaient  de  3,000  à  5,000. 

Deux  :  les  Débats  et  l'Époque,  en  comptaient 
de  10  à  15,000. 
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Deux  :  la  Presse  et  le  Comtitutionnel^  en 
comptaient  de  20  à  25,000. 

Un»  le  siècle,  en  complaît  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Moniteur  univer- 
sel, qui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaires ,  et  qui  comptait  peu  d^abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement,  la 
presse  le  dut  peut-être  moins  encore  à  son  bon 
marché  qu*a  la  puissance  expansivedu  roinan- 
jeuilleton ,  qui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  d^abonnés,  mais  qui,  par  contre,  en 
dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d^ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  en  France,  p.  165  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Presse.  Ce  n'est  pas 
seulement  sur  le  bon  marché  qu^elle  fonaait 
ses  es|>érances  de  succès;  elle  tenait  même 
beaucoup  à  ce  qu^on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
pensée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

«  Ce  que  la  Presse,  surtout,  ne  veut  être 
n  ni  paraître,  c^est  un  journal  au  rabais.  La 
«  mission  delà  Presse  est  d'un  autre  ordre  ;  ce 
n  qu'eue  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi- 
n  cale  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
«  fiscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  blement  rétribuée,  l'impression  la  nlussoi- 
«  gnée ,  et  le  prix  d'abonnement  le  plus  fai- 
«  ble,  voilà  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
t  moyens  de  concilier...  u 

Et  en  effet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  les  dimanches,  un  feuilleton  historique 
d'Alexandre  Dumas;  les  mardis  —  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
dramatique  de  Fédéric  Soulié  ;  —les  mercredis, 
un  feuilleton  de  l'Académie  des  sciences  i»ar  le 
docteur  Lambert;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  Courrier  de  /am,uu  bulletin  des  livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendredis,  sous  le  titre  de  semaine 
industrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie; 

—  les  samedis  enfin,  sous  le  litre  de  Jievue 
éfrangéi  e,  un  feuilleton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

f>ublieraient  de  curieux  et  d'utile  sur  les  mœurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  inonde,  de 
M  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  et  gérant  res- 
ponsable, gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants,  ayant  chacun  sa 
spécialité  :  Bal/ac ,  scènes  de  la  vie  privée  ; 
Berihi>ud  ,  intérieur  des  contenq>orains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  histo- 
rique ,  et  compte  rendu  des  drames  nouveaux  ; 
Ësquiros,  sciences  occultes;  Madame  Gay, 
Paris,  modes  et  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
beaux-arts  ;Granier  de  Cassagnac,  livres  histo- 
riques et  religieux;  Gozlan ,  tableaux  de 
mœurs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Achille  Jubinal,  revue  rétrospective,  ancienne 
littérature;  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob), 
bibliographie;  Jules  Lecomte,  marines  ;  Méry, 


mœurs  du  midi  de  la  France;  Malitoume,  sou- 
venirs et  jMrtraitâ  historiques  ;  Gustave  Planche, 
critique  littéraire  ;    Alphonse  Royer,    Orient, 


gène  Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques; 
Jules  Saudeau ,  critique  des  livres  nouveaux, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  an  !  Il  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  la  gent 
abonnable.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  programme. 

En  1837,  le  directeur  Je  la  Pre.^se  avait  eu 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  journal 
cinq  supj>léments  spéciaux. 

«'  Les  journaux ,  disait-il  alors ,  sont  devenus 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  existence 
((  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
K  citoyen;  mais,  les  intérêts  du  citoyen  une 
'(  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  clai- 
n  rement  définis,  suflisamment  indiqués,  la 
«  presse  périodique  n'a- 1  elle  pas  à  sWxîuper 
«  d'un  autre  ordre  d'idées ,  d'une  nouvelle  série 
«  de  besoins.' 

n  Chacun  de  nous  n'exerce-t-il  pas  une  pro- 
H  fession ,  ou  ne  tient-il  pas  dans  le  monde 
«  un  rang  qui  exige  un  commentaire  vivant,  un 
«  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  inn- 
«(  niteur  dans  lequel  s'enregisti ent  les  laits, 
'(  les  enseignements,  tes  doctrines,  qui  ne 
«  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
«  journaux  politiques? 

((  (es  laits,  ces  enseignements,  ces  doc- 
»  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  feuilles 
'«  spéciales  :  ainsi  sont  nés  les  journaux  de 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'arts, 
«(  d'industrie;  mais  ces  journaux ,  par  la  spé- 
'•  cialité  même  où  ils  se  renferment;  im|K>sent 
'«  une  double  dépense  à  l'abonné ,  qui ,  s'il  est 
w  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuUle 
'<  politique  :  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
«t  le  détournent  pas  de  ses  devoirs  et  de  ses 
«  intérêts  de  citoyen 

't  Les  fondateurs  de  la  Presse  universelle  se 
M  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  fois 
«  l'homme  privé  et  le  citoyen.  Pour  atteindre 
»  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre, 
.«  mais  dans  un  format  différent ,  deux  feuilles 
H  entièrement  distinctes  et  cependant  réunies, 
«  afin  d'en  mettre  le  prix  à  la  portée  de  toutes 
«  les  positions  :  car,  depuis  la  révolution  opérée 
n  dans  la  presse  périodique  par  les  journjux  à 
«  40  fr.,  l'adoption  de  ces  bases  économiques  est 
«  devenue  leur  condition  première  d'existence. 

«•  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  cinq 
«  éditions  supplémentaires  qui  paraîtra  tous 
«  les  jours  sous  le  titre  général  de  Presse  uni- 
«  verselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
"  dresseront  aux  professions  qu'indique  chaque 
"  titre  :  Supplément  militaire  et  naval  ;  — 
«  Supplémml  judiciaire  et  administratif; 
«  Supplément  médical;  —  Supplément  in- 
•«  dustriel  et  commercial;  -  Supplément 
«  littéraire  rt  artistique.  » 

Le  prix  de  chaque  supplément  eût  été  de 
20  fr. 
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Il  7  avait  certes  une  excellente  idée  dans 
cette  combinaison  économique.  Elle  consistait, 
comme  on  le  voit,  à  publier  divers  supplé- 
ments spéciaux  qui  eussent  été  à  la  Presse  ce 
que  sont  les  ra>ons  ou  les  rais  d^une  roue  à 
son  axe.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  commerçant 
atjunoé  à  la  Presse^  moyennant  un  laible  sur- 
croît (Je  prix ,  aurait  reçu  avec  son  journal  po- 
litique un  supplément  industriel  et  commer- 
cial; le  jurisconsulte ,  le  notaire,  Tavoué,  un 
supplément  judiciaire  qui  eût  été  un  véritable 
journal  des  tribunaux.  Chaque  spécialité  assez 
vaste  pour  fournir  un  nombre  d  abonnés  sufli- 
sant  aurait  ainsi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
tincte et  spéciale  de  la  Presse, 

La  Presse  universelle  resta  à  l'état  de  projet, 
l»arce  c^ue  son  auteur,  surchargé  d^afl'aires ,  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  la  faire  seul;  et  aussi 
parce  quelle  soulevait  une  question  fiscale 
uoutease.  L^art.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
}>ortait  :  n  II  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
supplément ,  qui  u^excédera  pas  30  décimètres 
carrés ,  publié  par  les  journaux  imprimes  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sus, r  C^est  sur  Tinterprétation  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  (>our  résultat  de  publier  ileux  journaux  très 
distincts  moyennant  un  seul  droit,  économie 
toute  claire  et  très-importante.  Mais  pouvait- 
oD  donner  une  pareille  extension  au  mot  Sup  • 
l-leinenif  Pouvait-on  espérer  que  les  tribu- 
La  i\  rintei  prêteraient  dans  un  sens  aussi  large.^ 
Cela  était  peu  probable.  Cependant,  comme  1  af- 
tir.  native  avait  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
(*oujrae  au  fond  le  germe  de  Tidée  était  técond , 
M.  de  Girardin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
un  Hullflin  des  tribunaux.  En  quelques  mois 
ce  Bulletin  avait  augmente  de  plus  de  6,000  le 
nombre  des  abonnés  de  la  Presse^  et  ce  succès 
avait  déterminé  la  Gazette  des  tribunaux^ 
justement  efrra>ée ,  à  prendre  le  grand  format; 
mais  la  (]uestion  fut  déférée  aux  tribunaux  par 
Padministration ,  et  elle  fut  résolue  contre  la 
Presse. 

Nous  verrons  V Époque,  en  1846,  afiicher  la 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  même 
du  journal  les  suppléments  de  la  Prcs.se ,  de 
douner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douze 
journaux ,  dont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 
distinctes. 

La  Presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
liration  de  son  fomlateur  ;  ce  n'était  pas,  comme 
kn»  autieb  journaux,  la  rcsult«uite  de  forces 
cx>llectives  concourant  au  triomphe  ou  à  la 
dé  eose  d'une  idée ,  c'était  Tevpression  d'une 
activité  individuelle;  c'était  M.  de  Girardin 
tout  entier,  avec  son  audace ,  sa  verve ,  sa 
passion ,  ses  soubresauts  et  son  inépuisable 
talent.  Aussi  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
difUcile  de  détinir  au  juste  sa  ligne  politique. 
On  pourrait  dire  ce|»endant  uu^u  Tond  elle 
représentait  d^une  manière  plus  spéciale  la 
partie  du  centre  droit  qui  n'était  pas  aussi 
exclusivement  ministérielle  que  le  reste.  Elle 
passait  ^ur  avoir  des  affinités  avec  M.  Mole. 

Ce  qui  est  incontestable ,  c'est  que  la  Presse 
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a  toujours  été  un  journal  franc ,  hardi ,  entre- 
prenant. Tai  dit  que  les  Débats  étaient  le 
journal  du  fait  ;  on  pourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  Tidee  :  il  n'était  pas  un  système 
qu'elle  n'examinât,  pas  une  théorie  qu  elle  ne 
fût  prête  à  discuter;  c'était  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  1  éclectisme  appUqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  1857,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme ,  et  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'esquivait  —  peu 
bravement  —  du  champ  de  bataille ,  sous  pré- 
texte M  que  le  journalisme  n'est  pas  une  puis- 
sance ,  mais  une  profession ,  que  le  journal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France ,  qu  en  somme 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  »  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Parthe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  Pon  s'était  habitué  k  regarder 
corauïe  une  sorte  d'incarnation  du  journal. 
On  sait  en  effet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  à  la  Presse,  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M  Milhaud ,  qui  la  rétrocéda  en  1859  à  M.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  l'instru- 
ment d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin, avaient  été  MM.  Nefftzer,  Guéroult 
et  Peyrat. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
juin  1848,  la  Presse  ne  reparut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jusqu'à  un  certain 
point  remplie  par  diverses  pièces  ou  n"*  ex- 
traordinaires qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce  sont  :  Aux  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
tion pour  les  propriétaires  du  journal  pendant 
l'incarcération  de  son  rédacteur  en  chef;  — 
Documents  pour  servir  à  Vkistoire  de  la  ré- 
volution française  de  1848;  —  Histoire  d!*un 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  —  Le  gé- 
néral Cavaignac  devant  la  commission  d  en- 
quête. 

Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  la 
Presse  a  publié  un  Bullef'tn  du  soir,  qui  a  eu 
61  n''\  Peu  de  temps  après  de  journal  du  matin 
qu'elle  était ,  elle  est  devenue  journal  du  soir. 

Enfin  la  Presse  a  été  Irappée  d'une  nou- 
velle sus|>ension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  décembre  1857,  pour  un  article  de  M.  Peyrat. 

lia  Benoinm^e*  journal  politique , 
journal  des  tribunaux^  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  des  portraits 
d'hommes  célèbres  et  d«s  gravures  de 
modes.  137  n***  in-foL 

Avait  deux  modes  d'al>onnement  :  à  4  fr. 
par  mois  sans  annonces ,  et  à  7  Ir.  restitués 
par  7  fr.  d'annonces. 
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Bévue  relijirlease  et  4^<llllante« 

i836-i8;j8,  gr.  in-8^ 

E.e  Sl4>ole.  l®*"  juillet  1836-1866...,  in- 
fol.  "' 

Fondé  en  roncurrence  à  la  Presse ,  et  sur 
les  mèrnos  bases,  le  siècle  commença  à  pa- 
raître le  même  jour;  il  fut  créé  par  Armand 
Dutacq.  qu^un  biographe  a  surnommé  très- 
hyi)erb<>liquement  le  Napoléon  de  la  presse, 
mais  qui  ne  fut  eu  réalité  qu^un  faiseur.  Né 
obscurément  au\  affaires  dans  une  élude 
d^avoué ,  Dutacq  dut  sa  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ce  temps-là,  la  Gazette 
dH  trio  anaux  avait  le  monopole  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  dra^^ée  haute  à  mes 
sieurs  du  Palais.  Alin  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  page ,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival  Le  /)roit  parut  sous  leur  patronii|;e. 
Dutacq  en  fut  le  gérant,  et,  pour  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d^initiative , 
la  société  lui  abandonna  soixante  actions.  C^est 
après  avoir  réalisé  le  placement  avantageux 
et  intégral  de  sa  part  dans  Ta! faire,  quUl  fut 
en  mesure  de  créer  le  Siècle ,  dont  l'ulée  lui 
avait  été  inspirée  p.ir  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  à  bon  marché  que  nous  avons  vu 
M.  de  Girardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissances  utiles.  En  1848  il  eut  part 
à  rétablissement  de  la  Libcrfé^  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  voyons  plus  à 
attribuer  à  Dutacq  qu^une  foule  de  projets, 
ou  même  simplement  de  titres  de  journaux , 
embûches  tendues  généralement  avec  assez 
dVt,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  gent  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  quMl  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable* 
ment  lancé.  Bien  qu'il  Ht,  aussi  bien  que  la 
Presse,  une  concurrence  désastreuse  aux 
journaux  à  80  fr.,  il  sut  se  soustraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  feuille  de  M  de  Gi- 
rardin. Au  moyen  d'adhésions  recueillies  daus 
la  gauche  et  le  centre  gauche,  Dutacq  eut 
rhabileté  de  rendre  Topposition  en  corps  soli- 
daire de  la  moralité  de  l'entrepiise. 

Le  Siècle  parut  sous  les  auspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques Laflitte,  Dupont  de  TEure,  Salverte, 
Odilon  Barrot,  Chapuis-Montlaville,  etc.  Il 
'(  s'annonçait  comme  cx)nsacré  à  la  défense  des 
««  principes  de  souveraineté  nationale,  de  mo- 
•«  narclue  représentative,  d'égahté  et  de  li- 
"  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
"  1789  et  de  t830.  Il  s'efforcerait  d'obtenir, 
"  par  des  voies  légales  et  par  un  api)el  persé- 
'»  veranl  à  l'opinion  publique,  la  réforme  de 
»  nos  institutions  politiques  sur  la  double  base 
<•  de  la  capacité  c  mme  litre  réel  aux  fonctions 
n  sociales  et  de  l'intérêt  général  comme  règle 
"  de  leur  exercice.  » 

Le  Siècle  fut  à  la  monarchie  de  Juillet  ce 
<^ue  le  Constitutionnel  avait  été  à  la  Restaura- 
tion ,  avec  cette  immense  différence  cependant 
que  la  pensée  int|me  du  Constitutionnel  était 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
pensée  intime  du  Siècle  éisii  bienveillante  pour 


rétablissement  du  9  a  >fit.  Le  Constitutionnel 
se  faisait  plus  légal,  moins  violent,  plus  respec- 
tueux envers  la  Charte,  qu'il  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
plus  démocratique  qu'il  ne  Test  au  fond;  il  a 
plutôt  des  vellâtés  que  des  volontés  révolu- 
tionnaires, des  instincts  plutôt  qu'un  esprit 
franchement  démocratique.  On  a  ait  du  Siècle 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  mar- 
chands de  vin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que, 
grâce  à  ses  romans  et  au  ton  générai  de  sa  ré- 
daction, il  s'est  créé  un  imnaense  auditoire  parmi 
le  public  afïairé  des  trafiquants  des  villes  et 
des  c-ampagnes  ;  c'est  lui  qui  a  commencé  l'é- 
ducation de  cette  classe  lahorieuse  du  pays  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toute  frappée 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  échanges 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  pour  la  classe 
ouvrière,  ce  qu'avait  été  le  Constitutionnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rôle  plein 
d'avenir,  et  le  Siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d'a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant,  malgré  la  concurrence. 
Ajoutons  cependant  que  ses  romans  feuilletons 
ont  été  |)our  beaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fré- 
nésie du  lecteur,  auquel  on  émieltait  diaque 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  il 
suffira  de  dire  qu'im  roman  fort  court  d'A  • 
lexandre  Dumas,  le  Capitaine  Pavl,  procura 
au  journal  cinq  mille  abonnés  en  moins  de  trois 
semaines. 

Le  Siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  .Hessoger  et 
du  Journal  du  commerce;  Chambolle ,  Louis 
Perrée  et  Havin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédacteurs,  je 
nommerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plée, 
Louis  Jourdan,  Emile  de  la  Bedollière ,  Taxile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  devons  un 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  si 
lon^mps  fameux  sous  le  nom  de  Pierre  Du- 
rand, que  le  siècle  put  opposer  avec  quelque 
fierté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  de  la 
Presse,  resté  cependant  le  maître  d'un  genre 
dont  il  fut  le  créateur. 

Ii*UniTer»U4^  catholique  •  recueil 

religieux,   philosophiq[ue précédé 

d'un   discours  préliminaire,   par  M. 
Tabbé  Gerbet.  1 836-1 8:>o,  40  vol.  iii-8-. 

Réunie  aux  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne, 

1857 

Mj^m  CanranA  du  quartier  lalln* 

journal...  rédigé  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés,  ln-4®. 

i^  Catliollrlsnie  •  journal  des  inté- 
rêts du  clergé,  ln-8**. 
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C^lironlque  moninfilenne  «journal 

de  mœurs  et  de  littérature,  par  Barroy 
et  Barnay.  In-8**. 

E<e  Conservateur  de  la  fol*  par 

rabbé  Orsini.  9  juin  1837-12  février 
1838,  in-S». 

I^^Érlalr,  journal  de  la  capitale  et  des 
provinces,  politique...  In-i**. 

l«*£iirope«  journal  des  intérêts  monar* 
chiques  et  populaires.  1"  janvier  1837- 
décembre  1838,  in-fol.  :>énat  et  Pré- 
Ject.  pol. 

Dirigée  d'abord  par  le  marquis  de  Jouf- 
fro).  A  partir  du  18  décembre  1838  devient 

L'Europe  monarchique,  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  alors  pour  directeur  politique  M. 
Berryer,  et  compte  parmi  ses  rédacteurs  MM. 
Crétiueau-JoUy,  le  comte  de  La  Guéronnière, 
etc.— Fim't,  du  moins  a  la  Préfecture  de  police, 
le  14  août  1839. 

Ij*Buropeincla«(rlelle,  journal  po- 
litique, de  l'industrie  et  du  commerce. 
1837-1838..,  in-fol. 

lA  CSmxeite  des  cancans  de  Paris , 
de  la  banlieue  et  des  départements. 
In-fol. 

Le  €*lol»e«  gazette  des  deux  mondes. 
1""  janvier  1837-30  septembre  1845, 
18  vol.  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varié:  quotidien  à  paiiirdu  il  mars  (841. — 
Fondé  par  Tliéod.  Lechevalier  «  |M)ur  venir  en 
aide  aux  intérêts  coloniaux,  attaqués  et  mis  en 
péril  par  des  haines  passionnées.  Devint  dans 
bes  demièrei(  années  le  souteneur  du  ministère 
Guizot ,  et  se  lit  une  réputation  quelque  peu 
bf ayante,  grâce  à  la  plume  batailleuse  de 
Mm.  Granier  de  Cassagnac  et  Solar.  —  Rem- 
placé |iar  V  Époque. 

Ij*liitelllscnce«  journal  du  droit 
commun.  Fondé  et  rédigé  par  Lapon- 
neraye.  Septembre  1837-mars  1840,  in- 
fol. 

A  partir  de  1838,  le  sous-titre  devient  : 
joUrrnal  de  la  réforme  ancialp. 

Journal  très-démocratique,  dont  on  pourra 
ronnaftre  les  tribulations  en  ronsultant  un  ex- 
trait du  n*  6  du  Po pu  taire  intitulé  Histoire  du 
journal  riNTELLicENCR,  qui  se  trouve  annexé 
A  Pexemplaire  de  la  Bibliotlièque  impériale.  — 
Kii  184 1 ,  Laponneraye  lança  le  prospectus  d^unc 


principe  démocratique  »  :  mais  les  î,000  sou- 
Mrripteurs  qu^il  demandait  pour  commencer  ne 


répondirent  pas,  paralt-il,  à  son'appel.  •»  Je 
trouve  encore  du  même  écrivain,  en  1847,  un 
n"*  spécimen  d*une  Revue  potitique  et  corn- 
merciate  de  la  Méditerranée. 

lie  Moniteur  mensnel»  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiques  :  MM.  Cauchois- 
Lemaire,  Odilon  Barrot...  Littérature 
et  philosophie  :MM.  Lamennais,  Victor 
Hugo.  ln-8«. 

Ëje  Monltenr  iH^poMIcaln*  Impri- 
merie de  la  fiépublique ,  3  frimaire 
an  XLVI  (novembre  1837),  8  n«*  in-fol: 

Le  n"  8  est  du  5  thermidor.  —  Journal 
clandestin.  En  tête  une  vignette  représentant  la 
République  assise  sur  une  barricade ,  le  doigt 
sur  la  <!('lcnle  d^un  fusil.  D'un  côté  on  Ut  : 
Prud'êiCi'y  courage^  persévérance;  et  de 
l'autre  :  i  nité^  égalité,  fraternité.  —  En  voici 
le  mani.  ste,  très-abrégé  : 

A  nos  Concitoyens. 

«  Notre  journal  paraîtra  irrégulièrement, 
mais  à  des  c{>oques  très-rapprifchées ,  sans 
timbre,  sans  cautionnement,  sins  aucune  des 
entra>os  fiscales  apportées  à  la  liberté  de 
I  c'.iser  par  les  renégats  de  89  et  de  1830. 
"  .Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
les  opinions;  nous  nous  proclamerons  ce  que 
nous  sommes,  Républicains.  Nous  attaque- 
rons le  principe  et  la  forme  du  gouvernement 
établi  le  7  août  1830  par  les  219  usurpateurs 
de  la  souveraineté  nationale  ;  nous  parlerons 
contre  la  royauté ,  contre  le  monopole  légi»< 
latif ,  contre  la  propriété  mal  acquise,  contre 
la  religion  de  la  majorité,  contre  le  serment, 
contre  le  ridicul  respect  dû  à  la  Charte  et 
aux  lois  bâclées  contre  le  peuple  par  MM.  les 
ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  Papolo^e  des 
faits  politiques  qualifiés  crimes  ei  délits  par 
les  gens  du  roi;  nous  provo(juerons  même, 
sans  scrupule  aucun,  à  la  haine,  au  mépris, 
au  changement  et  à  la  deslrucliondu  gou- 
vernement du  roi  et  des  classes  aristocrati- 
«  ques. 

«  Nous  ferons,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous 
«  est  défendu  sous  peine  d'amende ,  prison  et 
«  guillotine,  par  les  lois  salutaires  de  septembre 
«(  1835...  Notre  principale  tâche  sera  d'atta- 
<  quer  Louis-Philippe  (et  ils  le  font  dans  des 
n  termes  qu\in  ne  peut  reproduire);  les  gens 
N  de  sa  race ,  les  gens  de  sa  suite ,  viendront 
t  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  pas  da- 

«(  vantagele  fer  chaud  de  la  vérité 

«(  Nous  croyons  a  la  nécessité  d'une  nouvelle 
H  révolution ,  qui  soit  la  dernière  de  longtemps, 
«  d'une  révolution  à  la  fois  sociale  et  poli- 
«  tique,  qui  ne  déplace  pas  seulement  le  pou- 
n  voir  au  profit  de  nouveaux  intrigants  dyuas- 
«  tiques,  et  taille  à  vif  dans  toutes  les  parties 
«  corrompues  de  la  société  ....  » 

La  Bibliothèque  impériale  a  les  n***  1  et  H  ; 
j^ai  vu  les  4  premiers  chez  M.  Hochet.  Au  bas 
de  cliacun  des  articles  du  n"  2  se  Ut  le  nom  de 

26. 
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Tauteur,  au  crayon,  Les  rédacteurs  auraient 
été,  diaprés  celte  indication  :  Tbore1>  tailleur; 
Seigneurgens ,  bonnetier,  et  Claude  Boudin, 
coraonnier.  «  moins,  ajoute  Pannotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d'orthographe, 
de  style  et  de  lo^que.  » 

Cette  publication  fut,  au  mois  de  Juin  1839, 
Pobjet  d'un  procès  abondant  en  cuneiises  ré- 
vélations, que  Von  trouvera  dans  les  journaux 
du  temus.  Je  me  bornerai  ici  à  emprunter  à 
I^acte  u  accusation  quelques  traits  se  rappor- 
t<mt  à  mon  sujet. 

Les  inculpés  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
Gainbin ,  ouvrier  imprimeur  ;  Boudin,  bottier; 
Seigneurgens ,  bonnetier  ;  un  habitant  de  Per- 
pignan nommé  Gervais;  Aubertin,  menuisier, 
âgé  de  dix-huit  ans;  Fombertaut,  dessinateur, 
du  même  âge;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
à  Qulraper,  Pierre  Joigneau ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  homme  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  ou 
â  la  distribution  du  Moniteur  républicain, 
Paccusation  mettait  à  leur  charge  des  placards 
et  pamplilets  affichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  1837  et  ayant  pOur 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  mtitulée  :  Au  Roi  !  qui  avait  été 
adressée  au  i^arquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  boite  de  la  Presse  et  envoyée  à  ôuel- 

3ues  personnes    Elle  avait  trois  épigraphes , 
ont  celle-ci  : 

O  vertu  I  le  poignard,  seul  espoir  de  la  terre, 
Esl  ton  arme  sacrée,  alors  que  le  tonnerre 
Laisse  régner  le  crime. 

Il  y  est  dit  que ,  si  le  roi  n'a  pas  succombé 
sous  les  coups  de  Fieschi, 

Cest  qu'il  doit  un  exempte  aux  tyrans  de  la  terre, 

El  que 

Dieu  Jetie  aux  mains  du  peuple ,  à  défaut  du  ton- 

(nerre, 
La  giiiUotine  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Moniteur  républicain,  qui,  pendant  huit 
mois,  fut  répandu  à  un  grand  nombre  dVxem- 
plaires,  surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  portes,  dans  les 
all^s  des  maisons;  on  en  envoyait  même  des 
exemplaires  ]>ar  la  i»oste. 

J'ai  donné  une  iaée  du  l""^  n".  Le  2*  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  publié 
le  premier.  «   toute  la  horde  vomie  par  le 

•  h  igné  et  salariée  par  Louis- Philippe  sVst 

•  iidse  en  mouvement;  mais  cette  fois  son 
"  action  a  été  impuissante ,  ses  recherches  ont 
•<  été  infructueuses. . . .  Nous  continuerons  donc, 
«  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 
"  dessus  de  toute  résistance  humaine,  et  que 
•«  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  engagés 

ne  peut  s^achever  que  par  la  destruction  des 

•  enneoiis  de  notre  |>atrie  ou  |)ar  la  nôtre. 
'  C^est  à  Yous,  jeunes  gens  dont  le  c^jpur  n^a 
«  |)a8  encore  été  Qétri  par  les  vices  de  notre 

•  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  pouvez  coni- 
•<  prendre  avec  nous  ce  qu'il  y  a  cle  jtiste  et  de 


-  f^and  dans  notre  cause ,  de  joindre  vos  ef- 
•<  torts  aux  nôtres  pour  la  faire  triompher.  11 
»  ne  vous  suffit  point  d'admirer  nos  actions  et 
"  d'applaudir  à  notre  audace;  il  faut  que 
<<  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cause 
'•  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans  écouter 
'•  les  conseils  de  Pé^oïsme ,  mette  la  main  à 

-  l'u'uvre  humanitaire  que  notre  devoir  non» 
«  prescrit  d'accomplir...  Que  l'obscurité  ilr 
«•  votre  condition  et  le  sentiment  de  votre 
«  faiblesse  individuelle  n'arrête  point  vos  pas, 
'<  c^r  chacun  de  vbus  est  placé  sur  un  théâtre 
««  immense  où  il  ne  tient  qu'à  lui  de  jouer  lui 
•'  grand  rôle,  ce  théâtre  où  tant  de  Brutus  et 

tant  d'Alibaud  ont  déjà  légué  leur  mémoire  a 
•  totis  les  siècles  du  monde  en  immolant  ou 
««  cherchant  à  immoler  la  tyrannie,  on  on 
«  homme  du  peuple,  le  Christ,  mourut  pour 
••  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  homnies 
<*  de  93  scellèrent  de  leur  san^  leur  dé>oue- 
•'  ment  aux  devoirs  et  aux  droits  imprescrip- 
••  tibles  de  Phomme.  >* 

On  recommande  emiuite  la  discrétion  en  ce 
qui  concerne  le  journal  -  '<  Étant  dans  une  po- 
«•  sition  à  nous  détier  des  pièges  sans  nombres 
«  qui  nous  sont  tendus  ])ar  les  alguasils  de  la 
«  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces  hommes 
«  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  sont  attirés 
"  vis-à-vis  des  honnêtes  gens    Nous  prions 
«  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 
<«  contre  toutes  les  machinations  de  ces  mise- 
<>  râbles ,  et,  pour  éviter  de  tomber  dans  leur 
<■  pièges,  observer  strictement  les  mesures 
'<  ci-indi^ués.  Ne  jamais  dire  à  qui  que  ce.  soit 
«  de  qui  l'on  tient  notre  feuille.  Ne  jamais 
«  nommés  personnes  comme  étant  piî^ume 
"  appartenir  à  notre  Journal ..  La  prudence 
'•  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  nous  tenir 
••  derrière  le  rideau ,  en  attendant  le  jour  oii 
-  nous  descendrons  sur  la  place  publique  pour 
»  abattre  encore  une  fois  Podieuse   tyrannie 
«  <les  renégats  de  Juillet.  » 

Un  article  du  y  n"  est  dirigé  contre  la  «  ca- 
n  naille  du  Palais,  vêtue  de  simarres  et  rccou- 
n  verte  d'infamie  »  Un  autre  article,  sous  le 
titre  de  -.  Revue  générale,  intérieur,  conclut 
ainsi  -.  «  Il  est  tetnpsde  tirer  Pépée  du  fourreau, 
«•  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  de  nous. 
«  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partie  que 
M  l'entamer  autrement  qu'en  frappant  de 
'•  grands  coups  ;  et«  puisquNi  faut  nous  expH- 
<  nuer,  nous  ne  concevons  rien  de  possible  «  si 
'<  l'on  ne  commence  par  attaquer  la  tête  de  la 
"  tyrannie,  ou.  en  cTautres  termes,  par  tuer 
«•  Louis- Philippe  et  les  siens.  Nous  prouverons 
<'  c^tte  nécessité  dans  notre  prochain  numéro.  » 
Et  le  n**  6  est  en  effet  consacré  à  cette  dé- 
monstration et  à  l'éloge  du  régicide.  Il  a  |K>ur 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  un  roi,  on  le  tue. 
(Billaud-Varemnbs.) 

On  ne  peut  pas  régner  innocent, 

SAIM^JtST.} 

Le  régicide  est  le  droit  de  Phomme  qui  ne 
peut  obtenir  Justice  que  par  ses  mains. 

^AUBACO.) 
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J>n  ai  dit  assez  pour  montrer  ce  quVtait 
rette  audacietise  publication. 

Les  motifs  de  la  cessation  du  Momteur  ré- 
publicain n'ont  |>as  été  bien  éclaircis.  Dès  le 
mois  d'aoât  il  était  remplacé  par 

—  E.*Homiii«  libre.  1838, 4  n<"  in-4<>. 

CTétait,  quant  au  fond  des  idées,  le  digne 
pendant  du  Moniteur  républicain  ;  son  but 
était  le  même.  Il  affectait  pourtant  nooins  de 
cynisme  dans  le  défi  qu'il  portait  aux  lois  et 
au  pouvoir,  mais  sans  que  son  langage  fût  pour 
rela  moins  t>as.  Voici,  par  exemple,  comment 
débute  un  article  du  2*"  n°  sur  la  naissance  du 
comte  de  Paris  :  ••  Le  soir  que  Ton  fêtait  les 
X  huit  ou  dix  livres  de  viande  mises  au 
»  monde  aux  Tuileries...  » 

>îous  u'avons  pas  le  courage  d^aller  plus 
loin. 

Oalre«Mer«  journal  des  intérêts  mari- 
times et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lèche valier.  i  837- i  840,  in- 
fol. 

Continué  par  la 

—  Oasette  des  deax  manden* 

i"^  octobre  i840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe ^ 
Gazette  des  deux  mondes. 

lie  Populaire  royallute*  Rédigé 
par  MM.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
vicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  Mode; 
baron  de  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  QvrOtidienne ;  comte  Alex,  de  Que- 
relles ,  ancien  rédacteur  au  Drapeau 
blanc  et  au  Conservateur  ;  Albert  de 
Calvimont ,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Hecenanf;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à  la  Revue  du  dis-neuviéme 
siècle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  lettres  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  i837-avril  1839,  i  vol. 
in-4®et2  vol.  in-fol. 

t  Tout  c«  qui  intére^sse  el  honore  le  peuple 
sera  toujours  lavorat>lement  accueUli  du  Po- 
pulaire royaliste.  Nous  prenons  d^avance  l'en- 
gagement dMnsérer  la  réclamation  du  plus 
humble comn>e  du  plus  riche  individu,  pourvu 
toutefois  qu'elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 
venance. » 

Voulait,  »  en  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
loi  dessiller  entin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  Tombre  tulé 
laire  de  la  royauté ,  mais  de  la  royauté  comme 
doit  la  concevoir  lout  esprit  jusïe  ef  solide  ; 
non  pas  une  royauté  inquisitoriale ,  défiante  et 
colère...  ",  comme  relie  de  Louis- Philippe 
enfin.  Aussi  fut-il  condamné  dès  son  1"^  n°  pour 


excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouviT- 
nement  du  roi. 

A  parlir  de  1838,  ajoute  à  son  titre  .journal 
des  intérêts  moraux  et  matériels  du  peuple. 

La  même  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  journal  royal 
et  populaire,  où  il  posait  les  bases  de  l'union 
et  de  l'association  aes  royalistes. 

Revue  catholique»  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes el  des  familles  chrétiennes. 
Religion,  philo.sophie,  .sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
lique, etc.,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  in-8*'. 

Bévue  ecel^lafitlque««««  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8». 

Rewne  française»  Juin  1837-juin 
1839,  12  vol.  in-8« 

J'ai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Revue  française  et  étrangère 
également  de  1837-1838,  f  vol.  in-S"*.  Est-ce 
la  même? 

Revue    unlvemelle»   1 837  -  1 838 , 

in-8'. 

lie  ftignal,  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

|ja  Statistique»  journal  des  faits. 
31  janvier-31  octobre,  in -4®. 

1838 

lie  Catholique»  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien.  In- 4®. 

i^e  Censeur»  revue  législative,  con- 
sacrée principalement  à  l'examen  et 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.  J.  Légat.  1838-1839, 
2  vol.  in-8«. 

lie  Chroniqueur»  par  Belin.  1838- 
1839,in-4o 

liO  CTompte-Rendu»  revue  hebdo- 
madaire etanalylique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  rindustrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  Araédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  médecine,  de 
VInxtitut  médical;  son  bagage,  du  reste,  est 
celui  de  tous  les  petits  journaux. 
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I^  Coniialtant.  1838-1839,  in-S^". 

lie  Courrier  de  Paris*  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d'annonces, 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 

lie  Curieux»  chronique  des  tribu- 
naux et  des  nouvelles...  In-fol. 

li'i^fficie»  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. i838-t  839,  in-fol. 

lia  Prance  contemporaine*  par 

M.  Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4® 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  monarchique-constitu- 
tionnel. —  Condamné  comme  s^étant  occupé 
sans  droit  de  matières  politiques . 

Prance  et  Europe,  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8'». 

Gasetle  univer«elle,  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4<*. 

lie  Ottuu  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

lie  Mois*  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  18.38-1839,  in4«. 

lie  ^'ouvelllwte.  journal  du  soir.  In- 
fol. 

J'ai  à  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille, 
(|ui  ne  laisserait  pourtant  pas  d'avo  ir  sa  petite 
importance,  puisqu'elle  fut  fondée  par  M  Thiers, 
suivant  que  nous  rapprennent  les  Mémoires 
(Tun  hourgpois  de  Paris  M .  3,  p.  276  ). 
M.  Thiers.  dit  M.  Véron,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  ;  il  lui  fallait  tout  un  on  hes- 
tre.  Quoique  assuré  de  l'appui  du  Consfitufion- 
nel  et  du  Meisager,i\\ou]ut  avoir  un  journal 
du  soir  à  lui,  et,  grâce  à  MM.  Léon  Pillet  et 
de  Grimaldi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  Aom- 
vfllisfe  ftjt  créé.  Selon  le  langage  de  M.  Thiers, 
ce  ï)etit  journal  devait  donner  le  ton  à  la  polé^ 
mique,  c'est-à-dire  rembarrer  les  journaux 
amis  dont  le  dévouement  n'était  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers,  qui  tenait  tous  les  tils  de 
cette  comt^die  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  ConslilunonneU  devant  le  Courrier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chambres,  blâ- 
mait hautement  les  excès  de  zèle  du  Aouvel- 
liste.  «  Que  voulez  vous  que  j'y  fasse  ?  répon- 
dait-il ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. » 

Chez  M.  Pochet.  quelques  n~  de  1839  :  il 
parat^l  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  constitu- 
tionnelles. 

Une  annonce  que  je  rencontre  dans  un  jour- 
nal du  temps  apprend  que  le  l^ouvellisie  pu- 
bliait dans  l'origine  deux  éditions,  une  a  6 
heures  du  soir,  l'autre  à  10  heures  du  matin. 
Il  avait  adopté  un  format  "  moins  étendu,  il  est 
vrai,  que  celui  de  la  plupart  des  autres  journaux 
politiques  du  jour,  mais  supérieure  celui  du 
Constitutionnel  et  du  Journal  des  Débais 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  Tépoque 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  nuisait  eo 
rien  à  sa  bonne  confection.  •» 

liU  ^'uif •  écho  de  Paris.  In-fpl. 

En  1843  parut  le  prospectus  d'une  feuille 
intitulée  le  Jour,  politique,  etc. 

lie  Piiare  Inciuiitrlel»  journal  quo- 
tidien de  l'industrie,  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  In-fol. 

lie  Prolétaire  ptillosoplie.  jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
In-4«. 

Avec  une  vignette  représentant  un  homme 
dont  les  fers  viennent  d'être  brisés  et  qui  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphes  : 
«  Esclavage,  affranchissement.  »  —  «  L'é- 
goïsme  et  les  phrases  hypocrites  sont  la  lèpre 
de  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  pas  rhumanilé 
en  déguisant  le  mal  ;  on  la  trompe.  » 

lie  Propag^ateiir,  journal  politique 
et  littéraire.  Résumé  complet  de  la 
presse  quotidienne  française  et  étran- 
gère. 54  n®*  in-fol. 

lia  Providence*  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  hos- 
pices, des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur.  In- 

8«. 

■ie  Rôdeur,  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  mœurs,  littérature  et 
théâtres,  ln-4®. 

Eie  Spectateur  unlTer»el,  revue 
générale  et  mensuelle  des  nouveautés 
historiques,  littéraires,  industrielles  et 
artistiques.  In-8". 

Fondé  par  Cartier- Vinchon,  acquéreur  du 
Biographe  et  du  ISécrologe. 

E<a  Tribune  du  peuple,  recueil 
philosophique  et  historique,  par  J.  J. 
Pillot.  In-4*>. 

Eia  Vapeur,  journal  des  paquebots 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines Gr.  in-fol.  etin-4® 

f*  partie.  Passe-temps  des  voyageurs  : 
Écho  des  salons,  des  théâtres,  des  atdiers; 
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extraite  d'ouTrages  inédits. . .  2*  partie.  Tableau 
raisonné  des  travaux  de  Tindustrie  nationale 
et  étrangère,  statistique  analytique  des  exploi- 
tations par  la  vapeur,  etc. 

1839 

Annaloft  de»  diambreft*  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débats  lé- 
gislatifs. Session  1839-^840.  ln-8°. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  des 
Annales  parlementaires. 

-  Annales  du  Parlement  firan- 
cals*  par  une  société  de  publicistes. 
i  839-1 848, 10vol.gr.  in-8°. 

Annales  du  catliollclsnie  en  Eu- 
rope. ln-8®. 

E«*AYOcai  du  Peuple»  écho  des  b% 
6*,  7'  et  8'  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce ,  aux 
manufactures,  en  France  et  à  Télran 
ger,  et  particulièrement  consacré  â 
reproduire  les  bienfaits  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  société.  Directeur-gérant  :  E.  Cou- 
sin (de  Granville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  le  vrai  Fronçais,  Rédact.  en 
chef:  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie :  C.  S.  Roze  (de  Givry)!!  1839- 
1842,  in-fol. 

Bulletin  français»  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  I^court.  10  février-l*'  septembre, 
29  n«»  in-fol. 

Paix  et  travail.  —  Ordre  et  liberté. 
Bon  sens  et  tioane  foi. 

«  Le  Bulletin  français  n^asi  pas  luie  spécu- 
«  lation,  mais  une  œuvre  de  patriotisme  — 
«t  dirigée  contre  la   coalition.  —  Ce  qui  le 

•  prouve,  c*est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
"  et  de  la  recette...  »  Suit  un  calcul,  duquel 
il  résulte  que  10,000  abonnements,  à  9  francs, 
produiraient  une  perte  de  18,000  fr.  —  «  Kn- 
"  core  une  autre  preuve  que  les  calculs  qui 

-  précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 

•  latanisme,  c'est  que  le  Journal  du  peuple, 

-  qui  voudrait  la  républicjue,  et  le  Populaire 
«  royaliste t  qui   voudrait  Henri  V,  coûtent 

-  l'un  et  Tautre  12  fr.,  bien  qu'ils  ne  parais- 
o  sent  aussi  que  tous  les  dimanches.  —  Ainsi 
"  12  fr.  au  lieu  de  9  fi*., -prix  du  JfuUefin  fran- 


çais! 


Avis  aux  électeurs. 


»  Électeurs!  bons  citoyens!  rien  de  plus 
«  simple  que  ce  qtie  vous  aurez  à  faire  le 
-  jour  qu'il  s'agira  de  donner  votre  voix  au 
't  dé|Hite  de  ^otre  choix.  Regardez  attenti- 


vement dans  le  Bulletin  français  si  votre 
ancien  député  est  porté  sur  la  liste  des  221, 
ou  s'il  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  des 
213,  votez  pour  son  concurrent,  que  vous 
saurez  être  un  homme  ami  de  l'ordre  et  de 
la  paix.  Si,  au  contraire,  son  nom  iigure 
sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  con- 
fiance, eùt-il  \H)ur  concurrent  votre  meilleur 
ami,  un  de  vos  parents  :  l'intérêt  du  pays 
le  veut  ainsi.  » 

lieCapltole.  15  juin  1839-3  décembre 
1840,  in-fol. 

H  s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  cette 
feuille.  Elle  avait  été  fondée,  pour  le  compte, 
dit-on,  du  prince  Louis  Napoleun,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Chanel ,  avec  l'assistance  de 
MM.  Saint- Edme,  Baronet  et  autres,  qiii  vou- 
laient préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  napoléonien. 
On  l'accusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  iudiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
Jour,  t.  5,  2'  part.,  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy-Chanel  a^iit  été,  au  bout  de  quelques 
mois,  par  suite  de  je  ne  sais  quelles  manœu- 
vres, prié  de  se  retirer,  et  lut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu'il  avait 
fondé  et  du  Commerce,  dirigé  alors  par  M.  de 
Lesse|is,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
du  prince  Louis- Napoléon.  Le  rédacteur  en 
cher  était  un  ancien  professeur  de  l)elles-let- 
tres,  M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort^  et  qui, 
dit-on.  avait  été,  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  CapUole,  dont  les  circon.stances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  ;  ie  n'en  connais  que  2  exem- 
plaires, aux  archives  de  la  préfecture  de  po- 
lice, et  chez  M.  Pochet- Déroche. 

Le  1"*  n°  commence  par  c>ette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 
••  A  la  France! 

«  A  vous,  grande,  noble  et  glorieuse  France, 
'<  nous  dédions,  dès  ce  premier  pas  dans  la 
"  carrière,  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  et  à  votre 
"  nom  de  nous  inspirer,  comme  les  enfants  do- 
••  elles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
"  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
••  et  les  sentiments  de  leur  amour! 

•  A  vous,  non  la  France  des  anciens  jours, 
"  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respoc- 
•  tables;  n<»n  la  France  conquérante  ni  con- 
'«  quise ,  quoii^ue  votre  gloire  ait  enllé  notre 
«  orgueil,  quoique  vos  infortunes  aient  fait 
«•  couler  nos  larmes,  à  vous,  non  la  France 
«  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  la  France 
"  armée  pour  l'exercice  et  la  défense  du  pou- 
•'  voir,  quoique  tout  soit  respectable  pour  nous, 
n  VOS  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
.«  rite. 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
«  Fronce  du  peuple,  patrie  du  courage,  du 
«  travail  et  des  arts  \  A  vous,  nation  grande 
M  et  immortelle,  dont  la  voix  calmera  nos 
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«  peines,  dont  IMndulgence  maternelle  encou- 
cc  ragera  nos  efforts,  dont  VégiAt^  puissanle 
n  protégera  notre  faiblesse  ! 

»  ...Deux  idées  domineront  sans  cesse  dans 
«  nos  écrits  :  Tidée  de  votre  grandeur  et  celle 
«  de  votre  liberté!... 

«  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
«  comme  une  pensée  pure,  comme  un  «ulte 
«  inspirateur!  Que  notre  plume  se  brise  et 
«(  aue  notre  langue  se  dessèche  avant  que, 
'(  aans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guerre, 
•«  dUndustrie,  de  sciences,  de  beaux -arts,  un 
•  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s'il  ne  renferme  l'idée  de  votre  intérCt,  de  vo- 
«  tre  honneur  et  de  votre  puissance  ! 

-  Le  matelot  qui  se  met  en  mer,  incertahi 
«  de  sa  destinée,  adresse  à  la  Vierge  son  hum- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  peuple!  notre  digne 
«  mère  !  vos  enfants  vont  s*élancer  aussi  sur 
n  la  mer  orageuse  des  passions  politiques,  cl 
«  c'est  vou*  seule  qu'ils  implorent  au  moment 
«  du  départ  !  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
•«  vorable  qui  doit  enfler  leurs  voiles  ;  votre 

-  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«  dans  la  région  des  orages,  fera  leur  espoir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  prospectus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  difficile  de  rien  inférer,  si- 
non i)eut-étre  Tintent  ion,  de  la  fiart  du  nouveau 
journal,  de  réagir  c-ontre  les  ïjrcventions  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  ren- 
contre de  l'étranger  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  tirent  défaut.  On  lit  en  tête 
du  n"  du  3  décembre  1840  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
n  ciété  de  patriotes  frappés  du  vide  qui 
«  existait  dans  la  presse,  ou  les  traditions  <le 
«  l'empire  n'étaient  point  représentées,  réso- 
•«  lut  (le  donner  à  cette  opinion  un  organe  quo- 
«  tidien  ;  elle  fonda  le  Cn  pi  foie. 

«  L'ancien  régime  a  ses  partisans  ;  la  répu- 
«  blique  a  laissé  des  amis  nombreux,  éclairés, 
«  énergiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
«  que  l'empire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
«  aeur,  d'ordre  et  de  gloire,  aurait  encore 
«  quelque  retentissement  dans  les  cnnirs  fran- 
«  çais.  Par  les  soins  du  Cnpliole  l'esprit  na- 
«  poléonien  se  réveilla,  et  Ton  put  juger  que 
«  quelque  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
«  trop  délaissée. 

«c  Après  une  révolution  qui  devait  tout  f '- 
«  conder,  tout  périssait...  Au  dedans,  les  pri- 
«  sons  encombrées  de  patrio'es...  Au  dehors, 
«  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 
"  les  calculs  de  l'étranger,  son  honneur  abaissé, 
•  sa  dignité  couverte  de  plaies  Voilà  ce  que 
'«  nous  vîmes  en  1839,  et,  désertant  la  honte, 
H  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuadés, 
'«  que,  quand  notre  pays  aurait  traversé  toutes 
•«  les  dissensions,  et  exi)érimenté  toutes  les 
"  hypocrisies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 
.  saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait, 

-  car  la  révolution  de  juillet  n'a  pas  tué  une 
«  monarchie  de  huit  siècle,  pour  accoucher 

-  d'une  nouvelle  génération  «reunuques  et  de 
«  faiseurs. 


«  Voilà  pourquoi  le  Capitale  fut  fondé.  S*)n 
•*  but  ne  fut  point  de  conduire  la  France  à  la 
«  rélbrme  et  a  la  civilisation  par  des  s>  sternes 
"  spéculatifs,  mais  de  contribuer  à  la  rendre 
«  libre  sous  un  gouvernement  fort,  qui  garan- 
<«  lit  au  plus  ^rand  nombre  la  juste  satisfaction 
•<  de  ses  oesoins  physiques  et  moraux. 

"  Nous  aimions  le  système  impérial.  Non  qu'il 
«  fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  pas 
«  de  graves  reproc!  es  à  lui  faire,  mais  |jarce 
N  que,  même  en  admettant  ses  imperfections, 
«  ce  système  nous  semblait  éti  e  la  plus  hante 
«  expression  de  la  probité  chez  les  gouverne - 
«  ments,  de  Ja  justice  dans  l'administration  de 
«  l'État,  et  de  la  puissance  devant  le  monde, 
«  qu'il  avait  courbé  sous  nbs  lois. 

«  Selon  nous,  le  parti  napoléonien  était  dé- 
«  daigné  parce  qu  il  était  incompris,  parce 
«  qu'on  le  jugeait  mal.  Nous  le  primes  à Vétal 
«  a  émeute  àStrasboui^,  et  nous  l'élevânies  a 
«  la  hauteur  d'un  parti  politique. . .  Nous  ne 
«  réussîmes  que  trop  bien  dans  notre  entre- 
•(  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  l'ombrage, 
n  Mais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ni  les 
«  tracasseries  ni  les  persécutions  que  nous 
«  eûmes  à  souffrir... 

«  Notre  tâche  est  remplie...  In  sentiment 
•«  de  délicatesse  que  chacun  appréciera  nous 
«  engage  à  nous  arrêter  dans  la  carrière... 

«  re  que  les  fondateurs  du  C  apitoie  avaient 
n  espéré,  ils  l'ont  obtenu  :  c'était  d'établir  la 
«  démonstration  que  les  souvenirs  de  l'empiie 
•'  ne  sont  pas  une  vaine  chimère  ;  que  la  France. 
*  si  humiliée  aujourd'hui,  n'a  pas  i»erdu  toat 
«  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amour  de  sa 
«  gloire. 

«  Cette  vérité  sera  proclamée  dans  quelques 
n  jours  en  présence  d'un  cercueil  ;  le  grand 
«  nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  bout  de  la 
«  France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceu\  qui  ou^ 
n  trageaient  jadis  le  grand  homme,  et  ceux  qui 
u  aujourd'hui  sont  jaloux  de  sa  haute  renoin- 
«  mée,  obligés  de  feindre  l'admiration  et  l'en- 
«  tbousiasme,  pour  ne  pas  braver  en  face  l'é- 
«  nergie  d'un  sentiment  vif  et  national. . . 

«  Que  la  France  ne  soit  pourtant  pas  dupe  de 
w  leur  hypocrisie...  Quand  le  nom  d'un  jeune 
«  prince  plus  imprudent  que  coupable  se  re- 
"  trouvera  dans  tous  leurs  discours,  que  l'on 
n  songe  à  cette  captivité  qu'on  lui  a  laite  éler- 
«  nelle,  au  .«ein  de  laquelle  des  rigueurs  inutiles 
«  et  cruelles  lui  sont  chaque  jour  prodi- 
(I  guées...  M 

Les  fondateurs  du  Capitale  annonçaient  en 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  de  celte  publi- 
cation, dont  la  propriété  et  la  direction  étaient 
passées  dans  de  nouvelles  mains.  Ces  nouveaux 
propriétaires  continuèrent-ils  le  journal,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  pense 
pas. 

L«a  Carloaliiro.  revue  morale,  judi- 
ciaire, litiéraire.  artistique,  fashiuna- 
bleetscénique.  Rédact.enchcf  :  Louis 
Huart.  1839-1842,  in-fol.,  ûg. 

Le  sous  titre  a  varié. 
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lie  CathollQue   apoAtollQoe  et 

non  romain^  journal  consacré  à  l'ex- 
position des  doctrines  chrétiennes, 
i 839-1 845, in-8«. 

ClironlQue  do  mouYement  «o- 
clal,  revue  des  idées  et  des  faits  po- 
litiques, littéraires  et  industriels,  i  839- 
1840,  in-8^ 

■jM  Cliroiilqrae  universelle*  jour- 
nal politique,  littéraire,  judiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  en  chef  :  Sers,  et  à  partir 
de  juin  :  E  Barrault.  Marî?rjuillet,  gr. 
in  8«. 

La  Bibl.  impér.  a  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  même  M.  Sers,  intitulé  : 
«  Le  .sujpt,  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois  de  septembre...    Prérogatives,  emplois 

d'administration  publique Vivre  riclie  ou 

mourir!!!  >.  In- 12. 

E«a  Commane*  journal  général  de  la 
propriété  foncière  et  de  l'industrie 
agricole.  1839- 1840,  pet.  in-fol. 

E*a  Correrflonnelle*  petites  cau.«îes 
célèbres,  ln-4®,  avec  caricatures. 

I^e  Dlmanrlie*  iournal  pittoresque 
de  la  littérature ,  des  mœurs,  des  arts 
et  des  théâtres.  In-4®. 

Ij*^iio  de«  «leax  mondeft*  revue 
politique,  commerciale  et  littéraire. 
ln-8'. 

■4*Égalll4^«  revue  démocratique  men- 
suelle, fondée  par  MM.  Richard  La- 
hautière  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  C Intelligence.  In -8°. 

■4*Eiirope«  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8  •. 

■x*  Csiobe*  archives  générales  des  so- 
ciétés secrètes  non  politiques. ln-8",  fig. 

Figure  dans  FAlmanacb  du  commerce  de 
18  i  I  comme  étant  a  sa  troisième  année,  et  aver 
lesous-tilre  :  archives  des  initiations  ancien- 
nes et  modernes,  publ.  par  une  société  de 
francs  maçons  et  de  templiers;  réd.  en  chef 
Th.  Juge. 

Iie«  4;a4^pe««  par  Alphonse  Karr.  No- 
vembre  1839-mai  1847,  22  vol   in-32. 

•«  Ces  petits  livres  contiendront  Texpres- 
••  sion  Iranclie  et  inexorable  de  ma  pensée  sur 
«  les  hommes  et  sur  les  choses ,  en  dehors  de 
-  toute  idée  d*ambition ,  de  toute  influence  de 
«  parti. 

«  Je  parlerai  sans  colère,  parce  qu'à  mes 
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«  yeux  les  hommes  les  plus  méchants  sont 
"  j?**?.'"®  P*"**  "dicules  que  méchants,  et  que 
«  d  ailleurs  je  suis  sûr  de  leur  faire  ai.isi  plus 
"  (le  tort  et  plus  de  chagrin. 

«  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
"  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  sérieux  , 
«  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«  tcsse  des  grands  hommes  et  des  gran;les 
"  choses. 

«  11  n'y  a  pas  un  seul  journal  qui  oserait 
•<  impnmer  mes  petits  livres.  >* 

Incessupatvit  rfr^  ;  Phomme  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord dans  ces  pelits  tomes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  dire  que  cette 
création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  cette  première  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  6  vol.  in-12.  -  Il  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  : 

Les  Guêpes  hebdomadaires ,  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8«. 

Les  Gvépesy  histoire  .satirique  de  notre 
temps....  lO**  année.  26nov.  1848-jan- 
vierl849,  inl2. 

Mourel/es  Guêpes,...  1853-1855,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philosophique  et  lit- 
téraire desévénements  contemporains. 
iMce,  r»-  nov.  1858-1860,  in-16. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  l'au- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue Le  litre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  publiai  à  Brest,  de  novembre  1818  à  mai 
1819  :  la  Gue'pe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n^'in-S». 

Le  succès  des  Guêpes,  comme  tous  les  suc- 
cès, éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  pendant 
quelque  temps  une  lièvre  de  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depuis  une  épirlé- 
mie  de  pelits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
Içs  plus  rapprochés  : 

—  |je«  /tbelllf^fl,  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Resbecq  (Lepoitevin  Saint -Aime). 
1840, in-32. 

—  l«e»  /tirape»«  quinze  chapitres  par 
M    Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

—  Bonletft  rouireA,  par  Richard  La- 
hautière    1840,  in-32. 

—  Hle.  haec*  hoc*  cancans  de  Tan  40. 
par  Fortunat  Mesuré  1840,  in-32. 

Je  t.ouve  un  singulier  précédent  à  ce  titre 
quelque  peu  étrange.  En  1769,  il  parut  à  Saint- 
Pétersbourg  un  journal  hebdomadaire  russe 
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intituli^  Ef  ceci  et  cela,  et  un  plaisant  riposta 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  intitula  Ai  ceci 
ni  cela. 

—  Un  Houfon  de  Pannrge*  par 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Karr.  t*'^  et  peut-être  dernier 
n%  avril  1840,  in-tS. 

—  Monvellen  ik  la  main,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  déccembre  i840-raai 
1844, in-32. 

—  l<es  PapUlonii  noirs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,  in-32. 

—  Personnallléii,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Janvier-juin  1840,  in-8®. 

L^auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  oui  s'est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  k  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque ,  après  avoir  passé  par  la  Tri- 
bune  et  le  National^  et  qui  vient  de  fonder 
(1865)  Vyivenir  national. 

—  Plclienettefi  (chiquenaudes  et  cro- 
quignolles),  par  Carie  Ledhuy.  1840, 
in-16. 

^  E.eii  «ratnn  de  sable,  i  841 ,  in-32. 

—  JLettreficoehlneliInolseft  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albéric  Second,  orientaliste 
du  Charivari.  In-i8. 

—  lie  Pamphlet*  iO  décembre  1841- 
15  janvier  1842,  2  n*>»  in.8o. 

Continué  par  : 

Le  Petit-Livre  rouge,  pamphlet  men- 
suel. 1^'  févrieM5  mars  1842,  4  n«" 
in.8^ 


PapUlotfes,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc  1841- 
1843, in-4^ 

—  Pariftiana,  revue  de  janvier,  de  fé- 
vrier 1 841 .  2  n*»"  in-18. 

— Hlslorletten  rontemporalnes, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  Briffault. 
Janvier-septembre  1842,  9  n***  in-32. 

—  Trlboulet  le  bouffon,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 
Revue  satirique  de  l'année  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d*ArtusMayeux. 
1842,  in-16. 

—  De  choneii  et  d*autrefi«  Vingt- 
quatre  pamphlets,  parC.  Tillier.  1843, 
m-12. 


~  lie  Papillon  eosmopollle.  1843, 
in-18. 

^  lia  Crairache,  par  L.  Venet.  1845, 
9  n«»  in-18. 

aonmal  de  la  réforme  «^lerto- 
rale,  par  une  réunion  depublicistes. 
Octobre  1839-novembre  1840,  in  8*>. 

Avait  pour  but  dYclairer  la  question  de 
la  réforme,  de  provoquer  une  discussion  ré- 
fléchie sur  les  bienfaits  que  le  pays  en  atten- 
dait. 

lie  Ma»ée  pour  rire*  Dessins  par 
tous  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhoy,  Louis  Huart  etCh. 
Philipon.  1839-1840,  3  tom.  in-4^. 

lie  Pays,  organe  des  intérêts  de  tous; 
journal  quotidien,  politique,  socialiste, 
industriel,  agricole  et  littéraire.  Pros- 
pectus in-8®. 

Parmi  les  projets  de  journaux  éclos  pen- 
dant cette  année,  et  dont  je  ne  saurais  dire  le 
sort,  je  citerai  celui  d'un  Conservateur, 
par  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  la  Démo- 
cratie par  Théophile  Thoré  elMctor  Schœl- 
chcr. 

liO  Paysan  da  Danube*  13  déc. 
1839-1840,  in-fol. 

lie  Persév^^rant,  journal  mensuel, 
politique,  religieux,  littéraire,  des  tri- 
bunaux, du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture. In-fol. 

lia  Propa^pande,  journal  des  inté- 
rêts populaires.  In-fol. 

ReTue  administrative,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
l'industrie.  1839-1849,  16  vol.  in-8^ 

Revue  du  proii^^s  politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8". 

Par  Louis  Blanc,  rédacteur  en  chef  g^ 
rant,  et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  du 

f)arti  libéral  ou  démocratique,  dont  la  longue 
iste  se  lit  sur  les  couvertures. 

fia  Ruche  populaire ,  journal  des 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eux- 
mêmes,  sousiadirectionde  Vinçard,... 
Décembre  1839.décembre  1849,  in-S*. 

Qu'importent  les  bannières. 

Les  partis,  la  couleur? 

Ne  sommes-nous  pas  frères 

En  honte,  en  misère,  en  douleur? 

Alerte I  alerte!  etc. 

«  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 
«  Tesprit  qui  a  fondé  et  qui  dirige  la  présente 
«  publication ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 
•  n^esl  Porgaiie  particulier  d^auriwc  secte  ou 
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«  parti  politique;  écho  fidèle  des  besoies,  des 
«  désirs  et  des  vOeux  de  tous,  elle  n'a  et  n'aura 
«  jamais  d'autre  bannière  que  celle  de  l'union 
«  et  de  la  paix.  » 

Fondé  par  n  quelques  hommes  du  peuple, 
des  ouvriers,  qui,  frappés  de  l'étrange  façon 
doDt  les  journaux  de  toutes  les  nuances  pré- 
teo<laienl  défendre  les  intérêts  populaires,  dont 
ils  se  disaient  les  champions,  avaient  résolu 
d'entreprendre  eux-mêmes  cette  tâche,  et ,  s'é- 
tant  léunis  dans  celle  intention,  ayaientcréé 
un  petit  fonds  [)our  subvenir  aux  frais  d'une 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idées  et  leurs  vœux  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite ,  le  pri!t  de  la  souscription 
(6  fr.  par  an)  devait  diminuer  en  raison  du 
nombre  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
état  des  recettes  ef  des  dépenses  serait  im- 
primé sur  la  couvetture.  —  En  18491e  sous- 
titre  est  :  «  première  t:  i!>une  et  revue  mensuelle 
rédigée  et  publiée  par  des  ouvriers  libres  de 
tout  patronage  et  signataires  de  leurs  articles.  » 

La  ftylphlde«  journal  de  modes,  de 
littérature ,  de  théâtre  et  de  musique. 
ln-4^ 

Était  devenu  en  1845  la   Revue  pari- 
sienne. 

Mje  V^^tëran»  journal  du  temps  passé. 

1840 

lies  Al»ellle««  Êtaborations  idééliques, 
historiques,  politiques  etvéridiques, 
appropriées  aux  lumières  du  49®  siè- 
cle, par  un  solitaire  au  milieu  du 
monde.  In-8<>. 

■^'Atelier,  organe  des  intérêts  moraux 
et  matériels  des  ouvriers.  Septembre 
1840-31  juillet  4850,  in-4". 

Sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
boD.  Prêchait  l'association  volontaire  de  Tin- 
dustrie.  —  Voy.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
journaux  socialistes  un  rapport  du  préfet  de 
police  au  ministre  de  l'intérieur,  k  U  date  de 
1846,  dans  la  Heviie  rétros pectivepubUée  par 
M.  Taschereau  après  1848 ,  p.  93. 

Ëje  llablllaril.  Philosophie,  scien- 
ces ,  etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Héraclide.  In-fol. 

Balletln  «la  mlnlutére  de  raf^rl- 
cnltoreet  do  rommerre.  4840- 
1854,  42  vol.  in-8*»  et  in-4". 

1^  novreau  Correspondant*  re- 
cueil semi-périodique ,  philosophique 
et  littéraire.  4840-4844,4  vol.  in-8». 

Courrier  cathollquet  In-4». 


I^  Courrier  des  armées  et  des 

gardes  nationales  de  France,  journal 
militaire,  maritime,  politique  et  lit- 
téraire. Prosp.spécim.  in-fol. 

Dimanche.  Revue  de  la  semaine.  45 
mars,  in-4'». 

Lundi.  Chronique    des    tribunaux.   46 
mars. 

Mardi.  Bulletin  dramatique.  47  mars. 
Mercredi.  La  Mode  parisienne.  48  mars. 
Jeudi.  La  Police  littéraire.  49  mars. 
Vendredi.  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi.  Monde  musicah  24  mars. 

Sept  journaux  n'en  faisant  qu'un ,  ou,  si 
l'on  yeut,  un  journal  divisé  en  sept  parties. 
Le  prix  de  chaque  fraction  était  de  10  et  12  fr. 
par  an,  soit,  pour  les  sept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n*'  ne  se  composait  que  de  4  pages  in-4°.  On 
voit  qu'en  supposant  que  hi  combinaison  fAt 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  11  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  imprimée 
avec  luxe ,  et  que  chaque  n*^  contenait  un 
dessin. 

lie  Droit  social»  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de  philosophie,  ln-8". 

I^'É^lio  de  la  presse*  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  4840-4-843, 
in-4'. 

■^'Éi^alllalre*  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  cher  Deza- 
mi.  ln-8". 

l<*Étendard    da    <»tliollclsme. 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

Eie  Franc-parleur*  Rédacteur  en 
chef  :  Quintin.  45  mai-26  juin,  in  V*. 

lie  Franc-parieur,  par  E.  M***,  an- 
cien officier  d'artillerie,  in-48. 

France  adminlslrati^re*  gazette 
des  bureaux,  organe  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Hédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  45aoùt  4840-4846, 
6  vol.  gr.  in-4**. 

l<*HelNlomadalre*  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4  juillet  4840,  in-fol. 

Prend  au  2*  n**  le  titre  de 

L'Universel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillet-40  oct.  48iO,  in-fol. 
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I/I<l4»e  napoléonienne,  œuvre 
inoiisucile,  paraissant  à  Londres  et  à 
Paris.  Juillet,  gr.  in  8°. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  cendres,  niais 
les  idées  de  TEmpereur,  qu'il  faut  ra- 
mener. 

N**  1  et  unique  ,  croyons- nous.  —  Par  le 
prince  Louis  Na|M)léon ,  clans  les  œuvres  du 
quel  les  articles  rlonl  ce  n"  est  composé  ont  été 
réimprimés. 

••  Depuis  vingl-cinq  ans  la  Fiance  s'épuise 
"  en  vains  eflbrts  pour  établir  un  état  de  clio- 
«  ses  durable  Les  c:iuses  de  trouble  renais- 
<>  sent  sans  cesse ,  et  la  société  ne  fait  que  pas- 
>  ser  tour  k  tour  d^une  agitation  fébrile  à  une 

•  apathie  léthargique. 

«  Cette  instabilité  des  esprits  est  com- 
"  mune  h  toutes  les  é|)oques  de  transition , 

-  lorsque  ceux  qui  gouvernent  abandonnent 
'  au  hasard  des  événements  le  passage  d'un 
'<  ancien  système  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
•«  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

"  Le  grand  mouvement  de  1789  a  eu  deux 
«  caractères- distincts,  l'un  social  et  l'autre 
'<  politique.  La  révolution  sociale  a  triom|>hé 
"  ma^ré  nos  revers,  tandis  que  la  révolution 
•<  politique  a  échoué,  malgré  les  victoires  du 
<•  peuple.  Là  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
'<  nous  tourmente. 

«  Lorsqu'au  commencement  du  \9''  siècle 
'•  apparut  la. grande  figure  de  Napoléon ,  la  so- 
"  cieté  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
••  Les  (lots  populaires  s'apaisèrent,  les  ruines 
'•  disparurent,  et  Ton  vit  avec  étonnement 
•«  Tordre  et  la  prospérité  sortir  du  même  cra- 
»  tère  qui  les  avait  momentanément  engloutis. 

«  "C'est  que  le  grand  homme  accomplissait, 
«  pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  plus 
«  grand  des  problèmes.  11  0|)érait  hardiment, 
•<  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
<•  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  inléréts  : 
'•  il  jetait  en  France  les  larges  fondations  qui 
"  devaient  assurer  le  triomphe  de  la  révolu- 

•  tion  sociale  et  de  la  révolution  politique. 

•  Mais  à  peine  l'Empire  fut  il  tombé  que  tous 
•«  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  du  passé 

•  on  vit  renaître  les  prétentions  surannées ,  et 
"  avec  e\\i-9  les  exagérations  ré\olutionnaireâ 
"  qu'elles  avaient  produites.  Le  ré^me  établi 
••  en  1800,  guidé  par  un  génie  supéneur,  avait 

•  fondé  partout  des  institutions  progressives 
'  sur  des  principes  d'ordre  et  d'autonté  ;  mais 

•>  l'ancien  régime  se  présenta,  en  1814  el  en 
•*  1815,  sous  le  masque  d'idées  libérales.  Ce 
«<  cadavre  s'enveloppa  de  lambeaux  aux  cou- 

•  leurs  nouvelles ,  et  l'on  prit  le  linceul  d'un 
•«  mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'a- 
H  venir. 

«  Ce  déguisement  produisit  clans  les  esprits 

•  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  répu- 

-  talions,  tous  les  drapeaux  furent  confondus. 
On  salua  du  nom  de  libérateur  des  peuples 
l'oppresseur  étranger;  on  appela  brigands 
les  débris  glorieux  des  armées  de  la  répu- 
bliaue  et  de  l'empire;  on  Qualifia  du  nom  de 
libéraux  les  admirateurs  du  système  oligar- 
chique de  l'Angleterre,  tandis  qu'on  voulut 


flétrir  du  nom  de  partisans  de  l'absolutisme 
ceux  qui  regretlaient  le  pouvoir  tutélaire  et 
démocratique  du  héros  plébéien  qui  assurait 
l'indépendance  des  peuples  et  qui  était  le 
vrai  représentant  de  notre  révolution. 
«  Un  ^our  nous  espér&mes  que  cet  état  de 
déception  et  d'incertitude  avait  eu  un  terme, 
et  que  la  révolution  de  1830  fixerait  à  jamais 
les  destinées  de  la  France.  Vain  espoir  !  La 
révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  nous 
plus  <l'éléments  de  troubles  et  de  discorde , 
et  il  n'existe  aujourd'hui  que  des- théories 
confuses,  que  des  intérêts  mesquins,  que 
des  passions  sordides.  C'Orruption  d'un  cAté, 
mensonge  de  l'autre  et  haine  partout,  voilà 
notre  état!.... 

«*  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
entendons  par  l'idée  napoléonienne. 
«  De  toute  convulsion  politic[ue  jaillit  une 
idée  morale,  progressive,  civilisatrice.  L'idée 
napoléonienne  est  sortie  de  la  révolution 
française  C4>mme  Minerve  de  la  tête  de  Ju- 

!>iter,  le  casque  en  tête  et  toute  couverte  de 
èr  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  a 
triomphé  pour  persuader,  elle  a  succombé 
pour  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  en  cela 
un  exemple  divin. 

<*  L'idée  napoléonienne  consiste  à  recx>nstituer 
la  société  française,  bouleversée  par  cinquante 
ans  de  révolutions,  à  concilier  l'ordre  et  la 
liberté,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
d'autorité. 

««  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 
Tun  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  que  l'a- 
venir, elle  prend  les  anciennes  formes  et  les 
nouveaux  principes. 

N  Voulant  fonder  solidement ,  elle  appuie 
son  système  sur  des  principes  d'éternelle 
justice ,  et  brise  sous  ses  pieds  les  théories 

••  réactionnaires  enfantées  p!ar  les  excès   des 

'<  partis.  » 

Journal  «leiii  enirralft*  vérifabfe  as- 
sureur des  récoltes ,  par  M.  Turrel,  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  de 
Versailles  et  dn  bureau  rentrai  d'afçri- 
culture.  1840. 

«  chaise  percée,  mécanique,  inodore.  — 
Je  me  charge  d'expédier  aux  amateurs  la 
nouvelle  chaise  percée  que  j'ai  adoptée  de 
préférence  à  toutes  les  autres .  aures  i^^s 
avoir  toutes  essayées.  Voici  ce  qu  elle  a  de 
remarquable  :  elle  fonctionne  par  elle-même  ; 
la  simple  pression  de  Vacfeur  en  scène  la 
fait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  l'appareil 
se  referme  instantanément  et  hermétique- 
ment. Non -seulement  il  n'y  aura  pas  de 
mauvaise  odeur,  mais  je  puis  faire  dégager 
à  l'instant  même,  avant,  pendant  et  après, 
le  parfum  qui  sera  du  goût  et  du  choix  du 
demandeur.  C'est,  en  un  mot,  la  perfection 
du  gehie.  C'est  après  une  foule  d'exxaix 
depuis  ptusieurs  années  que  j'ai  amené 
ces  perfectionnements. 
«  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
mes qu'une  des  plus  ennuyeuses  inlinnités 
humaines  va  complétemeni  disparaître,  que 
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1841 


<  là  où  les  princesses  elles-mêmes  ne  pou- 
•<  valent  se  sousfraire  aux  exhalaisons  du 
"  gnz  hydrogène  suif urc ,  le  beau  sexe,  avant, 
^  i)eD(]ant  et  après,  s^etÛTrera  des  parfums  de 
€•  ta  ineollie,  de  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 
"  comme  nous  ne  sonunes  pas  à  Tunis,  et 
<<  que  Tessence  de  rose  coûte  un  peu  cher, 
«<  nous  pourrons  nous  contenter  des  parfums 
<*  les  plus  communs,  et  risquer 4  ou  5  centimes 
'<  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  convertir  en 

Sarfums  du-  sérail.  C^est  déjà  bien  assez 
^opérer  une  pareille  conversion,  qui  m'a 
'<  c-oûlé  de  longues  études  pratiques;  c'est 
H  bien  assez  de  donner  à  un  parfum  Tordre  de 
«  couper  les  ailes  à  un  gaz  méphitique  pré- 
'«  curseur  d'orages  gazeux,  et  de  lui  dire  : 
«  Tu  uMras  |)as  plus  loin  ;  il  faut  que  tu  meures 

•  en  naissant,  sans  laisser  trace  de  ton  {lassage  ; 
•(  tu  vas  céder  immédiatement  ta  place  aux 
"  parfums  du  thim ,  de  la  lavande ,  de  l*aspic 
•<  ou  du  jasmin  !  Tu  es  mort- né,  tu  es  ueutra- 
«  lise  par  une  puissance  supérieure  -.  rentre 

•  dans  le  néant! 

«  Ainsi  les  véritables  anges  parlèrent  aux 
"  aiiges  révoltés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 
"   M  Ht  on.  M 

a  C'est  que  je  parle  sérieusement!  C'est  une 
"  délicieuse  découverte,  c'est  un  acte  de  vo- 
"  lupté  substitué  d'une  manière  électrique  et 
••  immédiate  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 

•  atteignaient  l'acteur  prinrtpal  fout  comme 


parfois 

<  La  bieile  invention  |>our  les  jeunes  époux, 
H  aux({uels  il  ne  faut  que  des  parfums  et  des 
«  illusions  pour  que  la  lune  de  miel  promène 
"  sans  tache  sur  eux  son  disque  argenté  ! 

t  Avec  quelle  pureté  d'amour  paternel  on 
1  caressera  ses  petits  enfants  au  maillot  !  Pas  de 
"  nuages  à  Vhorizon  de  la  ctiambre.  Femmes, 
-  f'nfants,  tout  cela  deviendra  des  anges  au 
»  front  pur,  serein  et  parfumé  !  »  (Septembre 
1851.) 

lie  liéi^lulateur*  journal  théorique  et 
pratique-  Réd.  en  chef  :  N.  H.  Cellier. 
ln-8^ 

l<*Orleiit  européen*  social,  reli- 
gieux et  littéraire,  ln-8". 

1^  Patriote  €le  1^40»  journal  po- 
litique et  littéraire,  fondé  par  Olinde 
Rodrigues.  Prospectus. 

A«e  Pre«l>ytt>re»  journal  politique, 
littéraire  et  religieux.  l^'-S®  années. 
l"nov.  1840-29  sept.  1844,  gr.  in-4^ 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  partir 
de  1841  :  Le  Presbytère,  le  château  et  la 
mairie,  courrier  des  campagnes.  —  A  partir 
de  1846,  prend  le  format  in- loi.  et  parait  tous 
le»  deux  jours  sous  le  litre  de  : 

Le  f^ourrier  des  campagnes ,  journal 
politique^  et  religieux^  organe  et  cor- 


respondant des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
recteur-gérant :  J.  Venelle.  In-fol. 

liA  Réforme  Ju€ll€l«lre«  In-fol. 

Reine  de  France.  Histoire ,  litléra- 
rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie ,  scitmces  et  beaux-arts.  ln-8". 

Rei'ue  dômoeratlQne*  Liberté, 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  1  vol. 
in-  32. 

Son  gérant  fut  condamné  ,  par  arrêt  de  la 
C4)ur  d^assises  du  30  novembre,  a  3  ans  de  pri- 
son et  6,000  fr.  d'amende ,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constituti<mnels  du  roi  et  contre 
la  propriété ,  outrage  à  la  morale  |iublique  et 
rebgieuse,  apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  la  loi,  etc. 

Li*Union«  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
in-fol. 

Prix  de  Tabonnement  annuel  :  25  fr.  pour 
Paris,  36  fr.  pour  les  départements;  1  mois, 
3  et  4  fr. 

1841 

li*/tlirle«  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. ln-8*». 

Anjonrd^linl»  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théâtres. 

li^Awenlr»  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  eu  chef  :  H. 
Bonnelier.  20  décembre  1841-31  mai's 
1842,  10  n^gr.  in-8<>. 

Vb  CaMnel  littéraire*  Littérature , 
histoire ,  sciences ,  beaux-arts ,  mœurs, 
tribunaux,  théâtres In  4°. 

lia  Charité*  recueil  religieux,  scienti- 
fique et  littéraire ,  par  une  société  de 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-1842,  in-8«. 

Eia  Cluronlque  •  revue  du  monde  fas- 
hionable.  Octobre  1841 -mars  1845,  4 
vol  in-32  et  7  vol.  gr  iu-8<*. 

Prend  le  format  in-8°  à  partir  d'octobre 
1842, avecle  sous-titre  de  :  revue  universelle. 
—  A  partir  de  novembre  t844  : 

La  Chronique  de  Paris,  ln-8". 

Vb  Colporteur*  journal  universel. 
ln-8«. 

Contenait  6  journaux  spéciaux  :  Journal 
des  salons ,  —  scientifique,  —  de  la  famille ,  -  - 
ecclésiastique,  —  judiciaire,  ~.  du  jeune  âge. 
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lie  Conteur*  chronique  politique  ^  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  les 
mercuriales  universelles.  Janvier,  in4". 

Est  devenu  successivement  : 

La  Commune, chronique  politique,  indus- 
trielle et  littéraire.  15  avril  1841,  in-4^ 

La  Commune,  ou  TÉcole ,  la  ferme  et  la 
mairie  Janvier  1842-décembre  1843, 
2  vol.  in-4*». 

A  partir  de  mars  1843,  chaque  numéro  est 
suivi  d^un  supplément  intitulé  :  Résumé  men- 
suel, politique,  littéraire,  commercial  et  scii'n- 
titique.  Voyez,  page  416,  Bulletin  politique 
mensuel. 

Le  Moniteur  des  communes ,  iournal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  H  janvier-13 
juin  1844, 18n«*in-4^ 

CorreupoiMlaitc^  rrançalse*  po- 
litique et  littéraire.  6  janvier-12  février 
1841,38  n«Mn-4«. 


li*n  umanltalre  « 

science  sociale,  ln-4®. 


organe     de     la 


lie  Dix-neuvième  Mltl^cle»  journal 
politique,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  à  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  portes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
succès,  il  avait  passé  ensuite  par  la  Revue 
des  Deux-  Mondes  et  là  France  lit  téraire  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  lit  un  nom  par  ses 
remarquables  critiques  si^ées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  théâtre  de  ses  succès 

J>our  fonder  le  bix-neuvièmc  siècle  ;  mais  celle 
èuille,  créée  dans  le  but  d^api)orter  un  nouveau 
secours  aux  idées  libi*rales,  chaque  jour  me- 
nacoes  par  la  reaction  ministérielle ,  ne  tarda 

rus  à  tomber,  faute  d'argent ,  et  Pellelan  rentra 
la  Presse  y  où  il  demeura  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  février,  ^ous  le  retrouverons,  dans  ces 
jours  orageux,  au  Bien  public . 

li*Éel«lrenr«  journal  spécial  pour  les 
départements,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

li*Ernille«  par  Giraudeau  20  n^*  in-fol. 

liA  Folle»  journal  deCharenton,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  In-4*». 

l^a  Fraternll^^*  journal  moral  et  po- 
litique. Rédacteur  en  chef  :  M.  Richard 
Lahautière.  l'*''-2®  années.  Mai  1841- 
mars  1843,23  n«Mn-4^ 

CSaselte  île  Pari»*  ancien  /  ert-f'erl, 
politique  et  littéraire.  1841-1844,  in-fol. 


'c  Fondé,  lit-on  sur  le  titre,  et  rédijjé  par 
une  collection  de  souscripteurs,  qui  retiraient 
un  nombre  d'exemplaires  équivalant  à  leur 
souscription.  » 

L'année  se  composait  de  12  n"*  de  S  p.  et 
coûtait  2  fr.  40  c.  :  cela  ne  demandait  pas  une 
gramle  dépense  d'esprit  ni  d*argent,  ni  une 
bien  grosse  collection  de  souscripteurs. 

Journal  «len  ^k^nomlnleii*  revue 
mensuelle  de  l'économie  politique  et 
des  questions  agricoles,  manufactu- 
rières et  commerciales,  lo  décembre 
1841-1866...,  in-8«. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  revue  de  la 
s(âence  économique  et  de  la  stitistique.  — 
r*  série,  1842-1853,  37  volumes.  Une  nouvelle 
série  a  commencé  en  1854,  et  se  continue  à 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  publié  à  part, 
tous  les  quatre  ou  cinç|  ans,  un  volume  de  ta- 
bles ;  la  sixième  va  de  janvier  -1859  à  décembre 
1863. 

Ce  recueil,  justement  estimé,  a  eu  succes- 
sivement pour  rédacteurs  en  chef  depuis  sa 
fondation  IVIM  Ad.  Blanqui,  Hipp.  Dussard, 
Joseph  Gamier,  de  1845  à  1865,  et  H.  Baudril- 
lart,  depuis  juillet  1855.  Parmi  ses  rédacteurs 

Erincipaux  nous  nommerons  Fréd.  Bastiat, 
éon  Faucher,  Rossi,  Horace  Say,  de  Tracy, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy,  WÔ- 
lowski,  Louis  Keyl>aud ,  Léonce  de  Lavery^e, 
M<ireau  de  Jonnès,  Alfred  Legoyt,  Jules  Duval, 
Victor  Borie ,  de  Molinari ,  etc. 

I^a  lieclure*  revue  catholique,  litté- 
raire, historique  et  scientifique,  ren- 
fermant toutes  les  connaissances  in- 
dispensables à  l'homme,  par  le  vi- 
comte d'Arlinconrt,  le  chevalier  Artaud 
de  Montor.  etc.  1841-1848,  in  8®,  fig. 

Le  sous-litre,  qui  a  plusieurs  fois  varié, 
était  en  dernier  lieu  :  annales  contemporaines^ 
revue  politique,  religieuse  et  littéraire. 

lieM  Mémolrefi  «lu  lemps*  revue 
enyclopédique  et  chronique  anecdoti- 

3ue,  rédigée  par  une  société  de  gens 
e  lettres  et  de  savants.  In-8®. 

lie  Bf^^morlal  catholique  •  journal 
mensuel  Réd.  en  chef  :  Henri  Prat. 
ln-8^ 

ëjH  nouvelle  Mocle*  revue  politique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Charles 
Forster.  3  juillet- 2o  septembre,  in-8*. 

|je  Moniteur  «le»  paroisse»  «jour- 
nal de  MM.  les  curés,  desservants, 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4«  et  in-fol. 
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lie  petit   Monlteor  de  Gorlts* 

journal  de  la  vie  des  princes  exilés, 
échos  légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
hème,  critique  de  Tépoque  actuelle. 
In-i8. 

liA  Patrte*  journal  quotidien,  poli- 
tique, commercial  et  httéraire.  {•'no- 
vembre 1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pages  de  TAriége,  avec  |>rim6S 
de  librairie.  —  Continue.  Publie  une  édition 
du  soir  et  une  Àlition  du  matin;  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
pour  les  départements;  sans  compter  une 
édition  hebdomadaire  commencée  le  8oct.  1849 
80US  le  titre  de  Mestager  de  la  semaine  (  ré- 
dacteur en  chef  :  A.  de  Beaufort  ),  et  continuée 
SOUS  le  titre  de  :  La  Pairie^  édition  hebdoma- 
daire. —  A  absorbé  au  commencement  d^oc- 
tobre  1848  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
puis quelque  temps  à  ses  propriétaires  «  et 
publie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 
La  Pairie  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  MM.  SidneyRenouf,  Albert 
Maurin,  Rapetti,  Jules  de  Prémaray,  de  Montour, 
Solar,  Forcade ,  Amédée  de  Césena  et  Paulin 
liiiiayrac.  Elle  appartient  depuis  1844  k  M.  De- 
lamarre,  qui  Ta  conduite ,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans  la  voie  où  elle  marche 
aujourdMmi  avec  un  assez  grand  succès,  pécu- 
niairement parlant. 

Se¥ifte  Indépendante*  publiée  par 
Pierre  Leroux ,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  4**"  novembre  1841-24  février 
1848,  39  vol.çr.  in-8%  y  compris  3  vol. 
de  bibliograpnie. 

Fondée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  développer  dans  ce  recueil 
ses  doctrines  sur  les  principales  questions  de 
la  philosophie,  déjà  exposées  dans  V Encyclo- 
pédie nouvelle^  qu^il  dirigeait.  Georges  Sand, 
Viardot.  et  d^autres  de  cette  nuance ,  y  trai- 
tèrent au  point  de  vue  démocratique,  et  avec 
mi  remarquable  talent ,  toutes  les  questions  à 
Tordre  du  jour.  Il  y  avait  là  des  spéculations 
élevées ,  de»  sentiments  généreux ,  des  études 
sérieuses  ;  mais  Pinstinct  des  ciioses  pratiques 
manauait  généralement  à  ces  études. 

PuDlia  le  24  février  1848  un  n""  extraonlinaire, 
composé  d^on  seul  article,  la  Victoire  du 
peuple  sur  la  royauté;  inauguration  de  la 
république  y  par  Pascal  Duprat,  et  précédé 
de  cet  avis  : 
«  Les  compositeurs  de  notre  imprimerie  ayant 
abandonné  les  ateliers  |)our  défendre  la 
grande  cause  de  la  révolution,  la  Hevue  in- 
dépendante n'est  pas  en  mesure  de  paraître 
aujounf  hui  dans  sa  forme  ordinaire.  Nous 
croirions  roancfuer  d'ailleurs  à  la  majesté  de 
rtûstoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 
étran^res  au  récit  de  ces  trois  ioumées  qui 
«  ont  SI  glorieusement  rétabli  rempire  du 
«  droit.  >' 

Ce  fot  là,  croyons- nous,  quoi  que  laisse  à  en- 
tendre cet  avis,  le  dernier  mot  de  la  Revue  in- 


dépendante^  Pascal  Duprat  et  ses  collaborateurs 
n^ayant  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Reine  municipale*  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial^ ou  Manuel  à  Tusage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  MM.  A-  Lava  et  J.  Belin. 
In.8^ 

ReTue  nationale*  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
France  y  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  i84i -février  1842, 
6  n<>»  in-8«. 

Rewne  orlenlale*  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
gieuses, littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  1  empire  ottoman,  in-8®. 

Humanité,  liberté,  civilisation  ,  paix 
gi^nérale. 

Revue  parlementaire  et  admi- 
nistrative* contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Laya,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in.8«. 

Tablettes  historiques  «  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  1841-1847,  7 
vol.  in-8*». 

Un  recueil  du  même  nom  ligure  dans  le 
catalogue  La  Bédoyère  (o**  2553)  avec  la  date 
de  1830. 

li*Unlon  rathollaue»  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire.  15  nov. 
1841-1842,  in-fol.  Pré/.  poL 

Consacrée,  ainsi  que  V Univers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  à  développer  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  die  la  li- 
berté de  renseignement ,  devenue  à  ce  moment 
le  drapeau  du  clergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  ime  édition  tri- 
hebdomadaire ,  ancien  Observateur^  dit  Ten- 
téte  du  journal. 

Ii*tJnlté«  revue  des  connaissances  hu* 
maines.  In-fol. 
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t«*;trtliMin«  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire,  de 
théâtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  Tamélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M.  Victor  Letellier.  45  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

li*;twlso  «le  Parifi,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  littéraire.  In  fol. 

Bulletin     politique     meniiuel* 

1842-1844,  in-4". 

Les  douze  n^  forment  riiistoire  politique 
de  Tannée.      L^année  1H43  a  pour  titre  : 

Hésumé  mensue\  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique,  ln-4". 

l<e  Compilateur*  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers,  ln-4**. 

lie  Consulaire,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Courrier  «le»  hôteltu  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

ëjV'  Courtier  rorreiiponclant,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  liltérciire 
et  d'annonces.  Août  1842-fevrier  1843, 
2  vol.  in-fol. 

E#e  Crétllt»  journal  d'économie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. ln-4° 

re  Diable*  par  Fleurot.  ln-4''. 

t«*Éeho«  journal  des  art.s  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

Li* Économiste*  journal  des  familles 
et  des  capitahstes.  1842  1844. 

Lie   Furet    rosmopollte*    par  de 

Barruel-Beauvert,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

Li*illtttoire  €lu  Jour*  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  ln-8^. 

li^instltut  rathollque*  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire,  in-8*'. 

Li'Internatlonal*  journal  des  intérêts 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bon- 
netier. 1842-1843. 

Journal  «le  tout  le  monde*  Reli- 
gion, morale,  philosophie,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8". 

Paraissait  le  15  de  chaque  mois,  et  coû- 
tait 3  fr.  par  an. 

«lournal  iHem  eliemins  «le  fer  et 

des   progrès    industriels.   25  janvier, 
in-4«. 

Continue,  sous  le  titre  de  Journal  des 
chemim  de  fer,  des  mines  et  des  travaux 
publics, 

I^a  Efëî9islature*  journal  des  deux 
chambres,  pohtique,  commercial,  in- 
dustriel, as^ricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  20  juill.  1842-20 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  in-fol. 

Publié,  disait  le  titre,  sous  les  auspires 
d^in  grand  nombre  de  membres  du  parle- 
ment. —  Tout  abonné  pour  un  an  a\ait  droit 
au  remboursement  en  annonces  du  prii  de 
rabonnement. 

Magasin  parisien*  écho  de  la  presse 
française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  par  mois  par  u*»*  de  1 
l>ages  gr.  in-4"  à  3  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  et  de  la  musique. 

Mémorial  tlu  commerce  et 
de  rintiustrie*  répertoire  univer- 
sel, théorique  et  pratique,  législatif  et 
judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Hir.  In-8*». 

J'ai  sous  les  yeux  un  n**  de  septembre  1847, 
portant  11'  année,  et  qui  ceptudant  ne  fait 
partir  la  collection  que  de  1842. 

lie  Mercure*  journal  du  commerce 
des  substances  alimentaires.  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  spécialement  les  questions  inté- 
ressant le  commerce  de  la  boucherie ,  de  la 
boulangerie,  des  vins,  des  C4)mestibles  et  de& 
suifs. 

Eia  M^re  Michel*  journal  anecdoti- 
que  et  populaire.  Juillet  184  2-janvier 
1843,  25  n^"  in-fol. 

lie  Moniteur  tles  eliemlns  «le 
fer*  ln-4". 

l<es  ^ouwelles  tle  Paris*  nouveau 
journal ,  fermé  aux  discussions  politi- 
ques, par  ForfeUer.  ln-8". 
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Publiait  en  supplément  une  Bibliolhèque 
populaire  de  Parit. 

Paris  et  Ijondres*  reVue  de  la  litté- 
rature, des  beaux-arts  et  du  commerce. 
In-foi. 


liMliMtrlel*  commercial  et  lit- 
téraire. 30  janvier-16  octobre,  in-fol. 

Le  titre  devient  ensuite  : 

—  Paris,  journal  des  travaux  publics,  de 
ragriculture  et  du  commerce.  Gr. 
in-fol. 

A  partir  d^octobre  1843  : 

—  Journal  des  travaux  publics,,.,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  3  vol.  gr.  in-fol. 

En  février  1844,  ajoute  h  son  titre  :  des 
chemins  de  fer,  ~  A  partir  du  7  nnai  1846  : 

—  Courrier  dps  élecleurs,  journal  des 
intérêts  politiques  et  matériels  de  la 
France  ...  2. vol.  in-fol. 

Le  9  janv.  1848,  il  reprend  son  titre  de 
Journal  des  travaux  publics.  —  Rédigé  par 
Amédée  Sellier,  et  à  partir  de  1851  par  J.  Bor- 
dot. 

lie  Parisien*  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 5  juillet  1842-13  nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  centimes  le  n^, 
dans  les  350  principaux  magasins  d'épicerie  de 
Paris. 

Le  27  juillet  1843,1e  titre  devient  :  m  Le  Pa- 
risien. L'État  »,  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
dernière  feuille.  On  lit  en  tète  du  n"*  de  ce  jour 
un  avis,  signé  Jules- A.  David,  directeur  gé- 
rant, annonçant  aux  abonnés  qu'à  partir  de  ce 
jour  M.  Charles  Didier  devient  rédacteur  en 
chef  du  journal,  et  M.  Rochefort  de  Peyssonnel 
rédacteur  principal.  —  Le  4  octobre,  le  titre 
de  CÉtat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  Nation^  qui 
se  vendait  élément  chez  les  épiciers,  an  prix 
de  10  centimes  Voy.  rEtaf. 

«  Fondé, disait-il,  par  Tintelligente  etpatrio- 
«  tique  association  d^industriels  et  de  commer- 
*<  çants  dont  i»as  un  n'entend  déserter  un  jour 
"  ses  travaux  et  son  comptoir  |K>ur  souverner 
«  ri*:tat,  dont  pas  un  n'a  l'ambition  de  renver- 
'<  ser  une  administration  pour  prendre  ensuite 
•<  sa  part  dans  la  curée  dfes  places  et  des  lion- 
*  neurs.  » 

Il  est  question  dans  le  l^  n**  du  Parisien 
d'un  Journal  industriel  et  commercial  de 
PariSy  que  je  n'ai  |)oint  rencontré. 

lie  Préciiriieur»  chronique  de  Paris, 
journal  quotidien,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in -4®. 

BIBL.   DE  LA   PKKSSIÛ. 


Ëje  Proleeteor.  1842-1843. 

Revue  erlilaue*  politique,  littéraire, 
artistique ,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. In- 8**. 

Revue  €le  Templre,  fondée  en  i  842, 
par  M.  Ch.-Ed.  tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1848, 
6  vol.  in-S**. 

Se  pro|M>sait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  périodique,  où  l'on  eût,  dit 
l'auteur,  cherché  en  vain ,  a  cette  époque ,  un 
interprète  de  cette  grande  époque  du  Consulat 
et  de  l'Empire,  si  riche  de  faits  patriotiques  et 
de  grandeur  nationale;  pas  une  revue,  pas  le 
plus  petit  ioumal  spécial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  ae  ces  jours  d'enthousiasme  et  de 
gloire ,  histoire  populaire  cependant,  car  elle 
nous  apprend  ce  que  peut  une  grande  nation , 
lorsqu'ielle  a  pçur  pnncipes  de  vie  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  ei  patrie.  Écho  im- 
partial de  toutes  les  gloires  du  consulat  et  de 
l'empire,  la  nouvelle  revue  s'annonçait  comme 
devant  être  purement  historique  ;  elle  méritait, 
à  ce  titre,  toutes  les  s}mpathies,  et  elle  était 
heureuse  d'annoncer  que  le  roi  lui-jnéme  s'é- 
tait fait  inscrire  en  tête  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Revue  «la  sléele*  ln-8". 

Revue  i^énérale  île  rimpôf  •  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des   contribuables.    Rcdact.    princi- 

Baux  :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
enri  Cauvain.  Gr.  in-S". 

lie  Travail*  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel.  In-4®. 

|j*tJille«  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  18421846...,  in-fol. 

Feuille  d'annonces. 

1845 

li*Abonné»  gazette  des  journaux. 
ln-8«. 

Paraissait  tout  les  mois  et  coûtait  75  cent, 
le  n".  Mais  les  personnes  qui  s'abonnaient  à  un 
journal  par  l'intermédiaire  au  propriétaire  rédac- 
teur de  VAbonné  ne  payaient  celte  dernière 
feuille  que  1  fr.  par  trimestre,  ou  même  la  rece- 
vaient gratis ,  suivant  l'importance  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  1864  par  M. 
de  Villemessant,  qui  a  reçu  de  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  in  oentton,  forc«  éloges,  dont  il 
pouvait  d'ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  Test. 

Ve  WiaeeHump  journal  riant  et  pon- 
dant des  marchands  de  vins,  liquo- 
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risles,  traiteurs,  limonadiers,  et  des 
consommateurs.  In-fol. 

lie  Bavard*  in-fol. 

Correspondance  plillosophl  - 
aue  et  relli^leune.  1843-1845, 
in.8^ 

Je  relève  cette  publication  dans  le  cata- 
logue Hennequin,  mais  je  ne  saurais  dire  quel 
en  était  le  caractère,  au  fond  ni  dans  la  forme. 

lie  CorrespondanCf  recueil  pério- 
dique. Religion,  philosophie,  politi- 
que... 15  janv.  1843-1866...,  in-8^. 

On  connaît  la  valeur  de  ce  recueil  catho- 
lico-libéral ,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Montalembert  et  de  Falloux. 

r*  série,  1843-1855,  36  vol.  La  2",  commen- 
cée en  1856,  se  continue  à  raison  de  3  vol. 
par  an. 

JLe    Correspondant    pollUane» 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 

l^a  Démoeraiie*  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1843-1845,  in-8^ 

li'Éniulatlon,  guide  des  intérêts  de 
tous.  In-fol. 

Ii*£tat«  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  juiUet  au  Parisien,  U  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  fusionna  le  13  no- 
vembre avec  la  Nation,  On  lit  dans  le  dernier 

a  VÉtai  fut  fondé  pour  la  défense  des  grands 
ft  principes  de  représentation  nationale  qui 
«(  sont  la  sauvegarde  de  la  société  l'ran<^aise  et 
<i  Tespoir  de  1  avenir;  U  n*a  pas  faiUi  à  son 
»  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engage- 
«(  ments  politiques  qu^il  avait  pris.  Un  |)eu 
u  avant  la  création  de  VEiat ,  un  autre  jour- 
'«  naJ,  la  Nation ,  avait  été  créé  au  nom  des 
H  mêmes  principes.  Quelques  nrévenlions  ce- 
«<  pendant  s'élevèrent  contre  la  dation  :  on 
*•  prétendit  qu^elle  n'était  autre  chose  mi^uu 
•«  oigane  déguisé  du  parti  légitimiste.  Nous 
«  avons  acquis  la  conviction  que  ces  pré\cn- 
(«  lions  n^étaient  nullement  fondées,  et  que  le 
'<  programme  de  la  Aation^  qui  est  celui  de 
u  Lamartine,  avait  obtenu  rassentiment  de 
«  MM.  Arago,  Dupont  de  TEure,  Lal'fitte,  Cor- 
o  dier,  Suber\ic,  comme  il  avait  l'approbation 
Ci  de  Chateaubriand. 

«  La  Nation  veut  Ce  que  VÉtat  réclame  de 
u  son  côté  .  le  développement  des  droits  poli- 
«  tiques  et  la  représentaUon  vraie ,  sincère,  du 
«  pays.  La  Nation  n^est  donc  point  le  joui  nal 
n  d^un  parti,  le  journal  des  légitimistes;  elle 
«  est,  comme  son  titre  l'indique,  le  journal  des 
^  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Vouée  à  Tordre 
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et  à  la  liberté,  elle  veut  une  réforme  paci- 
fique dans  le  système  électoral,  en  vertu  de 
ce  grand  principe,  que  tout  dtoyen  qui  par- 
ticipe aux  Charges  doit  participer  éfs^e- 
ment  à  l'élection  des  députes  qui  les  votent. 
n  Dans  cette  situation,  nous  avons  pensé 
que,  le  but  des  deuxjournaux  étant  le  même, 
leurs  efforts  devaient  être  communs,  et  dé- 
sonnais VÉtat  et  la  Nation  ne  formeront 
plus  qu'un  seul  et  même  organe ,  destiné  à 
réunir  en  France  tous  les  partis  dans  le 
grand  parti  national.  » 
Voy.  Cl  dessous  la  Nation. 


Ëj»  Fronde»  petite  gazette  du  Marais. 
In-fol. 

lie  Foret  «le  Paris*  écho  de  la 
ville,  des  théâtres  et  des  coulisses, 
paraissant  deux  fois  par  semaine,  mais 
publiant  tous  les  jours  un  programme 
des  spectacles.  Rédact.  en  chef:  Ferdi- 
nand de  LaBoulaye.  1843-1848...,  in- 
fol.  ^ 

Gaaette  municipale»  par  Havard. 

!«'  avril  1843-1849,  in-8^ 

Réunie,  à  partir  de  1850,  à  la 

—  Revue  municipale*  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéraire. 
Recueil  de  documents  relatifs  à  l'ad- 
ministration et  à  l'histoire  de  Paris. 
Rédact. -gér.  :  Louis  Lazare,  l*""  juin 
1848-r»"  avril  1851,  in-4«. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deux  feuilles 
fusionnées  : 

Gazette  municipale,  9*...  année.  —  Re- 
vue municipale.  3®...  année.  16  avril 
1851...,  in-4«. 

Je  crois  devoir  grouper  ici  quelques 
Teuilles  spéciales  à  Paris  et  à  sa  banlieue  ,  et 
ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  précé- 
dente ,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, ou  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recber- 
ckes. 

—  Ëj'ÉAHe  de  Paria»*  journal  des 
propriétaires,  ou  Recueil  d'observa- 
tions, de  faits,  de  renseignements  ten- 
dant à  les  éclairer  sur  leurs  véritables 
intérêts,  et  à  faciliter  les  opérations 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  la 
ville.  1833-1834,  17  n~  in-8«. 

-^  Bulietln  administratif  et  Ju- 

«iiclaire  de  la  préfecture  de  police 
et  de  la  ville  de  Paris,  {oumal  publié 
avec  l'autorisation  spéciale  du  préfet 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  i>ar 
Trébuchet.  1835,  gr.  in-8*. 
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—  bornai  mimicliMa  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 
1841-1842,  in-fol. 

—  I-e  Caillooliii*  journal  commer- 
cial..., parune  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  1844,  in-foi. 

—  lATUle  de  Pari»*  moniteur  mu- 
nicipal des  12  arrondissements  et  or- 
gane des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  par  Delaverne 
et  Léon  Rolland.  1850-1855,  6  vol. 
in-4»  et infol. 

—  I^*lii4l<»tear  nattonal*  journal 
littéraire,  scientifique  etindustriel,  in- 
diquant tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux  a  voir  dans  Paris 
et  sesenvironç.  1850-1 85 1,2 vol.  in-fol. 

— Tableau  de  Paris,  de  ses  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  1854-1855, 
gr.  in-8*». 

—  «loumal  des  étrani^er»,  guide 
dans  Paris  et  aux  environs.  1853..., 
m-fol.  ' 

—  l4*Été«  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.  1854,  in-fol. 

Devait,  à  partir  du  31  octobre,  changer 
titre  en  celai  de  VHivet\  —  Continué  par 
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son  titre 
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—  «asette  parisienne,  ancien 
journal  V/ïté,  commerce,  industrie, 

.  théâtres,  sport,  modes,  etc.,  par  Al- 
bert de  La  Fizelière.  1854,  in-fol. 

—  Courrier  mortuaire  de  l'état 
civil,  donnant  chaque  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lieu  dans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  1854,  77  n"^  in-4<>. 

—  Pari»  dans  ma  poclie*  journal 
de  toutes  les  personnes  qui  visitent 
la  capitele  de  rempire  français.  1854, 
in-4^  *  ' 

—  aoumal  de  Pari»*  littéraire  et 
industriel,  paraissant  tous  les  jours... 
Bulletin  des  tribunaux,  chronique  pa- 
risienne, théâtres,  bourse.  .  Exposition 
de  Hndustrie,  etc.  1854, in-fol. 

—  I^e»  Plaisir»  de  Paris.  1855, 
in-fol.  ' 

—  Paris  le  soir,  feuille  spéciale 
aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.* 
1856,  in-4». 

Enfin  j'ai  vu  le  prospectus  d'un  Paris 


chez  soi,  journal  historique,  monumental  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

— u'^V^'^*''*'''*"'^*»  j'humai  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,  litté- 
raire, commercial.  Réd.  Ch.Le  Page. 
28  mars  1830-11  mail831,2  vol.  in-fol. 

S'est  conUnué  jusqu'en  iSôl  sous  les  titres 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Extra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

VEcho  de  Bercy,  Furet  de  la  ville  et  de 
*    la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale ier-4  septembre  1831, 

in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  ef  de  la  banlieue, 
Echo  de  Bercy....  8  septembre-6  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

U  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue..., 
16  octobre  1831,  in-fol. 

V Extra-muros ,  journal  de  la  banlieue, 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
îûo-";o.?^?^''?R*^^^>  nécrologie,  etc. 

183a-1851,iii-fol.  • 

—  lia  iteinot  revue  politique  et  admi- 
nistrative de  la  banlieue.  1845-1846. 
in-4<>. 

—  lia  Heine,  journal  de  la  banlieue 
de  Paris,  spécialement  consacre  aux 
intérêts  locaux  et  à  l'industrie.  1846, 
in-fol. 

—  lie  Courrier  de  la  Seine,  écho 
de  la  banlieue ,  industriel  et  littéraire, 
par  Léon  Rolland.  1846-1847,  in-fol. 

—  H éntorlal  de  la  Heine,  journal 
de  la  banlieue,  administratif...,  par 
Ch.  de  Morainville.  1842-1843,  in-fol. 

—  aoumalde  la  Helne^  1834-1835, 
m-4«.  ' 

—  ClironlQue  des  euTlrons  de 
Paris.  1839-1840,  in-8». 

—  lia  Banlieue,  journal  des  environs 
de  Paris,  scientiûque,  statistique, 
biographique  et  littéraire.  1834,  in-fol. 

—  lia  Banlieue,  revue  mensuelle, 
par  Du  Chatellier.  1846-1847,  in-4<». 

—  Ea  Banlieue,  revue  politique  et  ad- 
ministrative. Réd.  Eug.  Vanel.  1844- 
1846,  in-fol. 
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—  E>e  Moniteur  de  la  banlieue 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
France,  par  Léon  Rolland.  1846-1847, 
in-fol. 

^  Li€»«  Archive!»  «le  lajiianlleue* 

par  AlmireGandonnière.  Montmartre, 
1846, in-4«. 

—  lia  Pres«e  He  la  lianlleue* 

journal    non  politique,   administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  1847....,  in- 
fol. 
A  partir  dVtobre  1847,  le  sous-titre  de-, 
vient  :  journal  politique, . . . 

^I^e  Messager  île  la  banlieue* 

1855,  in-fol. 

Il  y  avait  déjà  eu  un  Messager  de  la  ban- 
lieue, journal  de  Batignolles,  Montmartre, 
Clichy,  et  des  autres  communes  du  déparle- 
ment de  la  Seine.  Administration,  intérêts  lo- 
caux... Batignolles,  1850,  in-fol. 
Lequel  était  la  suite  d'un  Journal  de  BaU- 

gnollcs.  «      .        .         , 

H  y  eut  encore  un  Trait  d:^  Union,  journal 
de  Batignolles  et  de  Tarrondissement  de  Saint- 
Denis,  1850,  par  Honoré  Amoul,qui  avait  déjà 
publié  en  1848  un  Kdio  du  peuple,  journal  des 
intérêts  moraux  et  matériels;  —un  Indicateur, 
journal  de  Batignolles,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  anecdotique...  1853, in-fol. 

^  aournal  de  la  banlieue*  poli  • 
tique,  littéraire,  commercial  indus- 
trieL  1837,  in-fol. 

J'en  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4*^  aimée. 

—  aournal  He  la  banlieue  •  mo- 
niteur des  en  virons  de  Paris.  1854-1855, 

in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
banlieue,  puis  le  Mémorial  de  la  banlieue  et 
VOmnibus  des  environs  de  Paiis. 

—  lie  Courrier  de  la^banlleue* 

et  des  départements  de  Seine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  Page. 
1838-1839,  in-fol. 
Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Re^-ue  de  la  banlieue  et  des 

déparlements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine  et  Marne,  par  Ch.  Le  Page.  1841- 
1842,  in  4«. 
Une  reprise  en  a  été  tentée  eu*  1849. 

—  lie  Courrier  de  la  banlieue  * 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimentaires.  1847- 
1848,  2  val.  in-fol. 


journal   universel 


—  Courrier  de  la  banlieue*  or- 
gane spécialdes  intérêts  communaux... 

1854,  m-fol. 

—  Paris  et  «a  grande  banlieue* 

journal  hebdomadaire  des  déparle- 
ments de  la  Seine,  Seine-et-Oise  et 
Seine-et-Marne.  Fondé  en  1842,  sous 
le  titre  de  Journal  de  la  banlieue.  1 85.3- 

1855,  in-fol. 

—  lie  Bourdon*  journal  des  environs 
de  Paris.  18i4-18i.T,  in-fol. 

—  ReYuede»  environs  de  Pari». 

1839-1840, in-8". 

—  liO  Frondeur*  journal  de  la  ban- 
lieue. Tous  les  articles  sont  inédits. 
ffellevilie,  1842-1846,  in-fol. 

Du  15  décembre  1844  au  2)  juin  1845  :  le 
Frondeur  Récapitulateur,  par  suite  de  Tab- 
sorptiondu  suivant  -. 

—  lie  Bérapitulaleur,  journal  de 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed. 
Favaud,  Er.  Buffault.  HatignoUes- 
Monceaux,  1843-1844,  in-fol. 

li*Iliaftlratlon  • 

4  mars.  In-fol. 

Continue. 

Journal  de  la  liberté  rell- 
ifleutte*  par  Ch.  Goubault.  ln-8". 

Journal  des  prisons  et  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  ln-4o. 

Journal  des  variétés  industriel- 
les ,  artistiques  et  littéraires,  ancienne 
Presse  industrielle.  In-fol. 

J'ai  sous  les  yeux  un  n**  de  mai  1846,  por- 
tant '•  4*^  année  ;  je  ne  sais  si  Texistence  de  la 
Presse  induMriHle,  que  je  n'ai  point  rencon- 
trée ,  est  comprise  dans  ces  quatre  années. 

lies  petites  liOtlres  politiques* 

par  Théodore  Lesseps.  ln-8®. 

lie  Monde  eatbollque*  revue  re- 
ligieuse, scientifique  et  littéraire,  ln-8*. 

lia  TVatlon*  journal  des  droits  et  des 
intérêts  de  tous.  15  févr.  1843-28  mai 
1846,  in-fol. 

Dans  le  format  du  Times,  avec  un  en-l^le 
surchargé  de  promesses  et  dVpigraphes.  Le  1 H 
décembre  1845,  le  sous-titre  devient  :  jour- 
nal universel  de  politique... 

Fondée  par  M.  de  Genoude,  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Arago ,  Laflitte  et  Chateaubriand  ; 
devait  donner  une  image  de  la  récoociliatiou 
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du  prinoipe  de  liberté  avec  le  principe  d^au- 
torité,  et  réunir  tons  les  partis.  —  Voy.  t.  8, 
p.  593,  et,  ci-dessus,  VEtat. 

li'#rs»niMitf on*  iournal  des  intérêts 
moraux  et  matériels.  Gr.  in-8®. 

Par  Morand,  rédacteur  d'une  Tribune  de 
renseiçtument ,  ci-après,  suivant  que  je  le 
vois  dans  une  lettre  d  adhésion  du  Ticomte  Du 
Bouchage.  —  Se  proposait  de  cherdier  un  sys- 
tème d'oraanisation  sociale  qui  rendit  possible, 
et  même  facile  dans  la  pratique,  Taccomplisse- 
roent  des  devoirs  que  1  évangile  prescrit. 

Pari»  d*amJonrd*lial  et  Paris  dans 
cent  ans^  gazette  épigrammatiquc  et 
prophétique.  In-4®. 

Sous  ce  titre  fallacieux  s'abritaient  des 
annonces  en  vers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
lèrent encore  sous  d'autres  titres,  comme  Dis- 
tractions^  et  d'autres  couleurs. 

I^  Parlement»  journal  de  la  ré- 
forme. Rédact.  :  Cbapuys-Montiaville. 
Prosp.  in-fol. 

La  Rërorme.  29  juillet  1843-it  janv. 
1850,  in-fol. 

Inspiré  par  Ledni-Rollin  et  trois  ou  qua- 
tre députés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
plus  accentué  que  le  National ,  représentait 
La  gauche  extrême,  la  révolution  démocratique. 
•  Consacré  k  la  défense  de  tous  les  intérêts 
nationaux,  il  promettait  de  s'attacher  princi- 
palement à  diriger  les  réformes  politiques  dont 
Purgence  était  reconnue  par  tous  les  hommes 
de  bonne  foi  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
vaient en  être  la  sanction  et  le  but.  >  H  voulait 
refaire,  dans  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république  \  et  même,  pour 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  la  journée  de  la 
république,  il  touchait  quelquefois  à  ce  qu'on 
nomma  le  socialisme ,  laissant  entrevoir  dans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  prolé- 
tariat ,  du  travail  et  de  la  propriété. 

Le  B^énératear*  journal  des  droits 
et  des  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
Tdnt  :  docteur  Barracbin.  In-fol. 

SeTue  coloniale*  \  843. . .,  in-8®. 


sociale*  politique,  littéraire, 

artistique.  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet,  in-8®. 

Le  ^k^leil*  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  spécimen,  fai- 
sait partie  d'un  ensemble  constituant  l'œuvre 
d'ooe  Société  générale  de  presse ,  qui  préten- 
dait fonder  le  journal  universel ,  et  avait  pris 
pour  devise  :  Universalité,  bon  marché.  L'en- 
treprise embrassait  la  publication  de  trois  jour- 


naux :  un  journal  encyclopédique ,  répondant 
aux  exigences  de  tout^  les  professions  :  c'était 
le  Soleity  qui  devait  paraître  tous  les  jours , 
dans  le  format  des  plus  grands  journaux  an- 
glais ,  et  coûterait  10  fr.  par  trimestre  ;  —  un 
autre  journal  quotidien ,  le  Pays,  à  7  fr.,  — 
enfin  un  journal  hebdomadaire,  le  Dimanche^ 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dutacq,  qui,  dépossédé  de  la  gérance  du  Siè- 
cleen  1841,  était  à  la  recherche  d'une  affaire 
quand  parut  le  prosf)ectus  de  V Epoque  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  U  résolut  de 
renouveler  en  1845  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  1836  à  rencontre  de  la  Presse;  il 
essaya  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
flamboyant  de  Soleil.  Le  programme  de  ce 
nouvel  astre,  parfaitement  conçu,  parfaitement 
écrit  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  d'une  notabi- 
lité du  barreau  ),  et  dont  il  a  été  publié  plu- 
sieurs éditions  k  de  longs  intervalles,  pouvait 
faire  espérer  un  excellent  journal,  s'il  eût  été 
possible  qu'il  tint  ses  promesses;  il  était  fait 
tout  du  moins  pour  préoccuper  les  fondateurs 
de  V Epoque.  Des  pourparlers  eurent  lieu,  et  le 
.so/ei7  consentit,  moyennant  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  fbt  vraiment  dommage. 
Le  Soleil,  il  est  vrai,  ne  promettait  pas,  comme 
V Epoque,  dix  journaux  quotidiens;   il  n'en 
promettait  que  six,  mais  flanqués  de  six  re- 
vues, et  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  encyclopédie  dans  leurs  flancs.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moins  de  cenl 
iHngt-cinq  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  explication,  de  leur  raison  d'être ,  ha- 
bilement aéduite,  exprimée  heureusement. 

Le  flpliliix*  journal  des  (Cdipes; 
énigmes  sociales ,  philosophiques ,  lit- 
téraires...., par  une  société  de  gens  de 
lettres.  In-4®. 

Trllioulet*  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Page.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie.  ln-8®. 

L*Uiilon«  bulletin  des  ouvriers,  rédigé 
et  publié  par  eux-mêmes,  fondé  par 
Tancien  comité  de  la  Ruche  populaire. 
Décembre  i843-septembre  1846,  in- 
fol.  et  in-4«. 

Producteur,  impose  ta  loi  I 

(ViNgAMD  atné,  fabHcant.) 

Non,  Tavenir  n*e8t  plus  sur  une  barricade. 
(LAPOUrri,  ouvrier  cordonnier.) 

Cest  pour  l'homme  et  pour  Dieu  que  Je  vient 

(  butiner. 
(RoLY  (Michel),  menuitier.) 

«  Tout  ouvrier  peut  être  fondateur  de 
{"Union  en  payant  une  cotisation  d'un  franc 
par  mois.  Tout-fondateur  fait  partie  du  comité 
de  rédaction,  ainsi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

E/VnHé.  organe  des  intérêts  de  la 
France  et  du  monde ,  grande  revue 
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illustrée  du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  5  fcvrier-li  juin, 
4  vol.  in-fol.  et  i  vol.  in-4<*. 

lia  Telllée  îles  Tilles  et  îles 
campagiieii»  revue  pittoresque  des 
faits  les  plus  remarquables  du  jour. 
l**-  nov.  4843-i*'''  févr.  4844,  in-4«. 

1844 

l4*AliolltloiiiiUite  flrançal»*  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
4834  pour  Tabolition  de  l'esclavage. 
4844-4850,  7  vol.   in-8". 

Ce  bulletin  paraissait  depuis  1835,  mais  à 
des  époques  indéterminées  ;  lorsquMl  prit ,  en 
1844 ,  râllure  régulière  d^une  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publié  19  n***  »  formant  20  vol.  in-8°. 
Il  a  paru  en  1847  une  Revue  aboHtionniste, 
colonies  françaises  et  étrangères ,  in- 8°. 

li*Aliii«iiaeli  lia  mois*  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  et  des 
journalistes.  In- 4 2. 

Il* Ami  du  clergé  et  des  hom- 
mes rellglleux,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  Thistoire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  Frosp.  in-8*^,  signé  : 
baron  Henrion. 

lie  Bien  social t  journal  du  clergé 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  on  Répertoire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  contro- 
verse ecclésiastique,  leuille  politique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 
des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, etc..  Rédact*  en  chef  :  l'abbé 
Clavel  de  Saint-Geniez.  6  janv.  4844- 
44  juin  4845,2  vol.  in-4*'. 

n  Émancipation  canonicrue  du  clergé  ca- 
tholique ;  rétablissement  de  rinamovibilité  pa- 
roissiale et  des  olïicialités  diocésaines,  avec 
un  jury  ecclésiastique  ;  juste  retour  à  l'élec- 
tion apostolique  des  candidats  à  Vépiscopat; 
concours  pour  Tinvestiture  et  la  dévolution 
tem[>orelle  des  cures  et  canouicdts  aux  ecclé- 
siastiques gradués  en  théologie,  suivant  épreu- 
ves publiques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
Repris  le  24  mai  1846,  sous  le  titre  de 

—  lie  Rappel*  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  dCil  Église.  Réd.  :  le  cha- 
noine Clavel.  24  mai  4  846-novembre 
4847,  in-4*'. 

Un  n"  d'octobre  1847,  que  fai  sous  les 
yeux,  porte  pour  sous-titre  :  «  Répertoire  his- 
torique des  actes,  des  discours  et  des  écrits 


contemporains  sur  la  politique ,  la  diploma- 
tie, la  religion,  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts,  put)lié  à  Paris  avec  la  collaboration  de 
400  correspondants  de  tous  les  points  de  la 
France  et  de  TEurope  *»  ;  et  ces  épigraphes  : 
Ubi  spiritMS  Dei ,  ihi  liberlas.  —  Juititia  et 
pax.  —  Rationabile  obsequium. 

Le  15  mars  1847  Tabbé  Clavel  avait  donné 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  suivant  son 
expression;  c'était 

—  lia  Qulnsalne*  revue  raison- 
née,  littéraire  et  scientifique,  des  li- 
vres, brochures,  journaux  et  autres 
écrits,  imprimés  a  Paris,  dans  les  dé- 
partements ou  à  l'étranger.  In-4®. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  facium  est , 
ipsum  permanet  ;  qmB  futura  sunt ,  jom 
fuerunt.  (  Ecclésiaste,  ch.  3.)  —  Les  aboonés 
a  Tune  de  ces  feuilles  recevaient  Tautre  gra- 
tuitement. 

lia  Boussole*  revue  politique  het>do- 
madaire.  4"  août  4844-24  sept.  4845, 
gr.  in-4®. 

Autorité  {puis  :  Dl<»a),  Lil)erté,  Travail.  — Mo- 
raiisaUon,  Fraternité,  PatronaRv. 

A  partir  du  9  mars  1845  :  journal  social 
et  politique  des  classes  laborieuses  ;  et  le  titre 
est  orne  d^une  croix  fulgurante  avec  la  lé- 
gende :  In  hoc  signo  vinces. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  Boussole 
s'occupait  avant  tout  des  questions  et  des  faits 
qui  touchaient  aux  intérêts  du  peuple;  elle 
publiait,  au  même  |)oint  de  vue,  un  bulle- 
tin hygiénique,  scientifique,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  porteur  de  sa  quittance 
mensuelle  d'abonnement  (les  ouvriers  avaient 
la  faculté  de  s'abonner  par  douzième)  était 
admis  à  une  consultation  de  médecin  dans 
son  voiâna^e,  et  deux  fois  par  semaine  à  un 
conseil  de  juriscx>nsultes  dans  les  bureaux  de 
la  Boussole.  Enfin  les  insertions  des  demandes 
d'ouvriers  et  d'apprentis  étaient  gratuites  pour 
les  abonnés. 

J'ignore  quels  étaient  les  artisans  de  cette 
œuvre  philanthropique,  mais  j'ai  des  raisons  de 
croire  que  le  vicomte  de  Melim  était  du  nom- 
bre. 

lia  Colonne*  journal  politique.  Réd. 
en  chef  :  Eug.  Charpentier.  Décembre 
4844-juin  4847,  3  vol.  in-fol. 

Honneur,  pitrie,  liberté. 

• 

A  partir  de  décembre  1846  :  journal  des 
inlëréts  nationaux.  —Paraissait une  fois  seu- 
lement par  mois,  et  ne  coûtait  d'al)ord  que  3 
fr.  par  an  ;  mais  ensuite  le  format  fut  agi^jidi, 
le  journal  s'augmenta  d*un  supplément  de 
mêmes  proportions  —  8  p.  in-fol.,  —  qui  était 
adressé  aux  abonnés  quinze  jours  après  le  n*, 
et  le  prix  fut  porté  à  6  fr. 

«  Mous  voulons  la  France  libre  et  glorieuse^ 
«  continuant  à  éclairer  le  monde  comme  ^ 
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Ta  fftit  depuis  tant  de  siècles.  Ou ,  —  pour 
parler  d'une  manière  plus  précise ,  —  nous 
voulons  Vhonneur  à  rintérieur,  la  dignité 
devant  les  puissances  étrangères,  et  la  li- 
berié  pour  tous. 

n  Comme  forme  de  gouvernement,  nous 
voulons  ce  qu^on  ap[)elle  le  système  NafO' 
léofiy  et  qu'on  pourrait  nommer  à  iuste  titre 
le  système  français,  car  c^est  c«lui  que  la 
France  a  suivi  dans  le  |)assé,  et  c^est  elle  qui 
Ta  inspiré  à  l'empereur. 
«  Nous  défendons  ce  système,  parce  que  le 
suivre  c'est  ouvrir  le  chemin  des  sommités 
sociales  à  toutes  les  classes  de  la  société , 
c'est  faire  aue  chacun  puisse  prétendre, 
avec  l'aide  cle  son  génie,  à  la  plus  haute 
position ,  c'est  améliorer  peu  à  peu  l'état  so- 
cial de  tous,  enfin  c'est  rattacher  le  présent 
au  passé.  » 


Correspondance  parisienne*  17 

sept,  i 844-31  janv.  1845,  in-fol. 

E«a  Correspondance  socialiste  • 

par  Précorbin.  ln-8®. 

Courrier  des  électeurs*  Novembre 
1844,  in-fol. 

Prix  annuel  :  3  fr.  50.  —  Tiré  à  240,000 
exempl.  Devait  paraître  une  fois  par  mois  du- 
rant rintervalle  des  ses«^ions,  deux  fois  pendant 
les  sessions,  et  plusieurs  t'ois  par  semaine  durant 
les  élections. 

La  Biblioth.  impér.  a  seulement  la  1"*  année, 
s'arrôtant  à  novembre  1845.  J'ai  trouvé  chez 
M-  Pochet  :  r  Vn  n**  du  11  juillet  1847,  por- 
tant :  Sixième  armée,  579  ;  il  a  pour  sous-titre  : 
travaux pvblics,  et  ne  s'occupe  guère  d'autre 
diose.  —  î**  Un  n'»  du  15  février  1848,  cin- 
quième année.  Le  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
en  tête  que  le  Courrier  des  électeurs,  qui, 
depuis  le  mois  de  novembre  1844,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  paru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  de  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mode  de 
publicité,  en  même  temps  qu'il  rentre  dans  le 
cadre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'était  dès 
l'abord  exclusivement  consacré. 

Eté  Droginan»  interprète  désintérêts 
internationaux,  du  commerce,  de 
l'industrie;  marine,  sciences  et  arts. 
In-fol. 

Ij*^ho  Iles  ouvriers 9  publication 
destinée  à  Texposition  des  besoins  des 
travailleurs  et  à  Tinsertion  de  leurs 
réclamations,  ln-8'. 

Ei'i^clio  politique  et  littéraire* 

ou  Recueil  d'articles  politiques,  dis- 
cours, etc.,  extraits  de  la  presse  con- 
temporaine, paraissant  le  l*»"  de  cha- 
que mois.  In-S**. 


lios  Flèclies  parisiennes»  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Rédac- 
teur :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin , 
in-8«. 

lia  Fondre*  journal  des  intérêts  na- 
tionaux. In-fol. 

li^impartlal,  moniteur  général  du 
commerce,  de  l'industrie,  de  l'agricul- 
ture, de  la  marine  et  des  colonies.  23 
juin  i844-i0  janvier  i 845,  in-fol. 

Journal  îles  Auveriniats«  i5  fé- 

vier-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  de  lien  entre  les  eu- 
«  fants  d'Auvergne  disséminés  dans  la  capitale 
«  et  leur  pays  qu'ils  n'ont  quitté  que  pour  quel- 
«  ques  années  seulement,  et  vers  lequel  les 
<(  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  rin- 
R  térét  et  du  sentiment.  » 

lia  Ulierté*  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
de  Regnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.  Gué- 
rin  (rédacteur  en  chef  du  Mémorial 
catholique).  In-fol. 

Maudite  étemellement  la  paU  qui  se  fait  aux 

dépens  de  la  vérité.  (Bosscet.) 
Liberté  de  l'Église  par  l'indépendance  politique 

de  Pépiscopat,  comme  en  Belgique. 

On  lit  dans  le  n*  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspendre  la  continuation.  — 
Repris  en  1846  sous  le  titre  de  : 

IM  Liberté,  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  refigieuse.  Avril-décembre 
1846,  in-8». 

lie  Moniteur  religieux,  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chrétiennes. 
4844-1845,  in-fol. 

li'Obserrateur»  journal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 

li*OlMierwateur  du  mouTement* 

In-8^ 

■i*Orilre.  28  nov.  i 844-22  janv.  1845, 
infol. 

l<a  Paix  des  deux  mondes*  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie;  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef  : 
M"»*  E.  Niboyet.  15  février-! 7  octobre, 
in-4<*  et  in-fol. 

Prend  ensuite  le  titre  de  : 
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L\4venir,  journal  des  intérêts  sociaux... 
24  oct.  i  844-17  avril  1845,  in-fol. 

Avec  cette  devise  :  Fraternité,  Liberté 

Justice,  Honneur. 

n  Ce  journal  s^occupe  activement  de  toutes 
«  les  hautes  questions  sociales  etdWganisation 
»  industrielle,  et  II  en  est  en  même  temps  une 
M  tribune  ouverte  à  tous  les  droits  méconnus; 
n  organe  zélé  des  intérêts  du  peuple ,  ii  blâme 
«  partout  où  il  trouve  à  blâmer,  et  loue  par- 
«  tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  de 
«  parti  et  d^opinions.  »  —  Il  était  fait  sur  le  prix 
de  Tabonnement  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  facilité  ex- 
ceptionnelle de  s'abonner  pour  un  mois. 

lia  Pandore*  revue  dos  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  In-4°. 

lie  Quartier  latin*  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
7  novembre,  in-4'*. 

«c  C'est  toujours  un  événement  que  Tap- 
«  parition  d'un  nouveau  journal  qui  vient  pren- 
n  are  sa  place  dans  la  presse ,  lutter  avec  ses 
M  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
«  contre  les  abus  invétérés,  contre  les  erreurs 
«  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
u  cane  manquait  à  la  lice,  qu'il  était  un  besoin 
«f  depuis  longtemps  senti ,  réclamé  par  tous , 
'(  alors  l'apparition  d'un  tel  journal  est,  on  peut 
«  le  dire,  un  événement  heureux,  aue  doivent 
«  saluer  avec  joie  tous  les  amis  au  progrès, 
u  que  sont  contraints  de  subir  et  de  respecter 
<«  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ont  in- 
«  térèt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
«  l'espérons,  sera  le  Quartier  latin.  » 

Dans  les  aimonces  du  l*^*^  n^  je  vois  :  Vfm- 
pressioUy  journal  industriel,  commercial  et 
littéraire,  spécialement  consacré  à  l'impression 
sur  étoffes,  avec  dessins  coloriés. 

JLa  Régence*  In -fol. 

Celte  feuille,  dont  le  titre,  c'est  elle-même 
ui  ledit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
e  bien  des  conjectures,  trouvé  par  les  uns  pré- 
maturé et  affligeant,  par  les  autres  trop  ex- 
Î)licite,  avait  pour  but  de  préparer  les  esprits 
i  une  éventualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  l'âge  du  roi  permettaient  d'entrevoir. 

Reirue  ouvrière*  In-8". 

«  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
«  avec  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
«  principal  d'assurer  par  la  presse  la  repré- 
•<  sentation  pacifique  aes  intérêts  de  la  classe 
H  ouvrière,  et  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
a  d'oeuvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
"  les  intéressent  le  plus  directement.  « 

Re^ue  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  direction 
de  M.  Moreau-Christophe.  1844-1848..., 
in-8<». 


l 


lie  Sirnear*  chronique  du  mois,  par 
A.  de  Wolkoff.  In-32. 

Pamphlet  légitimiste. 

lia  Silllioaette*  revue  satirique  pa- 
raissant chaque  semaine.  Rédacteurs  : 
Kugène  Fau,  de  Bragelonne,  de  Bala- 
thier,  Vitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  déc.  1844-3  sept.  1850, 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié.  —  Avec 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  de 
Février.  Le  n**  du  5  mars  contient  un  récit  dé- 
taillé des  trois  journées ,  avec  illustrations  et 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n°*  dime 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de  :  ta  Silhouette 
des  hommes  et  des  cAo^es,  journal  critique... 
•>  La  spécialité  de  la  Silhouette  est  surtout 
l'actualité.  Argus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  ce  gui  se  montre  et  ce 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tait. 
Rien  ne  lui  est  étranger;  elle  parie  de  tout^ 
de  la  pluie,  du  l>eau  temps,  de  la  pièce  nou- 
velle, du  livre  frais  éclos,  de  la  mode  qui  nait, 
de  la  renommée  qui  passe,  de  l'anecdote  qui 
court,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  ou 
tout  bas,  des  mœurs,  des  vices,  des  ridicules, 
des  folies,  des  scandales,  des  commérages,  des 
mille  (questions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaises 
ou  plaisantes,  que  les  circonstances,  l'engoue- 
ment, le  dés(eiivrement,  le  caprice,  mettent  à 
l'ordre  du  jour,  de  tout,  enfin,  et  de  bien  d'au- 
tres choses  encore.  En  un  mot,  la  Silhouette 
est  V Encyclopédie  de  Và-propos.  » 

Ëj»  Table*  journal  culinaire.  In-fol. 

Qu'on  nous  passe  le  souvenir  donné  à  cette 
feuille,  qui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  cuisine, 
cet  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tête  devant  les  fantaisies  et  les 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  l'éclat  que  l'empire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  si 
bien  couronné,  grâce  aux  Brillât-Savarin,  aux 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonniers 
du  Caveau,  à  tous  les'  gourmands,  à  tous  les 
joyeux  viveurs  de  cette  époque. 

i^a  Tribune  de  l*eiiftelirneiiieiil 
national  *  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Bescherelle  aîné.  In-4**. 

I^*t;nlon  des  provinces  et  le  Sé- 
parateur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n°*  des  12  et  2 1 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  l'art.  415  au  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société. 

Ii*linlon  airrleole*iournalde  MM.  les 
maîtres  de  poste  et  de  la  société  pro- 
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tectrice  des  animaux.  Postes  et  relais, 
agriculture,  médecine  vétérinaire,  in- 
dustrie chevaline.  1844-1848...,  in-fol. 

li*t;iilté,  organisation  du  crédit,  de 
l'assurance  et  de  l'industrie,  revue 
des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
1848...,gr.  in-4°. 

Organe  d'une  société  du  même  nom. 

Ija  \oliL  publique»  journal  du  com- 
merce etde  l'industrie,  1844  1847,  in- 
fol. 

EAt  été  mieux  nommée  la  Voie  publique,  car 
ce  n*était  autre  chose  qu^uo  journal  d'annonces 
qui  sa  distrihuait  gratuitement  dans  les  rues. 

1845 

Ij*itl>ellle«  revue  universelle,  journal 
illustré  par  nos  plus  célèbres  artistes. 
1845-1848,  in-8». 

Ij*AI»ellle  catliollque*  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
des  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  toutou^ en  partie  à  la  re- 
ligion chrétienne.  1845,  in-8'. 

Réuni  au  Mémorial  catholique. 

M/AwMkî  du  peuple*  publication  men- 
suelle. Une  troisième  révolution.  Par 
Gabriel  Mortillet.  In-32. 

Annales  de  la  cliarité*  revue 
mensuelle  destinée  à  la  discussion  des 
que^itions  et  à  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1844-1851...,  in-8». 


journal  des  marchands, 
industriel,  artistique,  littéraire  et  des 
modes,  paraissant  chaque  dimanche, 
avec  tableau  colorié  représentant  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

N**  spécimen  du  14  décembre,  annonçant 
rapparition  du  1*"'  n°  pour  le  4  janvier  1846. 
n  Au  milieu  de  cet  océan  littéraire  où  flottent 

*  en  plein  vent,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
«  font  naufrage,  tant  de  feuilles  périodiques;  à 
«  une  époque  où  la  presse  fourmille  d^organes 
«  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  couleurs, 
«  s'adressant  à  toutes  les  spécialités,  artisti- 

*  oues,  industrielles  et  administratives,  il  «est 

*  étonnant  que  Ton  ail  oublié  la  classe  de  la 
■  société  la  plus  nombreuse  et  Tune  des  plus 
«  intéressantes  de  toutes ,  celle  des  marchands . 
»  Cette  lacune  paraît  d'autant  plus  inconce- 
«  vable  que  le  siècle  où  nous  vivons  est  essen- 
•>  tiellement  commerçant  et  industriel,  el  que 
•<  la  spéculation  littéraire  est  aux  aguets  de  tout 
«  ce  que  la  presse  n'a  point  encore  exploité. 


« 
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Une  société  d'hommes  spéciaux  dans  ce 
^enre  d'entreprises  a  été  frappée  de  ce  vide 
unmense  ;  elle  a  dû  songer  a  le  remplir,  et 
elle  a  créé  le  Bazar. 

a  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
de  plus  prêt  à  sortir  du  chantier  de  la  presse 
industrielle.  Toutefois,  nautonier  prudent, 
son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lancer  sur 
une  mer  si  souvent  orageuse  sans  s'adresser 
à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
ses  amis  cpielques  questions  qui  leur  ont 
paru  victorieusement  résolues  de  la  manière 
suivante  : 

n  D.  Quel  arbre  restet-il  encore  à  planter 
dans  le  vaste  champ  de  la  presse  périodique  ? 
«  R.  Celui  d'un  journal  qui  s  adresserait 
spécialement  au  commerte  en  général  el  aux 
marchands  en  particulier. . .  >■• 

|je  Censeur  des  clieniInA  de  fer* 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
Tindustrie.  In-fol. 

lie  Con«er«'atear«  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coctlogon.  In-8". 

|je  Contemporain*  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
des  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ro- 
senwald,  ancien  rédacteur  de  l'/^/i- 
nuaire  historique  universel.  In-8®. 

Courrier  de  FEurope*  écho  du  con- 
tinent, parBohain.  Lonf/re*,  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  Tancien  rédacteur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tard  à  ma  connaissance  pour  que 
j'aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre.  Elle  remonte  à 
1841  ou  1842.  Elle  se  mourait  de  consomption, 
en  1845,  quand  M.  Bohain  l'abandonna  en  pâ- 
ture À  ses  créanciers,  pour  venir  fonder  à  Paris 
successivement l'i^po^MC,  la  semaine,  le  Jardin 
d'hiver,  et  vingt  autres  banques.  Ses  collabora- 
teurs laissèrent  tomberle  CotuTier  de  V  Europe 
et  le  remplacèrent  par  VObservaleur  français, 
ci-dessous,  p.  429. 

JLa  Critique*  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Rondy, 
rédacteur  en  chef.  5  oct.  4845-27  déc. 
1846,  in-fol. 

A  partir  du  23  novembre  1845  :  journal 
anti-politique.  —  Continué  sous  le  titre  de 

L'Esprit  français,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosophique, 
fondé  en  1845,  sous  le  titre  de  la  Cri- 
tique. V.  Rondy,  rédact.  en  chef.  3  jan- 
vicr-26déc.  1847,  in-fol. 

lie  Dlmanrlie*  revue  universelle  de 
la  semaine.  In-8°. 

Fondé  par  Dutacq. 
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|je  Dlx-nen^ème  flléele  •  revue 
politique  et  littéraire,  sociale...  Ré- 
dacteur en  chef:  A.  Montaudon.  4  n®* 
in-8«. 

lies  Droits  du  peuple*  revue  so- 
ciale et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8®. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  H  fut 
condamné,  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  du  26  nov.  1845,  à  4  mois  de  prison  el 
200  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi  et  provo- 
cation à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  société. 

Ij*^Iio  du  mois  «revue  générale  des 
principaux  événements  mensuels.  ln-4°. 

Ij*IÊp4Miue«journal  complet  et  universel. 
Juin  1845-25  févr.  1847,  5  vol.gr.in-fol. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  pressentir,  à  l'ar- 
ticle de  la  Presse  y  les  bases  sur  lesquelles  de- 
vait essayer  de  s'asseoir  V Epoque^  qui  eut 
pour  fondateurs  MM .  Victor  Bonain ,  Granier 
de  Cassagnac  et  solar  :  elle  avait  la  prétention 
de  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  ibnt  le  sujet  de  publications  spé- 
ciales, et  «  d^envoyer  en  quelque  sorte  à  chaque 
abonné,  sans  augmentation  de  prix,  un  i^inet 
de  lecture  à  domicile  ». 

Le  succès,  plus  apparent  que  réel,  qu'avait 
rencontré  le  journal  oans  les  nouvelles  voies 
où  l'avait  lancé  M.  de  Girardin,  les  300,000  fr. 
garantis  comme  minimum  par  la  société  Du- 
veyrier  aux  quatre  principaux  journaux,  ne 
pouvaient  manquer  de  livrer  le  journalisme  en 
proie  à  la  spéculation,  qui  vit  là  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  piécipita  avec  une 
sorte  de  frénésie.  Elle  entassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments ,  et  elle  accoucha  du  journal  encyclo- 
pédique sous  la  figure  pantagruélique  de  VÉ- 
poque,  de  bruyante  mémoire,  qui  devait,  à 
Tentendre,  absorber  tous  les  journaux  spéciaux. 

L' Époque ,  en  effet,  ne  s'annonçait  pas  comme 
poursuivant  la  réalisation  d*une  idée  morale; 
elle  se  posa  nettement  comme  une  spécula- 
tion, et  procéda  non  par  raisonnement,  mais 
par  chiffres  :  »  La  compagnie  Duvevrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibililé  d'une 
nouvelle  révolution  dans  le  système  et  Técono- 
mie  des  journaux  quotidiens.  Noire  avis  est 
qu'elle  obtiendra  un  plein  succès.  Une  cause 
toutefois    pourrait    amoindrir    les    résultats 

3 libelle  espère  atteindre  :  c'est  le  format  actuel 
es  journaux,  même  le  nouveau,  qui,  avec  sa 
quatrième  page  à  2,500  lisnes  seulement,  est 
encore  trop  petit  pour  rendre  tout  à  fait  pos- 
sible l'annonce  à  bon  marché,  et  c'est  seule- 
ment par  le  bon  marché  que  Von  peut  espérer 
d'arriver  à  multiplier  l'annonce.  Ce  raisonne- 
ment nous  a  conduits  à  prendre  un  format 
supérieur  à  celui  des  plus  grands  journaux  quo- 
tidiens actuels.  Un  journal  de  cette  dimension, 
tiré  à  30,000  exemplaires,  coûtera  272,&00  fr. 


de  plus  que  les  autres  grands  journaux.  Mais 
nous  trouverons  le  moyen  de  balancer  plus 
que  complètement  cette  dépense  :  i**   par  le 
produit  ue  1,500  lignes  d'annonces  que  nous 
avons  de  plus  que  les  autres ^nds  journaux; 
2"  par  la  vente  au  n^.  organisée  à  l'anglaise; 
qui,  à  15  centimes  le  numéro,  porte  le  produit 
de  364  numéros  à  54  fr.  au  lieu  de  44  fr.,  ce 
qui,  en  supposant  une  vente  de  10,000  exem- 
plaires, donnerait  seul  un  profit,  toute  remise 
déduite,  de  80,000  fr.  Notre  format,  qui  nous 
permet  de  donner  nos  annonces  à  bon  marché, 
nous  met  aussi  à  mOme  d'adopter  pour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  plus 
consciencieux,  plusdéterminant,  celui  du  prix 
d'annonces  proportionné  au  nombre  des  alton- 
nés.  •>   (  Le   nombre  des  abonnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  tète  du  journal  et  justifié 
par  un  certificat  de  l'imprimeur  et  le  livre  de 
l'administration  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  abou- 
tissant à  ce  résultat  pyramidal  :  <«  Ainsi  à  40,000 
abonnés,  malgré  l'extrême  bon  marché  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
six  cent  mille  francs;  à  20,000 abonnés,  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  » 

C'était  là  delà  un  assez  beau  denier  ;  à  cela 
il  n'^  avait  qu  une  toute  petite  difficulté  :  il  ne 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,000 
abonnés,  que  de  trouver  chaque  jour  ces  4,000 
lignes  d'annonces.  Mais  VEpoque  n'est  pas 
embarrassée  pour  si  peu  ;  son  succès  est  in- 
faillible, elle  va  vous  le  prouver  en  peu  de 
mots  :  «  Si  notre  combinaison  d'agrandissement 
«  n'avait  pour  résultat  que  la  solution  du  pro- 
n  blême  des  annonces  à  bon  marché,  le  puolic 
«  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
n  mille  lignes  d'annonces,  cela  est  fort  bien 
«  pour  le  commerce,  mais  l'abonné,  qu'y  ga- 
c(  gnerait-il?  Le  présent  système  a  préasément 
«  pour  effet  de  permettre,  au  profit  du  lecteur 
«  et  de  l'abonné,  beaucoup  plus  qu'il  ne  réalise 
«  en  faveur  du  commerçant  et  de  l'industriel, 
a  En  effet,  à  une  feuille  incomplète  dont  la 
«  politique  et  la  littérature  font  presque  seules 
«  les  frais ,  il  substitue  un  journal  complet,  un 
«  journal  universel,  renfermant  dans  la  vaste 
«  enceinte  de  ses  colonnes  jusqn^à  dix  spé- 
«  cialités  de  journaux.  Dire  que  le  journal 
«  V  Époque  sera  une  sorte  d'encyclopédie  qoo- 
«  tidienne,  ce  n'est  pas  trou  dire.  » 

Voici  quels  étaient  ces  dix  journaux  quoti- 
diens —  distincts  —  publiés  dons  CEpoqtie  : 
1°  Journal  politique,  2^  Journal  de  l'amiee  et 
de  la  flotte,  a"*  Journal  des  cultes,  4''  Journal 
des  travaux  publics,  5^  Journal  municipal  et 
administratif,  6*"  Journal  de  l'instruction  pu- 
blique, 7"  Journal  des  sciences  et  de  médecine, 
8^  Journal  du  droit  et  des  tribunaux,  9^  Jour- 
nal-commercial et  agricole,  lO"*  Journal  litté- 
raire (feuilleton) .  11  y  avait  là,  certes,  de  quoi, 
dirons-nous,  allécher,  ou  effrayer  l'abonné  ?  L'un 
et  l'autre  :  pour  certains  lecteurs  le  journal  est 
toujours  trop  long;  pour  d'autres  il  ne  Test 
jamais  assez. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  VÉpoque,  très- 
habilement  lancée ,  ouvertement  protégée  par 
le  gouvernement,  qui  supportait  impatiemment 
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les  Tenéhés  indépendantes  des  Débaiê  et  était 
assuré  de  trouver  dans  le  nouveau  journal  une 
obéissance  absolue,  VEpoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  voie  du  succès;  mais  elle  avait 
compté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  de- 
vait étonner.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
sourdUer  se  dévelonper  cette  feuiUe  gigantes- 
que qui  semblait  devoir  étouffer  la  Presse 
dans  ses  larges  replis  ;  quelque  grande  qu^elle 
fût  et  combien  qu*eUe  s*agitàt,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  valeur  :  ce  n'est  pas  lui  que 
pouvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n^ayant  pas  trouvé  d^acquéreur,  le  rédacteur 
de  la  Presse  en  exprime  son  étonnement.  «  Ce 
fait,  ditO,  paraît  vraiment  étrange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rauprocbe  de  la  facilité  mer- 
veilleuse avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  pour  fon- 
der des  journaux  nouveaux!  Que  ce  journal 
doive  s^appeler  to  Semaine,  V Universel,  CE- 
poquey  le  Progrès ,  le  Soleil,  V Esprit  public 
oukx  Gazette  du  commerce  ;  qnil  doive  pa- 
raître une  fois  par  semaine  ou  tous  les  jours, 
format  gigantesque  ou  format  nain  ;  qu^il  doive 
servir  d^rgane  aux  conservateurs  les  plus  exa- 
cérés ou  à  Topposition  la  plus  indisciplinée,  il 
lui  suffit  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  pour  que  la  sous- 
cription, à  peine  ouverte,  soit  ferniée  !  C'est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
quand  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
tiennent cinq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

]t»  choses  se  passent  ainsi Us  se  contentent 

des  chilTres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéfices  les  plus  évidemment 
illusoires  ;  ils  n'examinent  aucune  des  clauses 
des  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
peine  de  s^enquérir  quels  sont  les  écrivains  <nii 
seront  appela  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
nom  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
sa de  le  dire.  » 

Là-dessus  M.  Granier  de  Cassagnac  prend 
feu  ;  il  taiDe  sa  meilleure  plume  et  s*en  va- 
t-en  guerre  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu'il 
arrange  de  la  belle  façon  :  «  Nous  avons  lu 
«  aujourd'hui  dans  la  Presse  un  article  assez 
«  confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
«  a  complètement  perdu  cette  intelli^ce  du 
«  mécanisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
«  dont  il  s'est  montré  longtemps  doué  à  un 
«  degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar* 
a  din  précédait  la  presse  ;  maintenant  il  ne  peut 
«  même  plus  la  smvre.  En  toutes  choses,  les 
«  dieux  s  en  vont 

«  Non,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
R  intelligence  des  journaux ,  s^il  croit  un  seul 
«  mot  &  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
«>  par  la  Presse.  » 

«...  VÉpogue  donnant  dix  journaux  comr 
m  pleis  pour  le  prix  de  la  Preue  toute  seule^ 
«  il  faudrait  à  cette  dernière  une  singulière 
«  infatuation  d'elle-même  pour  s^maginer  que 
«  Von  ne  trouvera  pas  autant  d'empressement 
«  qu'elle  dans  le  pumic,  quand  on  lui  offrira  dix 
«  lois  plus  de  matière  pour  le  même  argent...  » 


La  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  de  Girardin,  criblant  à  jour  les 
calculs  de  M.  Bohain,  renversait  tout  cet  écha- 
faudage de  chifl'res  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  perspective  aux  grands  pner- 

sonnagesqui  patronaientune  pareille  œuvre 

le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  quels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  pariait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  «  Les  gens,  disait  le  fu-  ' 
tur  ciiampion  du  plus  gigantesque  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  ioumal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est-a-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  c«tte 
pauvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  foire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grand  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 

S rimer  les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
ième  page.  Mais  il  s'agit  bien  de  l'intérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment  !  il  s'agit  de  faire  une 

affaire 11  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal.  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  ce  n'est 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  sodété;  c'est  la  critique  du  gouverne- 
ment, de  la  littérature,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C'est  à  la  spécialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  que  le  journal 
est  une  œuvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
l'improvise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra- 
ture, le  théâtre,  la  science,  la  société  ne  s'im- 
provisent pas.  Eh  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  spécialité,  qui  est  de  faire  de 
la  critique  (  on  sait  si  le  Glotte  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne },  le  format 
actuel  est  suffisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
nous  proposerions  le  maintien  du  fonnat, 
la  suppression  des  <tnnonces,  la  suppression 
du  roman-feuilleton,  et  ^élévation  du  prix 
du  journal  à  100  fr.  » 

M.  Granier  répUqua  par  des  mjures,  qui  ne 
pouvaient  rien  reparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s'arrêtè- 
rent; à  peine  YÉpo<(ue  était-elle  née  que  les 
embarras  commençaient  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expédients  —  et  quels  expédients  ! 
—  qu'elle  parvenait  à  prolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  bout  desquels  elle  était 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui.'  —  à  la  Presse 

C'est  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  être  autorisé 
à  dire  qu'on  publie  oix  journaux  dans  une 
seule  feuiDe ,  d'y  faire  dix  petites  cases  au 
moyen  de  dix  gros  titres,  d'imprimer  un  damier 
sur  une  feuille  gigantesque  que  personne  ne 
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pourra  déployer.  Ce  n'est  point  sur  la  gran- 
deur du  ibmiat,  sur  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  rubriques  e(  de  compartiments , 
mais  sur  l'excellence,  le  nombre  et  la  rapidité 
de  ses  renseignements,  de  ses  informations ,  de 
ses  correspondances ,  que  doivent  se  mesurer 
la  valeur  et  rimportanre  d'un  journal.  Le  jour- 
nal encyclopédique  n'était  donc  qu'une  uto- 
pie, un  leurre.  Cependant  Tapparition  de  T^- 
poque  avait  jeté  l'inquiétude  parmi  les  autres 
journaux,  et  on  les  avait  vus  sMngénier  à  qui 
•mieux  mieux  pour  résister  à  cette  bruyante 
concurrence.  La  plupart  avaient  déjà  agrandi 
leur  format  pour  donner  un  plus  vaste  champ 
aux  annonces;  ils Pasrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  de  V Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  au 'ils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre. Ils  s'arrachèrent  au  prix  de  l'or  les 
romanciers  en  vogue ,  et  le  grave  Constitu- 
tionnel poussa  la  galanterie  envers  ses  abon- 
nés jusqu'à  illustrer  son  feuilleton.  Enfin  les 
Débats  eux-mêmes ,  qui  s'étaient  sentis  assez 
forts  pour  ne  pas  céder  au  torrent  de  1836,  se 
crurent  dans  la  nécessité  de  faire  des  conces- 
sions, et  sacrifièrent  au  dieu  du  iour  en  ou- 
vrant leurs  colonnes  au  roman-feuuleton .  L'^- 
poque  morte,  la  presse  rentra  peu  à  peu  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n'ayant  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait,  —  fort  heureuse- 
ment pour  les  abonnés,  —  les  journaux  ro- 
gnèrent quelque  peu  leur  format,  et  relevè- 
rent leurs  prix  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 
étaient  avant  1836. 

Ij*Efiprit  public*  ionrnal  quotidien 
de  la  politique^  de  lindustrie,  de  Ta- 
griculture ,  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Charles  Lesseps.  14  sept.  1845-26 
ftWr.  1847,  in-fol. 

Réuni  à  la  Pairie. 
Publiait  tous  les  cinq  jours  sous  le  titre  de  : 
Afrique ,  un  supplément  de  4  pages  consacré 
aux  nouvelles  et  aux  affaires  de  l'Algérie. 

lia  France  électorale»  1845-1846, 
in-8°. 

lia  Pralernitë  de  Ifl-lS,  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  réorga- 
nisation sociale  et  do  politique  géné- 
rale. Janvier  1845-février,  1848,  4  vol. 
in-4«. 

A  partir  de  1846  :  organe  du  commu- 
nisme. 

CSaselte diplomatique*  journal  des 

communications   politiques  et  finan- 
cières de  l'Europe .  In -fol. 

Est  devenu  le  Portefeuille,  1846. 

CSasctIe  du  commerce*  journal 
des  intérêts  généraux  du  commerce  et 
de  rindustrie,  organe  des  tribunaux 
consulaires  et  des  conseils  de  prud'- 
hommes, feuille  politique  et  littéraire. 


Albert  Maurin,  directeur.  1*^»"  juin-20 
novembre,  4  n^*  in-4»  et  42  n^  in-fol. 

Les  4  n***  in-4'  ont  pour  sous-titre  :  jour- 
nal spécial  destribundux  consulaires.  —  Réuni, 
le  21  novembre,  au  Courrier  français. 

Ij*numanltë«  journal  religieux,  so- 
cial, politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n*"  spécimen  que 
j'ai  sous  les  yeux  est  rempli  presqu'en  entier 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Pompery  aux  socialistes,  aux  démocrates  et  aux 
phalaiistériens,  pour  leur  démontrer  l'impor- 
tance croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessité  de  varier  les  manifestations  de  la 

Sensée  :  d'où  l'opportunité  du  nouvel  organe 
es  idées  sociales,  qui  n'aurait  de  rapports 
avec  le  journal  quotidien  et  la  revue  —  la  Dé- 
mocratie et  la  Phalange  —  que  possédait  déjà 
la  théorie  sociétaire,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  différerait  de  ces  deux  manifestations 
de  l'idée  sociale  l^  par  son  point  de  vue,  qui 
serait  çlus  indépendant,  plus  démocratique, 
plus  philosophique ,  ou,  si  l'on  veut,  moins  or- 
thodoxe ;  2°  par  la  périodicité  (3  fois  par  mois  )  ; 
3°  par  le  prix  d'abonnement;  4*"  par  le  public 
auquel  il  s'adresserait.  Parmi  les  adhésions 
dont  on  fait  montre,  j'ai  remarqué  celles  d'Eu- 
gène Sue  et  de  Louis  Blanc.  —  Disons  encore 
que  V Humanité  se  proposait  de  créer  l'annonce 
véridique. 

I^*lndex«  journal  littéraire  et  commer- 
cial. 1845-1847,  in-4". 

Paraissait  tous  les  dimanches  en  une 
feuille  de  16  pages  in^**  à  3  colonnes,  dont 
deux  étaient  occupées  par  des  romans,  des  ar- 
ticles littéraires ,  signés  des  meilleurs  noms , 
et  la  3^,  celle  du  milieu,  par  des  annonces.  Le 
tout  pour  3  fr.  par  an. 

lie  Monde*  journal  des  faits  contem- 
porains et  des  intérêts  matériels.  Gr. 
in-fol. 

Grande  macliine  dans  le  ^enre  et  à  l'imi- 
tation de  V Epoque.  Créée,  disaient  ses  fon- 
dateurs, dans  les  meilleures  conditions  du  bon 
marchf^,  elle  serait  combinée  de  manière  à  re 
oue  la  même  composition  pût  servir  à  celle 
de  cinq  autres  toumaux  : 

Le  i/oncfe,  édition  semi-quofidienne  (format 
du  Siècle),  paraissant  tous  les  deux  jours.  12 
(t.  par  an. 

Le  Monde  militaire....  Hebdomadaire,  6  fr. 

Le  Monde  vilicole....  Ilebdom.,6  fr. 

Le  Monde  lyrique,...  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  littéraire,  revue  mensuelle..., 
gr.  in-8^  6  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  toutes  ces 
belles  combmaisons. 

Wjen  Mystères  de  la  Bourse  «jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
Rédacteur  en  chef,  E.  Courtois.  20 
sept.  1845-21  sept.  1848,  4  vol.  in-fol. 
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Le.  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  — 
Coutinué  sous  le  titre  de 

Le  Progrès  industriel^  ancien  journal 
les  Mystères  de  la  Bourse,.,  28  septem- 
bre-9  nov.  18*8. 

Repris  sous  son  premier  titre  le  18  oct. 
1849,  il  a  fini  le  20  avr.  1850. 

«  En  publiant  les  mystères  de  la  Bourse, 
t  à  nous  connus  dans  leurs  moindres  détails, 
•  la  tâche  que  nous  accomplirons  ,  le  but  vers 
"  lequel  nous  marcherons  sans  tergiversation, 
•(  comme  sans  peur,  est  de  protéger  les  inté- 
«  rets  de  tous ,  d^opposer,  en  dévoilant  leurs 
«  coupables  manœuvres,  une  barrière  infran- 
«  chissable  à  la  rapacité  des  spéculateurs ,  si 
«  bien  nommés  les  loups  ceniers  de  la  Bourse^ 
«  ainsi  que  de  servir  de  faual,  de  boussole , 
«  de  paratonnerre,  aux  capitalistes  honora- 
«  blés.  » 

lj*OlMienralear  français,  journal 
politique  et  littéraire.  Rédact.  en  chef  : 
J.-B.  Ucsplaice, Londres,  1845-1848,  in- 
fol. 

Continuation  du  Coutrier  de  l'Europe, 
ci -dessus,  p.  423. 

lj*OiiinllNis*  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres,  des  arts  et  de  Tindustrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

Un  des  produits  de  Tûidustrialisme ,  alors 
en  pleine  floraison.  «  Cette  feuille,  qui  paraîtra 
,  le  jeudi  et  le  dimanche,  disait  le  programme, 
serait  mieux  nommée  Journal  de  critique 
universelle,  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  vjt  que  les  actualités  peuvent  présenter 
d^amusant  ;  c^esl  assez  dire  que  la  politique 
en  est  à  jamais  exclue.  V Omnibus  n'est  pour- 
tant pas  un  journal  inutile ,  car  il  se  propose 
de  dire  beaucoup  en  riant.  «Il  donnera  des 
dessins  et  des  illustrations;  la  3*"  page  de  cha- 
que n°  contiendra,  comme  ceUedu  Charivari, 
une  gravure ,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
Gavami ,  Daumier,  Traviès,  etc.,  formeront  à 
la  lin  de  Tannée  un  album  de  104  gravures 
inédites.  »  Mais  ce  n'étaient  là  que  les  baga- 
telles de  la  porte,  et  voici  l'important  :  «<  Par 
suite  d'une  combinaison  ()ue  nous  allons  dé- 
velopper, le  journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cément à  100,000  exemplaires;  on  comprend 
facilement  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
avantageuse.  A  partir  du  T"^  novembre ,  les 
conducteurs  des  omnibus  seront  forcés  de 
donner  un  cachet  à  chacun  des  voyageurs,  sous 
peine  d'une  amende  de  20  fr.  envers  c^lui  à 
qui  on  ne  l'aurait  pas  offert.  Ce  cachet  re- 
présentera, pour  l'abonnement  au  journal,  une 
valeur  de  dix  centimes.  Ainsi  le  prix  d'un  n", 
à  tous  les  bureaux  de  station ,  sera  de  10  cen- 
times espèces  et  d'un  cachet;  le  prix  de  l'a- 
bonnement sera  :  pour  un  an,  2  Ir.,  plus  12 
cachets  ;  6  mois ,  i  fr.,  plu?  6  cachets.  Ces  ca- 
chets porteront  une  annonce  industrielle,  qui 
sera   par   conséquent  distribuée  en  un  jour  1 


à  75,000  personnes,  et  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  a  la  fois.  Et  cette  énorme  publicité 
ne  coûtera  que  6  fr.  le  mille  de  cachets  !  >» 

On  peut  rapprocher  les  spéculations  sui- 
vantes : 

—  lie  Corlier*  journal  des  annonces , 
de  la  littérature,  de  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  1846,  gr.  in-i*». 

MM.  les  cochers  étaient  priés,  après  avoir 
lu  le  journal,  de  le  placer  dans  leur  voiture, 
afin  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  con- 
naissance. 

— |je  Moniteur  de»  re«taaranlft* 

programme  des  spectacles,  feuille  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 
sant partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipaux restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  (|ue  par 
l'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
de  1845  :  elle  en  était  alors  à  sa  troisième  année 
et  à  son  925*  n°. 

|je  Passe-Temp»*  gazette  des  bains. 
Gr.  in-4'*,  avec  lithographies. 

Tout  abonné  avait  droit  à  un  dépôt  de  sa- 
von-camphre breveté. 

lie  Payii,  journal  des  intérêts  natio- 
naux. In-fol. 

Le  Publicatear.  13  n"""  in-fol. 

Revue  nouvelle*  i  845-1 847,  in-S". 

Fondée  par  Eugène  Forcade,  sous  le  pa- 
tronage de  M.  Guizot. 

Revue  «oclale»  ou  Solution  pacifique 
du  problème  du  prolétariat,  par  Pierre 
Leroux.  Octobre  1845-1847,  in-4o. 

n  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  un 
«  temple.  Nous  consacrons  c^tte  revue  à  Dieu, 
«  sous  l'invocation  de  Végalité  humaine,  v 

Interrompue  après  la  4"  livraison  de  la  3*" 
anné« ,  fut  reprise  en  janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Rochery  et  Louis  Nélré ,  par  le 
n"  5,  3*  année. 

A  la  même  époque  parut  le  prospectus  d'une 
Revue  de  la  France  démocratique  aimoncée 
pour  le  25  novembre. 

I>a Semaine»  encyclopédie  de  la  presse 
périodique,  avec  gravures  et  illustra- 
tions. 26  oct.  184o-septembre  18.j2,  7 
vol.  in-fol. 

Fondée  par  V.  Bohain,  et  rédigée  succes- 
sivement par  Timothée  Dehay,  Aug.  Husson  , 
Paul  Coq,  F.  Morel,  Victor  de  Nourion. 

lia  Tribune  Indépendante*  re- 
vue sociale  mensuelle.  ln-4°. 
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lia  Vérité  sur  toute»   choses* 

revue  de  Tannée^  par  Ch.  Fauvetti  et 
l'abbé  Constant.  Octobre  1845-1846^ 
in-18. 

1846 

li* Abeille  poUtlque  et  Utté- 
ralre*  moniteur  de  la  semaine.  In^". 

lie»  Acrobates  du  Jour*  revue 
mensuelle^  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde,  ln-8*»,  i®'  et  seul  n®. 

li* Alliance»  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel.  In-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  reugion ,  de  TÉglise  a?ec  la  liberté  ; 
Talliance  des  hommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison ,  ralliance,  en  un  mot, 
de  resprit  chrétien  et  de  Tesprit  nouveau. 

liO  Breiret  €l*liiveiitloii  •  journal 
des  inventeurs  brevetés.  1846-1850, 
in-fol. 

Domiait  les  noms  des  inventeurs  brevetés 
et  la  description  des  inventions  les  plus  im- 

Eortantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
revêts,  des  études  sur  la  question ,  etc. 
Le  bot  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  C'était,  dit-on,  Porgane 
d^une  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Séguier. 

lia  Comédie  parisienne  •  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens ,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  6  n^  in-18. 

liC  Conservatear  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1847,  in-fol. 

«(  Notre  titre  est  notre  profession  de  foi. 
K  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  pouvoir  comme  dans  celui  de  la  liberté, 
R  voulant  celui-là  fort  pour  que  celle-ci  soit 
«  ff rande  «  nous  tenant  également  en  dehors 
n  oe  ceux  qui  exagèrent  Tun  josqu^à  Tabsolu- 
R  tisme  et  de  ceux  qui  poussent  Tautre  jus- 
R  qu^au  désordre.  »  —  La  chronique  des  théÂ* 
très  était  faite  par  Ed.  Thierry. 

Courrier    des   pensions    et  des 

familles.  Bulletin  de  l'enseignement 
prive,  littérature,  variétés ,  etc.  1846- 
1848...,  in-fol. 

Au  n'^AZ,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement,  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  l'édu- 
cation.... Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-foK 


li*riîclio  aem  communes*  journal  du 
dimanche,  politique,  littéraire  etd'édu- 
cation,  publié  sous  les  auspices  de  plu- 
sieursdéputés  et  pairs  de  France.  In-foL 

A«*£mulatlon,  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Gr.  in-8®. 

Bévue  annoncée  pour  le  1**"  décembre. 
—  Parmi  les  proJeU  de  revues  formés  à  cette 
époque,  et  dont  j'ignore  le  sort  Je  citerai  encore 
le  Faisceau  des  réformistes^  revue  mensuelle, 
politique....,  par  £.  Brisson. 

Ii*Enquéte  sociale  •  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienne 
et  modenie,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  l'enseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant tous  les  dix  jours,  sous  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  Du  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1846-10  juillet 
1847,  2  vol.  in-4o. 

Voyez  ci-dessus,  p.  421,  VOrganisation. 

li^Btlinograplie*  revue  des  erreurs 
sociales  et  politiques,  par  V.  Ver- 
neuil.  1"  livraison.  Plus  de  régicides. 
ln-8°. 

«lournal  des   écrivains  catlio- 

Uques*  écho  politique,  philosophi- 
que, scientifiaue ,  artistique  et  litté- 
raire, du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1846-février  1847,  2  vol.  in-4". 

«loumal  du  dlmanclie*  gazette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire,  ln-4®. 

lie  liUtore  Écliange*  journal  du  tra- 
vail agricole ,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  Anisson-Dupéron ,  Fré- 
déric Bastiat,  Blanqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  29  nov.  1846-16  avril  1848, 
in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  a**  du 
28  nov.  1847,  le  1*^  de  la  2*  année,  laquelle  s'est 
arrêtée  au  n'»  20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  firent  syoumer  Tassociation  pour 
la  liberté  des  échanges ,  association  dont  ce  re- 
cueil était  Torgane.  —  Les  52  n***  de  la  i  '*  an- 
née ont  été  réunis  en  un  volume  sous  ce  litre  : 
Le  Libre-Echanae,  journal  de  l'association 
pour  la  liberté  des  échanges, 

lie    Moniteur  du     commerce* 

N^  spécimen,  du  13  juin  1846,  in-fol. 

liC  Mouiremént.  Politique,  littéra- 
ture, histoire.  In-fol. 
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Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  n** 
spécimen ,  et  ce  aue  j*y  ai  tu  de  plus  remar- 
quable ,  ce  sont  deux  feuilletons  superposés 
occupant  la  moitié  des  trois  premières  pages 
et  disposés  de  manière  à  pouvoir  se  détacher. 

li*Œtl  €la  DiaMe*  furet  des  salons  et 
des  coulisses.  In-fol. 

Un  comité  consultant,  composé  d'avocats 
distittgués,  était  attaché  d'une  manière  spé- 
ciale à  la  rédaction  de  cette  feuille ,  prêt  à  ré- 
f>ondre  aux  questions  de  jurisprudence  drama- 
tique qui  lui  seraient  adressées  par  les  artistes 
abonnes. 

lie  Peuple*  journal  hebdomadaire  de 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Ch.tliheyrolles  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  :  Lucien  de  La 
Hodde.  ln-4«. 

On  aura  remarqué  combien  o«  mot  de 
peuple  revient  souvent  dans  le  titre  de  jour- 
naux la  plupart  mort- nés.  Je  rencontre  encore 
en  1846  un  Appel  aux  amis  de  Vordre  social 
pour  arriver  a  la  fondation  d'un  journal  men- 
suel qui  aurait  été  intitulé  \t  Passe-Temps  du 
peuple. 

l«a  Police  «eeréte*  études  machia- 
véliques, parB.  Gautrin.  li  n®»in-4°. 

Journal,  ou  plutôt  pamphlet  lithographie. 
L'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.  ne  commen- 
çant qu^au  n°  6,  je  ne  saurais  en  donner  le 
programme  ;  mais  en  voici  le  dernier  n°,  qui 
est  très-court,  mais  bien  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  cette  élucubralion  ;  il  a  pour  sous- 
titre  :  ou  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  — 
11*  article,  2*  édition,  — et  cette  épigraphe  : 

n  preod  80D  temps,  fond  sur  le  coa 
Da  lion,  qa*fl  rend  presque  fou. 

Pétition  au  roi  Louis^ Philippe  d^Orléans. 

«  Sire ,  j'ai  eu  à  subir  à  votre  occasion  des 
persécutions  inouïes  pour  lesquelles  j 'ai  droit 
d'obtenir  justice. 

«  Afin  d'arriver  à  ce  but,  j'ai  produit  et  com- 
menté des  lettres  infâmes  émanées  de  vous  ; 
je  vous  ai  indiqué  comme  un  agent  secret  de 
l'Angleterre,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  ému  ; 
je  vous  ai  traité  ouvertement  d'usurpateur, 
de  tyran,  de  tartufe,  etc.,  etc.;  j'ai  prêché 
ou  vertement  la  révolte ,  et  vous  ne  vous  êtes 
pas  ému. 

H  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 
que  vous  dédaignez  les  coups  tirés  hors  de 
portée,  quand  vous  avez  fait  condamner 
aux  galères  perpétueUes,  par  la  Chambre 
des  pairs,  un  pauvre  fou  qui  avait  tiré  sur 
vous,  à  triple  portée ,  des  coups  de  pistolet 
chargé  à  poudre. 

«  J'ai  donc  le  droit  de  penser  qu'on  vous 
c^tche  mes  écrits,  ou  que  vous  avez  eu  peur 
de  me  poursuivre.  Vous  êtes  injustement 
trahi,  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votre 
intérêt  ou  dans  le  mien ,  il  faut  que  cette 


«  affaire  s'éclahrcisse.  C'est  pourquoi  je  ré- 
«  clame  des  jnges. 

«  Paris,  rue  de  l'Oursine,  n<»  20,  ce  21  sep- 
«  tembre  1846. 

B.   GA.UTR|[f. 

lie  Portefeuille  •  revue  diplomati- 
que, par  Louis  L'Herminier,  Vitu,  etc. 
29  mars  1846-29  févr.  1848,  in-fol. 

lia  Premne  Jofllelaljre.  In-fol. 

lie  Proi^réft  politique,  littéraire  et 
commercial.  Redact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie littéraire  :  Julien  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  12  fr.  par  an.  —  A 
cette  époque ,  comme  on  le  voit,  c'était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Procès  avait  la  préten- 
tion d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  l'his- 
toire du  journalisme  contemporain ,  qui  en 
comptait  déjà  deux,  l'ère  à  80  fr.  et  Père  à 
40  fr.  Sa  combinaison  reposait  sur  cette  hy- 
pothèse, que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  (  lecture  qui  n'occupe 
guère  qu'une  demi-heure  ),  ne  s'inquiètent  plus 
de  cette  feuille  éphémère  ;  ^'ils  ne  demande- 
raient probablement  pas  mieux  que  de  rece- 
voir chaque  jour,  à  rheure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée ,  complète,  et  qu'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  la  lecture.  En  conséquence ,  huit  distri- 
butions du  Progrès  seraient  faites  tous  les 
jours,  à  partir  de  6  heures  du  matin.  Chaque 
abonné  serait  libre  de  choisir  l'heure  qid  lui 
conviendrait  le  mieux,  et  pour  i  franc  par  mois 
(75  c.  pour  la  feuille  de  la  veiUe^  50  pour  celle 
de  l'avant-veiUe)  il  aurait  ainsi  à  sa  disposi- 
tion, pendant  un  espace  de  temps  cpii  permet- 
trait à  plusieurs  personnes  de  le  lire  avec  at- 
tention, un  journal  grand  format,  complet,  et 
offrant  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  politiques,  littéraires  et  com- 
merciales. Et  comme  on  aime  à  conserver  les 
feuilletons,  ceux  du  Progrès  seraient  réunis 
chaque  mois  en  un  joli  volume  in- 12  illustré, 
de  240  p.,  sous  le  titre  de  Pt^grès  UUéraire^ 
coûtant  séparément  70  c,  ou  4  fr.  les  12. 

Et  je  ne  parle  pas  des  annonces  du  Progrès^ 
de  son  moae  de  publicité  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 

lie  Pancii,  revue  satirique,  par  Alfred 
Delvau.  ln-4<». 

4  pages  par  mois  !  —  2  fr.  par  an  !  ! 

Ii*(Jiilverftel9  journal  général  du  mois. 
Gr.  in-8». 

lia  Ville  el  la  Coar»  journal  heb- 
domadaire. ln-4^ 

lia  Voix  de  rÉ^llAe*  revue  poli- 
tique, scientifique  et  littéraire.  Juin 
1846-16  mai  1848,  in-8«. 

A  partir  de  1848  :  «  La  Voixoe  l*Èglise, 
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la  Lecture^  VÉcho  du  clergé  et  des  catholi- 
ques etlsiCrilique  bibliographique  réunis. 

I>a  Voix  de  la  vérlié»  journal  des 
faits  religieux,  politiques,  scienlifiques 
et  littéraires.  Aux  ateliers  catholiques 
du  Petit-Montrouge,  1846-1851,  in-fol. 

i^a  %'oix  iiou^'elle.  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  1840-1847, 
infoL 

J847 

Ij*Agencla  parisien*  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles et  commerciales.  In  fol. 

Ij*Arclie  d^aillance*  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  l'Océanic  (Mis- 
sions). ln-8" 

Ij*Au0oiiIo«  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens  Réd.  en  chef  :  Léop. 
Isoard.  1847-1848,  in-8». 

Bulle  (In  politique.  Jn-8<'. 

lie  Cicérone  parisien* journal...  de 
tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs,  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse.  In-4". 

l«e Conservateur*  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Reybaud.  In-fol. 

Ije  Défenseur  des  actionnaires 
des  chemins  de  fer*  1847-1848, 
in-fol. 

I^e  Dimanclie*  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  agriculture, 
commerce,  littérature,  illustrations. 
1847-4848, 2  vol.  in-fol. 

Ij*^lioderindustrle  française* 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
et  des  fabricants.  Bulletin  adminis- 
tratif, t)ullctin  judiciaire,  revue  heb- 
domadaire de  tous  les  faits  curieux  de 
lachronique  française  et  étrangère,  etc. 
1847-1848,  in-fol. 

1/JÊclio  national*  j(»urnal  des  inté- 
rêts moraux  et  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire,  ln-8**. 

Ii*£tolle*  messager  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  Bourse,  des 
théàti'cs  et  des  ails.  J.  Venet,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-24 
févr.  1848,  in-ful. 

«loumai  des  Écoles*  In-fol. 


«  Spécialement  destiné  à  rendre  la  publi- 
cité accessible  aux  jeunes  gens  qui  cherchent 
à  utiliser  leurs  talents  dans  un  but  d'intérêt 
général,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  la  con- 
tre-révolution. » 

I^a  Eianterne  du  quartier  latin* 

par  Antonio  Watripon.  1847-1848, 
14  n^  in-fol. 

Plus  un  n°  sans  date,  de  8  pages  gr.  infol., 
C4>ntenant  le  compte  rendu  d'un  banquet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éclairant  des  dé- 
combres. 

Au  n""  3  de  la  2**  année,  21  mars  1848,  prend 
le  titre  suivant  : 

La  Ijanterney  organe  de  la  jeunesse  ré- 
publicaine démocratique.  In-fol. 

»...  Si  petite  que  soit  la  portée  de  ses 
rayons,  peut-être  sera-t-elle  a|)erçue  de  quel- 
ques habitants  de  ce  Quartier- Latin  dont 
nous  sommes  citoyens.  Et  si  elle  peut  servir 
à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
certains  visais,  Tinanité  de  certaines  doc- 
trines, si  enhn  elle  peut  devenir  un  point  de 
ralliement  pour  quelques  jeunes  gejis,  de 
ceux  dont  le  cœur  nV^t  point  encore  gangrené 
par  rindifférenee  et  Tégoïsme ,  alors  notre  but 
sera  atteint  et  notre  ambition  satisfaite... 
«  Le  peuple  est  privé  de  ses  droits  les  plus 
sacrés  ;  il  souffre  d^une  triple  faim  :  celle  du 
corps,  celle  de  Tesprtt  et  c^lle  du  cœur.  Beau  - 
coup  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  les 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  nous  n*<ivons 
pas  ce  tnste  courage 

»  La  jeunesse  a  des  devoirs  sérieux  à  remplir 
envers  la  nation  ;  une  éducation  notoirement 
vicieuse  tend  à  Ten  détourner  pour  absorber 
ses  facultés  dans  la  satisfaction  des  appétits 
matériels  :  nous  venons  rappeler  son  atten- 
tion sur  les  douleurs  et  les  esjiérances  de  la 
patrie.  » 

l<a  liiberté  de  penser*  revue  phi- 
losophique et  littéraire,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novembre  1851, 
8  vol.  in-8". 

IjU  I^lffue   provinciale*  gazette  du 

commerce  des  boissons.  Kédact.  en 
chef  :  A.  Monbrial  de  Bassignac.  In  fol. 

>'°  spécimen,  du  15  janvier;  je  necjxûs  pas 
que  cette  ligue,  fondée  pour  obtenir  la  sup- 
pression  de  l  exercice^  ait  produit  autre  chose. 
Nous  retrouverons  le  nom  de  son  rédacteur 
dans  la  presse  de  1848. 

lie  liUndl*  journal  des  marchands  de 
vins,  des  marchands  de  vins  traiteurs, 
des  distillateurs,  des  restaurateurs  et 
des estaminits.  Rédact.  en  chef:  For- 
tunat.  In-fol. 

/n  vino  vcritas. 
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Journal  qui  tient  plus  que  son  titre  ne  sem- 
ble promettre. 

lie  Mémorial*  revue  chronologique 
de  chaque  jour.  In-ifi. 

|je  Marratenr,  recueil  mensuel,  con- 
tenant un  choix  amusant  et  varié  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  ont  rapporté  d'intéressant 
et  de  curieux  dans  le  mois.  ln-8^. 

Au  profit  de  Tœuvre  de  la  proprogation 
de  la  foi. 

Ij*OpliiIoB«  journal  des  principes 
conservateurs,  l"  juillet-5  novembre, 
gr.  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indiauée  par  le 
sentiment  public  entre  la  Presse  et  les  Débais, 

lj*OrlilaniiMe»  revue  politique,  histo- 
rique, paléoffraphique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  In-4®. 

lia  PreMie  arilstiqae*  journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  théâtrales  et  parisiennes.... 
In-fol. 

lia  Preflifte  du  «Umanclie*  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  3  sept.  1847- 
avril  1848,  gr.  in-fol. 

Chaque  n°  était  composé  d^une  feuille  dou- 
ble, pouvant  se  scinder  et  donnant  ainsi  un 
^umal  politique  ordinaire,  de  4  pages  gr. 
in- fol.,  très-reroplies,  et  une  Presse  littéraire 
du  dimanche  de  16  p.  in-4*'  illustrées;  le  tout 
pour  12  fr.  par  an. 

La  Presse  du  dimanche  éX^i  le  produit  d'une 
fusion  entre  le  Dimanche ,  ci-dessus,  p.  432, 
et  une  Presse  agricole  Tondée,  je  crois,  au 
commencement  de  1846,  pour  «  signaler  et 
réprimer  les  abus,  combattre  et  renverser  les 
iausses  doctrines ,  provoquer  et  cimenter  Tu- 
oioo  des  agriculteurs,  faire  dominer  dans  le 
pays  les  intérêts  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
nouveau  titre,  devenait  politique  et  prenait  rang 

ftamii  les  organes  indépendants  du  pays.  — 
teprit,  le  9  avril  1848,  le  titre  de  Dimanche, 
journal  universel,  et  devint,  le  20  mai  suivant, 
la  France  nouvelle  (voir). 

lie  Priigrés,  journal  quotidien,  poli* 
tique,  littéraire,  commercial  et  in- 
dustriel. Petit  in-fol. 

«  Nous  venons  mettre  la  main  à  Pœuvre  ; 
«  ouvriers  réclamant  un  faible  salaire  (  2  fr. 
*  par  mois,  18  fr.  par  an  ),  nous  apportons  no- 
«  tre  pierre  pour  la  construction  du  plus  bel 
«  édifice  où  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 
«  Tétat  social  qu'on  aura  sagement  combiné 
>  par  la  pondération  et  le  nivellement  de  ton- 

BHIL.  ne  LA  PRESSE. 


«  tes  les  véritables  nécessités,  de  tousles  droits, 

M  de  tous  les  intérêts  :  là  sera  le  progrès  réel . . . 

<«  Le   Progrès ,  nous  le  promettons  la  main 

«  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 

n  périté  du  pays,  viendra  toujours  trouver  ses 

n  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  m 

lie  PuMIcatear  monfttre*  journal 
des  intérêts  commerciaux,  industriels, 
ajgricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
ris des  voyageurs,  de  1  acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  in-fol. 

Feuille  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 
de  joindre  Tagréable  à  Tutile,  en  donnant  une 
suite  d^articles  ayant  trait  au  commerce,  à 
rindustrie,  à  Tagnculture,  aux  arts,  aux  scien- 
ces et  à  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  commanderaient  pour  2ô  tr,  drannonces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendant 
un  an,  outre  le  Puàlicateur  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  département  : 

£xi  Ré/orme  judiciaire  y  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi , 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  ;  Very,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  In-8». 

L*ÉnnUation^  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef  : 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  Quelque  chose 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonnés  —  on 
pouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  Puàlicateur, 

lie  Rat  de  caire*  gazette  des  distilla- 
teurs ,  marchands  en  gros,  brasseurs, 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847 -juin  1851,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié  ;  de  mars 
1848  à  mars  1849  il  porte  :  gazette  politique 
et  commerciale.  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n*"  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n**,  par  une  autre,  qui  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus. 

lie    Représentaiii  du   peuple» 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Viard  et 
Charles  Fauvety.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n°*  spécimens,  des 
i4  octobre  et  15  novembre,  tout  à  fait  dissem- 
blables. —  Cherchait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

«  Quelques  socialistes,  dont  nous  estimons 
"  beaucoup  les  excellentes  intentions ,  ont  for- 
•«  mule  à  peu  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  ques- 
«  tion  sociale  :  Tout  homme  a  droit  a  u  travail, 

•  Sans  méconnaître  tout  ce  que,  dès  à  pré- 
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sent,  dans  un  moment  où  tant  d'hommes  n*ont 
pas  même  un  travail  abject,  pénible  et  repu- 
gnant  pour  gagner  leur  \mn  de  chaque  jour, 
—  une  pareiUe  loi  pourrait  ap|)orter  immédia- 
tement d'amélioration  matérielle  au  sort  de 
la  classe  pauvre,  nous  croyons  que  les  vœux 
et  les  droits  du  peuple  d'abord,  puis  Tidéal  de 
ceux  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
au  delà  de  cette  formule  pieu  digne ,  insuffi- 
sante, aristocratique  et  dangereuse. 
<(  Ce  serait  peut-être  du  pam  pour  tous  les 
valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  justice  so- 
ciale, le  DROIT  DE  TOUS.  .-. 

«  Non,  répétons-le  hautement,  le  prodlc- 
TECR  n^apas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
lieu entre  le  juste  et  Ti^juste  ! 
«  Il  n'a  pas  droit  à  un  humiliant  minimum  ; 
il  a  DROIT  à  TOUT  SON  PRODUIT,  à  V intégrité  de 
son  droite  ou  il  n*a  droit  à  rien. 
n  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit  :  gouvernement,  propriété,  capi- 
tal, commerce',  ou  talent,  pourra  s'arroger  un 
droit  quelconque ,  un  bénéfice ,  sur  le  travail 
d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
pauvre  dans  la  société ,  el  le  travail  ne  sera 
pas  organisé,  les  fondions  étant  hiérarchi- 
sées et  non  coordonnées. 
<i  Nous  prenons  donc  pour  jiotre  formule  : 

N  TOUT  HOMME  A  LE  DEVOIR  DU  TRAVAIL,  AFIN 
QUE  TOUS  AIENT  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  TRA- 
VAIL. » 


Ileirae  du  monde  catholique, 

journal  des  intérêts ,  des  faits  el  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété de  rhistoire  ecclésiastioue  de 
France....  Rédacteur  en  chef  :  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  1847-15  mai  1848, 
in-40. 

Revue  du  travail*  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Dreuille.  In-S". 

Cette  revue,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  du  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
distribution  (2  fr,  par  au),  par  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  de  VŒuire  du  travail,  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  des  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Rewue  politique  et  comoier- 
elale  de  la  Hf^diterranée*  par 

Laponneraye.  ln-4°. 

TaMettes  de  Part»*  revue  philoso- 
phique el  littéraire  du  grand  monde. 
1847-1848,  in-4^ 

|je  VemiMi  flnaiicler*  In-fol. 

N^  spécimen,  annonçant  le  journal  pour  le 
4  janvier.  Épigraphes  :«  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  Faire  travailler  c^est  gou- 
verner ».  ~  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
toir financier. 


lie  Territorial*  In-fol. 
A  partir  du  l*"*^  octobre  : 

La  Fra7ice  agricole /}ouvna\  d'açriculture. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie, 
commerce,  nouvelles,  etc.  In-fol. 

i^e  Tra^^all  Intellecluel*  Journal 
(  mensuel)  des  intérêts  scientiHques, 
littéraires  et  artistiques.  Réd.  en  chef  : 
Hippolyte  Çastille.  15  août  1847-1848, 
gr.  in-4*>. 

Fondé  sous  les  auspices  d^éconorolstes  et 
de  littérateurs  dans  le  but  d'obtenir  V^  liberté 
des  travaux  de  Tintelligenc^  et  d'acquérir  au\ 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  perpétuelle 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  Té- 
crivain  avec  le  journal  et  le  libraire ,  rapports 
où  récrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  de 
son  indépendance  et  de  sa  dignité,  et  voulant 
aflVanchir  Phomme  de  lettres  de  cette  espèce 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet* 
tre  vis  a- vis  des  entrepreneurs  de  journaux, 
il  proposait  de  mettre  en  re^rd  Voffre  et  la 
demande.  •«  Pourquoi  les  artistes  et  les  litté- 
rateurs n'annonceraient -ils  pas  leurs  enivres 
inédiles?  L'offre  fuite  pubhquemeut,  la  de- 
mande ne  tarderait  pas  à  se  formuler.  L'aina- 
teur  ou  le  marchand  de  tableaux,  Teutrepreneur 
de  publications  périodiques  n'auraient  qu'^à  je- 
ter les  yeux  sur  ces  annonces,  solliciter  l'ins- 
|)ecti()ii  de  l'œuvre  ou  la  communication  tlu 
manuscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  trouvaient  à 
leur  convenance  !!!  •»  Le  Travail  intellectuel 
offrait  en  cx>nséquence  aux  artistes  et  aux  écri- 
vains d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leurs 
insertions. 

Trilioulet*  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades ,  ro- 
mans illustrés,  modes.  Bruits  des  sa- 
lons, grelots  des  théâtres,  cancans  dos 
foyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  1847-1"  mars 
1848,  14  n«»  in-fol.  P. 

Les  fous  sont,  aux  échecs,  les  plus  procbes^ 

(des  ruis.  (Hêgiuer.; 

Par  ravis,  conseils,  prédictions  des  fous,  tous 

savez  quaules  princes ,  rois  et  i-épubliques 

ontété  conservés,  quantes  batailles  gagnées, 

quanies  perplexités  résolues. 

(Pantaobuel  à  Panurge.) 

Avec  mie  vignette  représentant  la  figure  fan- 
tasque et  moqueuse  de  Triboulet.—  Doimaittous 
les  quinze  jours  en  supplément  des  romans 
illustrés ,  format  in-8^  devant  former  au  bout 
de  Taimée  un  magnifique  volume. 

«  La  politique  railleuse,  la  politique  d'oppo* 
«  sition,  celle  qui  traverse  les  principes  poiu* 
«  aller  aux  hommes,  celle-là  n'a  eu  jusqu^au- 
«  jourd*hui  de  représentants  que  dans  l'opinion 
<«  libérale.  Pourquoi  l'oj)inion  royaliste  nVm- 
«  ploierait- elle  pas  aussi  les  armes  légères  ?. .. 

«  Jusmi'à  présent  les  journaux  qu'ouest  con- 
«  venu  (rappeler  littéraires  ont  fait  leur  moindre 
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«  affaire  de  la  littérature  :  guérillas  politiques, 
«  ils  se  soot  attachés  aux  combattants ,  non 
«  pour  les  vaincre ,  mais  pour  les  harceler, 
«  non  pour  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
«  toucher  au  visage. 

•»  Immoler  toute  une  réputation  d^bomrocs 
«  à  une  pointe,  telle  a  été,  telle  est  encore  leur 
«  ligne  de  conduite.  Ils  n*ont  voulu  voir  dans 
«  leurs  adversaires  que  des  hommes  d'un  autre 
«  temps  transplantés  au  milieu  d'une  société 
«  nouvelle,  avec  les  vains  regrets  du  passé,  la 
«  haine  du  présent,  la  terreur  de  Ta  venir  :  le 
«  siècle  n'a  pas  marché  pour  eux  ;  ils  ont  mis 
«  un  clou  au  soleil!  YoUà  ce  que  disent  ces 
«  feuilles. 

«  U  est  temps  de  répondre;  TribotUet  se 
«  chai^ra  de  cette  honorable  mission. . .  » 

I^*C!iiIoii  monarclilqiie*  La  France, 
La  Quotidienne.  VÉcho  français,  Ré- 
dact.  en  chef  :  MM.  Laurentie  iet  Lubis. 
7  février,  in -fol. 

Continue  à  paraître.  Le  1**"  n*  est  coté  38, 
par  continuation  des  37  premiers  n**»de  1847  de 
la  Quotidienne,  l'un  des  journaux  fusionnés.  — 
L'épithète  monarchique  a  disparu  du  titre  le 
27  février  1848. 

1848 

(Janvier-24  février.) 

li*AvfUit-€iarcle*  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  1848-mars 
<850,  in-8*». 

D'abord  mensuel  ;  à  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire ,  et  prend  le  titre  de  :  V Avant- 
Garde  delà  république,., n''*  3-5.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-titre  devient  :  revue  politique , 
sociale  et  littéraire,  et  à  partir  d'août  1849  : 
journal  de  la  jeune  démocratie. 

N'a  eu,  malgré  son  apparence  de  longévité, 
que  15  à  20  n*^;  mais  le  titre  a  éprouve  pres- 
que autant  de  variations. 

SaUeCln  eommereial»  agricole, 
courrier  des  halles,  écho  des  marchés, 
cours  officiel  et  authentique  de  tou- 
tes les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet, 69  n<»»  in-fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
journal  politique  et  littéraire. 

Correspondance  politique,  l^*" 
janvier,  in-fol. 

«aaette  aclmlnlsiratlire  »  journal 
des  intérêts  administratifs,  ouvert  à 
tous  les  vœux  et  à  toutes  les  réclama* 
tions,  reproduisant  et  appréciant,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  les 
questions  et  décisions  administratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv 
1848-6  mars  1850,  in-fol.  et  in-4^ 

U  y  a  unn*  spécimen  du  le  décembre  1847. 

CïaBelte  de»  afraires*  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4«. 

«ioamal  des    eonunerçants  et 

des  industriels,  écrit  par  eux-mêmes. 
Janvier,  in-foL 

Le  titre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  Le  peuple 
écrit  lui-même. 

IjO  «ioamal  pour  rlre#  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographiaue,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

Le  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

IVolre  Histoire.  Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  vol. 
in-S". 

liO  Mouireillste  anlTer«el....  Ré- 
dacteur en  chef  :  Noél  Castéra.  Janvier, 
in-fol. 

lia  Presse  Industrielle*  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N<»  I, 
9  janvier,  in-fol. 

11  y  a  un  autre  n**  1,  du  2  février. 

DAQOBEKT  I 

Premier  protecteur  de  Finduitrie  française. 

Des  eaux  pour  le  travail  employez  le  concours. 
Ainsi  dit  Dagobert,  et  dans  tout  son  empire 
Le  peuple  est  soulagé,  le  serf  enfin  respire. 
Et  le  torrent  frémit  enchaîné  dans  ton  cours. 

lie  Protecteur*  Sciences,  lettres, 
beaux-arts,industrie.  i  ^^  janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  lit  :  Panthéon  des  ar- 
tistes, 

Rewne  lielNloniadalre*  politique, 
littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8**. 

Anntmçait  le  1""  n°  pour  le  1"  janv.  I848^ 

liO  Temps  nouveau*  brochure  du 
mois.  Février,  in-8®. 


n. 


SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  4848. 


1848-4852. 


La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion, de  toute  obligation,  de  tout  frein.  !1  y  eut  alors  comme  une  ava- 
lanche de  journaux,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  sans 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauié.  La  révolu- 
tion de  1848  voulut  en  effet  singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789.  Pourtant  l'avantage  reste  à 
1848  pour  les  utopies  anti-sociales,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconnue  jusque  là. 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1849,  sauf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  plus  inoffensives. 

Des  spéculateurs  — je  ne  parle  pas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première ,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marchande.  On  les  a  donc  collectionnés,  et  l'on  en  a  publié  des  catalogues. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  poosible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions méritent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  y  eut  d'ailleurs,  au  milieu 
de  ce  dévergondage^  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  et  à  adopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marée  désordonnée.  Mais  cet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  facilké  des  recherches ,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  journal  qui  apparut  sur  les  barricades ,  ce  fut  la  RépU' 
bliqtie,  d'Eugène  Bareste ,  mais  suivie  de  très-près  par  la  République  française, 
de  Frédéric  Bastiat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  terre 
des  Républiques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes ,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques napoléoniennes  et  des  Républiques  des  femmes. 

Le  même  jour  s'élevait  la  Voix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple  ! 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple  y  les  Apôtres  du  peuple  ^  les  Représenr 
tants  du  peuple ,  les  Tribuns  du  peuple;  et  \^  Souveraineté  du  peuple^  et  le 
Triomphe  du  peuple ^  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nationcUe^ 
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et  comme  le  Français  est  naturellement,  essentiellement^  orateur  —  un  moins 
poli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  Tabîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  notait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès  le  27  février  apparaissaient  à  l'horizon  deux  Salut  public^  qui  ne 
pouvaient,  hélas  !  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse ,  et  font  effort  pour 
enrayer  le  char  de  l'État,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  V As- 
semblée nationale  y  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme ,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène  ;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  iravailhur^  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrga- 
nisation  du  travail,  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne^  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes,  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Ducnéne,  avec 
son  intéressante  famille ,  et  les  Aimables  faubouriens ,  et  la  sainte  Racaille. 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  révolutionnaire ,  le  Pilori,  et  —  la 
Guillotine. 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs ,  de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  oh  il  se  dépensa  ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  même,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille, 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
?\iT  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impression. 

Je  dois  dire  encore  qu'il  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  même 
des  premiers  numéros  de  quelques  ioumaux,  deux  ou  plusieurs  tirages ,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  que  par  la  date. 

Et  encore,  que  des  contrefacteurs  en  ont  fait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 

Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu  de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 
quelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
été  faites  par  lots ,  par  blocs. 
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Ij*Al»ellle  poHticpe  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine,  ln-4®. 

Classé  parmi  les  joamaux  de  1848,  mais 
existait  depuis  1846. 

Ij*Arciuatear  puMic*  parAl|)honse 
Esquiros,  Adèle  Esqiiiros  (Sophie  Bat- 
tanchon)  et  les  membres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Deflolte,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  11-25  juin,  4  n** 
in-fol. 

*  VAccusate^ir  public  citera  à  sa  barre 
«  tous  les  abus  de  la  société,  —  les  hommes 
«  et  les  choses.  Il  ne  demande  pas  des  têtes , 
«  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaction  ;  il 
«  veut,  au  contraire ,  détruire  le  vieil  édifice 
•(  rongé  de  la  vieille  Thémis.  Ses  armes  sont 
n  la  discussion  et  la  logique  ;  son  drapeau  est 
K  la  république  sociale;  son  but  est  Tanéantis- 
(I  sèment  du  privilège  et  la  rédemption  du 
«  travailleur.  » 

V Accusateur  puhUc,  en  effet,  Confiait  le 
peuple  d^avoir  aboli  Féchafoud  pohtique  et  le 
bourreau,  que  la  bourgeoisie  avait  toujours 
maintenus.  Il  accuse  les  boutiquiers  réaction- 
naires du  1"^  et  du  2*  arrondissement  de  «  vi- 
vre des  dépenses  folles  et  scandaleuses  des  lo- 
retles,  dés  produits  du  marchandage  et  de  la 
débauche.  >» 

«  La  France  descendue  dans  la  fosse  aux 
A  serpents ,  la  démocratie  livrée  aux  bétes  , 
«  Tavènement  de  la  République  grande  et  hu- 
n  manitaire  indéfiniment  reculé ,  voilà  de  quoi 
t  transpercer  nos  cœurs  d^un  glaive  mortel. 

n  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 
«  à  leur  point  de  d^art. 

»  La  révolution  de  juillet  1830  s'est  faite 
a  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Nous  avons  eu  en 
«  effet  la  charte- vérité,  qui,  Dieu  merci,  a  fini 
«  par  dégoûter  la  France  du  régime  constitua 
«  tionnel. 

««  La  révolution  de  Février  s'est  faite  au  cri 
«  de  Vive  la  réforme  électorale!  Nous  jouissons 
n  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  son  étendue,  et,  loin  de  nou5  en  trouver  mieux, 
«  il  se  trouve  que  le  suffrage  universel  consa- 
«  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bre,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible ,  du  riche 
•«  sur  le  pauvre ,  du  maître  sur  l'ouvrier.  »» 

Ij*AeeaNa(ear  ré^olatlonnaire* 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gér.  : 
Douhet-Rathaïl.  f®  série ,  n®  1, 2  avril, 
in-12. 

Démocratique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants à  nommer  à  Paris, il  proposait  24 
ouvriers,  déblatérant  contre  «  les  hommes  d'af- 
faires perfides,  les  banquiers  aux  doigts  crochus, 
les  rentiers  poltrons ,  les  nobles  imbéciles ,  les 
hommes  de  lettres  faméliques,  les  professeurs 
gourmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  ha* 
Située  à  filer  des  phrases  comme  le  ver  à  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,  etc.  » 

Afflelie«    répuMicalnes*    In-fol. 
piano. 


Recueil  périodique  des  placards  politiques, 
dit  M.  Izambard,  et  c'est  aussi  tout  ce  qu'en 
disent  M.  Wallon  et  le  Croque-Mort.  Pour 
moi,  je  ne  connais  sous  ce  titre  qu'un  seul  pla- 
card, ou  tout  du  moins  une  feuille  aérant  la 
forme  d'un  placard ,  sans  n**  d'ordre ,  ni  date , 
mais  contenant  des  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire du  26  février,  des  Extraits  de  journaux 
et  des  Nouvelles  et  faits  divers;  diez  M.  Po- 
cbet.  Comme  cette  feuille  sort  de  rimprimerie 
de  Panckoucke ,  je  serais  tenté  d'y  voir  une 
publication  gouvernementale  destinée  à  être 
affichée,  dans  le  genre  des  fameux  Bulletins 
(ci -dessous).  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
unpériale  annonce,  avec  ce  même  n**  probable- 
ment que  possède  M.  Pochet,  un  prospectas  du 
même  format,  où  j'espérais  trouver  qudque 
éclaircissement  sur  Vongine  et  l'objet  de  cette 
publication  ;  mais  je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrouver  ni  le  prospectus  ni  même 
le  placard. 

lj*Agencla  parisien*  semaine  poli- 
tique et  industrielle  Journal  général  des 
locations  parisiennes.  8  mars ,  in-fol. 

La  suite  probablement  d'une  feuille  du 
même  nom  que  j'ai  enregistrée  à  1847,  et  qui 
se  sera  faite  politique  après  février. 

Ij* Aigle*  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N<*  spécimen,  en  octo- 
bre, »in-fol. 

Ij* Aigle  répaMIcalne*  journal  heb- 
domadaire. 17  juin,  2  n***  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n®  est 
intitulé  :  Paroles  d'un  revenant,  ou  Lettre  de 
l* Empereur  à  son  neveu. 

Allmm  de  romrrler*  paraissant 
tous  les  jours.  S.  d.,  2  n***  in-fol. 
oblong. 

Ce  sont  tout  simplement  deux  feuilles  d'i- 
mages, contenant  chacune  deux  gravures  sur 
bois  qui  sont  la  démonstration  d'une  sentence 
placée  au-dessus.  Il  n'y  a  rien  de  plus  limité 
que  la  liberté ,  dit  rune ,  et  les  deux  gra- 
vures montrent,  l'une,  la  liberté  du  sauvage  : 
il  fait  rôtir  son  agent  de  paye  ;  l'autre  la  liberté 
du  républicain  :  il  pardonne  dans  sa  colère. 

Le  thème  de  l'autre  feuille  ---  je  ne  sais 
quelle  est  l'atnée, —est  celui-ci  :  ÉpalUé  dans 
les  moyens  pour  arriver  au  même  but  :  le 
bonheur.  Des  deux  gravures,  l'une  représente 
un  groupe  de  pièces  de  5  francs  à  diverses 
effîgies ,  avec  cette  légende  :  «  Si  ma  puissance 
dure  encore  un  siècle ,  l'homme,  pour  me  pos- 
séder, mangera  son  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  l'aristocratie 
du  présent  *»  :  l'autre  un  groupe  d'instruments 
de  travail  ;  légende  :  «  Admettons  celle-ci, 
elle  est  plus  noble  ;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. » 

I^*  Album  réiroluflonmUire*  démo- 
cratique et  socialiste,  par  Ch.  Vincent. 
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Je  D*ai  point  rencontré  cette  publication, 

3 [ai  figure  sur  tous  les  catalogues  de  journaux, 
e  ne  saurais,  par  conséquent,  dire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ni  même  le  Ibrmat ,  car  les 
catalogues,  pas  plus  oue  M.  Izambard,  ne  men- 
tionnent le  format  àes  journaux.  Cependant 
cet  Album  figure  dans  le  Journal  de  la  li- 
Ifrairie,  et  à  la  table  générale ,  et  à  la  table  des 
journaux;  mais  ici  comme  là  arec  un  n°  de 
renvoi  faux,  de  sorte  que  je  n*ai  pu  trouver 
Tarticle.  Je  dis  cela  pour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n'auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

11  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
jeune  république,  contenant  des  chansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 
lelier,  journal  en  cbansons.  —  Je  vois  encore 
dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
UslCy  2  n**,  s.  d. 

lj*Allianee  des  peapie«  •  journal 
des  nationalités  démocratiques.  N**  spé- 
cimen, avril  in-fol. 

Solidarité  de  tous  les  peuples,  affran- 
chissement aniversel. 

Le  fer  a  été  donné  à  rborome  pour  qu'il 
n^y  ait  point  d'esdaves. 

Ii*Aiiil  da  peaple  en   19-M»  An 

i**"  de  la  république    reconquise,  par 
Raspail.27février-14  mai,21  n"*in-lol. 

Dieo  et  Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
pensée.  —  Tolérance  religieuse  illimi- 
tée. —  Suffrage  unlTcrsel. 

Les  premiers  n*"*  ont  été  affichés. 

Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 

«  Salut  !  toi  qui  as  béni  mon  berceau ,  et  toi 
«  qui  béniras  désormais  ma  tombe,  Républi- 
«  que ,  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
«  dignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  :toute 
«  ma  vie!... 

a  Cette  république ,  qui  notait  pas  possible 
«  «n  France ,  la  voyez- vous  déjà  qui  couvre 
«  rËttrope(le  27  février!)?  Vive  la  républi- 
«  que  européenne  !  Dans  un  an ,  Vive  la  ré- 
«  publique  universelle!  Vive  la  cité  de  Dieu 
«  sur  la  terre  !  Vive  le  règne  de  la  fraternité 
«  et  de  régalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
«  peuples ,  terribles  contre  leurs  tyrans ,  ne  vi- 
«  deront  plus  désormais  leurs  querelles  qu^en 
m  conseil  de  famille  et  par  la  pacifique  discus- 
«  sion.  Ce  fer  qui  lançait  la  foudre  pour  pul- 
t  vériser  les  trônes  se  transformera  en  levier 
«  de  travail  pour  enfanter  d^autres  prodiges 
«  tout  aussi  oignes  de  nos  bénédictions...  Que 
«  reste- t-il  de  ces  lois  liberticides  qui  peu- 
•  plaient  chaque  année  nos  bastilles  et  nos  ca- 
«  chots  a^  ec  Telite  de  la  population ,  avec  les 
«c  citoyens  les  plus'avancés  de  la  France  ?  Rien  ! 
m  rien!  rien!..., Rien,  c'est  cruel;  mais  rien, 
«  c'est  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre  !  Peu- 
«  pie,  veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
«  une  main  profane  :  car  toi  seul  gouvernes  en 
«  souverain.  Tu  as  fait  grâce ,  c'est  bien;  mais 
m  tu  n'abdiques  pas  ta  préséance.  Nul  n'est  rien 
-  sans  toi,  nul  ne  doit  être  rien  que  par  toi,  et 


«  toi  seul  n^as  besoin  de  personne  afin  d^étre 
li  tout  et  encore  quelque  coose  ! . ..  » 

Ainsi  chantait  Raspail  le  27  février,  mais 
dès  le  lendemain  -^  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains , 
sa  langue  s'était  attachée  à  son  palais,  et  il 
voue  subitement  au  plus  profond  silence  une 
voix  qui  n'avait  iamais  vibré  plus  sonore  qu^en 
se  mettant  au  diapason  des  mâles  accents  du 
peuple.  M  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  toute  humilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  w  D'autres ,  au  contraire,  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  une 
grande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
VA7ni  du  peuple,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-da-fé  du  n°  2  sur  la  place  Saint-Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  celte 
phrase  du  premier  numéro  :  •»  NeuiUy,  ce  bou- 
doir d'une  royauté  décrépite,  a  disparu  dans 
les  flammes;  le  peuple  a  purifié  ainsi  le  foyer 
de  la  corruption  gouvernementale.  »  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  vu  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  l'acharnement  avec  lequel  Ras- 
pail poursuit  Tappellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres ,  les  journaux ,  les  particuliers , 
continuent  à  se  servir,  par  une  vieille  habi- 
tude. C'est  pour  lui  le  sujet  d^ime  profonde 
affliction ,  et  il  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  28  février,  la  publication 
de  VAmi  du  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  jusau'au  15  mai.  On  S£dt  quel  rdle 
Raspail  joua  aans  cette  journée  et  r4>mment 
elle  se  termina  pour  lui. 

li*Aiiioar  de  la  fMttrle.  Ordre,  bien- 
faisance, bonnes  mœurs ,  instruction, 
art,  industrie.  In-fol. 

n  En  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes ,  je  ne  viens  pas ,  la  dague  au 
«  poing,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
n.  clamer,  comme  d'autres  l'ont  fait,  les  droit  s 

«  libres  des  femmes Je  viens,   bien  au 

«  contraire ,  leur  prouver  que ,  nées  femmes , 
'<  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Bibliothèque  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VEcho  du  peuple  (ci -dessous),  par 
\lph.  Vemet,  et  Pattribue  à  ce  dernier,  bien 
<iu'elle  porte  la  signature  de  M"'°  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé ,  l'autre  lithographie,  d'une  société  pa- 
•  triotique  qui  s'appelait  V Amour  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  commerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  II  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
marquable que  le  secrétaire  de  cette  société 
était  un  nommé  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  directrice  de  la  feuille  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  son  bureau  au  sié^e  de  la  société 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M"*  Legrand,  dont  l'objet  était  tout 
(UlTérent. 


El* Ancien  et  le  nomrean  Moncll^. 

L'Age  d'or,  ou  le  Règne  de  la  vérité, 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 
aussitôt  desadhérents.  Signé  :  JusTE,ge- 
nie  des  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Étienne-Bonne-Nouvelie,  15,  chez  le 
fontainier.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-4'>. 

Œuvre  d'un  fou. 

Ii*Apdtre  da  peaple*  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  n^^  in-fol. 

Liberté,  Jastice  et  vérité  pour  loUs. 
Le  peuple  seul  est  souverain  ;  lui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  et  la  puissance. 

n  y  a  un  n**  spécimen,  du  30  mai,  ayant 
pour  80U8  titre  :  «  Liberté,  justice,  vérité  et 
charité  pour  tous.  » 

li*Arle4alii  démocrate*  journal  de 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant. 

li*Asseinl»lée  constltaaiite,  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Réd.  en  chef  ; 
M.  B.  Saint-Edme.  l«Mo  mai,n««'  i-15, 
in-fol. 

Fondée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
V Assemblée  nationale,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  mais  non  Fesprit  ni  le  bon  goftt  :  c'est 
elle  qui  comparait  «  le  citoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé de  ses  grands  projets  et  de  ses  grandes 
phrases,  à  un  tout  jeune  veau  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d'une  peau  de  lion.  »  Elle  trouvait  la  Com- 
mune  de  Paris  du  citoyeu  Sobrier  miraculeuse 
et  époussetitianfe,  et  disait  «  qu'au  rebours 
de  93,  où  Ton  guillotinait  admirablement  les 
têtes ,  en  1848  on  aura  guillotiné  lesécus  »,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  n**  14.  Il  y  a  2  n"  4,  dont  un 
du  soir. 

li*Asseiiii»iée  nationale*  rédact. 
en  chef:  A.  de  Lavaletle.  i**"  mars  \  848- 
8  juillet  1857,  in-fol. 

Le  l*"  n**,  qui  devait  contenir  une  exposi 
tionde  principes,  n'a  jamais  paru.  —  N'aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  6  mai  et  2  octobre  1848.  ~  Suspen- 
due du  26  juin  au  7  août  1848,  et  du  5  mars 
au  5  mai  1854.  —  Suspendue  une  3*  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857.  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  au'à  la  condition  de  changer 
de  titre  ;  elle  prit  alors  le  suivant  : 

Le  Spectateur, \oxirx{d\  fondé  le  29  février 
1 848  sous  le  titre  à*  Assemblée  nationale, 
10*  année,  n«  190,  8  septembre  1857-19 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  18  janvier  1858. 
V Assemblée  nationale,  rédigée  par  d'anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  dfe  Louis- Phi- 


lippe ,  fut  le  premier  cri  de  protestation  contre 
la  révolution  de  février.  Ce  titre  était  à  lui  seul 
un  trait  d*hal)ileté  :  il  voulait  dire  que  la 
France  entendait  réserver  l'avenir.  Le  moment 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  plus  favorable  pour 
ime  semblable  entreprise  :  la  vieille    presse 
modérée  faisait  la  morte,  Topinion  se  cher- 
chait ,  les  départements  attendaient  Tarme  au 
.  bras,  quand  l  Assemblée  nationale  i^\hniaL  fière- 
ment son  drapeau  au  beau  milieu  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  semé 
de  verres  cassés  la  route  du  gouvernement 
provisoire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  lui 
faire  une  guerre  aussi   courageuse  qu'éner- 
gique ;  à  quelque  opinion  qu'on  appartienne . 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poursuivi  sa 
marche  avec  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage au  milieu  des  entraves ,  des  menaces,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Aussi  son 
succès  fut-il  rapide  et  grand.  Suspendue  aux 
journées  de  juin ,  elle  reparut  le  7  août  ;  mais 
ses  beaux  jours  étaient  passés  :  on  pourrait 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  En  I85I, 
V Assemblée  nationale  était  devenue  la  pro 
priété  d'un  comité  fusionniste ,  se  composant, 
a  l'exclusion  de  quelques  noms  de  la  Intimité, 
de  la  réunion  des  hommes  considérables  qui 
avaient  été  aux  affaires  sous  le  dernier  règne. 
Les  membres  actifs  de  ce  comité  étaient  MM. 
Mole,  Guizot,  Berryer,  DuchAtel.de  Pastoret,  de 
Salvandy,  de  Falloux,  duc  d'Uzès,  deTalleyrand, 
de  Larochefoucauld ,  de  Valmy,  de  Noailles ,  de 
Montebello,  de  Montalivet,  etc.,  etc. 

«  Voici  les  noms  des  dynasties  qui  veulent 
«  régner  sur  35  millions  de  Français,  qui  veu- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  monde. 

•<  La  dynastie  du  ISational,  la  dynastie  de 
«  la  Réforme ,  la  dynastie  de  la  Commune  de 
•«  Paris ,  la  dynastie  des  commum'stes  sodalis- 
«  te» ,  etc..  et  enfin  la  dynastie  des  fainéants  et 
"  des  pillards  :  nous  oublions  sans  scrupule 
«  quelques  autres  prétendants  d'une  nuance 
«  trop  insignifiante  ou  d'une  couleur  trop  Iran- 
«  chée. 

«  Le  ISational  représente  le  gouvernement 
«  accepté  et  responsable  ;  la  Réforme,  toute  mi- 
«<^  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gouverne 
«*  beaucoup  ;  la  Commune  de  Parts  aspire  au 
«  triumvirat  dictatorial;  les  socialistes  rêvent 
"  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  ;  enfin 
«  les  fainéants  et  les  pillards  demandent  le  pil- 
«  lage  et  le  partage  des  propriétés,  pour  y  jouir 
'>  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de  roîsi- 
«  veté.  M 

Ii*A««oclatlon  des  libres  pen- 
sears.  2  n^. 

Catal.  A.  de  L.,  1856,  sans  date  ni  format. 

li*  A«»4M*iaUoii  dLémocraUQue  des 
amis  de  la  Constitulloii.  No- 
vembre, 3  n°*  in-4**. 

Organe  du  cercle-club  fondé  au  Palais-Na- 
tional, sous  la  présidence  de  M.  Bûchez,  en 
faveur  de  la  canaidature  du  général  Cavaignac. 
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Ij*iUMMM!tetlon  fraternelle  et 
uilwemeiie  des  travaUleam* 

21  juillet,  in-fol. 

Ckinviait  les  ouvriers  à  des  cotisations 
hebdomadaires  pour  Tachât  d^établissemeuts 
industriels. 

«  Au  travail  appartient  Tempire  du  monde  ; 
«  entre  les  mains  des  travailleurs  est  la  souve* 
«  nûnetë  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
«  neté,  ils  n^ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
i(  vemement,  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
«  condition  de  cette  jouissance  est  soumise  à 
«  leur  association. 

u  Quand  les  travailleurs  voudront,  ils  pos- 
«  séderont  la  nchesse  sociale.  Pour  cela  il 
«  faut  <][u*ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Cette  consommation  sera  assurée 
H  par  Vtusociation.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
«  iera,  qui  produira  et  qui  consommera  ;  avec 
X  elle  sera  le  bien-être;  hors  d^elle,  consom- 
«•  mation  improductive,  diminution  quotidienne 
«  de  richesse,  ,et  enfin  pauvreté. 

«  L^association  des  travailleurs  doit  avoir 
«  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
«  vail,  aiminuer  la  valeur  de  la  propriété  ;  et 
«  pour  but,  l'absorption  de  la  fortune  inactive 
«  ou  des  inactifs  et  oisifs.  Elle  doit  enfin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  :  la  richesse  seulement 
«  par  le  travail  !  » 

li*A»S€N*iatloii  liiierliste*  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  libertisme  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aîné  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  la  Vérité,  feuille  mensuelle 
illustrée.. 

Ij*AMMM*latloii  nationale*  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 25  juillet,  in-fol. 

L'oQTTier  sans  iravaH  est  une  non-valeur. 

Avait  pour  bnt  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d^habits. 

Ij*Aarore    de   la    Répabliqae» 

27  février,  gr.  in-4®. 

Une  des  feuilles  de  1S48  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s^est  payée  le 
plus  cher,  sans  qu'on  en  trouve  un  motif  plau- 
sible. L'unique^n**  publié  contient  seulement 
nn  précis  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
vre de  style  et  dUdées;  nne  prédiction  faite  il 
y  a  500  ans  par  un  poëte  du  Midi  et  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Carpentras  ;  et  deux 
lettres  ou  prétendues  lettres  au  prince  de  Mont- 
pensier  et  du  général  Sébastiani ,  relatives  à 
des  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 

AU  mois  de  mai  parut  le  prospectus  litho- 
graphie d^une  Aurore^  éphémerfdes  politi- 
ques et  scientijiqwiS,  journal  des  intérêts  po- 
konais. ' 


li* Avant-Garde  de  la  Rëpabll- 
Qoe*  journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  14  mai,  in-fol. 

li^A venir  de  la  France*  par  Min* 
gillon.  i^'-aoùt,  in-fol. 

•<  Haine  à  l'anarchie  !  »  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d'un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

li* Avenir  de»  travalliears.  Si- 
gné :  Lambert.  18-22  juin,  2  n®*  gr. 
in-4«. 

'<  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu - 
••  tion  de  Février  a  (ait  naître  une  foule  de . 
n  journaux  (on  en  compte  aujourd'hui  plus 
<«  de  cent  nouveaux  ),  mais  pas  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

li*Avenlr  national*  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Féval. 
4  juillet-15  septembre,  63  n®*  in-fol. 

Les  n**  47  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n**  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n"  A2,  qui  est  du  5  ;  ce  qui  fait  que  ce  n**  63 
manque  à  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment  l'/4r&nf rncr/Zona/  chantait  la  chute 
du  gouvernement  provisoire  : 

«  Désormais  les  messieurs  pourront  parler 
«  aux  citoyens  sans  fléchir  le  genou.  11  n'y 
«  aura  plus  de  matamores  <!e  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue,  la  raide ,  la 
«  revéche  aristocratie  du  National,  dépose  ses 
M  parchemins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
<c  Dorons  des  cornes  de  bœufs ,  allons  quérir 
n  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  filles 
«  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  feuillages 
<(  verts;  achetons  des  flûtes  à  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
«  achaïque.  Faisons  une  fête!  Réjouissons- 
«  nous  !  Nos  seigneurs  renoncent  à  leurs  pri- 
<<  viléges  si  légitimes;  les  conquérants  descen- 
<«  dent  de  leur  char...  » 

li* Avenir  r^puMlealn*  journal  des 

intérêts  démocratiques,  ln-4'*. 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  sur  lequel  s'est  abattue 
la  spéculation,  qui  l'a  rendu  presque  introu- 
vable . 

lie  BAUlon  •  par  Edouard  Houel.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  lit  :  n  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  pensée.  Fondateur  :  Edouard 
Houel  »,  qui  probablement  composait  cette  so- 
ciété à  lui  tout  seul.  Il  est  en  partie  rempli 
par  le  toast  porté  par  Ledru-Rollin  à  la  repu- 
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blique  socialiste,  le  24  septembre,  au  banquet 
des  Chanips-Élysées.  vient  ensuite  :  Un  Bâil- 
lon aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 

n  Chaque  matin  le  travailleur  se  lève  et 
«  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 
n  garde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grâce  à  un 
n  bataillon  de  balayeurs ,  débarrassé  des  im- 
«  mondices  de  la  yeille... 

«  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 
«  fiance,  le  nez  en  Fair,  s^en  Ta  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
«  Ire  un  amas  d^ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynique  éditeur  de 
«  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants,  surpris  et  désireux  de  savoir 
n  ce  que  veut  dire  cette  nouvelle  feuille  de  pa- 
«  pier,  qu'il  paye  bravement  un  sou... 

«  Le  [)ouvoir  exécutif  juge  convenable  de 
«  poursuivre  et  d^emprisonner  la  presse  exa- 
«  gf^rée;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
«  pour  écraser  celte  vermine  littéraire  para- 
<c  site  de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
n  loyale  ?  Qui  nous  délivera  de  ces  mendiants 
«  engraissés  de  Tobole  du  pauvre  en  lui  ven- 
<«  dant  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
«  parodies  :  Vraie  Raie  publique  ^  Lettre 
«  (Vun  ours^  Réponse  d'un  cochon,  et  trop 
n  d'autres?... 

n  Qui  mettra  le  bâillon  entre  les  dents  ve- 
rt nimeuses  de  cet  aboyeur  à  voix  rogue ,  de 
n  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiffonnier  philo- 
«  sophe.'...  » 

lia  Banqae  dii  peaple.  i^**  Bulle- 
tin. Septembre,  in-fol. 

Compte  rendu  dVne  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

I^e  Banqaet  «ocial*  journal  du 
Xll'"  arrondissement.  Rcdacteuren  chef  : 
Georges  Olivier.  24  mars,  25  n***  in-fol. 

Avait  pris  fson  titre  du  fameux  banquet 
du  i'i'  arrondissement  dont  Tinterdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  Déma- 
gogique. De  la  verve ,  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  d'idées. 

I^es  BAtl»e»  de  la  «emalne*  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étranecre.  26  mai-1847  (pour  4848),  2 
n<>»  in-fol. 

Un  sot  trouve  toujours  tin  plus  sot  qoi  Padmire- 

On  y  lit,  entre  autres  bêtises,  une  lettre 
de  Fauteur  de  la  IM  d'union,  comédie  socia- 
liste en  quinze  actes,  à  Pusage  Hes  enfants  et 
des  infirmes.  Dan^  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dal  «<  demande  d^éti'e  membre  de  TAssemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d^exj^oser  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle,  sans  avoir  besoin  d'or  ni  d^argent 
monnayé,  tous  les  Français,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  pour  cause  de 
meurtre,  auraient,  ainsi  que  leurs  fenunes  et 


leurs  enfants ,  bon  logement ,  bons  vêtements, 
repos  et  dignité  déposition  quand  lisseraient 
vieux,  et  tous  ensemble  la  vie  embellie.  Que 
la  publicité  m'arrive,  s'écriail-il,  et  je  prouve- 
rai que  je  n*avance  rien  de  trop«  i*  Et  aire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  sounls  à  de  si 
belles  promesses  ! 

BtMIotbéQae  rëpaMIc^alne.  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagarde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n®*  in-18. 

lie  Bten  publie*  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Kugène  Pelletan, 
Arthur  de  la  Guéronnière.  24  mai- 12 
décembre,  202  n***  in-fol. 

Fondé  et  publié  d'abord  à  Màcon,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

I^e  B1ai;^aeur*  journal  de  Tépoque. 
Rédact.  en  chef  :  Blaguinski  (Henri  de 
Rock  ). 

«En  VOILA  UN  VRM,  CN  BON  JOURSAL  !!...  " 

disait  une  grande  affiche  sur  papier  rose  an- 
nonçant rapparitioti  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 25  juin.  Mais  les  événement*^  que  tout 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  rémission  ; 
dix  paquets  seulement,  qui  étaient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blason    répaMl<»Uné    S.   d.,   gr. 

in-4^ 

Admis  dans  queloues  collections  de  jour- 
naux, mais  un  peu  bénévolement.  Cest  un 
f>amplilet,  une  caricature,  quelque  ^bose  comme 
e  Pilori,  ou,  peut-être  mieux  encore ,  comme 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J*en 
trouve  2  chez  M.  Pochet  ; 

Blason  républicain,  décerné  par  le  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  genre  de 
blason  est  le  seul  toléré  par  la  république  fran- 
çaise de  1848,  depuis  Tabolition  des  titres...  » 

Soit  un  blason,  d^argent  en  singe  déguisé  en 
Napoléon...  Devise  :  Semper  duplex. 

«<  Le  voilà  le  sin^e  du  grand  homme!  Il 
n  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  Thabit  de  co- 
»  lonel  de  chasseurs ,  et ,  de  plus,  des  bottes 
•<  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  poiut 
n  une  plaisanterie  de  dire  qu^iY  a  mis  du  foin 
«  dans  ses  bottes^  etc.,  etc.  »» 

Blason  républicain  décerné. ..  au  citoyen 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent  Devise  :  Enfoncée  la  réforme! 

'(  Admirez  notre  paillasse  politique  faisant 
«  le  grand  écart  sur  la  corde  roide....  » 

lie  Bobémlen  de  Parltu  Rédact.  : 
D.  Devillers.  Juillet,  in-fol. 

Il  se  fit  un  grand  bruit  autour  d'un  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  à  Ch.  Vermasse ,  dit 
Mitraille,  et  qui  avait  pour  titre  :  Une  mine 
d'or  à  exploiter;  on  y  demandait  que  les  ti- 
tulaires d  emplois  au-dessus  de  10,000  fr.  ftis- 
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sent  contraints  de  verser  mensudlenient  dans 
les  caisses  de  l*État  une  contribution  extraor- 
dinaire destinée  à  venir  en  aide  aux  associa- 
tions d'ouvriers. 

«  Le  vent  siflle,  le  tonnerre  gronde,  la  srèle 
«  tombe  à  flots.  Un  voyageur  couvert  de  bail- 
«  Ions  frappe  à  la  porte  d'une  chaumière.  On 
«  ouvre  avec  précaution. 

m.  _  Qui  es-tu  ? 

«  —  Voyageur. 

»  —  Amère  I  bohémien ,  zingari,  ^tanos , 
«  égyptien,  maudit!  Le  toit  hospitaber  d'un 
«  honnête  homme  ne  peut  abriter  l'ennemi  du 
n  genre  humain. 

«  —  Frère!  le  temps  est  mauvais,  les  hom- 
«  mes  d'armes  me  poursuivent.  Au  nom  de 
«  Dieu,  que  vous  aimez ,  accordez-moi  l'hos- 
«  pitalité  :  je  suis  comme  vous  un  enfant  de 
n  Dieu,  et  je  vous  aime  comme  moi-même. 

a  —  Va  donc  !  Que  l'arc-en-ciel  te  serve  de 
«  cravate,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  un  vo- 
it leur,  un  mcendimre,  un  pillard,  assis  à  mon 
a  foyer!... 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  pendant  que  l'orage 
m  gronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 
K  geance!  mais  ta  voix  divine,  dominant 
«  le  bruit  de  la  tempête ,  me  crie  :  Espère  !  A 
«  moi  appartient  la  sainte  justice;  aimez-vous 
«t  les  uns  les  autres. 

f  Seigneur  !  je  suis  le  peuple  insoumis  à  l'ar- 
«  bitraire ,  le  peuple  qui  cnerche  la  voie  du 
«  juste  et  qui  tend  à  réaliser  ce  grand  sym- 
a  bole  :  Liberté,  égalité,  fraternité.  » 

Ije  Bon  ConseU*  journal  socialiste^ 
politique,  commercial,  industriel  et 
littéraire,  du  jour  et  de  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Plée.  22  mars , 
n®  l,gr.  in-8^ 

Dès  le  n^  2  fl  allonge  son  format  et  son 
titre,  ainsi  : 

Le  Bon  Conseil  républicain.   26  mars- 
4  avril,  n°»  2  -10,  in-fbl. 
Au  n*»  11  : 

Le  Conseil  républicain ,  journal  quoti- 
dien de  rémancipation  politique,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N*** 
1M2,  5-6  avril,  in-fol. 

lie  Bon  Dieu*  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in -8*». 

t  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  sur 
«  terre  *.  «  Aimez- vous  et  aidez-vous  les  uns  les 
«  autres.  »  Dieu  est  donc  essentiellement  ré- 
publicain :  il  faut  être  égaux  pour  s'aimer 
et  s'aider  mutuellement,  et  il  n'y  a  d'éga- 
lité possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
pubhrain.  » 

I^e  Bon  ik^ns  du  penple*  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Féval.  26 
mars-15  avril,  10  n*»»,  le  i^"^  in-12,  les 
autres  in-4**. 

Le  peuple  est  runiversalf  té  des  citoyens  fran< 
çaîs  (Constiiut.  de  170S,  chap.  iV,  artl«r.) 


.  n  y  eut  encore  un  Bon  'Sens ,  journal  de 
Paris  .  quotidien ,  politique ,  arrière-petit-fils 
du  Vert'  Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Paris,  lequel  avait  engendré,  en  février 
1848,  le  Nouvelliste. 

lie  Bonafiartlste.  14-17  juin,  2  ti^* 
in-fol. 

n  y  a  deux  tirages  du  n**  1,  l'un  sans  sous- 
titre,  et  l'autre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départements  algériens. 
Le  n°  2  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain.   17  juin, 
in-fol. 

H  devait  arriver  au  neveu  de  l*Emperonr 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  chose  qui 
a  le  privilège  de  fixer  l'attention  publique  :  la 
spéculation  s'empara  de  ce  nom,  dont  la  puis- 
sance s'était  révélée  à  nouveau  de  la  faç^n  la 
plus  vive,  et  en  Ot  le  prétexte  de  canards  céné- 
ralement  peu  dignes.  Nous  avons  déjà  vu  l'^^i- 
gle,  nous  verrons  bientôt  le  Petit  Caporal ,  la 
Redingote  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démocratie  napoléonienne,  et 
inême  un  Socialisme  napoléonien,  etc. 

lie  Bonlieur  puMle  et  ^énéraâ  • 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béjot.  8  avril-26  mai,  5  n*>* 
in-fol. 

Dans  les  petites  boites  les  bons  onguents. 

Rouget  de  l*Isle  a  été  guillotioé  au  son  de  la 
Marseillaise,  sans  que  le  peuple  le  connût  au- 
teur de  cette  chanson  I!!  Etc.,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n**  2  :  «  ou  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  »  ;  au  n°  5  : 
a  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Chez  Izambard  :  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie de  Nostradamus.  Par  Girault  de  Saint- 
Fargeau.  30  septembre. 

lie  Bonbomme  RleliardU  Wallon , 
rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n*" 
in-fol. 

L'homme  qui  enseigne  aux  ouvriprs  quMIs 
peuvent  changer  leur  sert  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  etd^économie  est 
un  Empoisonneur. 

Frankuii. 

Au  n*  2  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
FranÀlin. 

l«e  Bonnet  ronge*  drapeau  des  sans- 
culottes.  11-18  juin,  4  n**"  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  D*est  ni  royaliste,  ni  aristo- 
crate, ni  mauvais  riche,  ni  égoïste,  ni  mo- 
déra, mérite  d^étre  honoré  du  litre  honora- 
ble de  sans-culotte.»  (Prudhommp,  Rèvo- 
lutiom  de  Paris.  ) 

<c  Braves  sans-culottes,  je  suis  un  d'entre 
t  vous,  et  je  viens  m'essayer  à  la  défense  de 
«  nos  droits.  Ce  n'est  pas  une  molle  plume 
«  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  cause; 
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«  j'ai  pris  la  mienne  à  l'aile  du  vieux  coq  de. 
«  93...  ^ 

«  Sans^ulottes  !...  Savez- vous  ce  que  signifie 
«  ce  nom-là.  Il  exprime  le  patriotisme  et  le 
«  courage  dans  la  misère  et  avec  la  faim,  le 
"  civisme  sous  les  haillons. . .  Le  sans-culot- 
«  tisme  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 
"  vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  sans-cu- 
«  lotlerie  devint  une  espère  de  noblesse  sans 
«  parchemins,  obligeant  à  Tamour  de  la  pa- 
«  trie  et  k  la  haine  des  rois. . . 

«  Quant  au  bonnet  rouge,  il  a  toujours  été 
♦«  I  emblème  de  la  liberté,  le  signe  de  la  vic- 
«  toire  du  peuple  contre  ses  tyrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
" , l'avaient  adopté  pour  se  distinguer  des  peu- 
-  pies  barbares;  <fe  telle  sorte  qu'il  est  aussi 
"  l'emblème  de  la  civilisation.  Liberté!  civi- 

•  lisation!  c'est-à-dire  triomphe  du  droit  contre 
«  la  force.  Il  n'est  point  de  plus  noble  drapeau 
"  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'affranchir  du  des- 
«'  potisme  d'un  maître  ou  de  l'esclavage  de  la 

•  laim...,» 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  feuille, 
s'est  intitulé  te  Beau  Nez  rouge. 

lie  Bosfta*  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  autres  artistes 
éminents.  Londres,  septenobre,  15  n^' 
in-4*». 

Fondé,  dit-on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Hodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très -curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  Bossu  fit,  de  Londres, 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dans  la  même 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
de  Bonaparte  un  demi-siècle  auparavant. 

«  C'est  un  vieux  bossu  nommé  Piquefeu, 
«  bon  diable  au  fond;  mais  très-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 
«  tureuse  et  de  son  penchant  à  la  curiosité,  il 
«  a  fourré  le  nez  dans  beaucoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  pas  de  prix  en  ce 
«  moment  ;  il  est  surtout  arrivé  à  cjc  r^ultat  ines- 
«  limable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  robe  de  chambre. . .  Il  ne  manquera  pas 
«  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  révolution  de  Fé- 
«  vrier,  et  il  en  sait  lonc  sur  ce  chapitre...  Il 
«  montrera  comment  la  bourgeoisie  a  renversé 
«  un  trOne  qui  était  sa  sauvegarde  pour  se  li- 
«  vrer  à  un  gouvernement  qui  l'a  mis  sur  la 
«  paille,  et  de  quelle  façon  les  journalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  son 
"  élection  par  200  députés  se  sont  installés  au 
«  gouvernement  provisoire  aux  acclamations 
n  d'une  trentaine  de  leurs  corédacteurs,  y  com- 
«  pris  les  gardons  de  bureau.  « 

I^a  Boache  d^aeler*  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  en  cher  :  Alfred 
de  Bassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Pais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  Haine 
au  de^poiisme,  quel  que  soit  son  masque. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs. 
I-e»    Boaletft    roages,  feuille   du 


Club  pacifique  des  Droits  de  l'homme. 
Rédact.:  lecitoyenPelin.22juin,  in-fol. 

Aboliiion  des  sinécures  et  des  privilèges,  abo- 
lition de  U  misère. 

«  Nous  avons  marché  vite  depuis  le  24 
«  février.  La  pente  est  rapide.  Quand  nous 
•  arrêterons  nous  ?  Hier  la  loi  surlesattroa- 
«  pements,  aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
«  réunions  populaires  ;  les  clubs  sont  définiti  - 
«  vement  interdits  dans  les  locaux  appartenant 
«  à  la  ville  de  Paris.  Monsieur  Marrast  Va 
«  voulu... 

«  Puisque  nous  n'avons  plus  nos  salles  d'en- 
«  seignement  politique,  puisque  le  club  paci- 
«  fique  des  Droits  de  l'homme  n'a  plus  de  lieu 
«  de  réunion,  son  comité  publie  cette  feuille 
«  pour  protester  encore  et  dévoiler  les  turpi- 
«  tudes  d'un  pouvoir  bâtard,  qui,  méconnais- 
"  sant  son  ori^ne,  retombe  dans  les  errements 
«  d'un  despotisme  contre  lequel  nous  élevâmes 
't  nos  barricades.  » 

«  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  voués  à  la  misère,  de  montrer  à  tous 


quenceque 

«  Il  faut  une  voix  aux  travailleurs  :  nous  au- 
rons le  courage  d'élever  la  nôtre  ;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  l'égoïsme 
et  de  la  réaction;  nous  nous  draperons  dans 
notre  misère,  nous  la  mettrons  face  à  face  avec 
votre  luxe ,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  >» 

MjO,  Boassole  rëpnlilleAine*  jour- 
nal des  intérêts  et  de  l'avenir  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E  Gasc.  8  juin, 
in-fol. 

Bulletin  de  censure*  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  avertissement  aux  familles 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédact. 
en  chef  :  Wallon,  ln-8®. 

Bulletin  d'abord  purement  bibliographi- 

3ue,  dont  l'origine  remonte  à  1843 ,  et  rédigé 
ans  un  esprit  que  son  titre  dit  assez.  En  1848. 
il  se  mêla  a  la  lutte  avec  une  ardeur,  avec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu'à  l'em- 

r>rtement ,  mais  oue  les  circonstances  aident 
conaprendre,  si  elles  ne  la  justiûent  pas  :  /a - 
cii  indignaiio, . .  Le  Bulletin  de  censure  a  pu- 
blié, sur  les  journaux  de  1848  et  de  1849,  un 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qnui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  m'a  été  à 
moi-même  d'un  très-grand  secours.  —L'effer- 
vescence tombée,  le  Bulletin  de  censure, 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  va- 
riantes, a  quitté  la  uce  devant  les  exigences  du 
lise. 

lie  Ballettn  de  l'AssemMée  na- 
tionale. Mai,  in-fol. 
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L'éditeur,  M.  Napoléon  Chaix,  proposait, 
trois  mois  plus  tard,  aux  membres  de  PAssera- 
Uée  nationale,  d'établir  un  bulletin  pour  les 
communes,  lequel  contiendrait  le  comj>te-rendu 
exact  et  fidèle  des  débats  parlementaires,  pour 
être  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  dtoyens.Cetle  proposition,  qui  fut  imprimée 
et  répandue  à  grand  nombre,  n'eut  pas  de  suite. 
Le  mois  suivant,  il  fut  encore  proposé  à  l'As- 
semblée un  Bulletin  officiel  de  U Assemblée 
nationale^  devant  paraître  (rois  heures  après 
la  séance,  et  dont  il  fut  publié  deux  spédmens, 
Pun  in-fol.  et  l'autre  in-é"*. 

Balletln  de  la  Rëpabllqae..... 

43  mars  6  mai,  25  n**  in-folio  piano. 

Ces  bulletins  célèbres,  sorte  de  Moniteur 
du  gouvernement  provisoire,  étaient  rédi^, 
entre  autres,  ^r  Georges  Sand.  Us  paraissaient 
tous  les  deux  jours,  avec  l'en-tète  :  République 
française,  ^  MtiùstèredeVlnlérieur.  Le  16* 
surtout  eut  un  grand  retentissement;  il  s*y 
agissait  des  élections  oui  se  préparaient. 

«  Les  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher 
«  la  vérité  sociale,  si  elles  sont  l'expression  des 
n  intérêts  d'une  caste,  arrachée  à  la  confiante 
«  loyauté  du  peuple,  les  élections,  qui  devaient 
«  être  le  salut  de  la  République,  seront  sa  perte, 
«  il  n'en  faut  pas  douter.  U  n*y  aurait  alors 
«  qu'une  voie  de  salut  pour  le  peuple  qui  a  fait 

•  les  barricades  :  ce  serait  de  manifester  une 
«  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  les  dé- 
«  cisions  d'une  fausse  représentation  nationale. 
«  Ce  remède  extrême ,  déplorable ,  la  France 
«  voudrait-elle  forcer  Paris  à  y  recourir?  A 
«  Dieu  ne  plaise  !  Mon  ;  la  France  a  confié  à  Paris 
«  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 
«<  voiiora  pas  rendre  cette  mission  incompa- 

•  tible  avec  Tordre  et  le  calme  nécessaires  aux 
«  délibérations  du  corps  constituant.  Paris  se 
«  regarde,  avec  raison,  comme  le  mandataire 
«  de  toute  la  population  du  territoire  national  ; 
«  Paris  est  le  poste  avancé  de  l'armée  qui  com- 
«  bat  pour  l'iaée  républicaine;  Paris  est  le  ren- 
"  dez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les 
«  volontés  généreuses,  de  toutes  les  forces  roo- 
«  raies  de  la  France.  Paris  ne  séparera  pas  sa 
«  cause  de  la  cause  du  peuple  ^ui  souffre,  at- 
«  tend  et  réclame,  d'une  extrémité  à  Tautre  du 
«  pays.  Si  l'anarchie  travaille  au  loin,  si  les  in- 
«  fluences  sodales  pervertissentle  jugement  ou 
«  trahissent  le  vobu  des  masses  dispersées  et 
«  trompées  par  Péloignement,  le  peuple  de  Paris 
«  se  croit  et  se  déclare  solidaire  des  intérêts  de 

•  toute  la  nation  » 
£t  le  gouvernement  avait  soin  d'ajouter  que, 

pour  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  pourrait  arrêter 
fa  justice  populaire. 

Les  Bulletins  de  la  république  ont  été  réim- 
primés en  un  volume  in-8°,  avec  une  préface 
«  par  un  haut  fonctionnaire  eu  activité». 
'Vendu,  1864,  Delacroix,  50  fr. 

Balleaii  du  clal»  de  rÉ^aUté. 

4  mai,  4  n**  in-fol. 

Joumal-afBche. 


Builetln  da  C^omltë  central  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  ouvriers  démocrates-socia- 
listes à  rAssemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre ,  in-fol. 

Le  Comité  central  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République  a  aussi  publié  un  Bulletin,  qui  eut 
3  n«. 

Bulletin  populaire*  par  CorteuiL 
Avril,  in-8*». 

lie  But  «ocial*  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires.. • 
18  juin,  2  n«»  in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef  :  Raginel,  com- 
battant de  1830,  1832,  1848,  le  ureroier  qui , 
le  24  février,  a  proposé,  aux  Tuileries,  de 
briller  le  trône  à  la  Bastille,  etc. 

Le  Canard*  journal  drolatique;  fan- 
tastique, anecdotique,  politique  et  cri- 
tique de  Tan  1"  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Galonné, 
marquis  de  Poudras.  11  n^^  in-fol. 

Le  Canard  i  —  Ce  journal  a  pris  ce  liire  auguste 

Pour  tndiquer  d'un  mot,  d*uii  isot  caudide  ei  Juste 

La  place  que,  parmi  d'innombrables  écrits. 

Il  veut  trouver  au  sein  desjoiiiiiaux  de  Paris. 

11  hésita  longtemps.  —  Au  moment  de  paraître 

Il  se  disait  tout  bas  qu*il  vaudrait  mieux  peut-éirc, 

Narguant  la  haute  presse  au  format  caoui-choii. 

Adopter  le  prénom  de  :  La  Feuiue  de  chou  l 

Puis  P^''  insUnt,  cédant  à  la  folle  boufTée 

D*une  vanité  sotte  et  bien  vite  étouffée. 

Le  Canard  murmurait quMl  fallait  à  tout  prix 

Se  proclamer  d'abord  VEcho  des  gens  d'esprit  I 

Cunara  aristocrate,  en  ton  instinct  inique. 

Tu  ne  songeais  donc  point  que  la  chose  publique 

Vit  de  l'égalité,  qui  ne  souffrirait  pas 

Que  l'espiit  sur  les  sots  voulût  avoir  le  pas? 

Au  reste  cet  orgueil.  —  comme  un  (loi  qui  se  brise 

Et  retombe  écumeux,  repoussé  par  la  brise, 

—Dura  peu.  —  Le  journal  qu'en  vos  mains  le  hasard 

A  jeté  rencontra  ce  titre  :  Le  Canard, 

Et  des  oiseaux  d'eau  douce,  aux  naveis  si  Odèlcs, 

Sachant  garder  le  nom,  il  gaidera  les  ailes... 

—  «  Le  Canard  croit  à  la  liberté. 

n  Le  Canard  croit  à  la  fraternité, 

«  Mais,  hélas,  V égalité  lui  parait  un  mythe  î . . 

«  En  effet,  si  tous  les  Français  étaient  égaux, 
ils  auraient  tous  assez  d'esprit  et  assez  d'argent 
pour  s'abonner  au  Canard. 

«  Or. . .,  ils  ne  le  font  pas. 

«  Donc...,  concluez.  » 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n"  1 1  a  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  un  article  sur  Gamier- 
Pagès.  S'est  réuni  au  Lampion. 

Cancans  de  la  semaine.  Mai,  2 
n««  in-8°. 

lie  C^anon   cl*alarme»   Septembre, 
in-fol. 
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Politique,  mœurs,  industrie,  beaux-arts, 
sciences ,  voilà  ce  que  proinelt«it  le  prospectus 
de  cette  revue  mensuelle,  dans  laquelle  j^ai 
vainement  cherché  Texplication  de  son  titre. 
J'en  ('itérai  un  quatrain  : 

FIxex  donc,  s*il  vous  plaît,  le  prix 
Qu^enire  eux  ont  les  nouveaux  apôtres, 
Vu«nd  rien  n'est  égal  au  mépris 
Qu'ils  ont  tous  les  uns  pour  les  antres. 

J*y  remarque  un  dithyrambe  de  Raymond 
Bruckér,  HodieH!  48  strophes, 

Ijsk,  Carmagnole*  journal  des  enfants 
de  Paris.  1*''-15  juin,  4  n**  in-fol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s'al^nnaitsur  les  boulevards,  dans  les  rues, 
sur  les  quais,  àParis,  àPontoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse,  rédigé 
par  des  républicains  malgré  eux  (  Ach.  Collin, 
E.  Martin,  E.  Lyon,  Eu^.  vVœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  titre  pour  nueux  faire  pénélrer  dans 
les  classes  ouvnèrcs  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique 

«•  L^abbé  Maury  avait  raison  :  nos  pères 
«  s^amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
«  pères  n'y  voyaient  pas  plus  clair,  même  du 
n  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
«  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
<c  chose.  Et  puis,  ces  aristocrates,  où  sont-us  ? 
n  Ce  n^est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 
<«  loureusement  la  mam  à  son  cou,  comme  un 
«  homme  qui  s^est  vu  pendre  en  effigie;  qui 
«  n'ose  plus  compter  avec  son  locataire,  mais 
0  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n'est 
«  pas  le  capitaliste  :  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mais  Therbe  n'a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
N  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
«  dans  son  magasin  désort,  et  qui  voit,  quand 
«  la  traite  protestée  sort  par  une  i)orte,  le  billet 
«  de  gurde  entrer  par  l'autre.  —  Non,  les  aris- 
«  tocrates,  ce  sont  les  courtisans  du  peuple  *, 
n  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverain 
«  pour  se  pousser  aux  gros  emplois;  c'est  le 
«  républicain  (]ui  se  croit  propre  à  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autreiois,  et  s'imagine 
<<  aue  l'on  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
n  droit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
R  sance  *,  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'aujour- 
«<  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouiUe  des  princes 
«  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  entants  de 
«  Paris,  le  vieux  refrain  accommodé  à  la  cir- 
«  constance  : 

«  Ah  I  ça  ira  !  ça  ira  I  ça  ira  1 

■  Les  aristocrat'  au  ridicule  I 

■  KM  ça  ira  !  *ça  Ira  I  ça  Ira  ! 
«  Les  aristocrai'  on  en  rira  1 

Voici  conunent  ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  1**^  juin  : 

Au  nom  du  peuple  français, 

«  Art.  l*^  —  Il  n'y  a  plus  rien. 

A  Art.  2.  —  La  commission  du  pouvoir  exé- 
n  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  l'exécution 
«  du  présent  article. 

««  Fait  en  conseil...  » 


liaCanqaette  da  Père  Daeliéiie. 

Pamphlet    socialiste.  26    septembre, 
in-4«. 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Bassignac, 
le  27  novembre ,  une  condamnation  à  six  dumb 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  excitalioa 
à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les  uns 
contre  les  autres. 

Ëje  Tral  Catliollqae*  journal  de  la 
réforme  religieuse  et  sociale,  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  1848- 
février  1849,  2  n"^  gr.  in-i«. 

Heureux  ceux  qui  procurent  la  paix,  car  Ils 
seront  appelés  eolanis  de  Dieu. 

S.  Matthieu,  v,  2. 

Direct. -gér.:  Elisée  Lecomte,  ancien  rédar* 
teur  du  Journal  de  Genève  et  du  Réveil  de 
VAin, 

lie  Caucbemar  des  Intrigant* 
polIUiiue»»  revue  mensuelle .  cri- 
tique et  politique,  rédigée  par  J.-B .  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Cau- 
chemar des  mauvaises  consciences  ;  mais  le 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

l«a  Caase  da  peaple*  par  George 
Sand.  9-23  avril,  3  n"^  in-4<». 

«  Le  princii>e  ciuenous  posons  ici  comme  la 
«  profession  de  foi  de  notre  publication  se  ré- 
H  sume  personnellement  pour  nous  en  un  mot  : 
ff  Nous  ne  regardons  pas  la  vérité  comme 
«  notre  propriété  personnelle.  Cette  formule 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peuple  ne 
«  prétend  pas  être  ime  doctrine  élaboi^  d'a- 
«  vance,  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rai- 
«  son  publiques  du  haut  de  noire  infaillibilité. 
«  Un  plaidoyer  est  fort  différent  d'un  jugement 
n  en  dernier  ressort  :  il  souffre  la  réplique ,  il 
«  appelle  l'examen... 

(t  L'événement  complexe  de  chaque  phase  du 
H  temps  qui  s'écoule  nous  fournira  le  si^ 
(t  d'examen,  et  nous  mettra  en  rapport  direct 
«  avec  l'émotion  du  moment.  En  la  partageant, 
«  cette  émotion  vivifiante,  nous  serons  sur  de 
•  rester  dans  la  vie  générale,  et  de  nous  inspi- 
«  rer  du  même  sentiment  que  le  peuple,  dont 
«  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  pendante 
«  devant  le  tribunal  de  la  postérité.  » 

La  Cau^e  du  peuple  étauit  la  suite,  la  trans- 
formation de  Lettres  au  peuple,  publiées  dans 
le  mois  de  mars  —  Hier  et  aujourd'hui,  — 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  de  ces 
lettres,  <(  é<trite  sous  Pinlluence  des  premières 
manifestations  populaires  depuis  l'avénoDoent 
de  la  république  »,  était  reproduite  dans  le 
1'^  n"*  de  la  Cause  du  peuple;  l'auteur  j  avait 
«  posé  un  principe  auquel  il  avait  eu  foi  toute 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirables 
avaient  été  la  réalisation  frappante;  il  rappelait 
ce  princi|ie  avant  d'entreprendre  un  travail 

Sériodique  qui  n'en  serait  que  la  déduction  m<h 
este  et  patiente  : 
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«  L^homiiie  isolé  ne  compte  point  devant 
Dieu,  ^  ne  saurait  a^^  sur  les  nommes.  » 
EUe  se  terminait  ainsi  : 
«  Résumons-nous  en  nous  serrant  la  main, 
avant  de  nous  |>arler  encore. 
«  La  vérité  sociale  n^est  pas  formulée.  Tu 
voudrais  en  vain  Tarracher  de  la  poitrine  des 
mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 
victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  puisque 
tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
dans  tes  grandes  heures  de  libre  inspiration  ; 
mais   ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
peut  déroger  à  la  loi  de  Thumanité.  La  loi  de 
Vhumanile  est  que  la  vériU^  ne  se  trouve  pas 

-  dans  risolement,  et  qu^il  faut  le  concours  de 

«  tous. 
<«  L^isolcmenl  était  le  régime  de  la  séparation 

«  des  intérêts  et  des  droits. 
«  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mot  de 

«  Rëpibuqie! 
«  Tu  vas  exercer  ton  droit,  apporter  la  lu- 

«  mière  de  ton  âme  et  le  vote  de  ta  conscience. 

"  Patience,  et  la  justice  vivra. 
«  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  cooome  hier,  m 

Ije  Ceii»ear  répablleatii*  journal 
de  la  démocratie  radicale.  15  mai^ 
in-fol. 

Direct.-  gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
de  VHomnie  libre,  ancien  détenu  politique. 

«  Nous  sommes  républicains  radicaux,  ré- 
«  publicains  démocratiques  dans  le  sens  le 
«  plus  avancé  du  mot.  Nous  serons ,  au  besoin 
n  tes  républicains  des  coups  de  fusU  et  des 
»  barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
«  tion  n'a  pas  le  droit  de  déposer  les  armes 
«  avant  d'avoir  achevé  sa  conquête ,  et  que , 
«  devant  des  résistances  égoïstes  et  liberti- 
«  ddes ,  rinsurrection  est  et  sera  toujours  le 
«  plus  sacré  des  devoirs.  » 

€?e  mne  Ton  ne  voailralt  pmm  qae 
Ton  saclie  •  par  Bony.  Août,  3  n®* 
in-8^ 

Ce  canard,  en  vers,  et  des  plus  insignifiants, 
a  été  recherché  à  cause  de  son  titre  original , 
imité  de  cdui  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu^ 
tion.  Je  le  trouve  aussi  catalogué  sous  le  titre 
de  la  Sibylle. 

CIUM*lté  et  JiMllce*  Journal  de  pro- 
pagande fraternelle.  49-26  mars,  ^  n^ 
m-fol. 

Chacon  pour  tous,  tous  pour  chacun. 

La  loi  de  charité  veut  que  chacun  se  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  uhis. 

La  loi  de  Justice  veut  que  tous  se  dé* 
roueot  pour  le  droit  de  ctiacuo. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu'une 
forme  nouvelle  du  christianisme,  et  qu'elle 
sera  assise  sur  une  base  immortelle  le  iour  où 
elle  aura  introduit  dans  ses  institutions  la  Cha* 
rite  et  la  Justice. 

Les  deux  numéros  ont  été  imprimés  sur 
papier  de  couleur  et  de  façon  à  être  placardés. 

E«e  caarlst  répabllealn*  journal  du 


citoyen  Delclergues,  administré  parle 
citoyen  Ridel.  8-25  juin,  5  n«*  in-fol. 

* 

Pamphlet  bourré  de  citations  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca* 
thoUque.  —  Repris  en  janvier  1849,  sous  le 
titre  de  : 

Le  Christ  républicain-^émocrate-socia' 
liste.  2  n®»  in-fol. 

Qu^est-ce  que  le  Christ  républicain? 

n  Assurément ,  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  prê- 
tres, ni  de  toute  leur  séquelle  de  dévots, 
de  béats,  de  moines  et  de  menettes.  J'aurais 
peiu*  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
sacristie,  et  justiher  le  clergé ,  quand  le  Dieu 
de  l'Évangile  le  condanme  depuis  dix -huit 
siècles. 

«  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
et  le  Sauveur  des  nommes  il  y  a  un  abîme 
de  différence.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  oui  les  sé- 
pare ,  parce  que  la  doctrine  du  code  sacré  est 
diamétralement  opposée  à  la  conduite  des 
prétendus  successeurs  des  apOtres,  parce 
que  cette  srande  corporation  marche  dans 
la  voie  de  nniquité ,  pour  entraîner  l'huma- 
nité dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
simple  curé  de  campa^e,  le  vice,  la  four- 
berie, l'hypocrisie,  l'unpureté,  la  soif  de 
l'or  et  du  pouvoir,  vont  en  auginentant,  jus- 
qu'au Souverain  •  Pontife ,  pour  y  abonder 
effroyablement.  Ce  qui  surtout  les  rend 
coupables  devant  le  Christ,  c'est  d'avoir  été 
toujours  les  eimemis  les  plus  perfides  des 
intérêts  du  peuple. 

«  Oui,  le  clergé ,  conjcnntement  avec  les  rois 
par  la  çrftce  de  Dieu ,  a  si  dignement  trahi  et 
exploite  l'ignorance  et  la  simplicité  du  peuple, 
qu^il  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 
fléau.  Oui ,  le  clergé  a  tellement  déshonoré , 
profané  et  vendu  la  religion,  que,  si  le  cru- 
cifié du  Calvaire  était  resté  visible  sur  la 
terre,  après  sa  résurrection,  les  papes,  oui, 
les  papes  l'auraient  crucifié  de  nouveau!... 
«  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
breuses sacristies ,  et  mêlez-vous  de  mar- 
motter le  bréviaire,  tas  d'hypocrites  et  de 
jésuites  1  Est -ce  que  le  temporel  vous  re- 
garde ?  Le  bon  usage  que  vous  en  faites , 
quand  vous  pouvez  vous  y  cramponner  !  Re- 
tirez-vous de  la  politique,  qui  vous  accuse  de 
l'avoir  embrouiUée  et  rendue  inextricable  à 
toutes  les  époques  !  Vous  ne  possédez  plus  la 
Rcience  des  vrais  apôtres  :  depuis  longtemps 
il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'étei- 
gnoir  de  la  lumière ,  et  le  tricorne  la  coif- 
fure du  diable,  i» 

n  Les  dominus  vobiscum  ne  s'occupent  que 
de  bien  faire  bouillir  le  pot  et  de  boire  du 
Champagne  à  la  santé  du  peuple,  qui  n'en  coûte 
pas ,  parc«  qu'ils  lui  conseillent  l'esprit  de 
mortification.  Les  prêtres  !  c'est  moi  qui  les 
connais!. .4.  » 
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«  Fuyez,  prêtres  de  Baal,  fuyez  le  temple 
«  que  TOUS  souillez  de  vos  profaottions  I  Dieu 
«  va  purifier  le  sanctuaire  de  vos  sacrilèges, 
«(  de  vos  iniquités  et  de  vos  turpitudes.  Fuyez, 
<t  trouble  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
M  titre  d^évèque  et  le  manteau  de  pasteur  pour 
«  dévorer  le  troupeau,.... 

"  Et  toi  qui  règnes  sur  ce  trône  élevé  par 
«  la  puissance  de  tous  les  crimes ,  qui  es-tu? 
«  Et  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
«  toi  ver  de  terre ,  comment  t'appelles-tu  ?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tête  cette  triple  cou- 
n  r.mne  d'or  et  de  diamants ,  surmontée  d'une 
«  croix  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
<•  comment  déclines-tu  ton  nom  ?  Et  toi  qui , 
«  avec  ce  sceptre  à  trois  croix ,  commandes  à 
«  des  hordes  de  sicaires  et  de  sbires  masqués 
«  eu  démons ,  qui  exerces  une  tyrannie  abrutis- 
«  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  jusqu'au 
«  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  t'es-tu  baptisé  ? 

»  De  pape, de  roi,  de  démon , de  pontife, 

«  de  tyran,  de  brigand....,  de  monstre,  d'an- 
H  téchrist,  de  Satan?  C'est  tout  cela,  je  crois. 
•<  Tu  es  donc  le  fils  de  ce  démon  que  je  chassai 
'«  jadis  d'un  possédé,  dans  un  trou))eau  de 
H  porcs ,  et  qui  s'appelait  Légion;  tu  es  Caïphe, 
"  Hérode ,  Piiate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
»  homme  pour  violer  les  libertés  de  mon  peuple, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  des- 
«  potes;  tu  es  un  caméléon,  un  prolée,  un 
ft  dragon ,  une  monstruosité ,  qui  se  met  sur 
«  l'autel  pour  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Hèçne  du  Diable ,  roman  socialiste ,  ou  Révé- 
lation des  crimes  de  la  société ,  pour  l'édifica* 
tion  et  l'instruction  du  peuple.  Cette  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  devait  paraître  en  100  n°*  ou 
livraisons  à  5  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée.  M .  Pochet  en  a  62  n°*. 

Cbronlqae  parisienne  et  dépar- 
tementale. 13  août,  in-4". 

I^a  Colère  cl*an  Tieux  républi- 
cain contre  tout  le  monde.  i^''-22  juin, 
7  n°»  in-fol. 

«t  En  avant!  Vive  la  République  !  Marchons 
donc!.  .  M 

»  Peuple!  écoute  donc  un  vieux  qui  te  parle. 
«<  Il  en  a  vu ,  celui-là!  Tu  tires  les  marrons  du 
t  feu,  tu  te  brûles,  et,  pendant  que  tu  souflles 
'<  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
t  aise.  Ne  vois- tu  pas  que  tous  ceux  qui  te 
«  flattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu'ils  s'y 
«•  cram|>onnent ,  qu'ils  >  empochent,  qu'ils 
«  s'arrachent  les  palais ,  les  fauteuils,  les  car- 
rosses, les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  boi- 
«(  veut  à  ta  santé  ?  Mille  colères  !  je  t'en  dirai 
là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 
épaules  ! 

«  Peuple  !  mais  fais  donc  tes  affaires ,  mais 
fais  donc  que  tes  commis  s'en  occupent.  Je 
ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fiisil  dans  la 
bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine;  mais, 
eufin ,  échauffe  l'air  de  ton  souflle  embrasé, 


« 


« 


ébranle  la  terre  de  tes  cris,  pousse  le  char 
de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-être  aoe 
nos  représentants  s'échaufferont  enfin,  qu'ils 
marcheront  devant  toi,  et  qu'ils  concevront 
sous  l'influence  de  la  nation  ébranlée,  comme 
dans  un  jour  d'orage,  la  constitution  du 
pays. 

«  Au  lieu  de  cela,  que  f^stu?  Tu  dors  dans 
les  chantiers,  tu  bois  dans  les  tavernes,  tu 
écoutes  des  blagueurs  <]ui  t'en  content,  tu 
rêves  des  folies ,  tu  t'agites  au  moindre  pré- 
texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
te  craint,  et  tu  relombes  plus  malheureux 
encore.  Mais  sois  donc  toi-même!  Mais 
qu'as- tu  peur  .3  Qui  peut  le  donner  des  fers, 
si  tu  n''en  veux -pas?  Pourquoi  donc  te  di- 
viser? Te  di\iser,  mille  colères!  est-ce  la  Ré- 
publique ?  » 

I^a  Colère  et  le  désespoir  cl*an 
YleoK  républicain.  An  l<^''de  la 
république  universelle,  août,  2  n"* 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres!  il  est  furieux  aujour- 
«  d'hui,  le  Père  Duchêne!...  et  ce  n'est  pas 
««  sans  raisons.  C'est  quHI  en  a  gros  sur  le  cœur, 
<>  sacristi  !  et,  s*il  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
«  cause  de  ses  nombreux  soucis ,  il  n'en  fini- 
"  rait  pas.  Et  puis ,  d'ailleurs ,  par  le  temps 
«  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
«  nous  vivons  dans  une  si  drôle  de  répu- 
blique! » 


n 


I^a  Colonne  républicaine»  par 

P.  Cassagne.  Mars,  in-8**. 

Brochure  aue  M.  Izambard  donne  à  tort 
pour  un  journal  Sur  la  couverture,  une  vi- 
gnette représentant  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  de  «  notre  Washington  moderne  »,  de 
Lamartine. 

Ije  Colporteur  parisien»  2  juillet, 
in-i«. 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  me 
de  la  Harpe,  45  —  S'annonçait  comme  un  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  cu- 
rieuses ,  amusantes  même. 

I^a  Commune  de  Paris*  moniteur 
des  clubs.  9  mars-S  juin,  87  n®*  in-fol. 

Se  raUic  à  notre  bannière  qui  voudra, 
Taltaque  qui  Tosel 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  pour  col- 
laborateurs, dans  cette  publication  ultra-mon- 
tagnarde, J.  Cahaigne ,  Georges  Saud,  Eugène 
Sue,  etc. 

Le  sous  litre  devient,  à  partir  du  n°  50  : 
joui*nal  révolutionnaire,  moniteur  des  clubs^ 
des  corporations  d^ouvriers  et  de  Vannée; 
à  partir  du  n**  69  :  journal  révolvUionnaire , 
écho  de  l'agriculture  y  des  travailleurs  de 
France,  monilfur..,\  à  partir  du  n*  72  : 
Journal  du  citoyen  Sobrier,  moniteur,,. 

Repris  le  23  févr.  1849  sous  le  titre  suivant  • 

La  Commune  de  Paris,  par  J.  Cahaigne. 
2®  année  n»*  1-3,  23  février,  3  mars  et 
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30  septembre  1849,  2  n"  in-fol.  et  1  n" 
gr.  in-8«. 

«  Nous  sommes  de  la  Montagne ,  nous 
«  glorifions  la  Convention ,  la  plus  grande  as- 
•<  semblée  du  monde ,  parce  qu'elle  a  sauvé  la 
«  France. 

«  Nous  m'arcbons  avec  la  Réforme,  celui 
«  de  tons  les  journaux  qui  a  le  plus  contribué 
«  aux  glorieuses  journées  de  Février  •  nous  sui  - 
«  vons  la  même  voie,  non  en  dissidents,  non 
«  en  concurrents  jaloux,  mais  fraternellement, 
«  mais  en  vieux  amis  depuis  longtemps  habitués 
«  aux  balles  de  la  monarchie.  » 

—  «  Avant  de  soufMr  que  régence  ou  mo- 
'<  narchie  s'implantent  de  nouveau  en  France , 
«  on  nous  aura  oassé  sur  le  ventre  à  tous.  Vous 
«  sentez- vous  de  force  à  le  faire ,  à  le  tenter 
«  seulement? 

«  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 
«  trouve  la  place  de  sa  souveraineté  occupée 
«  par  des  bommes  capables  et  actif»,  elle  mar- 
■«  cbera  avec  eux  ;  si  au  contraire  elle  trouve 
«  celte  place  vide,  elle  reviendra  la  remplir 
«  elle-même.  » 

Veuiu ,  1854,  Delacroix ,  72  fr. 

11  a  paru  en  1849,  sous  le  titre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  parBarbèSy  Sobrier,  Georges 
Sandet  Cahaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 
contre  les  rédacteurs  de  cette  feuille. 

liB  Commane  sociale  •  journal 
mensuel  destravaillcurs.  Rédact.  Eug. 
Fombertaux.  5  décembre  1848,-5  mai 
l849,6n»Mn-4«. 

A  chacun  sdon  ses  besoins  physiques,  mo- 
raux et  intellectuels.  —  Moyen  :  Êga- 

UTt  POUTIQUE. 

De  chacun  selon  ses  forces  et  ses  focultés. 

—  But  :  ÉGAUTÉ  SOaALB. 

Le  droit  au  traTail,  dans  la  société  ac- 
tuelle, dérive  du  droit  à  Pexistence; 
il  est  le  contre*  poids  nécessaire  du 
dioit  de  propriété. 

n  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
sation de  notre  formule  exige  la  transforma- 
tion complète  et  radicale  de  la  société  actuelle; 
mais  cette  transformation  n'offre  pas  plus  de 
difficultés  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
formes partielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

lA  Concorde*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Bullot.  25  juillet-24  août,  31  n*»  in-fol. 

l<e  Conservateur  île  la  rëpn- 
l»Uaue«  Rédact  en  cbef  :  Ch.  Mar- 
chai. 16  avril,  46  n«*  in-fol. 

«  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit. 
Conserver  la  république  dans  noire  patrie 
bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  répu- 
blique samte  et  forte ,  tels  sont  nos  plus  chers 
vœux. 

•  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
république  ne  sont  pas  des  bommes  du  len- 
demain; ils  étaient  républicains  sous  la  mo- 
narchie, quand  il  y  avait  du  péril  à  l'être. 


BIfiL.   OE  LA   PRESSE. 


«  Ils  veulent  rorganisalîon  radicale  et  défini- 
«  tive  de  la  fraternité.  La  fraternité  organisée, 
«  c est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits- 
«  c  est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
»  proposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 
«  blicame.  >» 

lA  Conspiration  des  poa«lres« 

journal  fulminant.  4  juin,  in-fol. 

••..  Lors  congnoistrez  que  la  drogiM  de- 
dans contenue  est  bien  d'aultre  valeur 
nue  ne  promettoyt  la  boyte.  C'est-à- 
dire  que  les  matières  Id  traictées  ne 
sont  tant  folastrvs  comme  le  tilireau> 
dessus  prétendoyt. 

Rabelais. 

«  Que  Ton  veuille  bien  nous  lire  avec  un 
«  peu  d'attention,  et  peut-être  nous  pardon- 
«  nera-t-on  d'avoir  pris  pour' litre  un  calem- 
«  bour,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
«  assez  justement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
«  république,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
«  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeux.  » 

lA Conspiration  du  capital*  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre ,  in-32. 

Ija  Constitution  •  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  N«*  1-2,  iO-U  juin, 
infol. 

Dès  le  n*»  3,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ainsi  son  titre  : 

La,  Constitution,  journal  de  la  repu- 
hlique  napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N«*  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

n  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  r«  page  du  n°  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  à  F  Assemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d^exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  eu  tète  du  n^  5. 

Il  y  a  de  plus  un  n°  non  chiffré,  d'une  demi- 
feuille  in-4'*  oblong,  imprimée  d'im  seul  côté, 
donnant  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'As- 
semblée nationale  du  16  juin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  16  juin.  —  J*ai  vu 
encore  dans  un  catalogue  qu'il  y  aurait  im  n° 
supplémentaire  du  12  juin. 

I^a  Constitution*  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  Dunoyer.  3  n<^*  in-fol. 
des  3,  10  et  14  mars,  et  1  n°  in-4«  du 
7  mai. 

Le  n®  du  14  mars  annonçait  qu'à  compter 
de  ce  jour-là  la  Constitution  paraîtrait  tous 
les  jours,  sans  interruption. 

29 
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IjB  C^omstltatlon  et  le  S«eUi- 
llsnte*  par  le  citoyen  Courtois,  pré- 
sident du  club  du  faubourg  du  Temple. 
Juillet. 

IjB  CoiMtltatloii  comme  Je  la 
woadrals*  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L.  Emar.  Octobre,  in-4®. 

I^  noaireaa  CordeUer.  1789-1830- 
1848.  Par  Alex.  Weill.  Gr.  in-4°. 

«  Aujourd'hui  que  le  peuple  est  souverain, 
u  il  ne  me  reste  plus  qu^a  lui  dire  des  vérités , 
«  afin  de  l'empëctier  qu^il  ne  s^abuse  dans  sa 
•  force....  J^ai  travaille  et  f^nsé  à  la  sueur  de 
«  mon  front...,  centre  luminant  de  toutes  les 

et  idées La  République,  c'est  Tâne  portant 

«  le  sac  au  mouliu,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annonçait  qu^il  paraîtrait  quotidiennement 
quand  il  aurait  mille  abonnés.  L'auteur,  les 
compositeurs ,  les  pressiers ,  le  marchand  de 
papier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste,  étaient  convenus  d'apporter 
à  sa  confection  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  on  devait  partager  équitablement 
les  bénéfices. 

Malgré  tant  de  dévouement  le  Nouveau  Cor- 
délier  ne  put  aller  au  delà  du  1**^  n°. 

l<e  wleux  Cordeller*  drapeau  du 
peuple.  19  mai-l**"  juin,  6  n***  in-fol. 

«  Réactionnaires  auxquels  j'ai  peine  à 
«  croire  ..  voici  l'ami  de  Danton! 

«  Démagogues  sans  svstème,  sans  idées, 
«  sans  inslmcts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
«  instruments  imntelligents  de  colère  et  de 
<c  venaeance,  vous,  lâches  thuriféraires  de  la 
Il  gumotine,  tombés  en  syncope  devant  le  cou- 
^  teau  qui  vous  attendait...  si  quelque  jour 
«  vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
«  Vieux  Cordelier  ! 

«  Travailleurs  égoïstes,  zélateurs  du  médiocre, 
'(  race  antique  des  parvenus  à  la  propriété, 
<c  fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
«  Rol)espierre  :  «  Les  dangers  intérieurs  vien- 
«  nent  des  bourgeois  ;  pour  triompher  des 
«  bourgeois  il  faut  rallier  le  peuple,  u 

«  Bourgeois ,  puisqu'il  faut  t'appeler  par  ton 
<c  nom,  si  ta  bouche  conspue  la  foi  et  le  génie; 
«  si,  doué  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 
n  veux  arrêter  la  république  dans  son  essor 
('  vers  les  grandes  choses ,  je  suis  là  pour  te 
■t  faire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora- 
<«  teur  du  beau,  du  grand  et  du  juste,  moi 
K  artiste,  moi  Camille  Desmoulins  :  » 

lje>   Tleux  Cordelier  de    IH^H. 

gazette  de  la  révolution  sociale.  2  n®' 
in-4*»  et  in-fol. 

BflainUeD  de  la  (amille  et  de  la  propriété. 
Abolition  de  rexploiiation  de  rhomine  par 

rboinme. 
Organisation  du  travail  par  Tastociatlon. 
Sainte  alliance  des  peuples* 


n~,  dont  le  texte  est  à  peu  près  identi- 
-,  l'im  in-4%  du  18  mai;  raulre  io-fol.,  do 


2 
que 
28. 

«  La  Liberté,  prête  à  s'envoler  an  del,  jette 
K  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieu  de  tous 
«  ces  cœurs  abâtardis,  elle  n'en  trouvera  pas 
"  un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
n  grène  sociale,  qui  soit  embrasé  du  saint 
«  anM)ur  de  la  patrie  et  de  rhumanité.  Tout  à 
«  coup  ses  traits  désolés  reflètent  l'espérance  : 
•(  elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  bouil- 
«  lantes  et  insoucieuses  du  présent  le  type  ré- 
«  générateur  destiné  à  jalonner  l'avenir  en  se 
«  dévouant  à  l'œuvre  du  Vieux  Cord^er.  ■ 

C^orreupondant^  de  Paris.  Re- 
cueil de  nouvelles,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  l'Assemblée  nationale, 
envoyé  aux  journaux  des  départements. 
Gérants  :  Pauchet,  Pellagot,Paya,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  à  calquer. 

A  remplacé  la  Correspondance  D^ouve- 
Denunques,  fondée  sotis  la  monarchie,  et  qui 
était  autographiée  sur  papier  de  soie, 

A  publié  \Echo  du  soir  et  ensuite  le  Mes- 
sager,  (Voir.) 

IjB  €)orre»pondaiice  socialiste. 

S,  d.,  in-8". 

■je  Courrier  de  l*As«eiiitolée  na- 
tionale» 4  juin,  in-fol. 

11  y  a  eu  un  second  tirage  du  n"*  1  (et 
probablement  unique),  portant  la  date  du  5, 
oui  ne  contient  que  la  liste  des  candidats  à 
1  Assemblée  nationale  ;  et  était  probablement 
destiné  a  être  afliché,  car  il  n'est  imprimé  que 
d'un  côté. 

lie    Courrier  de  la   Clianàbre* 

séance  du  jour,  revue  de  tous  les  jour- 
naux... 7-24  juin,  in-fol. 

Reparaît  un  mois  après  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  de  la  Chambre^  journal  des 
intérêts  de  tous.  18-25  juillet,  in-fol. 

Repris  trois  jours  après  suus  le  titre  de  : 

C Unité  nationale f  courrier  de  la  Cham- 
bre, publié  sous  le  patronage  d'une  réu- 
nion de  représentants.  28-29  juillet,  2 
n****  in-fol. 

M.  Wallon  en  cite  un  n^  du  17  mai.  — 
Toutes  ces  publications  étaient  des  émanations 
de  la  Gazette  de  France. 

Courrier  de  Paris*  des  départe- 
ments et  de  rétranger...  Rédacteur  : 
William  Duckett.  4  mai-41  juillet,  69 
n»»  in-fol. 

Modéré.  —  S'imprimait  le  matin,  et  don- 
nait à  onze  heures  les  nouvelles  apportées  par 
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les  malles-postes;  il  eut  aussi  pendant  auelque 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  cautionnements. 


lie   Courrier  deii   clieiBliis 

fer*  journal  des  proîçrès  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Riofrey.  5 
-  mars-9  niai,  8  n**"  in-fol. 

Pins  de  cbaumières.  Paix  aux  châteaux. 

Ue  Courrier  da  soir,  nouvelles  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n®  1,  in-fol. 

Au  n**  2  prend  le  titre  de 

La  Dépêche^  courrier  du  soir.  21-25  mars, 
!!<»•  2-5,  in-fol. 

l<e  Courlier,  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture,  finances...,  nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

l<e  Crédit*  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Amail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Duveyrier.  I®'^  novembre 
1848-31  août  18o0,  646  n"^  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sous-titre  devient,  au  n**  273  :  journal 
poUtique,  industriel  et  littéraire  ;  et  au  n''  556  : 
journal  républicain  conservateur. 

Le  Crédit  Jondé  parCh.  Duveyrier,  Tancien 
saint-simonien,  sous  le  patronage,  dit-on,  du 

Sénéral  Cavaignac,  voulait  <•  non  la  république 
es  sans-cœur ,  ni  la  république  des  sans^u- 
lotte,  mais  une  république  humaine,  intelli- 
gente, industrielle,  libérale,  magnanime;  une 
république  que  les  prolétaires  défendissent, 
que  les  banquiers  créditassent,  qui  fût  respec- 
tée par  les  rois,  enviée  par  les  peuples,  que  les 
fernmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

E«e  Croqae-llort  de  la  prense* 

nécrologie  politiaue,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  métamorpho- 
sés, à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  l'installation  du  prési- 
dent de  la  République  en  décembre 
1848...  Par  un  bibliophile  bien  informé 
(H.  DelombarJy).  Décembre  1848-jan- 
\ier  1849,  6  n*"ou  convois,  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  1848,  publié 
dans  la  forme  périodique,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  promettait  son  titre  incom- 
mensurdble,  mais  contient  re[)endant  une  foule 
de  détails,  de  in inuties  bibliographiques,  se- 
lon son  expression,  qui  peuvent  avoir  leur 
charme  pour  les  collectionneurs.  —  Promet- 
tait un  7*"  etdemier  n°,  plus  un  supplément,  qui 


n^ont  point  été  publiés,  de  sorte  que  sa  nomen- 
clature s^arréte  à  la  lettre  T. 

DéJbaUi  de  I* Assemblée  natio- 
nale* Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
24  juin,  5  n®*  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France. 

De  cinq  beures  A  minait»  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

l«e  Défenseur  du  peuple»  journal 
mensuel.  Novembre  1848-avril  1849, 
6  n<>*  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s^ouvre, 
«  vous  tous  qui  travaillez,  qui  souffrez  et  qui 
K  espérez  !  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons  !  Rappro- 
K  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
<i  indomptable.  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
n  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains. 
«  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  « 

l«e  Démocrate»  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton -Shée, 
Fréd.  Gérard.  N<»  1,  2  avril,  in-4«. 

Tant  qu'il  y  aara  dans  la  société  un  seo)  cl- 
toycD  qui  aU  le  Juste  droit  de  se  plaindre, 
c'est  que  les  institutions  seront  encore  mau- 
vaises. 

11  y  a  de  ce  n**  un  2"  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  égalitaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des  deux 
collaborateurs.  On  dit  que  ce  mot  égalitaire 
ajouté  au  titre  aurait  etîarouché  Tancien  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparation  d'avec 
rei-maire  provisoire  de  Montrou^e.  Ce  quiest 
certain,  c'est  que  M.  Gérard  publia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  l«e  Démocrate  égralltalre*  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Rédact. 
en  chef  :  le  citoyen  Frédéric  Gérard. 
NM,  20  avril,  in-4^ 

A  l'épigraphe  du  premier  Démocrate, 
M.  Gérard  ajoute  celle-ci  :  ««La  société  doit 

Pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  mem- 
res,  soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  moyens  d'existence  à  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir commencer  par  justifier  le  titre  d'Égali' 
taire  qu'il  a  pris 

Je  trouve  dans  cette  dernière  feuille  le  récit . 
d'une  fête  i)opulaire  dont  le  souvenir  m'a  sem- 
blé mériter  qu'on  le  conserve. 

«  Le  club  des  incorruptibles,  composé  de 
(t  démocrates  éprouvés ,  organisa  dimanche  2 
»  avril,  sur  la  proposition  du  citoyen  Delente , 
n  une  fête  populaire,  un  banquet  auquel  il  invita 
n  tous  les  parlotes.  La  préoccupation  des  élec- 
n  lions  empêcha  que  cette  fête  de  famille  ne 
«  comptât  de  plus  nombreux  convives;  mais,  à 
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deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar 
tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
cette  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
les  plus  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon 
tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Mont- 
rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
des  chants  patriotiques,  et  reçurent  Tacco- 
ladc. 

«  Au  rentre  de  la  place  du  Chfttelet  s'éten 
daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
de  Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gâ- 
teau, dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
crate de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu- 
nion républicaine. 

n  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
Frédéric  Gérard,  Delente,  toujours  pleins 
de  cœur  et  d^énergie,  et  les  orateurs  des  au- 
tres clubs,  prononcèrent  des  discours  em- 
preints des  sentiments  les  plus  fraternels,  et 
le  peuple  qui  assistait  à  cette  manifestation 
fut  appelé  a  prendre  part  au  banquet. 
N  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
tribuées, ainsi  que  quelques  rafraîchisse- 
ments, et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
cette  communion  démocratique. 
««  A  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 
forte,  les  chibs  réunis  se  rendirent  à  la  ro« 
lonne  de  Juillet,  dont  ils  firent  le  tour,  la  tête 
découverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
ques paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro- 
noncées par  plusieurs  orateurs  devant  rentrée 
du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  venseanr^ 
et  prêchèrent  la  pratique  constanle  de  la  fra- 
ternité. On  y  lut  les  strophes  pleines  de  poé- 
sie du  citoyen  Gauny  sur  la  fVaternilé,  et  Ton 
en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants. 
«<  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
fête  fraternelle,  qui  étonna  les  spectateurs 
les  plus  indifférents,  et  laissa  dans  tous  les 
esprits  un  souvenir  vivace.  >' 


l«e  Démocrate  elirétieii*  revue 
catholique,  parde  Gérando.  Septembre, 
in  8*». 

Le  DiaMe  boiteax*  journal  poli- 
tique, véridic|ue,  charivarique,  dra- 
matique ,  et  Vive  la  république  !  In-fol. 

3  n**  spécimens  avec  dessin  différent.  — 
Sans  signature,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigault 
de  la  Bédollière.  Devait  paraître  le  15  mai , 
mais  fut  remplacé  par  17?irf^/?enda/i^ .  (Voir.) 

lie  DiaMe  bolteax^  A  rAsuem- 
Mée  nallonaic*  Rédacteur  en  chef 


oa 


Ch.  Tondeur.  29  mai-24  juin,  5   n 
in-fol. 

Cet  animal  est  fort  méchant 
Quand  on  Tattaque  H  se  défend. 

Le  Croque- M  oit  de  la  presse  parle  d'un  n**  6 
du  23  jum ,  avec  le  sous-titre  de  pampklet 
de  la  république  rouge ^  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n'ai  pas  vu;  mais  U  donne  la  date  du 

21  juin  au  n°  5,  qui  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeudi 

22  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  confusion.  —  Distribuait  force 
coups  de  béquille  aux  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  et  aux  hommes  du  fiational, 

lie  Diable  rcM^e*  par  E).  La  Bédol- 
lière. 15-29  juin,  3  n***  in-fol.  papier 
rose ,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Asrowiée  regardant 
par  les  tuyaux  de  clieminée. 

«  Le  b^in  d'un  journal  rose  se  fait  plus  que 
«  jamais  sentir.  N'est-il  pas  urgent  d'offrir 
n  une  perspective  cx)uleur  cle  rose  à  tant  d'hon- 
«  nêtes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir.'  • 

—  «  /).  Qu'est-c«  que  la  République .' 

'<  R.  La  République!...  c'est  jusqu'à  présent 
n  la  substitution  de  l'incapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable;  c'est  le  remplacement  de 
1  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poches  aux 
n  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
(«  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  à  les 
«  remplir  de  la  même  manière.  » 

On  lit  à  la  fln  du  n^  2  l'avis  suivant  :  a  a 
n  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
n  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  ap- 
«  partenu  à  l'ex-roi  Louis- Philippe.  On  earantit 
n  que  ces  animaux  ont  totalement  oublié  leur 
»  maître,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
«  toute  la  docilité  désirable.  —  Sota  :  Ces  ani- 
«  maux  ne  sont  pas  à  louer.  » 

DIogéne  sans-calolte.  18-25  juin, 
2  n^  in-fol. 

Ai-je  vu  des  coquins,  des  coquius  et  des  sois, 
des  sots  et  des  coquins! 

«  La  tribune^  les  journaux ,  qui  hurient  à 
chaque  instant,  avec  leurs  cent  mille  voix  *. 
Je  suis  républicain!  un  vrai  républicain! 
Prenez  ma  république  !  »  par  Jupiter!  si  ou 
ne  les  connaissait ,  on  serait  fort  embarrassé 
dans  le  choix  :  quels  petits  saints  ils  font 
tous  !  Tout  beau ,  mes  mignons  !  paix  !  paix  ! 
N'agacez  pas  le  chien,  il  a  encore  des  dents 
pour  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer  ! 
«  —  Nous  sommes  républicains  ! 
«  ^  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appro- 
chez 1  J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
ma  lenterne  sous  le  nez 
«  Passez,  passez,  vous  autres,  nullités 
écloses  sous  le  soleil  de  l'impudence  ! 
«  Quels  sont  ces  Démosthenes?  Ils  sont 
nombreux...  Oh!  les  drôles  de  fisures!  Ça, 
des  républicains?  C'est  une  nuée  de  cor- 
beaux élus  par  des  niais ,  des  badauds,  dont 
il  est  facile  d'obtenir  les  sufTrages  quand  ou 
sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bon, 
de  l'etTronterie ,  des  grimaces  et  des  pou- 
mons; voilà  le  secret.  Ailez,  allez.  Messieurs, 
croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
éteindrait  ma  lanterne, 
n  Voici  im  général,  bien  galonné,  ma  foi  !  qui 
s'avance  à  Ta  tête  de  ses  lésons.. .  Je  vais 
peut-être  voir  un  républicain...  Comme  il 
fait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  !  Quelle 
belle  bête  que  ce  cheval  ! . . . 
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«  Maïs  f entends  la  toIx  des  journaux... 
«  Moins  haut,  crieurs  !  Vos  larynx  épuisés  ne 
«  auffiraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
«  tises  écrites! 

«  La  Presse!  la  Presse! ..  du  citoyen  Gi- 
«  rardin,  un  républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
«  du  jour,  ni  du  lendemain!  La  Presse!  la 
«  Presse!...  Je  ne  suis  ni  pour  la  r^ence,  ni 
«  pour  Henri  V,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 
«  Presse!  Cinq  centimes,  un  sou!...  A  bas 
-  IÇ5  communistes ,  les  socialistes ,  les  anar- 
«  ctiutes  et  les  réactionnaires  !  A  quoi  sert  une 
«  constitution  ?  Vive  la  Presse  !  Vive  Girardin  ! 
«  Vive  moi  !  î  ! 

«  £«  Père  Dnchéhel  Demandez  le  Père 
Dnchene .'  U  est  en  colère  le  Père  Duchéne! 
«  —  Parce  que  son  ioumal  ne  va  pas;  — 
«  parce  que  ses  a<'>heteurs  diminuent,  et  que 

«  les  pebts  sous  ne  fout  plus  les  gros  sous 

-«  U  Père  Duchéne,  c'est  un  gaillard  qui  a 
«  compris  bien  vite  que,  si  les  ridies  n'ont  plus 
«  dor,  le  peuple  a  toujours  un  sou...  pour  le 
«  lui  faire  cracAer  ;  il  s'agit  de  tourner  son 
«  habit  a  l'envers,  et  de  se  dire  l'avocat  de  la 
«  sainte  canaille  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
«  rasaorame,  les  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
«  «ats  lui  rongent  les  os!...  Pauvre  canaille!... 

«  I^  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
«  ris  font!  Depuis  le  haut  de  l'échelle  jusqu'au 
«  bas,  tous. . .  trompeurs  ou  trompés  ! . . .  fourbes 
«  ou  mais  ! 

«  Gare  le  chien  !...  Me  voilà  comme  jadis  sur 
'«  la  place  d'Athènes... 

«  Républicains  de  toutes  couleurs... 

«  Royalistes  de  tous  les  partis... 

«  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 

«  Journalistes,  publidstes  a  tous  vents  . 

«  Gare  le  chien! Le  cynique  n'est  pas 

«  mort ,  il  s'est  fait  sans-culotte  !  » 

Mjb  Orapean  d«  la  rëpabllqae, 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mai-1*'''  septembre,  92  n®«  in-fol. 

n  y  a  un  n*»  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n*  18  :  '^ 

Le  Drapeau  national,  écho... 
Réuni  à  VOpinion  publique. 


j     .  .7  *     .  "^PwWIcalo,  journal 

des  intérêts  du  peuple.  29  février,  6  n~ 
in-4°. 

■^  P™i^*«  ■^putolleato,  journal 
militaire  démocratique.  Prospect.  in-8° 
du  23  mai.  P. 

l^m  Drapeaux  de  la  presse  pa- 
risienne. 11  octobre,  in-8". 

Cest  une  bibliographie  très-bien  faite  des 
^maux  depuis  février,  dont  elle  reproduisait 
jusqu'à  la  physionomie.  N'a  eu  que  4  livrai- 
sons. 

■^  ?":^î^^«  riiomme...  Liberté, 
égalité,  fraternité,  association,  alliance 


des  peuples.  Rédacteur  en  chef  :  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n<«  in-fol. 

Rouge  écariate.  —  Le  n*  3  a  pour  sous- 
titre  •  tnbune  des  prolétaires, 

lies  Droits  da  peuple*  revue  so- 
ciale et  politique,  par  J.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-8®. 

L'auteur.  transi>orté  après  les  journées  de 
juin,  a  publié  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  delà  transport ation. 

Eie  Père  Dacliéne*  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
12  mars-décembre,  1  n®  in-18  et  4  n®" 
in-fol. 

Le  n**  4  lyoute  à  son  titre  :  gazette  de  la 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n'*  5  :  gazette  mensuelle 
de  la  révolution.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  pour  épi- 

fraphe  :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance, 
'ermeté.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
plus  les  mêmes  au'aux  n"*  précédents,  et  l'as- 

rîct  en  est  tout  différent  ;  ce  qui  me  porterait 
voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse,  ces  2  n"',  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  république , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France  y  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  ouels  termes  l'ancien  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  l*'"n**  : 

«•  Citoyens  représentants,  le  Père  Duckéne 
■  vous  le  dit  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
M  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'éc^eurer  à  vous  voir,  afin  de  pouvoir  le 
«  lendemain  ou  le  suriendemain  vous  empoi  • 
«  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  l'un 
«  après  l'autre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
«  verrez  ça! 

«•  Ah  !  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
«  les  orateurs ,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
«  et  qui  n'avancent  rien ,  le  Père  Duchene  ! 

«  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savez- 
«  vous  ça  !  car  le  Père  Duchéne  a  dit  : 

»  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  » 

Et  au  [MBuple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cinçi  ans ,  c'était  ainsi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

«  Le  peuple ,  pour  les  hommes  du  pouvoir, 
n  c'est  une  bête  de  somme  à  laquelle  on  fait 
«  rendre  le  plus  possible. 

«  A  tant  la  sueur  du  peuple  !  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur!  jusqu'à  ce  que  le 
'<  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
«  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

«  Ah  !  quand  il  se  rebilie ,  quand  il  se  lève , 
«  quand  il  redresse  la  tête  et  le  bras ,  alors  on 
«  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  on  l'appelle 
«  peuple  souverain. 

<«  n  a  pendant  deux  jours  sa  cour,  ses  flat 
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•  leurs ,  ses  palais  ;  il  est  mattre  >  il  commande. 
n  On  le  grise  pour  le  faire  tomber  plus  nide- 
«  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
«  que  la  république ,  c*est  la  souTeraineté  du 
K  peuple;  et  le  peuple  souverain  reprend  ses 
n  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
n  rapporte  à  sa  femme  et  à  ses  enfants ,  non 
«  du  pain ,  lui  qui  a  vécu  pendant  deux  jours 
a  de  rôdeur  de  la  poudre  et  de  l'odeur  de  la 
a  gloire,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indiges- 
«  tion  de  vin. 

«  Mais  que  lui  importe  !  il  a  été  pendant  qua- 
n  tre  heures  maître  de  la  cave  <run  roi ,  il  a 
«  jeté  par  les  fenêtres  les  meubles  d'un  palais, 
n  il  a  brûlé ,  il  a  brisé,  il  a  bu.  —  Il  n'a  pas 
n  songea  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  l'ivresse ,  le  sommeil.  Le  sommeil 
<T  de  Samson  a  suffi  à  Daliia  pour  lui  voler  sa 
n  force  ;  le  sommeil  du  peuple  suffît  à  ses 
«  amis  pour  lui  voler  sa  souveraineté.,  v 

Cette  résurrection  du  Père  Duchêne  avait 
été  mai  ac4;ueillie ,  de  Taveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot.  Les  affiches  qui  Tannonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  réactionnaires , 
par  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
PHôtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  »  qui  le  prit  par  les  senti- 
ments :  on  Pavait  exilé  sous  prétexte  cpi'ii  était 
dangereux.  De  retour  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  monde  » . 

n  C'est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 
«  est  belle!  On  me  déchire  mes  affiches! 
«  On  me  met  à  la  porte ,  on  m'exile  !  On  me 
«  vole  mon  nom  !  An  !  citoyen  Thuillier  (  le  ré- 
«  dacteur  du  Père  Duchme  qui  suit),  tu  peux 
a  être  un  très-bon  républicain,  je  le  crois, 
«  bien  que  j'en  aie  peu  rencontré  jusqu'à  pré- 
«  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru ,  tu  es  vn  va- 
«  levr  !  Ah  !  tu  profites  de  mon  absence  forcée 
«  pour  prendre  mon  nom  I  Mais  comment  veux- 
«  tu  que  je  m'appelle  alors  ?  Thuillier  !  Mais  ce 
«  n'est  pas  un  nom ,  ça  !  Au  lieu  que  le  Père 
«  Duchêne  !  Sais-tu  bien  ce  que  ça  veut  dire , 
«  ce  nom-là?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige? 

«  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
«c  saient  :  Noblesse  oblige.  Puchéne  oblige  au- 
.«  trement. 

««  Le  Père  Duchêne ,  ça  veut  dire  l'ami ,  le 
H  détenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  aristo- 
«  crates ,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«I  humbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
«  Sais-tu  ça,  citoyen  Thuillier  ? 

«  Le  journal  du  Père  Duchêne ,  ça  veut  dire 
»  le  journal  du  peuple ,  du  peuple  républicain, 
«  qui  souffre ,  qui  a  faim ,  qu'on  Oatte ,  qu'on 
"  exténue,  au'on  bâillonne,  qu'on  trompe, 
«  qu'on  insuite,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pas  cou- 
rt tent. 


«  C'est  le  poteau  des  hommes  du  lendemain 
n  qui  ont  man^  à  tous  les  râteliers ,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
«  avoir  mangé  à  celui  des  rois. 

«  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
«  tribunal  inflexible  tous  les  citoyens ,  quels 
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qu'ils  soient,  quand  fls  roanmient  à  leurs 
promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  serment  ; 
qui  les  juge  ,  qui  les  honnit,  qui  les  flétrit . 

Î[ui  les  marque  de  sa  plume ,  qui  vaut  un 
er  rouge ,  car  la  trace  e?t  indélébile... 
«  Je  reprends  ce  nom ,  qui  m'ajjparlient...  J'y 
tiens. . .  parce  qu'il  sera  l'insomnie  des  homm^ 
du  pouvoir  qui  ont  promis  au  peuple  do 
pain ,  du  travail  et  la  république ,  et  qui  ne 
lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ni  la  répu- 
blique... » 

I^Pére  Ducli^ne»  gazette  de  la  Ré- 
volution. An  i®'  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rédact.  :  Col- 
favru,  président  du  club  des  Hommes 
libres;  Laroque,  président  du  club  de 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxembourg,  etc.  iO  avril-24  août,  35 
n^  in- fol.,  dont  plusieurs  (i3,  14,  49) 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les  plus  po- 
pulaires; il  se  vendait ,  dit-on ,  à  60  et  80,000 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  de  insurrection  de  juin ,  à  la  suite  de 
laquelle  il  fiit  suspendu.  Voici  les  conseils 
qu  il  adressait  au  peuple  le  16  avril,  le  jour 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulletin 
n°  16  (Voy.  ci-oessus  Bulletin  de  la  Repu- 
bUque);  la  rencontre  est  remarquable  : 

«  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que,  quel 
N  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  constitiiante, 
n  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  attendu 
«  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  du  vote 
<•  universel ,  l'expression  la  plus  fidèle  du  vœu 
'c  de  la  nation. 

«  Cette  opinion  a  cela  de  fâcheux  pour  ceux 
«  qui  rémettent  qu'elle  exprime  ou  une  grande 
n  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  :  car 
«  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujourd'hui 
'«  que  les  véritables  amis  du  peuple  ne  soient 
<(  les  républicains  démocrates  et  socialistes. 

««  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  dans  les  élec- 
«  tions ,  est  bien  dirigé ,  l'Assemblée  consti- 
«  tuante  sera  toute  démocratique;  dans  le^as 
'«  contraire,  le  peuple  aurait  été  trompé,  et  alors 
«  il  devrait  user  au  pouvoir  de  la  souverai- 
«  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  provoquer 
n  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  droit  au 
»*  peuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  »• 

Cependant  la  Mère  Duchêne,  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trouve  <^ue  ce 
nouveau  Père  Duchêne  n'est  pas  assez  violent  ; 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réactionnaire, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  je  te  casse 
«  mon  sabot  sur  le  pot  au  noir  politique.  »  ~ 
«  La  mère  Duchêne,  la  veuve  du  conven- 
n  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  jus- 
«<  qu'à  faire  sdliance  avec  un  homme  taré  qui 
n  n'a  aucune  conscience  morale;  la  veuve  d'un 
R  vieux  républicain  ne  souffrira  point  qu'on 
*i  ose  insulter  à  sa  dignité  jusqu'à  la  taire 
t  descendre  au  niveau  de  la  fange...  Eh  bien! 
a  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  misé- 
*n  râbles  exploiteurs ,  que  l'on  dit  aujourd'hui 
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Tendog  à  la  police  et  à  raristocratie ,  cette 
étemelle  ennemie  du  peuple,  représentent  le 
vieux  Père  Duchéne,  le  grondeur  d^autre- 
fois  :  Tun  est  un  sieur  TnuiUier,  ancien  ci 
ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passé 
en  cour  d^assises  pour  banqueroute  fraudu- 
leuse, puis  en  police  correctionnelle  pour 
une  autre  disgrâce.  Son  collaborateur,  associé 
ou  complice ,  est  un  sieur  Colfavru ,  espèce 
d^avocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 
pécuniaires  une  femme  de  soixante  ans  à 
«  laqueUe  il  se  prostitue...  » 

I^  irral  Père  Ducbéne  de  1^49» 
journal  des  classes  ouvrières.  21-30 
mai,  4  n"»  in-fol. 

Abolidon  de  rexploltation  des  êtres  humains. 
Association  volontaire  des  maîtres  et  des  ouvriers. 
Organisation  du  travail  par  l'associatKMi. 
Répartition  proportionnelle  aux  apports  et  au  la- 
beur. 

Débute  par  une  virulente  apostrophe  contre 
le  Père  Ducnène  de  93,  quMl  appelle  «  vieille 
caricature  d^un  passé  qui  ne  r^eut  plus  re- 
naître; enfant  mort -né  des  saturnales  d'une 
imagination  débauchée  ;  ignoble  exploiteur  d'un 
peuple  trop  longtemps  abusé;  tnste  avorton 
d*nne  piteuse  opération  mercantile  »,  etc.,  etc., 
et  lui  offre  remploi  de  balayeur  chez  les  igno- 
rantins.  Puis,  s  adressant  au  peuple  souve- 
rain : 

«  Jusques  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa- 
«  tience  et  de  ta  crérlulité  ?  Est-ce  là  ce  que  les 
ft  deux  cent  mille  délégués  attendaient  des 
«  commis  du  peuple  de  France  ?  Ne  vois- tu 
«  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  des  a^nts  pro- 
«  vocateurs  pour  fescamoter  ta  sublmie  mani- 
«  feslation  piolonaise,  comme  ils  se  préparent 
<  à  fescamoter  la  république  démocratique  !  » 

Eie  Petlt-flls  du  P^re  Dacliène* 

14-26  juin,  5  n<>*  in-fol. 

/a  pilier  non  talis  ftUu$. 

Brutus-Boniface- Hector  Duchène  renie  père 
et  mère  :  il  les  malmène  même  d'une  assez  rude 
fa^ ,  aussi  bien  que  «  ces  Cincinnatus  du 
ruisseau,  ces  muscadins  du  bonnet  ronge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
aoo  vénérable  srand-père.  » 

«  Eh  quoi  !  Messieurs ,  vous  dirait  le  brave 
«  marchand  de  fouraeaux,  vous  m'appelez 
«  l'otre  maiire!  Eh  bien  !  dans  mon  temps , 
«  je  n'aurais  pas  voulu  de  vous  pour  décrotter 
«  les  sabots  de  ma  servante»  que  j'ai  épousée  à 
m  la  face  du  soleil,  ayant  pour  prêtre  l'buma- 
•(  nité  et  le  gazon  pour  auiel  !  Moi ,  j'étais  ter- 
«  rible  par  moi-même  et  par  les  autres;  je 
M  traînais  à  ma  suite  un  peuple  nouvellement 
•  réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
«<  sophisme,  du  meurtre,  un  peuple  avide  de 
«  nouveauté  et  rendu  féroce  par  cette  nouveauté 
«  même.  J'étais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
«  bare,  un  furieux;  nous  portions  les  mêmes 
R  sentiments  obscènes  dans  la  même  ven- 
«  geance;  la  rue  était  notre  domaine;  nous 
••  aimions  à  nous  vautrer  dans  cette  fange 
«  san^^te ,  enfants  du  sang  et  de  la  faAge. 


«<  Nos  femelles  partageaient  nos  instincts;  nos 
«  petits  se  mêlaient  à  nos  fureurs.  Nous  avions 
«  tant  de  choses  à  souiller,  à  détruire,  à  abattre, 
«  depuis  le  berceau  de  l'enfant  jusqu'au  tom- 
«  beau  du  vieillard,  depuis  le  velours  du  trône 
•'  en  lambeaux  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 
«  Notro-Dame  !  C'était  le  bon  quart  d'heure  de 
«  l'orgie  politi(^e,  c'était  le  bon  moment  de  la 
«  curée,  le  vrai  jour  du  rère  Duchene.  Nous 
«  avions  la  sagacité  du  chien ,  la  faim  du  loup; 
•<  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
«  bande  en  hurlant. 

«  Mais  vous,  qui  êtes- vous,  pour  toucher  à 
«  mon  arsenal  d'mvectives?  De  quel  droit  osez- 
«  vous  m'emprunter  mes  folies  furieuses?  Et 
«  non-seulement  de  quel  droit,  mais  en  quel 
«  moment?  Où  sont  les  seigneurs  à  renverser  ? 
(^  Où  se  cache  la  féodalité?  Quels  châteaux- 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  royale? 
'(  Quels  propriétaires  à  dépouiller  au  dedans? 
«  Quels  ennemis  à  arrêter  au  dehors?  J'ai  beau 
«  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Père  Duchéne  de  1848  je  ne  vois 
n  Gue  des  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
n  des  fats  en  bonnets  rouges  brodés  par  les 
«  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cachent  de 
«  papa  pour  écrire  le  Père  Duchene  avec  de 
«  l'encre  de  la  Petite- Vertu. 

«  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  les  hommes 
«  destinés  au  renversement  de  1848,  je  ne 
«  trouve  rien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
«  Quand  on  pense  que  vous  n'avez  pas  d'au- 
«  très  aristocrates  que  M.  Ledru-Rollin  ou 
*  M.  Crémieux ,  on  est  tenté  de  rire  !  Quand 
«  on  voit  que  votre  royauté  repose  sur  la  tête 
«  fortunée  de  M.  et  M"*  Flocon,  on  est  tenté 
«  de  se  demander  pourquoi  vous  publiez  le 
«  Père  Duchene ,  sinon  pour  rire.  Je  cherche 
"  en  vain  des  comtes,  oes  marquis,  des  vi- 
«  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et 
«  le  comte  de  Salvandy!  Est-ce  qu'au  fait  le 
K  Père  Duchene  peut  empêcher  M.  de  Sal- 
«  vandy  d'être  un  comte,  si  ça  l'amuse?  Est-ce 
«  qu'au  fait  le  Père  Duchene  peut  forcer 
«  M.  Pasquier  de  s'appeler  Pasquier  tout  courte 
«  comme  son  père  et  son  grand -père ,  s'il  re- 
n  monte  jusque-là?....  Tous  nous  la  donnez 
«  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  société 
«  que  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
«  depuis  cinquante  ans,  et  du  haut  en  bas!  Je 
<«  ne  vois  que  des  bourgeois ,  des  ouvriers,  des 
<«  travailleurs,  et  à  la  place  de  ce  clei^é  tout 
n  puissant,  de  oes  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
«  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  France 
«  du  poids  de  leur  oisiveté ,  que  vois-je,  sacre- 
t  bleu  !  que  vois-je  ?  Une  république  divisée 
«'  en  c^nt  trente-deux  millions  de  petits  mor- 
«(  ceaux  de  terre ,  sept  millions  cinq  cent  mille 
"  foyers ,  ayant  chacun  sa  famille,  son  jardin , 
"  son  champ  de  blé  !  Ne  sont-ce  pas  là  des 
n  aristocrates  bien  dangereux ,  et  cela  valait-il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Père  Duchene  de 
«  son  tombeau  ?  » 

Voici  en  quels  termes  sensés  le  petit-fils  du 
Père  Duchene  s'exprimait  sur  le  fameux  Ban- 
quel  à  cinq  sous ,  fraternisation  des  travail' 
leurs. 

«  Est -il  bien  adroit,  bien  politique ,  dans  ce 
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banquet ,  de  vous  séparer  des  antres^dasseii  ? 
Yoas  demandez  Tégalité,  et  je  vous  vois 
sans  ceHse  proclamer  I^exclusion.  Cest  mal  ; 
c'est  vouloir  la  désunion ,  c^est  provoquer  la 
lutte,  c^est  appeler  la  ffuerre  civile.  ÉUe  ne 
vient  que  trop  sans  quMdn  rappelle ,  vous  le 
savez  aussi  bien  que  moi.  H  n*y  a  pas  que 
des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
poêles,  des  philosophes,  et  même  des  bour- 
geois, ce  que  vous  n^ètes  pas  fAchés  de 
devenir,  et  vous  avez  raison ,  dès  que  vous 
^uvez  allonger  vos  vestes.  Vous  m^invitez 
a  mal  dtner  sur  l*herl)e  ;  moi ,  je  voudrais 
pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence. 
Tordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
les  sièges  élastiques ,  le  filet  au  madère ,  le 
vin  vieui,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  y  arri- 
verez en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela, 
il  fkut,  pardonnez -moi  l'expression,  renoncer 
à  votre  liypocrisie,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
le  médiocre  et  le  bas ,  lorsque ,  comme  toute 
créature  humaine,  vous  avez  dans  TAme  le 
sentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
vous ,  la  pensée  et  faction,  les  grandes  vertus 
et  les  nobles  dévoûments,  la  lurce  et  la  jus- 
tice. Tous  êtes  la  mine  inépuisable  d*où  Ton 
tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
cette  mine  que  la  boue,  et  jamais  Tor.' 
Pourquoi  écoutez- vous  ces  empoisonneurs 
de  morale  qui  vous  rendent  fous  et  furieux, 
en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
et  les  passions  mauvaises ,  espèces  de  mar- 
quis de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
voire  avenir  est  en  vous,  votre  amélioration 
est  en  vous,  votre  bonheur  est  en  vous. 
«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d^attendre,  dites- vous?  Est-ce  (|iie 
nous  n'attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
vous  fait  ombrage ,  croiriez- vous,  par  hasard, 
lui  être  un  voism  fort  agréable?  Cependant 
vous  ne  pourrez  jamais  vivre  Tun  sans 
l'autre .  Aimez-vous  donc,  non  pas  de  cette 
fVatemité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
fraternité  chrétienne,  universelle,  invisible, 
mais  réelle ,  que  n'ont  pas  inventée  les  rédac- 
teurs du  National^  lesquels  n'ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dieu ,  la  seule  place  qu'ils 
aient  respectée,  parce  qu'elle  est  sans  appoin- 
tements. 

M  Votre  banquet  a  donc  tout  l'air,  à  votre 
insu,  d'une  vengeance  du  fromage  sur  le  rôti, 
avec  vos  ouvners,  vos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
refait  pas  le  passé ,  si  toutefois  l'on  peut , 
dans  une  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer l'avenir.  Voyez  !  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  est  le  drapeau  rouge  ?  du 
Donnet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien  ? 
de  l'ignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  vieilles  et  laides  choses  sont  mortes , 


«  bien  mortes,  trè»-moi1es.  Guerre  à  leurs 
«  cendres  !  Vous  vous  moquez  de  la  perruque. 
«  de  la  canne  à  bee  de  corbin ,  des  culottes , 
«  de  la  poudre  et  des  mouches  -,  mais  ce  n'est 
«  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  civiques 
n  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu*oa 
«  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  hypooondres  de  U  Uberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duciiêne,  celui  qui  re- 
vendiquait l'héritage  de  l'ancien  mardiand  de 
fourneaux,  ce  petit- Als  dénaturé ,  «  cet  aimable 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  ramaseeur, 
c'était  le  père  du  Figaro,  de  V Europe  litté- 
raire, de  la  Semaine,  de  V Epoque,  et  de  bien 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnettes; 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
fleurs,  du  Jardin  d*hiver,  de  la  Soufrerie  de 
la  Guadeloupe...,  c'était  l'ancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet,  c'était 

oui ,  c'était  Bobain ,  s'il  faut  l'appeler  par  son 
nom.  —  Qu'il  le  nie ,  s'il  l'ose ,  et  alors  je  lai 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

n  y  eut  encore  : 


cligne»  journal  chantant,  comique, 
satirique,  anecdotique  et  orné  d*i  mages, 
rédigé  par  L.  C***,  auteur  de  la  chanson  : 
Du  pain!  cri  du  peuple  (iO^  édition). 
Juin  1 848,  2  n*»»  in-fol. 

—  lie  Perdu  Cbéne  de  te  révo- 
lution. Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  l**"  de  la  république,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  IntelligeQce  (I),  patrie. 

Canard  lancé  par  des  spéculateur!^,  —  et, 
s'il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  —  c'est 
lui  qui  le  dit,  —  pendant  la  suspension  du 
Père  /)itc^tfn^  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  à 
80,000  exemplaires  : 

—  IjO  Père  Ducliéne  de   l»49* 

2  et  5  mai  1849,2  n«*  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 
H  Est-ce  une  action  répréhensible  que  de 
faire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radicale 
qui...  Du  i-este,  le  fruit  métaphorique  qui 
orne  notre  frontispice  éloigne  de  nous,  par 
une  ingénieuse  allégorie,  tout  soupçon  de 
plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colportées 
par  la  réaction  contre  les  hommes  de  février, 
on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  sommes 
un  journal  sans  gland.  » 
Continué  par 

Le  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  io-fol. 

—  IjO  Réveil  du  père  iHiclà#iie« 

Mars-avril  1850,  2  n<«  in-fol. 
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La  Mère  Dachéne  ne  pouvait  manquer  de 
se  mâler  de  la  partie  ;  et  elle  n'est  pas  moins 
forte  en  gueule  que  son  vieux  bril^, 

-—  I^  nrraYfUUear,  par  la  Mère  Du- 
chêne.  An  \^^  de  la  république  démo- 
cratique et  sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
masse^  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
n~  in-fol. 

Il  y  a  en  France  117  bennes  qui  ie  tuent 

pour  la  Jouissance  d*un  seul. 
Celai  qui  n*est  pas  avec  nous  est  contre  nous. 

Essaya,  pendant  Tétat  de  siège  «  de  se  con- 
tinuer sous  diffirents  titres  :  le  Bohémien  de 
PcaiSy  la  Horcière  républicaine  j  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Duchêne  déclare  la  guerre  aux 
riches,  à  la  civilisation,  au  gouvernement, 
aux  administrateurs  «  aux  bourgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  »  La  civilisa- 
tion lui  semble  un  chaos  immonde,  les  gou- 
vernants des  paillasses  polidques  qui  volent 
le  peuple ,  et  elle  pleure  de  voir  Vorganisation 
du  travail  s* en  aller  en  eau  de  boudin ,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  gre- 
nouille. Voici  un  extrait  du  premier  numéro; 
on  jugera  du  reste. 

«  lis  vampires  royaux  sont  tombés,  buvant 
«  jusqu'au  dernier  lile  le  sans  du  peuple  qui 
«  envahit  en  vainqueur  rHdtel  de  Ville.  C'en 
«  est  fait ,  la  succession  des  hauts  emplois , 
«  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  et  dHn- 
«  dignes  bâtards  se  jettent  au  travers  des 
1  mes,  tournent  les  barricades,  salissent  de 
«  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
"  frères,  et  sautent  par-dessus  les  cadavres 
«  pour  courir  à  la  curée.  D'où  viennent-ils? 
«  que  veulent-ils.'  que  sont-ils?  La  belle  ques- 
«  tion  !  Ils  sortent  des  caves  où  ils  étaient 

•  enterrés  depuis  le  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n'y  a  plus  de  balles  è  mordre ,  de  car- 
«  touches  à  brûler,  les  voici  qui  accourent  ef- 
n  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
«  de  pavés  qui  les  empêchent  d'aller  d'un 
n  train  de  poste  dans  les  rues  pour  arriver  au 
«  partage  Qu'ils  ont  convoité. 

«  Ce  quMIs  veulent,  pardié!  la  chose  n'est 
A  pas  neuve  :  il  faut  à  ces  gants  jaunes ,  non 
«  pas  une  baïonnette  pour  faire  la  faction 
«  comme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
«  force  armée,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
«  la  force  armée,  la  police  et  la  loi,  Ion  ex- 
a  ploite  cet  ifiibécile  de  peuple  ^  qui  a  au 
«  moins  le  mérite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 
«  f&te. 

*  Qui  ils  sont?  —  Mor^ienne,  vous  devez 

•  les  connaître.  Voici  venir  les  Gamier- Pages, 
«  les  Marrast,  lesCrémieux,  suivis  d'un  nom- 
•(  breux  état-major  de  laouais  et  de  marmitons. 
«  Laissez  passer  la  séquelle ,  et  vous  allez  voir 
n  venir  ensuite  les  Pagnerre ,  les  Flottard,  les 
«  Bûchez,  lesRecurt,  les  Buffet,  et  toute  la 
«  bande  noire  des  bipèdes  affamés  de  titres  et 
«  d'épaulettes.  0  République!  Place  donc  à 
«  tous  les  lapais  de  nos  rois  !  place  aux  laquais 
«  des  laquais!  Cette  aristocratie  nouveUe  a 
«  besoin  de  lambeaux  et  d'esclaves.  Et  toi, 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  au 
«  canon!  efface-toi!  Montagnards,  vou^  les 
n  nouveaux  afTamés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez-vous  sur  les  dalles  de  l'Hôtel  de 
«  ville  pendant  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
n  lement  sur  les  couciiettes  dorées  du  vieux 
«  Rambuteau.  Restez  trenfC'Six  jours  sans 
«  dter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
1  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
«  gloire  et  sécurité... 

«  La  vermine  couvre  vos  habits,  enfants; 
«  que  vous  importe?..  N'étes-vous  pas  le  peuple 
n  souverain?  Us  vous  l'ont  dit.  Murs  que 
«  voulez-vous?  Soyez  donc  les  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
«  haillons,  et  ouvrez  les  grilles  aux  solliciteurs 
1  et  aux  fenunes  galantes  qui  viennent  mar- 
«  chander  des  emplois,  des  grâces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
ft  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
«  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mér.té  de  la  pa- 
«  trie!...  » 

Les  superbes  fêtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchône,  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

«.  La  Mère  Duchêne  n'est  pas  allée  à  la  fête  ; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  - 
«  macer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  quMrait-elle  faire 
«  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe  ?  Voici  neuf  cents  cumulards  sa- 
n  tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  im- 
A  puissance!  Allons  donc!  Pense- t-on  que 
«  si  la  vieille  était  passée  par  là ,  elle  aurait 
«  pu  se  tenir  la  langue?  ~  N'aurait  elle  pas 
«  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
«  queurs  soudoyés  du  Champ  de  Mars ,  ap- 
n  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
«  nales  sorties  de  cerveaux  creux,  ou  aux 
«  moindrescontorsionsdescommisdelanation? 
«  —  M'aurait-elle  pas  été  indienée  de  voir  nos 
«  jeunes  (illes  s'oublier  jusqu  à  jeter  des  fleurs 
«  a  ces  mêmes  commis  ?  —  Vraiment ,  cela 
M  passe  toute  expression ,  nos  filles  devraient 
«  être  de  meilleure  maison. 

«  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
«  qui  ont  25  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
•<  ^loter,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  Tattrait; 
«  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère, 
«  pour  ceux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  la  Pologne ,  pour  ceux  enfin  qui  ont  du  cœur 
«  au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

«  J'ai  cru  qu'il  n'y  avait  que  la  canaille 
«  royale  capable  de  voter  2,000,000  de  francs 
r  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
A  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  des 
«  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
«  Pauvre  peuple  !  toi  le  »eul  souverain ,  on  se 
«  moque  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
«  La  Mère  Duchêne  se  fâchera,  entends-tu?» 

Le  citoyen  Vermasse  a  encore  publié  sous  le 
nom  de  la  Mère  Duchêne  un  certain  nombre  de 
canards  isolés. 

La  Mère  Duchêne  aujpilori ,  par  C.  Ver- 
masse,  dit  Mitraille.  Avru  1S49,  in-fol. 

«  Que  le  diable  m'emporte  !  il  fallait ,  papa 
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«  Populos,  que  vous  ayez  reçu  un  bon  coup 
«  de  soleil  sur  la  cocarde  pour  vous  laisser 
«  entortiller  de  la  sorte....  Louis  Blanc,  Caus- 
«  sidière,  Laviron,  Houneau,  Seigneuret,  et 
•<  vous  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  bénit , 
«  en  attendant  qu'elle  puisse  vous  presser  dans 
"  ses  bras » 

La  grande  Colère  de  la  Mère  Duchéne. 

Le  Casque  à  mèches  par  la  Mère  Duchéne. 
Voir  à  1849. 

Jésus- Christ  devant  les  Arisios,  par  la  Mère 
Duchéne. 
Journée  du  16  avril  an  4028  du  inonde. 

—  El* Amer  du  cliéne»  ou  Avenir  de 
FEurope  d'après  le  passé  et  le  présent 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  ce  sous-titre  :  ou  Amer- 
tume  des  révolutions  passées,  présentes  et 
futures. 

—  Madame  DucliAne»  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

Impartialité,  franchise  et  audace. 
Bonheur  réel,  raison  et  patrie. 

kL*]Êcbo  des  Aél^gném  du  E<u:Kem- 
bourg*  3  n^*. 

l.*Éclio  des  bans  drilles  •  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
et  du  devoir.  In-8®. 

Ran&é  très  bénévolement  parmi  les  jour- 
naux; cest  tout  simplement  un  recueil  men- 
suel de  chansons. 

ETÉcËko  des  employé»,  journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  i848-31  décembre  1850,26 
n®'  en  2  vol.  in-4'». 

Au  n°  15,  de  jauvier  1849  :  VÉcho des  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publics. 

—  Em  Trlbdne   des  employés. 

3  avril-8  mai,  5  n*>*  gr.  in-8«. 

E.*É€*lio  des  lois  et  codes  de  la  ré- 
publique française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  n«*  in-8«. 

E.*É€lio  des  Journaux,  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  25  octobre  1848- 
mars  1849,  13  n«*  in-8«. 

Ii*Éclio  des  mareliands  de  vin, 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol. 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  IVgane  d*un  comité  central 
des  boissons ,  des  noms  qu'on  ne  s*attendrait 
pas  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelaire, 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rocbery,  etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  Républicain,  journal  politique, 
commercial  et  agricole,  qui ,  «  par  Timportance 
de  sa  rédaction ,  était  appelé  à  se  placer  au 
premier  rans  des  grands  journaux  »,  mais  il 
n'a  pas  été  donné  à  la  France  d'admirer  ce  phé- 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  à  la 
même  œuvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons ,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des  environs. 
Les  raisons,  avait  dit  le  président,  qui  ont 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  toutes 
dans  une  seule ,  le  défaut  d'entente  et  d'union, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  défaut.  En  conséquence  «  il  avait  proposé 
la  création  de  deux  journaux ,  l'un  Quotidien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  .  ce  devait  être  le 
Républicain,  journal  politimie,  commercial, 
agricole ,  qui  défendrait  rintérêt  de  la  corpo- 
ration devant  TAssemblée  nationale  et  aupr^ 
des  tribunaux  ;  Tautre  mensuel  :  c'était  notre 
Écho,  spécialement  destiné  à  établir  les «cela- 
tions  du  comité  central  avec  lat  iXMiiîtéff  des 
départements,  et  à  l'insertion  des  proposi- 
tions et  réclamations  de  chaque  abonné.  Les 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  coûter  que 
22  fr.  » 

Ii*É€lio  du  peuple ,  journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-foL 

I<*£cliodu  peuple,  journal  des  in- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd.  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  Mai,  in-fol. 

Un  quasi-homonyme  du  rédacteur  de  cette 
feuille ,  un  nommé  Constant  Arnould ,  a  publié 
en  1849  sous  ce  titre  di'Echo  du  peuplCy  8  feuil- 
lets in-i"  contenant  chacun  une  pièce  de  vers 
quelconque,  ou  quelconques,  chanson,  com- 
plainte, etc. 

Ii*Éelio  du  soir,  29  mars,  in-fol. 

Ii*Éclio  du  soir,  paraissant  tous  les 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles..., 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n<>Mn-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  la  Cor- 
respondance de  Paris,  ci-dessus.  —  Voyez 
le  Messager,  journal  politique. 

l<*ficlio  national,  Rédact.  A.  Vitu. 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delessert  fils, 
dans  l'intérêt  de  sa  candidature. 
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l/rficole   polRI«iae  da   penple» 

journal  des  travailleurs  des  villes  et  des 
campagnes.  Rédacteurs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  1848-mai 
1849,  6  n»''  in-fol. 

«  Éclairé  sur  ses  droits  et  sur  ses  intérêts, 
<t  le  peuple,  un  jour  qui  n*est  pas  loin,  nous 
«  Tespérons.  sommera  ses  représentants  de 
«  réformer  tous  les  abus  dont  u  souffre ,  d'a- 
«  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 
«  jndice.  »• 

Ii*Édacatf on  nationale  •  on  Etpli- 
cation  complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  cher  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-8®. 

l4*Édu€aUon  i*4^pal»llcalne»  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  1848-mars  1850, 
in-fol. 

Ii*Électeur«  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M®  Pa- 
ganelli-Zicavo,  avocat.  12  mars,  in-8**. 

1  n^  de  16  pages ,  avec  supplément  de  8 

pages. 

Ij*Klectlon  populaire*  3-18  avril, 
5  n***  ^.  in-4<». 

Journal  légitimiste  et  religieux ,  publié  en 
vue  des  élections,  et  tiré,  dit-on,  à  50,000  exem- 
plaires, pour  être  envoyé  dans  les  déparle- 
ments. 

l4*Émanclpatlon  de  renselfrne- 

ment» journal  politique,  scientifique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aîné  ;  collaborât.  Ch.  Martin,  B.  Lunel, 
Emile  Chasles,etc.  13  mai  1848-octobre 
1849,77  n"«  in-fol. 

li* Enfer  et  leparadlAda  peuple. 

Travail,"  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  M"*  de  Beaufort.  2 
avril,  in-fol. 

't  Qu^est-ce  que  le  peuple? 

«  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 
moins  Fapprécient  comme  il  doit  Tétre.  Aussi 
qndque  mdividus  n^en  parlent  qu'avec  mé- 
pris, se  croyant  salis  par  son  contact,  et 
volontiers  ne  le  regaraeraient  que  comme 
Ton  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
D*autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 
et  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  position, 
s'en  servent  comme  d'une  meurtrière  derrière 
laquelle  ils  se  cachent ,  et  où ,  se  jouant  de 
l'existence  de  leurs  semblables ,  ils  slnquiè- 
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«  tent  peu  du  sang  ou'ils  font  verser  pour  at- 
«  teindre  le  but  de  leur  ambition.  » 

Feuilleton  en  vers ,  contenant ,  entre  autres 
pièces,  une  ode  A  la  BépubUque  française,  en- 
voyée le  26  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  -, 

O  TOUS  dont  les  charmes  vainqueurs 
En  tout  temps  ont  gafrné  l'>s  cœurs , 
Femmes  I  votre  part  est  donnée, 
L'heure  du  devoir  a  tonnée ï 

Épli4lniérides  de  la  r4^pa1»ll<iae 
françalne.  Mars,  in- 12. 

Contient  les  arrêtés ,  circulaires ,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  officiels  du  gouvernement 
républicain. 

l4*Épllogueur  »  journal  antipathique 
à  tout  ce  qui  n*est  paâ  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité,  par  le  citoyen 
Salomon  fils  (du  Finistère}...  N**  spé- 
cimen, avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  tl  universel 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  1*'  de  la  seconde 
république  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  inventeur  d'un  papier 
inaccessiUe  su  lavage.  » 

l<*Époq[ne»  journal  des  honnêtes  gens. 
418  juin,  5  n«»  in-fol. 

Chacun  diez  sol,  chacun  pour  soL  —  Dé- 
fense de  la  bmille,  de  la  morale  et  de  la 
propriété.  —Plus  d*utople8.  AhoUtlon  du 
aodaHsiiie. 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Rédacteur  en 
chef,  le  citoyen  OdUon  Pinchon  ,  bonnetier  pa- 
tenté. —  Se  placardait  sur  les  murs  de  Paris. 
On  lit  en  tète  cet  avis  : 

«  La  direction  de  YÉpoque,  après  s'être 
«  adressée  à  de  nombreux  propriétaires  , 
«  s'est  vue  forcée  de  renoncer  à  établir  ses 
a  bureaux  pendant  que  dureraient  Tanarchie 
«  et  les  mouvements  tumultueux  de  la  capi- 
•  taie.  Les  propriétaires,  qui  tous  svmpathisent 
(c  du  reste,  complètement,  avec  l'esprit  de  la 
n  rédaction,  cramdraient  d'attirer  sur  leurs 
»  t>âtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
«  ^ue  cet  état  violent ,  si  opposé  à  la  liberté 
n  individuelle,  ne  durera  pas;  puissions-nous 
«  être  assez  heureux  pour  y  coopérer  etaccé- 
«  lérer  le  dénoûment  de  la  crise  !  Nuus  comp- 
«  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

»  Nous  prions  ceux  qiu  auraient  des  commu- 
«  nications  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
n  par  la  voie  de  l'affichage  sur  les  monuments 
a  publics.  » 

I/lÈre  nouvelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
P.  Lacordaire;  collaborât,  l'abbé  Maret, 
Ozanam  ,  de  Coux  ,  etc.  15  avril  1848- 
l«'"juin  1819,3  vol.  in-fol. 

Au  n^  90  de  1849,  prend  pour  sous-titre  : 
Conciliation  dans  les  principes —  Il  y  a  2  n 
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66 et  2  D<^  132  de  IS49;  il  n^ya  pas  de  o""  Ml, 
ni  de  113,  ni  de  139. 

«  De  i^randa  éyéneniento  Tiennent  de  s^ac- 
••  complir  dans  notre  patrie.  Une  troisiènie  fois, 
»  depuis  cinquante  ans,  Pimpuissance  des 
«  hommes  à  fonder  en  France  un  (touvoir  so- 

*  llde  a  été  manifestée.  Le  premier  qui  l^ait 
«  tenté,  en  d^appuyant  sur  le  prestige  de  la 

*  victoire ,  a  vu  tomt)er  son  œuvre  le  jour  où 
«  la  victoire  l'a  trahi.  Ceux  qui  sont  venus 
«  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
<*  le  temps  et  l'hérédité  :  ils  ont  péri  d^une 
«<  main  qui  a  retourné  contre  eu\  la  majesté 
«  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  forts 
««  en  demandant  secours  aux  intérêts  maté- 
»  riels  ;  ils  espéraient  dans  le  développement 
"  du  commerce  et  de  Tindustrie,  dans  une 
«  activité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 
«  fortune ,  ni  tarir  Tambition  :  on  vient  de  les 
"  voir  s'évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  d^un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
«  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  Tavait  fait  aux  descendants 

*  des  grandes  races ,  et  avant  eux  à  Thomme 
«  de  la  victoire;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 
«  8*est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  par 
"  TEurope ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
<■  pour  rabattre  avaient  enveloppé,  sa  chute 
«<  dans  une  solennité  qui  imposait  à  Vftme. 
"  Charles  X  avait  laisse  derrière  lui  sauve  et 
*«  intacte  la  dignité  du  pariement  national. 
«  Mais  aujourd'hui ,  que  reste- 1- il  qui  n'ait  été 
"  atteint  ?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  soldats 
«  rangés  eu  bataille ,  tout  a  disparu  dans  une 
"  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  Il  semble  que  la  ré- 
<•  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 
*<  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  cet  abtme 
<*  où  trois  fois,  en  moins  d'un  demi -siècle,  un 
"  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
<*  Faut-il  donc  désespérer  ?  N'y  a*t41  plus  d'ancres 
«*  pour  nous?  La  France  est-elle  dans  l'enfante- 
«  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beaucoup  n'en 
M  savent  rien  et  tremblent  d'une  peur  qu^ils  ne 
"  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
«  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
"  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
'<  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  et  atten- 
•«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
»  répétées,  nous  retrouverons  toujours  aeux 
«  choses  debout ,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
<(  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
«  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre,  et  tire 
»  de  son  sein ,  avec  une  imperturbable  fécon- 
•<  dite,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
«  d'organisation.  On  le  jugeait  ennemi  de  Dieu, 
<«  et,  &ns  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 
«  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
«  leur  faiblesse. 

«  Non,  la  France  n'est  point  un  peuple  inex- 
"  plicable  ou  mort.  Il  a  vers  le  vrai  et  \e  juste 
«  une  aspiration  dont  ses  mouvements  desor- 
«  donnés  ne  sont  que  le  témoignage  ;  il  cherche 
1  un  gouvernement  sincère  comme  lui,  géné- 
«  reux  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
<«  existence  une  contradiction  perpétuelle  à  ses 
«  vœux.  On  promet  trop  à  ce  peuple  et  on 


ne  lui  tient  pas  assez;  les  lois  loi  repren- 
nent ce  que  ses  constitutions  lui  donnent ,  les 
restaurations  lui  êtent  ce  que  ses  révolutions 
lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jea,  s'il 
perd  la  foi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  et 
aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  perd 
jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièrement 
ordonnée,  qui  consacre  les  principes  de  li- 
berté, d'égalité  et  de  fraternité  que  le  chris- 
tianisme a  mis  au  monde...  » 


Eé^lBmpirft  da  peuple»  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Desolme. 
1»  avril-21  mai,  43  n~  in-4*  et  in-foL 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"*  36. 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manquent 
«  du  nécessaire  :  sans  cela  pas  de  fraternité. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  le 
«  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  son 
«  travail  :  sans  cela  pas  cTégalUé. 

»  Que  nul  ne  puisse  être  violemment  dé- 
fi possédé  de  ses  droits  de  citoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  » 

l<*Bsprlt  national*  Rédacteur  en 
chef:  V.  Rondy  (Capo  de  Feuillide); 
collaborât.  :  A.  Vitu,  F.  De  Laboulaye. 
2  mai-8  juin,  32  n*«  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  22, 
24  mai,  les  2,  ô  et  6  juin. 

Ii'Bten€lar«l  des  droit»  du  peu- 
ple* 1314  mars,  2  n®*  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

•  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  :  Tia- 
«  vail  et  liberté ,  et  nous  serons  toujours  sur 
««  la  brèche  (piand  il  s'agira  de  défendre  cette 
n  devise ,  qui  résume  en  deux  mots  toute  l'am* 
«  bition  du  peuple.  » 

E<*Étolle  de  la  France*  In-8<*. 

Titre  sous  lequel  la  Gazette  sVt  dissi- 
mulée pendant  quelque  temps.  Voy  supra^ 
p.  10. 

I^*Étolle  da  peuple*  In-fol. 

Dans  la  Presse  parisienne  ;  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi-feuille  de  prétendues 
satires. 

Ii*Europe  r^^pubiicalne*  In-8<>. 

Prospectus  in-fol.  du  8  juin,  signé  ;  J.  Ra- 
ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  1^  juillet 
Il  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  V Eu- 
rope républicaine  y  ou  Les  rois  à  Cbarenton , 
chanson  par  Georges  Dairnvœl,  bi-18. 

l«*E¥anslle  •  joumal-affîche  d'un 
format  de  2  mètres,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  administratif, 
commercial,  industriel,  littéraire  et 
d'économie  générale,  etc.,  destiné  à 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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pauvres  des  villes  et  des  campagnes^ 
rinstruction  et  Téducation  morale, 
sous  la  direction  du  citoyen  Jean 
Guillet.  In-fol.,  s.  d.  P, 

Prospectus  et  plan  (ce  mot  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d'une  maison ,  d^un  édince) 
très  curieux.  Cest  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
que  le  citoyen  Guillet  attendait  son  succès. 

l4*É%'aiislle  de  Pari»»  publication 
démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fol. 

En  tous  lieux  dans  la  nuit  profonde 
Ploag«>ant  llnfame  royauté , 
Les  Français  donneront  au  monde 
Et  la  ^x  et  la  liberté 

{Chant  du  départ.) 

Premier  (^,  9^,  4<0  Birangile  ré- 

pnlilieaiii.  Aui  ouvriers.  Par  Mones- 
trol.  Juin,  in-8°. 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  différentes 
couleurs»  étaient  distribués  dans  les  foubourgs 
et  les  principaux  ateliers. 

l4*Éirënemeiit.  T'  août  1848-18  sept. 
1851,  8  vol.  gr.  in-4'». 

Haine  vigoureuse  de  l'anarchie,  tendre  et 
profond  amour  du  peuple. 

(VtcTOB  Hugo.) 

Du  1*^  fé?rier  an  31  mars  1S49,  prend  pour 
son  titre  :  Alliance  parisienne  et  départe- 
mentale. 

Fondé  sous  Tinvocation  et  dans  Pintérét 
exclusif  de  la  personnalité  de  Victor  Huç;o. 

«  Nous  doimerons  la  place  la  plus  visible  à 
«  révénement  de  la  journée ,  quel  qu'il  soit , 
m  quelle  crue  soit  la  région  de  Tâme  ou  du 
«  monde  d*où  il  vienne...  Nous  commencerons 
«  no^e  journal  par  Tacte  principal  du  genre 

«  bumam Si,  dans  ces  jours  inouïs,  u  ar- 

«  rivait  un  jour  ordinaire ,  qui  serait  le  plus 
"  extraordinaire  de  tous,  si,  par  impossible , 
ft  révénement  nous  faisait  défaut  une  fois, 
n  cette  fois  nous  réunirions  dans  le  même 
«  numéro,  et  comme  en  une  constellation 
•  éblouissante  f  tous  les  noms  illustres  qui 
«  étoileul  notre  rédaction,  et  nous  tâcherions 
«  que  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-même 
«  révénement.  » 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice ,  Charles  et 
Victor  Huffio  fils;  Auguste  Vacquerie.  «  ce 
ferme  et  ardent  esprit  qui  semble  être  le  point 
juste  où  se  rejoi^ent  et  se  complètent  la  cri- 
tique et  la  poésie  »;  Théoph.  Gauthier,  «  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  «  la  Plas- 
tique de  la  civilisation  —  tout  un  livre  I  — 
dans  lequel  il  fixerait  en  types  magnifiques  et 
populaires ,  à  Pusage  du  pauvre  et  du  riche , 
tout  ce  qui  peut  devenir  la  poésie  de  chaque 
Ûeu  et  le  charme  de  chaque  jour  >•;  Auguste 
Préault,  •  le  poêle  du  marbre  »;  Amédée 
Achard ,  •  qui  allume  son  style  à  son  cœur,  et 
qui  poudre  son  encre  avec  des  étincelles  du 
soleil  marseillais  »  *,  et  Méry  et  Karr,  et  Champ- 


fleury,  et  Balzac ,  et  Léon  Gozlan  et  Gérard  de 
Nerval,  etc.,  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  V Événement;  il  voulait  que  Pé- 
toOe  de  la  poésie  guidât  les  nations  vers  le 
berC'Cau  de  notre  république,  et  devait  amener 
au  peuple ,  ce  roi  enfant ,  tous  les  rois  mages 
de  resprit,  cet  autre  orient.  »  Sa  politique 
était  une  politique  d'amour. 

«  Des  esprits  naturellement  portés  aux  ex- 
«  trêmes  avaient ,  peureux  ou  farouches ,  sé- 
«  paré  peu  à  peu  notre  France  en  deux  camps, 
«  la  patrie  en  deux  partis  ;  nous  venons  tenter 
•(  Poeuvre  de  la  réconciliation.  Nous  sommes 
«  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  œuvre 
n  bien  grande;  mais  le  spectacle  du  monde  de 
«  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose... 
n  Nous  voulons  combattre  Tanarchie ,  qui  est 
'<  la  mort  de  la  société,  et  défendre  le  peuple , 
»  qui  en  est  la  vie  -.  tout  est  là...  Nous  croyons 
»  que  c'est  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
'<  la  civilisation ,  c'est-à-dire  Pœuvre  accom- 
«  plie  du  passé ,  et  d'aimer  le  peuple ,  c'est-à- 
«  dire  l'œuvre  vivante  de  l avenir...  Nous 
a  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  âmes 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  Pespé- 
«  rance  et  la  pitié;...  chercher  comment  on 
K  pourrait  assurer  le  travail  qui  donne  à  l'indi- 
«  vidu  le  pain  du  corps ,  et  développer  l'art , 
N  uni  donne  à  l'humanité  le  pain  de  l'âme; 
«  dissiper  enfin,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
«  neux  de  notre  république ,  les  dernières  fa- 
n  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  l'isno- 
((  rance ,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit ,  et  de  la 
N  haine ,  qui  est  la  nuit  du  cœur.  ~  Et  ce 
n  qui  sortirait  de  notre  idéal  réalisé ,  ce  serait 
n  la  république-civilisation  y  république  heu- 
«  reuse  comme  le  rêve  et  belle  comme  ridée  !.. . 
«  république  qui  serait  en  un  mot  le  majes- 
K  tueux  embrassement  du  ^enre  humain  sous 
<c  le  regard  de  Dieu  satisfait.  » 

VÉvénement  avait  fini  par  incliner  vers  le 
socialisme.  Suspendu  pour  un  mois  par  arrêt 
de  la  cour  d'assises,  u  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 

U  événement  du  peuple  { 9  septembre-1  **■ 
décembre  1851,  in-fol. 

Soyez  tranquiUes,  vous  êtes  souferaios. 

(Victor  Hooo.) 

N  A  partir  de  demain,  avait-il  dit  en  an- 
nonçant cette  transformation,  VÉvénement 
prendra  le  titre  de  l'i^t^^n^mm/;  toute  notre 
politique  tenait  dans  une  lettre.  »  Tué  par  le 
coup  d'État. 

I^*Éventail  répablicain,  journal 
des  dames.  Théâtre ,  littérature ,  mo- 
ndes ,  etc.  Par  Maximilien  Perrin ,  J.  La- 
marque,  Ch.  Marchai,  l**"  avril,  in-4®. 

Éventail,  forme  écran ,  enguirlandé  et  den- 
telé ,  avec  programme  des  sportacles ,  breveté 
d'invention  et  de  perfectionnement.  —  A  reparu 
le  22  octobre  par  le  n**  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  citoyen 
Christian,  a  encore  publié  à  la  même  époque 
le  Zéphiry  dédié  aux  dames,  pouvant,  moyen- 
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nant  Taddition  d'un  manche ,  faire  TofGce  d'un 
éventail. 

l<*RKaiiieiit  revue  politique^  sociale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
28  mai-i7  juin,  spécimen  et  3  n*** 
in- fol. 

MjH  Famille*  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  i9  août-no- 
vembre, 13  n^*  gr.  in-4**.  P. 

hM  Famille*  organe  politique,  social, 
littéraire  et  scientifiq^ie  des  intérêts 
généraux.  6  mai-i7  juin,  2  n®*  in-fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  Famille  y  moniteur  des  associations  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  3  n"*' 
gr.  in -8°. 

lie  Fanal  républicain*  éclaireur 
français  du  peuple  souverain,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale , 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-8**. 

l<*aimaMe  Fauliourlen*  journal 
de  la  canaille,  l^**  juin,  7  n®*infol. 

La  grande  populace  et  la  sainte  canaille 
....  se  ruaient  à  rimmortalité. 

(Auguste  Babbier.) 

Ce  peuple  qui  sur  Por  Jonché  devant  ses  pas, 
Vainqueur,  marchait  pieds-nus  et  ne  se  baisiaii 

[pas. 

(HÊOÉSIPPE  MOBEAU.) 

Voici  comment  V Aimable  Faubourien  ex- 
plique son  titre  : 

«  On  cherche ,  suivant  l'expression  textuelle 
«  de  Louis-Philippe,  «  une  ressource  victo- 
«  rieuse  pour  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
«  soumission  la  très- turbulente  |)opulation 
«  de  Paris  et  ses  AIMABLES  FAUBOURGS...  .. 

((  On  sait  sans  doute  de  quoi  se  composent 
««  cette  très-turbulente  population  et  les 
<(  AIMABLES  FAUBOLKGs;  cc  qu'ou  appelle  ainsi, 
«  c'est  la  France  démocratique  de  92  et  de 
'(  1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
<«  taires  de  la  Révolution..  .. 

«  La  canaille  y  ne  \oyez-vous  pas  que  ce 
«  n'est  pas  précisément  cette  lie  ae  la  société 
«  corrompue  par  la  misère  et  l'ignorance,  celte 
«  masse  qui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
"  ces  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
n  orgies  de  cabaret...  Non!  la  canaille ^ 
«  c'est  tout  ce  qui  a  une  pensée  trop  profonde 
"  et  un  cœur  trop  sympathique ,  tous  ces  Can- 
n  dide  qui  trouvent  que  tout  n'est  pas  pour 
n  le  mieux  dans  notre  République...  Cette  ca- 
«  naille-là,  on  ne  lui  pardonne  pas,  on  ne  se 
n  donne  pas  môme  la  peine  de  la  juger ,  on 
(t  l'exile  ou  on  la  tuel 
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»  Supposez,  en  attendant;  que queiqae&-un& 
de  ces  parias  s'avisent  de  vous  exposer  deux 
fois  par  semaine  leur  franche  opinion  sur  les 
affaires  de  la  patrie ,  et  de  Jouer  cartes  sur 
table...  ;  lisez  en  tête  de  cette  feuille  ia  dé- 
duition  qu'Hégésippe  Moreau  et  Barbier  nous 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  aurez 
ime  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
A  Et  maintenant ,  en  avant  !  » 

»  Je  comprends  les  grondements  de  ta  colère 
et  les  cns  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
ô  peuple!  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  ne 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomnient  !  Us 
ne  savent  pas ,  ils  feignent  d'ignorer  ce  que 
ton  coeur  ulcéré  a  amassé  de  fiel  et  d'amer- 
tume pendant  ton  demi- siècle  de  servage  et 
de  misère  !  Us  ne  veulent  pas  te  croire  hon- 
nête, ô  peuple ,  après  t'avoir  vu  terrible  et 
fort  !  Us  connaissent  ton  énergie  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence  !  Ces  moucherons 
stupides  harcèlent  tes  flancs  amaigris,  mais 
nerveux,  6  vieux  lion ,  si  longtemps  muselé, 
si  lon^emps  enchaîné!  ils  croient  t'apaiser 
en  te  jetant  quelques  lanfbeaux  de  phrases 
tricolores  ou  plutôt  multicolores,  vaillant 
champion,  qui  t'es  trouvé  debout  à  l'heure 
solennelle  du  combat,  à  l'heure  où  ils  étaient 
couchés  et  cachés,  eux  qui  voudraient  t'hu- 
milier  et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait,  à  ces  euuuqnes 
du  Palais  Bourbon,  pour  quils  te  châtrent 
ainsi  .^  Est-ce  pour  te  mettre  à  leur  niveau 

au'ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  t'étriquer 
e  cette  ignoble  et  honteuse  façon.'  Est-ce 
pour  n'entendre  plus  ta  voix  grave  et  forte 
qu'ils  essayent  de  te  bâillonner? 
n  O  i>euple  des  aimables  faubourgs!  toi 

3ui  sais  combien  de  généreux  cœurs  battent 
ans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfants, 
combien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  brunis  de  tes  tils  ;  —  ôpeuple, 
sais-tu  où  l'on  te  mène,  le  sais- tu'  Sais-tu 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  tomber? 
quels  projets  s'ourdissent  dans  l'ombre  contre 
tes  lifiertés ,  ô  peuple  héroïque  des  barri- 
cades? Non ,  tu  ne  le  sais  pas  !  Toi  qui  souf- 
fres ,  tu  espères ,  c^mme  tous  ceux  qui  souf- 
frent! tu  comptes  sur  des  jours  meilleurs, 
et,  calme  comme  la  force,  terme  comme  le 
droit ,  tu  attends  l'avenir  réparateur  de  tant 
de  jours  mauvais  rêvé  par  tes  poètes  et 
annoncé  par  tes  prophètes  ! 
»  Tu  attends  !  et  tu  délaisses  ton  fusil  pour 
les  instrumenta  de  travail  !  Ton  fusil  !  oh  ! 
cache-le,  car,  aujourd'hui  que  la  loi  des 
susperts  est  décrétée,  on  te  prendrait  pour 
un  conspirateur!  Cache-le,  mais  pourtant 
ne  le  (juitte  pas  de  Vœ'û ,  et  qu'au  premier 
signal  il  se  retrouve  dans  tes  viriles  mains  ! 
«  Car  tes  neuf  cents  représentants,  ô  peuple, 
te  préparent  une  surprise  à  laquelle  tu  ne 
t'attends  pas  !  La  chambre  est  grosse  de  pro- 
jets de  reformes,  et  elle  accouchera  d'une 
mystification  !  Oui ,  le  mot  est  écrit ,  je  ne  le 
rayerai  pas.  La  révolution  de  Février,  comme 
sa  sœur  la  révolution  de  Juillet,  est  une  ré- 
volution ESC4M0T£E!m 
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Figaro.  8  mai^  in- fol. 

•  La  République  reconnatt  que  les  ouvriers 
ddTent  s'associer  entre  eux  et  Jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  traTail.  > 
(Moniteur  du  26  février  1848.) 

Chez  M.  Pochcl ,  2  n®* ,  Fun  sans  date  et 
l'autre  avec  la  date  du  8  mai ,  et  un  n**  chiffré 
15,  mais  qui  n^est^  comme  les  autres,  quVn 
ballon  d'essai. 

Mjb  Figaro  répul»llcalii«  Guerre 
aux  abus.  N<*  spécimen ,  avril,  in-fol. 

Izambard.  —  Voy.  ci  dessus  France  ré- 
publicaine. N*y  aurait-il  pas  confusion  ? 

Mou  veau  Figaro»  programme  des 
théâtres,  journal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-13 
juin,  6  n«*  in-fol. 

Il  ya  eu  depuis  un  autre  Nouveau  Figaro^ 
Journal  quotidien  non  politique ,  par  Amédée 
Rolland. 


Flâneur»  journal  populaire.  Ré- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-fol. 

Pas  d^autre  bureau  que  celui  des  crieurs 
publics,  rue  de  la  Harpe,  45. 

lia  Fondre»  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Vesvres.  Mars,  in-i2. 

liO  Franc-Maçon  •  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.\  Dechevaux  et 
Jules  Lavoine,  fondateurs- rédacteurs 
en  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.*, 
de  divers  orients.  Juin  1848-1851,  gr. 
in-8«. 

Le  flambeau ,  non  la  torche. 

A  tous  :  •  Aidex-nous,  nous  ferons  mieux.  » 

lA  France»  journal  quotidien.  A. 
Hermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Ch.  de  Soyres,  rédact.  en  chef 
pour  la  littérature.  14  juin- 11  août, 
m  n«»  in-fol. 

A  partir  du  n?  29,  s^intitule  -.  La  France 
du  dix-neuvième  siècle;  cela  pour  éviter  un 
procès  avec  V Union ,  qui  est,  comme  on  sait, 
(me  sorte  de  trinité,  formée  de  trois  anciens 
joumaux  :  la  Quoiidiennef  la  France  et  VÉcho 
français. 

»  Le  peuple  est- souverain ,  et  déjà  U  a  les 
«  inconvénients  de  ce  titre ,  en  attendant  qu'il 
«  en  ait ,  s'il  le  peut ,  les  avantages.  Les  Hat- 
«  teurs  qui  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
M  écoutent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
o  de  pied  aux  rois  tombés,  se  sont  tournés 
«  du  cOté  des  forts ^  Grâce  à  cette  tactique,  il 
«  n'est  plus  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
«  c'est  celui  Repeuple.  Tout  homme  q^ui  s'a- 
'<  dresse  au  pubUc  s'institue  mandataire  du 
«  peuple,  son  commis,  son  valet.  On  se  fait 
«  plus  huudile  que  les  humbles,  plus  petit 


«  que  les  petits.  Les  joumaux,  en  grande 
«  partie  du  moins,  sont  des  encensoirs  qui 
«  brûlent  au  nom  du  peuple  im  parfum  qui 
«  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
«  cerveaux  faibles.  » 

hM  France  libre,  par  Maximilien 
Marie...  Avril-octobre,  6  n***  in-4*'. 

M.  Maxinnilien  Marie,  andea  élève  de 
TEcole  [)olyte<;hni(]ue,  «  éphémère  instrument 
«  de  l'étemelle  et  persévérante  volonté  hu- 
«  maine  v,  se  proposaitde  préparer  l'avènement 
«  d'un  nouvel  ordre  social .  Des  théories  déve- 
•  loppécs  dans  ses  6  n**,  nous  nous  bornerons 
«  à  citer  ce  sage  précepte  : 

Lorsque  fatigué  tu  seras, 
Ou  cossu  très-sufHsamment , 
Quand  travailler  plus  ne  voudras. 
Mais  taire  le  Roger  Bontemps, 
A  ton  frère  tu  prêteras 
Ton  champ,  ta  bêclie  aimablement , 
Et  d'intérêt  n'exigeras 
Qu'un  firatemel  remerciement. 

t  Cela  vaudrait  mieux .  ajoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 

lia  Fran<^e  nouvelle»  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-24  juin, 
30  n^  in-fol. 

On  lit  au-dessu3  du  titre  :  «<  La  Presse  du 
dimanche  réunie  >»,  énonciation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement  ime  nouvelle 
transformation  d'ime  feuille  caméléontique , 
qui,  entre  autres  titres,  avait  porté  celm  de 
Presse  du  dimanche  (voy.  «upro,  p.  433). 

Au  n°  1 1  le  nom  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS , 
rédacteur  en  cbef,  flamboie  dans  im  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n"  commence  par  le 
manifeste  suivant.  —  H  est  bon  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
politique  au  journal  la  Liberté,  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Alexandre  Dumas  aux  lecteors  de 
LA  France  nouvelle. 


««  Le  jour  où  j'ai  pris  la  plume  du  puhliciste , 
ce  fut  dans  l'intention  bien  arrêtée  d'exprimer 
toute  ma  pensée  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses. 

»  La  vérité  était  déjà  huportante  à  dire  à  cette 
époque  ;  elle  est  indispensable  à  dire  aujour- 
dhm. 

«  Il  est  bon  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
nuageux  et  sombres  comme  ceux  où  nous 
entrons,  qu'il  y  ait  un  homme  dont  la  vie  a 
été  une  éternelle  indépendance ,  qui  continue 
de  marcher  à  travers  les  événements»  sans 
lien  dans  le  passé,  sans  engagement  dans 
l'avenir,  suivant  son  hnpulsion ,  relevant  de 
sa  conscience ,  vivant  de  sa  pensée ,  n'ayant 
aucun  bien-être  matériel  à  attendre  des  rois, 
aucune  faveur  à  demander  aux  peuples  —  et 
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sûr  de  prendre  dans  tous  les  gouTemements 
la  place  qui  lui  est  due,  non  point  parce  que 
Je  gouvernement  aura  rintellisence  de  la  lui 
donner,  mais  parce  qu'il  aura  lui  la  force  de 
la  conquérir. 

«  Il  est  bon  qu'il  y  ait  un  historien  qui  au 
milieu  de  ces  publicistes  qui  semblent  avoir 
oublié  l'histoire ,  en  face  de  ces  législateurs 
qui  semblent  ne  l'avoir  jamais  sue,  rattache 
les  siècles  aux  siècles ,  les  années  aux  années, 
les  jours  aux  jours,  qui  exprime  de  chaque 
époque  ce  qu'elle  a  mûri  de  bon  et  ce  qu'elle 
a  enfanté  de  mai,  qui  fasse  la  Providence 
présente  là  où  l'on  ne  voyait  que  le  hasard , 
qui  souHIe  sur  les  nuages  pour  mettre  à  nu 
la  main  de  Dieu  guidant  le  monde  dans  l'es- 
pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
saye de  surprendre  le  secret  de  l'avenir  à  ce 
sphinx,  muet  et  dévorant,  que  l'on  trouve 
accroupi  au  seuil  de  chaque  nouvelle  révo- 
lution. 

n  II  est  bon  enfin  qu'il  y  ait  un  poète  dont  le 
cœur  résonne  comme  un  bronze  sous  chaque 
événement  qui  le  vient  frapper,  qui  ne  sin- 
quiète  pas  du  danger  de  l'attaque,  qui  ne  se 
préoccupe  pas  du  péril  de  la  défense,  qui  dans 
les  heures  où  tout  le  monde  doute  garde  la 
foi  naï>e  de  l'enfant ,  l'espérance  mystérieuse 
du  chrétien,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
grand  nom  sans  Tacclamer,  une  grande 
action  sans  l'applaudir,  un  grand  malheur 
sans  le  plaindre ,  qui,  sans  jamais  avoir  une 
flatterie  pour  les  puissants,  ait  toiigours  un 
cri,  un  soupir,  une  larme  adonner  aux  fai- 
bles ,  et  de  son  enthousiasme  pour  ce  qui 
s'élève  écarte  toujours  l'insulte  pour  ce  qui 
vient  de  tomber. 

«  C'est  parce  que  je  n'ai  pas  pu  dire  à  la  fois 
ce  triple  représentant  de  cette  triple  pensée 

2ue  J'ai  cessé  de  faire  partie  de  la  réoaction 
u  journal  la  Liberté,  Aujourd'hui  —  je 
Srocède  librement,  sans  entraves  —  aujour- 
'hui  et  dans  l'avenir  je  vais  être  ce  que  je  suis. 
•<  On  me  saura  gré  —  je  l'espère  —  d'avoir 
brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir  repris  cette 
tâche  laborieuse  d'un  journal  à  créer  —  d'a- 
voir enfin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  peut- 
être,  et  cela  parce  que  ma  volonté  avait  ren- 
contré un  obstacle  sur  la  route  de  ma  con- 
science. 

n  Au  reste ,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
souvenirs  au  journal  que  pabandonne  :  je  l'ai 
pris  à  16,000  abonnés,  je  le  quitte  à  8o,000. 
"  Aussi,  l'espère  que  c'est  par  un  simple 
oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
mémoire  que  lui ,  ils  se  souviendront  de  mes 
articles. 

«<  Ce  sont  ces  articles  que  i'invoque  pour  le 
passé  et  qui  répondent  de  l'avenir. 
»  Ce  qu'il  nous  faut  aujourd'hui  à  l'Assem- 
blée nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 
nergie, 

«  Des  hommes  qui  disent  hautement  leur 
pensée, 

•(  Des  hommes  qui  la  soutiennent  avec  la 
voix,  avec  la  plume,  avec  le  bras ,  si  l)esoin 
est. 
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•  Je  crois  avoir  prouvé  depuis  deux  mois 
que  je  suis  un  de  ces  hommes-là. 
«  Ma  devise  est  celle  de  la  République;  mais 
à  cette  condition  que  la  République  de  ia4S 
ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
1 793,  et  qu'en  regard  des  trois  mots  :  liberté. 
Egalité,  Fraternité ,  on  écrira  ces  trois  autres 
mots  :  Patrie,  Propriété,  Famille. 
«  Que  ceux  qui  pensent  comme  moi  se  rml- 
«  hent  à  moi.  »  al.  Dumas. 

Ea  France  religlea«e,  journal  du 
clergé  catholique...  Octobre  i848-fé- 
vrier  1849,  5  n*»  in-8<>. 

lia  France  républicaine,  union 
fraternelle  de  toutcsles  classes  sociales, 
ouvriers,  commerçants,  propriétaires, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rédact. 
en  chef:  J.^J.  Godard, 22  avril,  in-fol. 

La  dernière  ^e  contient  des  articles  sa- 
tiriques, sous  le  titre  de  ;  Figaro  républicain 
guerre  aux  abus!  et  un  n°  a  été  publié,  le 
28  avril,  sous  le  titre  de  La  France  répvïu- 
cainp  et  Figaro  populaire. 

Chez  M.  Pochet,  1  n°  programme,    avril, 
sans  quantième,  1  n**  du  22  avril,  celui  du  28 
dont  nous  venons  de  parler,  et  1  du  29,  d'oii  le 
sous-titre  a  disparu. 

«  Ouvriers,  nous  sommes  tous  frères. 

«  Travailleurs  des  bras  et  travailleurs  de 
«  l'intelligence,  unissons- nous,  donnons-nous 
«  la  main,  marchons  ensemble  sans  faiblesse 
n  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  perdons  pas  de  vue  notre  dra- 
«  peau  .  Uberlé ,  Égalité ,  Fraternité ,  Ordre 
«  et  Force.  » 

Mjem  Franclies  Paroles,  aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  ln-8<». 

lia  Fralemité,  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août , 
spécimen  in-fol. 

«  France!  France!  crie  l'Italie,  comme 
«  autrefois  France!  criait  la  Pologne... 

«  Pour  la  France  telle  que  l'a  faite  la  révo- 
«  lution,  point  d'alliance  avec  les  rois ,  point  de 
<t  bassesses  auprès  des  oppresseurs  des  na- 
«  lions. . . 

"  11  faut  crue  la  France  républicaine  aide  la 
Pologne  et  Pltalle  à  s'affranchir... 

«  Polonais!  Italiens!  levez- vous!  Allons. 
«  face  à  la  mort!... 

• 

lia    Fraternité    de  rÉian^lle* 

journal  des  communes.  N"  spécimen  . 
in-4^  ' 

La  Fraternité  universelle,  organe 
de  la  vérité ,  sous  la  protection  des 
travailleurs;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique.  1"  décembre, 
in-fol. 

U  a  été  fait  plusieurs  tirages,  sous  de 
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dates  diffërenfes,  de  ce  canard,  sortant  de  la 
même  boutique  que  le  précédent. 

l«e  Ciamln  de  Parlu,  drapeau  du 
peuple.  Fraternité,  égalité,  liberté.  4-24 
juin,  Sn^'infol. 

GaiPlé,  franchise. 
Vignette ,  à  partir  du  n"  2  :  un  gannn  faisant 
un  pie^-de-nez  à  Louis- Philippe,  qui  s'enfuil 
avec  ses  ministres.  —  Il  y  a  2  u'^  8,  des  21  et 
25  jum  ;  la  vignette  est  changée  :  c'est  toujours 
nn  gamin,  mais,  dominant  un  groupe ,  il  tient 
a  Ja  mam  un  papier  sur  lequel  on  lit  ;  «c  fra- 
ternité, courage ,  avec  ça  on  a  tout.  » 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
Gamin  de  Paris. 

«  Un  grand  nombre  de  galopins  ont  pensé  que 
ce  serait  chose  utile  pour  la  France  et  le 
monde  entier  d'avoir  à  rAssemblée  nationale 
un  représentant  qui  les  représentât,  eux 
galopins.  La  classe  des  flâneurs  est  trop 
nécessaire  à  la  propagation  des  canards  pour 
qu  elle  n'ait  pas  un  oreane  à  la  Constiluante. 
J  ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
semblant  de  refuser  :  tous  les  jours,  je 
prends  sur  les  murs  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie. 
Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  à  la  fois 
humble  et  important.  Aussi  dis-je  aujour- 
d'hui à  la  Franf  e,  par  la  voie  de  la  presse, 
à  1  instar  de  M.  Emile,  que  je  sais  parfaite- 
ment que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
votre  serviteur  de  tout  son  «pur  ne  s^adres- 
sent  pas  à  sa  personne ,  qui  a  le  nez  retroussé, 
mais  à  ses  idées.  En  effet,  comment  com- 
prendre la  chose  autrement?  Il  est  des 
vérités  de  La  Palisse  que  ne  dédaignent  pas 
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tête  farcie  de  professions  de  foi ,  et  je  me 
sens  entraîné  à  des  «tonsidérations  et  à  des 
faussetés  qui  ne  sont  |»as  de  mon  âge. 
«Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
vice des  discours  à  compartiments ,  comme 
Victor  Hugo,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  :  C'est 
ceci  ou  C'est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 
donc  cela.  Il  n  y  a  que  deux  clioses .  toutes 
deux  dans  l'avenir.  Je  sm's  prophète  ;  je  serais 
nn  très-bon  constituant  ;  je  suis  votre  can- 
didat.; tirex-vous  de  là. 


«  Voilà  à  c't'heure  ce  que  je  suis  été,  ce  à 
quoi  je  puis  être  bon. 

«  Je  SUIS  le  gamin  des  barricades ,  non  pas 
celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 
sans  méfiance ,  mais  celui  qui ,  découvrant 
sa  poitrine,  dit  aux  pauvres  troupiers  :  Tirez 
sur  un  frère!...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 
sensible,  quelquefois  rageur,  toujours  bon 
enfant.  Je  connaisà  fond  le  bouchon,  la  toupie. 
J'apprendrais  à  mes  collègues  à  glisser  sans 
tomber,  à  bien  se  poser  pour  ramasser 
les  gros  sous,  à  monter  à  rarbre  de  la  li- 
berté, pourvu  que  ce  soit  un  mât  de  coca- 
gne...   Ënfia  je  ferai  rire   ces  messieurs; 
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mais  Os  riront  de  mes  bons  mots ,  au  lieu  de 
rire  de  leurs  bétisps.  Je  pourrai  même  au 
besoin  être  le  bouffon  qui,  d'un  geste,  d'un 
mot,  d'une  grimace,  désarme  le  souverain... 
et  sauve  une  tête... 

«  Dans  tous  les  cas,  citovens  électeurs  et 
éligibles,  je  vous  promets  de  ne  jamais  faire 
battre  le  rappel  que  deux  fois  par  jour... 
«  Croyez-vous,  chers  concitoyens,  que  la 
franchise  de  mes  opinions  autant  que  mes 
antécédents  bien  connus,  soient  des  titres 
suffisants  à  votre  confiance?  Dans  ce  cas, 
nommez-moi.  Si  j'avais  voulu  vous  dire, 
comme  M.  de  Genoude  :  «  Faites  de  moi  ce 
que  vous  voudrez  «,  je  n*aurais  pas  posé, 
comme  on  dit,  ma  candidature. 
«  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  vous 
«  fais  un  pied-de-nez. 

«  Fou^ou.  » 

Le  jeune  Fouyou  prend  énergiquement  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  pas  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts ,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 
crier  à  son  aise  ;  autrement  il  aurait  bien  vite 
planté  là  son  héros. 

«  De  ouoi!  plus  d'attroupements,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  m'attrouper  et 
«  me  rassembler,  moi,  faudra  la  permission 
«  de  M.  le  maire? 

«  Magistrat,  je  te  respecte,  mais  j'ai  l'oreille 
«  dure  et  je  n'entends  pas  à  demi-mot. 

n  Faut  il  être  deux,  trois  ou  cinq  cents  pour 
«  former  un  rassemblement  gênant?  —  Y  aura- 
n  t-il  des  sommations?  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  respectueuses?  —  Et 
«  après  les  sommations?...  C'est  là  que  je  t'at- 
t  tends,  magistrat 

n  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gênant  pour 
«  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  en  plein  air 
«  gênent  ceux  qu'a  le  moyen  de  se  fendre 
«  d'une  voilure,  ton  idée  à  toi ,  qui  ressemble 
«  à  celle  de  Duchâtel ,  n'e»t  pas  commode  non^ 
«  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

n  Quelle  liberté  doit -on  vouloir?  Celle  d'aller 
'«  en  voilure,  ou  celle  de  se  réunir,  même  dans 
«  la  rue? 

«  Enfin ,  magistrat ,  je  te  respectn ,  et  je  veux 
n  entrer  dans  ton  idée.  Tu  connais  à  fond  ta 
«  voirie ,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
«  pourrai  pas  m'attrouper  dans  les  rues ,  v'Ià 
«  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mars ,  hein? 
n  C'est  une  autre  paire  de  manches ,  ça  n'em- 
«  barrasse  rien ,  ça ,  hein ,  monsieur  le  maire? 
«  Si  pourtant  ça  te  gênait,  faudrait  le  dire.  •» 

lie  Gamin  de  Parl8«  On  s'abonne 
sur  les  quais  y  sur  les  boulevards,  à 
Paris,  à  Pantoise,  et  à  Tampico  {fies 
Sandwich).  42  n***  juin,  in-fol. 

Vignette  :  un  gamin  affublé  d'une  giberne 
jouant  aux  cartes  avec  un  roi,  qu'il  fait  dro- 
guer :  t  Capot ,  à  moi  les  rois.  » 

Par  Ach.  Collin  et  E.  Martm ,  rédacteurs  de 
la  Carmagnole.  —  Journal  modéré.  —  Au  n**  2 
prend  le  titre  de  :  Le  vrai  Gamin  de  Paris, 
pour  se  distinguer  du  précédent,  dont  il  avait 
fait,  dès  sa  descente  dans  la  rue,  la  rencontre 
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désagréable ,  et  qui  Tavait  charitablement 
averti,  s^il  Toulait  éviter  toute  poursuite  judi- 
ciaire ,  de  ne  plus  prendre  son  titre  : 

Titi  électeur, 

«  —  Oh  hé,  les  amis,  venez- vous  porter 
«  vot'  bulletin? 

«  •—  Ton  bulletin  de  quoi  ? 

<(  —  Mon  bulletin ,  ma  foi  ;  ni  plus  ni  moins 
«  qu^un  caporal  ou  qu^un  commissaire  du 
«  gouvernement. 

«  —  Tien ,  c*  mossieu  qui  m^en  donne  un 
H  tout  fait! 

«  —  DrolUng,  Lhircts,  Gervais...  Merci  I 
«  m'amour,  vous  m^embétez  avec  vot'  Aa tional* 

N  Un  autre  I 

«  —  Marckai^  Duras...  Encore!  zutl  vous 
«  m'asticotez  V  tempérament. 

«  —  Qui  donc  q^u'  tu  nommes ,  toi  ? 

«  —  Qui  que  j'  nomme?  Primo  d'abord  : 
«  Caussidière ,  mon  vieux  !  un  lapin  qu'est 
«  gentil  avec  tout  le  monde ,  un  préfet  de  po- 
«  lice  qui  n'sent  pas  1'  mouchard ,  un  brave 
n  homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
«  gaz  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
«  quoi! 

<c  Qui  oue  j'  nomme?  Et  le  citoyen  Weill, 
(t  donc  !  11  n'a  pas  eu  peur,  celui-là  !  î'  ISational 
«Ma  cherché  une  querelle  d'Allemand ,  il  a 
«  répondu  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 
«  m^  plait,  c'  petit  màtin-là. 

«  Et  puis  Victor  Hugo,  mes  maîtres!  Un 
<i  poète  suiffard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
«  çamin,  un  auteur  qui  m'  fait  pleurer.  11  ne 
A  dînera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'Hôtel 
ce  de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  filera 
«  des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  nazil- 
«  lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
n  comme  moi  —  qui  n'est  pas  plus  fier  d'avoir 
«  des  épaulettes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
c  avait  une  redingote  percée  —  4  fr.  de  solde 
«  par  jour,  ça  nera  pas  changé ,  celui-là. 

«  Et  puis  Adam,  et  puis... 

n  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste ,  j*  vas  vous 
n  en  donner  un  exemplaire. 


TUi  candidat. 


n  Citoyens  électeurs, 

'(  Vous  m'avez  demandé  une  profession  de 
foi. 

n  Je  ne  savais  pas  Irès-bien  ce  que  cela  si- 
gnifie, mais  mon  ami  Clialamel  m'a  dit 
comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
parlotte  dans  laquelle  que  je  vous  exprime- 
rais franchement  mon  opinion  de  voir. 
c(  Si  ça  ne  vous  va  pas ,  faites-rnoi  signe ,  et 
je  m'évanouis. 

«(  Sinon  je  réclame  une  minute  de  silence 
*<  La  République  m'arrange ,  moi ,  et  je  ne 
vois  pas  d'ittcx)nvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
serve ;  cependant  je  ne  veux  pas  une  répu- 
blique confite.... 

t  Si  vous  m'appelez  à  l'honneur  d'aller  tous 
les  matins  à  rAssemblée  avec  des  rubans  à 
la  boutonnière  et  une  écharpe  au  côté ,  je 
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demanderai  pour  vous  du  travail  et  du  pain, 

mais  du  pain  blanc. 

n  Je  demanderai  comme  ça,  que  tous  les 

mioches  apprennent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 

monde  ait  de  l'argent. 

n  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pagnerre, 

chez  qui  j'ai  trimé  étant  moutard  ,  nrait  pas 

une  douzaine  de  places,  oour  toucher  une 

douzaine  d'appointements^ 

a  Je  demanderai  que  le  dtoyen  Marrast  ne 

mange  pas  tous  les  jours  200  fr.  à  son  dîner. 

M  Je  demanderai,  enfin ,  que  tout  soit  changé* 

et  qu'on  nous  fasse  une  petite  république 

toute  neuve  et  bien  heureuse .  » 


lie  Garde  mobile»  journal  illustré. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  Saint- 
Arroman.  6-13  août,  2  n®"  in-fol. 

Paurais  voulu  les  voir  en  face  des  Kabiles  ! 

De  Lamoricière. 

11  faudrait  les  nommer  les  gardes-immobiles! 

Victor  Hdgo. 

£ie  €var«le  national»  par  Capo  de 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  niars-5 
avril,  25  n"*  in-fol. 

A  été  affiché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore. —  Modéré. 

«  C'est  dans  ces  gouffres  de  gémissements  et 
M  de  sueurs ,  où  les  lueurs,  même  incertaines , 
«  delà  foi  ont  pénétré  si  rarement;  c'est  dans 
•(  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassés  par 
n  rémigration  du  capital  et  par  le  chômage  des 
n  ateliers  dans  la  rue ,  que  vous  devez  cher- 
M  cher»  voir  et  détourner  le  danger,  bien  au- 
«  trement  terrible  et  inextricable  dans  le  pré- 
t  sent  et  dans  l'avenir  que  les  ambitions  élec- 
«  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale,  voyez-vous,  les  em- 
«I  piriques  poUtiques  ne  la  calment  pas  comme 
H  1  autre,  en  lui  jetant  la  promesse  d'une  i^- 
«  rantie  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  tenir, 
quelques  centimes  pour  besogne  de  terras- 
sement, des  emplois,  des  places,  des  croix 
ou  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  En  lui 
M  jetant  du  plomb  ouand  elle  élevait  son  dra- 
«  peau  du  aroit  à  la  vie  et  an  travail ,  vous 
»  raviez  attardée ,  rendue  boiteuse ,  mais  aussi 
'<  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attendu 
«  r^mme  on  attend  quand  on  se  prépare.  Et 
«  la  voilà  qui  n'attend  plus ,  elle  a  vaioca. 

«  A  Paris  ils  sont  deux  c«nt  mille  qui  vous 
•(  demandent  *.  Qu'allez- vous  faire? 
«  Et  vous,  qu'allez-vous  leur  répondre  ? 
n  C'est  là  qu'est  le  danger!  u 

Ve    €iar«le    national*  «le   lMi9« 

lo  mars,  in-fol. 

lie  vrai  Gardle  national*  RédacU 

en  chef  :  Hilaire  Bonafous,  grenadier 
de  la  11«  légion.  28  raai-16  juillet, 
8  n*»*  in-fol 

«  Ouvriers,  défiez-vous  de  ces  hommes 
R  qui ,  sans  être  ouvriers  eux-mêmes ,  n'ont 
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qoe  ces  mots  à  la  bouche  :  la  misère  de  Tou- 
vrier  —  riiitérél  de  l'ouvrier,  — raffranchis- 
sement  de  Touvrier,  —  Forganisation  du 
trayail...  Voyons  au  ro<Hns  ce  qu'ils  ont  fait 

Sour  vous ,  ces  flatteurs  du  peuple.  Au  nom 
e  la  liberté,  ils  vous  ont  lancé  dans  une 
anarchie  qu'ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
de  l'égalité,  ils  vous  parquent  comme  des 
troupeaux  à  qui  on  dfonne  chaque  jour  le 
vivre  et  le  couvert.  Quant  à  la  fraternité,  elle 
«  n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
«  ils  ont  fermé  les  ateliers  ;  mais  l'égalité ,  ils 
«  vous  l'ont  donnée,  oui...  oui,  l'^alité  de 
«  la  misère.  » 

CUtaette  nationale  «journal  du  peu- 
ple et  de  Tarmée.  46  juillet-! 3  août, 
5  n***  gr.  in-4*'. 

Mje  Cvironclin.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir.  29  février  in-fol. 

liberté,  égalité,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
mais  rédigé,  dit-on,  par  A.  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespès  et  Dartbenay. 

«  Le  tournai  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
«  soin  d'exposé  de  principes  :  son  titre  seul 
«  est  une  profession  de  foi.  » 

Le  Croque-  Mort  de  la  preise  donne  à  ce 
Girondin  5  n^  —  je  n'en  connais  que  deux,  — 
mais  il  ne  cite  pas  le  suivant ,  et  peut-être  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  part. 

Eie  Cvirondin*  journal  politique  de 
Tordre  et  de  la  liberté.  Rédacteur-fon- 
dateur ;  H.  N.  Lopès  4  mars,  in-fol. 

«  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
"  le  nôtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
«  nous  continuerons  d'être.  » 

E«e  Cîraln  de  sable*  revue  micros- 
copique et  populaire  9  par  B.  Bouniol. 
ln-16.  (En  vers.) 

I4e  Cîrlnclie*  Juin ,  2  n^. 


«iean  faisant  de  la  haute  poli- 
ti(|ue  à  Tusage  de  la  grisette  et  du  con- 
seiiler  d'État. 

1  n**  sans  date  ni  aucune  autre  indication. 

La  Cîaerre,  par  H.Carred.  Septembre, 
in-fol. 

Dissertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 

lie  Cîolcle  Aem  électeurs,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre,  in-fol. 

Publié,  comme  VÊcho  national,  par 
M.  Benjamin  Delessert  fils,  pour  le  besom  de 
sa  candidature ,  et  rédigé  par  A.  Vitu.  —  II  en 
i  été  fait,  sous  la  date  du  17  septembre ,  im 


tirage  en  blanc  destiné  à  être  affiché ,  et  pré- 
sentant quelques  variantes. 

Eia  Guillotine»  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippephi  (anagramme  de 
Louis-Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  im  portrait 
de  Louis-Philippe.  L'ex  roi,  entr'ouvrant  sa 
chemise ,  moqtre  ime  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'un  c6té  : 

1793. 

Tout  le  monde  y  passera , 
et  de  l'autre  : 

1848. 

Personris  n'y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages,  quelques- 
uns  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu'une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  ime  infâme  diatnbe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Phihppe , 

aui  pourtant  —  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
'hui  —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

E<a  CvulUotlne*  Juillet,  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craques. 

Imprimé,  dit-on ,  car  ie  ne  l'ai  pas  vu ,  en 
rouge  sur  papier  blanc  Bordé  d'un  large  filet 
rouge  ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  où  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers,  et  (Poù  sortait 
tous  les  jours  quelque  papier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  celui  de  la  veille.  A  l'entendre, 
sa  Guillotine  aurait  été  imprimée  dès  le  mois 
de  mai  ;  mais,  tourmenté  par  la  police ,  qui  eu 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudemment  brûler 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  possession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sau\  er  que  quatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  très-haut  prix. 

Le  Croque- Mort  de  la  presse  parle  d'une 
autre  Guillotine,  qui  devait  paraître  en  mai, 
et  contenait,  entre  autres  choses ,  une  liste  de 
proscription ,  ou  plutôt  de  décapitation ,  mais 
qui,  pourchassée  par  la  police,  n'aurait  osé  se 
montrer.  Cependant,  ajoute-t-il ,  aux  amateurs 
qui  demandaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  cette  fameuse  Guillotine,  ceux-ci, 
en  juillet,  répondaient  qu'on  pourrait  peut-être 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  garder  le 
secret  et  de  payer  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  peut  valoir  cette  assertion  ; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trompe  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jacobin. 

Ij*Harinoiile  universelle*  Rédact. 
en  chef:  Louis  Le  Hir.  Avril,  in-fol. 

Amour,  liberté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  de  la  bonne  manière; 
plaçait  Dieu  à  la  tête  de  toute  pensée  politique, 
comme  le  lien  sublime  qui  unit  les  hommes 
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entre  eux,  et  substituait  à  la  fraternité  la 
charité ,  qui  est  plus  étendue  et  plus  complète. 
On  n'en  connaît  que  les  n°'  45,  51 ,  52,  aes  9. 
15  et  16  avril.  Les  rc'dacteurs  promettaient  de 
donner  des  n**  rétrospectifs  partant  du  25  fé- 
vrier, et  qui  devaient  d'abord  être  numérotés 
de  1  à  44,  puis  de  1  à  50. 

Histoire  politique  de  chaque 
semaiiie •  par  le  citoyen  Maximilien 
Girac-Levey.  Avril,  in-8'*. 

I^e  petit  nomiiie  rouge*  Avril  ^ 
i  4  n"^  in-fol.  et  in-/i». 

L'homme  rouge  apparaît  cncorr, 
11  rit  d*un  air  moqueur... 

BÊRANGF.R. 

Par  Marc  Foumier,  Alex.  WeilL  Bourget  et 
Alex.  Baron.  Le  litre  est  surmonté  d'une  vi- 
gnette imprimée  en  rouge,  et  variant  à  chaaue 
n**.  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  ;  «  L'an 
un  de  la  république.  On  ne  s'abonne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communications  »  ;  à  droite  :  «  Ce  journal 
parait  quelquefois.  L'échoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  située  boulevard  de  la  République . 
ci-devant  des  Capucines,  n**  23.  »  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n°  4  :  pamphlet 
nebdomadaire;  au  n°  Il  :  revue  politique  et 
satirique;  au  u**  12  :  revue  parisienue.  A 
partir  du  n°  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  titre 
est  imprimé  en  rouge.  A  partir  du  n"  12  le 
format  devient  in- 4". 

I^a  Hongrie •  journal  hebdomadaire^ 
par  J.  Boldenyi  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  in-4«. 

A  reparu  en  octobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire.  4  n^  in-8**. 

Ei*liiipartlal  •  journal  politique,  litté- 
raire et  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E.  Laloubère.  18  juin,  2  n*»»  in-fol. 

Un  n**  d'une  demi-feuille  et  l'autre  d'une 
feuille,  tous  les  deux  nombres  1 . 

ij*liiipitoyaiile«  journal  de  tous  les 
abus  publics.  Propriét.  gérant  :  V.  Le- 
tellier.  3  septembre,  in-fol. 

N'eut  qu'un  numéro.  Au  lieu  du  n^  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  citoyen  V.  Letellier,  fonda- 
teur rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  protes- 
tation contre  la  loi  du  cautionnement,  qui 
empêche  Vlmpitoyahle  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  :  de  J.-C.  le  17  sept.  1848,  de  la 
Ri^publique  le  7'  mois ,  de  Tétat  de  siège  le 
69*  jour. 

Ei^indëpiendaiit»  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les-jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualité.  Rédact.  Laponneraye,  La- 


bédoUière,  etc.  15  mai-11  Juin,  23  n** 
in-fol. 

Au  l*""  n°  était  jointe  une  demi-feuille, 
papier  rose,  contenant  quatre  vignettes;  un 
supplément  fut  encore  envoyé  avec  le  n**  du 
5  jum ;  il  a  pour  titre  :  Le  Diable  ros^,  supplé- 
ment au  journal  V Indépendant,  et  est  orné  diine 
vignette  représentant  la  République  en  cage. 

La  République  étant  volage 
Et  cherchant  trop  à  se  sauver. 
Nous  venons  de  la  mettre  en  cage. 
Afin  de  la  mieux  conserver. 

Le  Diable  rose  est  devenu  ensuite  une  pu- 
blication spéciale  (voy.  mpra,  p.  452  ). 

Métntér^t  puliilc»  feuille  d'annonces 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 
fabricants,  publiant...  Revue  tHéâtrale, 
modes,  feuilletonset  romans  nouveaui. 
26  octobre,  in-fol. 

Jacque»  Boniiomiiie«  Rédacteur  : 
J.  Lobet.  iljuin-i3  juillet, 4 n***  in-fol. 

Avait  à  la  bouche  les  meilleures  paroles  : 
•  La  vie  à  bon  marché.  • 
Lamabtine. 

Peuples,  formes  une  sainte  alliance. 
Et  dunnez-vous  la  main. 

BÉRANGER. 

•  Il  ne  s'agit  pas  de  rarourcir  les  habits  pour  en 
faire  des  vestes  «  mais  d'allonger  les  restes  pour 
en  faire  des  h:«biis.  ■ 

Garkier-Pagès  Tancien. 

Le  n*^  1  avait  été  imprimé  d^ un  seul  cdté, 
sur  papier  rose,  pour  être  affîché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  juillet. 

«iérémiacies  répuiillcaines  d'un 
vieux  montagnard,  ln-8**. 

N°  1 ,  du  17  avril.  Devait  paraître  à  des 
époques  indéterminées,  suivant  les  événements. 

I^  «ioumal»  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Karr;  avec  le  concours  de 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Méry,  Lireux,  Lurine.  Th.  Gautier, 
Tournachon ,  Francis  Wey,  etc.  ).  28 
juillel-31  octobre,  96  n*'»  in-fol. 

Bonne  foi,  bon  sens. 

R  Les  journaux ,  dit  M.  Karr,  ont  toujours 
été  des  avocats  qui  plaidaient  chacun  une 
cause  dans  T intérêt  ae  certain  parti  et  de 
ci'rtaines  avidités.  Si  je  ne  voyais  pas  devant 
moi  un  but  plus  noble  et  plus  grand ,  je  n*a- 
bandonnerais  pas  la  vie  douce  et  calme  que 
je  me  suis  faite  dans  la  retraite  pour  me  con- 
sacrer à  cette  nouvelle  publication...  J^ai  fait 
un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aux  plus 
illustres  talents  de  notre  époque;  tous  m'ont 
promis  leur  concours  assidu  avec  un  noble 
empressement...  Je  veux,  et  j'espère,  avec 
l'aide  de  tout  ce  quHI  y  a  d'homint^s  de  cceor 


—  469  — 


4848 


«  et  de  talent,  fonder  enfin  en  France  le 
m  parti  de  la  probité,  du  patriotisme ,  du 
«  bon  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 

Publiait  une  édition  du  soir.  En  tête  du 
n^  96  Alph.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
qui  était  «  la  transformation  des  Guêpes  » , 
cesse  de  paraître,  et  que  les  Guêpes  vont  re- 
prendre leur  Tol. 

aoamal  «le  Dëmocrtle*  revue 
hebdomadaire.  Avril,  2  n***  in-4®. 

Journal  de  la  garde  nationale 
et  de  rarmée*  Rédacteurs-fon- 
dateurs :  E.  Laloubère,  Jean  Laroche, 
i*'  mars,  in-4'. 

aonrnal  de  liOols-Mapoléon  Bo- 
naparte* Son  arrivée  et  son  discours 
à  l'Assemblée  nationale.  N**  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Verba  volant ,  scripta  manent. 

Je  mourrai  en  pri8«in,  si  des  rigueurs  sans 
enemple  m'y  condamnent,  mais  on  ne  m'a- 
mènera Jamais  à  abaisser  mon  caractère. 
(  locis-Napoi^on  Bonaparte.  ) 

San&  date ,  mais  de  septembre.  Deux  tirages 
quelque  peu  différents. 

Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Louis- Napoléon  Bonaparte  j 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
4848-avril  1849,  4  n«»  in-fol. 

Au  n"*  3  ajoute  à  son  titre  :  moniteur  de 
VÉlysée  national. 

Journal  dëntocratique  et  oitl- 
€lel  de»  ateliers  nallonanx. 

22-24  juin,  in-fol. 

Vivre  en  travaillant. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  des  ouTriers, 
poursuivre  les  consé(|uences  de  la  république 
démocratique  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
au  travail  proclamé  sur  les  barricades  du  ?5 
février. 

«  Semblables  à  une  nuée  de  vautours  affamés, 
«  les  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 
m  pudeur  sur  les  places  grassement  rt^tribuées; 
«  lorsqu'ils  ont  été  repus ,  ils  ont  déclaré  que 
•  tout  était  pour  le  mieui  dans  la  meilleure 
«  des  républiques  possibles.  Mollement  étendus 
«  sur  fes  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 
«  voitores  de  Pancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
«  gnés  que  des  misérables  se  plaignissent 
M  d^avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  deraairaent  du 
«  pain ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
■  traille  ;  occupés  exclusivement  de  la  satis- 
«  faction  de  leurs  passions,  ils  ont  donné  le 
«  temps  à  la  réaction  de  lever  la  tête ,  de  sV- 
«  ganiser,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 
«  a  livrer  bataille.  Après  avoir  jeté  les  répu- 
«  blieains  dans  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


les  cachots  de  la  Conciergerie,  MM.  nos 
gouvernants  s'aperçoivent  enfin  cpi'ils  ont 
fait  fausse  route  ;  ils  jettent  le  cri  d*alarme 
et  déclarent  la  république  en  danger.  Me  nous 
pressons  pas ,  hélas  !  de  les  féliciter  sur  ce 
revirement. 

«  Le  peuple  peu^  ce  qu'il  veut  ;  il  possède  en 
lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dé- 
couragement serait  un  crime ,  et  nos  enfants 
maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu^de  la 
liberté,  nous  allions,  par  notre  lâche  indif. 
férence ,  leur  léguer  la  servitude. 
«  Nous  ne  sommes  pas ,  qu'on  le  sache  bien , 
une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré 
volution-,  nous  sommes  les  défenseurs  de  la 
république ,  et  le  fusil  qui  a  servi  à  la  con- 
quérir est  toujours  prêt  a  la  défendre  contre 
ses  ennemis ,  quels  qu'ils  soient.  Nous  ne 
nous  rallions  qu'à  un  seul  cri  : 
a  Vive  la  république  démocratique  et  so- 
«  ciale  !  I  !  » 

Journal  de»  Éffllse»  de  Pari»  et 
de  la  lianlleue*  feuille  spéciale 
des  fêtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
que;suiviesde  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes ,  de  poésies 
religieuses ,  d'un  bulletin  des  arts ,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes. 
H  mars,  5  n***  in-4''. 

Dessins  an  trait,  et  musique  gravée. 

Journal  de»  fanlioarg»*  i6  avril, 
in  fol. 

Voici  le  jugement  qu'en  porte  la  Physio- 
nomie de  la  presse  :  «  Ignorant  et  envieux. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  société  tout 
entière.  >> 

Journal  de»  Jacobin»  •  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  14  mai ,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef  :  Pitois  Christian ,  président 
du  club  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Sè- 
vres, et  secrétaire  du  maréchal  Bugeaud. 
1'*''  et  seul  n",  lancé  la  veille  de  Tenvahissement 
de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
principes  contenait  cette  phrase  significative  : 
a  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  [lérirent,  en  1793,  avec  la 
liberté  vaincue...  »,  et  se  terminait  par  ces 
roots ,  plus  significatifs  encore  :  «  Fraternité 
aujourd'hui ,  ou  justice  demain.  »  —  Épi- 
graphe : 

A  Je  succombe  sans  regret  :  je  vous  laisse 
ma  mémoire-,  elle  vous  sera  chère,  et  vous  la 
défendrez.  >•  (  Dernières  paroles  de  Maximilien 
Robespierre  au  club  des  Jacobins,  la  veille  du 
9  thermidor.  ) 

Une  seconde  épigraphe  rappelait  le  jugement 
que  Napoléon  a  porté  de  l'incorruptible  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  une  parodie  : 
le  Jacque  au  bain  ! 

Journal  de«  pauvre* «par  Louis 
Deplanaues ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, aAlton-Shée,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  iO septembre,  2  n°*  in-4®. 

<i  Notre  publication  sera  mensuelle.  C^est  une 
publicité  bien  restreinte  sans  doute;  mais 
nous,  pauvres  comme  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
le  droit  (rune  plus  grande  publicité  par 
le  dépôt  d^un  cautionnement.  Nous  usons 
donc  seulement  du  droit  qu^on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  paraître  une  fois,  une  seule 
fois  par  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
sous  la  monarchie  ;  la  république  n*est  pas 

f>lus  libérale  pour  le  pauvre  que  ne  Tétaient 
es  royautés  qui  l'ont  précédée.  Mais,  quel- 
que restreinte  que  soit  cette  publicité,  si 
tous  les  i)auvres  répondaient  à  notre  appel , 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 

f>eut  compter  ;  car  la  misère  marche  vile  sous 
a  république  telle  qu'on  nous  la  fait...  i> 
'«  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
ment, profondément  républicains?  A  quoi 
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bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
nous  le  gage  de  l'avenir.  *> 
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liournal  «leii  poste»  •  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix, 
l*^*"  septembre,  in-fol. 

«  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
««  iour  à  la  famille  des  nouvelles  des  iils  qui 
«  la  servent.  Ce  journal  gratis  restera  tou- 
te jours  à  la  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
«  mairies  de  France.  » 

—  «  On  insérera  gratis  et  sur  l'heure  même 
«  une  notice  descriptive  sur  les  enfants  égarés, 
«  que  nous  hébergerons  si  on  nous  les  amène. 
«  Idée  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  »» 

—  «  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
nom  de  son  fils  dans  le  cadre  du  corps ,  c'est 
au'il  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs.  >» 
En  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 

radame ,  l'inventeur  de  cette  feuille ,  ou  plutôt 
de  ce  tableau,  était  de  porter  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  des  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  corps 
de  l'armée.  Il  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  au  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Et  pour  prix  de  son  idée  ce  brave 
homme  ne  demandait  que  le  dernier  verso,  des- 
tiné aux  annonces  commerciales  (tous  les 
Charles- Albert  et  autres  de  ce  genre  excep- 
tés ).  *^ 

liournal  de»  sanA-ealofte» ,  par 

le  citoyen  Constant  Hilbey.  Mai  i8i8 
mars  i  849,  7  n«»  in-fol. 


Singulier  titre  pour  un  tafllenr  !  fait  obser- 
ver M.  Izambard.  Un  confrère,  la  Carmagnole^ 
appréciait  amsi ,  dans  son  n"  1 ,  le  Journal  des 
sans-culottes  : 

«  Un  nommé  Constant  Hilbey ,  qui  se  dit 
ouvrier  et  qui  ne  travaille  qu'à  être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  1  "^  n*^  du  Jour- 
nal  des  sans-culottes. 

«  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat ,  et  voue  Charlotte 
Corday  à  l'exécration  des  races  futures. 

'<  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d'un 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste ,  comment  débute  le  citoyeo 
Hilbey,  avant  d'ex]X)ser  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  2â  février  : 

Aux  sans-culottes. 

«  Si  j'avais  publié  un  journal  il  y  a  trois 
n  mois ,  je  ne  l'aurais  pas  mtitulé  Journal  des 
«  sans-culottes  ^  parce  qu'alors  les  sans-cu- 
«  lottes  étaient  souverains^  du  moins  ils  le 
"  croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatter  les 
«  souverains ,  même  les  souverains  sans-culot- 
»  tes.  Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  sou- 
«  verains  du  tout  et  que  vous  êtes  toujours 
«  sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  at- 
n  tendu  que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  en 
«  restait  à  faire  des  barricades  et  à  monter  la 
«  garde  pour  protéger  les  propriétés  des  bour- 
«  geois  (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  vous 
«  avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
«<  le  nom  des  sans-culottes,  car  c'est  celui  des 
<<  infortunés.  Nom  ieté  comme  un  outrage  à  la 
'(  face  des  déshérites  par  les  heureux 'du  monde, 
'(  et  relevé  comme  une  gloire  par  la  révolutioa 
«  française  pour  en  accabler  les  tyrans,  nom 
«  sanctifié  par  nos  pères ,  sois  l'expression  de 
«  mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  mou 
«<  mépris  pour  les  oppresseurs!  Bien  loin  de  re- 
'<  douter  la  haine  de  ces  derniers,  je  la  souliaite 
A  comme  un  bonheur,  et,  dût- elle  m'arraclier 
"  la  vie,  je  ne  tiens  pas  à  vivre  dans  un 
«  monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 
«  gré  de  haine  qu'ils  me  porteront  marquera 
<'  le  de^  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre  ; 
n  plus  ils  me  persécuteront ,  plus  je  serai  loin 
«  d'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  ne 
«  me  séparera  des  méchants!  Qu'ils  vous  ap- 
«  peWent  anarchistes  j  brigands  ^  communu- 
»  tes,  canailles  ,  factieux,  jusqu'à  mon  der- 
H  nier  souffle  je  serai  pour  vous,  contre  vos 
«  oppresseurs,  déshérités  du  monde.  » 

lioiiriial  des  tra^^allleuni  •  fondé 
par  les  ouvriers  délégtjés  au  Luxem- 
bourg. 4-25  juin,  6  n**'  in-fol. 

Organisation  du  iravail  par  l'association. 
Plus    d*exploi  lation    de    rbomme    par 
r  homme. 

«  Nous  voulons,  nous  les  travailleurs,  nous 
n  qui  non-seulement  sacrifions  notre  vie  pour 
«  la  défense  des  droits  de  la  nation ,  mais  qui 
n  subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu'elle  a 
«  de  plus  tyrannlque ,  de  plus  implacable ,  de 
n  plus  incessant,  —  nous  voulons ,    disons- 
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nmu ,  qne  rien  de  ce  que  nous  produisons  ne 
nous  soit  enlevé;  nous  Toulons  que  ce  mot  : 
DBoiT  AU  TBATAiL,  inscTÎt  SUF  les  proclama- 
tiens  j  devienne  une  réalité. 
n.  Nous  Toulons  que  nos  lilles  ne  soient  plus 
condamnées  par  la  faim  à  vendre  leur 
amour  pour  un  peu  de  pain  et  le  déshon- 
neur. 

«  Nous  voulons  que  la  vieillesse  de  nos  mè- 
res ,  de  nos  pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 
n^voir  pour  abri  que  le  dépôt  de  mendicité 
ou  les  murs  de  Thôpital. 
«  Nous  voulons  que  notre  intelligence  ne 
soit  pas  abandoniuto  au  hasard  et  qu*elle 
soit  développée  par  Péducation  gratuite. 
«  Nous  voulons  que  Vassociationf  sous  tou- 
tes ses  faces ,  sdt  le  seul  et  unique  drapeau 
<iui  doive  rallier  tous  les  travailleurs. 
«  Nous  voulons  que  le  mot  et  Vidée  cTex- 
ploiiaiion  de  Thomme  par  Thomme  soient 
rayés  de  tontes  les  institutions  gouverne- 
mênlales. 

«  Nous  voulons  que  la  soUdarité  devienne 
on  fait. 

N  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  quel- 
que forme  qu'ils  se  présentent,  soient  promp- 
tement  abolis. 

«  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 
par  TOUS  et  pour  TOUS » 


lie  Journal  «la  Dla]»le,  2  n""* 
in-fol. 
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H  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Paris 
depuis  trois  mois,  s'abattit  sur  la  butte 
Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
Accoudé  sur  VAmi  da  peuple^  V Esprit  du 
peuple,  la  Tribune  du  peuple,  le  Heprésen- 
tant  du  peuple,  et  un  tas  de  journaux  dont 
le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 
son  binocle  sur  son  nez  narquois,  et,  les 
yeux  tournés  vers  Paris,  il  partit  d'un  im- 
mense écUt  de  rire  qui  ne  s^arréta  qu'à  ses 
ordlles. 

«  Ha  !  ha!  ha!...  ils  appellent  cela  une  ré- 
volution! Cest  bien  la  même  boutique; 
seulonent  ils  ont  changé  l'enseigne. 
«  Liberté,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 
de  liberté ,  ordre  public  :  —  deux  mots 
changés ,  voilà  tout. 

«  ^  Ah  !  ces  gens -là  sont  lihreâ  ! . . .  Libres  de 
quoi .'  je  vous  le  demande,  à  moins  que  ce 
ne  soit  de  chanter  la  Marseillaise ,  de  crever 
de  faim  et  de  faire  banqueroute... 
o  Où  diable  ces  gens^là  ont-ils  vu  l'égalité  ^ 
•  Pour  la  fraternité,  c'est  différent,  et  je  me 
fais  une  véritable  f&te  de  donner  l'accolade 
fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledru- 
Rollin,  Marrast  et  consorts.  Seulement,  je 
leur  dirai  :  Frères,  vous  habitez  de  somptueux 
hôtels  des  palais  dorés,  et  vos  frères  per- 
chent dans  de  sales  taudis!  Frères,  vous  avez 
de  beaux  habits  et  de  t>elles  écharpes  à 
graines  d'épinards,  et  vos  frères  ont  de 
malheureuses  souquenilles  puant  la  misère 
et  trouées  comme  de  la  dentelle  !  Vous  avez 
de  beaux  carrosses,  frères,  et  vos  frères 
n'ont  pas  de  souliers  !  Frères ,  vous  ripaillez 


« 
« 
« 

« 

M 

«I 
« 

« 
« 

n 

N 

n 

H 

« 
(( 
n 
n 


du  matin  an  soir,  et  vos  fVères  se  couchent 
à  jeun ,  sans  savoir  s'ils  dîneront  le  lende- 
main! Vous  palpez  chaque  jour  environ  100 
francs  pour  vos  appointements ,  chers  frères, 
c'est  de  <{uoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
frères  qui  crèvent  de  faim  et  me  tirent  par 
la  queue  à  me  démembrer. 
«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
avez  là ,  messeigneurs ,  une  sinculière  ma- 
nière d'entendre  la  fraternité  !  Vous  aimez 
la  République,  mes  très-chers  frères,  et 
vous  la  rendez,  par  votre  incapacité,  im- 

Euissante  et  ridicule  !  Vous  aimez  la  Repu- 
lique,  et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy- 
nastiçiues  !  Allonsdonc,  monarques,  vousvou- 
lez  rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bêle.  Il  n'avait 
donc  pas  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
puisqu'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  un  ! 
c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 

§era  plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
e  gagné. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 
A  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
dans  ses  doigts  crochus ,  partit  d'un  éclat  de 
rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
chain. M 


lioiimal  «lu  propre*  et  du  cré- 
dit publie*  Mai ,  in-fol. 

Journal  da  trllMuial  de  eont- 
mercïe  et  de  la  l»oar«e  de  Pa- 
rlfli*  In-fol. 

lie»  liiida»  de  la  Rëpublloiie* 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4*. 

Eie  KablMAllMte*  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n^  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrez  point  la  lumière  sens 
le  boisseau.  (  Évangile.  ) 

Vous  ne  Jetterez  noini  les  perles  aux 
pourceaux.  (  Evangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mvsti* 
cisme .  de  l'IUuminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
tles  faits  de  l'art  kabbalistico-magique ,  de  la 
médecine  universelle ,  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  l'art  magique  proprement  dit. 

Eie  lialioiireiir*  journal  politique  de 
l'agriculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  i  848-9  juillet 
1849,  14n^in-4^ 

Ije  Ijamplon*  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boyer,  X.  de 
Montépin,  de  Villemessant.  28  mai- 
21  août,  42  n^  in-fol. 

«  Notre  Lampion  s'allume  pour  éclairer 
«  l'inauguration  d'une  république  forte ,  mode- 
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■  rée,  boonéte,  conslitulioDoelIe...  II  s^allume 
«  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 
«  fait,  8*é€rit  et  %e  dit  de  bien  et  de  mal . 

N  Sa  flamme  est  pure  et  impartiale ,  et,  s^il 
«  n'était  de  sa  nature  modeste  et  populaire ,  il 
«  pourrait  réclamer  Ton^eilleuse  devise  du 
«  Holeil  de  Louis  XIV  :  Mec  pluribus  impar. 

-  11  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 
«  Les  ambitions  politiques  « 

«•  Les  travers  parlementaires , 

«  Leâ  abus  administratifs , 

«  Les  prétentions  bourgeoises , 

«  Les  niaiseries  populaires , 

«  Les  rêves  arist<)cratiques , 

»  Les  fantaisies  démagogiques , 

«  Les  folies  terroristes , 

«  Les  aberrations  artistiques, 

«  Les  divagations  littéraires. 

><  Il  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  du 
«  ridicule  sur  les  institutions ,  les  actes  et  les 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
»  principes  d'organisation,  d^ordre,  df*  liberté, 
«  de  propriété,  de  sécurité  et  d'amélioration 
n  progressive  que  se  propose  le  journal. 

**  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
■(  borne  où  se  c^che  Terreur  sous  le  manteau 
«  du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Nous  cro>ons que  les  hommes  delà  veille 
«  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli- 
a  lion  pour  qu'ils  soient  aptes  à  réédilier. 

«  Une  maison  menace-t-elle  de  s'écrouler. 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  bottiers,  tail- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démolir  ;  mais, 
N  une  fois  à  terre,  ni  bottiers,  ni  tailleurs,  ni 
n  merciers ,  ne  pourront  la  reronstruire. 

«(  Le  grand  tort  de  notre  époque ,  c'est  que 
<'  tous  ceux  qui  ont  concouru  a  renverser  la 
«  monarchie  se  croient  propres  à  reconstruire 
«  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bous  sens,  et  puis 
«  encore  du  bon  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août;  de  nouveau  suspendu  le  21 
août  et  poursuivi ,  essaya  de  reparaître  le  24 
sous  le  titre  de 

—  Ija  Bouclie  de  fer*  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Galonné.  24 
août,  in-fol. 

OCil  pour  œil,  dent  pour  dent. 

(  LA  Bible.  ) 

«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampion,  aussi- 
tôt après  la  suspension  nouvelle  prononcée 
arbitrairement  contre  cette  feuille ,  se  sont 
réunis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 
ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
men. Ils  ont  choisi  pour  titre  la  Bouche  de 
fer,  illustrée  sous  la  première  République 
par  le  courage,  l'énergie  et  le  talent  de  ses 
rédacteurs.  Nous  avons  le  même  courage , 
la  môme  énergie  ;  nous  ferons  nos  efforts 
pour  approcher  de  leur  talent.  Comme  c^ux 
oe  93 ,  les  rédacteurs  de  la  Bouche  de  fer 
de   1848  co.nbattront  pour  le  salul  de  la 


«  France  oootre  la  ti^rannie  et  contre  Panar- 

«  chie... 

"  Cest  après  avoir  surmonté  des  obstarles 
«  sans  nombre  que  les  rédacteurs  du  Lam- 
«  pion  éteint  sont  enfin  parvenus  à  publier  ce 
"  spécimen  :  les  imprimeurs,  effrayés  par  le 
«  décret  de  Teiécutif,  voyaient  déjà  tes  ca- 
«  chots  de  la  République  s'ouvrir  pour  eux 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouche  de  fer 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  joamai 
«  supprimé...  ■ 

Commençait  par  une  longue  protestation  el 
déclaration  contre  le  décret  de  suspension  qui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  lui  Talot 
d'être  étouffée  six  heures  après  son  ap|ian- 
tîon. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  le 
Lampion  se  préparait  à  revenir  sous  le  d^^i- 
sèment,  qu'il  croyait  impénétrable,  de  Pipe- 
lef'Lusfucru  .  lorsqu'il  rat  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacte,  l'indication  d'un  n*  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  artistique. 

lie  Ijamplon    républicain,    par 

le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n***  in-12  et  in-8". 

Chaque  u°  a  un  sous-titre  qui  en  indique 
le  oonfenu.  Ce  sont  autant  d'élucubrations 
différentes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  la  nu- 
mérotation. 

Ea  Ijan^ue  «le  Ylpère*  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  nos  grands 
hommes.  Novembre  1848  juin  1849, 
8  n«*  in-fol. 

L'auteur .  qui  se  cachait  sous  le  nom  de 
J.  Jacques ,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui-même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  des 
publicationt  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  consa- 
crée tout  entière  à  la  critique  des  hommes 
publics  de  tous  les  partis.  Ou  y  lit ,  à  propos 
de  la  nomination  de  Bastide  au  ministère  des 
affaires  étrangères  ; 

et  Un  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
«  vait  se  faire  représenter  au  dehors  que  i>ar 
«  un  eunuque. 

«  Hier  les  corrompus ,  aujourd'hui  les  ioca- 
«I  pables  ;  à  quand  donc  les  nommes  d^Êtat  ?  » 

Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  lan- 
gue en  janvier  1849,  quelques  jours  avant  la 
journée  du  29  : 

«<  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droits 
"  auxquels  ils  doivent  prétenare;  c'est  aux 
«  riches  et  aux  puissants  de  compter  avec 
«  eux.  Est- il  besoin  de  leur  dire  que  le  proie- 
K  taire  a  la  torche  à  la  main ,  qu'il  ne  faut 
•<  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu'il  la 
<i  portera  tout  à  l'heure  enflammée  dans  les 
ce  châteaux  et  les  palais .  en  faisant  entendre 
«  des  cris  de  détresse  et  de  ven^ance  ?... 

<(  Ne  sait -on  pas  par  l'expérience  que  les 
«  privilèges  autorisés  par  la  loi  tombent  avec 
u  le  temps  devant  la  justice  du  peuple.^  » 
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.  Elle  n'épargnait  du  reste  personne.  Cest 
ainsi  qne  dans  un  n"*  de  juin  elle  s'emportait 
contre  le  président  de  la  république  en  invec- 
tives à  peine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnement,  cette 
bonne  langue  ne  pouvait  paraître  qu'une  fois 
par  mois  ;  mais  comment,  dans  ces  conditions, 
«  suffire  à  l'immense  besogne  qui  allait  lui 
«  tomber  sur  les  bras  »  ?  Elle  s'avisa  d'un  expé- 
dient ;  elle  se  donna  un  compère  : 

Le  Pot  aux  roses  y  journal  mensuel.  Dé« 
cenibre,in-foL 

Devait  paraître  également  tous  les  mois , 
mais  le  1*^,  tandis  que  l'autre  paraîtrait  le  15. 
En  un  mot  la  Langue  de  vipère  et  le  Pot  aux 
Botes  sont  un  seul  et  même  journal  sous  deux 
noms. 

liA  IjAiiteme*  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontaines:  l**"  mai,  4  n***  in-fol. 

«<  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
«  flets  phosphorescents  de  notre  lanterne  sur 
«  tous  les  masques,  politiques,  littéraires  et 
H  socialistes.  » 

l^a  liAiiteme  muiriaue  rëpabll- 
€»liie«  recueil  d'épisodes  comiques 
et  satiriques,  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n®*  in-8®. 

Une  mécliante  vignette  sur  bois,  placée 
sous  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
cassant  la  g....  sur  les  barricades.  Par  là  on 
peut  juger  du  reste. 

Il  parut  dans  le  courant  d'octobre,  sous  le 
titre  de  Lanterne  magique  politique  de  1793, 
un  canard  qui  n'était  qu'un  tableau  historique 
et  biographique  des  conventionnels.  Une  V 
édition  en  fut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
titre  de  Lanterne  historique  f  revue  des  gens 
politiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  par 
Marins  Canniès. 

Eiettreu    eontemporalnes*    par 

Emile  Barrault,  rédacteur  en  chef  du 
Tocsin  des  travailleurs.  6  n®*  in-fol. 
et  in-40. 

Publiées  pendant  létat  de  siège.  La  r*' 
est  «dressée  à  M.  de  Lamartine,  la  2*"  à 
M.  Thiers,  la  3**  à  M.  Rothschild,  la  4*"  au  gé- 
néral Cavaignac,  la  y  à  M.  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte, la  6*  au  pape  Pie  IX  (  in-4°  ;. 

On  peut  rapprocher  :  A  M.  Emile  Barrault^ 
à  propos  de  sa  lettre  à  M.  Lamartine,  par 
Alex.  Dumas,  in-fol.  ^  A  M.  Alerandre  hu- 
mas, à  propos  de  sa  Lettre  à  M.  E.  Bar» 
rault  sur  M.  de  Lamartine^  par  Louvet, 
in-fol. 

liOttres  du  Diable  A  la  Répnbll- 
que  française*  i**®  lettre,  Baga- 
telles qui  intéressent  le  peuple.  Sif^né  : 
C.  M.  Lucifer.  9  juin,  in-16. 

Les  tneilleurs  ainU  du  potiToir  sonl  ceui  qui 
Okcnt  lui  dire  toute  la  vérité. 


Lettres  républicaines  •  par  Daniel 
Stem,  auteur  de  V/^ssai  sur  la  liberté 
(M"»*^  d'Agoult).  25  mai-7  décembre  , 
18n*»Mn-8«. 

Il  y  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  républicaines  sans  date  ni  nom 
d'auteur.  La  T'  est  intitulée  :  Guerre  à  la 
réaction!  Guêtre  à  Vanarchie!  D'autres  en- 
core, mais  celles-là  en  vers,  d'un  certain 
Brenet.  Enfin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  assez  grand  nombre 
d'elucubrations  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Petites  liettres  critiques  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 
parDréolle.  ln-8®. 

14»  IJberté*  journal  des  idées  et  des 
faits.  Rédact.  en  chef:  Lepoite  vin  Sainl- 
Alme;   collaborât.    Alex.  Dumas,  A 
Vitu,A.  Ponrov.  2  mars  18i8-16  juin 
1850,  4  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  —  Pre- 
mier journal  quotidien  à  cinq  centimes.  —  Le 
l"  n*',  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspen.lue  du 
27  juin  au  6  août,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension ,  son  adminis- 
trateur, M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  fit  paraître  une  continuation,  la  même, 
sous  trois  titres  différents  :  la  Liberté  de  la 
presse,  les  Libertés  nationales ,  la  vraie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d'abord  très-modérée  et  assez 
insignifiante,  fit  plus  tard  une  violente  oppo- 
sition, au  profit,  oit-on,  des  idées  napoléonien- 
nés ,  et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Voici  son  programme  : 

n  Liberté  individuelle  réellement  garantie.  — 
«  Liberté  entière  et  complète  de  la  pensée , 
«  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée. 

«<  Abolition  de  Timpàt  du  timbre  et  des 
«  cautionnements  pour  les  journaux.  ^  Abais- 
«  sèment  des  droits  de  poste. 

«  Abolition  de  tofites  les  lois  d'entraves  ou 
«  de  monopole. 

«  Plus  de  bureaux  de  timbre  et  de  tabac 
«  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe- 
«  tils  moyens  de  cx)rruption. 

*  Libre  carrière  ouverte  à  toiites  profes- 
n  sions,  qui  n'auront  besoin  que  de  brevet  de 
H  capacité. 

c«  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
«  des  juges  nommés  par  des  électeurs. 

«  Grande  diminution  des  frais  de  justice.  ^ 
n  Dévelop])enient  des  justices  de  paix.  —  Ré- 
«  duclion  du  nombre  des  magistrats  salariés. 
«  Application  du  jury  aux  tribunaux  correc- 
«  tionnels. 

«  Tout  garde  national  fait  partie  du  jury. 

R  Suppression  des  impôts  sur  le  sel,  la 
«  viande,  les  vins  ordinaires ,  cidre,  bière  et 
«  autres  denrées  aUmentaires  de  première  né- 
<c  cessité. 
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«  Établissement  des  impdts  de  luxe  snr  les 
«  voitures,  les  cheTaux ,  les  domestiques  roâ- 
«  les ,  les  chiens  de  chasse  et  de  tantaisie ,  les 
«  vins  fins  et  les  liqueurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 

«  Instruction  libre  et  gratuite  sous  Tins- 
«  pection  du  gouvernement.  —  Écoles  pri- 
«  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  privi- 
«  léges  universitaires. 

«  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
n  leur  arrondissement  ou  canton. 

«  Plus  de  vénalité  des  charges.  Les  avoués, 
K  les  agents  de  change,  les  agréés,  les  cour- 
u  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
(t  le  droit  commun,  m 

Grâce  à  sa  rédaction ,  spirituelle  souvent , 
toujours  pittoresque,  grftce  surtout  à  la  mo- 
dicité de  son  prix  ,  La  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodigieux;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu^à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige;  la  Libeité  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  Temoressement  du 
f)ublic  et  se  rendre  plus  digne  de  sa  bienveil- 
anc^ ,  elle  lit  Tacquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d^une  plus  grande  énergie ,  et  d'un  pu- 
bliciste  doué  d'une  non  moins  grande  énergie, 
d'un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d'un  poëte  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rubis  et  les  perles  »  :  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  2ô  mars  1848  que  l'illustre  ro- 
mancier fit  son  entrée  solennelle  à  la  Liberté.  Il 
semblerait  qu^un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dispenser  d'une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d'en  faire  deux  -.  «  Il  y  a  des 
gens ,  dil-il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur  profes- 
soin  de  foi  que  pour  l'avenir;  j'ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  profession  de  foi 
du  passé,  profession  de  foi  de  l'avenir,  qui 
occupent  deux  numéros ,  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  Ego  sum  qui  sum!  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J'ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  seront  demandées  ;  j'écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens. 


«  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sommes  bien 
les  fils  de  Vercingétorix  -.  nous  avons  lutté 
contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
voré les  légions  d'Auguste.  —  Nous  som- 
mes bien  frères  ! 

»  Nous  avons  eu  un  empereur  commun  qu'on 
appelait  Charlemagne.  Pour  abriter  la  civi- 
lisation du  monde  en  son  berceau ,  il  bâtit 
une  ligne  de  forteresses  qui  s'étendait  du 
Danube  è  l'Océan ,  de  la  mer  Baltique  aux 
monts  Pyrénées;  puis  il  s'endormit  à  Aix- 
la  Chapelle,  en  disant  aux  Germains  :  A 
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«  vous  l'Orient  et  le  Nord  ;  —  aux  Francs  :  A 
<(  vous  le  Midi  et  l'Occident.  —  Salut,  nous 
«  sommes  bien  fVères  ! 

«  Après  mille  ans,  le  vent  de  la  liberté  se  lève, 
«  il  passe  sur  Paris ,  sur  Berlin  et  sur  Vienne, 
'c  Ë)tudiants,  gardes  nationaux,  bourgeois,  de- 
«  viennent  soldats.  Les  trois  villes  sont  au 
n  peuple ,  et  partout  le  peuple  est  le  même  : 
«(  grand  dans  la  lutte ,  plus  grand  après  la  vic- 
«  toire.  —  Salut!  salut,  nous  sommes  bien 
«  frères  ! 

<c  Seulement  vous  êtes  plus  cléments ,  ayant 
«  été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  contentez,  vous  que  le  mur- 
««  mure  du  Rhin ,  vous  que  le  vent  de  la  forêt 
'<  Noire  a  faits  poètes ,  vous  vous  contentez  de 
«  faire  descendre  votre  roi  dans  la  rue ,  de  lui 
«  mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ca- 
«  davre  et  de  lui  dire  : 

<i  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toi  ;  ce 
«  cœur,  tu  Tas  éteint:  malheur  à  toi!  » 

"  Vous  vous  contentez,  vous  enfants  du  Da- 
«  nube ,  vous  qu'une  longue  et  douce  tyran- 
«  nie  a  fails  bons  et  patients,  vous  vous 
■(  contentez  de  crier  :  A  bas  Metternich!  de 
'<  chasser  vos  archiducs  ;  puis  vous  dételez  la 
«'  voiture  de  votre  empereur  et  vous  lui  faites 
«<  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidélité  à 
«  votre  future  constitution. 

«  Certes ,  c'est  un  autel  sacré  qu'un  cada- 
a  vre;  c''est  un  noble  symbole  qu'un  drapeau. 

ty  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  à 
«  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 
«  chés  au  pied  de  la  Bastille. 

»  Mais  Louis-Philippe  avait  juré  aussi  fidé- 
R  lité  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  ar- 
(c  raché  aux  barricades. 

«  Vous  le  savez  avec  nous,  avec  l'Europe, 
(c  avec  le  monde ,  tous  deux  ont  manqué  ji 
«  leur  serment. 

H  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Traitez 
«  Frédéric-Guillaume  comme  nous  avons  traité 
«  Louis  XVI. 

»  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Chassez 
u  Ferdinand  comme  nous  avons  chassé  Louis - 
«t  Philippe. 

M  Mais  nous  vous  disons  :  Il  y  a  une  pierre 
«(  de  louche  où  vous  saurez  si  leur  serment  est 
u  d'or  ou  de  plomb ,  leur  parole ,  d'argent  ou 
«  de  cuivre. 

ce  Écoutez ,  vous  qui  semblez  avoir  obtenu 
«  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir  -. 

«  Il  existait  un  peuple  ancien  parmi  les  peu- 
ci  pies ,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

«  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux-  Le 
«  premier  se  nommait  Piast  ;  le  second ,  Ja- 
<<  gellon;  le  troisième,  Sobieski. 

«  Cette  nation,  c'était  aussi  notre  sœur, 
<(  puisuu'on  l'appelait  la  France  du  nord. 

t  C'était  un  i)euple  Ubre,  —  c'était  une  na- 
«  tion  indépendante. 

H  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 
«(  un  fossé  autour  du  champ  de  Kolau;  elle 
<t  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé. 

t  Par  le  premier  passait  la  grande  Pologne  ; 

«  l»ar  le  second ,  la  petite  Pologne  ; 

«  Par  le  troisième,  laLithuanie. 

'(  Les  palatins  étaient  tous  à  cheval,  comme 
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il  conTient  à  de  dignes  descendants  des  Sar- 
mates. 

«  Là  se  faisait  Télection. 
«  Puis  Télection  faite ,  des  cavaliers  par- 
taient comme  des  flèches  sur  leurs  chevaux 
tartares  aux  naseaux  fendus,  et  allaient  por- 
ter le  nom  de  Télu  aux  palatinats. 
«  La  Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
me.  Ses  limites  étaient,  au  Nord-Est,  le 
ffrand  duché  de  Moscovie  et  la  Prusse;  à 
r£st,  la  Silésie  et  la  Hongrie;  au  Sud,  la 
Moldavie  ;  à  TOuest,  la  Tartane. 
«  Un  jour,  les  Turcs  menacèrent  d^envahir 
TEurope,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
Arabes.  Kara-Mustapha  vint  jus<^u*à  Vienne, 
comme  Abderrhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 
tiers. 

«  Sobieski  monta  à  cheval  avec  tous  ses  pa- 
latins, et  les  Turcs  f\ircnt  refoulés  de  Tau- 
tre  côté  du  Danube. 

«  Depuis  ce  temps,  Belgrade  garde  Semlin 
et  ne  lui  a  point  permis  de  repasser  le  fleuve. 
«  Sans  le  marteau  de  Karl,  sans  le  sabre  de 
Sobieski ,  peut-être  TEurope  serait-eUe  mu- 
sulmane. 

«  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  jus- 
u'au  jour  où  la  Messaline  du  Nord  prit  un 
le  ses  amants  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 
trône  de  Frédéric-Auguste. 
«  A  partir  de  ce  moment ,  Poniatowski  n'est 
plus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 

«  Alors  commence  ce  festin  de  rois,  où  l'on 
mange  les  peuples.  Catherine,  Frédéric  et 
François  s'attèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
et  récartèlent . 

«  Ce  premier  supplice  est  de  1772. 

«  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
les  Polonais  sont  encore  un  grand  peuple , 
mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 
••  Une  seconde  fois ,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tion de  Targowitz,  que  soutient  la  Russie, 
la  victime  change  de  forme ,  sans  changer  de 
bourreaux... 

«  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1791. 

«  Tout  à  coup  Kosciusko  apparaît;  c'est  à 
la  fols  l'enfant  de  la  Pologne ,  le  héros  de 
l'Amérique  et  de  la  France. 
m.  Place  à  Kosciusko ,  le  vainqueur  de  Cra- 
covie!  place  !  il  faut  un  large  champ  de  ba- 
taille au  successeur  de  Sobieski ,  au  prédé- 
cesseur des  Clapicski  et  des  Czartoriski; 
Îilace  dans  la  plaine  de  Macijowice,  car  avec 
ui  va  tomber  encore  une  fois  la  Pologne  ! 
«  Alors  les  trois  aigles  se  ruent  de  nouveau 
sur  son  cadavre. 

«  François  1!  prend 834  milles  carrés. 

«  Frédéric-Guillaume  prend 1,000  mil- 
les carrés. 

«  Enfin  Catherine,  qui  va  aller  rendre  compte 
à  Dieu  de  l'assassinat  d*un  empereur  et  du 

meurtre  d'un  royaume,  Catherine  prend 

2,000  milles  carrés. 

«  Ceux  qui  ont  moins  en  territoire  auront 

plus  en  esclaves. 
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«t  L'appoint  des  terres  est  ftdt  avec  des  hom . 
mes. 

«  Celui  ci  est  le  démembrement  de  1796. 
K  Un  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 
aurore  nouvelle.  Elle  se  souleva  sur  son  lit 
de  mort,  elle  écarta  son  linceul,  et,  comme 
la  fiUe  de  Jaîr,  eUe  dit  :  —  Me  voUà  ! 
«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
sovie avec  Tépée  d'Austerlitz. 
t  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 
l'empire  français.  A  Alexandre  ses  plus  riches 
débris,  à  François  II  la  Gallicie,  à  Frédéric- 
Guillaume  cent  mille  âmes. 
'<  Cracovie  sera  république,  comme  Franc- 
fort. 

«  En  voUà  pour  quinze  ans. 
«  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 
songères de  notre  roi ,  la  nationalité  polo- 
naise jurée ,  Tordre  régnant  à  Varsovie. 
«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 
en  France  bondit  de  douleur. 
«  Tout  ce  qu'U  y  eut  de  fronts  généreux 
rougit  de  honte. 

«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 
était  des  martyrs  par  le  ^rand- duché  de 
Bade,  le  Vuriemberg,  la  Bavière^  la  Bohème 
et  la  Silésie.' 

'(  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
ainsi.  Le  grand-duché  de  Bade  donne  une 
constitution;  le  roi  de  Vurtemberg  est  à  peu 

f)rès  prisonnier:  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
a  Bohème  se  fait  indépendante  ;  une  chaîne 
électrique  de  peuples  se  donnant  la  main 
s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 
«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrès 
des  peuples. 

«  Eh  bien  !  frères  du  Nord ,  maintenant  que 
vous  avez  travaillé  pour  vous ,  pensez  aux 
martyrs.!* 

n  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples ,  qui 
veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas  des 
Athéniens ,  pour  avoir  des  ilotes. 
«'  Dites  à  votre  roi  Frédéric-Guillaume  : 
«  ~  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 
«  Dites  à  votre  empereur  Ferdinand  : 
n  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  serment 
«  Mais  d'abord  lavez-vous  des  trois  parta- 
ges ;  faites  amende  honorable  du  triple  dé  • 
miembrement. 

«  Rendez  l'homme  à  la  terre  ^  la  terre  à 
l'homme. 

««  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 
que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
nouvelle. 

"  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
fer. 

«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  czar,  —  nous  ver- 
rons ce  que  pèsera  l'Asie  despotique  dans  la 
main  de  l'Europe  républicaine. 

Frères,  —  vous  connaissez  ces  lions  de 
marbre  —  qu'on  met  à  la  porte  de  nos  jar- 
dins publics ,  et  qui  ont  une  boule  sous  le 
pied. 

n  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 
de  ces  lions;  comme  lui,  il  avait  sous  sa 
griffe  un  petit  royaume. 
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«  UAutricbe  avait  la  Lombardie;  TAngle- 
*  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la 
'•  France ,  la  Belgique  ;  PEspagne ,  le  Portugal  ; 
«  Naples ,  la  Sicile. 

•>  Eh  bien!  l'heure  est  venue  où  dans  chaque 
n  boule  il  faut  tailler  un  lion.  ^ 

En  Quittant  la  Liberté,  ^ui  ne  pouvait  suf- 
fire à  ractivité  de  son  esprit  et  au  trop-plein 
de  son  patriotisme ,  Alexandre  Dumas  alla , 
comme  nous  le  savons  déjà,  à  la  France  nov- 
telle;  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie^  puis  il 
prêta  son  nom ,  et  sa  verve  quelquefois ,  à  un 
recueil  mensuel,  le  Mois. 

l«a  lilbertê»  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur- fondât.  :  Lovs  L'Herminier  et 
Gustave  d'Alanx.  29  février,  in-4*». 

Devait  représenter  Popinion  de  l'ex-parti 
constitutionnel. 

IjB  Mberlé  rellgleuflie*  organe  po- 
litique-des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Rédact.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
!«'  juin,  23  n*^'  in  fol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  VÉglise. 
J'ai  encore  rencontré  un  n°  d'une  Uhcrté 
religieuse  absolue.  Séparation  de  l'Église  et 
de  l  Etat.  Publiée  par  la  société  pour  l'applica- 
tion dn  christianisme  aux  questions  sociales. 
In-8'. 

lie»  petit»  IJvres  rouge*  de  la 

science  politique,  démocratique  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-16. 

I.e  Liorynon  du  Diable»  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D"*  et  Gh.  Lefebvre.  Mai, 
in4°. 

Je  vois  tout.  J'entends  tout,  j'écris  touL 

«  Je  t'offre,  6  peuple  héroïque  î  ma  biblio- 
«  thèque  républicame ,  recueillie  pour  toi ,  le 
<•  lorgnon  du  diable  à  la  main...  » 

14»  liOterle  d^^mocratlque  et  no- 
€lale«  Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Faciliter  la  vente  à  ceui  quiont  besoin  d*!«rgenl. 
Fouinir  à  tous  la  possibilité  d*acquérir. 

lA!i  Ifucifer»  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  par.iissant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoyen  Buchoz  Hilton ,  ex-colonel 
des  voltigeurs  de  la  Charte  de  1830,  président 
du  club  des  Jac>obins  de  1848,  actionnaire  de 
l'Hippodrome ,  etc.  —  Remontait ,  je  crois  ^ 
1847,  et  vivait  encore  en  1850. 

n  Révélateur  des  abus  criants ,  monstrueux, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  frais  judiciaires  presque 


par  tous  les  officiers  ministériels  ;  faire  rendre 
compte  aux  agents  d'affaires  des  sommes  qu'Us 
reçoivent  de  leurs  clients ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
emplo>ées  conformément  à  leur  destination.  » 

—  «  i4  ris  axw  plaideurs.  11  se  forme  une 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  plaideurs 
(^ui  ont  été  plumés  p^ar  les  officiers  ministé- 
riels, pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Thémis , 
qui  a  la  double  calamité  d'être  atteinte  d'une 
cataracte  et  d'être  perdue  de  ses  meinbr<^s, 
afin  d'exterminer  les  vrais  communistes ,  les 
fainéants,  les  partageux  privilégiés  M.  Buchoz 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  pluiué, 
il  s'est  nommé  commandant  en  chef:  Pour 
s'enrAler  il  faut  adresser  son  adhésion  franco 
rue...  » 

—  «  Pour  paraître  très- prochainement,  les 
mémoires  du  citoyen  Buchoz  Hilton  pour  servir 
à  l'édification  et  à  l'instruction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune,  leur 
santé ,  leur  repos .  en  pure  perte ,  sur  l'autel 
de  la  patrie  ;  suivis  de  la  République  des  sin- 
ges à  queue ,  à  demi-queue  et  sans  queue.  >» 
Cette  annonce  est  éclairée  par  une  visnette  re- 
présentant deux  croque-morts  déguisa  en  dia- 
bles et  portant  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  lit  :  «  L'huma- 
nité, huée,  conspuée,  est  envo>ée  à  tous  les 
diables ,  lesquels  s'em[)ressent  de  transporter 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  du  sieur  Bu  - 
choz  Hilton  à  son  dernier  domicile.  » 

lie  Magasin  politique*  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. Avril-juillet,  iO  n***  in- 4®. 

Voulait  mettre  l'instruction  |)olitique  à  la 
porlée  de  tout  le  monde,  et  s'adressât  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d'argent,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livres. 

MjA  Mairie*  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux,  ln-8®. 

Manifeste  de  la  Ligue  S€H*lale* 

In-fol. 

Etait  à  la  fois  le  manifeste  d'un  «  centre 
universel  de  propagande  et  d'agitation  socia- 
liste w,  et  le  programme  d'un  journal  qui  devait 
être  publié  sous  le  titre  de  :  la  Ligue  sociale. 

Manlfente  de»  provinces*  adresse 
des  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale constituante.  Alliance  dt^  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In-fol. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  mais  ce 
grand  carré  de  papier,  qu'il  était  expressément 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tête  :  1"^  n", 
et  se  termine  par  l'annonce  d'un  2**. 

Mayeux*  journal  politique,  critique, 
et  littéraire.  17  juin-iO  juillet,  6  n** 
in  fol. 

AlteniioQl...  Mayeux  va  parler!  —  Frateniité, 

sévérité,  imj[>arUaUté. 
Yhe  la  république!  Vive  Mayeui  ! 

S'annonçait    comme  l'héritier   du    patrio- 
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tisme,  du  courage,  du  désintéressement  du 
Tieux,  du  patriote  Maveux,  et  se  disait  animé 
du  même  amour  de  la  liberté,  de  Inégalité  et 
de  la  Tenté.  La  vérité  est  que  Mayeux  le  jeune 
fit  au  gouvernement  républicain  une  guerre 
assez  semblable  à  celle  que  Mayeux  Tancien 
avait  faite  au  gouvernement  de  Juillet.  Voici 
un  échantillon  de  son  genre  : 

avances  diverses  des  hommes  du  pouvoir 
depuis  la  révolution  de  1848. 

Attention,  Mayeux! ^  Parais!—  Dispa- 
rais !  —  Tire  la  ficelle  ! 

GOCVERKEVENT  PROVISOIRE. 

l^ational  :  Dupont  (de  TEure),  Garnier- 
Pages,  Marrast,  Marie,  Arago,  Carnot,  Bas- 
tide ,  Bethmont,  Cbarras  et  Conrtais. 

«  fié  forme  :  Ledru-Rollin,  Flocon,  Jules 
«  Favre. 

-  Social'ntes  :  Louis  Blanc ,  Albert. 

K  Républicain  du  jour  :  Crémieux. 

«  £n  dehors  des  partis,  donnant  des  espè- 
«  ronces  à  tous  :  Lamartine. 

Commission  exécltive. 

«  Sational:  Arago,  Marie,  Gamier-Pagès , 
«  Bastide,  Carnot,  Trélat,  Duclerc,  Recurl,  Ca- 
«  vaignac,  Bethmont,  Clément  Thomas. 

•  W^/bmtc  ;  Lamartine,  Ledru-Rollin,  Flo- 
m  con. 

n  Pltu  de  socialistes  :  enfoncés! 

GOCVERNEMENT  DU  28  JUIN. 

«.  National  :  Cavaignac,  Bastide,  Trélat, 
1  Recurt,  Sénart,  Goudchaux,  Bethmont,  Car- 

«  not. 
«  Républicains  du  lendemain  :  Lamori- 

«  cière ,  Bedeau. 
«  Plus  de  repréjientanis  de  la  Réforme  : 

<«  enfoncés  ! 

Gouvernement  de  demain. 

«  Représentants  du  Siècle,  du  Constitution- 
«  nel  et  des  Débats. 

Gouvernement  u\pRfes- demain. 

«  Représentants  de  V Union,  de  V Univers 
•  et  de  la  Gazette  de  France.         ^    „   . , 

m  Parais!  -  Disparais!  —  Tire  la  ficelle  !  La 
«  farce  est  jouée.  —Es-tu  content,  Mayeux? 
„  _-  Vive  la  République  !î! 

IjA  Mère  Diichéne.  Voyez  Duchéne. 

EA  Mère  Mlcliel*  gazette  des  vieil- 
les portières.  Aoùl-scptembre ,  5  n«»* 
in-fol.  etin-4». 

Promettait  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
ses  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
illustrée.  ,   ,    r 

«  La  Mère  Michel  invite,  au  nom  de  la  fra 
«  temité,  toutes  les  vieilles  portières  à  vou- 
«  loir  bien  lui  foire  tenir  les  cancans  de  leur 
«  maison 


"  n  est  bien  entendu  que  la  Mère  Michel 
«  prendra  les  intérêts  de  ses  collaboratrices  ^ 
«  et  au^elle  prendra  la  parole  quand  il  s^agira 
«  de  oiscuter  à  P Assemblée  nationale  les  gran- 

■  des  questions  de  l'amende  après  minuit,  du 
«  sou  pour  livr<>,  de  la  bûche  à  la  voie ,  du 
n  denier  à  Dieu  et  des  et  rennes.  « 

Quant  au  st^le  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi   la  mère  Michel  est  devenue 
journaliste. 

Un  Gamin.  Ohé!  ohé  !  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
TAlphonse  Karr,  le  Victor  Hugo ,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes ,  et  jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ça  fait-il  pas  frémir?  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates , 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  Hes  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 

«  La  mèhe  Michel.  Mon  chat!  mon  chat! 
(i  hélas  !  c'est  iusteinent  lui  qui  est  cause  que 
«  je  me  lance  dans  la  gazette.... 

<*  Le  Gamin.  Tiens  !  il  vous  a  donc,  dans  un 
«  moment  de  rage  et  faute  de  mou,  mordu  au 
n  gras  de  la  jambe  et  griffé  au  cœur,  votre  mi- 
«  net.^ 

1  La  MÈRE  Michel.  Cruel  moutard  !  mio- 
«  che  sauvage  !  enfant  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
«  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'âge  trop 
«  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
«  pauvre  mère  Michel!... 

n  lia  chose  n'est  que  trop  vraie. 

«<  La  mère  Michel  a  perdu  son  chat  !  Nous 
«  vivons  aune  époque  de  douloureuses  épreu- 
«  ves  et  de  grands  sacrifices ,  mais  il  est  des 
K  malheurs  dont  l'énormite  surprendra  tou- 
«  jours  notre  philosophie. 

«  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 
•  bent  de  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou- 
te leur  un  petit  bout  d'oraison  funèbre. 

<i  Le  chat  de  la  mère  Michel  était  une  chatte 

■  et  elle  répondait  au  nom  doux  et  superbe  de 
«  Minette- Lifjerfé 

lie  MemmAger*  journal  politique  et 
littéraire.  4  avril-6  septembre ,  1 52  n*** 
in-fol. 

Publié  par  les  éditeurs  de  la  Correspon- 
dance de  Paris,  et  de  ÏÉcho  du  soir. 

lie   Mennayer  de«  campagne»* 

5  nov.  1848-27  janv.  1849, 19  n«*  in  4^ 

Continué  par 

Le  Suffrage  universel.  4-17  févr.  1848,  3 
n'»»  ia-40. 

Mlcromëgas*  ou  le  Miroir  de  Paris 
civil  et  politique  en  épigrammes  his- 
toriques, par  Reynaud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'abord  ijaru 
sous  le  titre  de  Mnotr  de  Paris,  et  qui  «ut 
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encore  réimprimé  sous  celui  de  :  Le  Covsin  de 
Mkromëgas  aux  Robert -Macaire  iudustriels , 
civils  et  politiques  de  la  bomie  ville  de  Paris. 
Le  même  lo^ué  a  publié  encore  des  Disirac- 
fions  géographi(^ues,  physionomiques,  anecdo- 
tiaues,  etc.,  qui  n^ét aient  pas  plus  amusantes 
qu^instructives,  quoi  qu*eu  dit  le  titre. 

l<a  Minerve*  organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  chef.  5  avril-5  juin, 
13noSn-fol. 

A  la  fin  de  juillet  fut  publié  le  prospectus 
d'une  Minerve  de  1848,  journal  des  devoirs  et 
des  droits  des  ciloyens  d'après  les  constitutions 
républicaines ,  mais  qui  n^eut  pas  de  suite. 

Wja  MliM^re  vaincue  par  l'œuvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Quinze-Vingts. 
N«  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  Pierre. 
En  retournant  le  feuillet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

—  Kie  Rapport*  par  M.  Roux...,  sur 
le  faubourg  Saint-Antoine.  N®  1. 

l«e  ilodéraleur*  journal  de  la  con- 
ciliation politique  et  sociale.  Rédact.  : 
Léopold  Latapie.  Novembre. 

Rtc  Mois»  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  i848-fcvrier  1850,  26  n*»»  in-4«. 

Dieu  dicte,  et  nous  écrivons. 

Se  donnait  comme  indispensable  à  tous  et 
à  un  cliacun. 

«  La  politique  est  un  besoin  universel.  Que 
«  se  passe -tu  à  Paris?  Que  se  passet*il  en 
«  Europe?  Que  se  passe-t-il  dans  le  monde? 
«  Ëh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 
«  d'apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  qui  attendent  chaque  matin  la  p&ture  so- 
«  ciale,  comme  les  Hébreux  du  désert  atten- 
•  daient  chaque  soir  la  nourriture  matérielle.  » 

Heureux  abonnés  du  .l/ois  !  la  pâture  sociale 
qu'ils  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 

aue  si  Dieu  eût  procédé  de  la  sorte  a  l'égard 
es  Hébreux,  il  en  serait  très -peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage ,  qui  rappelle  vive- 
ment l'époque  : 

«  Paris  se  couvre  d'affidies ,  Paris  devient 
n  le  tliéâtre  des  plus  étranges  bouffonneries , 
«  quand  il  est  livré  aux  élections. 

«  Autrefois ,  dit-on ,  quand  on  voulait  être 
«  député,  on  s'en  allait  dans  son  département, 
«  on  faisait  des  visites  à  ses  électeurs,  on 
«  leur  promettait  un  chemin  de  fer  ou  des  pla- 
ît ces  pour  leurs  enfants,  petits-enfants  ou  ne- 


<c  veux ,  on  leur  donnait  à  dtoer,  ils  vous  don- 
«  naient  leurs  voix  Cela  s'appelait  corrompre. 
«  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  plus  avec  de» 
«  dîners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  essaye  de 
«  corrompre  avec  des  affiches. 

»  Les  restaurateurs  y  nerdent ,  mais  les  im- 
«  primeurs  y  gagnent.  Chacun  son  tour,  c'est 
«  trop  juste.  La  république  a  été  établie  pour 
«  c^t  axiome. 

n  La  députation  est  devenue  un  état .  au  lieu 
«  d'être  une  mission.  On  est  député  comme 
«  on  est  ébéniste.  C'est  une  chose  qui  rapporte 
«  25  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  9,000  fr.  p!ar  an. 
«  Aussi  la  concurrence  est-elle  effrayante  -.rAr- 
«  gent  est  si  rare  !  Puis  les  25  fr.  sont  insaisis- 
«  sables,  et  les  représentants  ne  peuvent  être 
«  arrêtés,  si  bien  que  la  conscience  de  ces 
«  messieurs  est  à  l'abri ,  et  que  ceux  qui  il  y 
«  a  six  mois  étaient  menacés  ne  la  prison  pour 
«  dettes,  peuvent  voter  aujourd'hui  pour  la 
«  contrainte  par  corps. 

«  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'y  a 
«<  pas  progrès  !  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 
«  cela. 

«  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  cri- 
«  tique  cette  nouvelle  entreprise  :  elle  a  son  bon 
«  côté. 

n  Aller  tous  les  jours  de  deux  heures  à  qua- 
'(  tre  dans  une  grande  chambre,  où  il  y  a  des 
«<  gens  qui  causent  et  qui  se  promènent,  un 
«  petit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  temps 
n  une  grosse  sonnette ,  et  des  individus  qui 
«  montent  dans  une  tribune  ;  venir  de  temps 
n  en  temps  et  au  hasard  déposer  un  bulletin 
K  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
K  aux  voix  une  question  quelconque,  avoir  la 
«  lil)erté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  les 
n  jambes,  ou  de  rester  assis  si  Ton  est  fatigué  ; 
«  manger  en  entrant  et  en  sortant  un  morceau 
H  à  la  buvette  du  Palais,  passer  à  la  caisse  et 
«  rerevoir  cinq  bonnes  pièces  de  cent  sous  en 
«  échange  d'un  mauvais  reçu ,  cela  n'est  pas 
<«  ennuyeux ,  et  je  connais  des  braves  \éres  de 
n  famille ,  maçons  ou  couTreurs ,  qui  se  don* 
n  nent  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  bien 
«  pour  3  fr.  par  jour. 

«  En  outre,  on  n'est  pas  forcé,  dans  cette 
«  carrière-là,  de  parler  le  français  ni  de  mettre 
w  l'orthographe. 

»  Lisez  plutôt  la  Constitution,  si  vous  ne 
n  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

u  II  résulte  de  tous  ces  avantai^es  que  quinze 
n  OU  vingt  jours  avant  les  élections  il  se  fait 
«  à  Paris  une  immense  commande  de  papiers, 
n  rouge ,  bleu ,  iaune ,  orange,  violet,  ocre,  de 
M  toutes  les  couleurs,  enfin,  de  l'arc-en-del  et 
«  de  l'opinion,  et  les  candidats  se  mettent  à 
«  l'œuvre. 

«  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  H  y  a  de« 
n  avocats,  des  rentiers,  des  princes,  des  oé- 
N  néraux ,  des  économistes,  des  banquiers,  des 
n  socialistes,  des  hommes  de  lettres,  des  com- 
n  munistes,  des  phalanstériens ,  des  prison- 
M  niers  même,  qui  ont  trouvé  cet  ingénieui 
«  moyen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commode  ! 
-<  il  y  a  des  omnibus  qui  passent  à  Vincennes. 
'<  et  qui,  pour  huit  sous,  vous  mènent  à  la 
«  place  de  la  Concorde.  » 
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Eie  Monde  cto  194^  Rédact.  Desjo- 
bert,  Gally,  Pierre  Zaccone,  Henry  de 
Kock.  N<>»  1-4, 4«".4  avril,  in-fol. 
A  partir  du  n*^  5  : 

Le  Monde  républicain.  N<>«  5-86,  5  avril- 
25  juin,  in-fol. 

lie  Monlteiir  «le  la  marine*  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
merce, travaux  publics...,  par  Louis 
Dartois.  4S  juin,  in-fol. 

Ije  petii  Moniteur  des  fM^mnin- 
nes*  garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
mai,  5  n"  in-4®. 

I«e  Moniteur  de*  poste*»  journal 
de  l'association  des  employés  des-  pos- 
tes. I**"  avril,  in-fol. 

Moniteur  Industriel»  journal  de  la 
défense  du  travail  national.  In-fol. 

Fondé  en  1839,  mais,  de  purement  indus- 
trie] qu^il  était,  il  est  devenu  en  février  ls48 
politique  et  socialiste. 

lA  Montaigne.  Décembre  1848- 1849, 
4  n««  in-fol. 

Spécimen  du  19  novembre.  Rédaction: 
les  citoyens  Gally ,  ex-rédacteur  en  chef  du 
Monde  républicain  ;  Ch.  d^Amyot ,  rédacteur 
en  chef  du  Courrier  d'outrc'tner;  Eude 
Dugaillon,  rédacteur  en  chef  de  VUrùon  de 
V  Yonne  ;  Vicier  Mangin ,  rédacteur  en  chef 
du  National  de  VOuesl  ;  J.-J.  Amoux,  Des- 
jobert,  etc. 

"  Le  titre  de  notre  journal  indique  assez 
«  l'esprit  qui  présidera  a  sa  rédaction.  » 

£oaes  Dugaillon  publia  dans  le  feuilleton  de 
cette  feuille  les  Montagnardes,  satires  poli- 
tiques, qui  furent  aussi  publiées  à  part. 

—  l«es  Droits  de  l*honinie»  organe 
du  peuple.  Rédact.  en  chef  :  le  citoyen 
Gally.  Janvier-février  1849,  2  n***  in- 
fol.  ' 

—  liO  lU^puMlcaln  ronge*  Dra- 
peau de  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mai 1849,  5  n®*  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n*en  formaient  qu*un 
seul  et  même,  paraissant  alteriiatiTement , 
chaque  semaine ,  sous  ces  trois  tities ,  de  façon 
à  éluder  Tobligation  du  cautionnement. 

«  Mous  n^avons  pas  hésité  à  prendre  le  titre 
ti  de  Républicain  muge,  parce  que  nous 
«  avons  reconnu  quMl  n  y  avait  de  véritables 
tt  républicains  que  ceux  stigmatisés  de  ce 
R  n<Nii...  » 

—  n  Si  nous  n^avons  pas  la  république 
t  rottse ,  nous  aurons  les  cosaques.  » 

Réclamait,  entre  autres  choses,  Timpôt 
jprogressif ,  le  droit  au  travail,  la  justice  ^- 


tuite,  le  divorce,  la  restitution  du  milliard 
d'indemnité^  etc.,  etc. 

Ea  Montagne  de  la  fraternité  • 

tribune  des  représentants  amis  du 
peuple.  5-1 4  mai,  4  n^  in-fol. 

.  Qu*a  Hé  le  peuple?...  Rien. 
Que  doit-il  être  ?...  Tout. 

Et  une  demi-douzaine  d'autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean  ,  de  Lamennais ,  de 
R<4)e8pierre,  de  TÉvangile.  —  Fondateur- di 
recteur  :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  VEvan- 
pile  du  peuple,  de  la  Bible  de  la  liberté,  de 
V  Union  ouvrière,  fondateur  du  Représentant 
du  peuple ,  du  Club  de  la  Montagne ,  de  1'^*- 
sociation  fraternelle  du  travail,  secrétaire 
des  Jacobins,  électeur  et  sarde  national.  — 
Aug.  Barzitay,  directeur  de  Y  Agence  générale 
de  traductions,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact.:  Proudhon,  Lamennais,  George  Sand, 
Esquiros ,  Constant  Hilbey,  Pierre  Leroux  ,  le 
Mapath  (  Jean  Journet ,  selon  les  uns  ;  selon 
d'autres,  Gannau  ) ,  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n*. 

ILem  Mouiitlque*  républicaines* 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puero),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4®. 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  à  ses  élèves. 
Nos  princesses  flu  24  férrfer  en  penneliront  la 
lecture  à  leurs  priodpicules. 

Nous  laissa,  malheureusement,  sur   le 
spécimen,  signé  :  Brut  us  tiavet  Satyra. 

Eie  Mouwenient»  politique^  littéra- 
ture, histoire,  beaux-arts,  science, 
industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 
B.  Saint-Edme.  N®  1 ,  spécimen,  mai 
1848,  in-fol. 

Réimpression    textuelle   d'un    spécimen 
édité  en  1846. 

lie»  Mar«  de  Pari»,  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  affiches 
politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
la  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  his- 
toires des  journées  de  février.  ln-8<*. 

Il  n'a  paru  sous  ce  titre  que  la  5*  livrai- 
son, partant  du  24  mars,  l'idée  étant  venue 
trop  tard  à  l'auteur,  qui  promettait  les  4  pre- 
miers n"*  pour  la  fm  de  Tannée.  La  série  com- 
Slète  a  paru  en  brochure ,  et  fait  la  matière 
es  168  premières  pages  des  Journées  de  juin 
1S48,  pour  un  garde  national. 
Dans  le  même  genre  : 

—  Curiosité»  révolutionnai- 
re». Les  affiches  rouges.  Reproduc- 
tion exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes les  affiches  ultra-républicaines  pla- 
cardées sur  les  murs  de  Paris  depuis 
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le  24  février  i848.   Avec  une  préface 
par  un  Girondin.  18o1. 

—  liCS  Muraille»  r^^irolutlon- 
nalre»*  collection  complète  des 
professions  de  foi,  affiches,  décrets, 
bulletins  de  la  république,  avec  por- 
traits et  fac-siraile.  2  vol.  in-4». 

—  Revue  de»  muraille»,  musée 
comique  ,  journal  des  grandes  et  pe- 
ties  affiches  pour  rire. 

Publié,  dit- on ,  par  le  Petit  Caporal. 

Musée  du  peuple,  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion, sciences,  beaux-arts,  littérature, 
Ern.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau- 
me.  14-21  mai,  4  n**"  in-4^ 

lie  IVapoléon ,  journal  mensuel.  Oc- 
tobre i848-janvier  1849,  4  n<»»  in-fol. 

Au  n**  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d'Alexandre  Pierre. 

Mapoléon  républicain.  Direc- 
teurs-Gérants :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  H-2o  juin,  6  n«Mn- 
fol. 

lAi  peuple  est  le  seul  souverain  ;  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 

Abolition  de  la  peine  de  mort.  —  Abolliion  de  ia 
misère. 

On  lit  en  tête  du  n"  6  qu*à  partir  du  di- 
manclie  suivant  le  Napoléon  républicain^ 
ayant  en  tête  le  portrait  de  Napol(^on  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  République,  pa- 
raîtra tous  les  soirs  ;  mais  il  Ait  suspendu  le 
27  juin. 

'<  Celte  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
'<  vouement  à  la  cause  du  iieuple.  Elle  est 
«  fondée  dans  le  double  but  de  si^aler  le  re- 
'<  n.ède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
«  reacfeurs  qui  endorment  le  peuple ,  et  les 
'<  charlatans  ou  les  faux  dénwgogves  qui  ex- 
«  ploiteut  sa  bonne  foi  ou  flattent  ses  préju- 
»  gés  dans  un  but  d^ambition  égoïste  et  |)erson- 
«  nelle.  « 

Au  peuple. 

«  Souviens-toi  que  tu  es  le  seul  souverain  et 
que  tes  représentants  sont  tes  commis.  Ils 
ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
en  te  forgeant  de  nouvelles  ciiatnes,  en 
prolongeant  ta  misère  pour  te  faire  maudire 
ta  Hépublique  de  février.  Ces  marchands 
tiennent  dans  leur  arrière  -  boutique  des 
prétendants  honteux ,  des  mannequins  au 
moyen  desquels  ils  veulent  te  l'escamoter. 
Moi ,  qui  t'aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
bonheur  et  ta  dignité,  je  l'appelle  a  signer 
une  protestation  solennelle  contre  celte 
loi  liberticide  qui  f  usurpe  le  droit  de  réu- 
nion, conquis  sur  tes  barricades  de  lévi  ier. 
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«  Je  t  en  avertis,  cette  nouvelle  loi  contre  les 
«  Clubs  en  plem  air,  ou  réunions  des  citoyens 
-  pauvres  (que  ces  sophistes  appellent  at- 
«  t/oupempits),  surpasse  en  perfections  les 
•<  infâmes  lois  de  septembre  1835,  inventées 
"  par  1  honorable  M.  Thiers,  ton  nouveau 
«  commis.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  font 
parler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  bien 
étonné  de  s'entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votre 
«  contact;  hier,  vous  avez  atteint  le  droit 
«  a  association;  aujourd'hui,  vous  violez  le 
«  droit  de  reunion.  Demain,  que  ferez- vous? 
"  Vous...  relèverez  Téchafaud!  Malhrureuxl 
«  ne  vous  souvient-il  plus  du  vingt-quatre. 
«  février?  Le  peuple,  votre  maître,  vous  chas- 
«  sera ,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  votre 
«  Idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  commis 
«  violent  le  mandat  que  lu  leur  as  donné ,  soa- 
"  viens-toi  du  drapeau  rouge  du  Champ-de 
«  Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  . 

lie  iVapolëonlen,  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  (2-24  juin, 
13  n«»  in-fol.  ^      ' 

A  été  affiché  sur  papier  rose. 

MjA  !Vatloii  arm^^e  •  journal  quotidien 
des  clubs  démocratiques  de  la  garde 

nationale.  N*»  spécimen  ,  10  avril,  in- 

40  y 

Iie»^allonallt^«,  feuille  hebdoma- 
daire, scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Rédact.  en  chef  :  Brun.  2  n^* 
in-4". 

Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc.,  mais  n  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  le 
rire  ;  il  promettait  même  d'être  habituellement 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  Tagricul- 
ture  et  l'industrie.  »  —  Repris  en  1849  ,  sous 
le  titre  de 

Les  Nationalités  {illustration  rosmopo- 
iite),  journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n***  in-4<>. 

Ije«  Monvelle»  du  Jour,  moniteur 
de  la  journée,  bulletin  de  rintérieiir 
et  de  l'extérieur...,  par  Louis  Jourdan 
et  Vidal.  N«»  M7,  19  juin-5  juillet, 
in-4'*,  et  in-fol.  à  partir  du  n<>  H . 

Prend  ensuite  le  titre  de 

Le  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
N*"  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Boursîe,  après 
la  séance  de  l'Assemblée,  le  matin.  —  Continué 
par  le  Spectateur  républicain. 

!Vouvelle«  du  noir,  journal  quoti- 
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dien  ,  politique  et  littéraire.  Réd.  en 
chef  :  Julien  Lemer.  45-24  avril,  8 
n*»»  in-fol. 

Paraissait  le  matin  sous  le  titre  de  : 

L'Égn/ité,  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique,  agriculture,  industrie,  com- 
merce ,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts,  etc.  16-24  avril,  8  n"  infol. 

Et  comme  VÊgalité  semblait  un  titre  trop 
révolationnaire  pour  la  proTince,  le  même 
journal  était  tiré ,  pour  les  départements ,  et 
pour  certains  quartiers  de  Pans ,  sous  le  titre 
de  •  . 

La  Propriété,  U'1\  avril,  8  n®*  in-fol. 


Le  ^'oni^elllste  quotidien*  poli- 
tique ,  littéraire,  industriel  et  commer- 
cial. Gérant  A.  Thiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suite  (  14*  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
nal de  Paris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Juillet  etqpui  avait  succétiéau  Vert -Vert.  — 
En  a^ril,  il  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Paris.  Le  16  mai ,  fl  devient 

U  Bon  Sens,  journal  de  Paris....  14* 
année,  in-fol. 

« 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste, 
journal  de  Paris. 

li*OiiiiillNi««  journal  du  dimanche. 
ln-8«. 

fti'Opliiloii  pabllqne*  Rédact.  en 
chef  :  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
A.  de  Pontmartin,Th.  Muret,  etc.  2 
mai  i848-.3i  déc.  1851,  9  vol.  in-fol. 

Journal  franchement  légitimiste ,  de  Té- 
cole  de  VVnion^  mais  plus  hardi  et  plus  vif 
dans  ses  allures.  VOpinion  puàlioue  "  était , 
au  dehors,  avec  Tesprit  de  progrès  et  de  li- 
berté, contre  la  politique  de  Tmimobilité  et  du 
sfcUu  quo.  Elle  demandait ,  au  dedans ,  que 
Tepreuve  de  la  république  fût  laite,  non  pas 
tant  parce  qu^elle  ne  pouvait  Tempécher,  que 
parce  qu^eUe  croyait  quMl  était  nécessaire  que 
la  France  allât  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
demandait  qu'on  sortit  des  réminiscences  des 
temps  qui  ne  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  avec 
de»  souvenirs,  de  ressusciter  avec  une  supersl  i  - 
tioD  puérile  les  noms  et  les  choses  du  passé , 
on  présentât  des  idée»  nouvelles,  et  qu'on 
nous  donnât,  en  1848,  une  république  qui  ne 
reftseniblât  en  rien  à  celle  de  93.  Elle  pensait 
que  les  hommes  de  la  droite  devaient  apporter 
loyalement  leur  concours  pendant  cette  épreu- 
ve; quMIs  devaient  approuver  tout  ce  qui  était 
bien ,  combattre  sans  ménagements  timides 
lout  ce  qui  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
toutes  les  institutions  politiques  ou  nécessaires 
a  la  liberté ,  appuyer,  revendiquer  toutes  les 
institutions  qui  peuvent  faire  descendre  ce  su- 

BIBL.  DE   LA   PBESSË. 


blime  pnncipe  de  la  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sociale....  > 

L'Ordre*  journal  des  gardes  natio- 
nales. 16  mars-i6  avril,  31  n~  in-fol. 

«  Liberté  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale.  » 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n*  6  :  et  des 
milices  algériennes,  qu'il  remplace  au  n"  19 
par  :  et  des  libertés  polit iques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 
de  le  Garde  national,  puis  qui ,  s'étant  fondu 
avec  V  Ordre  public,  journal  des  barricades, 
prit  le  titre  ci-dessus  —  A  la  fin  d'avril , 
VOrdre  pensa  è  reprendre  son  ancien  nom, 
mais.  M.  Capo  de  Feuillide  s'en  étant  emparé , 
il  se  féminisa  et  devint  : 

/m  Garde  nationale^  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.   Avril,  in-fol. 

Et  enfin  : 

V  Avant' Carde,  Rédact.  en  chef:  LUer- 
minier.  2  mai,  3  n^*  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains. 
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«  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
de  finances ,  de  plume ,  de  robe  et  d'épée  . 
à  notre  tour  maintenant!  deux  mots,  s'il 
vous  platt. 

«(  Nous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
les  grands  mots  et  les  grimaces  tricolores 
ne  nous  en  imposent  guère. 
«  Vous  ^macez  mal  les  vertus  que  vous 
ne  connaissez  que  de  nom. 
«<  Prenez  donc  garde  !  votre  masque  se  déchire; 
on  voit  déjà  votre  orteil  et  votre  rapacité. 
«  Criez  bien  Tort  :  Vive  la  république  !  cein- 
turez-vous d'écharpes  tricolores  i  crépine 
d'or. 

"  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  bottes 
les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
vos  fracs  les  plus  noirs. 
«  Bondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 
ombragez- vous  la  face  de  vos  sourcils,  re- 
levez le  menton  à  la  hauteur  du  front. 
"  Très-bien! 

»  Campez.vous  sous  l'Arc-de-Triomphe,  sur 
un  trône  d'opéra  ;  distribuez  des  drapeaux , 
et  faites  défiler  quatre  cent  mille  hommes 
devant  vos  majestés  provisoires. 
«  Les  sots  vous  applaudiront  è  tout  rompre. 
Ce  sera  fort  divertissant. 
n  Lâchez  vos  petits  discours  à  jets  continus  : 
si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
nez ,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
oreilles. 

«  Prêchez  l'égalité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
cela  ne  vous  empêche  pas  de  vous  goberger 
dans  les  palais  ministériels ,  de  vous  voiturer 
dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
couder sur  les  loges  royales. 
«  Les  ateliers  sont  fermés ,  les  marins  dé- 
serts ,  les  fonds  cachés  ;  les  ouvriers  chô- 
ment ;  qu'importe  cela  !  En  chasse ,  mes- 
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ûeare  do  provisoire;  allons,  avec  les  ci- 
toyens Gamier-fages  et  Pagnerre,  courre 
le  cerf  à  Chantilly .  Les  chiens  sont  ardents , 
âpre4  à  la  gueule  ;  la  béte  est  grasse ,  la 
cur^e  sera  plantureuse.  En  cha^ ,  mes- 
sieurs! 

«  Faites  grand  bruit ,  Tivez  au  large;  insul- 
tez à  la  misère  du  haut  de  Totre  vertu 
nourrie  à  quatre  services.  Vous  aimez  le 
peuple  ?  ce  bon  i^euple  «  si  facile  et  si  béte , 
toujours  prél  a  r  ricr  vive  n^iroporte  qui  !  a  bas 
n'importe  quoi  !  Vous  a\ez  le  ventre  déjà , 
c'est  quelque  chose;  la  tête  et  les  bras  vien- 
dront plus  tard. 

«  Cliangez  les  mots,  la  révolution  est  là  tout 
entière.  Au  lieu  de  monarchie,  mettez  répu- 
blique ;  liberté,  égalité  fraternité ,  au  lieu  de 
lil>erté,  ordre  public;  et  ce  qui  était  il  y  a 
trois  mois  un  scandale ,  gaspillage  et  corrup- 
tion, deviendra  patriotisme  et  dévouement. 
»  Je  vois  bien  une  république  aflichée  sur 
les  murs,  trônant  à  THôtel-de- Ville  ;  où 
sont  les  républicains  ?  » 

Ii*Orilre«  revue  universelle  et  Quoti- 
dienne. 2  n*** spécimens,  in-fol.,  aes  14 
aoiit  et  6  septembre,  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  :  Nou- 
guier  père. 

I«*Ordre. public*  journal  des  barri- 
cades. Écho  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
gène Blanc,  condamné  politique  du 
règne  de  Louis-Philippe,  i^*"  mars,  in- 
fof. 

«  Voici  ce  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
Péla^e,  dans  les   Dialogues  apologistes 

f)ubliés  par  nous  en  décembre  1846 ,  après 
es  élections  générales  : 
«  Montrez-nous ,  disions-nous  au  système  dé- 
plorable qui  pesait  sur  la  France ,  montrez- 
nous  dans  toute  sa  nudité  le  honteux  courage 
de  votre  infamie  :  usez  et  abusez  de  la  force 
passagère  que  vous  donne  votre  majorité 
factice ,  car  le  temps  approche  où  le  peu- 
ple viendra  comme  Vhomme-dieu,  armé 
de  son  fouet  inexorable,  vous  expulser  du 
temple^  reprendre  sur  vous  ses  droits 
usurpés ,  et  briser  lex  idoles  vers  lesquelles 
il  vous  a  assez  longtemps  servi  de  marche- 
pied, » 

■j'Organlsateur  do  travail*  sous 
la  direction  du  citoyen  Letellier.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  9  avril, 
2  n«»  in-fol. 

De  chacun  selon  ses  bcuKés. 
A  chacun  selon  ses  besoins. 

A  reparu  au  commencement  de  septembre 
sous  le  titre  de  V  Organisât  ion  du  travail,  n" 
spécimen,  contenant  Texposé  de  la  Société 
universelle.  Cette  association ,  établie  rue  do 
Charonne,  laquelle  avait  pour  objet  l'organi- 
sation du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  le.s  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  cent  mille ,  se  proposait  d'ouvrir  un  bazar 


où  se  seraieBt  trouvés  les  obfeis  de  première 
Déceshé;  les  sociétaires  anrajeiit  joui  d'âne  re- 
mise de  15  p.  100  en  payant  les  marcbaDdiâes 
avec  des  bons  d'échange  crées  à  cet  effet. 

"  Le  citoyen  Louis  Blanc  demiude  Féduca- 
K  tion  commune  et  le  développement  inlellec- 
"  tnel  de  tous;  il  proclame  bien  haut  cette 
«  formule,  qui  est  la  nôtre  depuis  longtemps  : 
"  Que  chacun  doit  (raraiUer  selon  son  apti- 
1  iude  et  ses  forces,  et  que  chacun  doit  con- 
«  sommer  selon  ses  besoins  :  mais  il  semble 
"  se  contenter  d^indiquer  cette  formule ,  dont 
«  il  n'ose  invoquer  Tapplicatioa.  (Test  que,  en 
«  effet,  cette  l'onnule,  qui  pour  nous  pro- 
«t  duit  l'ordre  et  Tharmonie,  qui  est  le  der- 
"  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceutL  qui 
«  l'ont  adoptée  depuis  longues  années,  devient 
a  une  puissance  qui  épouvante  ceux  qui  s'en 
«  servent  pour  la  première  fois,  et  qui  ont  pris 
rt  à  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  in- 
n  conciliables.  >• 

Ij'Oriranltiatloii  du  traTail  •  jour- 
nal des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolonge.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jacques  Désiré,  Savinien  La- 
pointe,  Cb.  Deslys,  etc.  3-24  juin,  22 
.  n<*'  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Oîea. 

<t  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saint  des 
«  club6...  Que  voulez- vous,  messieurs  les 
n  bourgeois  ?  le  peuple  n'a  pas  à  sa  disposi 
«  tion  vos  salles  dorées  et  fleuries.  La  porte 
M  Saint- Denis ,  la  porte  Saint-Martin  ,  la  Bas- 
n  tille ,  voilà  ses  meetings  favoris.  » 

A  publié  dans  son  n**  du  8  juin  la  liste  des 
60  principaux  capitalistes  de  Paris ,  et  dans  le 
n"  du  11  celle  des  80  plus  riches  propriétaires 
de  France ,  ou  préleudus  tels  ;  ce  oui  pouvait 
donner  à  croire  que  l'organisation  au  travail , 
c'était  le  pillage. 

A  été  suspendu  le  27  juin ,  et  son  rédacteur 
en  chef  a  été  transporte. 

Avait  un  feuilleton  hebdomadaire ,  les 
Prolétariennes,  satires  politiques  et  littéraire», 
par  Savinien  Lapointe,  ouvrier  cordounier. 
Charles,  et  Collinet  Deslys ,  dont  il  était  fait  un 
tirage  à  part,  qui  se  vendait  le  lendemain  5 
centimes. 

Ii*Orgaiiliiatlon  du  travail*  la  vt^ 

rite  aux  ouvriers.  Kédact.  en  chef  : 
Amédée  Sellier.  20-27  avril,  3  n^  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 

Ij*Or|i^aiil»atloii  «oclale* 

Je  ne  connais  cette  feuille ,  que  je  ne  vois 
mentionnée  nulle  part ,  qiie  par  un   supplé- 
ment à  son  n°  6,  du  14  mai  1848  ,  chez  M.  Po 
chet. 

lie  PamplUet  quotidien  lllns- 
trë«  Rédacl.  en  chef:  A.  Vitu.  Colla- 
l>orat.:  Amédée  Achard  (Grimm),  Thé<»- 
dore  de  Banville  (François  Villon  y. 
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Paul  Féval  (un  ouvrier  sans  ouvrage), 
Chainpfleury^  G.  de  la  Landelle,  Mon- 
selet,  Henri  Murger,  A.  Ponroy,  etc. 
N«»  l-3i,  24  mai-24  juin.  In.4«  et  in- 
fol.,  avec  caricatures. 

Repris  le  9  juillet  sous  le  titre  de  : 

U  Pamphlet  promsoire  illustré.  N*»*  32- 
61,  9  juiUet-9  novembre. 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef 
du  Pamphlet. 

t  Cu  hasard  que  j^appellerai  lout  simple- 
ment fortuit  m^appreod  que  vous  foudez 
on  journal  frivole ,  subversif  et  désorgaoi- 
sateur.  Vous  ne  trouve/,  point  sans  doute  la 
Vraie  RépublUfue  assez  Douiïonne  et  le  Bc- 
préseniant  du  peuple  assez  réjouissant. 
Vous  voulez  mettre  de  la  gaieté  dans  la  si- 
tuation, comme  si  la  Réforme  n'était  pas  la 
••  plus  heureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  » 

l<e  Pantliéoii  démorrattquc  et 
«oclal,  par  Ang.  Salière.  Juin,  in-8«. 

Classé  à  tort  parmi  les  journaux  ;  c^est  une 
histoire  des  réfonoateurs ,  philosophes,  poli- 
tiques, socialistes,  depuis  les  sectes  du  moyen- 
Age  jusqu'à  nos  jours,  précédée  d'une  préface 
par  Robert  (du  Var).  Devait  avoir  105  livrai- 
sons ;  il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixantaine. 

■^  Paratonnerre»  journal  des  in- 
térêts de  la  république.  6  août,  in-fol. 

Son  but  n^était  pas  d'attirer  la  ftmdre  pour 

Sactiser  avec  elle,  mais  bien  de  Tentralner 
ans  un  abîme  sans  fond  et  sans  issue. 

Pari» et  le«  départemenl»,  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  en 
France  et  à  1  étranger.  Revue  hebdo- 
madaire de  faits  et  avis  divers,  ln-4". 

E«a  Parolsne .  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
beaux-arts...  lvS48-1849,  iO  n»»  in-fol. 
et  in-4<*.   ^ 

Ea  Parole  du  Clirlflit.  N«  t",  s.  d., 

in-4". 

Bienbeoreux  ceux  qui  souffrent  persécutiun 
pour  la  jusUce.  parce  que  le  royaume  des 
deux  est  ft  eux. 

Petit  sermon. 

E«e  Pawac  Tempw,  revue  critique  il- 
lustrée des  mœurs,  des  arts  et  delà  lit- 
térature. 12  novenibre-24  décembre, 
3  n*  in.4%  llg. 

Ue  Patriote  avocat  du  peuple,  jour- 
nal politique,  commercial  et  littéraire. 
Rédact.  en  chef:  Louis  Béthune,  ex- 
rédarfrnren  chef  du  Patriote  de.  1830. 
In-fol. 
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S'est  fondu  le  16  mai  avec  VUnilé  natio- 
nale. 

IjO  Patriote  français,  revue  poli- 
tique et  littéraire  de  la  semaine,  i"  oc- 
tobre, in-4". 

1-e  Pay»,  journal  politique  et  littéraire, 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croque-morl  de  la  presse  se  borne  à 
cette  mention  :  «  Très-rare  «,  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  je  n'en  connais  qu'une  annonce,  acco- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  club 
du  Pays,  association  au  nom  des  artistes 
pour  la  discussion  des  intérêts  des  citoyens  de 
tous  états. 

•t  I^  |)euple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  ! 

«  —  Il  criera  demain  :  Vive  Armagnac  : 

«  -—  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  î 
(PtfiTinc^acte  5,  scène  9.) 

1^  Pays,  revue  du  peuple,  politique, 
littéraire,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8®. 

Le  Paysan  du  Danal>e«  Rédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  5  n««  in-fol. 

«  Réjouissez-vous  et  bondissez  d'une  joie 
«  sauvage,  vous  dont  les  prédications  maMioiai- 
«  res  ont  soufflé  le  feu  qui  a  failli  envelopper 
«  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Fen- 
«  dant  trois  mois ,  vous  avez  fait  incessammeni 
"  appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provoquant 
«  contre  la  partie  saine  du  ^leuple  la  portion 
•«  maladive  de  la  nation ,  vous  avez  suscité  les 
"  déliances,  fomenté  les  divisions,  excité  les  bai- 
'  nés,  et  fait  d'un  peuple  de  frères  un  peuple 
"  d'ennemis.  Réjouissez- vous  :  après  avoir  la- 
•  bouré  et  fécondé  de  vos  sueurs  le  champ  de  la 
"  révolte,  vous  avez  vu cetlc terre  maudite  pro- 
«  duire  une  hideuse  et  sanglante  moisson.  Ré  • 
'«  jouissez -vous;  au  nom  d'un  mieux  impos- 
'«  sible,  vous  avez  empêché  un  bien  facilement 
•«  réalisable ,  et  produit  un  mal  dont ,  |)ar  mal- 
heur, d'autres  que  vous  auront  à  souffrir. 
—  Ëtyous  vous  êtes  impudemment  déclarés 
rt^publîcains  et  démocrates ,  vous  qui  n'êtes 
que  des  valets  de  tous  les  partis,  des  malheu- 
«  reux  sans  principes,  sans  conviction,  sans 
'«  foi  politique  ! 

«  La  révolution  a  débuté  par  un  banquet 
'«  renversé,  elle  ne  sera  finie  que  lorsqu'on  aura 
"  relevé  la  marmite.  »► 

Ija  Peine  de  mort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  l^maitine.  .\"  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  Ilouel.  —  A  ete 
réédité  textuellement  sous  le  litre  de  Plus  de 
bourreau ,  tiré  sur  papier  Wanc  encadre  de 
noir  et  sur  papier  rose. 

l^e  Penseur  républicain.  Hédact.; 
E.  Poulet.  Mai,  in-4«. 

Autre  i-auanL 
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l<e  P«^re  André.  2  n^'  in-fol. 

Contenant  le  nouveau  Catéchisme  répu- 
blicain ,  la  Déclaration  des  droits  de  Thomme, 
la  Constitution  de  1793,  et  les  chansons  répu- 
blicaines de  1793  et  de  1848.  —Le  Père  André 
a  publié  en  novembre  et  décembre  une  tren- 
lame  de  feuilles,  in-folio,  avec  caricatures ,  en 
faveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

E<e  Père  Bueli^ne.  Voyez  Duchéne. 

ïïje  Père  du  peuple*  journal  poli- 
tique hebdomadaire,  fondé  en  1846. 
ln-4". 

Paraissait  à  Lyon  et  à  Màcon ,  inais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  Paris,  où  il  s'est 
linalement  imprimé  à  la  fin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  format. 

I^a  Perruque  iMNrIale*  Mai. 

Avec  une  vignette  représentant  une  per- 
ruque à  queue,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
flanquée  de  ces  axiomes  :  «  Faites  des  perru- 
ques. »  —  n  Les  modernes  n'ont  pas  inventé 
la  poudre.  » —  Se  proposait  de  démontrer  que 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  des 
Grecs,  des  Romains  et  du  siècle  de  Louis XIV. 

lie  Penvllleur*  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Rédact.  en  chef  :  Laroche.  14  décem- 
bre, in-4". 

«  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort , 
et  le  géant  populaire,  aigle  émancipateur, 
aura  brisé  de  son  souflle  tous  les  trônes  de 
Pu  ni  vers. 

'<  Non,  despotes,  apôtres,  sacriticateurs, 
grands  prêtres  de  Tabsolutisme,  pour  vous 
plus  de  prérogatives!...  pour  vos  subornai- 
sons  plus  de  lettres  de  cachet  !  pour  vos 
I>ubari7  plus  de  finances  à  délapider!... 
«  ...  Mais  pour  vous  tout  aussi  bien  s'ou- 
vriront nos  nouvelles  bastilles;  oui,  pour 
vous,  tout  aussi  bien!...  » 

|je  Petit  Caporal^  journal  de  la  jeune 
et  vieille  fçarde.  15  juin  1848-mai  1849, 
23  n***  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  n" 
12:  journal  politique.  Président  de  In  répu- 
blique démocratique  ^  Louis- Sapoléon.  — 
Par  les  rédacteurs  de  la  Carmagnole.  Le 
titre  était  orné  d'une  vignette  représentant 
Napoléon  dans  une  gloire. 

Le  n**  5  a  un  supplément  intitulé  ;  Jtévéla- 
fions  curieuses  et  importantes,  ou  Premier  in- 
terrogatoire des  insurgés,  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  modérée, 
mais  insignifiante,  sur  le  gouvernement  pro^i- 
soire  : 

»  Ledru-Rollin  est  la  basse  du  gouvcrne- 
«  ment; 

«  Ara^o,  la  crécelle  ; 

«  Marie,  la  flûte; 

n  Garnier -Pages,  le  piston; 
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'(  Lamartine ,  la  vielle  organisée  ; 

«  Pagnerre,  la  guimbarde. 

«  Kst-ce  un  concert?  Est-ce  un  charivari  ?  * 

I-e  Peuple*  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros.  1"  mars,  in-4". 

Avec  une  affiche  annonçant  que  cette 
feuille  serait  la  voix  de  la  révolution  ;  qu'elle 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  ;  qu'elle  s'adres- 
sait à  l'esprit  du  peuple ,  mais  surtout  à  son 
co'ur. 

'(  Nous  venons  de  la  repu b1  loue  et  uous 
'(  aflons  à  la  république,  c'est-à-dire  au  gou- 
«  vernemenl  de  tous  pour  tous.  Voila  ootre 
"  profession  de  foi,  nous  la  défendrons  jusqu  a 
«  la  mort.  » 

l<e  Peuple*  journal  du  progrès  so- 
cial. Rédact.  en  chef  :  Paul  de  Lour- 
doueix.  25  avril,  in-fol. 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  la 
Gazette  de  France  dont  nous  avons  parié.  U 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes  : 

—  Rte  Peuple*  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
français,  bulletin  de  V Assemblée  nationale. 
Vignette  :  un  lion,  avec  la  devise  :  Vote  uni- 
versel. 

—  lie  Peuple  français*  2.*>  aoùt-0 
septembre,  in-fol. 

lie  Peuple  eonstltnant*  journal 
quotidien.  Rédacl.en  chef:  Lamennais; 
collaborât.  :  Pascal  Duprat,  Auguste 
Barbet,  Ferrari,  Jules  Dupré,  Christien 
Ostrowski.  27  février-H  juillet  1848. 
1 34  n«*  in-fol. 

Les  doctrmes  de  cet  éloquent  pamphlet  de 
la  presse  démocratique  et  radicale ,  qui  ont  eu 
un  grand  retentissement ,  sont  connues  ;  eUes 
IMîuvent  se  résumer  en  quelques  mots  :  Le 
IHîuple  est  tout;  la  justice .  la  vérité ,  émanent 
de  lui  :  il  les  manifeste  par  le  suffrage  uni- 
versel. Ce  que  le  peuple  veut,  e'est  la  justice, 
c'est  la  vérité;  vox  populi^  vox  Dei  :  incJi- 
nons-nous. 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  placar- 
dés sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  foi , 
pleins  d'enthousiasme  pour  la  république  :  on 
se  passionne  d'autant  plus  vivement  jiour  le 
nouveau- né  de  ses  rêves  qu'on  l'avait  moins 
es|)éré ,  qu'on  craint  de  ne  le  pas  imssédcr  long- 
temps. Voici ,  en  effet,  quels  conseils  M.  Pas- 
cal Du|»rat  donnait  aux  ouvriers  (  n"  5  },  con- 
seils qui  témtjîgnent  du  peu  de  confiance  qu'on 
avait  dans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  choses  : 

«  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas  lé- 
M  gèrement  de  leurs  armes,  qu'ils  gardent  avec 
«  la  même  sollicitude  la  plu^Mirt  de  ces  barri- 
'(  cades  qui  ont  été  le  tombeau  de  la  royauté. 
"  C'est  ainsi  (ju'il  fonderont  véritablenient  la 
«  république.  Ces  pierres,  qui  ont  fait  tout  à 
n  coup  des  citadelles,  seraient  encore  aube- 
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"  soin  les  ^rcKennes  du  droit  populaire.  •*  —  ^ 
'^  Que  crains-tu ,  6  peuple ,  en  retournant  au 
«  travail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu^on 
H  t'arrache  ces  droits  reconquis  au  prix  de  ton 
«  sang  ?  qu^on  te  vole  encore  cette  é{i;alité 
•*  |K>litique  qui  est  le  seul  moven  et  la  seule  ga- 
••  mntie  des  améliorations  sociales  ?  Vas-tu  pas 
*■  ton  fusil  à  cAté  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
«  tier?  ■ 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
des  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
quatre  mois  après,  le  Peuple  caiistihuinl  était 
réduit  au  silence.  Le  numéro  du  1 1  juillet  pa- 
rut encadré  de  noir  ;  il  portait  cet  avis  : 

«  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
«  Dous  permettant  pas  de  continuer  le  nôtre , 
nous  prévenons  nos  abonnés  qu'à  partir  de 
ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Hé  forme 
à  la  place  du  Peuple  Constiluanf  ^  sus- 
pendu forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  Texpres- 
sion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
thies nous  ont  soutenus,  encouragés,  dans 
la  tâche ,  souvent  difficile  et  rude ,  que  nous 
nous  étions  imposée.  Puissent -il  s  nous  rendre 
ce  témoignage,  que  nous  n'a\ons  point  failli  à 
.  nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
•(  les  jours  mauvais;  il  en  viendra  de  meilleurs. 
«  Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège.  » 
Voici  les  adieux  (pie  Lamennais  ailressait  à 
ses  lecteurs;  ce  cri  suprême  d'une  âme  pro- 
fondément ulcérée  traversera  les  âges  : 

«  Le  Peuple  Constituant  a  commencé  avec 
«  la  république ,  il  finit  avec  la  république  : 

-  car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas,  certes, 
«  la  république ,  ce  n'est  même  rien  qui  ait  un 
«  nom.  Pans  en  étal  de  siège ,  livré  au  pou- 
«  voir  militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
R  qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 
«  les  forts  de  Louis-Philipi>e  encombrés  de 
«  14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
1  boucherie  or^nisée  par  des  conspirateurs 

-  dynastiques  devenus,  le  lendemain,  tout- 
*>  puissants  ;  des  transportations  sans  jugement, 
«  des  proscriptions  telles  que  93  n'en  fournit 
«  pas  d'exemple  ;  des  lois  attentatoires  au  droit 

•  de  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
«  la  ruine  de  la  pn-sse ,  par  l'application  mons- 
«  tnieuse  de  la  lé^slation  monarchique  remise 
t  en  vigueur  ;  la  garde  nationale  d&armée  en 
«  partie  ;  le  peu|>le  décimé  et  refoulé  dans  sa 
«  misère ,  i»lus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
«  mais  :  non,  encore  une  lois,  non,  certes,  ce 
«  n'est  pas  là  la  république ,  mais ,  autour  de 
«  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
«  réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
■«  très,  ses  serviteurs  dévoués,  ne  tarderont 
•<  pas  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 

*  destine  et  qu'ils  n'ont  oue  trop  méritée. 
•<  Chassés  avec  mépris ,  couroés  sous  la  honte, 
••  maudih  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
-  les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
«  nier  où  f>ourrlssent  les  âmes  cadavéreuses , 
«  les  consciences  mortes. 

n  Mais  que  les  factieux  ne  se  fiattent  pas  non 
<*  plus  d'échapper  à  la  Justice  inexorable  qui 
«  pèse  les  «ruvres  et  compte  les  temps.  Leur 


»  triomphe  sera  court.  Le  passé  qu'ils  veulent 
«(  rétablir  est  désormais  impossible.  A  la  place 
«  de  la  royauté ,  qui ,  à  penie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«  la  porter,  ils  ne  parviendront  à  constituer 
«  que  l'anarchie,  un  désordre  profond,  dans 
«  lequel  aucune  nation  ne  |>eut  vivre,  et  de 
«(  peu  de  durée  dès  lors.  En  vain  ils  essayeraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
•<  faible  contre  le  droit ,  plus  faible  encore  con- 
««  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force,  d'ailleurs, 
X  où  la  trouveraient-ils  ?  Dans  l'armée .'  L'ar- 
«  mée  delà  France  sera  toujours  du  côté  de  la 
«  France. 

<'  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
«(  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie, 
'•  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
«  désarme.  Depuis  quelque  temps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs ,  était  dé- 
«  chirée,  brûlée  sur  la  voie  publique.  Vn  de 
«  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonné  à 
««  Rouen,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
•<  lilé.  L'intention  était  claire  :  on  voulait  à 
«  tout  prix  mms  réduire  au  silence.  On  y  a 
«  réussi  par  le  cautionnement.  Il  faut  aujour- 
•«  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
H  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
n  riches.  Silence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
lituant  une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Lamennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  les 
plus  honorables  etToris  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre. 

Vendu,  1854,  Delacroix,  95  fr.  —  Les  n**  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

Ije  Peuple  constituant  la  répu- 
blique du  l»on  mens*  Août^  in-fol. 

Spéculation  de  la  boutique  Alexandre  Pierre, 
oui  lança  encore  un  ignoble  canard  sous  le 
titre  de  i  le  Peuple  constitue- en !I! 

I^  Peuple  reprl^M^ntant.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Autre  spéculation  de  la  même  boutique , 
qui  donnait  cette  jplatitude  pour  le  Représen- 
tant du  peuple  ûéffiisé. 

Ije  Peuple  souverain*  journal  des 
travailleurs.  Liberté,  égalité,  frater- 
nité, solidarité,  unité.  Redact. -gérant  : 
A.  Salières.  20  mars,  in-fol. 

Tout  poMr  le  peuple  et  par  le  peuple.  —  Suf- 
frage univerM'I.  -  Liberté  illimitée  de  la  pen- 
sée. —  OrganibuUon  du  lniv»il.  —  Droit  u*as- 
sociallon.  —  Jitstruciioncoinniuiieei  gratuite. 

Fondé  par  le  cub  républicam  des  Travailleurs 
libres. 

•  Ouvriers ,  travailleurs ,  ne  dormons  pas  ! 
«  On  nous  a  dit  :  liberté,  épalité,  fraternité; 
'<  bien ,  mais  prenons  la  République  au  mot  : 
M  demandons  sans  cesse  la  réalisation  pleine  et 
»  entière  de  cette  trinité  immortelle.  Sachons- 
1  le  bien ,  pas  de  liberté ,  pas  dVgalité ,  pas  de 
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•  fraternité  |M>»ftibIes  sans  une  réor^nisation 
•«  de  la  propriété;  c*est  là  la  chaîne  a  laquelle 
'<  tous  les  anneaux  sociaux  se  rattachent;  si 
u  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  chaîne,  d'une  main 
M  ferme  et  obstinée  jusqu'à  la  mort ,  la  Repu- 
<(  blique  vous  jouera  le  plus  sanglant  des 
«  tours.  » 

Il  se  publiait  également  à  Lyon  un  Peuple 
souverain,  journal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  progrès  social,  auquel  Proudhon  prêta 
pendant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  un  bureau  à 
Paris. 

Chez  M.  Pochet  le  programme  in-fol.  d'un 
journal  devant  paraître  le  soU*  et  le  matin  sous 
e  titre  de  le  Peuple  souverain ,  programme 
adressé  au  citoyen  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymes-Jauffret. 

Ije  Piller  des  trlbiinaux*...  Chro- 
aique.s,  nouvelles,  variétés.  Juillet,  4 
n<>*  in-fol. 

Vef  Pilori»  par  J.  Vaumale.  18  et  2i 
juin,  2  n***  in-fol.,  fig. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  colomnie. 

—  Suspendu  le  9.1  juin.  —  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Thiers  et  Dupm. 

Il  y  eut  aussi  un  Carcan  politique,  revue  en 

vers,  par  Alph.  Hermant. 

M.  PIpelel*  Rédact.  :  C.  Vermasse.  In- 
fol. 

H  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
;(raphe  de  portier  »,  dit  le  Chinbnuier  biblio^* 
phe.  —  Voir  la  Sorcière  républicaine,  qui  ne 
fait  avec  M.  Pipelet  qu'un  seul  et  même  canard 
rouge  toncé 

Pollelilnelle*  par  A.  Carré.  7-21  mai,. 
3  n®*  in-fol.,  avec  caricatures  poli  tiques. 

Contrefaçon  du  Charivari,  moins  l'esprit. 

1^  Politique  des  femmes. 

Voyez  ci -dessous  la  Voix  des  femmes. 

Mm  Poloi^ne*  journal  des  Slaves  con- 
fédérés... Publication  de  la  société  Slave 
de  Paris.  l"juin  18*8-1850,  in-4". 

Voulait  être  l'organe  du  panslavisme  dé- 
inor.ratique;  il  s'agissait  pour  ses  fondateurs 
'<  de  grouper  autour  de  la  Polo^e,  en  un  fais- 
ceau indestructible ,  toutes  les  forces  redouta- 
bles que  leur  isolement  paralyse,  d'unir  dans 
un  même  intérêt  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  compose.  »  Elle  annonçait  que , 
««  dans  le  but  de  hâter  l'heure  de  cette  li^e 
éinancipatrice  et  d'offrir  un  centre  de  réumon 
pour  tous  les  amis  de  la  cause  slave ,  une  so- 
ciété s'était  formée  à  Paris,  au  foyer  même  d'où 
s'élançaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
étincelles  du  feu  qui  détruit  et  qui  régénère.  » 

l^a  Pologne  de  If^M.  Union  pa- 
triotique. Par  Ch.  de  Korster.  Avril, 
in-fol. 


I.«€^  Pomme»  de  terre  an  iMto- 
«eau.  Septembre,  2  n**  in-fol.,  avec 
vignettes. 

De  la  boutique  d'Alex.  Pierre.  —  Satires 
contre  les  professions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n*'  2  est  de  1849;  il  a  pour  sous-titre  : 
pamphlet  mensiuiL 

I^a  PréiUdenee*  journal  quotidien  . 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraction 
importante  de  TAssemblée  nationale. 
Rédact.  :  A.  Lireux  et  L.  Lurine.  Pros- 
pectus, en  juin. 

Un  tournai  bonapartiste  sous  le  même  ti- 
tre a  été  annoncé  à  la  un  d'octobre ,  mais  n'a 
pas  eu  plus  de  suite. 


•  Bulletin  du  soir.  Rédact  en 
chef:  Kmilede  Girardin.  4  mai-25  juin, 
51  n"»  pet.  in  fol. 

Annexe  de  l'ancienne  Presse  (supra, p.  396) 
connue  sous  le  nom  de  là  Petite  Presse.  De  fé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Bulletin  du  soir  re^iarut 
pendant  quelques  jours  au  mois  de  décembre. 

—  La  Presse  fut  suspendue  le  27  juin,  et  son 
rédacteur  en  chef  fut  incarcéré.  A  peine  relaxé, 
Emile  de  Girardin  publia  en  brochure  le  Jour- 
nal d*un  journaliste  au  secret,  et  il  eavova 
à  ses  abonnés  : 

Histoire  d'un  mois,  du  25  juin  au  25  juillet 
1848,  in-fol. 

Et  quelques  jours  après  ; 

Aux  abonnés  de  la  Presse,  in -4". 

Protestation  contre  la  suspension  du  journal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  abonnés. 

La  Presse  a  publié  encore  pendant  son  inter- 
dit : 

Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Révolution  française  de  1848.  Liberté  de  la 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  général  Cavaignap  devant  la  commis- 
sion d'enquête.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fut  saisie,  el 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca- 
vaignac  donna  à  l'Assemblœ  le  25  novembre 
Le  cercle-club  de  l'association  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  Bû- 
chez )  chercha  à  en  contrebalancer  l'effet  en 
faisant  répandre  à  un  nombre  considérable 
une  feuille  mtitulée  -.  Le  général  Cavaignac  de  - 
vont  l'Assemblée  nationale. 

—  I^a  Presse*  édition  du  peuple.  18 
juin-i6  septembre  1849. 

Autre  annexe,  à  5  centimes. 

lia  Presfte  du  peuple*  journal  de 
tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédaction 
privée,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustave  Biard,  Pourrat-Alof. 
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Eugène  Fontenay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire ,  on  em- 
ployé ,  un  prêtre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée.  5-40  mai,  5  n®*  in-fol. 

«  La  presse  du  peuple  n'existe  pas  ;  elle 
«  est  à  créer.  Un  travailleur  enlre  mille  en- 
•  gendre  une  pensée ,  ou  bien  une  réflexion  le 
«  frappe;  un  journal  populaire  n'est  pas  là 
«  pour  recevoir  cette  pwisée ,  celte  réflexion  : 
a  fonder  ce  journal ,  voilà  notre  but.  >» 

„  .Preft»e  propliétiaue*  contre  la 
presse  Girardin-Lamartine  et  compa- 
gnie. En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
à*  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-fol. 

Rêverie  de  M.  de  Madrolle ,  que  je  n'enre- 
gistre que  parce  qu'elle  a  été  admise  —  bien  bé- 
névolement —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1848. 

14»  Pre«»e  républicaine.  Rédac- 
teur en  chef:  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n®*  in-fol. 

E<e  PriMlurteur  irliilc<^e«  organe 
de  la  délégation  provinciale.  Rédact.  : 
Monbrial  de  Bassigiiac.  Décembre  1 848- 
mai  1849,  in-fol. 

Au  n**  *3  le  sous-litre  devint  :  organe  de 
la  déiégalion  pour  Fabolition  des  droits  réunis. 
—  Continué  par 

[jfi  Producteur,  organe  des  intérêts  vini- 
coles  et  commerciaux.  Rédact.  :  Eug. 
Breton.  Juin  1849-1850,  in-fol. 

Profil»    révo1at1onnalre«,     par 

Victor  Bouton.  42  n^  in-4*». 

«  Je  veux  éclairer  l'ablrae  où  nous  rou- 
ie Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 
«  Voici  les  hommes,  les  faits,  les  idées,  leur 
.  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  au  sein 
«  des  masses.  Je  ne  suis  pas  impartial ,  incer- 
H  tain  ;  j'ai  le  courage  d'être  sévère.  Je  juge  et 
«  je  frappe.  —  Allons  !  » 

C'était  fier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  peu  propre  au  rôle  de  Juvénal.  On  trouve 
cependant  dans  cette  publication  quelques  ren- 
seignements curieux  sur  les  hommes  du  jour. 

Il  a  été  fait  du  n"  1 ,  par  ordre,  ie  crois, 
une  seconde  édition ,  expurgée  d'un  sale  article 
sur  le  duc  de  Bourbon  et  M™''  de  Feuchères. 

Rapprochez  :  Portraits  républicains,  ré- 
ponse aux  Profils  révolutionimires,  par  D.  de 
Chavanay.  N"»  i,  s.  d.,  in-8^ 


Progrès  social  •  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N®  spécimen,  décembre,  in-fol. 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  (en  caractères  d  af- 
fiches) :  «(  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  s'éclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Réfléchissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ronl  pas  en  faveur  de  Louis-Napoléon  Bona- 
«  parte ,  auteur  de  V Extinction  de  la  pan- 
"  vreté,  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  journées  de  juin.  » 

l^a  Propagande  républicaine. 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n®*  in-fol. 

J.-J.  Danduran ,  rice-président  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1830  criait  :  Vive 
a  la  république!  dans  la  cour  du  Palais-Rojal, 
«  où  les  mercenaires  d'un  hypocrite  se  ruaient 
<i  en  nombre  sur  quiconmie  demandait  autre 
«  chose  qu'un  roi.  Ce  soloat ,  meurtri ,  broyé , 
«  avait  juré  à  la  face  du  del  qu'il  ne  laisse- 
u  rait  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
«  lédictions  et  le  mépris  universel  accompa- 
«  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exil.  11  a 
«  tenu  parole  ;  il  est  donc  dispensé  de  toute 
«  profession  de  foi.  » 

lie  Propagateur  du  commerce 

et  de  rindustrie.  In-i*». 

Fondé  en  1847;  consacrait  depuis  mars 
1848  sa  première  page  à  la  politique.  £n  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagatevr  républicain , 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

lie    Propaipateur    républicain» 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nations. 
Signé  :  Auguste  Lambert.  Mai-juillet, 
5  n*»**  in-S'». 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  q^e  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduire  à 
Tâge  d'or. 

Pi*opai;ateur  uni versel*  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Réd.  :  E.  Jourdan 

de  Herz.  N**  spécimen,  in-foL 

E*a  aueue  de  Bolie«plerre»  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Rédact. 
en  chef  :  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4». 

Je  dé&ire  que  les  hommes  soient  libres  du 
Joug  de  la  populace  comme  de  celui  des 
rois.  (  Bf  aoii,  Don  Juan.  ) 

Quand  je  devrais  être  seul  contre  tous,  rien 
ne  me  ferait  abandonner  mes  libres  pensées. 
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n  La  royauté  est  une  bride  que  Too  met  sur  le 
n  cou  des  peuples  qui  ne  sont  pas  mûrs  pour 
«  la  liberté....  La  France  devait>elle  se  classer 
«  longtemps  au  rang  de  ces  peuplades  hk- 
«  tardes? 

N^a  eu  qu^  n*',  tiré  sur  papier  blanc  et  sur 
papier  rose. 

lia  Queue  de  Robesplerref  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-fol.  P. 


Contre-partie  de  la  précédente. 
«  Savez- vous  pourquoi  la  France  a  été  si 
longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Répu- 
blique, le  seul  gouvernement  digne  drun 
homme  qui  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
sa  force  et  de  son  origine.^  Savez- vous  pour- 
çiuoi  durant  trente  années  nous  avons  laissé 
jouer  aux  Tuileries  la  comédie  royale ,  sans 
faire  baisser  le  rideau  ?  C^est  que  le  souvenir 
de  93  était,  non  une  épée  de  Darooclès, 
mais  un  sanglant  couperet  suspendu  sur  nos 
tètes;  c^estque  nous  devinions  par  instinct 
les  projets  rétrogrades  de  la  démagogie  ; 
c^est  que  nous  voyions  >e  dresser  menaçante, 
ayant  pour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
tme,  la  formidable  queue  de  Maximilien 
Robespierre. 

«  Plusieurs  anecdotiers  ont  écrit  qu^au  mo- 
ment où  on  le  traînait  au  supplice ,  la  mâ- 
choire fracassée  et  le  corps  déchiqueté  par 
le  canif  d*un  des  infômes  sicaires  de  la  guil- 
lotine, le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
prononcé  ces  prophétiques  paroles  : 
«  Vous  coupez  ma  tête ,  mais  je  vous  laisse 
ma  queue.  » 

«  Nous  tenons  le  mot  pour  apocryphe  au 
premier  chef,  et  nous  voudrions  |»ouvoir  en 
dire  autant  de  la  chose,  qui  est  malheureu- 
sement d*une  réalité  flagrante.  Loin  de  la 
détruire,  la  faux  du  temps  n*a  pas  même 
entamé  les  écailles  de  cette  queue  maudite, 
et ,  sans  les  efforts  de  ses  héroïques  enfants, 
la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
naguère  dans  ses  hideux  replis. 
»  Le  péril  est  éloigné,  mais  non  détruit, 
et  tous  les  membre-s  honnêtes  de  la  grande 
famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
zèle,  de  dévouement,  de  surveillance  et 
d^efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
lations de  celle  queue  fatale ,  aux  venimeux 
anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
coudre  une  étiquette. . . 
«  Notre  petite  feuille,  qui  parait  tous  les 
huit  jours ,  donnera  incessamment  la  chasse 
à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  accepte 
volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
point  de  vue  que  voici  : 
u  Chaque  année,  vers  la  fin  du  printemps, 
un  instinct  providentiel  amène  en  £g\pte 
des  millions  de  palmipèdes ,  qui  détruisent 
à  coups  de  bec  les  dangereux  reptiles  qu'en 
rentrant  dans  son  lit  le  Nil  a  laissés  sur  sa 
rive  fertilisée  par  Tinondation.  La  compa- 
raison paraîtra  peut-être  quelque  peu  ambi- 
tieuse, mais  nous  saurons  la  rendre  juste.  *> 
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—  lie  Dernier  AnneiMi  de  la 
oueue  de  Robespierre*  par  J.- 

F.  Martin.  Mai  1849,  in-fol. 

MjB,  HuloKalne*  journal  des  besoins 
usuels ,  faisant  connaître  toutes  les  dé- 
couvertes, tous  les  progrès  dans  l'in- 
dustrie et  dans  l'agriculture,  ln-4'. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
15  août. 

I^e  Badlcal*  Organisation  du  travail 
intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-fol. 

lA  K^dlngoie  s^^*^*  i 8  juin,  in-fol. 

H  République,  démi)cratique  une  et  indivi- 
sible. »  —  Canard  insignifiant. 

Lie  Rërormateur*  journal  de  la  ligue 
viticolc  et  de  tous  les  intérêts  de  Ta- 
griculture  et  de  l'industrie  nationale. 
In-fol. 


Lie    Bëfomiateur    de« 

journal  du  commerce,  de  rindu:*trie 
et  des  travailleurs.  Rcdact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  1"*  et  2*  décade  de 
mars,  in-fol. 

2  n°*,  plus  3  autres  portant  :  «  A®  spécial^ 
f*  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  république. 
Manifeste  électoral.  » 

L*a    Réforme    admlnlstrutlire  • 

journal  spécial  de  tous  les  employés 
des  administrations  publiques...  3  mai 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-fol. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  partir 
du  22  novembre  1848  :  P.  Conque  t.  —  Con- 
tinué par 

Le  Moniteur  administratif  y  \ouTi\:i\  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
rÉtat.  Rédact.  en  chef  :  P.  Conquet. 
22  décembre  1851-1855,  3  vol.  in-fol. 

IjB  Réforme  Ai^rlrole*  scientiGque, 
industrielle,  journal  populaire  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  l'industrie,  les  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine,  la 
guerre, l'enseignement.  Rédact.:  Ncrce 
Boubce,  Moreau  de  Jonnès  Gis.  In  fol. 

Faisant  suite  aux  cinq  premières  ai;  'éti 
de  VÉcho  du  monde  savant 

L*a  Réforme  Judiciaire*  Rédnct. 
en  chef  :  Courtois  de  Gressac.  Juil'et, 
2  n^  in-fol. 

N  Guerre  aux  abus,  aliolition  du  pri\i- 
lége.  » 

Eté  Repo»  public*  journal  confsa'Mc 
à  la  défense  de  la  propriété...  et  de 
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tous  les  intérêts  nationaux.  Prospectus 
in-4«. 

I^e  llepré«enlaiit    du    peuple* 

journal  des  travailleurs.  Rédact.-fon- 
dat.  :  Ch.  Fauvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier,3  n®*  in- fol. 

Nous  aToos  déjà  rencontré  ce  journal  en 
1847,  cherchant  à  s'organiser.  II  n'y  réussit  pas 
mieux  tout  d'abord  après  les  journées  de  l'é- 
vrier.  Après  3  n°%  une  partie  de  sa  rédaction 
entreprit  un  autre  ioumai,  sous  le  nom  de  La 
Vérité,  qui  était  le  tllre  d'une  revue  réfor- 
miste de  1847,  dont  le  Représentant  du 
pevple  avait  été  une  transformation  avortée. 
£aftn  le  1^  avril  parut 

Le  Heprésentant  du  peuple ,  iournsl  quo- 
tidien (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs. Gérant  :  L.  Vasbenter;rédact.  : 
J.  Proudhon,  Cb.  Fauvety,  J.  Viard, 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lacbambaudie,  etc.  \^  avril-21  août, 
108  n^  in-fol. 

«t  Qu'est-ce  que  le  producteur?. . .  Rien. 

K  Que  doit-il  être?...  Tout.  »* 
Le  9  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  com- 
plétée : 

»  Qu'est-ce  que  le  capitaliste ?,,.  Tout. 

'<  Que  doit-u  être?...  Rien.  » 
Le  Représentant  du  peuple  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  suspendus  le  27  juin  ; 
mais  il  s'efTaça  de  lui-même  du  10  juillet  au 
9  aoAt,  pendant  un  mois,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  suffisamment  libre  sous  Tétat  de 
ftiége. 

Suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  reparaître 
à  Lyon,  quelques  jours  après  ;  mais  il  fut  saisi 
dès  son  début.  Il  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  Paris  .sous  le  titre  de 

/^  Peuple.  Division  des  fonctions.  Indi- 
visibilité du  pouvoir.  Rédact.  en  chef  : 
P.  J.  Proudhon.  In-fol, 

Mais  le  n*"  spécimen ,  publié  le  2  septembre, 
fut  Haisi  le  3,  pour  avoir  paru  sans  cautionne- 
•ment.  Le  Peuple  ouvrit  alors  une  souscription 
pour  s'en  procurer  un,  et  pendant  ce  temps 
son  rédacteur  en  chef  écrivit  dans  le  Peuple 
scuverain  de  Lyon.  Enfin  il  put  reparaître  le 
1*"^  novembre ,  sous  ce  titre  : 

/.e  Peuple,  Journal  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  1'*"  nov.  1848- 
13  juin  18i9,  206  n"«  in-foL 

Et  en  aioutajit  à  ses  épigraphes  :  «  Plus 
dlmpôts,   plus  d'usure,  plus  de  misère.  Le 
travail  pour  tous,  la  famille  pour  tous,  la  pro- 
priété pour  tous.  M 
Continué  par 

—  lA  Voix  du  peuple,  l""*^  oct.  18i9- 
U  mai  1850,223  n«»*  in-fol. 

Avec  un  n"  spécimen  du  25  septembre. 


Dans  le  1*^  n*^,  une  lettre  de  Proudhon  à  ses 
anciens  colIal)orateurs ,  datée  de  Sainte-Pélagie 
30  septembre ,  et  qui  se  termine  ainsi  :  «  Si 
j'avance,  suivez- moi;  si  je  recule,  tuez- moi; 
si  je  meurs,  vengez-moi.  » 
Continué  par 

—  lie  Peuple  de  1S50.  lo  juin-13 
oct.  4850,  33  n<»  in-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  que  les  précé- 
dents, et  de  plus  un  conseil  de  rédaction  com- 
posé de  MM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Baune , 
BoYSset,Coltavru  ,  Deflotte,  Eugène  Sue,  Edgar 
Quinet  et  Madier  de  Montjau  (aîné),  représen- 
tants du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doctrines  que  professait  le  Re- 
présenicait  du  peuple;  on  sait  le  bruit  qui  se 
lit  autour  des  fameuses  maxioiesde  son  rédac- 
teur en  chef:  —  «La  propriété,  c'est  le  vol.  » 

—  «  Dieu,  c'est  le  mal.  »  —  «  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  »  Aussi  une  page  suffirait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
lurent  frappa  les  journaux  inspirés  par 
Proudhon. 

«<  La  royauté,  la  propriété,  le  numéraire, 
<«  voilà  la  trinité  monarchique  que  nous  avons 
«  à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
«  ouelle  se  résume  pour  nous  tout  entière 
«  l'œuvre  révolutionnaire  commencée  en  fé- 
«  vrier  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
«  démontrer  par  la  suite,  toute  négation, 

•  c'est-à-dire  toute  réforme  dans  la  religion , 
«  la  philosophie,  le  droit,  la  littérature.  Part, 
t  se  ramène  à  la  négation  de  l'idée  purement 
«  subjective ,  à  la  négation  de  la  propriété.  Et 
M  la  propriété  abolie ,  on  verra,  pour  employer 
n  le  langage  vulgaire ,  ce  que  nous  entendons 
«<  mettre  à  la  place  de  la  propriété ,  à  la  place 

•  de  l'autorité,  à  la  place  de  Dieu »  [Re- 
présentant du  peuple.  ) 

»  Le  succès  de  la  contre -révolution,  citoyens, 
«  nous  a  rejetés  sur  la  défensive  ;  c'est  la  dé- 
«  fense  qu'il  s'agit  en  ce  moment  d'organiser, 
«  en  attendant  que  nous  puissions  organiser  la 
<c  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
<t  que  nous  venons  demander  à  votre  patrio- 
K  tisme  un  dernier  effort,  l'acte  de  vertu  su 
«  prôme  du  chrétien  et  du  citoyen  :  la  PA- 
»  TIENCE.  La  patience  est  le  tout  de  l'homme  ; 
'<  patience  au  travail  et  patience  à  l'étude, 
»  patience  à  la  guerre ,  patience  dans  la  per- 
«  sécution.  C'est  la  patience  qui  (ait  les  héros 
'(  et  les  génies ,  qui  donne  la  victoire  au  droit 
n  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  foriune. 
n  C'est  la  patience  qui  fait  les  peuples  libres , 
«  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
«  vocations  à  la  révolte ,  vous  environnent  -. 
••  que  le  peuple  soit,  comme  Diou,  patient, 
«  parce  qu'il  est  tout  puissant  et  immortel , 
«  patiensquia  iefemus^  dit  l'Écriture.  Donnez- 
H  nous  donc,  ô  travailleurs ,  nos  frères,  donnez- 
«  nous  pour  quelque  temps  encore  la  patience; 
«  écoutez  nos  paroles  de  paU  et  de  sacrifice , 
«  et  nous  vous  promettons ,  en  échange,  justice 
n  pour  vous ,  honte  et  condamnation  pour  vos 
«  ennemis 
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<«  Eu  fondant  le  Peuple,  organe  de  la  pensée 
'<  ouvrière,  nous  Tenons  constituer  Tunité  des 
«  travailleurs  en  présence  de  Tanarchie  des 
"  privilèges,  poser  Tidée  révolutionnaire, 
«<  ridée  progressive,  en  face  des  progrès  réac- 
•*  tionnaires,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
'•  lution  de  février,  qui  devait  satisfaire  à  tous 
«•  les  vœux  du  P6U|)le ,  trompé  en  juillet ,  la 
"  révolution  de  lévrier  n^est  déjà  plus ,  comroe 
•<  celle  de  1830,  comme  celle  de  89  et  92, 

•  qu^une  étape  disuis  la  route  de  notre  émanci- 
'(  pation;  ce  sera  la  dernière... 

-  Nous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 
«  pour  tout  le  monde...  Qui  ne  sait  que 
«  l^homme  de  labeur  est  aussi,  et  par  excel- 
«  leoce^  rtiomme  d'amour?...  Vous,  dont 
»  Tambition  est  de  sagnet  de  quoi  nourrir  une 
«  femme  et  la  rendre  heureuse,  voulez -vous 
"  savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille.' 
-  Portez  le  flambeau  chez  votre  voisin  le  capi- 
•'  taliste,  le  rentier,  Tbomme  de  bourse,  le 
<«  gros  salarié,  le  parasite ,  riotrigant,  Toisif  ; 
«  pénétrez  dans  sa  \ie  intime;  interrogez  sa 
'  renune ,  sa  bonne ,  son  petit  garçon ,  et  vous 
'^  saurez  quel  est  c«lui  qui ,  par  son  égoïsme 

•  avare ,  par  ses  amours  d^ordonnés,  corrompt 
•<  les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famUle. 
•<  C'est  la  misère  qui  fait  Touvricr  libertin  et 
«  fomicateur  :  chez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
*'  du  vice  et  entraînement  à  la  vertu.  C'est  le 
'*  luxe  qui  rend  le  riche  incestueux  et  adul- 
"  tère  :  la  satiété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
»  agents  indomptables  ae  désordre.  Nous  vou- 
•<  Ions  le  mariage  monogame ,  inviolable  et  sans 
«<  tache,, contracté  en  toute  liberté  d'amour, 
"  dégage  de  motifs  sordides,  résoluble  seule - 

•  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 

•  Irouverez-vous  cet  idéal  de  mariage,  si  ce 
"  n'est  parmi  vous ,  ouvriers  et  ouvrières?. . . 

N  Nous  voulons  le  travail  comme  droit  et 
«  comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 
«  titution  pour  tout  le  monde.  Le  droit  à 
•«  l'assistance,  dont  on  nous  entretient  avec 
«  une  philanthropie  hypocrite,  n'est  que  le 
'<  corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 
««  vail;  c'est  l'indemnité  du  chômage...  De  nos 
«  jours,  sous  ce  régime  de  bancocratie,  ne 

•«  travaille  pas  qui  veut,  même  en  payant 

»  On  se  battait  jadis  pour  ne  pas  travailler, 
"  c'était  la  guerre  soaale  ;  on  se  bat  aujour- 
"  d'hui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 
»  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  pôle  à 
"  Tautre  :  on  se  tuait  d'abord  parce  qu'il  n'y 
"  avait  pas  de  loisirs  pour  tout  le  monde ,  et 
•'  cela  pouvait  se  comprendre  ;  on  se  tue  main- 
'<  tenant  parce  qu'il  n^  a  pas  de  travail  pour 
<•  tout  le  monde ,  et  cela  ne  se  comprend  plus. 
•>  Nos  capitalistes  législateurs  refusent  de  re- 
••  connaître  le  droit  au  travail  :  peuple,  encore 
<•  une  fois,  nous  te  demandons  la  patience!  >» 
Programme  du  Peuple.) 

De  deux  collections  complètes  de  cette  feuille 
importante  mises  en  vente  en  1854,  l'une  s'est 
vendue, le  10  octobre,  42  fr.  l'autre  (vente 
Delacroix),  le  22  décembre,  121  fr. 

lie  Républlcalii.  Nouvelles  du  jour. 
ln-4«. 


Petite  feuille  de  nouvelles  éclose  au  sein 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rues. 
Sans  indication  de  bureau ,  ni  de  périodicité , 
sans  date  non  plus,  mais  probablement  du  26 
février.  Elle  sortait  d'une  imprimerie  popu- 
laire, rue  des  Boucheries-Saint  Germain. 

De  cette  même  imprimerie ,  je  trouve  une 
feuille  absolument  semblable,  mais  sans  autre 
titre  que  ce  sommaire  : 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  (^ui  s'est 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
ce  moment. 

Cest  évidemment  la  tète  de  la  publication 
qui  nous  occupe,  publication  de  la  dernière 
rareté  ^  et  que  je  ne  connais  que  chez  M.  Pochet. 
Je  crois  cette  feuille  du  25  février.  Klle  con- 
tient le  décret  constitutif  du  gouvemeraent 
provisoire. 

II  n'y  a  qu'un  n*'  sous  le  titre  de  le  RëpubU- 
vain;  vient  immédiatement  après  : 

/^  Moniteur  républicain  y  nouvelles  du 
jour,  e  n*^  in-4». 

Le  l**"  n^'est  sans  date ,  mais  vraisembla- 
blement du  27  *,  le  suivant  porte  la  date  du  28  ; 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d'ordre.  Le 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

l<e  bon  Bëpubllcaln*  moniteur  des 
communes.  Rédact.  :  les  citoyens  Ar- 
mand Lévy,  Ernest  Lebloys,  Pierre  Du- 
pont; avec  la  collaboration  d'une  société 
de  démocrates  ^  et  sous  le  patronage  de 
représentants  du  peuple.  Prospectus 
in-8®,  s.  d. 

«  Il  n'y  a  pas'  encore  de  journal  spérial 
<c  pour  les  travailleurs  de  la  campagne  :  il  est 
'<  nécessaire  que  cette  lacune  soit  comblée.   >• 

14»  Républlciilii  lyrique  «  journal 
des  chanteurs,  politique,  comique  et 
satirique  <,  rédigé  par  nos  meilleurs 
chansonniers.  Juillet  18i8-juilleti8i9, 
13  n<>*pet.  in-fol. 

Avec  une  vignette  variant  h  chaque  n°. 

L*a  Bépubllqne  •  journal  du  soir. 
Liberté  de  la  presse,  réforme  électo- 
rale, organisation  du  travail,  associa- 
tion des  peuples,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  progrès.  Rédacteur  en 
chef  ;  Eugène  Bareste.  Collaborateurs  : 
Chatard,  Laurent  de  l'Ardèche.  J.  Lan- 
glois,  etc.  26  février  i 848-2  décembre 
1851,  8  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  dès  le  2  ;  mais  on 
lit  en  tête  :  Journal  fondé  le  24  février. 

Le  24  février!  Qui  savait  alors  où  nous  allions, 
si  ce  n'est  le  Mostradamus  du  dix  neuvième 
siècle,  l'inventeur  de  VAlmanach  prophétique, 
M.  Eugène  Bareste,  ou  plutôt  Barestadanus , 
comme  on  l'a  baptisé.^  Toujours  est- il  que  le 
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prophète  aTait  deviné  juste,  et  la  République, 
dont  le  premier  numéro  parut  le  ^  février, 
eut  un  grand  et  prompt  snccès.  D^abord  dé- 
vouée au  gouvernement  provisoire ,  elle  devint 
bientôt  un  des  organes  les  plus  ardents  des 
doctrines  socialistes.  Voici,  d^ailleurs,  quelle 
était  sa  profession  de  foi,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d^autres  dont 
nous  allions  bientôt  être  assourdis;  elle  est 
adressée  a  tous  les  citoyens  ! 

"  Le  titre  qu^on  vient  de  lire  et  len  devises 
«  qui  raccompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
•«  le  journal  la  FéptibUque. . . 

«  Nous  voulons  la  Uberlé,  le  progrès  et 
»  Vordre;  mais  nous  voulons  surtout  : 

«'  Que  1^  lois  qui  entravent  la  liberté  de 
«  penser,  de  parler,  d^écrire  et  de  s^assembler 
<^  soient  abolies  à  tout  jamais  ; 

«<  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun , 
•'  ceux  du  riche  comme  ceux  du  pauvre,  soient 
«  respectés  également,  et  soutenus  efficace- 
«  ment  par  des  institutions  en  harmonie  avec 
n  les  besoins  du  temps,  les  désirs  de  notre 
«  époque; 

«•  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aux 
«  charges  de  la  France  puissent  être  électeurs , 
H  et  méroeéli^bles; 

•<  Que  réducaUon  soit  donnée  gratuitement 
'c  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«<  Que  le  travail  matériel  et  intellectuel  soit 
»  orginisé  sur  de  nouvelles  bases  ; 

«  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  ou- 
«  vriers  soient  réglés  dans  Tmtérêt  des  uns 
»  comme  d^  autres  ; 

«  Que  Te&istence  de  tous  les  travailleurs 
»  soit  assurée  d^une  manière  définitive; 

«  Que  les  difTérentes  branches  de  Tagricul- 
K  ture ,  de  Tindustrie  et  du  commerce ,  reçoi- 
•  vent  les  amélioratious  qu*elles  réclament  ; 

«  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
n  soient  protégés  comme  ils  doivent  Têtre  en 
u  France ,  dans  cette  nation  qui  marche  depuis 
«  si  longtemps  à  la  tête  de  la  civilisaUoo  eu- 
«  ropéenne. 

•>  Nous  voulons  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
«  toyens  soient  libres,  qu*ils  occupent  tous  les 
«  emplois  dont  ils  sont  capables ,  qu'ils  jouis- 
«  sent  de  tous  les  droits  poUtiques ,  et  qu^Os 
«  pnisseot  être  pour  toujours  affranchis  du 
«  nesobi  et  de  la  misère. 

a  Vive  la  République!  » 

La  République  paraissait  le  matin  et  le  soir. 
Le  13  avril  Tâition  du  soir  prit  le  titre  de 

Ije  Messagef'de  la  république,  jonma]  du 
soir.  In- fol. 

A  aussi  publié  une  édition  semiquotidien- 
ne. —  Lors  du  rétablissement  du  cautionnement, 
a  envoyé  à  ses  souscripteurs,  les  26,  27,  28  et 
29  juin,  sa  voisine  r£sra/e//e,  bulletin  du  matin. 

Ce  titre  de  République  sonnait  trop  bien 
pour  qu^  ne  fût  pas  copié ,  reproduit  ;  la  répu- 
blique d^ailleurs  comportait  toutes  sortes  de 
nuances.  On  vit  donc  successivement  paraître  : 

I^a  République  démocrallaiie* 

Novembre. 


lA  Béimbllaae  dénu^rratlque 
et  sociale*  Octobre,  spécimen  —  du 
titre,  —  in-fol. 

l<a  Jeune  Républlaue  démocra- 
tique et  fMM*lale*  par  Jules  Fer- 
rand.  14  juin,  pro^amme  in-fol. 

I^a  République  des  arts.. .  Rédact.  : 
E.  Pelletan,  Th.  Thoré,  P.  MareU,  A. 
Esquiros.  5  mars,  gr.  in-^l**. 

—  L*a  VoIjl  des  artistes*  journal 
du^  comité  central  des  artistes.  1819, 
in-4«. 

lia  République  des  femmes* 

Voyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 

MjB.  République  française*  journal 
quotidien.  Signé  :  les  rédact.  :  Frcd. 
Bastiat,  Hippolyte  Castille,  Molinari. 
26  février-28  mars,  30  n<>»  in-fol. 

Il  y  a  deux  éditions  du  T*"  et  du  2*  ii",  Tune 
composée  d^une  seule  page ,  Fautre  de  deux. 

"  Quelques  mots  d^abâ^  sur  le  titre  de  notre 
«  journal. 

"  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  répu- 
«  blique,  sauf  ratification  par  le  peuple.  Nous 
M  avons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Paris 
•t  proclamer  unanimement  le  gouvernement 
«  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  banri- 
«  cades ,  et  nous  avons  la  ferme  conviction  que 
«<  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vain- 
"  queurs  de  février.  Mais,  quoiqu^il  advienne, 
«<  alors  même  que  ce  vœu  serait  méconnu,  nous 
c  conserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
'(  les  voix  du  peuple.  QueUe  une  soit  la  forme 
«  de  gouvernement  k  laquelle  s  arrête  la  nation, 
«  la  presse  doit  désormais  demeurer  libre; 
"  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  apportée 
«  à  la  manifestation  de  la  pensée.  Cette  liberté 
«  sacrée  de  la  pensée  humaine,  naguère  si 
«  impudemment  violée ,  le  peuple  Ta  rec4>n- 
«(  quise ,  et  il  saura  la  garder.  Donc,  quoi  quil 
«  advienne,  fermement  convaincus  que  la 
«  forme  républicaine  est  la  seule  qui  convienne 
'(  à  un  peuple  libre ,  la  seule  qui  compoHe  le 
t  plein  et  entier  développement  de  toutes  les 
«  libertés,  nous  adoptons  et  nous  maintien- 
"  drons  notre  titre  de  : 

'<  La  Répcbuql'e  française. 

«  Le  temps  et  les  événements  nous  pressent; 
«  nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques 
t  lignes  à  notre  programme. 

«  La  France  vient  de  se  débarrasser  d'un 
«  régime  qui  lui  était  odieux  ;  mais  il  ne  suffit 
»  pas  de  changer  les  hommes,  il  fout  changer 
n  aussi  les  choses. 

«  Or,  quelle  était  la  base  même  de  ce  ré- 
«  gime? 

«  La  restriction,  le  privil^e  !  Non-seulement 
«  la  monarchie  que  les  eliorts  héroïques  du 
M  peuple  de  Paris  viennent  de  renverser 
u  s'appuyait  sur  un  monopole  électoral ,  mais 
<t  encore'  elle  rattachait  a  elle  par  les  liens 
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•  invisibles  du  pri>  ilége  une  foule  de  branches 
*•  de  ractivité  humaine.  De  là,  la  corruption 
«  qui  snuillait  ce  régime.  Nous  ne  voulons 

•  plus  de  corruption,  nous  ne  \oulons  plus  de 
«  pri\ ilége». 

'<  N'oiih  voulons  que  le  travail  soit  désormais 
'•  pleinement  libre  ;  plus  de  lois  sur  les  roali- 
"  tions,  plus  de  règlements  qui  empêchent  les 
'<  capitalistes  et  les  travailleurs  de  porter  reui- 
«>  la  leurs  fonds,  ceux-ci  leur  travail,  dans  les 
'*  industries  qui  leur  conviennent.  La  liberté 
'«  du  travail  proclamée  par  Turgot  et  par  TAs- 
'«  semblée  constituante  doit  être  désormais  la 
"  loi  de  la  France  démocratique. 

«  Suffrage  universel.  « 

«  Plus  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
"  larie  le  culte  dont  il  se  sert. 

»  Liberté  absolue  de  renseignement. 

•<  Liberté  du  commerce,  autant  que  le  com- 
"  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
"  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
"  sous  la  Con\enlion.  La  vie  à  bon  marché 
«  pour  le  peuple  ! 

«  Plus  de  conscription  ;  recrutement  volon- 
«  taire. 

•  Des  institutions  qui  permettent  aux  ou- 
'<  vrierft  de  connaître  les  lieux  où  le  travail 
«  abonde,  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  taux  des  salaires  sur  toute  rétenaue 
"  du  territoire. 

<«  Respect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
•(  propnélé  a  sa  source  dans  le  travail  :  at- 
«  teindre  la  propriété ,  c^est  atteindre  le  tra- 
«<  \ail. 

<•  Knfin ,  pour  couronner  Ta'uvre  de  notre 
"  glorieuse  régénérai  ion,  nous  demandons  la 
''«  clémence  au  iledans  et  la  paix  au  dehors. 
«<  Oublions  le  passé,  élançons-nous  vers  Ta- 
«  venir  le  cœur  pur  de  toute  haine ,  fratemi- 
«  sons  avec  tous  les  l'euples  de  la  terre,  et 
«  bient<)t  sonnera  l'heure  où  la  liberté,  Fégalité 
«  et  la  fraternilé  seront  la  loi  du  monde!  » 

Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  parce 
que  c'est  une  des  premières  voix  qui  s'élevè- 
rent au  milieu  des  barricades.  Cette  Répu- 
blique française  était  venue  au  monde , 
comme  on  lé  voit,  presque  en  même  temps 
que  la  Réimblique  iout  court ^  celle  de  Bareste. 
Olimles  Kodrigues  essaya  un  rapprochement 
entie  les  deux  feuilles:  mais  déjà,  ajoute 
M .  Castille ,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nu  mces,  écrits  dans  tous  les  patois  auxquels 
peut  prêter  Télasticité  de  Pidiome  parisien. 

lia  R^^pubilque  pos»IMe*  journal 
des  intérêts  de  tous  et  de  la  mobili- 
sation delà  propriété  foncière.  Rédact. 
en  chef  :  Emile  Lambert.  2ijuin,in-fol. 

1*780  proclama  les  pi  incipes, 
1848  urgani««*ra  ie&  intérêts. 
Ce  lie  sont  pas  lesrevoliiiionnaires,  ce  sont 
les  humilies  d'argent  qui  suni  lis  ennemis 
de  la  propriété. 

Organe  de  la  société  centrale  de  Torgani- 
salioa  hvpothécaire.  Projet  de  lianque  immo- 
bilière; fondation  de  la  commandite  du  travail. 


Voici  comment,  suivant  ce  sauveur,  la  ré- 
publique est  possible  -,  suivez  bien  le  raisonne- 
ment :  ':  La  république  est  possible  à  condition 
d*assurer  la  vie  publiaue  ;  la  vie  publique  dé- 
pend du  travail  nalionaJ;  le  travail  naticNDal  dé- 
pend du  crédit  ;  le  crédit  est  la  confiance  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  * 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  foncier  et  fon- 
der une  banque  b)pothécaire ,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seize  articles  ;  sans  cela 
pas  de  république. 

lia  République  rons^  Signé  :  Tnn 
des  rédacteurs-gérants.  César  Pcrru- 
chot.  10-18  juin,  4  n^  in-fol. 

Souvenez- vous  que  le  drapeau  rouge  est  le  signe 
d*une  révolution  qui  sera  la  dernière.  1^  dra- 
peau ronge  !  c^est  rétendard  du  genre  hu- 
main. P.-J.  PmocdhO.v. 

a  11  y  a  deux  républiques,  demandez-le  plu- 
tôt au  vicomte  Hugo.  Nous  irons  plus  loin 
que  cet  honorable  :  il  y  en  a  trois ,  il  y  en 
a  quatre;  caria  république  blanche  derex- 
pair  n^est  pas,  bien  certainement,  la  ré- 
publique tncolore  de  Lamartine,  la  réimbli- 
3 ne  bleue  de  lord  Marrast.  11  y  en  a  bien 
^autres  encore ,  si  nous  voulions  compter. 
Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.., 
la  République  rouge.  Eh  bien,  cWt  la  nôtre, 
et,  comme  Proudhon ,  nous  serrons  sar  no- 
tre (xrur  le  glorieux  éleiMlard  de  pourpre, 
celui  qui  n^a  pas  fait  la  conquête  de  I  Eu- 
rope par  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
plis  flottants l^avenir  de  Phiunanité. 
<«  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs!  pau-* 
vres  petits  nains  bourgeois!  quelle  race  éti- 
que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 
—  <«  Quand  donc ,  ô  peuple  !  seras- tu  enfin  le 
maître  chez  toi.'  Quand  cesseras-tu  de  te 
laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
pons et  les  ambitieux? » 

'(  Aurez- vous  bientôt  fini,  spéculateurs  in- 
fâmes !  misérables  pour  qui  la  faim  du  peu- 
ple est  im  trésor,  qui  faites  Tusiure  sur  sa 
soif?  Kh  quoi!  il  vous  laisse  les  places,  les 
lambris  dorés;  il  se  ran^e,  humble  et  res- 
pectueux, lorsque  vos  équipages  entraînés 
par  des  chevaux  fringants  Peclaboussent  in- 
solemment. Vest-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
de  ralTamer,  sans  Tinsulter  et  le  railler  en- 
core? 

n  Vous  tous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi ,  et 
qui  faites  métier  de  le  tromper,  souvenez- 
vous  de  ces  quelques  lignes  écrites  de  la 
main  de  Robespierre  à  Tart.  29  de  la  Décla- 
ration des  droits  de  Vhomme  : 
«  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droits 
du  {)euple,  Tinsurrection  est  pour  le  peuple , 
et  pour  chaque  portion  du  peuple^  le  \A\ï& 
sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  des 
devoirs.  >» 

n  Et  prenez  garde  qu'à  son  tour  il  ne  s^en 
«  souvienne  î  »> 

lA  Y4^ri table  R^^puMIaue.  jour- 
nal Quotidien,  rédigé  par  MM.  Victor 
Comnet  et  Charles  Desolme,  et  une 
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réunion  de  républicains  sincères.  Mars, 
5  n~  in-8°. 

lia  vraie  Rëpubtlaue*  par  le  ci- 
toyen Thoré,  avec  la  collaboration  de 
Pierre  Leroux,  George  Sand ,  Bar- 
bes, etc.  26  mars-21  août,  404  n®» 
in-fol. 

N^a  pas  paru  les  25  et  26  juin.  —  Sus- 
pendue le  27 ,  reprise  le  9  août,  suspendue  de 
nouveau  le  2 1  du  même  mois,  elle  rut  reprise 
le  29  mars  1849  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  vraie  république.  29  mars- 
13  juin  i8i9,  77  n^Mn-fol. 

n  La  révolution  n^est  que  commencée. 
«  Nous  avons  renverse  la  royauté ,  il  faut 
«  instituer  la  République. 

«  L^Asseroblée  nationale  décidera  donc  de  la 
«(  destinée  de  la  France.  Il  faut  qu^elle  assure 
«  à  la  pairie  toutes  les  conséquences  politiques 
«  et  sociales  de  la  victoire  nopulaire  : 

A  Dans  Tordre  politique,  la  souverabieté  du 
n  peuple  et  le  suftrage  universel,  une  seule  as- 
«  semblée  représentative,  nommant  dans  son 
«  sein  les  ministres  resoonsables  du  pouvoir 
n  exécutif  ;  liberté  individuelle,  liberté  de  réu- 
n  nion ,  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscience, 
"  de  la  parole  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 
"  blique ,  commune  et  gratuite  ; 

«  Dans  Tordre  social,  organisation  du  travail 
«  agricole,  industriel ,  intellectuel,  pr  l'État. 
t  Socialisallbn  progressive  et  pacitiijue  des 
n  instruments  du  travail,  afin  quMls  soient  mis 
«  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

«  Sans  la  réforme  sociale ,  il  n'y  a  point  de 
«  vraie  Républioue. 

«  Si  PAssembléc  n'abolissait  [>as  bravement 
n  le  prolétariat  social,  il  faudrait  continuer,  au 
••  nom  de  Té^alité,  la  révolution  engagée  au 
n  nom  de  la  liberté. 

<<  La  République ,  la  réforme  sociale,  Tabo- 
n  lition  du  prolétariat,  voilà  les  mois  d'ordre 
«  pour  l'élection  de  nos  représentants.  » 

—  «  Citoyens ,  ma  vie  entière  a  (Mé  dévouée 
"  à  la  révolution  »,  ajoute  le  citoyen  Thoré  dans 
une  circulaire  aux  lecteurs. 

«  J'ai  lutté  par  la  presse ,  |>ar  la  parole,  par 
n  la  conspiration,  par  la  révojte,  jusqu^au 
««  triomphe  du  peuple  le  24  février. 

•«  J'ai  fait  des  livres  et  des  brochures  révo- 
>  lutionnaires,  et,  après  le  prospectus  d'un 
•«  nouveau  journal  républicain,  la  Démocratie, 
"  fai  subi  uu  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
n  royauté  et  aux  lois  iniques  de  Tancien  ré- 
«  gime. 

<«  J'ai  fait  de  la  politique  dans  la  Revue  ré- 
«  puàlicaine  de  Dupont,  dans  le  Hé  forma- 
«  teur  de  Raspail ,  dans  le  Journal  du  peuple 
"  de  Dupoty  et  Cavaignac,  dans  le  Diction- 
«  iiaire  politique  de  Garnier- Pages ,  dans 
«  V Encyclopédie  populaire^  la  Revue  indé- 
«  pendante  et  la  Bévue  sociale  de  Pierre 
«  Leroux ,  dans  la  Revue  du  progrès  de  Louis 
"  Blanc,  dans  la  Réforme  de  Flocon  et  de  Le- 
«  dni-Rollin.  J'ai  fait  de  la  littérature  et  de  la 


«  critique  républicaines  dans  tous  les  journaux 
'«  où  fut  possible  la  guerre  en  faveur  de  Tave- 
«  nir. 

«  Cest  pourquoi  le  prolétaire  intellectuel, 
•i  l'ouvrier  de  la  pensée,  aspire  à  représenter 
«  le  peuple  à  l'Assemblée  nationale  qui  déci- 
'(  dera  dfu  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vraie  République  eut  assez  de  succès 
pour  donner  de  l'ombrage  à  la  République  tout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  appeler, 
par  antiphrase  populaire ,  la  Fausse  Républi- 

3ue,  lui  intenta,  sous  prétexte  d'usurpation 
e  son  titre ,  un  procès  auquel  coupa  court , 
fort  à  propos,  la  suspension  de  la  VrcUe  Ré- 
publique. «  Quels  républicains,  disait  à  ce 
>ropos  M.  Thoré,  qui  veulent  débaptiser  un 
.  oiirnal  républicain  !  Quels  socialistes,  qui  veu- 
ent  empêcher  la  propagande  smnaliste  !  » 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  République  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain; mais  je  ne  sache  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  journal  du  citoven  Thoré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignifiants  : 

—  tia  vraie  Raie  pnbllaue.  S.  d., 

in-fol. 

Le  B^Tell  du  peuple*  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  ;  S.  Suerbe  et  Ch. 
Félix. 27  février-21  juillet,  26  n««  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu  ;  il  n'y  a  pas  de 
n°  4  ni  de  n"  19;  il  y  a  2n°*  18,  du  11  mai  et 
du  11  juillet. 

I^e  Rëirell  du  peuple*  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'ouvriers.  49-22  mars,  2  n<** 
in-fol. 

«  Faite  par  des  enfants  du  peuple ,  des 
"  hommes  qui  ne  doivent  rien  qu^  leurs  bras 
«  ou  à  leur  intelligence,  cette  feuille  sera  faite 
'<  pour  le  peuple.  »> 

Le  RéT^^lateur*  journal  prophétique. 
20  juin-aoôt,  4  n"«  in-fol. 

Démontre  clairement  —  après  coup  — 
que  tous  les  événements  de  ce  temps-ci  ont  été 

S  revus  par  les  somnambules,  et  qu  on  peut  faire 
e  bonne  politique  avec  le  magnétisme.  De-    . 
mande,  en  conséquence ,  que  la  présidence  soit 
donnée  à  une  sonmambule. 

1^  R4^volutlon  de  lH4n.  2.3  mai- 
27  juin,  36  n<>*  in-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  reparu. 
Vendu,  1854,  Delacroix,  20  fr. 

lia  Révolution  démocratique 
et  sociale.  Ch.  Dclesclnze,  rédac- 
teur en  chef.  A.  Dalican,  directeur.  7 
nov.  18i8.13juin  1849,216  n<>^  in  fol. 

Plus  deux  extraordinaires  intitulés     le 
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l'""  :  Jean  Pierre^  laboureur  à  la  Ville-aux- 
Bois,  à  M.  le  Président  de  la  République; 
et  le  2*  :  Anniversaire  du  24  février  1848. 
Banquet. 

n  En  élevant  une  tribune  nouTelle  à  Tensei- 
"  ffnement  du  peuple,  en  arborant  le  drapeau 
*(  de  la  révolution  démocratique  et  sociale ,  les 
«  fondateurs  de  cette  œu\Te  de  propagande 
"  témoignent  suffisamment  de  leurs  principes 
'(  et  de  leurs  espérances.  Que  pourraienl-ils 
«  ajouter  à  cette  formule  sortie  du  sein  des 
»  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  Tassen- 
'<  tiroent  général  et  par  les  attaques  passion- 
«  nées  des  factions  contre -révolutionnaires? 
«  N^est-clle  pas  ^a  traduction  véritable  du 
«  dogme  de  nos  pères,  et  le  litre  qui  brille  en 
t  tète  de  notre  teuille  n'est-il  pas  de  ceux  qui 
"  obligent  à  toujours?.... 

«  Nous  voulons  : 

«  L*éducation  gratuite  commune  et  oUiga- 
«'  toire; 

n  Abolition  des  contributions  indirectes; 

"  Reprise  par  TÉlat  des  banques,  des  cbe- 
«  roins  de  fer^  des  canaux  et  des  mines  ; 

'(  Substitution  de  Timpôt  direct  et  progrès- 
'•  sif  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
«  royauté; 

«t  Abolition  de  tous  les  octrois  ; 

t  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
H  tes  ses  conséquences  ; 

«  Soumission  aux  impôts  de  la  dette  publi- 
«<  que; 

«  Abolhioo  du  remplacement  militaire  et 
M  réorganisation  de  l'année;  collation  de  gra- 
•t  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
«  et  réiection; 

•(  Révision  des  codes  ;  réforme  de  la  magis- 
n  t rature,  réforme  hypothécaire  et  financière, 
(1  application  du  jury  aux  procès  civils  ; 

n  Révision  des  lois  de  douanes  ; 

«  Révision  des  lois  administratives; 

"■  Révision  de  la  Constitution,  pour  arri\er 
<«  notamment  à  la  suppression  du  pouvoir  pré- 
M  sidentiel ,  dangereuse  in^e  de  la  royauté.  >> 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,'notam- 
mcnt,  à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende ,  a  frappé  son  rédacteur  en  chef  le  10 
avril.  • 

Révolullon  Inmiortelle  de»  99* 
<8  et  «4  février.  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Pa- 
ris.... i^'  n^in-A". 

Avec  une  vignette ,  déterrée  je  ne  sais  où, 
représentant  la  république. 

Le  2**  n**,  dont  la  vignette ,  également  répu- 
blicaine, est  différente,  a  sunplement  pour  en- 
tête :  République  française.  Liberté,  égalité, 
Iraternité. 

Ces  deux  numéros  chiv/  M.  Pochel,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'ayant 
])oint  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  de  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

Bévolutloii  soelale^  pamphlet  heb- 
domadaire, par  Edouard  Gorges.  iO 
mars,  2  u***  in -32. 


l<a  Bévue  rontlque*  à  T  usage  des 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique, politique,  critique,  littéraire 
et  artistique  de  la  semaine.  Texte  par 
MM.  A.  Lireux,  C.  Caraguel,  P.  Vertot, 
E.  de  La  BédoUière,  Gérard  de  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius ,  Otto  ,  Lorentz  , 
Béguin,  Quillenbois,  etc.  Novembre 
18i8-décembre  1849,  2  vol.  gr.  in-8*». 

Pour  faire  suite  : 

—  Munée  romlaue.  Toutes  sortes 
de  choses  en  imasres.  Janvier  1851,  20 
n"«  in-4». 

La  Revue  comique  était  surtout  dirigée 
contre  Louis-Napoléon ,  et  avait  pour  objet  de 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignac. 

Lireui  a  encore  publié  V Assemblée  natio- 
nale comique,  dessins  par  Cham. 

Il  y  eut  aussi  un  Musée  parisien^  scènes  de 
la  ré\o]ution,  in-fol.,  publie  par  Aubert,  et  en- 
core, sous  le  même  nom,  des  feuilles  de  carica- 
tures, dont  j^ai  vu  6  n"\ 

Bévue  menAuelle  de»  Int^rJ^Ui 
et  de»  falt«  relli^IeuiL,  par  une 

réunion  d'ccclcsiasliques  et  d'hommes 
de  lettres.  Mai,  in-8". 

Bévue  patriotique*  cdup  d  œil  sur 
les  nm'urs  et  les  c(»utumcs*des  hom- 
mes politiques  du  passé  et  du  présent, 
par  J.*.  M.*.  Rodarès.  ln-8®. 

Bévue  provinciale,  publiée  sous 
la  direction  de  .MM.  Louis  de  Kei^olax 
et  Art.  de  Gobinoan.  t.*»  sept.  IX^x- 
août  1849,  2  vol.  in-8". 

Beyue  rétroupectlve*  ou  Arcliivo.> 
secrètes  du  dernier  gouvernement, 
par  J.  Taschereau.  Mars-novembre. 
31  n"*  in-8«. 

Avec  un  appendice ,  numéroté  32-33,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Mole  à  Louis-Philippe , 
le  Testament  du  duc  d'Oriéans,  d'après  rori- 
ginal  trouvé  aux  Tuileries;  la  Correspondance 
de  la  famille  royale  a>ec  le  prince  de  Join ville , 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  son 
voyage  à  Sainte -Hélène.  Cet  appendice  manque 
à  beaucoup  d'exemplaires. 

"  Je  ne  sais ,  disait  le  Bibliophile  belge,  à 
propos  de  ce  recueil,  si  l'auteur  a  voulu  noire 
aux  princes  qu'un  coup  de  \eiit  a  jetés  à  bas 
du  trùne;  mais,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant , 
malgré  lui  peut-être,  sous  un  poiut  de  vue  in- 
téressant et  honorable.  » 

Bévue  universelle»  journal  de  la 
politique,  de  la  littérature,  des  beaux 
arts.  20  mars  18i8-octobre  18iii,  iu-  P\ 
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Ije  Robespierre*  journal  de  la  ré- 
forme sociale.  1"  juin,  5  n***  in-fol. 

Le  peuple  ot  le  seul  soQTenin  ;  les  représen- 
tants sont  ses  commis. 

Abolition  de  U  peine  de  mort,  abolition  de  la 
mbèrc. 

n  Cetle  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
vouement à  la  cause  du  peui>le;  elle  est 
fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
mède à  la  misère  sociale .  et  de  dénoncer  les 
réacteurs  qui  endorment  le  peuple  et  les  char- 
latans ou  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
sa  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  Ao- 
bespierre  de  1848  ne  Mliii  pas  à  aa  mis* 
sion  ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
mède avec  la  persévérance  indomptable  et 
patiente  qui  est  Tapanage  de  sa  conviction.  » 

I^a  liitgetMi e  d*autrefol»*  journal 
politique  paraissant  de  temps  en  temps. 
Juin,  in-32. 
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pochades  po- 
litiques. H  juin,  2  n"*  in-4**. 

I^  Saint  pabllr.  Les  Rédacteurs  : 
Champfleury,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  n***  in-  i". 

Vive  la  république! 

Ces  grands  pohtiques  objurguent  et  le  peu- 
ple et  les  chefs  au  gouvernement  provisoire;  ils 
leur  prodiguent  leurs  eneoHragements  ett  leurs 
consâls.  Ih  rappellent  aux  derniers  que  hors 
de  V Assemblée  nationale  il  rCy  a  point  de 
salut,  et  qu^ils  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  nos  longues  souffrances. 

«>  Le  24  février  est  le  plus  ^rand  jour  de 
«  rhumanilé  î  C'est  du  24  février  que  les  gé- 
«  nérations  futures  dateront  Ta vénement  défi- 
"  nitlf,  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
M  populaire.  Après  trois  mille  ans  d^esclavage, 
X  10  droit  vient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 

•  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 

•  pas  contre  lui.  Peuple  français  !  sois  fier  de 
«  toi-même,  tu  es  le  rédempteur  de  Ihuma- 
<  nité.  >' 

Le  n**  2  est  orné  d'une  vignette  que  les  «  ré- 
dacteurs propriétaires  »  (  ils  se  renomment  en 
grosses  lettres  )  ont  fait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille  d'une  autre  (  la  suivante),  qui  s'est 
emparée  du  même  titre. 

M^  maint  piiMlc*  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  des  rédacteurs,  Eugi»ne 
Loudun.  27  février,  in-fol. 

«  Plus  d'hitérèts  privés,  plus  de  nuances 
•«  d^ooinion.  Le  i^Aurr  pubuc,  voilà  le  mot  de 
•<  rallieroent  de  Tbeure  présente ,  voiUi  le  mot 
»  que  nous  proposons  a  tous  nos  frères  de 
t  pensée  et  de  cœur.  » 

lie  Aalat  publie,  journal  quotidien , 
politique...  Réd.  en  chef  :  labbé  Or- 
sini  ;  collaborât.  Achille  Comte,  Ach. 


Jubinal,  Laya,  vicomte  de  lapine.  IC» 
mars-14  mai,  60  n"»  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  numérotation  des  der- 
niers n** 
Est  devenu,  le  15  mai  : 

I/i  Providence  y  journal  des  peuples.  15 
mai-12  juillet,  59  n«*  in-fol. 

Les  59  n**  de  la  Providence  se  sont  ven  • 
dus  en  1854  (  Delacroix  )  25  fr. 

l^e  i(alat  soelal*  moniteur  du  com- 
merce véridique,  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimés. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premier  rédacteur  adjoint  : 
le  D'  Arthur  de  Ronnard.  19-23  juin, 
2  n*»  in-fol. 

A  batU  guillotine  politiqae  ! 

A  bu  U  gaiikidDe  <1p  la  bin  1 
Plus  d>xploiiaiioo  do  i*boauiic  par  rbomme  I 
\  iYc  rofgaaisatfon  da  travail  par  l'aModatioa  ! 

«  La  collection  du  journal  donne  la  théo- 
<<  rie  complète  de  l'organisation  du  travaB  par 
n  Tassociation.  » 

Le  Vieux  de  la  Hontagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

n  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
n^es  qi^un  âne.  Pardonne-moi  ce  premier 
compliment,  tu  le  mérites.  Tues  aussi  em- 
barrassé de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fumier.. .. 
n  Peuple  de  Paris,  fais  bon  accueil  au  Vieux 
de  la  Montagne,  au  professeur  dans  Tart 
de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa- 
che-le bien,  ce  n^est  pas  sa  faute  si  tu  as 
manqué  ton  coup  en  1789,  si  tu  Tas  manqué 
en  1793,  si  tu  Tas  encore  manqué  en  18S0, 
chaque  fois ,  enfin,  que  tu  as  mis  la  main  à 
la  pâte ,  pour  faire  une  brioche ,  au   lieu 

d'une  révolution Jusqu'à  présent  tous  les 

révolutiouuaires  n'ont  fait  que  des  sot- 
tises  

H  Veux-tu  une  révolution  qui  ait  l'air  de 
quelque  chose,  qui  culbute  dans  le  fosst^ 
c^tte  société  vermoulue ,  gangrenée ,  pour- 
rie ,  qui  pue  la  corruption  et  qui  tombe  en 
lambeaux  ?  Ah  !  pour  peu  que  le  cœur  t'en 
dise ,  je  te  conduirai  par  un  chenûn  qui  n'a 
pas  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
comme  la  hache  qui  frappe  un  ennemi  en 
pleine  poitrine. 

«  Car,  vois-tu ,  en  fait  de  révolution,  je  sais 
ce  que  personne  ne  sait;  je  suis  le  grand 
révolutionnaire,  le  révolutionnaire  par  ex- 
cellence, le  seul  révolutionnaire  séneux  qui 
ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Christ , 
que  le  peuple  ingrat  laissa  crucifier  par  les 
jésuites  et  les  réacteurs  de  Jérusalem. 
•<  Laisse  de  côté  les  barbouilleurs  de  papier, 
tu  perds  ton  temns  à  les  lire.  Moque-toi  de 
tous  les  faiseurs  de  constitutions  prétendues 
étemelles,  et  dont  tu  as  changé  plus  sou- 
\ent  que  de  chemises  ;  car,  avec  ta  fausse 


« 
ft 

n 
«f 

n 
n 
II 
w 
<( 
« 
a 

ft 

N 
« 

M 

n 
« 
(t 
« 

n 

<« 
« 
ir 
t 

■( 
« 


1 


1848 


—  496  — 


-  liberté,  tu  n'as  pas  toujours  des  chemises  à 
«  mettre  sur  ton  dos.  Méne-toi  de  la  politique 
"  qui  a  des  yeux,  des  oreilles,  et  pomt  d^en- 
»  treilles;  éloigne- toi  des  loups  ravisseurs 
«<  couverts  de  la  peau/des  brebis.  Viens  à  moi, 
n  et  faisons  ensemble  la  révolution  sociale. 
«  Ton  heure  est  arrivée,  et  malheur  à  qui 
«<  laisse  passer  Toccasion!... 

'i  Ton  ami ,  le  Vieux  de  la  Montagne.»» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d'un  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  Il  y  poursuivait  le  môme 
but  que  dans  son  ioumal  :  ligue  de  salut  so- 
cial; commerce  veridique  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs;  bénéfices  employés 
à  l'organisation  du  travail  par  l'association; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  oomesti 
blés  sincères ,  de  franches  épices,  etc.,  etc. 

Le  Salut  social  a  cherché  à  revivre  sous  le 
nom  de  la  Ligue  sociale,  puis  de  Progrès  so- 
cial. 

l<e  Sanguinaire.  An  l^^'de  la  répu- 
blique^ in-foL,  sur  papier  rose  vif. 

Ordre  et  propriété. 

Le  communisme  conduit  à  l^abrutisseraeni. 
Un  ne  peut  pas  metue  trois  létcs  dans  un 
honnet. 

«  Le  SANGUINAIRE!  certes  voilà  un  ti- 
tre qui,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
n^avoir  aucun  rapport  avec  le  côté  que 
nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
dant c^est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
flexions ,  nous  a  paru  le  plus  convenable 
pour  désigner  avec  netteté  et  précision 
le  sujet  qui  nous  occupe,  car,  s'il  est  une 
cause  permanente  de  desordre  et  d'anarchie, 
c'est  bien  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
socialisme.  » 


l<e  f«4*orpIon  politique,  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen Bouché  de  Cluny.  2  n***  in-4'*. 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  poli- 
tique secrète  des  cabinels  despotiques  de  rEu- 
rope,  les  sourdes  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  poli- 
tique du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intimes,  qui  ne 
pourraient  manquer  d'exciter  à  un  haut  degré 
la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

I^e  Scrutin,  journal  des  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Eugène  Roch.  An 
1"  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  fitat  ropulairf ,  il  faut  un  ressort  de 
plus,  qui  est  la  vertu.  (  Montesquieu.  ) 

On  peut  être  honnC le  homme  sans  éire  républi- 
cain; on  ne  peut  éire  vrai  républicain  sans 
être  honnête  homme. 

Remplacé  par  : 

-  E.eM  ArciilTefli  du  peuple,  re- 
gistre politique ,  journal  des  faits  tt 
gtstes.  Actes  et  documents.  Maio  juil- 
let, 7  n^  in-fol. 


Avaient  paru  d'abord,  ou  du  moins  avaient 
été  annoncées  sous  le  titre  à' Archives  de  la 
République.  —  A  partir  du  n**  3,  le  sous-titre 
devient  :  registre  politique  du  bien  et  du 
mal.  Directeur  :  Eugène  Roch;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  <]u'en  en  sup- 
primant la  tête,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n"  en  volumes 
in- 4"*.  —  Il  regrette  «  qu'à  la  (été  de  la  con- 
corde du  21  nmi ,  le  go'.ivernement  provisoire 
n'ait  point  élar^  les  détenus  enfermés  à  Vin- 
cennes  la  semame  d'avant  >*  ;  et  il  s'écrie  k  ce 
propos  : 

Vive  Dieu  I  les  prisons  sont  pleines 
Sous  cete  être  de  liberté; 
Pourquoi  ne  pas  nommer  Vincennct 
Le  fort  de  la  Fraternité? 

Aux  approches  des  élections  de  juin,  le  di- 
recteur des  Archives  avait  essayé  de  repren- 
dre concuremment  le  Scrutin /iHk  du  moins 
publia  un  n"*  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel, 
t*' juin,  in-fol. 

C'est  une  reproduction  partielle  du  n**  de 
mai. 

Chez  M.  Pochet  le  prospectus ,  in -4**,  sans 
date,  de  :  Les  Archives  heodomadaireSy  jour- 
nal-revue, paraissant  une  fois  par  semaine,  par 
livraisons  de  5  feuilles  d*impre<sion,  embras- 
sant chacune  une  série  de  travaux  distincts. 


Séance*  Rédact.  Aug.  Lireux  et 
Louis  Lurine.  4  mai- 21  juillet^  Ci  n** 
in-fol. 

Compte-rendu  de  la  séance  du  jour ,  fait 
avec  l'esprit,  l'aplomb  et  la  partialité  d'im  cri- 
tique de  théAtre. 

«<  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dans  U 
«  dicature  de  la  liberté ,  il^  y  a  quelque  chose 
H  qui  ne  veut  pas  que  la  discussion  soit  tou- 
•<  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  qu^on  ne 
»  l'autorise.  Aujotu*d'hui,  voici  l'Asseniblée  na- 
«  tionale  :  la  discussion  reprend  toute  sa  nuis- 
»  sauce.  Désormais  les  écrivains  qui  n  ose- 
n  roiit  point  parler  tout  haut,  la  main  sur  la 
'«  conscience ,  seront  des  niais  d'habitude ,  des 
N  républicains  de  métier,  ou  des  trembleurs 
M  (le  naissance.  Nous,  nous  ne  faisons  point  le 
«  commerce  du  journalisme ,  nous  ne  trem- 
<*  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  intel- 
n  ligence!  u 

I^a  Sientlnelle  des  elub»,  journal 

Quotidien  (au  n"  2  :  journal  spécial) 
es  sociétés  républicaines,  par  Victor 
Bouton.  2-7  avril,  3  n***  in-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  papier  rose. 
Voici  un  plan  linancier  très-simple,  qu'elle 
proposait  à  Gamier-Pagès  : 

n  Avisez  Rothschild  et  Girardin,  <}ui  se 
«(  disent  hommes  pratiques  ,  avisez  aussi  qud- 
«  ques  socialistes,  Vidal,  Toussenel  et  d'autres; 
a  7netfez  la  main  dessus,  faites-les  ganter  à  vue 
M  è  l'Hôtel-de- Ville;  rassurez  leurs  aiuis,  leurs 
»  familles,  leurs  actionnaires^  leurs  aboimés; 
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laissez'les  mener  joyeuse  Tic,  h  leur  aise,  au 
son  delà  musique  et  de  la  Marseillaiêe ^  au 
milieu  des  clameurs  patriotiques  de  môlel- 
deViUe;  mais,  pour  Dieu,  ne  les  laissez  pas 
sortirde  la  salle  Saint- Jean  avant  qu'ils  niaient 
bien  débattu ,  bien  élaboré  ,  bien  trouvé  les 
moyens  de  tous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
tomber  dans  vos  coffres  m  milliard  !  un  hil- 
UARD,  ni  plus  ni  moins,  entendez- vous. 
"  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  faut- 
il  cent,  deux  cent  mille  hommes  j)our  wpuyer 
votre  acle  d'autorité  ?  Pariez  ;  Paris  aescen- 
dra  dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 
portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marches 
de  rH<)tel-de-VUle.  » 


lia  ftenllnelle  du  peuple  •  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef: 
J.  Dupressoir.  27-28  février, 2 n**in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n*  2,  qui  est 
d'un  format  plus  petit. 

«  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

•  La  situation  est  srande  comme  le  peuple 
«  qui  Ta  faite.  Il  faut  la  maintenir,  — et  c'est 
«  a  cette  tAclie  que  nous  nous  consacrons. 

«  L*ère  nouvelle  apparaît  immensément  fé- 
»  conde.  La  Sentinelle  a  pour  but  de  veiller  à 
"  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  promesses  • 

Reprise  à  la  fin  de  mars  sous  le  titre  de  : 

La  Sentinelle  du  peuple^  journal  des  in- 
térêts nationaux,  quotidien,  politique, 
littéraire.  Gérant  :  Ladimir.  Rédac- 
teur en  chef:  C.  Supernant.  23  mars- 
iO  avril,  n~3-i2,in-fol. 

La  république  quand  même.  —La  liberté  pour 
tous. 

N<K  yeux  leront ouverts, si  vous,  tous  sommeilles  I 
—  SeniioeUes,  TeiUex!  —  Sentinelles,  vdlleA  ! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n*  1 1  : 
journal  du  dimancke,  politique ,  artistique , 
littéraire. 

La  BibKotbèque  impériale ,  après  avoir  cata- 
logué cette  feuille  sous  le  n*"  1694 ,  Tenre- 
S'stre  encore  —  à  la  description  qu*eUe  en 
mne,  c^est  évidemment  la  même  —  sous  le 
n*"  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars-15  avril.  Il  v  a  là  une  conjfu- 
sion  que  j'ai  vainement  cherché  à  éclaircir,  car 
on  n'a  pu  me  communiouer  le  n**  1735,  qui 
ne  s'est  point  trouvé  en  place. 

»  La  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  de- 
»  puis  SI  longtemps  comprimée ,  son  vaste  sein, 
«  ses  maternelles  entrailles  s'étaient  remplies 
«  des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 
H  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étouf- 
«  fées,  douleurs  incomprises,  amertumes  con- 
«  traintes  durant  dix- sept...  que  disons-nous? 
«  quarante  années!  —  durant  un  demi-siè- 
«  cle 

«  Mais  le  jour  est  venu,  Theure  a  sonné  !  — 
«  L'éducation  était  faite  et  le  fruit  bon  à 
■  cueillir  :  un  demi-siècle  l'avait  mûri!  — 
«  Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
«  née!  —  89  l'a  faite  en  août,  —  1830  en 

BIBL.  DE  LA  PRESSE. 
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juillet,  —  1848  en  février.  —  Bon  signe!... 
«  La  République  était  grosse,  avons-nous 
dit.  —  Kn  93,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
et  la  République  enfanta  des  armées  ;  —  en 
1848 .  la  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
République  donna  le  jour  à  soixante-deux 
journaux.  —  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
jourd'hui!... 

«  La  Sentinelle  du  peuple  a  surgi  de  cet 
élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
pleurs  aux  mftnes  des  grands  morts!  — 
Puis ,  le  deuil  mené .  elle  a  reconnu  la  va- 
leureuse phalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
produits  durant  les  funérailles;  elle  a  vu 
oue  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  pen- 
dant qu'elle  présentait  les  armes  au  char  tû" 
nèbre  parti  le  23  février  de  l'hdtel  des  Ca- 
pucines, et  qui,  ramassant  des  cadavres  le 
le  long  ae  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
colonne  de  la  Bastille,  ^  but  glorieux  I 
«<  Et  elle  se  dit  :  n  Tous  les  besoins  ont  leurs 
organes,  toutes  les  opinions  sont  représen- 
tée»! La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
de  toutes  les  théories,  de  tous  les  droits, 
de  toutes  les  anleurs.  Faisons  place  !  for- 
mons la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas- 
ser la  justice  de  tous!  » 
•  Et  elle  laissa  les. nobles  impatients  se  pro- 
duire, les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
)rélasser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
es  rues ,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
)érance  de  vie  intellectuelle,  à  cette  proH- 
tique  émanation  de  la  France  usant  de  son 
droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
la  plus  sauite  :  —  la  mission  de  penser  et 
d'écrire  !  —  Mais,  toujours  fidèle  a  la  con- 
siçie  qui  lui  avait  (fonné  naissance,  elle 
veillait. 

«  Elle  veillait,  —  et  elle  vit ,  à  mesure  que 
les  questions  grandissent ,  que  les  intéi%ts 
deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
s'écoule,  aue  le  pays  palpite,  espère  ou 
tremble ,  eue  vit  le  nombre  des  combattants 
diminuer  ;  elle  entendit  la  maignifique  cla- 
meur des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
pensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  foi 
que  de  prudence,  plus  de  fièvre  que  de 
conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  re- 
vinrent en  mémoire  : 

Presse  folle  y  qui  n'a  de  force  et  de  courage 
Que  pour  uols  jours  au  plus. 

»  Quelques-uns  de  ces  journaux  n'ont  pas 
véi'.u  trois  jours  ! 

t  Dans  ces  circonstances,  en  face  des  pro- 
blèmes si  graves  des  élections  et  de  l'orga- 
nisation du  travail ,  en  présence  des  éven- 
tualités dont  tous  les  esprits  se  préoccupent, 
la  Sentinelle  a  senti  limportance  de  la  tâ- 
che qui  lui  était  dévolue  ;  eUe  a  compris 
gue  la  patrie  réclamait  toutes  ses  facultés , 
forces  vives  ou  forces  latentes,  et,  repre- 
nant son  mot  d'ordre ,  revendiquant  la  cxm- 
signe  sérieuse  que  d'autres  ont  abdiquée, 
auxquels  elle  avait  laissé  le  cliamp  libre . 
elle  rentre  dans  la  lice  où  tout  citoyen  est 
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K  appelé,  et   recommence  sa  faction  perroa* 
«  nente  !  —  Qui  vive  ?  »» 

I«a     Sentinelle    républicaine» 

moniteur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. P. 

Prospectus  in- fol.  adressé  sous  forme  de 
circulaire,  à  ses  concitoyens  et  chers  cama- 
rades, par  F.  Marre,  gérant  du  journal,  volon- 
taire au  24*^  bataillon  de  la  ^arde  nationale 
mobile,  f  compagnie.  Le  journal  devait 
paraître  aussitôt  que  le  chiffre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  300. 

lie  Mave*  revue  périodique^   politi- 

3ue,  économique  et  littéraire,  organe 
es  intérêt»,  de  l'unité  et  de  Tafiran- 
chissement  de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8°. 

lie  ftoelaltome  dévoilé*  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois, 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  ia  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, 5  n"". 

11  y  cul  encore  le  Socialisme  et  la  révo- 
lution françaisey  par  Constant  Hilbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

lie  Socialiste  •  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  par  affiches  conune  de  vaut  pa- 
raître le  5  avnl. 

lie  Uoiw*  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  ;  Le- 
floch.  iO  avril,  in-fol. 

lies  Soirée»  républicaine»  •  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

L*auteur  se  proposait  d'unir  la  politique 
au  roman ,  utile  dulci. 

lia  ISorclére  répul»llcaine*Rédact. 

en  chef  :  C.  Vermasse.  Juillet,  in-fol. 

Le  monde  e^t  une  bultre  ,  Je  rouvrirai 
avec  lUOD  épéc. 

Voir  le  lugement  porté  sur  M.  Pipelet , 
qui  notait  qu^une  reproduction  partielle  de  ce 
pamphlet. 

lia  Souveraineté  du  peuple*  par 

le  citoyen  Michelot.  3-15  avril,  5  n*"* 
in-fol. 

Le  n^  2  a  été  tiré  en  blanc ,  sur  papier 
vert,  pour  élre  affiché. 

Le  rédacteur  en  rhef  de  cette  feuille,  prési- 
dent du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «  que 
comme  ouvriers;  l'excédant  des  rec-ettes,  une 
fois  les  frais  couverts ,  eût  été  employé  à  la 
propagation  des  saines  doctrineà  et  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui,  en  attendant 
les  réformes  sociales,  seraient  tombés  dans  la 
gène.  »  Malheureusement  la  police  arrêta  une 
si  belle  entreprise.  Hélas  !  le  citoyen  Michelot 
avait  eu  des  aisgràces  en  Cour  d'assises.  Sous 
le  masque  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  on  re- 
connut rex-abbé  Juin  d'Alias,  qui  avait  fui  en 
An^eterre  pour  échapper  aux  persécutions  ju- 
diciaires du  tyran  ,  il  y  avait  une  dizaine  d'an- 
nées. La  République ,  non  moins  rigoureuse  , 
lui  infligea  cinq  nouvelles  années  de  bagne 
pour  faux,  rapt,  escroqueries  et  autres  baga- 
telles. 

lie  Spartacu»  libérateur  du  peuple. 
1 8-25 juin, 2  n"*  in-fol. 

JusUce,  irarail,  indépendance. 
Tyrans,  disparaissez,  votre  règne  est  fini. 

«  Au  peuple.  —  Depuis  onze  siècles 
Sparlacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jus- 
que-là nul  bras  puissant  n'avait  fait  un 
effort  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
der le  sauveur  de  la  liberté  à  paraître  de- 
vant lui.  Des  chaînes,  mieux  rivées  sem- 
blaient retenir  à  jamais  dans  l'oubli  l'escJave 
de  Rome ,  mais  son  génie  les  brisa  «  et  tu 
le  vis  planer  sur  Paris  répondant  à  la  voix 
du  tocsin  de  89  ..  >• 

«c  Si  donc  auiourd*hui  nous  mettons  en  tète 
de  notre  feuille  le  nom  de  Spartacus,  c'est 
que  nous  ne  saurions  trouver  une  appella- 
tion plus  noble  pour  désigner  le  peuple,  dont 
nous  voulons  servir  les  intérêts  et  défendre 
les  libertés.  » 
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lie  Spectateur  de  liondres*  jour- 
nal politique ,  philosophique  et  litté- 
raire. Ijondres^  l*^*"  juillet  15  octobre, 
16  n«»  in-fol. 

Attribué  à  M .  Guizot.  —  «  En  fondant  an 
n  journal  français  à  Londres ,  notre  but  est  de 
«  créer,  pour  trois  grands  pays  spécialement, 
n  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France,  un 
(I  organe  des  saines  doctrines  et  des  intérêts 
n  conservateurs.  » 

lie    Spectateur      républlrain  • 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât.  : 
Taxile  Delord ,  Th.  Lavallée  ,  Biaise , 
Barrai,  N.  Parfait.  29  juillet-7  sep- 
tembre, 41  n®*  in-fol. 

Publiait  fréquemment  des  suppléments 
politiques  on  littéraires.  —  Avait  succédé  aux 
Nouvelles  du  jour,  et  est  mort  faute  de  caution- 
nement, dénoncé,  avec  tous  les  journaux  qui 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  de 
l'autorité,  par  le  iournal  de  Bareste ,  la  Hrpu- 
bligue,  «<  qui  avait  eu  déjà  le  triste  avantage 
de  tuer  par  des  poursuites  judiciaires  un  jour- 
nal démocratique  déjà  en  butte  au\  rigueurs 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  feuille, 
qui  s'appelait  la  vraie  République ,  avait 
usurpé  son  litre.  »  Le  républicain  Bareste 
avait  déclaré  qu'il  ne  laisserait  de  repos  au 
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procoreur  delà  République  que  lorsqu^il  aurait 
fait  droit  à  sa  dénonciation. 

I-e  «ar«^,  journal  des  illustrations 
dramatiques,  par  Ach.ColUn,  Edouard 
Martin,  Caraguel,  Champfleurv,  Ed. 
Thierry,  etc.  In-fol. 

Tal«-iol,lloiUn!  Réponse  aux  ca- 
lomniateurs du  socialisme .  In-fol. 

Sou«  ce  titre ,  série  de  pamphlets,  sans 
o"  d'ordre,  et  sans  date,  mais  octoDre,  p^r  S. 
F.  Bernard.  M.  Pochet  en  a  5. 

I-e  Tam-Tam  de  tH^H^  revue  des 
théâtres,  du  commerce  et  deTindus- 
trie.  Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  un  Tarn- 
Tarn ,  duquel  est  issu  le  Tintamarre.  Le  2 
mars  1848,  cet  ancien  Tam-Tam  s'intitula 
Tam-Tam  républicain,  et  prit  le  sous-titre 
d'orgaiiedes  clubs. 

Ea  Tarentule  •  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  bévues  de  nos  hommes 
d'Etat  ;  archives  curieuses  du  gouver- 
nement républicain.  In-4". 

■^  Tocsin  des  travalUears .  Co-' 
mité  de  rédaction  :  Emile  Barrault , 
F.  Delente,  ouvrier.  l«'-24  juin,  24 
n^  in-fol.  "*       ' 

M.  Emile  Barrault,  l'éloquent  prédicateur 
saint-siroonien ,  se  montre  dans  cette  feuille 
fidèle  au  culte  de  sa  jeunesse.  La  forme  du  gou 
vemement  lui  importe  j^eu  :  un  roi  de  moins  et 
le  sufTrage  universel,  cela  ne  suffit  pas  à  rem 
plir  la  poche  du  peuple ,  cela  n'est  pas  capa- 
ble de  le  rassasier.  Il  sonne  donc  le  tocsin 
contre  «  les  républicains  de  la  veille  :  ces  répu- 
bUcains  fossiles  lui  rappellent  {es  gens,  que 
TEvangile  réprouve,  qm,  si  on  leur  demande 
du  paiiiy  vous  donnent. ..  une  pierre  »  ;  contre 
les  républicains  du  lendemain  :  «  d'avance  il 
le  sait ,  si  la  république  perpétuait  l'exploita- 
tion du  travaU  par  le  capital  et  les  misères  du 
prolétariat,  plusieurs  de  ces  royalistes  d'hier 
seraient  des  Brutus;  ce  qu'ils  regrettent  dans 
le  trône  tombé,  c'est  l'abri  de  leur  pot  au  feu  ; 
selon  eux,  la  couronne  constitutionnelle  est 
le  meilleur  couvercle  de  la  marmite  bour- 
geoise; l'une  estfaile  pour  l'autre,  et  récipro- 
menl  »;    contre   l'Assemblée  constituante  : 
«  Peut-on  laisser  faire  cette  assemblée  et  dor- 
mir? Sans  doute  elle  veut  le  bien;  mais  il  s'y 
trouve  tant  de  bonnes  intentions  en  paletot  et 
en  frac!  La  blome  y  est  si  rare  qn'eUe  a  l'air 
de  faire  tache.  La  blouse  était  luniforme des 
barricades  ;  ce  n'est  qu'une  exception  dans  la 
représentation  nationale.  Le  proverbe  a  beau 
dire  :  Vhabit  ne  fait  pas  le  moine;  ce  qui 
est  trop  souvent  vrai,  c'est  que  Vhabit  fait  te 
bmtrgeois.  >» 
—  «  La  république  telle  que  nous  la  voyons 


'<  à  cette  heure  n'est  pas  la  terre  promise ,  où 
"  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 
«  la  répartition  équitable  des  fruits  de  leurs 
«  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  ordre  social 
«  (^ui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
«  tidien  du  corps ,  de  l'esprit  et  de  l'âme.  »» 

Plus  d'héritée,  plus  de  propriété  indivi- 
duelle ;  l'État ,  devenu  l'unique  propriétaire  et 
le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  tra- 
vailleurs. 

lie  Travail,  Au  travailleur,  électeur 
et  éligible.Société  des  travailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite,  scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Uouel.  30  mars,  in-fol. 

1  n**  petit  in-fol.,  autograpbié ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine ,  portant  La  date  du  30 
mars  ;  et  1  n°  gr.  in-fol.  imprimé ,  sans  date , 
avec  unelithograpliie  représentant  des  sœurs  de 
charité.  Il  y  a  quelque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  publié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
chaque  n*"  aûn  d'échapper  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  Peine  de  mort,  le  Bâillon ,  Plus  de 
bourreau,  les  Judas,  etc. 

lie  Travaii,  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef  : 
E.-A.  Dambel.  28  mai-23  juin,  11  n<»» 
in-fol. 

A  partir  du  n*'  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  cximpte  rendu  des 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
tion. M 

Dieu  et  Thumaniu^  !  —  Droit  et  devoirs. 
Le  travail  est  le  développement  normal  de  la 

vie  des  nations. 
Le  travail  c'est  b  nianirestaiion  de  la  vie. 
Vive  la  république  détiiocraiique  et  i»ocialel 
(Le peuple  à l'hôtel-dc-vUle  le 24  février  1848.) 

«  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
tistique !  arrière ,  poètes  aux  mots  splendi- 
des!  Place,  place  au  philosophe  humani- 
taire ! 

u  Oui ,  place  à  cet  humble  prolétaire  qui 
a  indiqué  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
dévore  la  société  actuelle  .* 
n  Oui ,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
sur  laquelle  Thumanité  régénérée  doit  s'ap- 
puyer dans  l'avenir  î 

n  Oui,  place  au  plus  vaste  génie  des  temps 
modernes,  place  au  modeste  Pierre  Le- 
roux I  » 


« 
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lie  Travaliiear, Idées  positives,  in- 
dustrie et  annonces.  30  avri[,in  foi. 

lie  Travaiiiear  libre*  organe  spé- 
cial des  ouvriers  des  villes  et  des  cam- 
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pagnes^  journal  fondé  pour  la  défense 
des  idées  socialistes.  Juin  ^  in-fol. 

t<e  llrlbun  du  peuple»  par  le  ci- 
toyen Léonard  Gallois.  27  février,  in- 
fol.  P. 

Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
quelle ce  brave  Léonard  Gallois  se  montre 
tout  entier  : 

«  Ce  jourd'hui,  26  février  1848,  cx>rre8poD- 
«  dant ,  je  crois,  au  7  ventdse  de  Van  56  de 
«  la  république  française^  je  suis  entré  vers 
H  2  heures  dans  rimprimerie  du  citoyen  Boulé, 
n  rue  Coq -Héron,  n°  3.  Beaucoup  de  personnes 
«  y  étaient  occupées  à  faire,  à  tirer,  à  vendre 
«  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  faire 
«  un,  me  dit  un  des  gardes  nationaux  qui  pro- 
A  tégeaient  Timprimerie.  —  Montez,  ajouta  le 
«  prote;  je  vais  vous  installer  dans  mon  cabi- 
n  net,  ou  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 
n  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  côtés.  — 
a  J^avais  sur  moi  les  plumes  qui  me  servent 
H  lorsque  je  vais  à  la  Bibliothèque;  on  me 
»  donna  du  i)apier,  de  l'encre  ;  on  mit  des  ou- 
«  vriers  à  ma  disposition ,  et  l'écrivis  les  pages 
«  suivantes ,  dont  le  prote  m  enlevait  la  copie 
«  feuillet  par  Teuillet. 

«  Concitoyens,  si  ce  qui  vient  de  sortir  à  la 
N  hâte  d*une  plume  qui  fut  toujours  dévouée 
n  à  la  cause  de  la  révolution ,  de  la  liberté , 
n  et  au  système  républicain ,  ne  vous  parait 
«  pas  indigne  de  Tattention  publique,  je  pour 
«  rai ,  dans  les  circonstances  où  la  France  se 
»  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage,  cx)ntinuer 
«  à  faire  parler  le  Tribun  du  peuple.  Je  ne 
«  vous  donne  point  de  nouvelles  aujourd'hui  : 
«  vous  les  connaissez  toutes  à  Theure  où  ma 
«  feuille  paraîtra;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
«  avec  quelque  intérêt,  j'aurai  soin,  dans 
m  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
«  qui  se  passe,  chez  nous  comme  ailleurs.  » 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
peuple  ait  donné  une  suite  à  cette  improvisa- 
tion,, qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
Tai  vue  citée  nulle  part. 

I^e  l'rlllun  da  peuplet  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  de  Texploilation, 
et  de  tous  les  abus. 

Programme  in-8",  signé  -.  le  rédacteur  en 
chef  :  P.  E.  Laviron,  président  du  club  des 
hommes  de  lettres.  Je  ne  sais  sMl  y  a  eu  aulrc 
chose. 

l<e  Tri  ban  da  peuplet  organe  des 
travailleurs.  Rédacteur  :  A.  Constant 
(dit  Tabbé  Constant).  10-30  mars,  5  n" 
in-fol. 

Ton  droii  est  mon  devoir,  ton  devoir  est 
mon  droit. 

Le  n°  5,  nombre  3  par  erreur,  a  pour  sous- 
titre  '.organe  delà  Montagne.  Directeur  P. 
Le  Gallois ,  est  devenu  en  mai  La  Montagne. 

n  La  haute  cour  est  partie,  mais  la  basse 
H  cour  est  restée ,  et  voilà  pourquoi  on  intri- 


nter  le 
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gue  tant  encore  pour  faire  représe 
pays  par  des  canards  et  des  dindons., 
rière  donc,  arrière  la  volaille  !  » 
<(  Du  pam  ou  du  sang!  tel  était,  Thiver 
dernier,  le  cri  de  la  malheureuse  Irlande... 
»  Anclais  de  Paris ,  garde  à  vous  ! 

L^aobé  Constant  avait  publié  sous  la  mo- 
narchie de  juillet  plusieurs  pamphlets,  la 
Bible  de  la  libetié,  V Assomption  delà  femme^ 
le  Livre  des  larmes»  la  Voix  de  la  famine^ 
qui  lui  avaient  valu  des  poursuites  et  une  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  pouvoir  se 
faire  un  titre. 

Aux  ouvriers  électeurs. 

«  Les  pauvres  doivent  avoir  leurs  représen- 

n  tants  dans  PAssemblée  nationale 
«  Or,  parmi  les  pauvres  laborieux,  il  en  est 
dont  la  tâclie  est  plus  pénible,  le  travail 
moins  récompensé,  le  sacrifice  plus  honora- 
ble :  ce  sr)nt  les  ouvriers  de  Témancipa- 
tion  sociale ,  les  travailleurs  littéraires ,  les 
prolétaires  de  la  pensée. 
«  Ouvriers,  mes  nrères  !  je  vous  comprends 
et  je  m^offre  à  vous  pour  être  un  de  vos  man- 
dataires; car  j*ai  souflert  avec  vous  et  pour 
vous  la  misère ,  la  prison ,  les  humitiatioiis 
et  les  moqueries  du  pouvoir. 
<•  11  y  a  im  an ,  je  me  suis  fait  votre  repré- 
sentant devant  Toppression ,  et  j'ai  été  frappé 
pour  avoir  fait  entendre  aux  riches  la  Fof  jr 
de  la  famine.  J'ai  défendu  les  faibles  contre 
les  forts;  j^ai  prêché  la  justice,  la  liberté  de 
conscience ,  les  droits  de  Tenfaot  et  de  la 
femme,  et  ma  profession  de  foi  est  tout  en- 
tière dans  mes  œuvres. 
«  Il  y  a  loni^mps  que  Je  vous  aime ,  et  je 

«  vous  aimerai  jusqu^à  la  un. 

t«e  Tribunal  r^i'olailoiiii«lre« 

Rédact.-gérant  :  Ollivicr.  21  juin ,  2  n*** 
in  fol. 

Il  y  a  un  n**  affiche  sur  papier  rose. 
«  Ah  !  si  Pou  a  dit  quelque  part  que  Pindt- 
gnation  fait  les  poètes,  cette  fois-ci  aristo- 
crates, conspirateurs,  comploteurs  de  guerre 
civile,  corrupteurs,  exploiteurs,  et  de  tous 
les  rangs ,  de  tous  les  étages ,  cannéléons  et 
hyènes  politiques,  niidignation  qui  s^enipare 
de  nous  va  vous  donuer  des  juges  ;  et  devant 
notre  tkibinal  nKvoixTioN>AiHb  vous  com- 
paraîtrez un  à  un,  pour  entendre  le  réquisi- 
toire de  l'accusateur  public ,  pour  présenter 
votre  défense ,  si  le  rrime  trouve  des  défen- 
seurs, si  la  lâchelé  trouve  des  a|)ologistes , 
si  la  corruption  trouve  encore  des  a>  ocats  !..  » 

Ëj»  Tribune  de  I949.  Signé  :  L'un 
des  rédacteurs,  Laberge.  9-13  mars,  5 
n"*  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  Wallon,  fait  par  de 
petits  hommes  dans  un  petit  café  du  carrefour 
de  rodéon.  Parlant  des  promenades  que  les 
corporations  faisaient  au  Luxeroboui^  :  ^  >'ous 
»  ne  connaissons,  disait -il ,  rien  d^aussi  toa- 
«  chant  que  ce  simple  mot  écrit  sur  l'un  des 
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«  drapeaux  :  Blaneh4sseuses.  Nous  citons  ce- 
«  lui-là;  mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
»  noms,  ont  un  droit  égal  à  notre  respect.  Sa- 
«  luons  les  !  Ce  sont  nos  frères,  et  les  meilleurs, 
«  car  ils  sont  humbles ,  eux  si  forts  1  » 

En  mai  parut  le  spécimen  d'une  Tribune  par 
L.  Verbene  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

Aa  Tribune  des  remmes,  jour- 
nal des  besoinfi ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malalier  et  la  so- 
ciété pour  Témancipation  des  femmes,  est  resté 
à  l'état  de  prospetHus.  Nous  entendrons  bien- 
tôt ces  dames  prendre  elles-mêmes  la  parole 
Voy.  la  Voix  des  femmes. 

I«a  Trlbnne  des  réfonnes.  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curateur  général,  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
ces. Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  chef:  Ledoux-Riche.  Avril,  in-fol. 

IjA  TrUiane  da  i>eaple«  journal 
d'éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
sumé des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
en  chef  :  Benjamin  Laroche.  30  avril , 
3  n®"  gr.  in-4«. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
les  auteurs  entreprirent  la  publication  d'un  jour- 
nal quotidien,  dont  ils  varièrent  cinq  ou  six 
fois  le  titre  dans  l'espace  d'un  mois,  ainsi  : 

—  Ea  Trlbane  nationale»  courrier 
du  matin.  N~  4-5,  t6-20  mai. 

La  Tribune , '}onm&\  de  Tordre  et  de  la 
liberté.  N«  6,  2i  mai. 

La  Tribune  de  Cordre  et  de  la  liberté. 
N°  VI  (sic),  22  mai. 

La  Tribune  de  i848.  N«  7,  23  mai. 

Ija  Tribune  de  la  liberté.  N~  8-25  2A 
mai-13  juin. 

IM  Tribune.  N*^  26-30,  14-1 8  juin. 

Publiait  une  édition  du  soir,  qui  se  dis- 
tinpait  de  celle  du  matin  par  le  n*»  d'ordre, 
qu'elle  avait  en  chiffres  romains.  Elle  va  chez 
M.  Pochet  juscpi'au  24  juin,  n*»  XXXV,  et  l'é- 
dition du  matin  ne  va  à  la  BibUothèque  im- 
périale qu'au  ISjuin,  n*»  30;  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  se  soit  arrêtée  là.  Celte  publication,  du 
reste,  présente  une  grande  confusion,  qui  ira- 
porte  heureusement  assez  peu. 

On  lit  en  tête  du  n*»  li,  du  27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  peuple  ayant  changé  son  format, 
son  titre  et  son  mode  de  publication,  les  abon- 
nés recevront,  pour  le  montant  de  leur  abon- 
nement, la  Tribune  de  la  Liberté,  qui  parais- 
sait tous  les  jours.  ». 
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lia  Tribune  nationale,  organe  des 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmeltz, 
Alphonse  Esquiros.  26  février-6  juin , 
in-fol. 

Égaillé.  —  Liberté.  —  FratcmUé. 
La  Ipi,  c'est  la  volonté  de  tous. 

Un  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  de 
1848,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s'être  assuré  des  moyens 
suffisants  d'existence ,  ce  qui  at  que,  malgré 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  de  con- 
somption après  avoir  fourni  huit  ou  dix  n°'. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  le 
plus  complet  que  ie  connaisse,  se  compose 
ainsi  :  26  février,  n^  i  ;  —  12  mars,  n"  spéci- 
men, n®  1,  avec  une  circulaire  aux  instituteurs 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  cadre 
et  destinée  à  en  être  détachée  ;  —  avril ,  spéci- 
men, n°  1  ;  —  30  mai ,  journal  quotidien,  sans 
n° d'ordre;  et  enfin  les  n'^des  i«'^juin,  2  et 3 
(  un  seul  pour  les  deux  jours  ),  4,  5, 6. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d'un  croyant. 

m 

«  Et  le  vieillard,  transi  d'effroi,  fut  trans- 

<c  porté  dans  un  palais  plus  grand. 
»  Et  celui  qui  dormait  là  (Louis -Philippe) 
ne  respirait  qu'avec  une  peine  extrême.  Un 
spectre  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
regardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'o- 
reille, et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
dans  l'âme  de  l'homme  qu'il  pressait  et  fou- 
lait de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  mnom- 
brable  multitude  qui  poussait  des  cris  ef- 
frayants : 

«<  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 
donné  L'esclavage. 

n  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois, 
et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices, 
o  Tu  nous  as  promis  d'épargner  le  pain  de 
nos  femmes  et  de  nos  enfants ,  et  tu  aâ  dou- 
blé notre  misère  pour  grossir  tes  trésors. 
«  Tu  nous  as  promis  delà  gloire,  et  tu  nous 
as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur  juste 
haine. 

«  Descends,  descends,  et  va  dormir  avec 
les  parjures  et  les  tyrans, 
n  Et  il  se  sentait  précipité,  traîné  par  cette 
multitude;  et  il  s'accrocnait  à  des  sacs  d'or, 
et  les  sacs  crevaient,  et  l'or  s'échappait  et 
tombait  à  terre. 

«  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  pauvre  dans 
le  monde,  et  qu'ayant  soif  if  demandait 
à  boire  par  charité,  et  qu'on  lui  présentait 
un  verre  plein  de  boue,  et  que  tous  le  f\iy  aient, 
tous  le  maudissaient,  parce  qu'il  était  mar- 
qué au  front  du  si^e  des  traîtres. 
"  Et  le  vieillard  détourna  de  lui  les  yeux 

"  avec  dégoût.  » 

(Publié  en  iSZSpar  M.  Vabbé  de 
Lamennais.) 

Cette  parabole  est  répétée  dans  le  n"  du  1 2 
mars,tet  elle  y  est  suivie  de  cet  entre-filet. 
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«  Notre  journal,  comme  le  tilre  le  désigne , 
«  est  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
<c  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  mtel- 
«  ligences  d'élite  de  la  classe  ouvrière. 

»  L'organisation  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

'(  Élever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  par 
<c  le  travail  et  par  l'association,  voilà  notre 
u  but.  u 

I.fa  Tribune  iiarlslenne»  journal 
des  intérêts  populaires.  Rédact.  on 
chef  :  Aug.  Brugiliole.  49  avril,  in-fol. 

Ija  Tribune  populaire*  26  avril- 
i"  mai,  6  n*  in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'un  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  Télat  de  projet. 

lie  Trlomplie  du  peuple*  Rédact.- 
propriét.:  Amédéc  de  Césena.  46  avril, 
m-fol. 

Au  bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45. 

Ii*Unlon  démiicratlQue*  par  Gel- 
lion-Danglar,  P.  Véron  et  autres.  24 
mars,  9  n®*  in-fol.  autographiés.  P. 

Au  n°  7  ajoute  à  son  titre  :  journal  politi- 

3ue  et  littéraire  ;  et  au  n°  9  :  revue  bebdoma- 
aire,  politique  et  littéraire. 

Ii*Unlon  de  la  presse  rëpubll- 
ealne*  Rédact.  en  chef  :  Napoléon 
Gallois.  Mai. 

l/lLnitié  nationale*  46  mai,  29  n^^" 
in-fol. 

A  partir  du  n°  24,  ajoute  à  son  titre  :  jour* 
•nal  démocratique  quotidien,  organe  des  dé- 
paiiements  algériens. 

JjA  Gazette  de  France  s'est  déguisée  le  28 
juillet  sous  ce  titre  dWnité  nationale^  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d'une  réunion  de  représentants. 

I^a  Vérité*  journal  des  intérêts  du 
peuple.  5  mars,  5-7  juillet,  4  n"*  in-fol. 

Des  mômes  faiseurs  que  le  Père  Duckehe, 
ancien  fabricant  de  Iburneaux ,  avec  lequel  elle 
alterna. 

Ija  Vérité  démoeraUque*  Exposé 
et  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  Tamélioralion  du  sort 
des  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travail.  Rédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
n^Mn-S*». 

Rien  n'est  beau  que  le  \rai... 
A  paru  encore  sous  le  titre  de  : 

IM  vraie  Démocratie,  recueil  périodique, 
exposé  et  application...  ln-8**. 


Comme  cette  publication  ne  porte  pas  de 
daleje  ne  saurais  dire  laquelle  des  deux  édi- 
tions a  précédé  Tautre. 

I^a  hante  Vérité*  journal  des  lumiè- 
res nécessaires  jïour  l'ère  nouvelle, 
paraisssant  selon  les  ressources  finan- 
cières fournies  par  l'abonnement.  Di- 
recteur: d'Orelle.  Avril. 

lia  Voix  des  rlnlis,  journal  quoti- 
dien des  assemblées  populaires.  Ré- 
dact. en  chef  Gustave  Robert.  42-26 
mars,  45  n"*  in-fol. 

LIberié,  égal i lé,  fraiemité,  solidarité.  -  Ral- 
liement des  Idées.  Unité  dans  le  but.  —  Gba- 
cun  pour  tous.  Tous  pour  cliacun. 

«  Les  clubs,  c'est  Taclion  de  la  pensée,  c'est 
«<  Télaboration  du  jugement  populaire,  c'est  la 
n  parole  des  masses ,  c'est  la  République  qui 
«  se  fait  entendre  par  des  miDiers  de  voi\  rol- 
n  lectives.  » 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  papier  rose. 

La  Voix  des  dutts  appartenait,  c'est  elle  oui 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  avancée  de  la  aé- 
mocratie  sociale.  Ses  renseignements  sur  les 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  très-precieux ,  et  Ton  y 
trouve  parfois  de  curieuses  révélations. 

Ija  Voix  des  femmes»  journal  so- 
cialiste et  politique ,  organe  des  inté- 
rêts de  toutes.  Signé  :  La  directrice, 
Eugénie  Niboyet.  19  mars-20  juin,  46 
n<>«  in-fol. 

Il  V  a  2  éditions  du  n''  1,  l'une  datée  do  19 
mars,  I  autre  du  20  ;  —  Le  dernier  n",  le  46*^, 
est  (iiflfré  par  erreur  45. 

«  La  Voix  des  femmes  est  la  première  tri- 
n  bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouverte.  Leurs 
«  intéiéfs  moraux^  inteUectuets  et  matériels^ 
<•  y  seront  francbement  soutenus ,  et,  dans  ce 
«  but,  nous  faisons  appel  aux  sympathies  de 
'(  toutes.  Non*seulement  nous  publierons  un 
n  journal,  mais  nous  formerons,  pour  les  fero- 
«  mes,  une  bibliothèque  d'instruction  prati- 
<c  que  ;  nous  ouvrirons  des  cours  publics ,  nous 
«  constituerons  une  association ,  et,  par  l'ensem- 
«<  ble  de  nos  eflbrts,  nous  viendrons  en  aide 
«  au  pays  comme  aux  familles... 

«  La  Voix  des  femmes  étant  une  œuvre  so- 
ft cialiste,  non  une  spéculation,  on  est  prié 
n  d'affranchir...  »» 

Voici  la  profession  de  foi  de  M"»«  Niboyet  : 

('  Une  grancie  révolution  vient  de  s'accom- 
«  plir.  Cataclysme  moral  d'idées  plus  rapides 
n  que  l'onde,  en  quelques  heures  elle  a  débordé 
<c  Paris,  en  quelques  jours  elle  a  débordé  la 
«  France,  en  quelques  mois  peut-être  elle  aura 
n  débordé  l'Europe.  Les  glorieux  promoteurs 
«  de  cette  éclatante  victoire  ont  eu  tous  les  par- 
«  tis  pour  historiens,  tous  les  journaux  pour 
«  tribune  !  Et  pourquoi  donc,  à  son  tour,  la 
«  femme  ne  mêlerait -elle  pas  sa  voix  kce  Te 
n  Deum  général  elle  qui  donne  des  citoyens  à 
«  l'État,  des  chefs  à  la  famille  ?  U  Uberié,  V£- 
n  galitéy  la  Fraternité ^  appellent  le  genre  hu- 
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main  aux  mêmes  prérogatives;  lionneur  à 
cette  trinité  sainte  qui  accordera  aux  femmes 
des  droits  de  citoyenneté,  leur  permettant  de 
s'élever  infeUecfuellement  et  morolement 
k  Végal  des  hommes. 

n  Dans  un  gouvernement  libre  et  éclairé, 
la  lumière  doit  être  pour  fous,  ainsi  le  veut 
la  justice.  L^homme  et  la  femme,  sons  une 
sa^e  loi  d'union ,  forment  ensemble  Tindi- 
vidu  social  et  tendent  au  même  but  par  des 
moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
ture. Si  l'un  marche  en  avant  pour  tendre  la 
main  à  l'antre,  leur  chaîne  d^unian  ne  sera 
pas  rompue;  mais  s'ils  se  perdent  de  vue,  il  y 
aura  bientôt  entre  eux  un  abîme.  La  citoyen- 
neté est  un  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
grès pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 
pour  s^édairer,  se  fortifier,  s'améliorer.  Cel- 
les qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 
crire doivent  faire  tourner  au  profit  de  leurs 
sœurs  rintelligence  qu'elles  ont  reçue  de 
Dieur  dans  un  but  social.  La  moralité  d'une 
nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  fem- 
mes; si  elles  améliorent  la  famille,  si  les 
mères  ont  de  bons  fils>  la  patrie  aura  de  i>ons 
ser%iteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
demi  comprise.  Pas  de  dévouement  public 
sans  vertus  privées ,  pas  de  vertus  privées 
sans  respect  pour  la  famille,  ce  temple  où  la 
mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 

fation.  11  n'est  [)lus  permis  aux  hommes  de 
ire  :  «•  L'humanité,  c'est  nous.  »  Avec  la  ser- 
vitude du  travail  doit  cesser  la  servitude 
des  femmes.  Elles,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
suffisant :  elles,  aussi,  veulent  vivre  au  centre 
du  progrès,  pour  échapper  aux  pièges  nom- 
breux tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
sère. Il  ne  s'agit  pas  de  rien  déplacer,  de 
donner  à  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre , 
mais  d'accepter  les  cons^uences  d'une  juste 
liberté,  afin  qu'il  y  ait  droit  égal  pour  la 
femn»e  comme  pour  l'homme.  Aucun  ne 
son^e  à  nier  rinfluence  de  la  mère  dans  la 
famille;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
éducation  de  l'enfant,  r  éducation  du  cœur 
et  de  la  conscience.  Ck>mment  donc,  sous 
peine  d'inconséquence,un  gouvernement  libre 
pourrait-  il  laisser  en  dehors  de  ses  prévisions 
la  moitié  nnméri<|ue  de  l'humanité ,  frappée 
jusqu'à  ce  jour  d'mterdit  par  l'injustice  et  la 
force  brutale  ?  I^es  lettres  s'honorent  de  la 
célébrité  de  George  Sand,  lesarts  s'honorent 
de  la  célébrité  de  M'"N  Rachel,  Georges, 
Marie  Dorval,  Marie  Pleyel,  etc.  etc.  On 
doit  aux  femmes  de  merveilleux  travaux 
d'industrie,  et  cependant^  depuis  le  24  février, 
quel  écrivain  s'est  occupé  d  elles,  quel  hom 
me  juste  a  dit  :  »  La  liberté  pour  tous,  c'est 
la  lit>erté  pour  toutes.  >-'  Que  les  hommes, 
chefs  de  la  famille  par  la  transmission  du 
nom,  représentent  dans  l'État  la  grande  fa- 
mille nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
pas  constesté.  Mais,  dans  une  succession 
tous  les  ayant 'droit  sont  rei>résentés  :  |>our- 
quoi  donc,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bien  commun, 
chacun  n'a-t-il  pas  son  délégué  ?  Si  le  vote 
du  cbet  de  tamifle  est  complexe,  s'il  compte 


«  non-seulement  pour  la  mère,  içais  pour  les  fil- 
"  les ,  pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
n  les  fus?  Nous  ne  pouvons  associer  l'id&  de 
«t  privilège  et  l'idée  de  démocratie:  cepen- 
K  dant,  quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
"  droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
«  est  encore  privée  de  ce  droit.  Nous  ne  vou- 
«  Ions  ni  compliquer  les  difficultés  du  moment, 
«<  ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  du  gou- 
n  vernement  provisoire,  à  Dieu  ne  plaise!  ils 
n  ont  nos  sympatliies  les  plus  vives  :  mais  nous 
«  avons  entendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
«  femmes  un  cri  d'étonnement  que  nous  avons 
«  résolu,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
«  d'organe  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
M  sentiments.  Que  toutes,  riches  ou  puvres, 
R  viennent  donc  à  nous  :  notre  journal  est  leur 
«  tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
n  mesquins  intérêts  sont  morts;  il  ne  doit  plus 
«  y  avoir  de  place  au  cœur  de  la  France  que 
N  pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'après  lequel 
«  Jésus-christ  fonda  son  église,  lui  qui  abolit 
'<  Tesclavage,  lui  qui,  par  Ta  communion,  ap- 
«  pela  tous  les  hommes  au  banquet  de  Téga- 
«  lité. 

«  Le  journal  (|ue  nous  fondons  prend  au  sé- 
«  rieux  sa  mission  ;  rien  d'impur,  d'immoral, 
»  ne  saurait  donc  y  trouver  place. 

•(  Ce  que  nous  sommes,  peu  le  savent;  mais 
n  le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
«  pssés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1834, 
't  le  Conseiller  des  femmes  ;  à  Paris ,  depuis 
««  1835,  VAmi  des  familles,  la  Paix  des 
«  deux  mondes ,  V Avenir,  Journal  des  inté- 
«  re'i'i  de  tous. 

K  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
n  doit  étonner  personne  :  c'est  une  place  hono- 
"  rable  et  libre  que  nous  voulons  occuper. 
(t  Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  :  Courage  ! 
»  mais  si  la  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces, 
«  d'autres  viendront  oour  la  remplir,  et  nous  les 
n  remercierons  ;  les  femmes  citoyennes  doivent 
K  d'abord  consacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 
«  A  chacun  selon  sa  capacité 

n  Nous  rec  nnaissoos  et  nous  consacrons  le 
'c  principe  de  l'individualité  ;  mais,  selon  nous , 
t  cette  individualité  doit  s'effacer  devant  l'être 
<c  collectif,  l'humanité.  Cest  parce  que  nous  fai- 
n  sbns  une  œuvre  commune,  une  œuvre  so- 
«<  ciale,  que  nous  avons  dédaigné  de  signer  nos 
n  articles.  Cet  exemple  n'impose  rien  à  per. 
«<  sonne  ;  chacune,  à  son  point  de  vue ,  est  U- 
'<  bre.  La  responsabilité  du  journal  ne  nous  a 
"  point  effrayée.  Nos  sœurs  pourront  donc,  à 
'<  leur  tour,  sauvegarder  leurs  écrits  par  une 
«  signature  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  sen- 
te lement  le  mérite  des  œuvres.  » 

n  —  Les  temps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M^'^ 
«<  Niboyet  dans  le  n**  5  :  notre  journal  devait 
'(  réussir  ;  le  succès  qull  a  obtenu  dès  son  ap- 
'«  parition  a  dépassé  nos  espérances.  Les  fem- 
«(  mes  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  leur  parti- 
»  cipation  nous  est  assurée  :  Dieu  a  béni  nos 
"  eftorts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
•<  le  travail  d'une  seule ,  mais  l'œuvre  de  tou- 
«  tes.  Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 
«  mités  :  l'un  pour  la  rédaction  du  journal; 
«  l'autre  pour  discuter  le  plan  de  nos  enseigne- 
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n  ments  publics  aux  femmes.  Cbaaue  aptitude 
«  pourra,  au  seiu  de  nos  assemblées ,  se  pro- 
n  duire  et  se  déTelopper.  Les  trois  modes  de 
'(  manifestation  de  la  Tie  indiTiduelle  et  sociale, 
«  par  leur  libre  spontanéité,  élèveront  la  femme 
n  a  la  hauteur  virtuelle  de  sa  mission,  et  celle- 
<t  là  nous  sera  surtout  chère  qui,  dans  sa 
«  supériorité ,  saura  se  dévouer,  tête,  bras  et 
M  cœur,  à  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven- 
dant peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la 
presse,  un  seul  socialiste  mordit  à  Thameçon. 
Cet  homme  candide  n^était  autre  que  le  ci- 
toyen Olinde  Rodrigues,  Tex- banquier  saint- 
simonien.  Il  fallut  enfin  se  résoudre  à  suspen- 
dre la  publication  du  journal.  M">«Niboyet  s^en 
consola  en  ouvrant  le  Club  des  femmes,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  lia  Bépablique  de*  fenuiftefu 

journal  descotilions.  N<*  1,  juin,  in-fol. 

Après  de  longues  discussions  et  d^orageux 
débats ,  le  club  des  femmes  a  prononcé  :  il 
faut  exterminer  ces  gueux  de  maris  !  La  croi- 
sade est  ouverte ,  Les  légions  sont  prêtes ,  les 
cohortes  vésuvienes  n^attendent  plus  qu^un 
chef  pour  les  conduire,  qu^un  Tyrtée  pour  les 
animer  au  combat.  Ce  Tyrtée.  ce  sera  la  Hépii- 
blique  des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aux 
armes!  s'écrie  t-il, 

Vésuviennes,  marchons,  et  dujoagqui  nous  pèse 

Hardhnem  afAranchlssons-nous  ! 
Faisons  ce  qu*on  n*osa  faire  en  quatre-vingt-treize, 
Par  un  décret  tout  neuf  supprimons  nos  époux* 
Qu'une  vengeance  sans  pareille 
Soit  la  leçon  du  genre  humain. 
Frappons  :  que  les  coqs  de  la  veille 
Soient  les  chapons  du  lendemain  I 

Voici  le  dernier  couplet  du  Chant  du  dé- 
part de  ces  dames ,  ou  Grande  expédHiiion 
contre  ces  guev^  de  maris  : 

Quand  le  tour  sera  fait,  de  ce  sexe  barbare 

Quand  plus  rien  ne  restera. 
Pour  les  ensevelir  Je  veux  que  Ton  prépare 

Un  monument  où  Ton  lira  : 
—  «  Vous  qui  passez,  priez  pour  TAme 

•  Du  sexe  Tort  mis  à  néant. 

«  Le  sexe  tort  battait  sa  femme  ; 

«  Mais  le  battu  devient  battant,  t 

En  avant  1  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  trop  longtemps  debout  I 
A  la  barbe  faisons  la  guerre. 
Coupons  la  barbe,  coupons  tout  1 

—  lia  Polltlqae  des  femmest 

journal  publié  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouvrières. 
Gérante  :  Désirée  Gay,  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes. Collaboratrices  :  Jeanne  Deroin, 
Marie  Dalmay,  Augustine  Génonx,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. i8  juin-5  août,  2  n°*  in-fol. 

'(  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  et  de 
K  dissimulation  dans  le  passé;  faisons  qu'à 
((  Tavenir  elle  soit  toute  de  conciliation  et  de 


n  franchise.  Cela  dépend  un  peu  de  nous  et 
«  beaucoup  des  hommes. 

n  Un  peu  de  nous ,  parce  qu^il  faut  être  forte 
«  pour  être  vraie,  et  que  nous  ne  serons  fortes 
«  qu^en  étant  unies  entre  nous. 

«  Beaucoup  des  hommes,  parce  qu^il  faut 
n  ou 'ils  apprennent  à  respecter  notre  liberté 
n  u^opinion  et  de  croyance ,  qu'ils  nous  coin- 
«  battent  avec  lovauté  et  courtoisie,  et  non 
«  point  par  la  raillerie  et  Tinsulte. 

»  Notre  but  politique  est  le  même  que  le 
«  leur;  mais  notre  point  de  vue  est  différent. 
«(  Nous  devons  avoir  chacun  notre  originalité. 
«  Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la 
«  politique  des  femmes  peut  marcher  de  front 
«  avec  la  politique  des  nommes. 

«  Nous  sommes  des  ouvrières  pauvres,  et 
»  nous  n^attendons  d'appui  que  des  hommes  de 
«(  cœur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  sym- 
«  pathiques.  » 

La  politique  des  femmes ,  c^est  le  commu- 
nisme. Cette  doctrine  est  développée  dans  un 
dialogue  de  femmes  et  d*ouvrières ,  parmi  le^ 
quelles  se  trouve  une  dame,  une  socialiste, 
une  icarienne,  et  un  chœur  de  voix,  selon  la 
fome  anti<][ue. 

Aux  plaintes  des  femmes,  la  dame  répond  : 

«  Où  voulez-vous  en  venir  avec  cesplamles? 
»  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
«  vous;  il  faut  bien  qu^elles  se  résignent. 
«  Croyez- vous  qu^  y  ait  des  riches  à  présent.' 
N  Ils  sont  tous  ruinés. 

«<  Le  chtmir.  Les  gueux!.  .  ils  cachent  leur 

«  argent ils  veulent  nous  réduire  à  lami- 

il  sère!...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  gorge  1  » 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  21 
août,  sous  le  titre  de 

—  Ii*Opinlon  de«  fenuiieM.  Li  berté, 
égalité,  fraternité,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  société  d'é- 
ducation mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  21  août,  2 
n*>*  in-fol. 

Qu^est  ce  que  Vopinion  des  femmes? 
«  C^est  le  jugement  qu^une  moitié  de  Thu- 
manité  a  le  droit  de  porter  sur  les  lois  qui 
lui  sont  imposées  par  Tautre  moitié. 
«  L^opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  pré- 
sent comptée  pour  bien  peu ,  si  même  die  a 
été  comptée  pour  quelque  chose  ;  on  se  per- 
suade quelles  ne  peuvent  avoir  une  opi- 
nion raisonnée  dans  toutes  les  questions  re- 
ligieuses, politiques  et  sociales...  Ramener 
tous  les  hommes  vers  un  même  but ,  Pinte- 
rêt  généra],  c'est  le  seul  moyen  de  concilier 
tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  faire  naître 
dans  les  cœurs  des  sentiments  de  bien\  eil- 
4ance  mutuelle  ;  Ton  atteindra  ce  but  lors- 
c[ue  Topinion  des  femmes  aura  TinAuence  qui 
lui  est  due,  et  viendra,  comme  un  rayon 
de  lumière  et  d'amour,  vivifier  Tintelligence 

deThomme 

«  Nous    demanderons    constamment,    au 
nom  de  Tégalité,  Tabolition  complète  de  tous 
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«  les  pririlégeft,  de  sexe^  de  race,  de  naissance, 
••  de  caste  et  de  fortune.  Nous  voulons  pour 
«  la  femme,  Tenfant  et  le  travailleur,  le  droit 
«  de  vivre ,  qui  est  le  premier  de  tous ,  et  le 
»  libre  développement  de  toutes  leurs  facultés, 
«  physiques,  intellecluelleset  morales,  —  Tédu- 
«  cation  égale  pour  tous,  «i*  renseignement  prn- 
«  lessionnnel  et  scientifique  selon  les  aptitu- 
••  tudes,  —  le  droit  au  travail,  —  Tadmis- 
•  sion  à  toutes  les  fonctions  sociales ,  selon 
«  les  facultés ,  sans  distinction  de  sexe ,  etc.  » 
Reprise  le  28  janvier  1849  sous  la  forme 
d^one  revue  mensuelle,  V Opinion  des  femmes 
vécut  jusqu*au  mois  d*août ,  6  n<*  in-4°,  plus 
un  suppléaient  d*une  demi-feuiUe  in-fol.  au 
n*  4. 


re 


Madame  Jeanne  Deroin  a  encore  publié  la  1 
livraison  d*un  Cours  de  droit  social  pour  les 
femmes, 

I«a  Voix  da  peaple»  nouvelles  du 
jour.  26  févner-4  mars,  8  n***  in-£bl. 

Petite  feuille  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
tion du  soir  dont  le  sous-titre  portait  *.  iVoti- 
velles  du  soir. 

lia  Voix  da  peuple»  journal  poUti- 

?ue.  Directeur  :  Déraona.  0  août,  in- 
61. 

IjA  Voix  da  peuple  libre  •  sou- 
verain et  progressif.  Parole  de  vérité 
salutaire.  Agent  d'organisation,  d'uni- 
fication, etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-fol. 

Œuvre  de  quelque  pauvre  fou. 

lie  Volcan*  par  la  citoyenne  sans 
peur  (par  Bassignac).  13-22  juin,  2 
n***  in-fol. 

«  Organisation  du  travail.  —  Juste  répar- 
tition de  Ta  richesse.  —  Guerre  au  despotisme, 
quel  que  soit  son  masque.  >» 

«  ?(ous  arborerons  le  drapeau  d^une  large  et 
«  franche  démocratie.  Ce  n'est  pas  le  passé , 
«  c'est  Tavenir  qui  nous  servira  la  manne  dont 
«  nous  alimenterons  nos  âmes.  P.  Leroux, 
«  L.  Blanc,  Vaulabelle,  P.  Véry,  G.  Sand,  Prou 
•'  dhon.  tels  seront  nos  apôtres.  » 

Comme  conséquence  du  titre  de  cette  feuille, 
les  rubriques  portent  le  nom  de  lave  :  Lave 
politique ,  Lave  législative.  Lave  théâtrale , 
Love  de  tous,  etc. 

liO  Voyant  de  I94H,  écho  des  temps 

passés,  présents  et  futurs,  par  Vilfroy. 

Octobre,  an  1"  de  Tère  nouvelle,  in-i**. 

Le  passé  est  le  pr^^enr. 
Le  présent,  c'est  Tavenir. 

1849 

Ijen  Abeilles  parisiennes»  tablet- 
tes mensuelles  de  l'industrie  et  du 
commerce,  par  M™*  Constance  Aubert. 
In-i6. 


Suite  d^uu  journal  qui  existait  depuis 
1S43.  —  Repris  en  1852,  avec  ce  sous-titre  : 
«<  illustration  de  Tindustrie  confortable.  » 

Ii*Aetnalllé9 journal-mémento,  guide 
de  Tacheieur,  par  Commerson.  In-fol. 

Journal  d^annonces  illustré  de  gravures 
empruntés  à  la  Silhouette,  «journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  » 

lies  Annales*  Faits  contemporains  de 
l'histoire  de  l'Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in-8°. 

.Annales    de  Tadmlnlsiratlon. 

française  et  étrangère.  In -8". 

Annales  de  rextlnrtlon  dn 
paupérisme»  revue  de  l'assis- 
tance publique...,  par  Paganelli  di  Zi- 
cavo.  N<*  1,1"  septembre,  in-8'*. 

Continué  par  : 

Hevve  de  la  colonisation  agricole.  N**' 
2-3,  in-8«. 

Antinomie  sociale»  1*^...  7^  Lettre 
du  paysan  d'Auteuil.  Signé  :  Henry 
Imbert.  ln-4». 

-\ux  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Républicains,  —  aux  Légitimistes.  -  Déduction 
rationnelle  de  TAntimonie,  —  La  patrie  est  en 
danger,  —  A.  S.  S.  Pie  IX. 

Ii*Appel  an  peuple*  Rédat.t.-gérant  : 
A.  Demorgny.  N"  spécimen,  10  avril, 
in-fol. 

Vote  universel,  li)>ertés  nationales,  décentrallsa- 
lion  administrative,  union  daiisl*aciioii. 

Pourquoi  ce  journal  : 
H  Nous  allons  le  dire  sans  prendre  de  mi- 
taines parlementaires  ;  le  temps  est  passé  où 
il  n^était  permis  de  jeter  une  vérité  par  le 
monde  et  d'étaler  son  cœur  sur  carré  de 
papier  qu^après  trois  révérences  et  quatre 
coups  de  chapeau. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  quMI  y  en 
a  d'autres  déjà  qui  s'intitulent  d'ime  façon 
horriblement  scandaleuse  et  malsaine  ;  la 
République^  la  Vraie  République,  la  Démo- 
a-atie  t*aciflqueM  Révolution  démocrati- 
que et  sociale,  le  Peuple ,  et  que  ce  sont  là 
cinc|  torches  périodiques  ,  cinq  poisons  (^uo- 
tidiens ,  et  qu'il  serait  béte  et  fou  de  laisser 
plus  longtemps  porter  tranquillement,  d*un 
bout  du  pays  a  Pautre ,  l'incendie  et  la 
mort. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  qu^Eugène 
Bareste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al- 
manachs  ;  Thoré ,  un  triste  monsieur  qui 
doit  toute  sa  notoriété  à  une  barbe  de  Cho- 
druc-Duclos,  à  un  chapeau  invraisemblable  ; 
de  l'Ecluse,  un  ci-devant  commis  voyageur 
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'<  du  provisoire  Le(1iu*Rollin  pour  la  partie 
•«  des  bonnets  rou(^  ;  Considérant ,  un  sal  • 
H  timbanque  qui  fait  sa  petite  fortune  en  ven- 
M  dant  en  fiole  les  ordures  de  Fourier  ;  et  enfin 
<i  Prondhon ,  une  espèce  de  marquis  de  Sade 
»  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Cha- 
«  renton  »  s'efTorcent  d'accomplir  le  serment 
H  qu'ils  ont  fait  de  rendre  la  France  pauvre 
»  et  misérable  comme  Job,  monstrueuse 
t  comme  une  caverne  d'atbées;  —  et  que  nous 
•<  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  lar- 
<•  diohs  davantage  à  leur  octroyer  à  merci  et 
«<  miséricorde  coups  de  sifflet ,  volées  de  bois 
•<  vei*t,  racas,  malédictions  et  oreilles  d'ânes 

('  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là-bas, 
«  sur  la  crête  de  la  montagne ,  séjour  des  oi- 
«  seaux  de  proie,  perchent  des  Brutus  rouges 
'•  qui  se  prétendent  les  avocats,  les  pères  et 
«<  les  sauveurs  du  peuple  ,  et  qu'il  faut  crier 
«  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que  des 
"  fourbes  et  cruels  enjôleurs ,  ne  sachant  que 
«  jeter  de  l'eau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
"  sères  et  de  l'arsenic  sur  ses  plaies. 

«<  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'il  est  de 
'<  devoir  impérieui  d'arracher  les  faux  tou  • 
«  pets,  de  raser  les  talons  de  bottes,  de  cesser 
«<  sur  le  genou  la  batte  matamore  de  toute 
H  une  arm^  de  charlatans  avides,  qui  ne  se- 
"  ront  contents  que  le  jour  où  ils  nous  auront 
<t  vendu,  contre  notre  dernière  chemise  et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
»  perlimpimpin  des  révolutions. 

•«  Enfin ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
"  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
'<  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
««  fripons  ,  d'émeuter  la  vérité  et  les  nonnêtes 
"  gens  devant  Tunivers  entier,  de  dire  ce  qui 
"  mérite  en  ce  temps  d'être  apothéose  au  som- 
<•  met  du  Capitole  ou  écrasé  au  fond  des  Gé- 
'«  monies ,  de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
«  de  rédilice  social ,  descellées  par  les  tem- 
"  pêtes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d*y 
"  graver  répitaphe  de  tous  les  coquins,  de  tous 
»  les  pandours  de  la  démagogie. 

«  Nous  sommes  jeunes  et  hardis ,  nous  som- 
mes donc  forts 

M  La  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
«  notre  pensée  indique  assez  que  nous  n'en- 
••  tendons  pas  écrire  pour  les  délicats^  pour 
«  les  lecteurs  petites- maîtresses,  pour  les 
'•  hommes  dont  le  cœur  porte  jabot ,  dont 
<•  Pesprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
«  gracieusement  en  pâmoison  devant  une 
M  phrase  un  peu  brutale ,  devant  un  mot  en 
«  tête  de  clou 

»  Au  peuple  donc  !  au  peuple ,  comme  un 
••  toast  fraternel ,  les  premières  gouttes  d*eiicre 
«  que  nous  versons  sur  cette  feuille  ! 

"  Au  peuple!  qui  a  une  âme  de  bonne  vo- 
'<  lonté  et  ne  demande  qu'à  connaître  ses  vrais 
«  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

«  Au  peuple!  qui  n'est  né  ni  révolution- 
'(  naire ,  ni  assassin ,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
«  d'Hercule  soutiendraient  les  colonnes  de  l'ô- 
«  ditice  social,  au  lieu  de  le  renverser,  s'il  sa- 
••  vait  que  les  brigands  qui  le  poussent  à  faire 
«  des  ruines  qui  récrasent  tout  le  premier  ne 
••  sont  que  des  égoïstes,  dont  la  prudence  a 


touiours  su  se  ménager  d'avance  du  pain  , 
de  Vor  et  une  retraite !.... 
«  Ali  peuple  !  qui  veut  et  à  qui  nous  donne- 
rons la  vérité,  toute  la  vérité  sur  les  hommes 
et  les  choses  ! 

«  Au  peuple  enfin  !  dont  les  oreilles,  l'intel- 
ligence et  le  cœur  s'ouvriront  à  nos  bons 
conseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  ido- 
lâtrie pnur  ses  corrupteurs  et  ses  bourreaux, 
viendra  nous  serrer  la  main  et  nous  embras- 
ser devant  l'image  de  la  patrie  sauvée  !...  » 


es     répaMIealneii» 


I^es 

Mai,  2  n«». 


Il* Association   républicaine  des 

37,000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  P. 

Organe  d'une  société  du  même  nom  dont  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  à  bon 
marché,  de  caricatures,  et  d'un  journal,  oui  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  peuple  de  ses 
droits  et  devoirs  politiq.ues,  de  l'avantage  de  la 
forme  républicaine  sur  toutes  les  autres  formes 
de  gouvernement,  de  l'importancp  et  de  la 
portée  du  suffrage  universel  qu'il  avait  con- 
quis en  février. 

li*AatorlU'» journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Propriét.-rédact.  en 
chef  :  Mancel  de  Bacilly.  In-fol. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  le 
journal  pour  la  première  quinzaine  de  juin. 
On  y  voit  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  avril 
et  devait  s'appeler  V Ordre. ,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feuille; 
qui  devait  être  rordre  moral,  et  qui  finale- 
ment s'était  produite  sous  le  nom  oe  VOrdre 
tout  court. 

Ij'AwenIr»  par  Martin  Leneuf.  ln-8**. 

Avec  un  prospectus  in-lî.  —  Commence 
par  un  hommage,  en  vers,  à  madame  la  com- 
tesse de  Chamtord. 

Blbllotli^ne  des  enfants  dn 
penple*  politique,  philosophique, 
littéraire ,  artistique.  5  ï\^*  in-4**. 

Publication  par  livraisons ,  sans  indication 
de  périodicité.  Choix  d'articles  de  Proudhou  , 
Baune,  M"**  Casamajor,  etc.  Son  but  était 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  ses 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu  il  ne  fût  plus 
l'iiislrument  à  l'aide  duquel  toutes  les  pas- 
sions et  toutes  les  ambitions  se  meuvent  ;  de 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fût  pas  une 
fiction,  et  qu'il  présidât  lui-même  avec  con- 
naissance de  cause  à  ses  destinées  futures. 

lie  Bien  du  peuplOt  par  une  .«société 
de  prêtres,  d'ouvriers  et  d'hommes  du 
monde.  25  avril,  in-fol. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  Justice.  S.  Matbiei). 
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«  L^alliance  du  catholicisme  et  de  la  dé- 

*  iDocratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  par 
1  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  firiorojNies 
«  et  clans  ses  rerers  ;  nous  venons  aujoordl)ui, 
«  autant  qu*i1  est  en  nous,  sceller  cette  al- 
«  liauce  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
M  uue  association  Yéritablement  religieuse  et 
«  populaire.  » 

lie  Bien-Être.  journal  de  tout  le 
monde ,  compte  rendu  de  l'associa- 
tion  mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :  M.  d'Aras-Deterville.  \^  mars- 
i3  mai,6  n~  in-fol. 

Il  y  a  2  0°^  1 ,  dont  le  texte  diffère  en 
partie,  l'un  de  mars,  portant  le  titre  ci-des- 
sus ;  Fautre  du  1^*^  avnl,  ayant  pour  sous-titre  -. 
journal  des  famiile^ ,  —  à  partir  du  n°  3  : 
sauvegarde  des  familles. 
»  Le  Bien- Être  assure  à  ses  abonnés  : 
■  1**  Une  pension  de  300  fr.  par  an ,   ac- 

*  cordée  à  tout  abonné  en  cas  de  blessure  ou 
«  chute  entraînant  rincapacité  de  travail  ; 

«  V"  En  cas  le  décès ,  250  fr.  d'indemnité 
«  accordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
«  conque,  ou  à  un  établissement  de  charité. 

1  Après  dix  années  d'abonnement  la  pen- 

*  sion  et  llndemnité  pourront  être  augmentées 
«  de  100  fr. 

«  S^  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 
«  teurs  âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quinze 
«  années  d'abonnement,  et  après  trente  an 
«  nées  aux  souscripteurs  âgés  de  soixante 
«  ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  quelque  peu  dans 
les  n*^  suivants,  n'était  autre,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  cou- 
vn*nt  aujourd'hui  la  France. 

lie  Bleafalwant.  Fondateur  M.  Pé- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  Mont- 
glave.  29  octobre-22  novembre,  20  n®* 
in-fol. 

11  y  a  un  n"*  spécimen  portant  les  dates  des 
26  et  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  l'apparition  — 
c^est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation ,  promettait  à  ses  abonnés , 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  locataires 
sous  sa  bannière  avaient  droit  à  un  abonnement 
et  k  tous  les  bienfaits  qui  s'ensuivaient. 

lia  Bonne  Fol»  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
{""'  mai-27  juin,  58  n~  in-fol. 

Avait  dA  porter  le  litre  de 

—  lie  Conrrier  dn  i>euple«  journal 
des  intérêts  sociaux. 

Sous  ce  titre  un  n**  spécimen  du  mois  d'a- 
vril. .  Réuni  au  Pays. 

lia   Bonté,   journal    philosophique. 
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Rédact. -gérant  :  Goupy.  24  août,  spé- 
cimen in-fol 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre. 
«  Quelques  vrais  socialistes  me  demandent 
un  journal  de  doctrine.  Je  lé  fonderai  s'il 
m'est  souscrit  cP7t/  mi7/e  abonnements  de  dix 
jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  90  centi- 
mes pour  la  province. 

«  Une  fois  le  journal  fondé ,  je  le  continuerai 
pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous- 
cripteurs fondateurs  désigneront,  à  la  inaio- 
rite  relative ,  trois  ou  quatre  écrivains  dé- 
nK>crates  par  qui  ils  aimeront  le  mieux  que 
soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
à  lui ,  non  à  des  spéculateurs. 
«  La  fondation  que  je  propose  là  est  impor- 
tante pour  notre  existence  comme  na- 
tion     M 

lia  Bonrireolsle»  journal  des  amis 
de  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 

Plos  de  paroles ,  des  faits. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis  -  Napoléon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Boulay,  vice  prési- 
dent. 

Un  Bon  Bourgeois ,  journal  ouotidien ,  po 
Ittique,  sociable  et  sanitaire,  s  annonça  par 
de  grandes  afDcbes- rouges,  mais  n'a  jamais 
paru.  ' 

lia  Bonnie»  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  l'étranger.  3  octobre ,  in- 
fol. 

BnlleUn  de  la  n^arde  nationale» 

sédentaire  et  mobile.  E.  Pignolet, ré- 
dact Juillet- septembre,  3  n®*  in-8'. 

Bnllelln  anolMlen»  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  au  1res  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  1*. 

La  Californie»  journal  des  intérêts 
généraux  de  TOcéan  Pacifique.  25  mai- 
9  septembre,  6  n***  in-fol.  P, 

Il  y  eut  de  nombreuses  publications  de  la 
même  nature,  qui  n'étaient  pour  la  plupart 
que  d'indignes  spéculations  sur  la  soif  de  l'or, 
éveillée  et  surexcitée  alors  imr  les  merxeilleux 
récits  qui  arrivaient  de  l'autre  monde.  Nous 
noterons  : 

—  lia  Californie  an^rlcole  •  organe 
des  intérêts  d'émigrants,  publié  par 
la  compagnie  la  Bretonne    In-fol. 

—  lie  Californien»  journal  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  français  dans 
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l'Océan  Paci  fique.  Rédact.  en  chef  ;  Aug. 
Lacoste,  ancien  marin.  5  août-7  déc. 

1849,  3n««in-fol. 

Tirage  annoncé ,  comme  celui  de  VÉcho 
du  Sacramento  (  ci-dessous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  de  la  Californie*  Di- 
rect. :  Pbilipparl.  Juin  1850,  in- foi. 

—  Courrier  do  ifontérey  •  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
la  Fortune,  Janvier  1851,  in-fol. 

—  Courrier  de  â«an-Franrl«€0  * 

organe  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Février 

1850,  in- fol. 

-^  Éclio  de  la  Calirornle*  Sep- 
tembre 1849,  in-fol. 

—  É€liO  du  Hacramento ,  publié 
par  la  compagnie  des  Minex  d'or  de  la 
Californie,  Novembre  1849,  in-fol. 

—  lia  Fortune»  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 
fol. 

—  lia  France*  compagnie  des  mines 
d*or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  Journal  de  la  France*  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  I^e  Mineur*  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1850,  in- 
fol. 

—  Ija  lIolAAon  d*or*  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Moniteur  de  la  Californie* 

journal  de  Lyon  et  des  colonies.  Lyon, 
18  mars  1849,  in-fol. 

—  I^a  Toison  d*or*  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  li'Aurifére*  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie l\4uri/ère,  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  18.50, 
in-fol. 

—  lie  Télescope*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre 1850,  5  n«»  in-fol. 

14»  Capitale*  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect,  in-4**,  s.  d 

lie  Caricaturiste*  revue  drolatique 
du  dimanche.  Rédact.  :  de  Bragelonne 


(de  Balathier),  A.  Vitu,  Molé-Gentil- 
homme,  Solar.  etc.  Dessins  de  Quil- 
lenbois  (de  Sarcus).  3  juin  1849  30 
juin  1850,  37  n«»  in-4'». 

Il  y  eut  une  Caricature^  programme  Ulus- 
tré  des  théAtres,  sortant  des  bureaux  du  Cha- 
rivari^ et  qui  se  publiait  aussi  sous  le  nom  de 
V  Argus. 

l«e  CTasque  A  méebe*  propagande 
militaire  du  citoyen  La  Ramée ,  par 
la  mère  Duchêne  (Vermasse).  Mai, 
in-fol. 

'(  PniLQSEL,  tambour.  —  M.  La  Ramée ,  tous 
qui  êtes  t^un  ancien,  qui  avez  couru  et  vu  le 
monde ,  qui  z^avez  des  opinions,  sans  doute 
que  vous  fourreriez  nous  dire,  en  deux 
roots,  ce  que  c^est  que  le  socialisme  ;  —  vous 
devez  comprendre  ça,  vous  ? 
«  FINE-L4ME.  —  Certes,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  faire  sonner  son  grelot ,  celui  qui 
s^est  embarqué  à  bord  du  Cul-de-Singe-Hi- 
buteur,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  socialiste' 
ment  avec  Aglaé  Canaille,  la  vivandière, 
vous  dira  ce  qu'il  sait  ou  ce  ^'il  ne  sait  pas. 
"  La  Ramék.  —  Toi,  vieux  ^a/c-c/uiir,  et  toi, 
tapin ,  vous  saurez  que  La  Ramée,  le  conteur 
de  la  chambrée ,  est  aussi  sérieux  qu'un  âne 
que  Ton  étrille  quand  il  s^agit  d*antre 
chose  que  des  blagues.  -  Or,  je  vous  observ  e 
que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  Tes- 

Ïirit,  et,  pour  le  moment,  si  ça  peut  vous 
aire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  sur 

rintelligence 

«  D'abord,  ie  vous  dirai  qu'un  Malthu^en  est 
un  cochon  habillé  en  liomme,  qui  ne  veut  la 
liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  Té^té 
ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  au  ci- 
metière, ^  soutient  que  la  fraternité  est 
une  duperie » 

Ija  Cliandelie  démocratique  et 
•ociaie*  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivarique.  Rédact.  gé- 
rant :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  n««  in-fol. 

La  Chandelle  brûle  pour  tout  le  monde. 
Qui  s*y  (h>tte  g*y  brûle. 

»  Notre  feuille,  qui  ne  paraîtra  que  do 
r**  au  5  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 
'(  La  Chandelle  ael  républicaine  très  avan- 
cée; les  résultats  de  93,  moins  la  terreur, 
lui  mettent  l'eau  à  la  bouche  (  car  elle  en  a 
une ,  la  nôtre)  :  aussi,  elle  ne  craint  pas  de 
le  dire;  elle  sait ,  d'ailleurs ,  qu'on  n'a  plus  à 
redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  les 
pillards  et  les  buveurs  de  sang. 
»  En  1849,  la  Chandelle  ne  connaît  qu'une 
manière  d'être  républicaine.  Elle  a  cepen- 
dant entendu  parler  de  la  république  modé- 
rée et  de  la  république  blanche.  Elle  a  lu  la 
profession  de  foi  d'un  monsieur  dont  le  nom 
finit  en  go,  dans  laquelle  ce  monsieur  s'é- 
crie  :  A  bas  la  république  rouge!,..  Alors, 
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«  1  Intérêt  que  lui  inspira  toujours  Topprimé 
«  la  poussait  presque  vers  cette  dernière,  lors- 
«  qu  elle  en  découvrit  une  quatrième,  qui  eut 
«  toute  sa  sympathie,  car  cVtait  la  bonne  et 
«  la  vraie  :  la  république  démocratique  et 
«  Mciale, 

«  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
»  teurs,  nous  ne  négligerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  papier. 

«  Vaincus  d'hier,  c'est  notre  droit  de  venir 
"  dire  aux  vainqueurs  :  qu'avez-vous  fait  de 
«  notre  victoire .' 

n  C'est  en  vain  que  vous  le  nierez,  c'est  en 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
»  quelques  jours  en  ont  fait  justice.  Car  il  y 
••  avaitdemère  les  barricades  une  idée  bien  pro- 
«  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  impé- 
«  rieu\  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
«  mais  l'idée ,  croyez -vous  l'avoir  tuée  avec  vo- 
«  tre  mitraille?  Non.  Les  causes  qui  ont  fait 
«  germer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
«  duit,  subsistent  toujours.  Le  problème  qu'elle 
n  a  posé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  fait  régner  l'ordre  par  la  force ,  si  Tordre  est 
•  l'arbitraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
«  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion,  le 
«  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 
«  le  droit  à  t assistance^  tous  ceux  qu'il  vous 
a  a  plu  vous  les  avez  assimilés ,  vous  en  avez 
«  rendu  l'eienjce  impossible  ;  et  en  vertu  de 
»  ouel  droit.'  J'en  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  droit  du  canon  ! 

«  Prenez  garde!  ..  ah!  prenez  garde!  l'in- 
«  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

Cliroiilqoe  politique  du  moliu 

Gr.  in-40.  P. 


lie  cniiclfter.  journal  des  campagnes^ 
guide  politique  des  propriétaires, 
des  cultivateurs,   des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

Ije  Cluli*  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril ,  in-fol. 

népublique  démocratique  et  sociale 

Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  quelecom|>- 
le-rendu  d'une  séance  du  chib  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

La  Comète  da  nouvtMftn  mondet 

panthéon  de  l'esprit  civilisateur,  par 
i.  P.  Moules.  7  août. 

LeCTonuiiuiilfite*  Rédacteur-gérant: 
Gay.  Mars,  in-fol. 

Ce  n  journal  mensuel  »  est  consacré  tout 
entier  à  l'exposition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  l'auteur. 

14»  Conciliation  t  revue  mensuelle 
de  Talliance  des  peuples.  3  n"*  in-8". 


Le  Conseiller  des  campagnes* 

organe  des  intérêts  moraux,  politiques, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4®. 

Le   Conseiller  da  peuple*    par 

M.  A,  de  Lamartine.  Avril  1849-no- 
vembre  i8oi,  3  vol.  in-8^ 

Continué  par  le  Civilisateur. 

—  L*itntl-Consell^r,  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugcrs.  Septembre 
i849-fevrier  i8o0,  in-8^ 

La  Constltatlon*  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Rédact.  en  chef  ; 
Marie  aîné.  28  février-H  août,  to  n*>* 
in-fol. 

La  Constitution*  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle, 
publiée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Caillard,  ouvrier.  In -4®.  P, 

Prosi|eclus  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  1849  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  |)as  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

'(  Notre  but  et  nos  vœux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
<(  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  et  leu  r  dévouement,  ont  si  puissamment  con  - 
.<  tribué  et  veulent  réaliser  progressivement 
«  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
«  tous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 

JEiLM- Baptiste,  Jeak  l'Évancéliste, 
Moïse,  Mahomet. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  commençant  par  Homère 
et  Ësupe,  et  finissant  par  Destigny  et  Poney 
(Charies). 

Le  Correspondant  de  Paris*  mo- 
niteur des  com  muncs,  par  Noël  Casléra. 
Septembre  1849-févner  1850,  in-fol. 

Fondé  pour  combattre  la  pro()agande  de 
rue  de  Poitiers. 

«  Ce  journal  s'adresse  5i  tous  les  ouvriers, 
à  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  des  champs , 
aux  petits  propriétaires,  aux  petits  commer- 
çants ,  aux  fermiers,  enfin  à  tous  ceux  qui 
travaillent. 

(«  Sa  mission  est  de  défendre  les  opprimés 
contre  les  oppresseurs,  et  de  combattre  à 
outrance  les  abus ,  les  privilèges  et  les  mo- 
nopoles. 

»  Abolition  de  l  exploitation  de  Tliomme 
par  l'itomme ,  tel  est  le  but  011  tendront  tous 
ses  efforts. 
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I^  Correspondant  des  dépar- 
tements* Propagande  démocrati- 
que. Mai,  in-fol. 

Ce  journal  était  envoyé  gratuitement  aux 
cito>ens  qui  s^abonnaientpar  son  intermédiaire 
à  un  des  journaux  démocratiques,  la  Voix  du 
peuple,  la  République,  etc. 

Critlqaes  et  réformetu  par  maître 
Jacques.  In-H*». 

Le   Dëlë^uë  da  I^uxemlioars  • 

par  Gautier,  ex-délégue  au  Luxembourg 
et  ex-rédacteur  du  Père  Duckéne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Délégué  du  Luxembourg  se  propose 
simplement  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 

{)ortée  de  toutes,  les  intelligences ,  comme  il 
'avait  entrepris  dans  le  Père  Duchéne;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  lâches,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennemis  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  » 

lie  Démocrate*  journal  de  la  réforme 
sociale.  Rédact.  en  chef  :  Tabbé  Chan- 
tùme.  Octobre,  in-fol. 

lie  IH!^moerate*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  :  Ch.Sieurac.  Décembre  1849-avril 
1850,  5  n<>»  in-4«  et  in-fol. 

lie  vrai  Démocrate*  revue  du 
mois,  politique ,  religieuse ,  littéraire, 
industrielle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
comte.  ln-4'». 

«  Avons-nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
«  fession  de  foi?  Notre  titre  indique  ce  que 
«  nous  sommes.  » 

lie  Dix  décembre*  journal  de  Tor- 
dre. Rédact.  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  de  Cassagnac,  Vitu.  15  avril 
1849-17  juin  1850,  3  vol.  infol. 

Change  de  titre  la  2'  année,  et  devient  : 

Le  Povvoir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  1850-15  janvier  1851,  2  vol. 
in-fol. 

lie  Drapeau  dn  peaple.  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1849 -juin 
1850,  6  n^"  infol. 

Avec  un  spécimen  ayant  pour  sous-titre  : 
journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme 
chrétien.  —  11  y  a  2  n°*  2,  Pun  du  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu^à  partir  du  1*' janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours; 
Pautre  de  janvier  1850,  disant  que  des  circons- 
tances impérieuses  obligent  à  différer  encore 
rédition  quotidienne.  Hélas  !  Téditlun  mensuelle 


elle-même  ne  va  que  d^me  aiJe  :  c*est  seule- 
ment  en  avril  que  parait  le  n^3.  Le  n*"  de  mai 
est  chiffré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n<*  de  juin  n*a  pas 
den°. 

n  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  po- 
«  litique;  il  représente  toute  une  opinion,  tout 
»  un  parti,  dans  la  société  actuelle,*  il  répond 
«<  au  besoin  senti  par  des  multitudes  qm  ré- 
«  clament  Talliance  de  Tidée  complète  dupro- 
«  grès  et  de  Tidée  religieuse.  » 

lie  Droit  «oclal*  journal  quotidien, 
politique...  Août,  n®  spécimen ,  in-fol. 

1/^A^ËÈO  de  la  pre««e*  journal  des 
intérêts  généraux  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce.  16  mars 
1849-1850,  in-fol. 

li*Écliode  la  marliie*  marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  Dréolle.  1849-1850,  73  n~ 
in-fol. 

li^Éclio  da  pays*  journal  universel. 
Janvier,  in  fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  éternel  Du- 
tacq,  qui  avait  déjà  lancé  le  même  prospectus, 
dix  jours  auparavant,  sous  le  titre  qu'il  affec- 
lionnait  le  plus,  le  Soleil. 

l<*Éclio  populaire*  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteui-s  en 
chef  fondateurs  :  A.  Grandvallet.., 
H.  Junius  .,  P.  J.  Brunemaire  (!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  bénéfices  seront  consacrés  à  la 
fondation  successive  d'associations  ouvrières, 
industrielles  et  agricoles.  » 

l<*JË9allté*  journal  des  campagnes... 
Rédacteurs  :  Victor Chipron,  Napoléon 
Lebon,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  n®*  pet.  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'un  niveau. 
n  Journal ,  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  démocratique  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  *>  Comme  politique 
intérieure,  il  demandait  la  création  d'assem- 
blées primaires  permanentes  e\en.aut  sans  cesse 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient  : 
la  restitution  des  4ô  centimes ,  l'abolition  des 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prélant  à  2  pour  cent,  l'impôt  progressif, 
les  assurances  faites  par  TËtat,  réducalion  gra- 
tuite et  obligatoire, etc.,  etc.  Comme  politique 
extérieure ,  il  poussait  au  soulèvement  immé- 
diat de  tous  les  peuples  et  à  la  suppression  des 
tyrans.  —  Repris  an  commencement  de  l'an- 
née suivante  sous  le  titre  de 

C Égalité,  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Raginel.  Janvier-juil- 
let 1850,  7  n««  in-fol. 

Plus  un  n"  spécimen  de  décembre  1849. 
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Ije«  Ibnieiitleni.  Les  deux  lundis. 
Par  les  citoyens  Armand  Levy  et  Henri 
Valleton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  sans  raison  parmi  4es  jour- 
naux.   ' 

Ij^Enftel^nemeiitcafliOllaae.  No- 
vembre. 

Mà^Uki  de  siéi^e*  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 

Ei*£ten«lard9  journal  universel.  Jan- 
vier, prospect.  in-4<*. 

Ii*Éta«llanl«  revue  sério-drolatique  du 
quartier  latin.  Hédact.  en  chef  :  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre,  in- 
fol. 

Publication  aussi  peu  morale  que  peu 
spirituelle.  On  y  donne,  entre  autres  théones, 
celle  de  Taniour,  ou  la  tactique  des  conquêtes, 
c'est-à-dire  Tart  de  séduire  les  femmes ,  sui- 
vant leur  condition  àî'étudiante ,  de  loreite , 
déjeune  ouvrière sa^e ,  de  femme  mariée,  de 
jeune  tiUe  bourgeoise ,  et  enfin  de  grande  daine. 

Ei*Earoi>e  démocrallqae»  tribune 
des  peuples.  Hédact.  en  chef  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier 1860. 

Ii*Bxpo«liion  de  l^J^»  journal  des 
produits  de  Tindustrie  nationale.  Juin- 
août,  t5  n^  in-fol. 

—  ^onmal  de«  e^i^poAaiiU^  moni- 
teur de  l'exposition  ind  nstr  ieile  de  i  849 . 
in-fol. 

—  lie  Monltear  de  Texposltlon* 

journal  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie nationales,  in-fol. 

I^  Faisceau  r^pabllraln •  revue 
de  la  démocratie  française.  Novembre, 
n®  spécimen,  in-4<*. 

Ija  Famille*  journal  de  Tordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit- 
toresque et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P, 

Avec  une  page  dHUustralions  sérieuses 
et  une  ^illustrations  comiques.  Le  journal 
lui-même  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
nal pour  lire,  travaux  de  la  chambre,  etc.,  et 
Journal  pour  rire,  qui  n^aurait  d'autre  pré- 
tention et  d'autre  but  que  de  divertir  le  lecteur 
et  de  le  distraire  du  sérieux  des  sujets  qu'U  vien- 
drait de  parcourir  :  ce  serait  la  petite  pièce 
après  la  grande,  le  plaisant  après  le  sévère. 
Le  journal  a  paru  so«is  le  titre  de 


—  l<a  Famille*  journal-musée,  com- 
plet et  universel.  Avril,  n®  t,  de  32  p. 
in-fol.,  avec  illustrations. 

li^almable  Faubourien*  journal 
des  gens  honnêtes.  Mai ,  in-fol. 

Porte  ;  2'  année,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vaimable  Faubourien  de  1848. 

lia  Feuille  du  peuple*  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  1  janvier  1849-28  no- 
vembre 1851, 152  n*»*  in-fol. 

Union,  travail,  persévérance. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyat, 
Aug.  Billiard^Babaud-Laribière,  E.  Desmaresl, 
Durand-Savoyat ,  représentants  du  peuple, 
Philippe  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  £>ma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Yalserre,  etc. 

J^ai  rencontré  ctiez  M.  Pocbet  une  feuille 
in-4*^  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
journal,  et  intitulée  :  N"  1.  Petit  s  articles  pour 
les  paysans,  avec  Tindic  ttion,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  démocratique  et  sociale. 

lia  Feuille  du  wlllaye*  journal  po- 
litique hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef:  P.  Joigneaux,  représentant  du 
peuple  ;  collaborateurs  :  Benoit ,  Ri- 
chard du  Cantal,  représentants,  etc. 
25  oct.  18495  déc.  1851,  97  n«»  in-fol. 

En  2  séries,  la  T",  s'arrêtant  au  23  jan- 
>ier  1851,  de  52  n**,  avec  table,  et  la  2*  de 
45  n»". 

Le  dernier  n^  a  paru  presque  tout  en  blanc  ; 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
lieau  milieu  de  la  4'  page  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes ,  sous  le  titre  de  Petites 
nouvelles  de  Paris  et  dei  départements ,  an- 
non^^t  le  coup  d'État,  et  se  terminant  par  ces 
mots  :  («  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
«  république!  —  A.  Luchet.  » 

I^e  F^yer  domestique*  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  1852,  in-8«. 

La  France  Indusliielle*  journal 
de  l'industrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papon.  In-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  ou^il  serait 
l*histori(^raphe  de  toutes  les  sociétés  en  com- 
mandite. 

Une  autre  feuille  du  même  titre  parut  à  la 
même  époque  ;  elle  avait  pour  rédacteur  P.  de 
Faulquemont. 

La  France  ln(ell€N*tuelle  *  moni* 
leur  national  et  européen.  Rédact.- 
fondat.  :  Sébastien  Rhéal.  Juin,  in-fol. 
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2  programmes,  l*un  d'une  feuille,  Tautre 
d'une  demi  feuille.  DeVait  publier  chaque  se- 
maine :  le  Panthéon  des  inventeurs  ^  musée 
populaire,  orné  de  portraits  et  dessins  dans  le 
texte. 

E<a  Fraternllét  journal  des  associa- 
tions ouvrières.  Bédact.  en  chef:  Ma- 
larmé, monteur  en  bronze. 

Cb.  Marchai  avait  publié  en  août  1848  le 
prospectus-spécimen  d^un  journal  du  même 
nom. 

CSazetle  de  la  nobleMiet  revue  po- 
litique, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Henri  de  Sauclières.  In-8°. 

Reprise  en  1856. 

GaseUe  îles  campag^est  journal 
politique  de  la  semaine.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

L.*ilen.  In  4'>. 

Au  n^  2 ,  le  titre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  Texplication  :  (  VU- 
nité),  et  un  dessin  du  r**  n°  —  chaque  n"  en 
devait  contenir  4  —  le  cummenle  ainsi  : 
«  L'Hen,  peinture,  sculpture,  architecture..., 
assainissement,  voirie...  sciences,  théories  et 
résultats  pratiques...  lettres,  histoire,  romans, 
imésie.  >»  Toulcela,  fort  étrange,  signé  Berckz, 
Meir, 

l^e»  Mommefi  et  leu  choses  de- 
puis février  1848.  Nouvelle  revue  ré- 
trospective. Rédacteur  en  chef  :  A.  Lu- 
cas. Ko  oct.  1849-juillet  1850,  1  vol. 
in-4«  et  1  vol.  in-8". 

Bavait  été  publié,  au  mois  d^aoùt  1848  , 
un  n**  unic|ue,  in-fol.,  avec  portrait  d'Emile 
de  Girardin,  d'une  sorte  de  placard  intitulé  : 

—  Ix^s  Hommes  du  Jonr»  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In-fol. 

li*lndlspensaMet  journal  industriel^ 
servant  de  guide  aux  étrangers  à  Paris 
In-fol. 

l4*lnfle3iLflile»  journal  des  intérêts  de 
tous.  Ch.  Peynaud,  rédacteur-gérant. 
28  octobre  1849-i"  décembre  1851, 52 
n«»  in-fol.  (Le  1^^  n**  est  in-4«.) 

«  Nous  entrons  en  lice  avec  les  mains 
«  pleines  de  seaets  et  de  vérités;  nous  en 
«  livrerons  de  temps  à  autre  (}uelques  lam- 
«  beaux.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ont  prévari- 
«  que,  scandalisé,  démoralisé,  pillé ,  corrompu, 
«<  trompé!  Nous  dirons  la  vérité  à  tous  et 
«  pour  tous.  »  Au  vrai ,  V Inflexible  fut  fondé 

—  on  aura  peine  à  le  croire  —  pour  soutenir 
la  cause  du  baron  de  Richemont,  se  disant 
Louis  XVU. 


Ii*lntelll9enee»  revue  hebdomadaire 
publiée  par  la  société  l'Union  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

Ii*liitér«t  populaire*  journal  des 
vrais  intérêts  sociaux.  Avril,  prospect. 
in-8*>. 

«lournal  de  (ont  le  monde.  Ré- 
dact. :  B.  Saint-Edme,  E.  de  Montglave, 
Et.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n^  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d^annooces 
entremêlées  de  la  plus  étrange  façon. 

«lonrnal  des  Uairnenni,  numé- 
ro didéochicoquancarflambardino.  Gr. 
in-4<*,  fig. 

Abonnement  :  un  an,  12  grains  de  folie; 
6  mois,  25  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant une  tête  cornue  et  ailée  dans  une  bla- 
gue à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Liberté  de  la 
rate,  égalité  d'humeur,  fraternité  des  rigo- 
lades, voilà  notre  rferi^c...; à  droite  :  «  On 
échange  ce  n**  contre  argent  à  Paris,  chez., 
à  ConstantmoDle ,  cliez  le  grand  Turc;  à 
Montmartre,  chez  le  portier  de  TAcadémie. ..  • 

C'est  bien  iiivito  cnlamo  que  j'enregistre  de 
pareilles  niaiseries,  dont  on  devait  publier  la 
queue  à  la  première  comète. 

«lournaldes  flnanees*  revue  men- 
suelle d'économie  politique  Rédact.  en 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busset.  ln-8". 

«loumal  des  hommes   lUires, 

rédigé  par  une  foule  de  gens  qui  ne 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

«  Février  a  eu  beau  briser  un  trOue, 
inaugurer  une  autre  forme  de  gouvernement 
et  consacrer  une  troisième  fois  la  souverai- 
neté du  peuple ,  le  pauvre  n'en  est  pas  moins 
à  la  merci  du  riche  et  le  travailleur  à  la 
rnerci  de  l'oisif.  Le  despotisme  des  écus  a 
survécu  à  la  proclamation  de  la  république. 
Sur  cent  individus,  quatre-vingt-quinze  au 
moins,  n'ayant  cme  leur  travail  pour  vivre, 
sont  à  la  discrétion  de  quiconque  peut  leur 
en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  social  actuel  : 
le  paupérisme  ou  le  salariat  du  côté  des 
travailleurs ,  le  bien-être  et  le  superflu  du 
côté  de  Toisif.  C'est  le  renversement  de  tout 

Srincipe ,  c'est  la  négation  la  plus  absolue 
e  la  république.  » 

Journal  des  InU'i^ts  af^ricoles* 

manufacturiers,  commerciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in.4^  adressée  par  le  général 
Duhourg  à  ceux  qui  voulaient  que  la  France 
fût  heureuse  et  prospère;  je  n'ai  pas  vu  qu'il 
ait  été  répondu  à  cet  appel. 
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Lie 

janvier. 

aoarnal  des  maîtres  de  for- 
ces et  des  concessionnaires  de  mines^ 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 
néralogiques  et  métallurgiques  ...  In- 
fo!. 

aournal  du  clergé  cailiollaae, 

gazette  de  la  France  religieuse. 

I^e  Journal  du  peuple*  améliora- 
tion morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  8  raai-3i 
juillet,  80  n*»  in-fol. 
n  y  a  un  n®  spécimen  do  20  mars. 

Journal  du  travail  des  villes  et 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  socialisme 
dans  les  campagnes. 

lie  MomaUm  écrit  mensuel  à  20  cent, 
le  n«.  ln-8^ 
Vignette  représentant  un  Cosaque  à  cheval. 

La  liéglslatlve  •  écho  du  pays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Dutacq.  Pros- 
pectus spécimen,  in-fol. 

Encore  Finévitable  Dutacq,  l'infatigable 
fabricant  de  projets,  le  grand  accapareur  de 
titrée.  11  lança  ce  même  procçamme  sous  trois 
titres  différents  :  \h  Législative,  V Assemblée 
législative,  eXV  Universel.  Et  ce  n'est  pas  le 
seul  cas. 

lie  IJUI»ëral«  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme.  Rédact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n«  spéci- 
men, in-fol. 

lie  liCHistle  de   la  eompai^e* 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 

Canard  imprimé  sur  papier  rouge. 

liuclfer*  petit  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts.  16  janvier, 
pet.  in-fol. 

«  Voici  ce  que  je  suis  : 
V  Je  m'appelle  porte-lumière!... 
•  Je  suis  le  génie  de  l'audace .  —  du  libre 

«  examen ,  —  de  la  pensée  franche. . . 
«  Vous  donc  qui,  —  dans  le  domaine  de  l'art 

«  et  de  la  pensée  purs ,  —  accomplissez  téné- 

■  breusement  vos  petites  turpitudes  d'hommes 

«  et  vos  Tilainies  ; 
«  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 

«  vos  consciences  et  de  vos  corps: 
«  Vous  qui  dégradez,  par  laiblesse,  jpar 
lâcheté,  par  trahison,  par  vénalité,  par  im- 
piété, la  noble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
à  un  homme,  —  quel  qu'il  soit, 
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n  Prenez  garde  à  vous  !  je  suis  Lucifer  !  je 
n  m'appelle  Porte-Lumière!...  » 

Eie  Mandataire»  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
décembre,  6  n***  in  4®. 

lie  Mercure  universel»  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  i849-avril  18o0,  37 
n®®  gr.  in-4® ,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n**  33,  il  donne  le  programme 
des  spectacles  et  devient  journal  de  théâtre. 

lie  Messager  de  la  «emalne.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Rédact.  en  chef  :  A.  de  Beaufort.  8  déc. 
1849-1850,  41  n«»  in-4<»  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  l'association 
pour  la  propagande  anti-sociaKste  et  pour  l'a- 
mélioration du  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupin, 
de  Vahny,  Bechard ,  de  Riancey,  de  Broglie , 
Forcade ,  etc.  —  Le  n**  41  a  pour  titre  : 

La  Patrie,  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n*^  que  le  Messager  de  la  semaine  : 

—  lie  Messager  du  moist 

1  n°,  rare,  dit  ce  catalof^ue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Messager^  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 

lie  petit  Messager  du  village* 

Rédact.  en  chef  :  Sugier.  i^'  mai-1*' 
juin,  3  n°«  in-4o. 

lie  Miroir  de  la  France»  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in^8®,  portraits. 

lie  Monde  marKUne»  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément 
Pelle.  ln-8«. 

lie  Monde  nouveau*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  Timprime- 
rie,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires ,  par  les  inven- 
tions mécaniaues  typographiques  d'A- 
drien Delcambre. 

lie  Moniteur  de  la  racallle«  ou 

Jacques  Bonhomme  aux  élections.  Mai^ 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant ,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  que  l'unique  n°  paru  n'ait  été  vendu 
très-cher  aux  collectionneurs  affriandés  par 
le  titre. 

33 
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Moniteur  du  diinanelfte*  journal 
général  de  la  semaine.  Rédact.  :  Reims 
et  Letellier.  22  a>ril  1849-2  juin  1830, 
58  n«»  in-fol. 

lie  Moniteur  religieux»  journal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du   15  décembre  le  sous-titre 
devient  :  journal  du  clergé  et  du  peuple. 

lie  Montagnard  satirique*  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

lie  Musée  eltrétlen*  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux.  In-S**,  ûg. 

StnuneinteUigite,  potestates;  erucUminij  vos 
qui  judUatis  terram, 

lie  IValn  rouge*  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
1850,  3  n«»in-8«. 

lia  !Vatlon«  journal  quotidien  des  in- 
térêts généraux  de  la  nation.  ln-4<*. 

lie  rVouireau-Monde*  journal  histo- 
rique et  politique,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  15  juillet  1849-1^^  mars  1851  ,  2 
vol.  in-8". 


«  Imaginez  une  société  où,  par  Téducation 
commune,  gratuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
toyens seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
sources  de  rintelugence  humaine; 
(<  Où  Ton  dépenserait  en  écoles  ce  qu'il  faut 
dépenser  aujoud^hui  en  prisons  ; 
«  Où  à  Tusure,  qui  est  un  grossier  despo- 
tisme f  on  substituerait  le  crédit  gratuit,  qui 
est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 
«  Où  Ton  admettrait  en  principe  que  tous 
les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
développement  de  leurs  facultés  inégales; 
»  Où  rËlat  serait  le  guide,  librement  élu  , 
du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
bonheur.... 

«  Voilà   le  socialisme,   voilà  le   nouveau 
monde!  » 


u 
(( 
« 


a 
« 

« 

« 


li*Ordre,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire,  consacré  à  la  défense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
Dolle ,  représentant  du  peuple ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Siècle.  25  avril 
1849-15janv.  1852,  5vol.   in-fol. 

S'était  d'abord  produit  sous  le  nom  de 
V Ordre  moral  (  15  avril,  in  8°  ).  —  Suspendu 


le  2  décembre  1851 ,  il  n'a  reparu  que  le  là. 

li*Or<lre  social*  journal  du  peuple , 
moniteur  des  campagnes,  6  mai ,  gr. 
in-4«. 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  : 
n  Esprit  du  christianisme.  —  Améliorations 
«  sociales  continues  et  positives.  —  AfTranrhis- 
«  sèment  de  la  presse.  —  Émandpatioa  de  la 
n  démocratie.  » 

li*Orlent  européen»  revue  des  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l'Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Paris. 
Rédact.  en  chef  Cyprien  Robert. 
ln-8«. 

Ca  Paix*  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect.  in-4°. 

liO  Pays*  journal  des  volontés  de  la 
France.  1**"  janvier,  in-fol. 

Au  n"  177  de  1849  :  le  Pays  et  la  bonne 
foi;  le  2  décembre  I8ô2,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  V£mf)ire. 

a  Ce  titre ,  disait  un  avis ,  est  pour  nous  un 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  de  grands  de- 
voirs  S'il  augmente  Tiroportance  politique  de 

notre  œuvre,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  dé- 
vouement ni  rien  enlever  à  noire  indépendance.. 
11  sera  Timage  de  la  situation  actuelle  :  il  ex- 
primera rallianc^  définitive  du  pays  avec  Tem- 
pire,  dont  Napoléon  111  devient  aujourd'hui  le 
glorieux  chef.  » 

Le  Pays  eut  d'abord  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Ed.  Alletz.  En  1850  la  direction  iMliti^ue 
en  fut  domi^  à  M.  de  Lamartine ,  qui  cboi&it 
pour  rédacteur  en  chef  M  de  la  Guéronnière. 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  De- 
puis le  10  décembre,  accouplé  au  Constitu- 
tionnel, il  est  devenu  Tun  des  organes  ofticieux 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rédacteurs 
ont  été  MM  Granier  de  Cassagnac,  Amédée 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Vitu,  etc. 

lie  Paysan*  journal  du  peuple  des 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
15  février,  n®  spécimen,  in-fol 

lie  Ylenx.  Pt^reCirégolre*  journal 
mensuel ,  politique ,  critique  et  chari- 
varique .  Rédact.  en  chef  :  Mousseux 
Mai ,  in-fol. 

LA  CANAILLE,  <fe*t  LES  HONNÊTES  OCNS. 
LES  HONNÊTES  GENS,  c*est  la  canaille. 

n  Sans  culottes,  quand  vous  viendrez  me 
»  faire  le  plaisir  de  me  demander  un  ahonne- 
n  ment  à  mon  journal ,  ne  croyez  pas  trouver 
((  en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  une 
«  errrrreurî  !î  Je  loge  rue  des  Filles-Dieu,  n° 
«  21 ,  au  5*  étage.  On  y  arrive  facilement  quand 
«  on  franchit  cent  quarante-quatre  marches»  à 
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«  Takle  «Tune  Tieille  corde  k  puits  qui  sert  de 
«  main  courante.  » 

La  même  année,  un  autre  vieux  Père  Gré- 
goire, un  franc  jacobin ,  «  savetier  de  son  état 
et  démocrale  de  copur  » ,  vint  ofMr  ses  sages 
conseils  au  peuple  au  sujet  des  élections. 
Voici  un  éc^bantillon  de  sa  prose  : 

«  Bon  Dieu  de  bois,  camarades,  qu^est-ce 
«  que  ce  ragot,  ce  tripotage,  cette  bouteille  à 
«  Pencre?  Où  donc  allons-nous?...  Fichtre! 
«  du  cu^ur,  du  courage,  de  Ténergie  et  du 
H  calme,  car  Vheure  n'est  point  encore  venue. 
«  Eh  quoi!  il  est,  dit-on,  question  de  res* 
i  taurer  Tempire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 
«  tant ,  un  instant  !  Si  ce  bruit  est  ?rai ,  les 
«  lépublicainssont  là;  ils  ont  encore  plusieurs 
«  cartouches  au  service  du  pays.  11  ne  faut  que 
«  trois  jours  pour  balayer  un  gouvernement 
«  usé;  u  ne  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
•  la  liberté  aux  martyrs  de  Tarbitraire  ;  il  ne 
«  faut  quç  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
«  droits  que  nous  ont  si  habilement  escamotés 
«  tous  ces  eueui   que  je  voudrais  voir  au- 
•<  jourd^hui  dans  le  royaume  des  taupes...  C^est 
«  si  révoltant ,  que ,  parole  d'honneur,  ça  vous 
»  émoustille  au  point  qu^on  ne  se  reconnaît 
«  plus.  Quand  on  lit  le  ConsHtutionnel  y  la 
«  Gazette  de  France  ^  etc...,  eh  bien  !  ou  est 
«  sur  le  point  de  se....   Allons  bon!  j^allais 
«'  encore  parier  de  barricades... 
>  L'ouvrier  souffre  la  faim  !... 
«  Le  boutiquier  se  ruine!... 
«  La  banaueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«  menacent! 
«  La  Constitution  est  agonisante!... 
a  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
<t  la  républiaue  résolvent  de  républicains!!! 
«  Et  Von  oanse  dans  le  faubourg  Saint-Ho- 
«  noré! 

-  Et  Ton  chante  et  Ton  boit  dans  te  faubourg 
«  Saint-HoDoré!...  » 

lie  Pollllque*  journal  quotidien. 
2  avril-iO  juin ,  69  n«*  in-ful. 

lift  Politique  «le  Jean-Pierre* 

par  le  citoyen  Martin-Laulerie.  Au  bu- 
reau de  lai  propagande  démocratique 
et  sociale.  4  dialogues,  in-16. 

La  Politique  du  peuple*  par  Pas- 
cal Duprat,  représentant  du  peuple. 
Octobre  el  décembre,  2  vol.  in-i2. 

Politique  et  Hk^clallsme*  par  Ga- 
briel Mortillety  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  n®*  in-8®. 

Le  Positif*  journal  des  travailleurs. 
Rédact.  :  Charles)  Fauvety.  Juillet-no- 
vembre ,  4  n®*  gr.  in-4®. 

«  Quelle  est  Tarmée  de  la  révolution?  quels 
1  sont  ses  chefs?  quelles  sont  ses  ressources? 

«  L^armêe  de  la  révolution,  c^est  cette  classe 
R  qui  forme  les  dix-neuf  vingtièmes  de  la  nation, 
X  et  qui  comprend  tous  ceux  qui  remplissent 
«  dans  la  soaétédes  fonctions  utiles. . . 


«  Ses  chefs?  la  révolution  les  choisira  parmi 
n  ces  prolétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
«  muscles  saillants... 

«  Ses  ressources?  la  révolution  les  trouvera 
«  dans  cet  amour  de  l'égalité  qui  est  le  signe 
N  distinctif  de  la  rac^  gauloise ,  dans  ce  besoin 
«  d'améliorations  matérielles  que  possèdent-les 
«  masses.  » 

Le  Pouvoir*  journal  d'oi^anisatiun 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d'un  oraane 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  jnra- 
temilé  économique  y  une  banque. 

Le  Prévoyant*  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  Ir. 
pour  les  frais  d'inhumation ,  100  fr.  à  Théritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Programme  d€»s  vérltaliles  doc- 
trines socialiste»*  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité ,  par  Deleuze.  2  n*** 
in-fol. 

Le  Proirrés*  revue  démocratique. 
Décembre  1849-novembre  1850,  26  n*»» 
in-fol. 

Au  n°  10,  le  sous  titre  devient  -.journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

La  Propagande*  journal  mensuel 
d'éducation  électorale ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard,  J.  Joigneaux, 
etc.  1"  octobre  1849-25  avnl  1850, 
7  n^  in-8«. 

La  Propagande  populaire*  Ré- 
dact. en  chef:  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.  in-4". 

Rangé  à  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  cette 
indication  :  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n°^,  avec  les 
K}rlraits  de  Cabet,  Félix  Pyat,  Lamennais, 
aspall,  Joigneaux,  Ledru-Rollin ;  sans  date 
ni  format. 

Le  Réactionnaire*  1'^ livraison.  Par 
Ch.  Besselièvre  et  Desloges.  —  2«  livr.  : 
L* Aristcy-réactionnaire.,  —  3*  livr.  :  Ijes 
Hépublicains  de  la  veille  au  tribunal 
du  peuple. — 4®  livr.  :  Les  Républicains 
du  lerùkmain  aux  électeurs.  In-fol. 

Le  Rëpulillcaln  des  campagnes* 

Avril,  4  n«»  in-8^. 

Par  Eugène  Sue,  qui  l'a  fait  distribuer 
gratuitement  dans  le  département  du  Loiret. 
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lie  Rëiroluilonnalre*  Février-mars, 
2  nOMn-fol. 

Au  l**"  n°  :  organe  des  peuples  ;  au  2*  : 
iiibune  des  peuples. 

Paraît  élre  une  nouvelle  transformation  de 
la  3fontagne,  Demande  qu^aux  prochaines 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  restitution  du 
ndlliard  ;  et ,  dit-il  plus  loin ,  «  du  moment  que 
«  la  royauté  aura  promené  par  nos  villes  et  par 
«  nos  champs  son  oriHamme,  qu'elle  aura 
«  porté  une  main  Impie  sur  la  république, 
«  es  (ils  He  celle-ci  seront  debout ,  prêts,  pour 
«  la  protéger,  à  se  faire,  s'il  le  faut,  ouvrir 
"  les  quatre  veines,  et,  avant  que  de  relever 
n  le  trône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
«  il  faudra  que  la  monarchie  française  fran- 
«  chisse  une  montagne  de  cadavres  et  passe 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 

Reirae  de  rëducAtton  natio- 
nale* journal  de  l'instruction  pri- 
maire et  de  l'agriculture.Rédact.trabbé 
Orsini,  Roselly  de  Lorges.  1850-i85i, 
9  vol.  in- 80. 

Reirae  de»  réformes  et  du  pro- 
grîHiu  Rédact.  :  Tabbé  Chantôme,  Fcu- 
geray,  E.  Rendu,  etc.  45  juin,  13  n»» 
in-8". 

On  sait  le  bruit  qui  sest  fait  autour  des 
publications  dePabbé  Chantôme.  Sa  revue,  qui 
«  proclamait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  réside  avant  tout  dans 
la  communauté ,  qui  en  règle  l'exercice  ;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
conune  le  principe  régulateur  de  la  société 
civile ,  et  en  professait  et  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9«  n". 

> 

Reirae  polltiqae  et  littéraire 
da  mois,  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Rédact.  :  N.  Destigny.  Janvier- 
février,  2  n®*  gr.  in-8®. 

lie  Ronge,  journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Rédact.  en 
chef  Tabbé  Chantôme.  Octobre,  n®  spé- 
cimen, in-fol. 

Miem  Ronges  et  les  Blancs,  Janvier. 

Le  Rouge  dit  qu*un  Bl  tnc ,  depuis  la  république , 
Peut  se  changer  en  bleu  sans  procédé  cbiinique. 
En  revanche  l'on  peut,  sans  se  dire  un  Gannal, 
Du  rouge  en  général  faire  un  uoir  anlmaj. 

Il  y  eut  encore  :  les  Houges  au  banc  de  la 
France ,  revue  non  périodique  de  la  presse  dé- 
mocratique et  sociale ,  n"  1 . 

lie  flSalut  du  peuple,  journal  de  la 
science  sociale.  iO  décembre  1849-10 
mai  1850, 6  n«"  in-8^ 

Rédact.  en  chef  le  citoven  Mallarmet,  ou- 
vrier monteur  en  bronze;  délégué  du  Luxem- 
bourg. 


lia  Santé  publique  et  privée,  ioumal 
utile  à  tous.  5  n<»»  in-fol. 

On  peut  rapprocher  :  le  Scalpel,  organe 
des  garanties  médicales  du  peuple.  1848-1 S49. 
m-foï. 

■^  Semaine  de  maître  Pierre  • 

journal  des  communes  de  France  au 
dix-neuvième  siècle.  Rédact.  en  chef: 
Lefebvre  de  Bucy.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  famille  et  la  propriété. 

Un  cht*/,  des  lois,  une  force  publiiue. 

Le  progrès  partout  et  pour  tous. 

lie  ilkM*lallsme  napoléonien,  or- 
gane de  la  Ligue  démocratique  pour 

I  extinction  du  paupérisme.  Janvier- 
février,  2  n®»  in-rol. 

Napoléon  prophète  dliarmonie.    (Ch.  Focbiek.) 

Le  vieux  système  est  à  bout;  le  nouveau  n'e*t 
point  assis.  (Napoléon). 

L'esprit  religieux  tend  à  substituer  Vassoaation 
au  régime  du  salaire  :  ce  sera  le  dernier  grand 
combat  du  socialisme.  (Chateaubriand.) 

Etc.,  etc.  ' 

«  Ce  journal  n'est  point  une  spéculatioa, 
mais  une  œuvre  de  dévouement  à  la  cause 
du  peuple...  Il  est  publié  sous  les  auspices 
de  représctitants  du  peuple .  au  nombre  des- 
quels se  trouve  le  citoyen  Pierre  Bonaparte. 

II  est  1  organe  de  Tassociation  électorale  qui, 
sous  le  titre  de  Ligue  démocratique .  pour- 
suivra par  tous  les  moyens  l'extinction  do 
paupérisme  et  du  prolétariat.  H  publiera  tons 
les  mois  un  numéro  spécialement  destiné 
aux  travailleurs  des  campagnes.  ». 

lie    Socialiste,    journal    de    l'égal 
échange.  8  juillet,  4  n<>*  gr.  in-l«>. 

^  Écho  sans  verve  et  sans  talent  des  doc- 
trines de  Proudhon.  Je  n'en  relèverai  que  ce 
cuneux  syllogisme  :  ^ 

<  L'homme  ne  peut  posséder  que  ce  qui!  a 
"  produit.  ^ 

"  S*"  *'**?,?™e  n'a  point  produit  la  terre. 
«  Donc  l'homme  ne  peut  posséder  la  terre. 
«  L  homme  n'a  pohit  le  droit  de  posséder 
«  la  terre!  Société  païenne,  entends -tu.'  u 

I-a  Solldarlcë,  Rédact.  en  chef  E 
Fombertaui.  25  octobre-26  décembre 
3  n®«  in-4*».  ' 

A  chacun  selon  ses  besoins. 
De  chacun  selon  ses  forces. 

■-a    Solidarité   démocratlQne , 

journal  mensuel.  Gérant  J.   Déplace. 
In-fol.  ■ 

Voulait  fonder  la  presse  du  travaU  et  du 
bon  marché ,  le  journal  des  pauvres. 

Tablettes  européennes,  revue 
politique  et  littéraire.  10  juillet  i 849- 
1850,  16  no«  in.8«.  '  ^-^  ^^^^^ 

Fondé,  dit-on,  par  un  membre  du  mi- 
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nistère  Odiloa  Barrot,  pour  soutenir  la  poli- 
tique libérale  de  l^anciea  centre  gauche. 

lie  Tempiu  Rédact.  en  chef  :  Xavier 
Durrieu.  l*'  mars-i 2  décembre,  2  vol. 
in-fol. 


A  partir  du  n°  58,  prend  pour  sous-titre  : 
Journal  de  la  république  prooressive.  —  A 
publié  de  juin  à  décembre  une  édition  du  soir. 


lie  Tocsin  des  ^^leeleum*  journal 
démocratique-bonapartiste.  Rédacteur- 
gérant-propriétaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
vrier-avril,. 3  n®*  in-fol. 

Ce  titre  de  Tocsin  elTrayant  quelques  abon- 
nés, il  prit  au  n"  3  le  titre  de  ; 

Le  Courrier  des  électeurs ,  }ouma\  men- 
suel. In-fol. 

lie  Tocsin  électoral  •  par  le  citoyen 
Casimir  Vermasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
in-fol. 

Imprimé  sur  papier  rou^e.  Tonnait  contre 
le  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  qu^U  appeUe 
n  un  tripot  où  r<m  joue  la  vie  du  peuple ,  une 
infâme  Itoutique  tenue  par  des  brelandiers 
qui  ont  sonné  le  glas  funèbre  de  la  république, 
comptant  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit- il,  il  faut  plus  que  de  Taudace  pour 
se  présenter  au  sufTrage  du  peuple  avec  de 
tels  états  de  service,  tacbés  de  sang  et  de 
boue ,  empreints  de  honte  et  de  saletés.  » 

lie  Travail  arrranclil«  par  Vidal, 
Toussenel,VictorMeunier,Vinçard,etc. 
7  janvier-17  juin,  24  n***  in-4",  et  spé- 
cimen. 

«  Notre  programme,  c^est  le  programme 
«  de  février,  le  programme  de  la  république 
n  démocratique  et  sociale... 

n  Nous  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
«  non  des  soldats  du  lendemain... 
K  En  février,  le  peuple ,  ^idé  par  le  senti- 
ment, qui  est  la  raison  instinctive  des  masses, 
a  demandé  -. 
K  Le  droit  au  travail; 
«  Cabolilion  de  toute  exploitation    de 
Vhomme  par  l'homme  ,• 
•<  VorgarUsation  du  travail  par  Tolsocta- 
tion. 

m  Nous  fondons  un  ioumal  pour  développer 
ce  programme.  Ce  Journal  sera  le  moniteur 
des  associations  d'ouvriers.  » 


a 


Le  Tra^atllear*  journal  des  associa- 
tions. Rédact  en  cnef  :  J.  J.  Danduran. 
Mai,  spécimen  in-fol. 

<t  Échange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
tous  les  produits  de  Tinduslrie  parisienne.  » 

La  Trlliane  des  peuples*  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  M.  Mickiei- 


wicz,  professeur  au  collège  de  France. 
45  mars-10  novembre,  458  n*  in-fol. 

Suspendu  du  14  jum  au  31  août.  —  A  pu- 
blié une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  petit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

L*(Jnlon  sociale*  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7 juillet,  43  n^Mn-4®. 

Propagande  antisocialiste.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  suuplémentdont  les  numéros,  détachés  de 
la  feuille  principale  et  plies  dans  le  format  in-16, 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  pages,  c'est  à-dire  en  dix  ans  une  biblio- 
tlièque  de  80  volumes ,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

L*Unlon  sociale*  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 

L*i;nl^ersel*  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  :  W.  Duckett.  49  août  1849-3 
mars  4  850,  29  n"^  in-4'>. 

«  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
«  aux  gens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 

frands  enfants;  il  veut  faire  de  la  politique, 
e  la  littérature,  de  la  critique  sérieuses. 
«  Peu  de  théories ,  partant  peu  de  polémique  ; 
n  iJ  s'atUche  à  élucider  les  faits  accomplis 
«  ou  près  de  s'accomplir.  »  —  Aussi  a  t-il  vécu 
29  n*»*. 

Dutacq ,  le  grand  faiseur  de  titres ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  cette 
même  année,  le  prospectus  spécimen  d'un 
Universel,  journal  général. 

L*tJme  électorale*  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  citoyen  Courtois. 
In- fol. 

Élucubration  qui  n'a  rien  d'un  journal. 
La  feuille  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  ta  Constitution,  r  article,  et 
en  annonce  un  3*. 

L'tJme  électorale*  Signé  :  Guinet, 
Delclergues,  et  Edouard  Houel.  S.  d., 
in-fol. 

ÉlecUoDS  sincères.  —  Union,  déTouemenf. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Genoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouffé  la  nou- 
velle feuUle  dans  son  berceau  :  d'où  sa  rareté. 

Les  Veillées  «In  peuple*  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon,  Eugène 
Sue,  etc.  Novembre  4849  et  mars  4  850, 
2  n«»  in-8«. 

La  Vérité*  feuille  mensuelle  illustrée 
de  la  religion  socialiste,  philo.sophi- 
que,  critique  et  littéraire,  par  l»iuto. 
Gr.  in-4«. 
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M.  Pinto  était  le  fondateur  d'une  religion 
nouvelle ,  le  libertisme ,  religion  universelle  en 
rapport  avec  le  pro^s  des  sciences  et  les 
sentiments  naturels  de  Thomme.  Le  r*"  n°  de 
la  Vériié  contient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 

«  Au  nom  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de 
n  la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En  prononçant 
ic  ces  paroles ,  les  libertistes  font  le  signe  du 
«  niveau.) 

«  Je  proclame  à  la  face  de  Tunivers  que  la 
«  philosophie  libertiste ,  à  laquelle  nous  con- 
«  A  ions  tous  les  penseurs  de  répo<]ue,  démontre 
«  clairement  à  quiconque  y  est  mitié  que  ces 
«  institutions  au  nombre  de  trois  (la  dén} ocrai ie^ 
«  ou  gouvernement  de  tous  par  tous  ;  le  socia^ 
n  lisme,  ou  association  volontaire  et  équitable 
n  des  forces  vives  et  de  la  moralité ,  et  le  /i- 
«<  bertisme^  ou  religion  naturelle,  culte  de  la 
«<  raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  puis- 
<«  sances  qui  doivent  aujourd'hui  constituer 
«  la  très-sainte  trinité  de  la  divine  unité 
«  qui  reliera  bientôt  tous  les  peuples  de  la 
«  tiarre. 

n  Apôtres  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la 
«  fraternité,  réjouissez-vous!  Que  vos  ccpurs 
M  brûlent  du  feu  sacré ,  tressaillent  de  la  sainte 
«  allé^esse  de  la  foi  et  de  Tespérance,  car  les 
«  temps  sont  venus,  les  écritures  vont  8*ac- 
«  complir!  Debout!  missionnaires  du  nouvel 
n  évangile  !  Demain  la  philosophie  Uberfiste , 
«  acclamée  par  le  peuple  à  Tavant-garde  du  pro- 
«  grès,  va  lancer  la  bonne  nouvelle,  par  l'aorte 
n  du  libertisme  et  les  artères  du  socialisme , 
A  du  centre  à  la  circonférence  du  corps  social , 
«  et  les  veines  de  la  démocratie  la  rapporteront 
n  ôesi  extrémités  au  centre.  Tel  sera  désor- 
«  mais  le  mouvement  perpétuel  de  l'huma- 
*  nité.  » 


I^a  V4<^rlté  san»  eliemfiie*  revue 
mensuelle,  par  un  franc  Gaulois.  Mars, 
in-fol. 

Le  miroir  est  dict  bon  et  parfaict,  non  celluy 
qui  plus  est  aomé  de  dorures  et  pierreries, 
mais  celny  qui  véritablement  représente  les 
formes  objectes.  (Montaigne.) 

I^e  Vl|(llaiit«  journal  du  o*'  arrondis- 
sement, politique,  charivarique,  ad- 
ministratif.... In-fol. 

I^e  Vote  unlieniel  •  organe  popu- 
laire des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  N**  spé- 
cimen, in-fol.  aoul)le. 

lies  Vole»  des  8  représentants 

de  roise*  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Berneuil.  Août  ^849- 
juin  iSoO,  iOn«»in.8«. 

I^e  Voyant-Pourroyeur  de  tra- 
irai! •  d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs abonnés.  2  n**^  spécimens, 
in-8«. 


lies  Alpes*  revue  administrative  et 
politique,  par  Louis  Allemand,  Jacques 
Valserres,  etc.  !n-8**. 

»  Lorsque  la  folie  réactionnaire  laissera 
quelques  mstants  lucides  à  MM.  les  préfets 
et  aux  procureurs  de  la  république ,  et  que 
nous  ne  serons  plus  forcés  de  signaler  leurs 
excentricités  répressives,  nous  aborderons 
des  problèmes  agricoles  et  industriels  appli- 
cables dans  nos  montagnes.  Jusqu''à  ce  jour 
nos  terrains  n'ont  pas  été  étudiés  avec  le« 
données  nouvelles  de  la  science;  c*est  uo 
vaste  champ  que  nous  nous  proposons  de 
parcourir  » 

li*Anit  de  la  maison*  journal  uni- 
versel des  familles ,  gazette  des  con- 
naissances indispensables.  10-4». 

li*Anil  dn  peuple*  par  Marchai.  25 
avril-22  août,  112  n~  in-fol. 

Fondé,  dit- on,  par  le  duc  de  MortemarL 

—  A  essayé  de  se  reconstituer  à  la  fin  de  1850, 
avec  le  concours  de  M.  Achille  de  JoufTroy; 
mais  cette  tentative  n^est  pas  allée  au  delà  d^an 
n**  spécimen. 

n  y  a  un  n°  spécimen ,  du  10  avril ,  portant 
le  sous-titre  *  «  Amélioration  morale  et  ma- 
térielle de  la  condition  des  classes  populaires.  > 

J'ai  encore  rencontré  chez  M.  Pochet  le  pros- 
pectus d'un  Ami  du  peuple  Journal  à  un  «wi, 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Sidnej 
Renouf,  et  qui  «  voulait  arracher  aux  journaux 
de  la  république  rouge  et  du  socialisme ,  les- 
quels vendaient  ensemble,  chaque  jour,  environ 
80,000  exemplaires  à  un  sou.  une  partie  du 
terrain  quils  occupaient  seuls.  » 

Et  encore  le  prospectus,  in-fol.,  s.  d.,  d'un 
Eclaireur,  journal  an  soir  pour  Paris ,  journal 
spécial  pour  les  départements ,  publié  sous  les 
auspices  des  députés  de  Topposition  constitu- 
tionnelle, dont  te  rédacteur  en  chef  devait  être 
également  M.  Sidney  Renouf 

li*Anar€lite*  journal  de  l'ordre,  par 
A.  Bellcgarrigue.  Avril-mai,  2  n** 
in-8<»-. 

Chez  M.  Pochet  une  afRclie  annonçant 
Tapparition  pour  le  9.0  mai  (sans  année)  de 

—  Ii*Anarclilste»  organe  philoso- 
phique de  l'ordre,  journal  mensuel  (à 
2  fr.  par  an),  rédigé  par  d'anciens  con- 
damnés politiques. 

Arclilires  du  paupérisme*   par 

A.  Saintes.  In-S**. 

Ii*Aatorité*  revue  critique  de  la  ré- 
volution,  politique,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Lau- 
rentie.  Janvier  mars,  3  n"*  in-8**. 
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li*  A  venir.  Rédact  en  chef:  H.  Peut. 
Avril. 

Ce  n'est  que  le  projet  d'un  joarna]  ()ui  eût 
été  Torgane  d^une  société  de  runion  nationale, 
en  projet  elle-même. 

KIbllotliéqae      démoeratlqne  • 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Janvier-a\ril,  4  n®*  in-i6. 

lie  Boléro  •  journal  des  hais,  fêtes  et 
concerts.  In-fol. 

Paraissait  tons  les  samedis,  mais  il  pu- 
bliait tous  les  jours,  sous  le  titre  de  *.  Le  Bo- 
léro-Programme, une  feuille  simple  ne  con- 
tenant que  les  annonces  de  spectacles^  bals, 
concerts  et  fêtes. 

lie  BoBliOiiinie  PIcarA.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  l**"  mai, 
in-fol. 

Air  de  ta  Catacoua. 


Pais<nie  roadaifie  République 
Ne  nous  donne  qu^un  Jour  p«r  mois 
Ponr  Jaser  un  brin  politique 
Et  nous  éclairer  sur  nos  droits, 
DeK  Journaux  Je  grossis  \»  liste 
En  en  faisant  lui  sans  reurd. 
Foi  de  Gaspard,  orgueil  à  part. 
Vous  comprendret  mon  style  campagnard. 
Amis,  Je  me  fais  Joumalisie  ; 
Lisvi  le  Bonhomme  Picard. 


Jules  Choux, 
ex-chansonnier  du  Père  Duchene. 

La  Bonne  ^'ouirelle*  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in- 8®. 

Bulletin  «le  Paris.  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  l'étranger.  Janvier,  in-fol. 

lie  Cbemln  «le  fer*  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  mœurs ,  théâtres , 
modes,  itinéraires,  voyages,  industrie. 
Gr.  in-4". 

Était  déposé  dans  les  wagons. 

La  Clironlqne  de  Paris*  H.  de  Vil- 
lemessant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,  Ch.  de  Besselièvre, 
de  La  Pierre,  René  de  Rovigo,  de  Ba- 
lathier.  Janvier  i850-septembre  1852, 
5  vol.  in-8*». 

Légitimiste  et  très- spirituelle.  Elle  avait 
coroinenré  sur  le  joumalisine  parisien  une 
série  d^études  pleines  du  plus  piquant  intérêt, 
et  dont  Ton  ne  peut  que  regretter  la  disconti- 
nuation. —  Interrompue  par  je  ne  sais  quelle 
cause,  mais,  je  crois,  par  force  majeure ,  elle 
fut  reprise  quelques  semaines  api^s  sous  le 
titre  de 


La  Chronique  de  France,  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  f  novembre  1852- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8«. 

Publiait,  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie,  Sporting  and  fashionable  Beview, 
une  annexe  qui  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  j[>remier8  jours  de  juin 
18ô6,  elle  reparut  bi#nôt  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  1856-mai  1858, 
in-8^ 

Les  Communes  de  France*  jour- 
nal politique,  administratif,  agricole, 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8®. 

Journal-livre,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magnifiçiues  volumes,  avec 
tables  analytic|ues.  ^  devise  était  :  Décentra- 
lisation administrative,  centralisation  politique. 

Le  Consenratenr*  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
1«' juillet,  in-8'». 

Le  Contrôleur  général*  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnery.  18  avril- 
18  mai,  2  n««  in-fol. 

Le  Correspon«lant  «les  «léparte- 
ments*  Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef:  E.  Courtois- 30  avril, 
in-fol. 

Le  Coup  «le  trl«ine*  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  des  réformes 
sociales,  par  Barillon.  Mars-avril,  2  n®* 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  jnsUce  pour 
tons. 

Nons  ne  sommes  ni  blancâ,  ni  bleus,  ni 
rouges  :  nous  Toulons  les  réformes  so- 
ciales. Nous  n'avons  qu'un  parti  :  nous 
sommes  socialtstes. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  des 
bureaux  de  la  police;  ce  qui  est  certain,  c*est 
qu^il  est  fort  insignifiant. 

Le  Défenseur  du  peuple  «journal 
politique,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur ;  M.  de  Lourdoueix,  15  décembre, 
in-fol. 

Le  Droit  du  peuple*  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rédact.  en  chef  :  J.J. 
Danduran.  Février-mars,  2  n®*  in-fol. 

L'Épargne  et  le  crédit  foncier,  journal 
des  personnes  économes,  des  préteurs 
et  aes  emprunteurs   hypothécaires. 
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Europe  et  Amérlaue  •  journal  des 
peuples,  publié  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Chartres  y  31  décembre  1850- 
i*""  juillet  1851,  in-fol. 

Ii*Europe  d4^iii<Mrratlaii^«  tribune 
des  peuples.  Rédact.  en  cher:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

lia  Famille»  journal  de  Tordre  social. 
Octobre  1849janvier  1850,  in-4«. 

I^e  Ti  Février»  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  et  des  réformes 
sociales.  Rédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol. 

En  tête  se  lit  cet  avis,  en  gros  caractères  : 

Au  peuple. 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  :  —  Carnot. 
«  —  Vidal.  —  De  Fiotte. 

«  La  proclamation  qui  aura  lieu  anjourdUiui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  confimier. 

«  Que  le  peuple  s^abstienne  de  se  rendre  à 
«  THôtel  de  Ville. 

n  Cet  avis ,  qui  lui  est  donné  par  la  presse 
M  indépendante  unanime,  ne  lui  est  pas  légère- 
«  ment  donné. 

n  11  ne  faut  pas  s^ex[K)ser  à  changer  en  ron- 
'(  Ait  sanglant  une  victoire  pacifique.  » 


lA  France  rf'pabllealne 
cratique*  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis^ 
souverain  maintenant,  ln-8". 

lia  Ciaxetle  des  eommunes*  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  nar  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  16  novembre 
i850-21  juillet  1851,in-fol.,  portr. 

L*églisc,  la  mairie  ^et  l'école,  c*e8t  la  com- 
mune. —  La  commune,  c*est  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens.  Le  1*''  pros- 
pectus a  pour  titre  :  le  Journal  des  com- 
munes ,  moniteur  des  villes  et  des  campagnes  ; 
et  le  spécimen  n**  1,  daté  du  23  août  tSjO  :  le 
département,  gazette  des  communes... 

lie  CMliile  Industriel»  revue  des 
inventions  françaises   et  étrangères. 

lie  Henri  IV*  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef:  A.  de  Galonné. 
4  août,  30  n««  in-8«. 

«<  Il  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s'il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  résignera,  di- 
sant, comme  le  Béarnais  :  »  Ils  sont  encore 
"  fâchés,  il  faut  attendre  » 


ti*In€llcalear  nnlirersel*  parCy- 
prien  de  Niolo.  In-fol. 

Ei*Instltateiir*  journal  de  renseigne- 
ment et  de  la  famille,  in-fol. 

«iacanes  Bonhomme*  journal  des 
mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoît-Jean ,  ex-rédacteur  en  chef  de 
VUtopie.ei  Alfred  Delvau,  ex-rédac 
teur  à  la  Révolution  démocratique  et 
sociale,  ex-secrétaire  intime  de  Ledru- 
Rollin.  Juillet,  gr.  in- 8*». 

lie  nonweaa  «ioamal*  Rédac.t.-gér.: 
Am.  Rolland.  10  novembre,  27  n** 
in-fol. 

Repris  en  1852,  février  juin,  20  n**. 

Journal  des  faits.  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fondateur- 
directeur.  15  avril  1850-9  février  1854, 
9  vol.  gr.  in-foL 

«  Des  faits,  non  des  paroles;  exposer,  non 
«  discuter  :  la  vérité,  non  la  passion  ;  la  bonne 
«  foi,  non  Pesprit  de  parti.  »» 
Publiait  une  édition  semi  quotidienne. 

Ca  Lumière*  revue  de  la  photoCTa- 
phie.  Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

Mae^flolne  polltlane.  Un  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Hilaire 
Bonafous,  rédacteur  du  frai  Gante 
national,  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  2  n®*  in-8<*.  P. 

lie  Messai^er  de  France*  Corres- 
pondance des  pays  d'outre-mer.  No- 
vembre, in-fol. 

lie  Messai^er  f  raneo-am^^rlealn* 

organe  international  de  la  France  et 
de  TAmérique.  21  mars-12  décembre, 
in-fol. 

lie  Monde  commercial  et  indus- 
triel. 25  avril,  in-fol. 

lie  Moniteur  calliollaiie»  journal 
et  revue  du  monde  religieux,  i"  jan- 
vier-15  juin,  in-fol. 

fie  Moniteur  des  communes.  20 

janvier,  in-fol. 

lie  Moniteur  des  gardes  natio- 
nales de  France,  journal  officiel  des 
milices  citovennes.  Février,  in-8®. 

lie  Moniteur  du  peuple»  revue 
hebdomadaire  des  faits  politiques,  so- 
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ciaux  et  scientifl(}ues ,  fondé  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple, 
de  prisonniers,  d'exilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
rection du  citoyen  Amable  Lemaître. 
ln-4°. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 


Ijtf»^apol^oii«iournal  hebdomadaire, 
politique,    littéraire  et   scientifique 
6  janvier-i9  mai,  20  n^gr.  in  4®. 

Légua  ses  abonnés  au  Pouvoir^  dans 
lequel  «  ils  trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
dent amour  de  Tordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  ferme  et  modéré 
qu*il  avait  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
sentiments  résumés  dans  Télection  du  10  dé- 
décembre. » 

lie  Passé  et  l*aireiilr«  revue  réfor- 
matrice, par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
py  et  Camille  Duteil.  Janvier- mars, 
3  n»»  (270  p.)  in-S**. 

lie  Peuple  de  19SO*  Pet.  in-fol. 

lie  Poftltlf*  Réforme  des  abus.  Octobre. 

lie  Pooi'olr*  journal- hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Rc- 
dact.enchef  :AmédéedeCéséna.In-fol. 

Ca  Presse  parisienne  •  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes.  In-4®,  avec  lithographies. 

lie  Pr€>srrH«  journal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Berjeau,  Daratz,  Delescluze,  Dupont, 
Et.  Arago,  le  général  Ern.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-Rollin ,  Martin 
Bernard, Jos.  Mazzini,D. Pilette,  Poas- 
lecki,  Rattier,  Ch.  Ribevrolles,  Wor- 
cell.  5  juillet-août,  2  n<»»  in-8*>. 

Par  les  mêmes  : 

—  IM  Voix  du  proscrit*  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
1850-6  septembre  1851^  46  n«*  in-8«. 

—  lie  Peuple*  journal  des  proscrits  et 
de  la  république  universelle  29  nov. 
i85l,in  8«. 

Pnncli  A  Paris*  revue  drolatiaue  du 
mois.  Février-juin.  6  n***  in -4°,  ng. 

Texte  par  Louis  Huart,  caricatures  par 

Cham On  sait  que  thc  Punch  est  le  Cha- 

livari  anglais. 

Raison*  bien-être  dU  foyer  domes- 
tique. in-S®. 


liO  Malliement  des  socialistes  * 

revue  mensuelle,  par  H.  Brissac.  In-4®. 

lA     R4^pulillqae     aniirerselle. 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple ,  di- 
recteur. Juillet  1850-novembre  1851, 
48  n«*  in-8'>. 

Collaborât.:  Francisque  Bouvet, [Joigneaux, 
Banrel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

l^a  Réirolntlon*  journal  des  intérêts 
populaires,  ln-4''. 

Re^ue  de  la  ligne  des  penples* 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Direct.-gérant  :  Eug.  Char- 
pentier. Avril-aoîit,  4  n<**  in-4**. 

Reirne  Aeu  intér^ts  maritimes 

et  du  commerce  extérieur.  Rédact<^ur 
en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  4850-4853, 
in  8». 

ReToe  du  Cercle  national*  Juin, 
2n«Mn-8«>. 

Organe  d^un  cercle  fondé  »  sous  Tempire 
de  deux  nobles  sentiments  :  l'amour  éclabré  de  la 
patrie  et  la  bienfaisance.  » 

Re%'ne  du  socialisme  clirëtien* 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  Tunivers,  les  traaitions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres!  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n***  in-8**. 

I«a  (l(<Mrl^të*  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8®. 

lie  Hoiidarlsme*  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  la  Solidariie  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalité  des  travail bturs , 
pour  obtenir  Textinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  i**"  juillet,  in-8*. 

Mutualité,  réciprocité,  solidarité. 

lie  i(nlTrase  nnlirersel*  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in-fol. 

lia  Tribune  nni^erselle*  journal 
quotidien.  Prospect,  in-8". 

ii*l'nltaire»  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n«»  in-8«. 

Vérités  sociales  inconnues  ou  mé- 
connues, par  Aug.  Johanet.  Janvier- 
février,  2  n*«  in  12. 
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|ja  YolsL  de  Df  en  et  «In  peuple 
sensé.  Février-août,  7  n^  in-fol. 

Vous  demaiidez  que  le  règne  de  Dieu  arrive  ! 
Il  n^arrivera ,  en  république^,  qiit;  si  le 
snflhige  universel  a  pour  devise  :  Piétét 
Viritéî  Volonté! 

lie  Vote  anlYersel*  journal  démo- 
cratique quotidien.  Comité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  représen- 
tantdu  peuple  fBertholon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lesseps.  i4  no- 
vembre 1830-28  février  4851,  108  n«^ 
in-fol. 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Aux  abonnés 
du  Vote  universel,  appel  de  foods,  signé  Jac- 
ques Brives.  pour  la  création  d^un  nouveau 
journal  en  remplacement  du  Vofe  universel. 

1851 

El* An  de  saint,  ou  la  Solution  des 
élections,  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Signé  :  Jean  Journet,  dis- 
ciple de  Fourier.  In-8". 

Rêverie  rangée  à  tort  parmi  les  journaux. 

Ei*Ar€lie  popnlaire.  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-Spinelli.  !n-12. 

C'est  un  livre  d'environ  7  feuilles  in- 12, 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
parmi  les  journaux. 

li* AY^^nement  dn  penple.  1 9  sep- 
tembre, in-fol. 

lie  Blen-Atre  nnlirersel*  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girardin. 
24  février-30  novembre,  41  n~  in-4**. 

Lies  Bonlewards  de  Paris  «  journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  iournal ,  «<  en  déployant  son  drapeau ,  y 
«  écrit  a  la  fois  ces  devises  : 

«  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
"  Paris. 

"  chronique  permanente  de  Vindu^trie 
«  parisienne,  » 

MAi  Compare  IMatlilen*  ou  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1851.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain,  7.  Signé  :  Dulaurens. 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Izambard  en- 
registre parmi  les  journaux  de  1851  la  réim- 
pression d'un  livre,  bien  connu  pourtant,  qui 
date  d'une  centaine  d'années.  Cette  édition 
devait  avoir  2  vol.  in -8%  publiés  en  2b  livrai- 


sons. La  r*^  livraison  contient  une  notice  sur 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Izambard  donne 
comme  un  journal  de  1861  la  3"  édition  de  la 
France  maritime. 

Conrrierde  Paris*  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

lie  Drapean  français»  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  journaux  que 
vit  naître  Tannée  1851  Je  rencontre  encore  : 

Souscription  d^un  capital  de  200,000  fr.  pour 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  ;  La  Révision  de  la 
Constitution,  journal  spécial.  In-é"*. 

Programme  d'un  journal  devant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peuple 
souverain.  In-fol. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  toul  le 
monde ,  organe  spécial  des  pétitionnaires ,  po- 
litique et  quotidien.  Prospect,  in -8°. 

Plus  de  grands  journaux! !I  Journal  des 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  loterie. 
Premier  journal  de  ce  genre  fondé  en  France. 

Nouvel  organe  de  la  démocratie,  par  L. 
Blanc ,  Cabet,  Pierre  Leroux ,  et  par  un  grand 
nombre  des  principaux  démocrates.  Prospect. 
in-4°,  signé  Cabet. 

Pour  parattre  en  avril  prochain.  Prospectus 
spécimen  d'une  feuille  mensuelle  intitulée 
L'Union  démocratique,  journal  de  la  vérité 

Sour  tous,  cx)rrespondant  central  de  la  presse 
e  Paris  et  des  départements,  destiné  spéciale- 
ment à  rinstrucfion  politique  élémentaire  du 
peuple.  .,  par  Ch.  Gigaud.  Prospect. -spécimen 
in-4°. 

1/Entrarte  du  ffaslronome*  nou- 
velliste des  thécàtres  et  des  plaisirs  de 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 

S'est  ensuite  appelé 

L'Entremets  du  gastronome,  nouvelliste 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concerts, 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef  :  A 
Borel  d'Hauterive  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n*^. 

Les  animaux  se  repaissent,  l*bomiiie  mange; 
Phomine  d*esprii  f>eul  sait  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

les  yfnna/es  illustrées  dv  gastronome^ 
nouvelliste... 

Ei*i^tolle  du  Déseret*  organe  de 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  saints  des 
derniers  jours ,  par  John  Tavlor.  4  n" 
in-8^ 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  l'or- 
ganisation et  la  position  de  la  secte  mormoniste, 
connue  sous  le  nom  de  Saints  des  derniers  jours, 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  les  nouvelles 
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de  la  TaDée  du  Grand  Lac-Salé ,  état  du  Dé- 
seret. 

Ij*Rxp€i«ltlon  iuilirer«elle«  journal 
des  intérêts  de  l'industrie  française  à 
Texposition  de  Londres.  Gr.  in-fol. 

—  lie  Palai»  de  cristal*  journal 
illustré  de  Texposition  universelle  et 
du  progrès  des  arts  industriels.  23  n^, 
avec  spécimen  de  16  pages,  in-fol. 

Les  3  premiers  n"*  ont  été  imprimés  à 
Londres.  ^ 

—  Ei*Iiiteniiédlaire«  encyclopédie 
de  Londres  et  de  l'exposition ,  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

■«a  Falirl<iae*  la  ferme,  râte- 
lier* revue  populaire  illustrée,  par 
Julien  Tui'gan.  Juin  i851-mars  1852, 
in-8^ 

Cette  publication,  écrite  dUine  façon 
simple  et  intelligible ,  se  proposait  deux  buts 
également  louables  :  instruire  fe  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

lies  Foyers  du  peuple*  journal 
littéraire,  par  Lamartine.  In-S». 

■ia  France  commerciale*  indus- 
trielle, accole  et  artistique.  6  n*** 
in-fol. 

lia  Csasette  de  Paris*  chronique 
politique  et  littéraire,  i  8  février-2  mars, 
in-fol. 

Journal  desliommes  libres  en 
^^sas-Ciirist*  Signé  :  Léon,  ex- 
comte Léon ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

«ionmal  du  plaisir*  moniteur  uni- 
versel, officiel  et  antipolitique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Colin. 
27  n«*  in-fol. 

lie   Messager  de  r Assemblée* 

journal  du  soir.  Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gène Forcade,  Félix  Solar.  16  février- 
2  décembre,  290  n«*  in-fol. 

f^  sous-titre  disparaît  au  n°  22  ;  à  partir 
du  n""  83  il  est  :  journal  quotidien,  pollliaue  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  n  a  pas 
reparu. 

lies  Mases  de  la  mcNie*  journal  en 
vers  et  en  prose.  Rédacteur  en  chef  : 


Giroud,  de  Gand,  avec  la  collaboration 
et  sous  le  patronage  de  —  toutes  les 
étoiles  du  firmament  littéraire.  In-4®. 

li*OI»senralear  parisien*  courrier 
général  de  l'industrie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

lA  Polltiaao  nooTelle*  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars-9  novembre, 
37  n««  in-8'». 

Gérant  :  Léopold  Amail  :  collaborât.  :  L^Ha- 
bitant,  Eugène  Pclletan,  Paul  Rochery,  Ch. 
Reybaud,  Edmond  Texier. 

■ia  Presse  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  Torgane  d*une  société  en  for- 
mation qui  se  propos  lit  : 

l""  De  grouper  toutes  les  corporations  de  V\n- 
dustrie,  de  Tart  et  de  la  science .  afin  de  leur 
procurer,  par  un  mutuel  concours,  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d^expriraer  leurs 
l)esoins  par  toutes  les  voies  de  la  publicité. ..; 

3**  De  généraliser  Passurance  contre  la  ma- 
ladie...; 

4**  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  associés  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d'une 
qualité  supérieure.  Etc.,  etc. 

liO  Pablic*  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur -gérant,  Ernest  Dubarrail. 
44  décembre,  infol. 

Le  premier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  crÉtat  ;  s^nnonçait  comme  publié  sous 
le  patronage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
ex -représentants,  luuiquiers,  fabricants,  pro- 
priétaires ,  chefs  d'ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

Le  Public  y  moniteur  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Amédée  de  Céséna.  15  mars- 
3  juin,  18o2,  in-fol. 

Condanmé  pour  défaut  de  cautionnement. 

lie  Renseiffnomenl*  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

lie  Répii]»li€ain  populaire  el 
S€Miai*  fondé  par  le  peuple,  rédigé 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d^- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n*»"  in-fol. 

D*apr6s  la  GonsUiadon ,  nov»  sommes  tou^t 
frères,  tous  égaux,  tous  électeurs  et  éli- 
gibles. 

Continuation  du  Populaire.  —  Les  n"*  1  et 
2.  des  11  et  18  octobre,  sont  petit  in-folio.  Le 
25  octobre  le  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence ,  n***  1-6,  25  oc- 
tobre-29  novembre. 
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lia  B4Kir<»latloii«  Hédact.  en  chef  : 
Xavier  Durrieu.  5 octobre-2  décembre. 
59  n*»"  in-fol. 

Avec  un  spécimen  du  17  septembre. 

Reirae  de  Parts*  Octobre  i85i -jan- 
vier 1858,  in-8*». 

Eut  successivement  pour  rédact.  en  chef  : 
Théoph.  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Maxime 
Ducamp,  Louis  de  Cormenin  ,  Laurent  Pichat. 
—  D^abord  purement  Iitt<^raire,  elle  devint 
politique  en  1850.  Après  plusieurs  avertisse- 
ments et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 
par  décret  du  18  janvier  1858,  comme  «<  ayant 
livré  ses  colonnes  aux  plus  détestables  inspi» 
rations  de  la  démagogie.  " 

Lie  Trani»atlanilqae*  journal  beb- 
domadaire.  Spécimen  in-fol. 

1852 

1<* Aigle*  journal  relis^ieux,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  fêtes ,  par  J.-B.  Char- 
bonnel.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hommes  libres  en  Jésfts-Christ  (supra,  p .  523), 
dont  le  prospectus  portait  le  même  sous-titre. 

Bibliothèque  des  famille»»  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaccone.  ln-8®. 

Ije  Bulletin  françalu*  Bruxelles, 
\"  janvier-19  février,  8  n<»»  in-8®. 

Par  MM.  d^Haussonvilleet  Alex.  Thomas, 
qui  furent  traduits  devant  la  cour  d'assises  du 
Brabant  sous  la  prévention  d'avoir  offensé  et 
outragé  le  caractère  personnel  du  prince  Louis- 
Napoléon,  président  de  la  République  fran- 
çaise, et  d'avoir,  en  outre,  critiqué  les  actes  du 
prince-président  en  termes  offensants  et  inju- 
rieux. Ces  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 

—lie  nouveau  Bulletin  llrançals* 

Londres,  5  mars-i3  mai,  8  n**"  in-8*. 

lie  ClirlIlMitenr*  par  Lamartine. 
Mai^s,  in-8®. 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple. 

Correspondance  du  congrès  de 
Tours*  Direct.  ;  A.  Leymarie.  In-fol. 

Correspondance  Haïras*  2  no- 
vembre, in-fol. 

Continue.  —  Elle  a  absorbé  la  Correspon- 
dance particulière  (Lejolivet  et  BuUier),  qui 
remontait  à  la  même  époque. 


Courrier  de  la  Bourse*  journal  des 
banquiers  et  des  actionnaires...  Pet. 
in-fol. 

lie  Curé  de  campagne*  journal  du 
clergé  catholique.  10  septembre. 

Ca  Démocratie  napoléonienne* 

•  Rédacteur  en  chef  :  J.  Chautard.  27 
janvier-20  février,  25  n^  in-fol. 

S'est  appelée  ensuite 

La  France  napoléoniens.  25  février-21 
mars,  30  n°*  in  fol. 

I^DIiran*  journal  desHàneurs.  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Cuérin.  30  mai,  in-4®. 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriées. 

lie  Dock*  journal  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

li*ik*Jalr»  revue  hebdomadaire  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil), 
Méry,  Gaiffe ,  Banville,  Concourt,  etc.. 
Dessins  par  Nadar,  Gavarni.  Janvier 
1852  5  mars  1853,  (51  n«»  in-4». 

Ca  France  lilstorlque*  revue.  His- 
toire, religion,  littérature...  Rédact.' 
en  chef:  Aley.  Remy.  Octobre  1852- 
avril  1853,  in-8«. 

Ei*Indnstrle*  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  de 
tous  les  grands  intérêts  du  pays.  ln-4". 

li*Industrlel.  Agriculture,  commerce, 
littérature.  In -fol. 

«ioumal  de  la  Cour»  chronique  du 
grand  monde.  Gér.  Delarue.  Juin,  in- 
fol. 

Journal  de  Paris.  Juin,  in-fol. 

Journal  des  anecdotes*  par  Rain- 
celin  de  Sergy.  Gr.  in-8®. 


lie  Messager  des  fiancés  •  gazette 
des  familles.  Littérature,  beau^-arts, 
théâtres,  modes,  industrie,  ln-4". 

S*est  ensuite  appelé  : 

V Abeille  impériale  ^  messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

n  y  avait  déjà  eu,  en  1849,  un  Guide  des 
fiancés ,  publié  par  de  Villemessant ,  qui  était 
envoyé  gratis  chaque  lundi  aux  fiancési'des 
deux  sexes.  —  Nous  pouvons  encore  citer  dans 
le  même  genre  un  Journal  matrimonial. 
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gazette  des  familles;  et  le  Mariage^  journal 
guide  des  familles  et  des  futurs  époux. 

Paris.  20  octo  bre  1 8o2-8  décembre  1 853, 
410  n«*  in-fol. 

Journal  littéraire  <(uotidien.  Rédact.  en 
chef,  le  comte  de  ViUedeuil,  qui  avait  débuté  dans 
la  carrière  par  la  publication  de  VÉclair^  ci-des- 
sus ;  coUaborateurs  :  Méry«  Alex.  Dumas  fils, 
H.  Murger,  Banville,  de  Montépin,  de  Concourt, 
Gaiffe ,  etc.  Alph.  Karr  y  reprit  et  y  poursuivit 
pendant  un  an  la  publication  de  ses  Guipes. 
Paraissait  tous  les  jours,  à  quatre  heures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  lithogra- 
phie inédite  de  Gavami,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

IjB  Presse  reltfriense,  journal  du 
clei^é  et  des  familles  chrétiennes.  Ré- 
dact. en  chef  :J.  H.  Michon.  1**"  mai 
1852-15  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S^est  d'abord  imprimé  à  Limoges ,  puis  à 
Orléans  —  Annonce  dans  son  n**  du  30  dé 
cembre  1852  qu'à  partir  du  4  janvier  1853  il 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement 
politique,  <«  atin  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
aborder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  humaines.  » 

Mjm  Propriété  Industrielle  •  artis- 
tique et  littéraire^  revue  mensuelle. 
ln-8«. 


Revae  conteiiiiioraliie*  15 

1852-1866...,  in-8^ 


avril 


A  la  fin  de  1856,  ayant  recueilli  la  succès* 
sion  de  VAthenxum  français  ^  elle  joint  le 
nom  dexette  feuille  à  son  titre.  —  Fondée  par  le 
comte  de  Belval ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  royaliste ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80,000  fr.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Galonné ,  ancien  rédacteur  du  Lampion ,  puis 
directeur  du  Henri  /F,  qui  la  mit  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement ,  dans  les  faveurs  au- 
auel  elle  fut  supplantée ,  au  commencement 
e  1859,  par  la  Revtte  européenne.  Ainsi  livrée 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Calonne 
tint  bon,  tant  et  si  bien  qu'elle  finit,  comme 
on  sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Jievne  contemporaine,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  15  feuilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  1865 
une  édition  mensuelle. 


Revue  lilstorlque  et  anecdo- 
tlque»  Juin,  in-8®. 

I^  TéléiTTAplie  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 

Ca  Vie  A  liOD  marclié*  moniteur  du 
progrès,  journal  de  tous  les  intérêts 
matériels,  ln-4®. 


HUITIÈME  PÉRIODE.  —  SECOND  EMPIRE 

1853  A  1865. 


Un  décret  du  47  février  4852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  un 
grand  journal  politiaue  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie,  la  démolition  de  Paris,  une  découverte,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rêve,  tout  est  matière  ajournai.  On  remarque  ce- 
[ rendant  deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  cette  foule  de 
ibres  écriveurs.  Les  uns ,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle ,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie  ;  les  autres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
cette  petite  satisfaction  même  leur  échappe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères ,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feuilles  satiriques  de 
jadis ,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial ,  et  presque  toujours  de 
bonne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  gêne;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pouri  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traits  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plutôt, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  terminer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
plaisant de  journal. 


1853-1855 

t<*>tl>ollle  Impériale,  Journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  cour  de  France 
et  des  cours  étrangères.  1853-1862..., 
in-4«.  j 

Balleiln  «le  l*Eiiiplre«  revue  mili- 
taire, induslrielle,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mars  i853-marg  1855,  2  vol. 


Fondt'  par  MM.  Ed.  Thomas  et  Sazerac 
de  Limagne. 

Correspondance  anto^raplilée 

d'A.  Mallet.  6  avril  1853  6  oct.  1854, 
3  vol.  in-foL 

I/^lianffef  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consommation.  1853,  in-fol. 

lie  «ioamal  des  ateliers*  par  H. 


in-8^  1       Izambard.  1853,  in-4". 
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I^  Messager  untirersel  de  i*ln-  l  réussite,  on  peut  nommer  MM.  Villemot  et 
dustrte*  tribune  des  intérêts  agri-      Jouvin,  qui  ont  lancé  le  journal;  Gustave  Bour- 
*  -    -     .  din,  Léo  Lespès,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 

ville ,  Edmond  About ,  Jean  Rousseau ,  Jules 
Noriac,  Ch.  Monselet,  Aurélien  Scholl,  Jacques 


agri- 
coles, manufacturiers  et  commer- 
ciaux. 1853,  in-fol. 


lie  MousQuetolre,  journal  de  M. 
Alexandre  Dumas.  12  novembre  1853- 
31  octobre  1855,  in-fol. 

On  lisait  sous  le  titre  de  ce  fier  Athos  : 
■  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  ni  des  librairies;  il  paye  ses  loges  et 
il  achète  ses  livres.  ^ 

—  lie  Mousllqualre*  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854,  no  1 ,  spécimen,  in-fol. 

I-a  Reirue  bliitoriqae .  ou  les  iNota- 
bilités  contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Sergy.  1853-1854,  2  vol.  gr. 
in-8^. 

Revue  Impériale,  dédiée  à  S.  M. 
l'Impératrice.  1853,  3  n°*  in-8». 

lia  itemaliie  rell§^eiise*  revue  du 
culte  et  des  bonnes  œuvres ,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8«,  2  vol.  par 
an. 


Babel*  revue  encyclopédique  du  19* 
siècle.  1854,  in-l8  anglais. 

Le  l**^  novembre  se  transforme  et  s'agran- 
dit sous  le  titre  de 

Heme  du  \9^  siècle,  ln-8«. 

Bulletin  de  l*admlnl«tratlon 
aeu  €ulte«,  1854,  gr,  in-4°. 

Vm  ClvlU»aUon,  1854, 11  n<»»  in-fol. 

lie  Courrier  de  Parlii,  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.[de  Vermond.  l*'  nov.  1854, 
in-fol. 

li*^lio  des  nouvelles  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4°. 

li*£tendard  catholique.  3  déc. 
1854-8  avril  1855,  in-fol. 

Fl8:aro*  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866...,  in-fol. 

Que  dh^  de  ce  nouveau  fV^aro  qu'il  n'ait  dit 
lui-même,  qu'on  n'ait  dit  ou  qu'on  ne  sache. 
Son  esprit,  sa  malice ,  son  succès ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  quel- 
ques uns  de  ses  mnorobrables  collaborateurs. 
Le  Figaro,  c'est  M.  de  Villemessant;  parmi 
les  écrivains  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  sa 


Reynaud ,  Gondall ,  Hubaud ,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  28 
décembre  185A  la  publication  d'un 

—  Fliraro-Proirranime  •  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

Il  y  eut  encore  deux  Figaro- fte  vue  ^  qui 
commencèrent  à  paraître  a  un  jour  d'intervalle, 
le  9  et  le  10  avril  1859,  l'un  par  Villemessant, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Kt  encore ,  au 
commencement  de  1856,  un  Figaro  à  Paris, 
par  G.  Bourdiu. 

Journal  de  Paris*  littéraire,  dra- 
matique et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théâtres,  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  2(j  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 


Journal  de»  noirateurs  dans  l'in- 
dustrie, les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

lia    Canterne     Indépendante  • 

journaldudonquichotisme.  1854,  in-4<>. 

lie  Mercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  études  de  mœurs...  1854, 
in-8°. 

Ei*Orlllaninie  •  moniteur  de  la  no- 
blesse. 1854,  in-8®. 

—  lie  Moniteur  de  la  noblesse* 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'hist^jriens  et  de  généalogistes, 
sous  la  direction  de  M.  Cuvillier-Morel- 
d'Acy.  1855-1856,  in-8». 

lie  Palais  de  rindustrie*  jour- 
nal politi(]ue,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  en  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 

Paris  lUustré,  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

lA  Pléiade*  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simonet.  1854, 
in-8«. 
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Reirae  d^Barope.  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature ,  beaux-arts. 
Rédac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
Guéronnière,  Ancelot,  Alfred  de  Mus- 
set, Nisard,  deViel-Castel,Méry,  Emile 
Augier,  Léon  Gozlan,  Emile  Des- 
champs, Eugène  Guinot,  Lato ur  (de 
Saint-Ybars),  Lefèvre  Deumier,  Alfred 
Blanquet.  1854,  in-4«». 

lie  fiaiiii-le-ik»ii  •  journal  hebdoma- 
daire, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  19  no- 
vembre 185i-6  mai  1855,  25  n^  in-fol. 

—  Quid  novi? 

—  Fiat  Veritas. 

Les  6  premiers  n**'  sont  autographiés. 
«  C'est  à  vous,  messieurs  les  grands  delalittéra- 
«  ture,  que  nous  nous  adressons  face  à  face. 
«  Vous  savez  ce  que  vous  êtes  aujourd*bui  et 
«  vous  semblez  ne  pas  vous  souvenir  de  ce 
«  que  vous  élie/.  hier.  Comme  nous,  vous  avez 
«  été  inconnus; comme  nous,  plusieurs  d'entre 
«  vous  ont  souffert  de  la  faun  et  du  froid; 
«  mais  vous  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
«  Egoïstes,  vous  êtes  heureux!  que  vous  im- 
«  portent  les  souffrances  des  pauvres  labou- 
f  reurs  des  champs  de  la  pensée? 

«  Pourquoi  brûlez- vous  nos  articles  et  nos 
«  vers  sans  les  avoir  lus?  Pourquoi  nous 
'c  rendez.- vous  nos  rouïans  et  nos  pièces  de 
«  théâtre  sans  les  avoir  feuilletés?  C'est  par- 
«  ce  que  vous  couvez  cette  arrière  pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
R  de  nous  paraîtra  grand...  » 

Le  Sans-lesou  est  devenu ,  mais  sous  une 
outre  direction  ,  V Appel,  qui  vécut  du  15  mai 
au  15  décembre  1855 ,  et  fut  continué  par  Tri- 
boulet. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  1856,  une  Mansarde  y  qui  était  au- 

tocEraubiée . 

Uannée  1855  a  compté  jusqu'à  six  journaux 
imprimés  par  le  même  procédé  économique , 
c'est-à-dire  illisibles,  malpropres,  maculés, 
savoir  :  la  Tetre  promise,  C  Enfant  terrtble, 
la  Muselière,  le  Bohémien  y  la  Fortune  et  /  0- 
riginal. 

iiatan«  par  Aurélien  Scholl.  1854,  28 
n^"  in-fol. 

lieâllèele  Industriel*  journal  finan- 
cier et  industriel.  1854...,  in-4«. 

Eia  Table  parlante*  journal  des 
faits  merveilleux.  1854,  gr.  in-8«. 

Eia  Vérité  •  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions...  10-23 
févr.  1854,  14n««in-foL 


^•Algle.  journal  non  politique,  parais- 
sant le   dimanche.  Littérature,  his- 


toire, biographies...  Nouvelles  à  la 
main...  Par  Alex.  Guérin  et  Louis  La- 
vedan.  1855-1856,  50  n**  in-foL 

Eie  Boli^me*  journal  non  politique.Ré- 
dact.  en  chef:  Ch.  Pradier.  1855,  in-fol. 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  du 
même  acabit,  la  Fronde j  parlait  de  ce  Bo- 
hème .  On  jugera  par  cette  citation  du  ton  de 
cette  petite  presse. 

«c  II  y  a  à  Paris  un  journal  appelé  le  Bohême, 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prend  ooe 
chaise,  réunit  la  foule ,  tire  de  sa  poche  des 
hrochurettes ,  débite  tous  les  soirs  la  même 
balançoire,  le  même  boniment,  rabâche  vingt 
fois  dé  suite  le  récit  d'un  incendie,  ou  tel 
autre  canard  patenté,  se  pose  en  paria,  fait 
des  gestes ,  tend  les  bras ,  roule  des  yeux,  fait 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  poète,  rap- 
pelle H.  Moreau,  Maifilâtre  et  Gilbert,  Gil- 
bert dont  Undignation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignité  !  ^  Il  y  a  aussi  un  journal 
qui  voit  là  un  lype  d\x peuple..., qm  applaudit 
à  cette  dégradation,  oui  encourage  cette  sottise, 
jette  sa  carte  au  Saltimbanque  et  lui  fait  des 
réclames  ...  c'est  le  Siècle  !  » 

Eie  Boliénilen*  journal  littéraire,  po- 
litique et  théâtral  1"  aArril  1855,  pet. 
in-fol. 

lie  Bourgeois  de  Paris  •  1855,  in- 
fol. 

Cadet  Roussel,  journal  non  politi- 
que. 1855, 12  n««  in-fol. 

Éelios  de  ParUu  Novembre  4855, 
in-8«. 

Journal  du  crédit  publie*  Tira- 
ges officiels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,  répertoire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  documents  financiers. 
1855,  in-4«. 

Ca  libre  Beclterclie*  revue  uni- 
verselle ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Bruxelles,  septembre  1855-mars.  1857, 
in-8». 

lie  Monde*  revue  des  mœurs  contem- 
poraines..., par  Perilhon.  1855,  in-8®. 
(En  vers.) 

|ja  Muselière*  journal  de  la  déca- 
dence intellectuelle,  par Lemercier  de 
Neuville.  1855, 12  n«Mn-4«. 

Arrêté  par  une  condamnation  à  un  mois  de 

Srison  qui  frappa  son  auteur,  pour  publication 
e  dessms  sans  autorisation. 

Ei*01>ser¥atenr  catholique*  revue 
des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Octobre  1855,  in-8«. 


—  529  — 


4856 


•  organe  des  oisons-bri- 
dez.  i5  juin  i855,  in-4". 

Parti!  Iioii  TtTant*  revue  mensuelle, 
dédiée  aux  gens  d'esprit.  4855,  in-8". 

lie  Portefeiiltle •  revue  critique, 
historique  et  littéraire.  20  mai  i855, 
in-8». 

Be^oe  anecdoOQae  des  lettres 
et  des  arts****  Documents  biogra- 
phiques de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots , 
satires,  épigrammes,  excentricités  lit- 
téraires ae  Paris  et  de  la  province , 
bouffonneries  de  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers,  l®"*  avril  i855-i862, 
in-12. 

Reprise  au  mois  de  novembre  1863,  sous  le 
titre  de 

—  liR Petite  IKeTae*Pet.  in-8®. 

lie  Rlvarol*  miroir  des  folies  du 
siècle...  A.  de  Meilheurat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  1855,  in-8*». 

liB  Vie  lnunalne*  œuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique, 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  agricole  et  manu- 
facturière, philosophie,  éducation, 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que. Par  Riche-Gardon».  Mars  1855, 
in-4«. 

Après  cinq  années  a  changé  ce  titre,  passa- 
blement long,  pour  un  autre  non  moins  long; 
la  Vie  humaine  s'est  appelée  h  partir  de  jan- 
vier 1860  : 

L'Initiation  ancienne  et  moderne.  Cri- 
tique organique  générale ,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  Thom- 
me.  —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natu- 
relle ,  universelle  et  positive.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
par  les  moyens  efficaces  du  gouverne- 
ment de  soi-même.  4860,  in-4®. 

n  n  s'agit,  dit  M.  Riche  Gardon,  de  Tini 
tiation  k  la  loi  du  bien-être,  du  bonheur  ou  de 
la  vie  morale ,  d*après  les  trois  grands  dog- 
mes fondements  de  toutes  les  religions  •  Dieu, 
rimmortalité  de  PAme  et  Pamour  du  pro- 
chain —  L'Initiation  pousse  les  êtres  inoivi- 
duels  et  collectifs  de  tous  genres  à  se  déve- 
loi)per  et  à  s'épanouir  harmoniquement  dans 
la  vie  selon  les  puissances  et  le  rhythme 
de  leurs  âmes...  » 
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lieC^arUlonde  Paris*  par  V.  Blouet. 
In-4®,  vign. 

n  y  eut  encore  cette  même  année  un  Caril- 
lon «journal  de  la  société  des  arts  industriels, 
qui  donnait  en  prime  à  ses  abonnés  104  mor- 
ceaux de  musique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

lie  C^nsear  de  rindastrle  •  de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  26 
juin,  in-fol. 

lie  ClironlQaear  de  la  semaine* 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  successivement  par  MM.  Edmond 
Texier  et  Louis  ribach. 

n  Ce  que  faisaient  jadis  Quelques  écrivains 
pour  les  cours  de  Russie  ou  d'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui  pour  le  seul 
srand  seigneur  ^ui  soit  resté  debout  au  milieu 
de  nos  révolutions.  —  pour  le  public.  La 
pièce  nouvelle ,  le  livre  nouveau ,  l'astre  qui 
se  lève,  Tétoile  qui  tile ,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux,  tout  le  remue-ménage  parisien.  » 

liB  Comédie  parisienne*  par  A1- 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
1857,  24  n««  in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  fine 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  possibles.  «  L'auteur,  disait  le 
n  programme ,  frappera  aux  vitres  des  per- 
«  sonnes ,  nuiis  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
«  casser,  n  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
n  quante  et  gauloise ,  mais  il  fuira  comme  la 
«  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  partout, 
n  —  partout  où  l'on  va  sans  se  crotter.  Il  tou- 
«  chera  à  tout ,  —  à  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
n  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  bnlle 
n  plus  par  le  style  que  par  les  chemises ,  il 
«  parlera  du  talent  de  cet  écrivain  pauvre, 
«  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale.  11  ap- 
«  pellera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'appellera 
«  pas  Rollet  un  fripon.  » 

Je  trouve  la  même  année  le  n°  spécimen  , 
in-4* ,  de  la  Comédie,  journal  critique  de  la 
littérature ,  des  arts ,  aes  mcpurs ,  de  la  mode 
et  du  goût  parisien ,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  ave<*.  un  dessin  électrographique, 
procédé  de  gravure  en  relief  sur  métal ,  dû  à 
un  savant  italien. 

IHos^ne*  Portraits  et  biographies  sa- 
tiriques des  hommes  du  19®  siècle. 
Rédact.  :  Amedée  Rolland  et  Ch.  Ba- 
taille; portraits  par  Carjat.  10  août, 
in-fol. 

Cette  petite  feuille  eut  une  certaine  vogue 
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et  ane  vie  assez  longue ,  mais  coupée  par  de 
fréquentes  intermittences.  Elle  donnait  chaque 
dimanche  la  bio&raphie  d^un  contemporam, 
et  quelques-unes  ce  ces  biographies,  ou  plutôt 
de  ces  études  critiques,  ont  eu  un  grand  succès. 
—  Reprise  en  mars  1860,  par  Eug.  Varuer 
(Louveau),  un  transfuge  du  Gaulois,  et  pour 
faire  pièce  à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

DiogéneAoiirnB}  hebdomadaire,  critique 
et  satirique.  Pet.  in-fol. 

L^arobition  lui  poussant ,  Diogène  tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Diogène  international,  politique,  litté- 
raire et  financier.  Rédact.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles, 
in-fol. 

Mais  cette  tentative  eut  peu  de  succès. 

Ei*EfTroiitë «  critique  de  la  critique, 
par  A.  Dureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  journal,  au  témoignage  du  Figaro ^ 
avait  une  allure  franche ,  un  chic  à  lui ,  ce 
qui  est  rare. 

Ii*Kuropéeii  •  journal  universel. 
Bruxelles,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  Timitation  de 
V Indépendance  belge.  Il  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  Burat. 

liB    Gasette   de  dtampfleury. 

i"  novembre,  in-i6. 

Le  réalisme  faisait  grand  bruit  dans  le  monde 
à  cette  époque;  il  devait  naturellement  songer 
à  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty,  un  des  plus  fervents  adeptes, 
lança  le  r*^  n""  d*une  petite  feuille  intitulée  le 
Réalisme \  mais,  cet  essai  n'ayant  point  ob- 
tenu Papprobation  du  grand  prêtre,  M.  Duranty 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d'une  re- 
vue, avec  cette  épigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  contre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'était  dé- 
cidé à«  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naux, comme  à  une  gamelle  »,  et ,  conséquent 
avec  lui-même ,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  Il  y  montra  aussi  peu  oe  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette  de 
Cliampfleury. 

Gasette  de  la  noblesse  et  des  châ- 
teaux d'Europe.  Histoire ,  biogra- 
phies, etc.  Par  Roisselet  de  Sauclières. 
In-8«. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
2*  n°  l'auteur  anuonvait  l'intention  de  publier, 
sous  ce  titre  lugubre , /e  Xi  t^re  6fe  5a/t^,  contenant 


la  liste  des  nobles  victimes  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  une  série  d'articles  qui  auraient  ensuite 
été  réunis  en  volume  et  offerts  à  ses  souscrip- 
teurs. 

L'année  1858  vit  naître,  dans  le  même  genre , 
la  ISoblesse,  rédact.  en  chef:  MM.  de  Clie- 
vreuse  etdeCondé!! 

CiazeUe  de  Paris*  non  politique , 
sous  la  direction  de  M.  Dollingen.  « 
avril! 856-1 859,  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Figaro.  Compta  parmi 
ses  rédacteurs  Philib.  Audebrand ,  Monselel , 
Gatayes,  H.  de  Kock,  etc. 

li*Istlinie  de  iiueE*  journal  de  Tu- 
nion  desdeux  mers.  25  juin  1856-1866., 
in-4°. 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  Lotlies, 
Barthélémy  Saint- Hilaire.  V,  Delamalle.  — 
n  Organe  et  représentant  d'un  intérêt  univer- 
sel, V Isthme  de  Suez  embrassera  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  sa  spécialité;  mais 
il  n'en  sortira  pas ,  et  il  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  grands 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  de  concdieret 
de  fondre  dans  une  œuvrede  travail  et  de  paix.  > 

«iean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 

Rédact.  en  chef.  :  Barillot.  In-8**. 

Titre  fallacieux  d'une  revue  satirique  et  yioé- 
tique  fondée  par  des  jeunes  gens  et  s'adres- 
sant  spécialement  aux  jeu  nés  poètes,  aux  parias 
de  la  littérature,  mais  qui  n'était  pourtant  pas 
sans  mérite. 


«iournal  des  employas  de  Paris. 

entièrement  rcdijÇé  par  des  employés, 
sous  la  direction  de  M.-H.  Gonrdori  de 
Genouillac,  réd.  en  chef.  In-fpl. 

lie  Monde  financier»  journal  des 
chemins  de  fer,  des  opérations  de 
banque  et  de  bourse  et  des  grandes 
entreprises  industrielles.  In-4». 

Paris  ie  soir,  feuille  spéciale  aux 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.  12  fé- 
vrier, in-4**,  avec  vignette. 

Policliinelle  A  Paris,  par  Jules 
Viard.  14  décembre,  72  n***  gr.  in  4". 

«  Vif,  spirituel,  gai,  pétillant  de  verve  et 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  éclat  de  rire 
que  ce  petit  journal;  non,  il  s'y  trouve  parfois 
des  volées  de  bois  vert,  de  bonnes  rossées  où 
Polichinelle  castigat  ridendo  toutes  les  pleu- 
treries de  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  un  autre  Polichi- 
nelle ^  par  Ferdinand  Desnoyers,  dont  les 
coups  de  bâton,  pour  être  plus  lourds,  n'é- 
taient pas  toujours  mal  administrés. 

I^   Nlemaine  financière,  indus- 
trielle, commerciale  et  politique,  par 
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A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MM.  E.  Forcade,  J.  Valserres,  etc.  8  no- 
vembre i  856-1866...,  in.4«. 

Voy.,  p.  634  Ja  Semaine  politique. 
Citons  encore  dans  le  même  genre  un  Écho 
de  la  finance,  né  deux  jours  avant  le  précé- 
dent; et  un  JJoyd  francaii,  destiné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  marine  marchande , 
et  qui  venait  «  combler  une  lacune  déplorable , 
donner  satisfaction  à  une  nécessité  pressante.  » 

I^e  Tél^i^raplie,  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaux-arts, 
science,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers.  l*''avril-21  septem- 
bre 4856,  120  n«»in-fol- 

Sapprimé  comme  s*étant  occupé  de  poli- 
tique sans  autorisation. 

Triboulet,  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  in-fol. 

Rédacteurs  :  A.  Morand,  E.  Muller,  Ray- 
mond-Signouret ,  Barillot ,  le  Triboulet  de  la 
chose  :  —  chaque  n**  du  journal  débutait  par 
une  vigoureuse  Triboulade,  —etc. 

Ce  petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  Toreille  ; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Fargueil ,  dans  un  accès  de  colère  rose ,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  des  ongles. 

Repris  le  7  mars  1857,  avec  le  même  entrain, 
la  même  cr&nerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  petits  désagréments,  mais 
avec  un  succès  plus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  à  son  titre  celui  du  Diogène ,  dont  il  a 
acquis  la  propriété,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
bagage  de  biographies ,  de  chroniques,  de  cour- 
riers de  la  bourse  et  du  palais ,  et  chaoue  n** 
est  illustré  d^un  dessin  »  dû  au  crayon  oe  nos 
plus  célèbres  caricaturistes  ». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  petite  feuille  ; 
elle  change  de  peau ,  et  quitte  le  nom  de  Tri- 
boulet  pour  prendre  celui  d*un  autre  bouffon. 
On  lit  en  tête  du  n"*  du  18  mai  cet  avis  laco- 
nique :  u  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d^entrelenir  nos  lecteurs,  notre  journal, 
qui  s'est  appelé  d'abord  TriboUlet ,  puis  Tri- 
boulet' Diogene,  prend  à  partir  d^aujourd^hui, 
cl  pour  ne  plus  le  quitter,  le  titre  de 

—  Ral»clalfi.  In-I"". 

A  pour  directeur- propriétaire,  comme  Tri- 
boulet  ^  A.  Sedixier,  qui  signe  quelques  arti- 
cles. La  rédaction  s^est  accrue  d^A.  Delvau  et 
de  VVatripon ,  qui  ont  déjà  bataillé  dans  le  der- 
nier Triboulet,  de  A.  Rolland,  de  Ch.  Bataille, 
de  A.  Scholl;  on  y  rencontre  aussi  les  noms 
de  Monselet,  de  Murger,  de  Baudelaire. 

Succomba,  après  70  n°*,  sous  les  poursuites 
de  la  justice,  il  avait  annoncé  en  mourant  la 
prochaine  apparition  de  la  Comédie  pari- 
sienne; mais  ce  projet  n^a  point  eu  de  suite. 


Parmi  les  drôleries  périodiques  de  Tannée 
1856,  nonunons  encore  : 

La  Balançoire  pour  tou^,  dont  le  titre 
promettait,  mais  aui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre ,  et  qui  mt  continuée  par 

Le  sire  de  Franc-Boisy,  oui  ne  valait  guère 
mieux  et  mourut  au  bout  de  2  n°". 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  : 

Les  Flèches  médicales,  feuilletons  du  Vo- 
niteur  des  hdpiiaux,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d^esprit. 

1857 

Ei*.4ne  SaTant*  tenant  école  pour  tout 
le  monde.  1*^'' janvier,  in-4". 

«  En  pensant  sérieusement ,  chers  lecteurs 
n  et  chères  lectrices,  que  Jupiter  a  pris  alter- 
'(  nativement  la  figure  et  Pesprit  amoureux 
<*  d'un  taureau  et  d'un  cygne  pour  se  faire  ado- 
n  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  pas 
«  étonnant  oue  le  directeur  gérant  ait  pris  li 
»  figure  et  resprit  contemplatif  d'un  âne  pour 
«  se  faire  apprécier  du  public.  Cest  Esculape 
«  qui  lui  a  inspiré  cette  piensée,  parce  que  l'Ane 
n  savant  a  aussi  en  médecine  de  très,  grands 
n  secrets  k  dévoiler... 

"  Samson  détruisit  trente  mille  Philistins 
«  avec  une  simple  mâchoire  d'&ne  :  le  direc- 
«  teur  gérant  trouvera  certainement  de  quoi  ali- 
«<  menler  trente  mille  lecteurs  dans  l'immense 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  » 

Ce  directeur -gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  About.  Le 
but  de  V Ane  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  injustement  dédai- 
gnés ,  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor.  »» 

La  même  année  vit  se  produire  \mAne  rouge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
méchant  comme  —  un  Âne  rouge.  Mort-né.  — 
Enfin  nous  vtmes  encore  en  1863  un  Ane, 
journal  des  ébats  artistiques  et  littéraires. 

jàmnoili^e  •  le  Diable  boiteux  de  1823, 
par  Eugène  de  Montglave  et  autres. 
5  mai,  in  4®. 

Je  ne  cite  cette  feuille  éphémère  —  elle 
n'eut  qu'un  n^  —  que  pour  le  nom  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 
qui  s'était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 
Repris  le  5  juin  sous  le  titre  de 

—  I^  MaMe  [liotteux  de  19^93. 

ln-4<>. 

E.*Armée  tUantrëe.  1 S  octobre  1857- 
1866...,  in-4^ 

Se  proposait  de  réunir  tous  les  documents 
intéressant  spécialement  les  militaires,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  :  lois ,  décrets ,  no- 
minations, etc.  Histoire,  littérature,  etc. 

E«*Audleii<^  »  bulletin  des  tribunaux. 
2  août,  pet.  in-fol. 

34, 
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VAtidience  n'était  d^abord  qu^une  petite 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine. Au  commencement  de  mai  I8ô9.  elle 
se  fusionna  avec  YObservateur,  qui  remplaçait 
depuis  le  18  mars  la  Presse  commerciale ,  po- 
litique, financière,  industrielle  et  maritime,  et 
devmt  journal  quotidien ,  politique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  89  n*^. 

B^ranger.  20  septembre ,  *2^  n®*  in-4''. 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Vaudin,  qui 
devait  faire  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  1859  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue ,  mais  si  vive,  dont  nous  avons 
parlé.  Après  20  n°*  M.  Vaudin  et  ses  collabora- 
teurs se  retirèrent  du  Béranger,  qui  changeait 
d'allures ,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  acxouoieur,  en  donna  la  rédaction  en 
chef  à  M.  Francis  Lacombe.  On  lit  en  tète  du 
n"  21  :  «  En  prenant  le  titre  de  Béranger.  nous 
avions  voulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  que  nous  avons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  de  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  convenable  d'aban- 
donner une  dénomination  qui  devait  forcément 
rester  éphémère ,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimanche  pro- 
chain le  Béranger  s'appellera 

—  I^  Moawemeiit  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

«  Nous  inaugurons  cette  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouvelle ,  comj)osée  des  écrivains  qui  se  sont 
«c  illustrés  dans  les  diverses  branches  de  la  lit- 
«  térature. » 

Ces  écrivains  étaient  MM.  F.  Lacombe,  A 
Ponroy,  Watripon ,  etc.  Le  Mouvement  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

I^a  Bourse  de  Paris*  cbroniaue  de 
la  semaine,  par  un  huitième  d  agent 
de  change  (de  Mériclet).  15  mars, 
in-16. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  Petit  Chroniqueur  de  la  Bourse.  —  Avait 
non -seulement  la  prétention  d'être  l'écho  du 
monde  financier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  à  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation ,  les  procès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
eniin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
les  événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  pouvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  de  la 
Bourse,  par  J.  Prevet,  journal  de  l'école  de 
Proudbon ,  mais  un  des  mieux  fails  et  des  plus 
honnêtes  au  milieu  de  toutes  ces  feuilles  éclo- 
ses  à  l'ombre  d'une  caisse  quelconque. 

Eteu    ClaroiitQueiirs    parisien». 

\"  février,  in-4®. 


Réunissait  dans  un  seul  cadre  tous  les 
Courriers  de  Paris ^  toutes  les  Revues  de 
Paris ,  toutes  les  Chroniques  parisiennes  ^  oui 
se  publiaient  dans  les  divers  journaux  sous  les 
signatures  de  E.  Guinot,  E.  Texier,  A.  Achard; 
J.  Thomas;  A.  ViUemot,  Méry,  P.  divoy,  L. 
Gozlan,  Roqueplan,  etc.,  etc.  —  Devenu,  au 
commencement  d'octobre  1858,  la  (  htoniqu*^ 
parisienne^  rédigée  par  Jules  Lecomte,  Louis 
Lurine,  Aurélien  Scholl ,  Léon  Gozlan,  etc.,  etc. 
Un  des  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  admis, 
à  juste  titre. 

tjcn  Conlemporalns*  par  Eugène 
de  Mirecourt.  6  janvier,  in-4**. 

Les  pamphlets  biographiques  de  Mirecourt 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  de  la 
partdes  journaux.  Ce  que  voyant,  il  se  résolut  a 
se  défendre  par  les  mêmes  armes;  il  transforma 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but    L'heure  était 
venue  pour  lui ,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  ennemis 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. Il  promettait  l'histoire  complète  de  fé- 
poque,  écrite  jour  par  jour,  avec  \érité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  polémique, 
plus  ses  ad\ersaires  seraient  violents  et  gros- 
siers, plus  il  s'atTermirait  dans  la  résolut  ion 
d'être  calme,  convenable  et  de  bon  goût.  C'était 
promettre  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir  ;  le  jour- 
nal ne  causa  pas  moins  de  scandale  que  les 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  nioins  de 
poursuites. 

Le«  Contemporains  devinrent ,  à  la  fin  de 
1857,  (rt  Véiité  pour  tous  ^tieimsÂie  la  Vérité 
contemporaine. 

Correspondance    partlrail^re* 

envoyée  tous  les  jeudis  aux  abonnés 
sous  enveloppe  affranchie,  comme 
une  lettre  particulière,  ln-8®. 

—  lie  Carnet*  recueil  de  notes, 
d'anecdotes,  de  cancans,  de  nouvelles 
du  monde  et  des  lettres,  envoyé  aux 
abonnes  tous  les  samedis  sous  enve- 
loppe affranchie.  1858,  in-8*>. 

Après  3  n**  devint  la  Chronique  galante, 
qui  s'envoyait  de  même. 

I^aCote»  bulletin  financier  de  la  bourse 
et  revue  indu.^^trielle.  ln-8®. 

liO  Courrier  de  Paris.  Rédact.  en 
chef  :  de  Montpayroux.  18  mars,  pel. 
in-fol. 

Le  Tribonfet  raconte  ainsi  l'histoire  fort 
courte  de  cette  feuille,  h  Nous  apprenons  à  l'ins- 
tant que  le  premier  numéro  du  Coutrier  de 
Paris  ne  sera  pas  sui^i  d'un  second.  Les  ré- 
dacteurs, ayant  su  que  le  journal  la  VérUr, 
acheté  par  M.  Prost ,  banquier,  allait  se  trans- 
I   former  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris,  ont. 
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fMir  une  dérérence  et  une  loyauté  qui  les  ho- 
norent, averti  M.  Félix  Mornand,  directeur 
Tutur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  tel  com- 
pM^teur,  ils  n^^vaient  plus  au*à  renoncer  à  leur 
titre.  Leur  journal  va  se  réorganiser  et  repa- 
raître la  semûne  prochaine  sous  une  autre  éti- 
quette. Le  Courrier  reparut  en  elîet  un  niois 
après  sous  le  titre  de 


—  Eie  mable  liotleiuu  2  n 

in-fol. 


os 


petit 


€*oiirrler  de  Paris»  ancien  journal 
ia  f'érité.  Redact  en  chef  Félix  Mor- 
nand.  ii  avril,  in-fol. 

hè  Courrier  de  Parii  était  la  transforma- 
tion de  l'ancien  journal  la  Vérité ,  vendu  par 
Tahbé  Migneà  M.  Prost,  banquier.  Nombreuses 
furent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  11  eul 
successivement  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
Mornand,  Cherou  de  Villiers  ,  Hippol.  Castille, 
et  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  Emile  de 
Girardin ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pelletan,  Paul 
d'Ivoi.  C'est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
le  règne  de  la  chronique  quotidienne  et  lui  fit 
les  honneurs  des  cx)lonnes  réservées  d'ordinaire 
à  la  politique.  Celte  innovation,  passablement 
téméraire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Messager 
de  Paris  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  VES' 
taffette ,  et  par  la  Pairie ,  qui  a  perfectionné 
ridée  en  se  donnant  le  luxe  de  cinq  ou  six 
chroniqueurs ,  parmi  lesquels  s'est  fait  remar* 
quer  Paul  d'Ivoi,  que  Vfndéfjendance  belge 
et  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite ,  et  qu'une 
mort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  u^e  carrière 
pour  laquelle  il  était  éminemment  doué. 

Mjb  Courrier  françal».  journal  litté- 
raire, agricole,  scientifique,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  1857-1859,  m-fol. 

li»  Crltlqae  morale  «  journal  men- 
suel, non  politique.  In-4®. 

«  Nous  poursuivrons  les  corrupteurs  de 
•»  l'esprit  public ,  les  abrutisseiirs  des  peuples, 
•  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marchan- 
"  dise  de  calomnies  et  de  scandales.  Nous  fe- 
«  rons  en  sorte,  puisque  la  loi  ne  peut  rien 
«  contre  cette  armée  du  mal,  que  l'opinion 
«  honnête  s'y  prononce  énergiquement  contre 
«  la  classe  des  corrupteurs...  >.  Ainsi  s'épanche 
pendant  oual  re  à  cinq  cents  lignes  l'indignation 
juvénile  de  xM.  A.  Sirven  et  compagnie. 


,  revue  de  la  semaine. 

Rédact.  en  chef  :  R.  Solié  et  G.  Gérard. 
1*^"^  novembre,  pet.  in-fol. 

I^es^lios  de  Pari»,  par  Louis  La- 
vedan.  15  juillet,  in-18. 

Cette  petite  gazette,  imitée  du  Chroni- 
queur de  la  semaine ,  faisait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit ,  mais  elle  y 
réussit  mal;  ce  que  voyant,  M.  Lavedan,  un 
homme  d'esprit,  choisit' un  terrain  plus  solide. 
Yoy.  ci -dessous  le  Globe. 


lia  France.  In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annonces  et 
de  réclames ,  du  reste  assez  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
5  centimes  le  n**. 


•  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique.  iOnov.  1857- 
novembre  1861,  in-16  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique,  in-16,  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  un  journal 
hebdomadaire ,  publiant  dans  chacun  de  ses  n^ 
un  portrait- charge  et  une  biographie:  —  Sup- 
primé |>ar  jugement  pour  avoir  traité  indAment 
de  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Delvaille ,  sous  le  nom 
de  DeWBricht,  Louveau,  sous  celui  de  Vamer, 
Raymond  Signouret,  Bataille,  etc.  Carjat  eo 
était  le  caricaturiste  en  chef. 

Gasetledes  Inconniis*  Rédact.  en 
chef:  F.  de  SaintrLary.  in-4®. 

«  Accourez  donc ,  vous  tous,  romanciers, 
«  savants  et  poêles ,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
•>  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
t  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
*(  de  la  pensée  !  suivez-nous!  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
n  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulez- vous  y  monter?  » 

En  1858  parut  le  prospectus  d'une  feuille  du 
même  genre ,  la  Plèbe  littéraire ,  journal  de 
tout  le  monde,  qui. promettait  d'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus,  si  imparfaits  qu'ils  fussent,  «  dans 
la  crainte  d'étouffer  un  chef-dVuvre  à  venir  », 
mais  à  la  condition ,  par  les  auteurs,  de  payer 
l'insertion  à  raison  de  10  centimes  la  ligne. 

Casette  du  profn*^««  journal  scien- 
tifi()ue,  littéraire,  administratif....  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  notaire,  M.  Gardey  (de 
Clarac),  qui  avait  fondé  en  1853  un  Courrier 
du  notariat.  M.  Eugène  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitta  bientôt  à  la  suite  de 
petites  saletés  vomies  par  M.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vers  le  même  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeurs. 

lie  Globe,  journal  universel  des  faits. 
Rédact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

«  Nous  venons ,  résumant  les  faits  oui  se 
produisent ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
.lussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semai  ne  » 

Les  Hommes  et  les  li#»tes«  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps.  In-4®. 

Avec  une  vignette  représentant  un  «eil  au 
milieu  d'untriai^^e  lumineux,  et  cette  épi- 
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graphe  :  n  Chaque  siècle ,  par  ses  découvertes, 
perfectionna  les  difTérents  arts ,  excepté  le  plus 
utile  de  tous  y  celui  d^étre  heureux.  »  —  Simple 
compilation. 

«ioumal  adminlstratir.  10  décem- 
bre, in-4**. 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d^eau,  etc. 

Journal  de»  nouvelles  et  telt» 
divers.  4  juin,  in-4^. 

Journal  du  plaisir.  12  n^Mn-fol., 

H- 

Le  Journal-monstre  •  bulletin  et 
courrier  des  familles,  ln-4®,  vign. 

Directeur  :  Léo  Lespès ,  le  futur  Timothée 
Trimni  du  Petit  Journal.  —  Promettait  de 
donner  9,984  r>olonnes  de  texte  petit  in-folio 
par  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.  —  Pu- 
bliait tous  les  mois ,  sous  le  titre  de  Chronique 
monstre  y  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéressants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 

liUt^^ce,  journal  quotidien,  littéraire  et 
artistique,  sous  la  direction  de  M.  d'Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n^»»  in-4«. 

Rédigé  par  Tony  Revillon  et  Hippolyte 
Maxance  (Renardj.  —  Tiré ,  lisait-on  en  tête, 
à  10,000  exemplaires. 

Le  Monde  ratliollQue*  journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  in-4°- 

> 

Le  Monde  Illustré,  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol. 

Fondé  en  concurrence  à  V Illustration  par 
Jules  Lecomte,  Tancien  chroniqueur  de  Vin* 
dépendance  belge,  lequel  y  rédigea  jusqu^à  sa 
mort  '1864),  sous  le  nom  d'André  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  très-lus. 

Le   Monde   rellg^leux   Illustré. 

26  septembre,  in- 4". 

Le  Moniteur  de  la  colonisation, 

journal  de  l'Algérie,  orj^ane  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des. 16  décembre  1857- 1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux   la  Colonisation , 

Îmbliée  à  Alger,  et  les  Archives  algériennes  et 
e  Centre  africain,  publiés  à  Paris. 

Le  Moniteur  de  la  finance  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis  Journal 
du  capitaliste ,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Moniteur  du  commerce  s'arrête  au  n° 
45;  le  n*»  46,  19  avril,  porte  le  titre  de  MorU- 
leur  de  la  finance. 


Le  ^aln  Jaune,  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  13  décembre,  in-fol. 

Par  M.  Adolphe  Jalabert^  propriétaire  du 
journal  le  Théâtre  ^  et  destmé  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

IVouTelles  À  la  main,  par  A.  Vitu 
et  E.  Solié.  29  mars,  6  n«''  in-4<>. 

Mort ,  comme  on  le  voit ,  dans  ses  langes, 
malgré  l'esprit  qu'y  sema  M.  Solié,  un  véritable 
journaliste,  celui-là. 

Le  Plillosoplie ,  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Hérouard.  ln-4®. 

«  En  créant  le  Philosophe^  nous  ne  nous 
sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  nom- 
breuses qui . . . 

«  Nous  nous  sommes  indignés  rentre  ces 
trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  leur 
plume  et  corrompent  les  masses  avec  des 
doctrines  sub^  ersives  et  démoralisatrices. 
(I  Nous  nous  sommes  demandé  si ,  en  pré- 
sence d'un  pareil  état  de  choses ,  l'écrivain 
honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés ,  s'il 
pouvait  voir  faire  d'un  sacerdoce  un  métier^ 
et  notre  résolution  a  été  bientôt  prise. 
«  Nous  fondons  le  Philosophe  :  il  moralisera, 
moralisera  sans  ce^se,  moralisera  toujours.  ^ 
Quel  aplomb  ! 


ReTue  du  monde  païen,  ouverte 
à  L'étude  du  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  société  de  catho- 
liques, sous  la  direction  de  M.  H.  d'An- 
selme. Avignon  et  Paris,  in-8**. 

Revue  espan^nole  et  portugaise. 

Direct.  :  G.  Hugelmaan.  20févr.,in-8*. 

Recueil  exclusivement  religieux,  histo- 
rique, littéraire,  scientitique,  artistique,  finan- 
cier, industriel  et  commercial ,  se  proposant  de 
redresser  l'injuslice  des  jugements  port^  sur 
la  péninsule.  —  Est  devenu  la  Jtevue  des  races 
latines. 

11  parut  la  même  année  une  Revue  franco- 
Hâve,  recueil  international,  composé d^articlcs 
traduits  des  revues  russes,  polonaises,  bohèmes, 
serbes...,  et  d'articles  origmaux. 

Revue  moderne.  Ch.  Sauvestre,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8<*. 

Revue  philosophique,  quelque  \xi\i  phalans- 
térienne.  Compta  parmi  ses  rédacteurs  Tous- 
senel  et  le  docteur  Yvan,  et  publia  quelques 
travaux  remarquables;  sa  durée  néanmoins  a 
été  courte. 

EjH  Semaine  politique.  Direct, 
gérant  :  Amédée  de  Ccséna.  o  juillet, 
in-fol. 

Édition  spéciale  du  dimanche  de  la  Se- 
maine financière.  Est  devenue  le  9  mai  1858  : 

— Courrier  du  dlmanclie,  journal 
politique,  littéraire  et  Gnancier.  In-fol. 
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Le  f*'  aoiU  la  rédaction  en  chef  passa 
aux  mains  de  M.  A  I^vmarie,  qui  lui  imprima 
UD  caractère  tout  dilTerent  de  celui  de  ta  Se- 
maine. 11  eut  ensuite  pour  rédacteur  eii  chef 
M.  Grégory  Ganesco,  dont  l'expulsion  momen- 
tanée, pour  un  article  inconsidéré ,  causa  une 
érootioD  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  1859:  Ba-la-cLan,  moniteur  chinois  pour 
les  pékins;  Guignol,  Mëphistopkélès,  Roger- 
BoniempSy  le  Peiroqxiel,  etc. 

1858 

|je  Bon  IMaMe.  Littérature,  chro- 
nique, théâtre,  nouvelles  et  anec- 
dotes... In -4**. 

L<e  Cjir<^«  journal  littéraire,  artistique 
et  commercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  vont  répétant  de  tous 
«  c^tés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 
n  passé. 

n  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
•«  attardés  de  la  civilisation...  Le  salon ,  comme 
«  toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 
«  de  gloire  et  son  utilité.  Mais  pourquoi  ei)t-il 
«  échappé  seul  à  la  règle  commune?  Quand  tout 
«c  se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
«  vie  expansive,  la  \ie  publique,  en  un  mot, 
«  gagnait  peu  à  {leu  le  terrain  que  perdait  la 
«  vie  retirée,  étroite,  absorbante,  delà  famille, 
«  pou\ait-il  seul  résistera  ce  souffle  de  des- 
«  truction  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
«  nellement  sur  le  monde?  Non,  le  courant 
••  devait  Tentralner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
»  à  abdiquer  en  faveur  de  son  héritier  le  plus 
•«  direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c*était  le  privilège  ;  le  café,  c*est 
■  régalité. 

>  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
•<  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
•<  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
«c  de  l'ancienne  conversation  française,  le  café 
"  manquait  d^un  organe  :  nous  le  créons  dans 
-  Tespoir  d^étre  compris  et  soutenu  par  tous 
"  ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
«  d)ère  et  pour  qui  la  Bourse  ne  tient  pas  tout 
n  à  fait  lieu  de  poésie,  d*art,  de  peinture.  » 

Un  autre,  en  fondant,  au  commencement  de 
la  même  année ,  les  Salons  de  Paris ,  s^écriait, 
de  son  C4^té.  dans  son  programme  :  «  Chaaue 
branche  du  génie  national  et  chaque  institution 
a  son  organe...  les  salons  seuls  n^en  ont  pas.  » 

Il  s^est  publié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  sous  ce  titre  de  le  Café^  une 
feuille  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Beccaria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  Bil- 
lard ,  fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art , 
Berger,  et  rédigé  par  le  même  Woinez  et  Victor 
Cochinat. 

lie  Cornai re.  journal  littéraire  quoti- 
dien. Direct.,  Viennot,  gérant  de  l*an* 


ci  en  Corsaire  ;  rédact.  en  chef,  Achille 
Denis.  32'  année,  in-4®. 

Cette  tentative  de  galvanisation  d^une 
feuille  morte  de  consomption  n^eut  pas  de 
succès. 

—  Le  PIrale*  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires,  ln-4%  fig. 

I^a  CrlIlQue*  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

Ii*É€lio  nnlTeniel*  journal  de  tous 
les  journaux ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  i858-i859,  gr.  in-fol. 

Journal  des  d^parlementii  et 
des  colonies.  1858-4859,  in-fol. 

lie  Journal  Inutile.  N®  3,  27  mars, 
in-fol. 

Tannonce  un  écrit  périodique,  et,  croyant 
n*aller  sur  le^  brisées  d*aucaD  aaUie,  Je  le 
nomme  Joiirita/  inutile. 

{êf  (triage  de  Figaro.) 

Les  2  premiers  n°*  avaient  paru  sons  le  titre 
de  le  Nouveau  Monde^  journal  artistique,  lit- 
téraire et  scientifique.  —  PAle  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges. 

lie  Messager  de  Paris.  Rédact  en 
chef  :  Achille  Jubinal,  puis  Hippolyte 
Castille.  31  mai  4858-21  septembre  1860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  YEsiafelte,  qui  avait 
été  supprimée 

lia  Monétisation    unlirerselle  • 

journal  du  progrès  industriel,  com- 
mercial et  agricole.  PeL  in-fol. 

Créée  pour  «  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  fran-^ 
çaise  la  Monélisation  universelle,  qui  avait 
pour  but  de  multiplier  le  travail ,  d^empécher 
rencombrement  des  produits,  d*éteindre  le  cluV* 
mage ,  et  voulait  mettre  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  k  Tabri  des  crises  financières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  remboursait 
en  monnaie  générale. 

liO  Paniliéon  des  onirrlers*  jour* 
nal  illustré  des  travailleurs,  ln-4'». 

«  Un  journal  spécial,  utile,  intéressant  et 
n  curieux,  le  fait  est  certain,  manquait  à  notre 
«  époque  :  c'est  celui  c^ui  doit  rendre  compte 
«  des  mille  et  un  faits  de  la  classe  ou- 
«  vrière. 
«  L'uidustrie  et  l^nduslriel  chez  nous  n^ont 
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«  pas  d*organe  (!  !)  :  nous  allons  combler  cette 
«  lacune. 
«  Les  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 


Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  intel 
lectuel;  des  questions  seraient  posées,  aux- 
quelles les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
répondre ,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal ,  et  le  nom  de  Fauteur 
proclamé ,  accompagné  de  son  portrait,  à  moins 
qu'il  ne  s^y  opposât.  —  Est  devenu,  le  16  juillet 
1859  : 

—  lia  Matlon,  glorification  du  travail^ 
gymnase  industriel. 

ParlM-Carlcature.  Littérature,  chro- 
niques,  actualités,   nouvelles 4^ 

année,  pet.  m-fol. 

S'appelait  auparavant  la  ChroiUaue  rose, 
et  plus  anciennement  encore  la  Pénélope, 

Paris  cbanC^*  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-4**. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille ,  sur  rair  de  Vieux  habits,  vieux  ga- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 
A  deux  pas  de  la  caUiédrale , 
Quelle  est  cetti^  fière  maison 
Ob  naît  la  mode  et  le  bon  ton  7 
Ah  !  c*est  la  Belle  Jardinière , 
Par-dessus  toutes  la  première , 
Et  dont  on  vante  en  tout  pays 
Les  incroyables  piix. 

Dans  cette  maison  colossale  « 
Presque  aussi  grande  qu'une  balle , 
Les  amateurs  de  bon  marché 
Trouveront  sans  avoir  cherché. 
I  e  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c*est  une  chose  incroyable 
Qu^on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  à  si  iMts  prix. 
Etc.  Etc. 

Il  n'est  pas  jusqu^au  fameux  Charles  Albert 
qui  n^ait  sa  réclame  chansonnée^  un  vrai  tour 
Je  force. 

Le  n*^  2  contient  tme  comédie  inédite ,  en  im 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 

I^  Petite  Pre«»e,  par  J.  F.  Vaudin, 
Alph.  Duchesne,  Em.  Mathieu  et  J. 
Mahias.  5  n^*  infol. 

La  folle  du  logis  est  une  enchanteresse. 
5ur  l*aile  de  Tespoir  IVtude  nous  souUent, 

Nous  sommes  la  Pelite  Presse, 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  ô  Jeunesse!  à  nous  fine  ironie! 
A  nous  la  galté  saine  et  le  mot  dont  on  rit  ; 

A  nous  le  respect  du  génie 

Et  les  rranchises  de  i*esprit. 

Le  Réveil.  Rédact.  en  chef  :  Granier 
de  Cassagnac.  2  janvier,  in-4°. 

Les  autres  rédacteurs  de  c«lte  feuille, 
fondée ,  je  crois,  par  les  frères  Escudier,  et  qui 


fit  un  certain  bruit  par  ses  prétentions,  étaient 
Barbey  d'Aurevilly ,  T.  Sylvestre  ,  marquis  de 
Lauzières ,  Vivier,  Amédée  Pommier,  etc. 

Revue  américaine  et  orientale. 

Octobre,  in-8®. 

Voyez  ci-dessous,  année  1859,  te  Réveil 
de  V Orient, 

Revue  de  TEmplre»  journal  histo- 
rique, littéraire,  religieux...  ln-8«». 

Revue  de  la  presse*  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Rougeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reli- 
gieuse* A  pris  le  format  gr.  in-8*^  depuis  le  l^ 
janvier  1862. 

Revue  de  la  semaine.  Rédact.  en 
chef  :JulesdeLamarque.  18  septembre, 
in-4«. 

2  parties  :  l**  chronique;  2*^ romans  et  nou 
velles. 

Revue  germanique*  31  janvier, 
in-8<». 

Directeurs  fondateurs  :  MM.  Ch.  Dolfus  et 
A.  Nefftzer.  Collaborateurs  :  MM.  Renan,  Littré, 
Mérimée,  Taine,  Philarèle  Chasles»  Maury,  La- 
boulaye,  etc.  Cette  revue ,  dont  l'éloge  n'est 
plus  a  faire,  a  pris  rapidement  une  place 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Voulant 
se  généraliser  davantage,  elle  ajouta  d'abord 
à  sa  qualité  de  germanique  celle  de  française, 
et  changea  fiiialement  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celtû  de 

Revue  moderne,  ln-8**. 

Ce  changement  était  accompagné  des  ex- 
plications suivantes  : 

n  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  Revue  que  nous 
«  fondons  sous  le  titre  de  Revue  moderne.  Ce 
«  titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  l'esprit 
«  et  au  cadre  élargi  de  notre  publication  :  c'est 
«c  pour  cela  que  nous  l'adoptons. 

«^L'Allemagne  n'en  souffrira  pas,  ni  la 
«  France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  Talliance  —  non 
«  la  confusion — (le  l'esprit  allemande!  de  l'esprit 
K  français  oui  nous  avait  inspiré,  il  y  a  sept  ans, 
«  l'idée  de  londer  une  Re^me  germanique.  Ce 
Cl  désir  nous  inspire  encore  aujourd'hui.  Mais 
«  depuis  lors  une  série  de  modifications  jusées 
n  opportunes  nous  ont  fait  introduire  dans 
n  notre  plan  les  lettres  et  la  science  françaises, 
n  ainsi  que  la  politique ,  sans  laquelle  nulle  re- 
'(  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupations 
n  chaque  jour  plus  impérieuses. 

>^  Tout  en  continuant  à  nous  vouer  plus  spé- 
<i  cialement  au  mouvement  des  idées  en  France 
«  et  en  Allemagne ,  nous  donnerons  une  place 
n  plus  grande  que  par  le  passé  aux  autres 
R  peuples  qui  travaillent  également  au  dévê- 
te foppement  de  la  rivilisation  contein|)oraifie, 
•(  à  l'Anglelerre,  à  l'Italie ,  à  l'Amérique. 
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«  Il  s'agit,  pour  la  Revtte  moderne  y  de 
servir  uoe  cause  qui  est  celle  du  siècle  :  Tas- 
sodation  des  peuples  dans  la  poursuite  com- 
mune de  la  science ,  de  Tart ,  de  la  justice  et 
de  la.liberté.  Cette  association  s^opère  à  tra- 
vers tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
luttes;  avant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
dans  les  institutions,  elle  s'élabore  par  Télite 
des  esprits  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
et  réciiange  des  travaux ,  des  aspirations  et 
des  découvertes. 

«  Cest  la  cité  de  Tavenir  qui  se  prépare, 
dans  laquelle  les  nations,  ^râce  à  la  diversité 
de  leurs  aptitudes  et  à  Tumté  de  leur  but,  ne 
seront  plus  que  les  organes  de  Fespèce  hu- 
maine. 

«  Pour  nous  seconder  dans  Pœuvre  que  nous 
poursuivons  ici  conune  ailleurs ,  nous  comp- 
tons sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
qui  cherchent  une  commune  patrie  où  se 
poissent  rencontrer,  en  dépit  des  frontières 
physiques  et  des  frontières  morales,  dans  une 
sorte  de  firaternité  intellectuelle ,  tous  ceux 
qu'unit  l'amour  de  l'humanité.  » 

ReToe  «plrttuallste*  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
rimiïiortalité  de  l'âme  par  l'examen 
raisonné  des  divers  genres  de  mani- 
festations médianimiques...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums, 

—  Bewe  splrlte»  journal  d'études 
physiologiques,  contenant  le  récit  des 
manifestations  matérielles  ou  intelli- 
gentes des  esprits ,  apparitions ,  évo- 
cations, etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme,  ln-8®. 

—  Bévue  coniemporalne  des 
•clences  ocenlteA  et  naturelles.... 
cartomancie,  nécromancie^ chiroman- 
cie, et  autres  sciences  mystérieuses  dé- 
voilées par  la  pratique  du  magnétisme. 
^839,  in-8^ 

lies  Salons  de  Paris*  revue  anecdo- 
tique  du  grand  monde .  In-fol.  et  in-4®. 

I^a  Semaine  des  familles*  revue 
universelle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
fred Nettement.  !«'  oct.  i 858-4 866..., 
in-8<». 

E.*tJnlTers  lUostré.  15  mai  1858- 
1866...  In-fol. 

Fondé  par  la  maison  Michel  Lévy  en  con- 
currence au  Monde  illustre^  publié  par  la  Li- 
brairie nouvelle,  librairie  qu'elle  a  depuis 
achetée. 

Traite  les  sujets  les  plus  variés  en  les  ac- 
compagnant de  gravures;  retrace  avec  la 
Slume  et  le  crayon  les  plus  grands  événements 
e  la  presse  conlemporaine,  les  solennités  pu* 
bliques ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  (ails 


de  guerre,  etc.  Chaque  n'*  renferme  une  chro- 
nique d'Albérie  Second ,  sous  le  nom  de  Gé- 
r6me. 

1859 

li' Assistance*  Annales  des  associa- 
tions de  prévoyance  et  des  institutions 
de  bienfaisance.  5  novembre,  in-4". 

I^  Boari^eols  de  Paris*  journal 
de  critique ,  publié  par  un  ancien  né- 
gociant retiré  des  affaires  { Fr.  Talon  ). 
4  n**'  pet.  in-fol. 

I^  Caaseur»  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  parL.Jourdan.  6  mars, 
in-8«. 

«  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
«  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
«<  plus  assez  dans  le  monde...  Nous  nous  atta- 
«  cherons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
<c  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
a  intellectuel ,  dans  les  lettres ,  au  théâtre.  » 
Il  y  eut  encore  la  même  année  :  La  Cause- 
rie,  journal  des  cafés  et  des  spectacles,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  chef  M.  Victor  Co- 
chinat,  et  où  l'on  causait  moins  que  l'on  ne 
chantait ,  tant  en  prose  qu'en  vers  ;  —  et  La 
fine  Causerie  y  revue  de  resprit  des  idées  mo- 
dernes, ainsi  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

lie  Croisé.  Rédact.  en  chef  :  trnest 
Hello.  6  août,  gr.  in-4*». 

Dieu  le  veut. 

L'apparition  de  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  catholique  est  saluée  par  M.  Yeuillot , 
dans  V  Univers  du  21  novembre ,  comme  celle 
d'une  œuvre  pleine  de  jeunesse ,  d'ardeur  et 
de  sincérité ,  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  combat  de  la  vérité  contre  l'er- 
reur. —  Devenu  le  6  avril  1861  •. 

Rerue  du  monde  catholioue.  Théologie , 
philosophie,  histoire.  ln-8°. 

Ii*Éelio   du  monde  cailiollQue* 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu- 
ses et  du  culte  de  la  très-sainte  Vierge. 
12  novembre,  gr.  in-8°. 

Ii*Espéranee«  Octobre,  in-fol. 

Patrie  et  liberté. 

Journal  international  quotidien ,  imprimé 
à  Genève ,  avec  des  rédacteurs  à  Paris,  comme 
le  Nord  et  V Indépendance.  Principaux  rédac- 
teurs :  à  Paris,  Antoine  Watripon ,  Fauvety, 
Pierre  Vinçard ,  Pierre  Leroux ,  etc.  ;  à  Ge- 
nève, les  frères  d'Adam  Mickiewitz,  l'ex-rédac- 
leur  en  chef  de  la  Tribune  des  peuples  de  1849. 
VEspérqnce  suit  la  même  ligne  que  cette 
dernière  feuille;  elle  réclame  raffranchisse- 
ment  de  la  Pologne ,  de  l'IUlie,  de  la  Hongrie , 
de  llriande,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
souffrent  de  l'oppression  étrangère. 
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Ei*Barope«   journal    poHtic|iie  quoti- 
dien, (îénère,^  août  i 859,  in-fol. 

Fondé  par  !*abbé  Dê!(^)n ,  avec  la  coHabo- 
ratiou  de  Henri  Monnier»  ancien  secrétaire 

§énéral  de  Caussidière ,  de  Leymarie ,  de  mes- 
ames  la  princesse  de  Solms  et  Clémence  Ro- 
bert, etc.  —  Lors  de  Pannexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  VEurove  se  transporta  à  Turin , 
et  continua  à  s'y  publier,  mais  sous  le  litre  de 


—  E«es  ^'atlonallté»  »  messager  des 
^  intérêts  nouveaux,  quotidien,  politi- 
que et  littéraire,  '/wr/n,  25  janv.  1860, 
in-fol. 

On  dit  <]ue  M.  de  Cavour  fut  à  la  fois  le 
Mécène  et  l'inspirateur  de  cette  feuille,  dont  la 
rédaction  était  confiée  à  un  comité  français 
à  Paris  et  à  un  comité  italien  à  Turin  ,  et  qui  a- 
vait  pour  but  d'accroître  les  bons  rapports 
entre  les  deux  pays  et  de  faire  triompner  la 
cause  démocratique. 

l#a  France  coloniale  el  marl- 
llme*  journal  hebdomadaire,  poli- 
tique.... 3  mars,  pet.  in-fol. 

lia  Ciaxette  de  Pari»  »  journal  quo- 
tidien. Rédact.  en  chef  :  Bourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

Ciaxelte  de«  campaimes.  Rédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai ,  gr.  in-8®. 

Non  politique  :  s'occupe  surtout  d'agricul- 
ture et  de  commerce. 

Ciaxelte  du  ^'ord,  revue  internatio- 
nale. Direct.-rédact.  en  chef  :  Gabriel 
de  Rumine.  8  oct.  1859,  in-fol. 

Destinée  ,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
à  servir  les  vrais  intérêts  de  la  Russie  ,  en  > 
faisant  mieux  connaître  la  France;,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  façon  plus  directe  et 
plus  intime. 

lie  4i*lobe  Illustra  •  journal  hebdo- 
madaire. In-fol. 

li*llalle«  gazette  anecdotique  de  la 
guerre  ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Ré- 
villon.  5  mai,  pet  in-fol. 


de  la  guerre*  publié 
sous  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
séna.  il   mai-li  juillet,  02  n®*  in-4® 

Continué  par  le  Bulletin  du  jour. 

—  Bulletin  de  rarm^^*  journal  il 
lustré  à  10  centimes.  Direct.  :  Léon 
Beauvallet.  14  mai,  in  4®. 

Réuni  au  Bulletin  de  la  marine,  par  le 
même. 

—  «ionrnal  de  la  fi^nerre«  revue 
rétrospective  de  nos  guerres  et  de  nos 


conquêtes ,  romans  et  biographies.  23 
mai,  in-4®,  fig. 

J'ai  encore  rencontré  Tindication  d'un 
Journal  de  la  guerre,  bulletin  de  l'armée,  qui 
aurait  eu  20  n°*  in^".  Est-ce  le  même  ? 

—  E«a  Clironlque  de  la  guerre 
d'Italie*  journal  des  armées  franco- 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  de 
la  guerre,  récits  du  camp.  25  mai, 
in-4'>. 

—  Ite  Courrier  de  rarniée«  bul- 
letin de  la  guerre  et  de  la  marine.  2t> 
mai-12  juin,  in-fol. 

—  lie  SEouave»  récits  et  correspon- 
dances militaires,  anecdotes  des  camps. 
Rédact.  en  chef:  Jules  Moineaux.  29 
mai ,  in-4®. 

N  La  physiologie  du  zouave  est  résumée 
ainsi  par  le  maréchal  Bugeaud  :  jambes  de 
cerf,  ventre  de  fourmi  et  co'ur  de  lion. 
ft  L'origine  du  zouave,  on  la  connaît;  quel- 
ques mots  seulement  sur  son  humeur  et  son 
tempérament.  Le  zouave  est  généralement 
enfant  de  Paris ,  c'est-à-dire  gouailleur,  in- 
trépide devant  le  danger,  fort  à  la  savate 
autant  qu'au  sabre,  el  se  ser\ant  de  Tuoe  à 
défaut  de  Tautre  s'il  se  trouve  en  face  d'un 
ennemi.  Il  imite  les  cris  de  divers  animaux , 
notamment  celui  de  l'araignée  amoureuse  ; 
compose  des  chansons  à  ses  heures  de  loi- 
sir; possède  un  style  épistolaire  où  les  té- 
mérités de  l'orthographe  s'allient  aux  méta- 
phores les  plus  pittoresques  et  les  plus  ima- 
gées. Il  a  des  surnoms,  tels  que  Fourbi, 
Chacal ,  Bélarpion  et  Pousse-Canette,  (iéné- 
ralement  fabricateur  d'estropiés.  Souple  et 
agile  comme  une  panthère ,  il  a  mérité  à 
TAlma  la  qualiliealion  de  passe-partout . 
Comme  tempérament,  il  est  imperméa- 
ble et  incombustible,  ce  qui  lui  permet  de 
vivre  dans  tous  les  climats.  Knrm  il  mange 
de  tout,  et  pour  le  quart  d'heure  désire 
manger  de  rAulricliien  aux  petits  oignons.  » 

Il  y  eut  encore  un  Petit  Zou-Zou  illustre, 
journal  hebdomadaire ,  comique  et  littéraire  , 
drolatique  et  pour  rire  ;  biographies  et  romans , 
fastes  militaires  et  anecdotes. 
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—  lie  Courrier  de  la  guerre.  1  ^^ 

juin,  gr.  in-4o. 

Au  n**  66  :  le  Courtier ,  journal  des 
nouvelles.  Publiait  les  nouvelles  ollicielles  de 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir.  —  Au 
n°  49,  le  Courrier,  tout  court. 

—  l#a€inerred*ltalle«  récit  hebdo- 
madaire, illustré.  4  juin,  in-i**. 

Publication  du  Journal  pour  tous.  — 
«(  Nous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  une 
marque  de  notre  ardente  sympatlde  en  créant 
un  recueil  spérialeraent  consacré  à  reproduire 
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leurs  glorieux  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
notre  méruorial  de  la  guerre  d'Itaflie  sous  le  pa- 
tronage de   notre  héroïque  armée  et  de  nos 
braves  alliés.  » 
Et  ils  sonnaient  tous  la  même  fanfare. 

—  Écho  derarmée.  tejuin^  in-fol. 

—  lia  Trompette  de  la  Vlelolre* 

bulletin  quotidien.  19  juin,  \n-A^, 

«  Aux  lecfeurx.  —  Ce  journal,  çiui  fait 
n  de  grands  sacrifices  pour  maintenir  dans 
«  les  conditions  de  la  plus  stricte  moralité  la 
«  presse  temporaire  dont  il  fait  partie,  ensUm- 
n  posant  un  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 
«  chargés  de  le  distribuer,  s'abstient,  à  son 
«  propre  préjudice ,  de  paraître  sans  donner  les 
«  dernières  nouvelles  !  î  î  >» 

—  li*Efitarette  de  la  i^uerre*  2  juil- 
let, in -fol. 

Est  devenu,  le  20  juillet,  le  Petit  Cour- 
rier français.  In-fol. 

—  i^a  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  Rédact.  :  le 
docteur  Grandménil,  ancien  gérant  de 
la  Réforme.  iO  juillet,  in-4«. 

Journal  de  Parlu*  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Rédact.  en 
chef  :  Henri  Vie.  1"  octobre,  in-fol., 
puis  gr.  in-4<*. 

Joarnal  des  curé*  des  villes  et 
des  villages ,  écho  de  tous  les  jour- 
naux, revues,  publications  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

lie    Mémorial     dlplomatlqae  • 

journal  international ,  politique,  litté- 
raire, financier.  Rédact.  en  chef  :  Cu- 
cheval  Clarigny.  2  janvier  1859-i866, 
iJ^-4^ 

Ijfm  ITouYellen  de  Paris,  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercier 
de  Neuville.  Décembre ,  in-fol. 

Réuni  au  Diogène  après  13  n"*. 

MouYelles  du  Jour,  recueil  hebdo- 
madaire illustre.  17  septembre,  in- 
4«. 

Amiexe  du  Journal  pour  tous. 

Le  Mouvelilste,  journal  des  faits. 
16  juin,  in-4®. 

Ij*Opliiioii  nationale*  journal  po- 
litique quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Ad. 
Guéroult.  l*"*  septembre  18o9-1866..., 
in-fol. 

Parut  au  prix  restreint  de  40  et  de  48  fr. 


C'était  un  semblant  de  retour  à  la  révolution 
économique  de  1836.  Qi*and  cette  petite  ruse 
eut  produit  son  effet,  elle  releva  ses  prix  au 
niveau  de  ceux  des  autres  journaux.  Elle  eût 
pu,  du  reste,  se  dispenser  d'y  recourir.  V Opi- 
nion natiomtl^ ,  comme  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  tournai  bien  fait.  On  y  sent  la 
vie,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  de 
Pactualité ,  la  r^'cherche  des  primeurs ,  l'initia- 
tive  et  une  certaine  allure  belliqueuse,  firent 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  de  vue  de  la  ligne, 
Î politique ,  voici  conunent  s'en  expliquait  son 
bndateur  dans  une  polémique  récente  :  «  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  (]ui  fût  moins  un  jour- 
nal d'opposition  qu'un  journal  d'avant-gardé  ; 
qui,  sans  agiter  des  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  des  coups  d'épingle  inof- 
iensifs  et  à  des  insinuations  inintelligibles ,  for- 
mulât nettement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

Ite  Pain  quotidien»  journal  exclu- 
sivement religieux,  ln-4**. 

Paris-iionrnal.  16  avril-septembre, 
gT.  in-4". 

A  partir  du  3  août  :  Paris- Journal  illus- 
tré. ^  Paraissait  trois  fois  par  semaine ,  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d'une 
célébrité  contem|)oraine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  campagne  d'Italie 
sont  très -expressifs  et  très-réussis. 

E<e  Réveil  de  rorlent ,  organe  de 
rémancipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in-4«. 

Devait  paraître  toutes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  la  librairie  une 

—  ClironiQiie  orientale  et  ani4^- 
ricaine  et  Hé.veil  de  POrient  réu- 
nis. Rédact.  en  chef  :  Léon  do  Rosnv. 
1861,  in-8^ 

Publication  faisant  partie  intéf^rante  de  la 
ReiTue  orientale  et  américaine^  ci-dessus,  p. 
536. 

Revue  eurofM^nne  •  recueil  litté- 
raire, scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.  Aug.  Lacaussade.  l*^""  fé- 
vrier 1859-r''  décembre  1861,  69  n*>* 
in-8«. 

Dédoublement  de  la  Eevae  contempo- 
raine, dont  s'était  retiré  le  soufile  gouverne- 
mental. Annonçait  dans  son  programme  qu'elle 
chercherait  son  originalité  à  égale  distance 
des  sentiers  frayés  et  des  innovations  bruyantes, 
qu'elle  repousserait  les  sy.stèmes  préronrus  et 
qu'elle  accueillerait  les  hardiesses  heureuses. 


^ 
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touten  maintenant  la  tradition  et  la  règle.  On  sait 
si  elle  a  tenu  les  promesses  de  son  program- 
me. La  Revue  Européenne  était  une  publi- 
cation gouvernementale,  subventionnée ,  mais 
la  pensée  du  gouvernement  s*y  reflétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s^y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  Pétude. 

Sortie ,  nous  Tavons  dit ,  du  sein  de  la  Re- 
vue contemporaine,  avec  des  intentions  mani- 
festement homicides ,  elle  fut  réduite  à  y  ren- 
trer après  trois  années  d^une  existence  soufTre- 
teuse. 


Bevae  Indépendante*  politique... 
Londres,  i8o9-i860,  in-8«. 

BeToe  Inlematlonale*  Genève- 
Paris,  Philosophie  ,  histoire  ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes.  Di- 
rect-rédacteur en  chef  :  Carlos  De- 
rode.  Genève,  !«''  août,  in-8". 

E<a  Sllhouelte.  Rédact.  :  Jules  Noriac, 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
il  décembre,  8  n®*  in-4®. 

E.*Unlon  clirétlenne.  6  nov.  1859- 
1862...,  in-4». 

l«a  Vte  moderne*  journal-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4'*. 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours. 
L'humanité  se  précipite. 
TouH  los  chemin.>  deviennent  courts. 
L'Océan  n'a  plus  de  limites! 

La  vie  était  longue  autrefois; 
Sur  la  pente  elle  est  entraînée  ; 
Nous  vivons  plus  en  un  seul  mois 
Que  nos  aïeux  dans  une  année!.. 

Rappelons  que  Tantiée  1859  vit  naître  si- 
multanément deux  Figaro-revue ,  Pun  lancé 
par  Gustave  Naquet  pour  faire  pièce  à  Ville- 
mcssant ,  et  qui  après  quatre  numéros  devint 
le  Rasoir  de  Figaro;  rautre  improvisé  par  le 
rédacteur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incursions  de  Naquet  sur  sa  propriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  oislance ,  la 
naissance  et  la  mort  dhin  Jehan  Frollo. 

1860 

Ij*  A  venir  roinmerrtal  •  journal  de 
la  liberté  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

lie  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultations  et 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles,  ln-4'*. 

Vjici  une  feuille  sut  generis,  qui  sort  de 
rornière,  et  qui  à  ce  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants.  Elle 
avait  pour  édacteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou* 


rens,   Adèle  Esquiros,  Cb.  Monselet,   etc. 
Écoutons  son  programme  : 

«  Avec  nos  mœurs,  nos  passions,  nos  mi* 
<«  sères,  Phomme  ne  meurt  pas ,  il  se  tue ,  ~ 
«  a  dit  M.  Flourens. 

«  11  est  donc  indiscutable  que  sans  le  se- 
N  cours  de  la  science,  sans  Thygiène,  qui  dans 
«  l'avenir  doit  remplacer  la  science ,  iTiomme 
«  atteindrait  à  peine  la  moitié  d'un  siècle.  Or, 
'<  si  la  science  a  fait  beaucoup ,  elle  peut  faire 
t  plus  encore.  Aussi  est-il  oes  praticiens  qui 
«  viennent ,  ayant  foi  et  conviction ,  assurer 
«  qa*avec  un  guide  sérieux  et  sage,  une  livj^ène 
n  rendue  facile  par  sa  continuité,  une  alimen- 
<c  tation  calculée  et  raisonnée  d'après  Pindi- 
«  vidu ,  on  peut  prolonger  la  %ie  humaine.  — 
«  La  publication  que  nous  faisons  est  tout  uni- 
«  ment  Torgane  de  cette  idée- 

«  Le  Centenaire  est  l'ami ,  le  conseiller  de 
«  Ihomme en  â^e  viril.  11  ranime  le  physique, 
«  relève  et  soutient  le  moral  du  vieillard  ;  et , 
••  ses  prescriptions  écoutées  et  observées ,  il 
n  recule  chez  ses  croyants  la  limite  de  l'eiis- 
'<  tence.  Chaque  semaine  il  vient  s'asseoir  à 
«  votre  foyer  ;  et  là,  si  vous  êtes  malade  iroa- 
n  ginaire,  loin  de  vous  contrerlire ,  il  vous  gué 
«  rit  par  quelques  paroles  de  bon  sens  ;  si  vous 
N  êtes  vaude ,  il  vous  fortifie  dans  la  bonne 
'(  santé. 

»  Faire  vivre  bien  et  lonçtempSy  voilà  notre 
«  devise.  —  La  publication  du  Centenaire 
«  n'est  donc  pas  une  spéculation,  mais  une 
«  œuvre  bonne,  appelée  a  de  grands  services  et 
«  à  d'excellents  résultats. 

n  Ce  journal  offre  un  immense  avai«t\4;e. 

«  Sans  augmentation  de  prix,  sans  le  rooin- 
n  dre  déplacement,  ral)onné  le  plus  éloigné 
n  a  un  cabinet  de  consultation  à  Paris.  Car,  et 
«  ceci  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  loin  du 
«<  médecin  ou  n'osant  se  confier  à  un  docteur 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  d'ar- 
»  rêter  le^  premiers  symptômes  d'un  mal.  Eh 
n  bien ,  en  écrivant  au  Centenaire ,  à  50fi 
'^  journal ,  à  l'organe  qui  a  déjà  toute  votre 
n  confiance ,  on  reçoit,  courrier  par  courrier, 
»  une  ordonnance  très-explicite  signet  d'une 
'«  notabilité  médiévale.  La  plus  grande  discré- 
«  tion  est  observée  par  le  comité  de  consulta - 
n  tion.  Chaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
n  et  se  rapportant  à  son  nom ,  un  numéro  d'or- 
«  dre,  dont  le  docteur  consultant  connaît  seul 
n  la  clef. 

«  Le  Centenaire,  conseiller  intime,  n'a  pas 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  ne 
»  s'adresserait  qu'aux  hommes  spéciaux.  Il 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs ,  et 
«  non-seulement  les  instruire  et  les  guérir, 
»  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qu'il  a  une 
«•  place  réser>  ée  à  la  saine  littérature ,  signée 
«  par  les  noms  les  plus  aimés  du  public.  — 
"  Ajoutons  encore  que ,  grâce  à  l'esprit  de  sa 
"  rédaction  et  à  l'honorabilité  de  ses  jrédac- 
«  teiirs,  chuisis  parmi  les  sommités  sdentifi- 
"  ques ,  le  Cejitenaire  peut  passer  sous  les 
«  yeux  de  tout  le  monde.  •» 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bains 
d'air  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  mois 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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de  Tie  sobre  etnnème  de  yie  longue  un  Italien, 
Tultra  centenaire  Louis  Cornaro ,  qui  dès  Tan 
1500  apostrophait  ainsi  sa  patrie  :  «<  O  malheu- 
reuse Italie!  ne  t*aperçois-tu  pas  que  la  gour- 
mandise t'enlève  cliaque  année  plus  d*Tiabi- 
tants  <^e  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine  ne 
pourraient  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Esqui* 
ros  débite  dans  le  Centenaire  des  maximes 
médico- philosophiques  dont  l'éloquence  réa- 
liste ne  laisse  pas  que  d^étonner  dans  la 
bouche  d^une  femme.  «<  Prenez  garde  au  pois* 
son!  écrit-elle  entre  autres  préceptes  :  cet  ani- 
mal électrique  excite  certaines  facultés;  les 
mangeurs  de  poisson  procréent  beaucoup 
d*enfants.  L^absmthe  et  le  nénuphar  sont  les 
antithèses  du  poisson.  » 

Quant  h  Monselet,  il  adresse  à  une  belle 
dame,  par  la  voie  du  Centenaire^  des  Lettres 
sur  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
grâce  enjouée. 

I^a  CbronlQue  anlirerselle  II- 
laiitrée«  par  Louis  Veuillot,  de 
Pontmartin,  etc.  10  août,  in-4". 

Le  prospectus  de  cette  feuille  porte  sur  la 
petite  presse  de  Tépoque  un  jugement  que  je 
crois  devoir  en  quelque  sorte  m'approprier, 
parce  ^u^il  résume  parfaitement  le  tableau 
que  j'ai  entrepris  d'en  tracer. 

«  tiji  dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
«  geuse  ou  chagrine,  on  convient  généiale- 
«  ment  que  le  monde  moderne  a  pris  un  déve- 
«.Jop|)enient  gigantesque,  qu'un  mouvement 
n  immense  s'y  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
«c  bien  ou  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
«  mal  dirigé.  Peut-on  dire  que  les  nombreux 
«  journaux  illustrés  répandus  aujourd'hui 
«  dans  toutes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
«  vement,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
«  soient  assez  largement  conçus ,  assez  nne 
n  ment  exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
«  prenne  ce  qu'il  ignore ,  y  retrouve  ce  qu^il 
n  sait,  en  fasse,  pour  ainsi  dire ,  V album,  le 
«  manuel  ou  le  programme  des  découvertes , 
«  des  aventures,  des  arts ,  des  curiosités ,  des 
♦<  œuvres,  des  évén»'ments  contemporains? 
«  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  ces  publications  in- 
n.  correctes  portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
«t  notre  temps  :  la  spéculation  et  l'improvisa- 
u  tion.  Ébauches  artistiques  d'une  exécution 
«  médiocre ,  essais  littéraires  sans  plan  ,  sans 
«  principes  et  sans  méthode,  voilà  ce  que  l'on 
n.  y  rencontre.  Aucun  sujet  n'est  vu  de  haut  : 
«  tout  est  pris  par  un  angle  étroit,  par  le  petit 
M  côté  ;  sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 
«  vole ,  de  refléter  en  courant  l'anecdote  ou  le 
•(  commérage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  qi'e 
«  des  publications  pareilles  devraient  offrir  de 
«  sérieux  et  d'eleve;  on' oublie  que,  pénétrant 
•>  partout,  passant  dans  toutes  les  mains,  ad- 
««  mi^  sur  la  table  de  famille,  elles  font  pres- 
«  que  partie  de  l'éducation  publique,  que  leur 
«  lâche  est  de  parler  à  l'esprit  et  au  cœur,  de 
M  hausser  le  niveau  des  intelligences,  de  faire 
«>  circuler,  sous  une  forme  attrayante,  variée , 
«  populaire,  ce  sentiment  moral  qui  est  au 
«c  monde  extérieur  ce  que  Ykitk  est  au  corps , 


»  et  sans  lequel  toutes  les  merveilles  de  l'iii- 
«  dustrie ,  de  l'imagination  et  de  l'art,  ne  sont 
n  que  lettres  mortes ,  suggestions  sensuelles 
«  ou  leçons  de  matérialisme. 

t  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
•'  nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  : 
«  c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
n  c'est  ce  pn^rarome  que  nous  espérons  rem- 
'<  plir.  Convaincus  qu'A  n'existe  aucune  publi- 
«  cation  illustrée  qui  réponde  à  cet  idéal ,  nous 
«  avons  eu  la  peusée  de  publier  la  Chronique 
«  universelle  illustrée^  après  nous  être  as- 
«  sure  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
«  éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
«  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
«  actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
•  seront  constamment  écrits  en  dehors  de 
«  'toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
M  et  de  ces  misérables  petits  intérêts  .qui  no 
«  servent  au'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
«  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  louangeuse  de  la  critique.  » 

Après  avoir  cité  ce  prospectus,  M.  Vaudin 
ajoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art ordurier.  Le  ministre  des  Qnances 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'impôts.  Qu'il 
Hrappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  du  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  c^entimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale- 
tés dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  !  oui,  nous  faisons  écho ,  et  de  grand  cœur, 
au\  idées  insurrectionnelles  de  la  Chronique 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
traits des  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Edmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 

lieConaetller,  gazette  des  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Fr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  parmi  les  journaux 
de  1860,  mais  remontait,  je  crois,  à  1858. 

Courrier  des  ambassades*  des 

consulats ,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  7  décem- 
bre, gr.  in-4". 

l«e  Crédit  comiiierclal ,  journal 
discutant  toutes  les  questions  Gnan- 
cières,  commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  cher  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  iOjuin  1860-1862..., 
in-fol. 

lia  OItiQae  française*  revue  phi- 
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losophiqueet  littéraire.  Directeur  :  Er- 
iipst  Desmarest.  15  décembre ,  in-S**. 

Drapeau  cathollciae.  Rédact. 
en  ciief  :  Ch.  de  Bussy  (Marchai).  Mai, 
in-fol. 

Était  surmonté  d'une  croix ,  avec  cet  exer- 
gue :  In  hoc  aigno  vinces.  Fondé  et  subven- 
tionné par  Tabbé  Clergeau,  l'inventeur  de  l'or- 
gue transpositeur,  le  fondateur  général  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  les  tribunaux  ont  donné  une  tiiste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  fut 
remplacé  par  la 

—  Ciaiselie  rellslea«e*  9  septembre^ 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa , 
après  14  n^,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

lË€*ho  universel»  journal  de  tous 
les  journaux.  4  mars,  in-fol. 

E«*École  du  peuple*  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
agriculture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels.  ln-4°. 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
d'hommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  sa  devise  était  : 
Détruire  l'ignorance.  Fut  envahie  par  là  dis- 
corde à  son  7*  n°.  Le  comité  de  rédaction,  com- 
l>osé  de  MM.  Jacquin  .  préparateur  à  l'École 
centrale,  Pierre  Vinçard  et  Evariste  Thévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  l'insurrection  d'un 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  Ie^ue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  larda  pas  à  sombrer. 

Ija  Femme»  organe  de  la  société- 
mère  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Rocourt.  15 
décembre,  gr.  in-4®. 

Écoutez  madame  Olivier  de  Rocourt  ha- 
ranguant ses  sœurs  au  nom  de  la  France ,  du 
ciel  et  de  l'avenir  :  Elles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l^heure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné  ;  que  la  femme  se  réveille ,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix  ;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoin  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  humanitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  au  bonheur  de  tous! 

La  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  servir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener 


la  régénération  morale ,  intellectuelle  et  ma- 
térielle de  la  femme,  sans  autres  armes  que  la 
conviction  et  l'amour;  de  reconnaître  pour 
patrie  toute  terre  où  peut  luire  l'amour  mater- 
nel, de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  France 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  de  l'en- 
ceinte des  fortifications  les  rayonnements  d'a- 
mour et  de  les  diriger  au  delà  des  mers. 

I^  France  nouvelle»  journal  finan- 
cier et  industriel.  In-fol. 

«iournal  de»  estproprtés.  Pet.  in- 
fol. 

«iournal  de»  mëdatllé»  de  1*  Em- 
pire» paraissant  tous  les  dimanches. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  III  —et d'autres. 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  Ge- 
nouilhac.  10  décembre,  in-4^ 

Biographie,  récits  historiques,  relation» 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médaillé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  un  an,  en  envoyant  aux 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms,  l'in- 
dication de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médaille,  avec  un  mandat  de  6  fr. 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1863  une  Gazette  des 
médailles  de  TE  m  pire, 'journ&l  administratif, 
civil,  militaire,  biographique,  critique  et  lit- 
téraire ;  je  ne  sais  s'il  y  avait  quelque  parenté 
entre  ces  deux  banques. 

Journal  du  ciergr^  et  de  la  no- 
l>le»»e.  Théologie,  histoire,  bio^a- 
phie,  chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res, etc.  Rédact.  en  chef:  Henri  de 
Sauclières.  Novembre,  in-8®. 

«  Montrer  la  grandeur  de  la  noblesse  eu- 
ropéenne ,  toujours  et  partout  la  première 
au  combat ,  comme  à  la  tôte  de  tout  pro- 
grès ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  grande 
entreprise,  toujours  et  partout  s'associant 
avec  enthousiasme  pour  le  salut  commun  ; 
parler  de  sa  gloire ,  de  ses  vertus,  de  son  dé- 
vouement, souvent  si  sublime  ;  cherchera  ré- 
tablir le  prestige  et  le  respect  qu'elle  inspirait 
autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 
la  création  de  ce  journal  ;  et  pour  que  cette 
pensée  soit  complète,  nous  suivrons  en 
même  temps,  avec  le  plus  grand  soin,  le 
mouvement  religieux  ,  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  reprendre  son  empire  parmi  les  cla.sses 
supérieures  de  la  société.  ». 

lie  Ubre  Pen»eur»  journal  des 
idées  nouvelles.  Science,  histoire, 
philosophie,  découvertes,  inventions, 
biographies.  Directeur-gérant  :  Pé- 
rier.  29  avril,  in-4<». 

«  Nous  voulons  i»arler  aux  hommes  de 
«  notre  époque  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
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«  raison...,  donner  ànx  Ames  une  nourriture 
•*  forte  et  substantielle ,  au  lieu  de  leur  ser- 
«  vir  des  contes  et  des  romans  ;  chercher  dans 
n  la  vie,  dans  les  arts  et  dan»  les  sciences,  la 
••  vérité...  «  Quelle  naïveté,  mon  cher  M.  Pe- 
rler! s'écrie  M.  Vaudin.  On  ne  donnera  pas 
«leux  sous  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  prix- 
là  le  peuple,  que  vous  honorez  d^une  confiance 
quMl  ne  mérite  pas ,  se  pyera,  au  choix  et  sans 
balancer,  toutes  les  faisanderies  de  la  littéra- 
ture réaliste ,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genre  Bovary .  Il  se  soucie  bien  de  votre 
prose  lustrale,  le  peuple  d^aujourd^bui,  pourvu 
qu^il  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  !  » 

Ij4^  Monde»  union  catholique.  Bédact.  : 
MM.  Dulac,  Chanlrel,  (^)quille ,  etc. 
i8févr.  18()0-i8t)6...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  Voix  de  la  Vérité  et  rem- 
placé V  Univers. 

Monltear  cl<^  ^'tlle«  et  deii  cam- 
pagnes* journal  universel.  10  juin^ 
in-fol. 

l<e  Moniteur  Jadtelalre  des  che- 
mins de  fer,  de  la  navigation  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  ParLepiney,Ch. 
Woinez  et  autres.  16  février,  in-fol. 

l<e  IVonveau  Monde*  revue  améri- 
caine. Avril,  in-8®. 

Le  ^'onvel  Oryane*  historique,  phi- 
losophique, littéraire,  par  Arthur  de 
Ponroy,  Jean  de  Sologne  (W^^^Lefebvre- 
Deumier),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
gr.  in-4*'. 

M.  Arthur  de  Ponroy  proposait,  pour  déli- 
vrer la  France  de  toutes  les  humeurs  peccantes 
du  roman-feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
censure  et  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
au  timbre  et  au  cautionnement. 

l<a  ^'oairelle*  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  commercial  et  litté- 
raire. Rédact.  en  chef  ;  Amédée  de 
Céséna.  1"  septembre,  in-fol. 

CVtait  une  machine  comme  tant  d'autres 
inventées  par  M.  de  Césena  La  IS'ouveUe  de- 
vait concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
naux, suppléer  le  Droit  et  la  Gazette  des  tribu- 
naux^ synihetiser  quotidiennement  le  Siècle^ 
le  Constitutionnel^  les  Débats^  la  Patrie,  la 
Presse^  donner  les  nouvelles  vingt  heures 
avant  toutes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
M.  Vaudin  dans  son  langage  pittoresque ,  ja- 
mais on  n'avait  vu  feuille  plus  mal  (ichue ,  et 
elle  rendait  Tàme  après  quatre  mois  d'une  vie 
d'expédients. 

lie  MonveUlute  parinlen.  Princi- 
paux actes  officiels,  faits  d'utilité  pu- 


blique, événements  du  jour,  tribu- 
naux, etc.  1®''  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  paraître  tous  les 
soirs,  avait  du  corps,  du  |)oids,  de  la  bonne 
volonté,  trop  même  -.il  avait  rêvé,  au  profit 
de  ses  abonnés ,  bien  entendu ,  les  avantages 
du  journal  politique,  saus  en  assumer  les 
charges;  mais  il  avait  compté  sans  le  fisc. 

Paris  au  Jour  le  Jour*  par  Pierre 
et  Jean,  ln-32. 

Pierre  et  Jean  c'étaient  Albéric  Second  et 
de  Villemessant.  Cette  brillante  association 
avait  imaginé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  Figaro  pendant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  fines  épices  devait,  d'après  de  Vil- 
lemessant, constituer  le  premier  fonds  d'une 
•bibliothèque  à  Tusage  de  la  flânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  son  at- 
tente, il  s'empressa  de  renoncer  à  cette  com- 
binaison ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  au  jour 
le  jour  dans  le  Figaro, 

Parlfi«proiri^ninie,  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant.  ln-4«. 

E<e  Père  ftan»-Ci«(ne.  1 860-1 8t)2, 
in-4«. 

Fondé  ,  parait- il ,  par  des  entrepreneurs 
de  réclames;  parut  d'abord  quelquclois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins,  et  enfin  à  partir 
rroctobre  1860  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  Sans-Géne. 

Revae  d'économie  clir^^tlenne* 

annales  de  la  charité  ,  par  Ozanam, 
vicomte  de  Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-8**. 

Continue  la  tradition  de  cette  presse  u1- 
tramontaine  dont  I' (7m z;er&- était  la  belliqueuse 
avant-garde  ;  mais  apporte  dans  la  discussion 
une  modération,  une  franchise,  une  dignité, 
que  l'on  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  feuille 
(le  M.  Veuillot. 

Reirae  de  TEmplre*  journal  uni- 
versel, dédié  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Décembre,  in-8®. 

s'est  transformé,  le  21  décembre  1862,  en 
un  journal  politique  hebdomadaire  et  en  a  pris  le 
grand  format.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Le  Courrier  français  (Hevue  de  C Em- 
pire), journal  politique ,  littéraire  et 
financier.  In-fol. 

Rewue  nationale  et  étrangère* 

politique ,  scientifique  et  littéraire. 
iOnov.  1860-1866...,  in-8». 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  au  Maga- 
sin de  librairie^  recueil  purement  littéraire 
qui  remontait  au  lOnov.  1858. 
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Revue  unlTemnelle*  journal  bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  n'^Mn-^".  . 

Avait  espéré  pouvoir  insérer  les  nouvelles 
ofRcielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s^y  op- 
posait formellement.  «  Prévoyant  que  pour  ce 
motif  leurs  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits , 
les  éditeurs  pensèrent  bien  faire  d'arrêter  ce 
journal  à  son  début.  »  Ils  offraient  en  consé- 
quence de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  Bibliothèque  des  prédicateurs. 

TaMeltes  de  iSalnt-Hubert,  pe- 
tites affiches  de  la  vénerie  et  du  sport. 
ln-8°. 

lieTemps*  illustrateur  universel.  Ph. 
Busoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  de  la  partie  artistique,  hûn; 
in-4'\ 

Fondé  en  concurrence  à  V  Illustration  ^ 
où  Busoni  avait  tenu  durant  de  longues  années 
remploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu,  bien  quHI 
ne  se  vendit  que  20  centimes  le  n*"  et  qu*il  eût 
ainsi  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
marché.  » 

liB  \%l\e  de  Pari»,  journal  de  l'ad- 
ministration,  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef;  Louis  Ri- 
chard. 21  juill.  1860-novcmbre  1861, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  partie  des  épaves  d*un 
Journal  de  Paris  créé  en  1868,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu^en 
dire.  —  Au  n"  15  le  sous-titre  de  «  journal  de 
Tadministration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force,  par  celui  de  «journal  de  la  France  nouvelle. 
—  Supprimé  pour  avoû",  sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique.        » 


J^arréterai  là  cette  nomenclature ,  bien  suf- 
fisante pour  donner  une  idée  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuis  dix 
ou  douze  ans;  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  je  Tai  dit, 
la  démonstration.  Mais  auparavant  je  noterai 
les  grands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 
plus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  inonde 
depuis  1860  jusqu^au  jour  ~  trois  fois  heureux 
—  où  s'achève  Timpression  de  cet  interminable 
labeur. 

1861-1863 

Arcbives  diplomaliquett*  recueil 
de  diplomatie  et  d'histoire.  Janvier 
1861, in-8^ 


Ii*iïconoiiilste  rrançais«  revue  po- 
litique des  faits ,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  publié 
par  Jules  Duval.  25  nov.  1861,  in-4". 

lie    MeMMairer   de   la  semaine, 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Mes- 
sager de  la  charité  y  fondé  en  mars 
1854.  1861,  in-4«. 

Reirue  du  monde  colonial  «  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels...,  des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-1866...,  in-8«. 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole^  commer- 
ciale, industrielle,  1859-1860,3  vol.  in-8^  — 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  a  Revue  du  monde 
colonial ,  asiatique  et  américain ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

lie  Temp»,  journal  du  soir  etdu  matin. 
Rédact.  en  chef  :  A.  Nefftzer;  collabo- 
rateurs :  Edmond  Schérer,  Ch  Dollfus. 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servois,  etc. 
25  avril  1861-1866...,  in-fol. 

«  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jour- 
«  nal  sous  le  régime  du  suffrage  universel.  H  ne 
«  relèvera  d*aucun  parti ,  d^aucune  secte,  d'au- 
n  cune  coterie.  Son  programme  c'est  le  large 
•«  programme  de  Pesprit  moderne  :  la  liberté.  • 

Ii*Éclio  de  la  presse*  de  la  marine 
et  du  commerce,  chronique  univer- 
selle. Directeur  politique  :  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  :  Armand  Le 
Gallais.  15  mai  1862,  in-fol. 

Le  31  décembre  devient 

l/i  Nation^  écho  de  la  presse.  Rédact.  en 
chef:  Granier  de  Cassagnac  in-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  chef 
était  passée  dans  les  mains  d*un  écrivain  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dupont,  eut  une 
eiistence  très- tourmentée,  quVlle  ruina,  eo 
croyant  la  consolider,  par  un  système  exagéré 
de  primes,  et  mourut  de  consomption  dans  les 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  je 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  on  usa, 
pour  dissimuler  son  heure  suprême,  des  expé- 
dients les  plus  osés. 

Ii*Esprlt  publie*  journal  de  la  se- 
maine. Politique,  littérature,  finances, 
commerce.  Par  Hipp.  Castille.  16  fé- 
vrier 1862,  in-fol. 

lies  FalUi  dlirem*  journal  des  actua- 
lités. 1«^  février  1862,  in-4«. 

Petit  journal  dont  le  titre  dit  clairement 
l'objet.  C'était  un  genre  mixte  entre  le  journal 
politique  et  le  journal  purement  littéraire ,  et 
cette  nouvelle  voie  devait  être  suivie  par  de 
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Dombreax.  imitateurs,  que  nous  allons  tout  de 
suite  passer  en  revue  : 

—  lies  Hoirirelleiv  dlvemnes,   de 

Paris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres.  16  mars  1862, 
in-4». 

—  Eies  Faits  du  Jour»  journal  de 
tout  le  monde.  14  avril  1862,  in-4''. 

—  Ije  Petll  ^oamal  «laotidleii* 

non  politique.  Rédacteur  en  chef  :  Ti- 
mothce  Tnm  (  Léo  Lespès).  1*'  février 
1863,  in-fol 

On  sait  Timmense  succès  de  cette  petite 
femlle ,  dont  le  tirage  s^est  élevé  à  des  nom- 
bres jusqu^alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s*est  sucxïessivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  }m  Journal  politique  de  la  semaine, 
un  Journal  litiérdre  de  la  semaine  et  un 
Journal  illustré.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  barrer  le  chemin  aux  concurrences  nées  ou  à 
nat^  ;  dans  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
modéré, la  caisse  qui  a  la  direction  ou  Petit 
Journal  alla  jusqu'à  en  faire  un'second  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris ,  ayant  plus  spé- 
cialement en' vue  la  démolition  du  suivant  : 

—  I^e  Parisien*  journal  quotidien. 
29  septembre  1863,  in-fol. 

Malgré  cela,  on  vit  encore  se  présenter 
dans  la  uce  : 

—  lie  Peuple*  petit  journal  du  soir, 
quotidien.  1863,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogue. 

—  ija  Petite  Presse*  journal  du  soir, 
quotidien.  28  mars  1864,  in-fol. 

—  ija  Petite  Qasette*  journal  quo- 
tidien, 26  avril  1864,  in  fol. 


*  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Rédact  «n  chef  :  L.  de  Sain t- 
Poncv.  8août  1862-1866...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 
niëre. 


lia  ftemalne  onlTerselle*  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
les  dimanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol. 

Journal  français  imprimé  en  Belgique 
pour  se  soustraire  aux  gênes  de  toute  natun» 
gui  entravent  en  France  la  publication  d^une 
feuille  politiaue.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Saint- Marc  Girardin,  Edouard  Labou- 
laye,  Edmond  About,  Louis  Ulbacb,  etc. 

lie  ^ain  Jaune*  Rédact.  en  chef  : 
Aurélien  Schull.  16  mai  1863,  gr. 
in-4*. 

BIBL.   DE  LA  PRESSE. 


Cette  petite  feuille,  qui  ne  manque  pas 
d^esprit,  et  moins  encore  de  prétentions,  est 
venue  jusqu'à  la  lin  de  186ô,  mais  non  sans 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

lia  \îe  parisienne*  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
voyages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1863-1866...,  in-4«. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Bewue  indépendante*  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts.  Directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Laurentie ,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-8*^. 

«....  Telle  est  notre  œuvre ,  œuvre  de  po- 
lémique et  d'exposition,  tribune  intellec- 
tuelle, où  tous  les  problèmes  pbilosophi- 
'ques ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps, 
sont  abordés  par  des  hommes  soumis  à 
l'autorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
tifiques modernes,  par  des  honunes  qui 
savent  élever  leur  raison  jusqu^aux  som- 
mets qu'illumine  la  foi  c4iretienne,  pour  > 
chercher  les  seules  solutions  rationnelles  et 
véritablement  satisfaisantes  pour  l'esprit 
humain.  » 


lie  Cilobe*  journal  politique  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864,  in-fol. 

Sa  devise  était  :  La  presse  est  une  tribune, 
et  non  pas  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu'il  allait  introduire  une  innovation  très-im- 
])ortante ,  laquelle  consistait  dans  une  réduc- 
tion considérable  du  prix  de  Tabonnement, 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr.,  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  gue  l'abon- 
nement au  Globe  seul  équivaudrait  à  l'abon- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemble. 
—  Quant  à  ses  principes  politiques  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, —  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  *.  ordre,  liberté,  progrès. 

lie  Cirand  Journal*  moniteur  de'la 
semaine.  Rédact.  en  chef  :  Albéric 
Second  ;  directeur  :  H.  de  Villemessant. 
3  avril  1864-1866...,  gr.  in-fol. 

L'antithèse  du  Petit  Journal,  une  fantaisie 
de  M.  de  Villemessant,  qne  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnés  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Somme  toute, 
un  grand  carré  de  paoier  fort  incommode, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  bien  inférieur  comme 
conception  à  la  Presse  du  dimanche  (supra, 
p.  433),  mais  que  soutient  l'esprit  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 
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lie  Moniteur  unlireNel  du  «oir. 

l^'mai  1864,  pet.  in-fol. 

Je  rappellerai  encore  ici  le  Moniteur  des 
comnmnes^  publication  ministérielle ,  datant 
de  1852,  dont  il  est  fait  deux  éditions,  Tune 
in-fol.,  destinée  à  être  afQchée  à  la  porte  des 
mairies,  et  Tautre,  petit  in^*",  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

lie  Prc^nr^fli  de  Pariii*  journal  poli- 
tique, littéraire  et  financier.  1864, 
in-fol. 

lia  Rlire  iTAuclie*  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  1864, 
in-tol. 

Je  cite  exceptionnellement  cette  petite 
feuille,  à  cause  du  bruit  que  fit  la  publication 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d'une 
hardiesse  plus  que  philosophique ,  publication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort.  Elle 
affichait,  d^ailleurs,  la  prétention,  passable- 
ment osée  déjà,  de  continuer  les  Ecoles  de 
France,  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  Timprimeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  frappés d^ une  condamnation 
sévère  pour  s^être  aventurés  sur  le  terrain  po- 
litique. 

1/ A  venir  national.  Rédact.  en  chef  : 
A.  Peyrat.  10  janvier  1865,  in-fol. 

«  Nous  n^avons,  en  fondant  ce  journal, 
«  qu'une  ambition,  qu^un  but:  servir  la  cause 
A  de  la  libre  pensée,  de  la  démocratie,  de  la 
«  révolution,  à  laquelle  depuis  de  longues 
«c  années  nous  avons  consacre  notre  vie. 

li'Époque.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Feydeau.  9  mars  1865,  in-fol. 


M.  Fevdeau  et  ses  coassociés  «  voulaient 
tout  simplement,  en  fondant  ce  journal ,  dé- 
fendre les  idées  quMls  croyaient  justes,  et  pour- 
suivre la  réalisation  de  ces  idées  partout  où 
ils  les  verraient  se  produire.  «  Nous  serons,  di- 
saient-ils, libéraux  et  conservateurs  :  ces 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  dans  le 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  en  chef 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  au  ro 
man,c^est  qu^elle  proscrivait  le  roman-feuil- 
leton. 

lia  lillierlé.  Rédact.  en  chef  :    Ch. 
Muller.  16  juillet  1865,  in-fol. 

La  Liberté  i  voilà  un  journal  que  I*on  croi- 
rait venu  tout  exprès  pour  clôturer  cette 
longue  liste  de  journaux  qui  commence  à  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631 .  CTest  — j'en  de- 
mande pardon  à  M.  Muller  —  la  première 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouvelle  feuille ,  dont  le  besoin  ne 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  mais 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  j'applaudis  de 
tout  mon  cœur.  M.  Muller  vient  aider  à  la  solu- 
tion du  problème  dont  la  France  cherche  depuis 
soixante-dix  ans  la  solution ,  à  la  conciliation 
de  Tordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que.  pour  servir  efficacement  la  cause  de 
la  liberté ,  il  faut  que  la  presse  indépendante 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  systé- 
matique et  dMpposition  aveugle  qui  entre- 
tiennent les  défiances  du  pouvoir  et  ont  servi 
d'excuse  k  toutes  les  réactions.  Il  lui  semble 
que  le  temps  est  venu  d'abandoimer  ces  vieux 
errements ,  condamnés  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  «  Ayons  foi  dans  l'a- 
venir, dlt-U;  plaçons  là  nos  efforts,  et  qu'à 
la  politique  des  regrets  succède  la  politique 
des  espérances  !  » 


TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

EN  1865 

AUGMENTÉ  DES  PRINQPAUX 

JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 

ATANT  CESSÉ  D'EXISTER  A  CETTE  ÉPOQUE. 


J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
consacrés  à  une  matière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  l'industrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  même  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  4865,  suivant  leur  ordre  alphabétique ,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
à  ma  connaissance ,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale  ;  pour  celles-là ,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
titre,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  fièrent. 

Dans  cette  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait'  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 

■ 

«aaette   de   France,  i63i.  Voyez  |  Le  Constltatloiuiel,  1815,  p.  326. 

p.  3. 

«ionmal  aem  délmUi,  1789,  p.  130. 

lie    Monltear    unlvemel*   1789, 

p.  125. 

—  lie   MonlCear  nnlirerael  du 

•oir,1864,  p.  546. 


lie  CTliarlirarl,  1832,  p.  382. 
lia  Presse,  1836,  p.  396. 
lie  «léele,  1836,  p.  402. 
lia  Patrie,  1841,  p.  415. 
Ii*tJlilop,  1847,  p.  435. 
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liePayst  1849,  p.  S14. 
Ii*apliilon  nationale,  1859,  p.  539. 
lie  Monde,  1860,  p.  543. 

lie  Temps*  1861,  p.  544. 
lia  France,  1862,  p.  545. 
lie  CSloUe,  1864,  p.  545. 
li*Avenlr  national,  1865,  p.  546. 
Ii*]Ëpo«iae,  1865,  p.  546. 
lia  lilberté,  1865,  p.  546. 


Bevne  des  Deux- Monde»,  p.  367. 
Bevne  contemporaine,  p.  525. 
Beirne  moderne,  p.  536. 

Beirne  nationale  et  étrangère, 

p.  543. 

lie  Correspondant,  p.  418. 
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ArclilTes  diplomatiques,  p.  544. 
Mémorial  dlpiomatlone,  p.  545. 
Courrier  du  dlmanclie,  p.  534. 
Courrier  flrançals,  p.  543. 
Ii*Illustraflon,  p.  420. 

Journal  des  villes  et  des  cAm- 
pai^es,  p.  332. 

Journal    politique   de    la    se- 
maine, p.  545. 

Moniteur  des  conununes,  p.  546. 

liOProgr^^s,  p.  546. 

Je  serais  tenté  de  nomoier  encore  parmi 
les  journaux  de  Paris  V Indépendance  belge , 


tant  elle  y  a  de  vogue.  Quelques  autres  feuilles 
nous  venant  de  fétranger  y  sont  égt  liment 
recherchées,  avec  plus  ou  moins  d'empresse- 
ment-, ce  sont  le  A*o/rf,de  Bruxelles;  V Eu- 
rope^ de  Francfort,  qui  remonte  à  1793,  et 
Vlntematianal^  de  Londres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de  mœurs. 

Journaux  historiques  et  biographiques. 


Ii*lËirénement,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Villemessant. 
4  novembre,  in-fol. 

Ctasette  des  étrangers,  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne.  In-fol. 

#€Hirnal  de  Paris,  14  octobre  1863, 
in-fol. 

Mon  Journal,  quotidien.  In-4®. 

lies  IVouirelles,  journal  quotidien, 
In-fol. 

lies  petites  ^ouirelles,  journal 
quotidien.  ln-4«. 

I/O    Petit    Journal   quotidien, 

p.  545. 

lie  Soleil,  parait  tous  les  jours.  In-fol. 

lia  liUne,  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  In  fol. 

ii*Aliellle  blstorlque  et  lltlé 
ralre  (ancien  Bon  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressants,  mœurs,  voyages,  etc. 
In-4^ 


ii*Aliellle  Impériale,  p.  525. 

li* Art ,  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beaux-arts,  causeries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-4®. 

lie  Bouffon,  journal-parodie.  In-fol. 

Candide,  journal  à  cinq  centimes. 
In-fol. 

Ija  Cbronlque  littéraire,  études 
et  biographies  contemporaines,  ln-8*. 

lia  €lironi«ine  parisienne  ,  revue 
hebdomadaire  des  salons,  du  théâtre, 
dt*s  lettres,  etc.  ln-8". 

lia  Comédie*  Théâtres  salons ,  beaux- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferrj .  In-fol. 

liO  Contemporain,  journal  de  la  se- 
maine. In-fol. 

Dlog^ne,  journal  hebdomadaire,  sa- 
tirique et  littéraire.  Juin,  1860,  in-4®. 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  529. 

DonQul€liotte,journalnon  politique. 
In-40. 
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Ij*BBeeiis«lr  et  le  «Ifllet  réHois. 
In-fol. 

li*Barlioller«  journal  de  menus  propos 
et  d'imaiges.  In-fol. 

fja  Fantaisie  •  revue  du  temps.  Gr. 
in-8%  fig. 

Est  devenue  la  Bévue  joyeuse. 

Ijes  Flrellen  parliiienneii»  revue 

satirique.  15  décembre^  in- 12. 

Flsaro*  p.  524. 

I^a  Foule.  In-fol. 

lia  France  gauloise* 

lia  Fraternité  littéraire*  artis- 
tique et  industrielle.  2*  année,  in-fol. 

lia  isasette  de»  salons  •  revue  lit- 
téraire  et  artistique.  In-fol. 

lie  Cirand  Journal*  p.  545. 
CiriniTOire*  In-fol. 

Ij*lilastratfon  pbotosrapbiqne* 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-fol. 

Est  devenue  le  21  mai 

La  Critique  iVto^re'f,  chronique  littéraire 
et  artistique.  In-fol.  . 

Journal    Ustorl^ne     lUnstré. 

ln-8«. 

Re^ne     liisloriqae    illnstrée. 

ln-8«. 

lie  Journal  lUnstré.  In-fol. 
I^e  Monde  illustré*  p.  634. 

lie  ^'ain  Jaune,  journal  littéraire  et 
satirique,  p.  545. 

lie  Parc  d*  Asni^res*. . .  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

lia  Parisienne*  journal  littéraire, 
artistique  et  critique,  par  M"*  Eugénie 
Poujade.  In-fol. 

lies  Parisiennes*  journal  littéraire 

Quotidien,   rédigé   spécialement  par 
es    dames,    sous,  les   pseudonymes 
Aglaé,  Tlialie,  Eu'phrosme.  In-fol. 

lia  Bévue*  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste.  In -8®. 

lia  Reirue  flrançaise  *  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  l*'  décembre 
t861,in-8^ 


Continuation  lointaine  de  la  Revue  fan- 
taisiste^ commencée  le  15  février. 

lia  Petite  BeTue*  p.  529. 

lia  Biire  ganclie*  p.  546. 

lies  Salons  de  Paris*  p.  537. 

lia  Sentinelle  parlsienufs  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot*  histoire  de 
la  semaine,  ln-8®.  et  in-fol. 

lie  Tintamare*  critique  de  la  ré- 
clame ,  satire  des  puffistes,  par  Gom- 
merson.  1842,  in-fol. 

Ii*Uniiers  lUustré*  p.  537. 

lia  Vie  parisienne*  p.  545. 


Annales  de  la  Iiéi^ion-d*bon- 
neur*  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  l'ordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire.  In-8®. 

Ciasette  —  et  Journal  —  des  mé- 
daillés de  rempire*  p.  542. 

Monilenr  de  la  Iiéirion-d*lion- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  blstoriones* nobiliaires  et 
biographiques ,  faisant  suite  aux  ar- 
chives générales  des  hommes  du  jour, 
19*^  année,  in-4*. 

liU  Célébrité*  journal  officiel  de 
l'Institut  polytechnique.  1858,  in-fol. 

liO  Mérite  an  dix-neuiriènie 
siècle*  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
ln-4». 

Casctte  de  la  noblesse,  i^  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

liO  Héraut  d'amies*  revue  illustrée 
de  la  noblesse.  1*^'  novembre  1861, 
in-8». 

Mémorial  de  la  noblesse*  bul- 
letin mensuel.  In-S**. 

BeTue  nobiliaire*  héraldique  et 
biographique   1862,  in-8®. 

lie  Mécroloi^ste*  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 

Voy.  en  entre,  p.  70. 
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Ii*UiiiverMl«  illustrations  contempo 
raines.  1862,  in-4®. 

Pantliéoii  liioirrapliique*  revue 


mensuelle  historique  et  nécrologique. 
4851-1861...,  in-8^ 

Pour  les  journaux  biographiques  antérieurs, 
voy.  p.  362. 


Administration. 


BalleUn  orilciel  du  ministère 
de  rintérlear,  1838,  in-8<'. 

n  y  faut  joindre  une  Table  générale  des 
circulaires  et  du  Bulletin  officiel,  qui  em- 
brasse une  période  de  plus  de  70  années  (1790 
à  1862). 

Balletln  unlwemiiel»  revue  admi- 
nistrative. In-8". 

Bépertoire  admlnislratlf*  jour- 
nal complémentaire  du  Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in-8'*.     . 

lie  Coiuielller  de  prëfeetare*  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décrets  du  Conseil  d'Etat. 
1863, in-8«. 

Btblfotliéaue  ntimieipale»  con- 
tinuation de  la  Revue  municipale  et 
Gazette  réunies ^iouraàï  administratif, 
historique  et  littéraire.  In-4». 

Voyez  p.  418. 

Ij*£cole  de«  contmanes*  in-8®, 
p.  374. 

^oamal  de»  commane**  p.  362. 

Journal  des  maires  •  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie,  ln-8®. 

Journal  des  commissaires  de 
poUce.  1855,  in-8^ 

Journal  des  i^ardes  rliampA- 
tres*  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Larade.  1862,  in-8«. 

Annales  des  contrilmtlons  In- 
directes* des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8». 

Bulletin  des  contributions  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in^*». 

Bulletin  de  Fenregistrement  • 

du  timbre,  des  droits  de  greffe,  etc. 
29«  année ,  in-8*. 


lie  Contrôleur  de  renregistre- 
ment*  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-8®. 

Journal  de  l'enregistrement  et 
des  domaines.  1798,  ïn-H'*, 

Becueil  des  lois*  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
A* enregistrement ,  de  timbre ,  etc.,  par 
S.  Cuénot.  1820,  in-4«. 

B4^pertolre  périoclique  d'enre- 
gistrement* ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  l'enregistrement  et  le 
timbre,  parGamier.  1857,  in-8?. 

Faisant  suite  au  Répertoire  oénéral ,  on 
Nouveau  Dictionnaire  des  droits  ^enregistre- 
ment,  etc.,  par  le  même,  3  vol  in-4**. 

Journal  des    percepteurs*  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices,  etc.,  par  La 
Rade.  10*  année ,  in-8®. 

Mémorial   des  percepteurs    et 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autres 
établissements  publics.  1808,  in-8®. 


Annales  foresti^^res  et  métallui^i- 
ques,  par  G.  Trefouel.  1808,  in-8".' 

Faisaient  suite  au  Mémorial  forestier,  ou 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatifs  à 
radrainistration  forestière  depuis  1789,  par 
Goujon.  1789-1807,  6  vol.  in-8°,  dont  un  de 
tables.  —  Réuni  à  partir  de  1866  à  la 

—  BeTue  des  <^aux  et  forets*  Eco- 
nomie forestière  ,  reboisement ,  bois 
de  marine ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie,  etc.  1862,  in-8«. 

A  partir  de  1866  :  Hevue  des  eaux  et 
forets  et  Annales  forestières  réunies,  par 
suite  de  Tadjonctioii  du  recueil  précédent.  -^ 
Citons  encore  un 
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—  Moniteur  de»  eaox  et  r4Hrèt«* 

joornal  de  rapprovisionnement  de 
Paris.  1842-1847,  6  vol.  in-8». 

Annale*  de»  dientlns  wldnanx* 

recueil  de  mémoires ,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  1845,  in-S". 

Annales  des  ponts   et   ebaos- 

sées  f  mémoires  et  documents  relatifs 
à  l'art  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur;  lois ,  décrets,  arrêtés, 
concernant  l'adnHnistration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8^ 

Annales  des  €M»nduetenrs  des 
ponts  et  cliaussées»  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.  1857,  in-8°. 

Portefeuille  des  ronductears 
des  ponts  et  cbanssëes  et  des 

gardes-mines,  recueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  généraU  1860, 
in-fol. 


Annales  téléirraphiiines*  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. l«'juilletl8o8,m-8S  fig. 

jonmal  des  télë^raplies,  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 

I'urisprudence,  chronique.  15  décem- 
bre, in-8®. 

U  ^  a  eu  encore  un  Moniteur  iélégraphi- 
que,  guide-tarif  des  dépèches  pour  la  France  et 
rétraoger,  publié  par  la  librairie  centrale  des 
chemins  de  fer  avec  le  concours  de  Tadminis- 
tration  des  lignes  télégraphiques. 


tournai  des  €M»nselllers  ntnnl- 
elpanx  •  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  département ,  des  mai- 
res, adjoints ,  juges  de  paix,  institu- 
teurs ,  ministres  des  différents  cultes. 
1833-1843, 10  vol.  gr.  in-8«. 

BeToeadmlnlstratlTe»  p.  410. 


Législation.  Jurisprudence. 


BnUetln  des  lois  «1789,  in-8''. 

Bulletin  annoté  des  lois*  1789, 
in-8". 

Bulletin  de  la  législation  flran- 
çalse,  donnant  immédiatement  après 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838,  in-8^ 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  des  lois  rlirlles  ecclé- 
siastiques* journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte ,  par  de  Champcaux.  1849,  in-8". 

Collection  complète  des   lois* 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'État,  par  Duvergier.  1789,  in-8". 

Becuell  général  des  lois  et  des 
arrêts*  par  Devilleneuve  et  Carette. 
179l,in-4«. 

Fondé  par  Sirey,  sous  le  titre  de  Juris*' 
prudence  de  la  Cour  de  cassation, 

Becuell  général  des  sénatus- 
oonsultes*  ou  Lois>  décrets  et  arrê- 
tés depuis  le  1"^  décembre  1852.  ln-8*'. 


Beirue  de  léi^lslatlon  et  de  Ju- 
risprudence* publiée  sous  la  direct 
tionde  MM.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Faustin  Héhe, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  1853,  47 
vol.  in  8",  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée    au   commencement  de  1863 
avec  le  recueU  suivant  : 

-r  BeTue  critique  de  Jurispru- 
dence *  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  1851-1853,  in-8®. 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  Beirue   critique  de  lé^lsla- 
•  Uon  et  de  Jurisprudence»  1 853* 
1866...,  in-8^ 

On  joint  à  ce  recueil  important  : 

Tables  analytiques  de  la  Revue  de  légis- 
lation et  de  la  Hevtie  critique  de  légis' 
lation  et  de  jurisprudence,  précédées 
des  tables  de  la  Thémis  et  de  la  Revue 
du  droit  français  et  étranger^  par 
MM.  Coin-  Delisle  et  Ch.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  principaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  de  l'Académie 
I      des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé,  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
ferrière.  ln-8®. 

Ces  tables  renferment  Panalyse  de  (quatre 
Revues,  contenant  ensemble  80  Tolumes  m-s**, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

La  Thémis,  1819-1830,  17  vol.; 

La  Bévue  du  droit  français  et  étranger 
1833-1850,  17  vol.; 

La  Revue  de  législation,  1834-1853, 
46  vol.; 

La  Revue  critique,  1851-1859,  15  vol. 

Elles  comprennent ,  en  outre .  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séances  et  travaux 
de  TAcadéroie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843*1859). 


CSaselCe  dos  trllianaux.*  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires,  l*'^  novembre  1825, 
in-foi. 

lie  Droit»  journal  des  tribunaux^  de 
la  jurisprudence ,  des  débats  judiciai- 
res et  ae  la  législation,  l""  novembre 
4835,  in-fol. 

A  absorbé,  à  la  fin  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux,  qui  en  était  à  sa  2* 
année ,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tète  dn  n^  du  5  décembre  de  cette  der- 
nière feuille  N  qu'une  expérience  de  plus  d^une 
année  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'était  formée  pour  réunir  le  Droit  au 
Journal  général;  que  cette  société  avait 
acheté  le  Droit,  et  qu'un  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dru-RoUin  et  Wolowski  n^ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s'était  ar- 
rêté sur  le  premier.  —  Nous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  I>roit  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

Journal  du  Palais*  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuënot,  Celle  et  A. 
Fabre.  1791,  gr.  in-8'». 

Jurisprudence  générale*  recueil 
périodique  et  critique  de  iurispru- 
dence,  de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1845,  in-4°. 

l<e  Barreau*  journal  du  Palais.  16 
novembre ,  in-8''  et  in-fol. 

lia  Conférence*  Tournai  du  jeune 
barreau ,  revue  de  rÉcole  et  du  Pa- 
lais. In -8". 

Ii*Écl»o  des  tribunaux*  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1862,  sous  le  titre  de  la  semaine 
judiciaire. 


Journal  de  procédure  civile  et 
conunerclale»  par  Bioche.  1835, 
in-8». 

Journal  du  droit  administra- 
tif* par  Ad.Chauveau.  1853,  in-8<». 

Journal  du  droit  criminel  *  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  France, 
par  Morin.  1829,  in-8°. 

Journal  du  droit  pratique  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in-8®. 

Messager  des  tribunaux*  compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

IjO  Monde  Judiciaire*  revue  men- 
suelle, portraits,  notes  d'audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart 
1862,  gr.  in-18. 

Moniteur  des  tribunaniu  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1856, 
in-8". 

Bévue  lilstorique  de  droit  fran- 
çais et  étranirer*  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulaye,  Eug. 
de  Rozière,  R.  Darette  et  Ch.  Ginou- 
Ibiac.  1855,  in.8». 

Bévue  pratique  de  droit  fran- 
çais* 1856,  in-8^ 

lies  Tribunaux*  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

l«a  Tribune  JuiUclalre*  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  plus  remarquables  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  par  Sabbatier, 
1855,  in-8». 


Becuell  des  arrêts  dn  Conseil 

d*lËtat*ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  Tadminis- 
tration.  1821,  in.8*». 

n  y  aune  table  des  années  1849-1858. 

Bulletin  des  arrêts  de  la  C^mr 
de  cassation  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
l'an  VII.  InS». 

Bulletin  des  trIbunausL*  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4». 

Bulletin  de  la  Cour  Impériale 
de  Paris.  1864,  in-8<». 
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AmiAles  et  ^oomal  spécial  de» 
Justices  de  paisu  par  Jav.  An  2^ 
iD-8«. 

lie  C9orrespondant  des  JnsUees 
depaisLet  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  1851,  in-S**. 

Bulletin  spécial  des  décisions 
des  Juives  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8^. 

«ioumal  des  Justices  de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  1852,  in-8^ 

Annales  du  droit  conuner- 
claU  par  Le  Hir.  1845,  in-8'». 

Bulletin  de  Jurisprudence 
oonunerclale»  In-b^. 


Mje  Droit  commercial  français  et 
étranger.  1862,  in-4®. 

Journal  des  tribunaux  de  com- 
merce» par  Teulet  et  Gamberlin. 
1852,  in-S». 

Mémorial  du  commerce  et  de 
l*lndustrle*  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8®. 

Journal  de  Jurisprudence 
conunerdale   et    maritime* 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8*». 

Bévue  du  droit   commercial* 

par  E.  Dufour.  In-8*'. 

Journal  des  prud*bonunes*  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-8^. 


liO  «i€Himal  du  ministère  pu- 
blic* par  Dutruc.  1858,  in-8''. 

Journal  des  awoués*  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad  Chau- 
veau.  1812,  in-8*. 

Bulletin  spécial  des  liulsslers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay  et 
Harel.  1845,  in  8«. 

Journal  des  bulsslers*  par  Billc- 
quin  et  Harel.  1820,  in-8<». 

Journal  des]  conservateurs 
des  liypothéques*  des  notai- 
res et  des  avoués*  par  Hervieu 
etEmion.  1845,  in-8^ 


ArcMves  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1844,  in-8*'. 

Journal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808,  in-8*». 

Journal  du  notarial  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8*'. 

Bévue  du  notariat  et  de  l'enre- 
gistrement, par  Paul  Pont  et  autres. 
JuiUetl861,gr.  in.8». 

Jurisprudence  du  notariat*  par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8*>. 

Journal  des  conunlssalres  pr|- 
seurs*  des  notaires,  grefGers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-8®. 

Ii*£tude*  journal  des  clercs  de  no- 
taire. 5  décembre  1864,  in-4». 


Annales  de  la  propriété  Indus- 
trIeUfs  artistique  et  litté- 
raire* journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  1 855  in-H"". 


Pour  le  premier  recueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  53.  Rappelons 
encore  le  Journal  de  jurisprudence,  p.  63. 

Ciasette  des  trlbunansL*  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers ,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  etann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  peadmit  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux,  p.  240,  et  une 
Gazette  desnouveaux  tribunaux,  p.  209,  qui 
ne  font,  je  crois,  qu'une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  l***  janvier 
1791  à  mai  179ô.  —  Chez  le  même  un  Journal 
des  tribunaux,  commençant  également  en 
janvier  1791,  et  qui ,  au  2e  volume,  ajoute  à  son 
titre  :  et  Journal  de  ta  Cour  de  cassation, 
réunis.  Un  avis  annonce  en  même  temps  la 
réunion  d'une  troisième  feuille,  portant  ce  sin- 
gulier titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis, 

Journal  des  causes  eélèlires* 

par  des  Essarts  (Nie.  Lemoynt  ).  1773- 
1789,  loa  part,  in-12. 
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lie  liégisc^oniMilte  ffe*aiiçaUi*  ou 

Répertoire,  par  classement  de  matiè- 
res, des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
i^'  avril  1814-avril  1818,  inr8o. 

Bnlletf  n  de  la  légMliftilon  tran- 
çaine*  par  Tripier.  1838  et  suiv.. 
in-8«. 

Reine  ^^trangère  et  flrançaive 
de  l^yliilatloii*  de  jurisprudence 
et  d'économie  politique,  par  une  réu- 


1 


nion  de  jurisconsultes  et  de  publi- 
cistes,  publ.  pour  la  partie  étrangère 
par  Fœlix,  pour  la  partie  franchise 
par  Duvergier  et  Valette.  1833-1*843, 
11  vol.  in-8". 

Contioué  par 

Revue  du  droit  français  et  étranger,  par 
Duvergier,  Fœlix,  Valette,  Bonnier  et 
Laferriere.  1844-1850,  7  vol.  in-8^. 


Armée.  Marine  et  Colonies. 


Journal  mllltatre  officiel»  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
l'armée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dans  l'armée.  1790, 
in-8«. 

Sur  les  commencements  de  ce  premier  de 
nos  journaux  militaires,  voyez  supra^  p.  79. 
La  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
pose de  trois  séries  :  1'^%  1790-1817, 54  vol.,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juiUet  1789  et  allant  jusqu'à  la  fin  de  Pan  X  ; 
—  2*,  1818-1880,  26  vol.  —  3*,  1831-1837,  54 
vol.  —  La  4*  série  est  en  cours  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

U  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
analytiques,  embrassant  les  années  1814-1855. 

lie  Monitenr  de  rarmëe.  8  dé- 
cembre 1840,  in-fol. 

lie  Speclatenr  militaire*  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 1826,  in-8°. 

Il* Armée  Ulustr^te,  p.  531 . 

li*lllnstraflon  militaire*  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  ln-4". 

Eia  Beirne  militaire*  musée  mili- 
taire, scientifique ,  artistique  et  litté- 
raire. ln-8*. 

Revue  de  tecbnologle  mili- 
taire* ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  cette  science, 
par  E.  Tersen.  Liège  et  Paris,  1855, 
in-8^ 

Jonmal  des  armes  spéciales 
et  de  l*état-maJor*  recueil  scien- 
tifique du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie     militaires,    etc.   1834, 
in-8«. 

Journal  des  sciences  militai- 
res des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie^  de  tactique,  d'his- 
toire ,  d'organisation ,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chirurgie  mi- 
litaires, etc.  l*'  octobre  1825,  in-S'». 

^onrnal  de  la  i^^ndarmerle  de 
France.  1839,  in-8''. 

Bulletin  de  Flntendance  et  des 

services  administratifs  de  l'armée  de 
terre,  par  Rozier.  1 856,  in-8®. 


Annales  des  faits  et  des  scien- 
ces militaires*  faisant  suite  aux 
rictoires  et  conquêtes  des  Français, 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  Bauvais,  Carion  Ni- 
sas,  Esménard  et  autres.  1818-1819, 
15  n«»  in-80.  D. 

Ii*Armée*  journal  hebdomadaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  de 
Monglave.  25  juin  1837-30  mai  1841, 
305  n«»  en  4  vol.  in-fol. 

Bulletin  du  corps  des  offlclers 
de  santé  de  l'armée  de  terre  et  des 
officiers  d'administration  militaire , 
1839-1845.  7  vol.  in-8«. 

«iournal  de  Tadmlnlstratlon 
de  la  iruerre*  rédigé  par  une  réu- 
nion d'officiers  et  d'administrateurs 
mllitai'^es.  1835-1837,  2  vol.  in-S». 

Journal  de   Tarmée.  1833-1837, 

in.8«* 


«ioamal    du   génie   miUtatre* 

sciences  et  arts.  1828  et  suiv*.,  10  vol. 
in-8". 

Revue  de»  armées  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8'. 

Il  y  avait  déjà  eu  en  1833-1834  une  Bé- 
vue militaire,  joamal  des  armées  de  terre  et 
et  de  mer,  m-8". 

Sentinelle*  journal  des  intérêts 
de  l'armée.  Hippolyte  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et  rédacteur  en 
chef.  !«•  mars  1835-25  avril  1850,  774 
n**  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois,  de  décembre 
1845  à  août  1846 .  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  —  A  cette  dernière  reprise,  le  sous-titre 
devient  :  journal  des  armœs  de  terre  et  de 
mer,  et  la  numérotation  saute  de  678  à  769. 
En  février  1852  commença  la  publication 
d^une  Bévue  bibliographique  miUiaire,  dont 
j'ignore  le  sort. 

MARUIE. 

Annales  bydrosrapliliiaes,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  Thydrographie 
et  à  la  navigation,  publié  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8«. 

Font  suite  aux  Mélanges  hydrographi- 
ques^ fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  in-8^. 

Annale»  maritimes  et  €M»lonla- 
les*  recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc.,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  tes 
colonies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847, 103  vol.  in-8%  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annales  delà  marine,  in-8°. 
On  y  joint,  comme  introduction ,  1  volumes 

Snbliés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
eunent  les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
d^  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Becueil  des 
lois  relatives  à  la  marine,  remontant  à  1789. 

Bulletin  ofAdel  de  la  marine» 

1848,  in-8^ 

Le  Moniteur  de  la  Hotte*  organe 
des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  1854, 
in-fol. 
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Bévue  de  r^rient»  de  TAIgérie 
et  des  colonies*  p.  383. 

Bévue  dumonde  €M»lonial*  p.  544. 

Bévue  maritime  et  coloniale  • 

publ.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-8<*. 

Fait  suite  à  la  Bévue  coloniale,  1853- 
1858,  et  à  la  Bévue  algérienne  et  coloniale, 
1859-1860. 

Il  y  eut  en  1842  une  Bévue  de  la  marine 
et  des  colonies  f  dont  j^ignore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  voyez  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  : 

Journal  de  la  marine*  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833-août  1840, 17  tomes  en 
5  vol.  in-8'». 

«ioumal  de  la  flotte*  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vauçrigneuse  et 
G.  de  La  Landeile.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4». 

Le  titre  est  devenu  successivement  : 

Journal  de  fa  flotte ,  de  la  marine  et  du 
commerce.  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4^ 

La  Flotte^  journal  de  la  marine  royale , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  1848, 
5  vol.  in-4«. 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  TAlgérie. 
Rédact.  :  Léon  Guérin.  5  mars  1848- 
1849,  gr.  in-4». 

La  Marine  y  ci-devant  la  Flotte,  journal 

de  la  marine 1849-13  novembre 

1853,  6  vol.  gr.  in-4«. 

li*Écbo  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
Rédact.  en  chef  :  J.  A.  Dréolle.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  1850,  73  n«» 
in  fol. 

S*est  ensuite  appelé 

Le  Pavillon  français  y  écho  de  la  marine. 
15  décembre  1850-4  mai  1851,  40  n«» 
in-foL 
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Économie  politique.  Commerce,  Finances.  Travaux  publics. 


Journal  deii  économistes*  p.  41 4 . 

li*Écononilste  français*  p.  544. 

Bulletin  de  la  Société  internatio- 
nale des  études  pratiques  d'économie 
sociale.  1*' janvier  1865,  in-8'*. 

Annales  de  la  science  et  du 
droit  conunerclal*  mémorial  du 
commerce  et  de  Tindustrie,  par  Le 
Hir.  1842,  in-8«. 

Annales  du  commerce  exté- 
rieur* documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publiés  par  le  ministère  de  l'agricul- 
ture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843,  in-8°. 

Recueil  de  documents  com- 
merciaux et  financiers*  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861.  in-4". 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  la  France  y  documents  statistiques 

Ij* Association*  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératrices.  ln-8'*. 

Ij^A venir  commercial*  journal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  Tin- 
dustrie  et  du  crédit.  1860,  in-fol. 

Ij*Éc1io  du  commerce*  p.  393. 

lie  liloyd  universel  *  gazette  poli> 
tique,  commerciale ,  maritime  et  fi- 
nancière, in-fol. 

Mémorial  du  conunerce  et  de 
rindustrle*  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir,  1837,  in-8". 

Moniteur  des  Intérêts  maté- 
riels* liruxelles,  1851,  in-fol. 

lie  Moniteur  commercial*  agri- 
cole, industriel  et  judiciaire.  1857,  in- 
fol. 

lie  Prostrés  universel*  iournal 
international ,  organe  officiel  de  l'ex- 
position internationale  et  permanente 
de  la  France.  1864,  in-fol. 


Bulletin    général  des  rentes* 

actions  et  obligations.  3  juin  1861, 
in-4*». 


Bulletin  général  des  tirages* 

moniteur  des   valeurs  mobilières  et 
immobilières,  ln-4'*. 

Moniteur  des  tirages  finan- 
ciers et  de  toutes  valeurs  compote 
tant  primes  ou  lots  à  gagner.  In -4®. 

lie  Conseiller*  journal  financier  et 
politique,  par  Ducuing.  1858,  in-4". 

A  absorbé  au  commencement  de  1863  la 
Gazette  des  chemins  de  fer,  cours  général 
les   actions  des  entreprises  industrielles  et 
conmierciales f  in-8**,  qui  comptait  une  tren 
îaine  d^années  d'existence. 

lie  Courrier  de  la  bourse  et  des 
cbemlns  de  fer*  journal  des  ban- 
quiers et  des  actionnaires...  1853, 
in-4*>. 

Courrier  financier.  Finances,  in- 
dustrie, commerce,  agriculture,  etc. 
1863,  in-fol. 

Cours  au  tbentlque  de  la  Bourse 
de  Paris.  In-8^ 

Cours  de  la  Banque  et  de  la 
Bourse.  In-8°. 

l<e  Crédit  commercial*  p.  541. 

Il  y  eut  aussi  un  Crédit  foncier,  in- fui., 
oui  en  1861  en  était  à  sa  4*  année,  et  un  Cré- 
ait minier. 

ftia  Finance*  journal  du  crédit  inter- 
national. Bruxelles,  1863,  in-4*'. 

Va  Fortune*  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 

Journal  des  actionnaires*  mo- 
niteur des  opérations  financières. 
1851,  in-fol. 

Journal  des  iMmquIers   et  des 

agents  de  change,  par  Le  Hir    1847*, 
in-8^ 

Journal  du  crédit  public*  finan- 
cier.... et  politique.  1855,  in-4^ 

lie  Messager  de  Paris*  iournal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinuation de  la  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1849,  in-4". 
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■onlteur  flnander.  Assurances , 
banques,  chemins  de  fer,  etc.  1863,  in- 
fol. 

MjH  ffemaine  flnancl^re*  p.  530. 


Ij*£cliO  des  «Mauraiices  terrestres 
et  maritimes.  4860,  in-8®. 


Ij*AMiaraiice  • 

ln.8*>. 


guide    de     Fassuré. 


Journal  des  assurances*  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie,  etc.,  par  L. 
Pouget.  1850,  in-8<>. 

Journal  de  l*assureur  et  de  ras- 
suré» par  Le  Hir.  1848,  in-8®. 


Uullefin  de  la  société  de  rin- 
dustrle    minérale.     1**'    juillet 

i8o5,  in-8%  et  atlas  in-fol. 

« 

Journal  des  mines*  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  forêts.  i854,  in-4**. 

Be^ue  universelle  des  mines* 

de  la  métallurgie,  des  travaux  publics, 
dessciences  etdes  arts  appliques  à  Tin- 
dustrie,  sous  la  direction  de  A  C.  di; 
Cuyper.  1857,  in-8'*,  avec  pi. 

Journal  des  trairaux  pulillrs» 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
etc.  24*  année ,  in-fol. 

Moniteur  des  travaux  publics, 

et  des  municipalités  de  l'Empire,  jour- 
nal financier,  etc.  In-fol. 

Ii*lndicateur  des  cliemlns  de 
fer,  1849,  in-4«. 

Ii*lndleateur  universel*  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848,  in-4". 

li^Industrie  •  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in.4^ 

Journal  des  cbemlns  de  fer, 

des  mines  et  des  travaux  publics. 
1842,  in-4*. 

lie  Moniteur  des  cbemlns  de 
fer.  1842,  in-4«. 

Moniteur   des    transports    par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,  pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant les  transports,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

liO  Mouvement*  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  In-4®. 

Recueil  i^énéral  des  tarifs  des 
cbemlns  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Gr.  in-4'». 

liO  ^l'af^on*  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  ln-4*'. 

liO  Moniteur  des  fêtes  et  trains 
de  plaisir*  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 

Album  encyclopédique  des 
cbemlns  de  fer*  par   Broise  ci 

.  Tieffry,  1861,  in-fol. 

Moniteur  téléi^apblque*  guide- 
tarif  des  dépêches.   1857 ,  in-4'*. 


li'A'^enir  vltlcole*  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  ae  vins,  etc.  In-fol. 

lie  Moniteur  vinicole*  journal  de 
Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10*  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  boucberie*  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In-fol. 

Eie    Moniteur  de  la  boucberie 

et  de  la  tannerie*  journal  spé- 
cial au  commerce  des  cuirs  verts  et  des 
suifs.  3*  année. 

fja  Ciasette  alimentaire*  journal 
des  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 

Revue  du  commerce*  moniteur 
de  répicerie,  organe  des  négociants  en 
denrées  coloniales,  march^ndsde  vins 
en  gros^  distillateurs,  etc.  1850,  in-fol. 

Se  publie  simultanément  sous  le  litre  de 
le  Commerce^  moniteur... 


Ei*t:nlon  naUonale*  du  com- 
merce et  de  rindustrie,  1859, 
in-fol. 

Bulletin  des  balitMi  et  Courrier 
des  marcbés  réunis*  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4®. 

Journal  des  marcbés. 
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Journal  g^én^ral  «l*affllclie«*  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  FetUts- affiches  {Pe- 
tites-.^/fiches  et  Journal  judiciaire 
réunis).  in-8«. 

Poar  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 

lies  Cirande»  AtBcËÈem*  journal  des 
aquéreurs  et  des  locataires   15^  année. 


Afilcbea  parisienne*  et  dépar- 
tementales* p.  20. 

Ij*Affllclienr*  journal  officiel  des  ven- 
tes, locations  et  annonces,  ln-4®. 

li* Annonce  illustrée,  industrie^ 
finances,  commerce ,  beaux-arts,  etc. 
ln-4». 

i^e  Courrier  des  flançailles*  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris,  in-4®. 

Ii*Éclio  de  la  pnitlicité  et  de  Ta- 

griculture,   journal   des  inventions. 
1863,  in-fol. 

CSulde-Joumal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

lie  Moniteur  de  Texposition 
uniirerselle  de  1867.  in-fol. 

lie  Moniteur  des   locations   et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 

Publié  simultanément  sous  forme  d^affi- 
cbes. 

Moniteur  des  irentes*  ancien  jour- 
nal le  Gratis ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


lie  Progrès  industriel»  journal- 
affiche  des  locations  et  des  ventes.  14^ 
année,  in-fol. 

liO  Propagateur  illustré*  revue 
internationale.  Sciences  et  arts,  indus- 
trie et  agriculture. 

liO  Benseignentent*  journal  dc^ 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4®. 

Il* Agence  universelle*  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  1  ach^t  des 
fonds  de  commerce,  terrains,  hôtels, 
etc.  ln-4<». 

li^Employé,  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

iiO  petit  Mercure*  bulletiu  de  l'of- 
fice spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


Journal  économiane»  p.  52. 
lËpbéinérldes  du  citoyen  *  p.  70. 

BeVue  mensuelle  d*écononAie 
politique*  p.  390. 

Annales  de  la  cliarlté*  p.  425. 

lie  liibre  Écliange*  p.  430. 

Annales  des  finances*  p.  350. 

lies    Mystères   de    la   Bourse* 

p.  428. 

Journal  de  commerce*  p.  65. 
Ciasette  du  conunerce  *  p.  66. 

Bibllotlièque       €M»nimerciale* 

p.  311. 


Instrwtion  publique. 


Bulletin  administratif  de  Fins- 
trucUon  publique*  1850,  in-8®. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  riustniction  nublique ,  1828- 
1849,  18  vol.  in-s"*,  lequel  faisait  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  règlements  con- 
cernant l'instruction  publique ,  depuis  Tédit 
de  Nantes  en  1598«  jusqu'à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in^**  et  un  vol.  de  tables , publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1864  : 


Bulletin  administratif  du  ministère  de 
Cinstruction  publique,  ln-8^. 

Le  l'**  n°  de  cette  nouvelle  série  porte  eo  tête 
Tarrêté  suivant ,  signé  Duniy,  auquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  «  Considérant  que  la 
n  concession  à  un  imprimeur- éditeur  du  Bulle- 
«  tin  administratif  qui  contient  les  actes  officiels 
«  du  ministère  entraîne  forcément  pour  le  con- 
te cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 
«  judice  aux  autres  imprimeurs-libraires ,  ar- 
«  fêtons  :  A  partir  du  1*^*^  janvier  prochain  le 
«  Bulletin  administratif  des  actes  du  ministère 
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«  de  llnstraction  publiqae  sera  imprimé  par 
«  rimprimerie  impériale.  - 

Comme  consé^uence^des  subTentions  assez 
fortes  accordées  jusque-là  au  Journal  général 
de  tinsiruction  publiqve  et  au  Journal  des 
instituteurs  y  oui  avaient  Tun  et  Pautre  une 
sorte  de  caractère  officiel,  fVirent  supprimées; 
ces  deux  feuilles  rentrèrent  dans  le  droit  com- 
mun ,  et  le  ministre  décida  <{ue  les  t60,000 
francs  alloués  à  la  dernière  seraient  employés  à 
améliorer  le  sort  des  instituteurs. 

iloamal  général  Ae  l*iBfttnic- 
tion  piililifliae»  revue  hebdonu.- 
daire  politique.  Actes  officiels,  scien- 
eeSy  lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831, 
in-4*. 

Bévue  Ae  l*liifttractIoii  publl- 
que*  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  \  842,  gr.  in-4®. 

Becaell  des  loto  et  actes  de 
rinslractleii  piilill^iae*  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  1 848,  in-8®. 

Ij*Érole  normale*  journal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse,  i"  nov.  1858,  gr.  in-8®. 

lie  dnlde-Ane  universel»  moni- 
teur de  renseignement.  1864,  gr.  in- 
8«. 

«  A  la  demande  d*un  certain  nombre  d'à- 
bonnes  »,  qui  ciaignaieut  sans  doute  qu^on  ne 
les  prit  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  son  titre  ce  root  malsonnant  d^dne, 
et  s'appelle  simplement  aujourd'hui  le  Guide 
universel, 

ilounaal  des  Instituteurs.  1858, 
in-8^ 

BnUetin  spécial  de  rinstltu- 
triée»  ou  Guide  des  dames  et  des 
ieunes  personnes  qui  se  destinent  à 
l'enseignement.  1843,  in-S**. 

Annales  légAslatives  de  l'ins- 
truction primaire»  bulletin  des 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8®. 

Ij*École  primaire»  réforme  pédago- 
gique. In-8*. 

Ija  Classe  du  soir»  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4^. 

Journal     d*édu<»tion      popu  - 

iaire» bulletin  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  1815,  in-8®. 

Manuel  général  de  l'instruc- 
tion primaire»  journal  hebdoma-  , 


daire  des  instituteurs.  Rédact.  en 
chef  :  Barrau.  Novembre  1832,  in-8'* 
et  in-4*»,  ûg. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Petit 
Manuel  de  Vinstruction  primaire.  —  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  unepartie  spé- 
ciale, technique ,  et  une  partie  pohtique. 

Ii*Ami  de  renCance»  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne* 
ments  utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,  in-8«. 

Ii*ifincyclopédie  des  écoles»  jour- 
nal de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  ln-8®. 

Ii*Enseii3iement  profession  - 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1862,  in-8*» 

Rapprochons  : 

—  Ij*Éducation  professionnelle 
progressive ,  étude  des  sciences  et 
des  arts  appliqués  à  l'industrie,  au 
commerce,  à  l'agriculture.Philosophie, 
morale,  littérature.  Par  une  société 
de  professeurs,d'instituteurs  et  d'hom- 
mes* de  lettres,  sous  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-8^ 

Moniteur  des  écoles»  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  in-8®. 

t«*lnstituteur  des  aveugles»  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8*». 

Il  y  avait  en  1857  un  /mpar/ia^,  journal 
de  renseignement  des  sourds-muets. 


Journal  d*éducation»  p.  71. 

iloumal  de  l*instruction  pu- 
bUque,  p.  241. 

Annales  de  réducation  »  p.  316. 

IjO  Lycée  »  journal  général  de  l'ins- 
truction publique ,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'hommes  de 
lettres.  1827-1830,6  vol.  in-8V 

Clasette  des  écoles»  journal  de 
rinstruction  publique  et  de  l'Univer- 
sité. Rédact.  en  chef  :  Gnillard.  17 
déc.  1829-9  août  1834,  5  vol.  in-fol.  ^ 
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Csasette  •péelale  de  rinstrae- 
tlon  publique  et  du  dérivé. 

49  mai  i838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

R^igé  successiTement  par  Ch.  Farcy,  Ch. 
Richomme,  et  A.  Mottet.  —  Les  mots  :  et  du 
clergé,  disparaissent  du  titre  dès  le  18  oct. 
1838.  A  pjurtir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous- titre  :  journal  politique  et  littéraire. 

lie  Conseiller  de  renself^ie- 
ment  publie.  Aoiit  1852-1854,  gr. 
in-4'». 

iloumal  de  riuAtruetlon  pri- 
maire* spécialement  consacré  à  la 
défense  des  intérêts  des  personnes  qui 
se  vouent  à  l'enseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-1849, 
in-4«. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  V instruction  /jnwairc,  1833 -1837, 
7  vol.  in-8*». 

Bulletin  de  rinsiruetion  pri- 
maire* journal  d'éducation  et  d'en- 
seignement. 1854  et  suiv.,  gr.  in-4®. 

tournai  de  l*In»truction  élé- 
mentaire» destiné  à  répandre  dans 
tontes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-1839,11  vol.  in-8«. 

t«*É€lio  des  instituteurs  «.organe 

de  leurs  sentiments  et  de  leurs  intérêts. 


ouvert  à  tous  leurs  vœux  et  à  toutes 
leurs  réclamations,  par  L.  A.  Meunier. 
ln-4«. 

En  était  en  1850  à  sa  6'  année. 

Revue  de  l*ensei9nement  des 
femmes»  par  Richom  me.  1845-1848, 
4  vol.  in-8'». 

Traitait  spécialement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne renseignement  des  femmes ,  donnait  les 
actes  officiels  et  rendait  compte  des  publica- 
lions  sur  cette  branche  de  renseignement. 

Journal  de   FÉroie  normale» 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  Tes  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8«. 

J^ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neufchâlel 
des  Séances  des  écoles  normales ,  recueillies 
par  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-6,  9  vol.  in-  8". 

ilournal  des  cours  puiiUcs»  de 

iurisprudencc,  d'histoire ,  de  belles- 
lettres,  par  Degérando,  Daunou,  Tis- 
sot,  Lacretelle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1 822,  in-8«. 

ilournal  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  210, 299. 

ilournal  srramniAtieal  et  di- 
dactique de  la  iaui^e  fran- 
çaise et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L  Platt.  1826- 
1840,  14  vol.  in-8*. 


Éducation,  Moralisation ,  Journaux  de   la  famille. 

Économie  domestique. 


Ij*j%lliance  religieuse  univer- 
selle» organe  des  besoins  de  Tordre 
moral  dans  la  société  moderne.  15 
avril  1865,  in-4«. 

I4*j[nge  gardien»  revue  religieuse, 
historique  et    littéraire.   1847,  in  8®. 

Journal  de  la  S<M*iété  de  la 
morale  ciurétienne»  p.  351. 

Journal  des  bons  exemples  et 

des  œuvres  utiles,  archivesde  la  France 
chrélienne.  Lyon,  1852,  gr.,  in •8'*. 

Bulletin  des  cr^hes  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marbeau. 
20*  année,  in-8®. 


Bulletin    des    sociétés   de 
cours  mutuels»  revue  des  insti- 
tutions de  prévoyance.  1854,  in-8**. 

Bulletin  de  la  S<M*iété  pour  l'a- 
mélioration et  l'encouragement  des 
publications  populaires,  1862,  in -8®. 

Ij*Émulation»  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1862. 

l4*Iiistrucilon  pour  tous»  journal 
universel,  par  Bescherelle  aine.  In-fol. 

I^  Joie  du  foyer»  iournal  illustré 
des  modes  vraies,  de  l'éducation,  de 
la  saine  littérature  et  des  travaux  à 
l'aiguille.  ln-4«. 
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da  Foyer*  journal  des 
bonnes  lectures,  ln-8®. 

Ije  liectear*  organe  des  bibliothèques 
populaires,  ln-8®. 

Petites  lieeiareft  Ulastrées*  15^ 

année  ^  in-12. 

■A^asln  d*^<lueatloii  et  de  rë- 
cr«^atloii«  encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  par  Macé  et 
subi.  1864,  gr.  in-8«. 

Manasln  des  écoles  du  dlman- 
clte*  leçons  bibliques.  1851,  in-12. 

Le  Messager  de    la   semaine» 

journal  de  tout  le  monde,  nubl.  sous 
le  patronage  du  vicomte  de  Melun. 
1854,  in-4S  fig. 

Ije  Parisien  •  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  ln-4<*. 

Plaisir  et  travail*  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
instUutrice,  par  Lévi  (Alvarès).  1834, 
in-8«. 

l/toncatlon  maternelle.  Gr.  in- 

8°. 

Faisant  suite  an  précédent  et  au  Bulletin  de 
rinstitutrice. 

lia  Science  des  m^res»  ou  l'Édu- 
cation harmonique  par  l'étude  de  la 
nature  et  Tapplication   des    jardins 
d'enfants. 
En  était  en  1861  à  sa  7*  année. 

Ija  TrllNine  ouvrière*  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature,  ln-4®. 


M/Amêè  clirétlen  des  familles» 

par  Goguel.  1859,  gr.  in-8°. 

I/Amt  fie  la  Jeunesse  et  des  fa- 
mlUes.  1827,  in-4<». 

M/Awk^e  de  la  famille»  annales  de 
l'œuvre  de  l'adoption.  1860,  in-8». 

lie   Conseiller  de  la   maison» 

médecine ,    hygiène ,    connaissances 
utiles,  etc.  ln-4®. 

Le  Courrier  des  familles  »  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  eaux  minérale?. 
1855,  in-4«>. 

BIBL.  DE  LA     PRESSE. 


liO    Conseiller    des    familles» 

guide  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  à 
la  campagne,  journal  d'économie 
domestique,  agricole,  etc.,  etc.  ln-4®. 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 

lie  Conseiller  moral  des  fa- 
milles» Religion,  littérature,  écono- 
mie domestique,  modes,  etc.  Gr.  in-8®. 

liO  Correspondant  des  familles» 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8^ 

Ija  Famille»  encyclopédie  du  foyer. 
Gr.  in-80. 

Ija  Famille»  jpumal  pour  tous,  /mu- 
sannCy  in-8®. 

Ija  Feuille  du  ménage»  Gr.  in-8^. 

Clasette  des  familles»  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  In-4®. 

Magasin  des  familles»  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, arts,  travaux  à  l'aiguille. 
1849,  in-8^ 

En  1861  le  sous-titre  était  :  "  journal 
complet  du  foyer  domestique  »,  et  il  existait 
à  la  même  époque  le  Foyer  domestique,  seul 
magasin  complet  des  familles,  qui  en  était 
alors  à  sa  12*^  année. 

IjO  Messager  des  familles»  ma- 
gasin complet  du  foyer  domestique. 
ln-8". 

liO    Monde   clirétlen    Illustré» 

journal  des  familles.  In-4^ 

lie   Moniteur  de  la  Jeunesse» 

journal  de  la  famille,  recueil  litté- 
raire, historique  et  scientifique.  Gr. 
in-8%  fig. 

Ija  Semaine  des  familles»  p.  537. 

La  Boite  A  ouvrage»  journal  men- 
suel spécial  de  travaux  d'aiguille.  In- 
fol. 

liO  Panier  à  ouvrage»  journal  des 
travaux  de  dames  et  de  demoiselles. 

In-fol. 

f 

Le  Conseiller  des  dames  et  des 
demoiselles»  journal  d'économie 
domestique  et  de  travaux  à  l'aiguille. 
1847,  in-8«. 

lia  Csasette  des  dames  et  des 
demoiselles*  ln-4''. 

36 
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Journal  des  demoiselle*.  i833. 
in-80. 

Il  existait  en  1861  un  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles  ^  in-S",  qui  en 
étail  à  sa  22*  année. 

iloamal  des  Jeunes  personnes. 

Éducation,  littérature  ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.  Par  Mlle  Julie 
Gouraud.  i832,in-8®. 

Magasin  des  demoiselles*  jour- 
nal illustré.  1844,in-8\ 

lie  Miroir  parisien»  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles,  modes,  litté- 
rature, etc.  1860,  iii-8®. 

Moniteur  des  dames  et  de  Ten- 
fance*  8®  année ,  in-4". 

Moniteur  des  dames  et  des  de- 
moiselles et  Brodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1845, 
in-8«. 

Ija  Presse   des  dames  et  des 

demoiselles»  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille.  In-fol. 

Le  llaby»  journal  illustré,  ln-4'*. 

Cendrllion»  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  18ol,in-12. 

Ije  Cliéruliln»  Illustration  des  en- 
fants  ln-8«. 

lie  Dimanelie  des  enfants,  jour- 
nal magazine  d'éducation ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  1863,  in-8^ 

Csasette  de  la  poupée  •  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  l'aiguille, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique,  etc. 
ln-8^ 

lia  Poupée  niodc>le»  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  1863,  gr.  in-8®. 

iloumal  des  enTants  et  Conseiller 


des  enfants,   recueil   illustré.   185.î , 
in-8°. 

lie  Petit  ilournal  des  entents. 

iloumal    des    petits    enl^snls, 

cours  gradué  de  lecture,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  1860,  in- 

8". 

lia  Mère  Csl^ofirne  et  le  Petit  Poucet 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié  aux  enfants  bien  sages.  1864. 

Musée  des  entants  •  journal  heb- 
domadaire illustré.  Gr.  in-8**. 

lie  Polleliinel  •  journal  des  jeunes 
garçons ,  gymnase  moral.  1864. 

lia  Semaine  des  enfants*  maga- 
sin  d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  1857,  in-4®. 


ilournal  des  connaissances 
usuelles  et  pratiques,  ou  Re- 
cueil des  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  par  Darcet, 
Dupin,  Francœur  et  Lastevrie.  1823- 
1830,  in-8^  fig. 

ilournal  d*éducatlon  et  d'ins- 
truction pour  les  personnes  des 
deux  sexes,  sous  le  rapport  de  la  mo- 
rale, des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  la 
gymnastique  et  de  l'hygiène.  Publié 
par  M.  de  Lasteyrie ,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Artaud,  Basset,  Co- 
quebert de  Montbret,  C.  Dupin,  Vil- 
lemain  et  autres,  ln-8®. 

ilournal  des  connaissances 
utiles.  1831-1835,  in-8^ 

Monceau  iloumal  des  connais* 
sauces  utiles,  ln-8®. 

En  était  en  1861  à  sa  9^  année. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION   CHRÉTIENNE. 

lies  Arclilves  ecclésiastiques 


histoire  ,^  etc..  sous  la  direction  d'une 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran- 
çais et  allemands,  ln-8". 


^x  I     •     T    •.  ecciesiasiiQues.  Continuation éeVUnUécatholigueMàe^ 

Théologie,  droit  canon,  philosophie,  |  sous. 
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Ciasette  du  derf^^»  journal  reli- 
gieui,  scientifique,  littéraire  et  agri- 
cole, organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

Ije  Moniteur  «la  clergé  et  des  pa- 
roisses. i2  août  ^865,  in-4*>. 

Ije  Presbytère  •  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
i860, in-4^ 

lia  Clialre  catholique»  ou  TAuxi- 
liaire  du  clergé.  In-S». 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  in-8°, 
qui  en  était  alors  à  8a  l?**  année. 

Conférence»     ecc1é«ia»tliiaeii, 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  l'abbé  Dardenne.  i"  nov.  i864, 
în-8«». 

Ija  Doctrine  catholique  expli- 
quée* on  Recueil  de  prônes  ,  homé- 
lies, etc.  4  déc.  1858,  in-S^ 

Études  religieuseftt  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  185.^,  in-8^ 

Voyez  aussi  p.  388. 

lj*Rnselinnement  cafliollque»  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851,in-8°. 

Journal  de  la  prédication  po- 
pulaire   et    contemporaine, 

par  Tabbé  Martin.  1857,  gr.  in-8®. 

Avec  une  annexe  a\ant  pour  titre  Revue 
mensuelle  de  la  prédication. 

Revue  des  «clences  ecclé«ia«tl- 
ques,  20  janvier,  i8G0,  in-8*». 

IVouvoau  dournal  de»  conseil» 

de  faiirique*  des  curés  et  desser- 
vants ..  et  du  contentieux  du  culte. 
1852,  in-8«. 

Continuation  du  Journal  des  conseils  de 
fabrique,  1834-1852,  18  vol. 

Ija  Semaine  religieuse»  p.  527. 


Annale»  du  «aint-Kacrement  • 

publ.  avec  l'approbation  de  S.  E.  Mgr 


le  cardinal  archevêque  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  1857,in-18. 

lie  Tré«-Saint-6acrement«  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  divine  Eucharistie,  ln-1 8. 

lie  Me«sager  du  Sacré-Cceur  de 
ilé»u»«  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière.  In-18. 

lia  Couronne  de  Marie*  annales 
du  saint  Rosaire,  ln-18. 

li*Éclio  de  ^'otre-Dame  de»  Vic- 
toire»* suite  des  -innales  de  l'archi- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé 
cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8'*. 

doumal  dc«  enfant»  de  Harle* 

revue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens ,  par  M"*  la  comtesse  Droho- 
fovrska.  ln-8®. 

RcMiier  de  Harle»  journal  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  1855,  in-fol. 
et  in-8^ 

Avec  cette  épigraphe  :  Regnum  GalU/e, 
regnum  Marix.  —  Tout  par  Marii^ ,  rien  sans 
Marie. 

lie  Siècle  de  Marie*  journal  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  1863, 
gr.  in-8**. 

lia  Terre  »ainte*  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient.  Gr. 
in-80. 

Eta  Wierg^e*  journal  en  l'honneur  de 
rimmaculée  conception.  1863,  in-8®. 

Annale»  de  Salnt-«lo»epli •  re- 
cueil périodique.  1862,  in-4®. 

liO  Propagateur  de  la  dévotion 
ik  Sialnt-^€Miei»li*  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel,  des  confréries  et 
des  associations  en  son  honneur,  et 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1862,in-12. 


Annale»    de    la    congrégation 
de»  lli»«lon»  étrangère»,  ln-8®. 

Annale»  francl»caine»  (du  tiers 
ordre  de  saint  François  d'Assise). 
1861,in-8^ 

36. 
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Année domlnlcaliie. Bulletin  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Domini- 
que. 1859, in-8^ 

Bulletin  de  rAfi«ociatlon  cm- 
tiiollciue  de  «alnt  Françol» 
de  Sale»  pour  la  défense  et  la  con- 
servation de  la  foi.  1860,  in-8®. 


Annale*     de    Tceu^re    de 
Sainte- En  fanée*  In-S". 


la 


Annales  de  la 

faisant  suite  aux  annales  de  la  pre- 
mière communion.  In -8®. 

Bulletin  de  la  Hoetété  de  «alnt 
Vincent  de  Paul»  1848,  in-8». 

Annales  de  pliIlo«oplile  cliré- 
tlennet  p.  373. 

Annale»  de  la  propagation  de 
la  fol.  1822,  in-8^ 

Ij*Éelio  du  Purgatoire*  publication 
mensuelle  destinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  âmes  du  Purgatoire. 
ln-12. 

JLe  Pèlerin*  guide  et  revue  des  pèle- 
rinages du  monde  catholique,  annales 
des  progrès  et  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8^ 

La  Chronique  religieuse*  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

Eie  IjUiérateur*  revue  mensuelle  des 
bonnes  œuvres  Je  rÉglise  militante  et 
du  soulagement  de  rÊgUse  souffrante. 

Éelio  de  la  presse  eatliollque. 

ln-8«. 

Mémorla  1  ratliollQue*  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8**. 

liO    Moniteur    cathollQue*    par 

P.  Christian.  In-8<>. 

Ij*OlHMïrwatenr    cAthollque*    p. 

528. 

Ij*Ol>servateur   du    dlmanelie* 

bulletin  de  l'œuvre  du  repos  des  di- 
manches et  fêtes.  1856,  in-8®. 

Be^ue  eatbollQue*  p.  405. 

Bévue  d*écononile  clirétlenne* 

annales  de  la  charité,  consacrée  aux 
intérêts  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité,  histoire, 
sciences  morales,  philosophie  sociale, 
etc.,  p.  543. 


Bévue  du  inonde  catltollane* 

p.  537. 

Bévue  du  mouvement  cntlio- 
llque*  Philosophie,  histoire,  etc. 
1862,  in-8^ 

lia  Bévue  militante*  théologique 
et  littéraire.  1862,  in-8«. 

Bévue  tltéologlque*  ou  Examen 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  sainte....  faisant 
suite  aux  Mélanges  théologiques.  9^  an- 
née, in-8®. 

I^a  Science  et  la  fol*  journal  reli- 
gieux, scientifique  et  littéraire.  Gr. 
in-8«. 

Ii*llnlté  catliOllQue.  Religion, 
science,  littérature,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 
1863;in-8^ 

Continuation  du  journal  V Église. 

lia  Vérité  canonique*  liturgique, 
historique,  bibliographique,  anecdo- 
tique.  1861,  in-8^. 


Journal  ecclésiastique* 

Pour  ce  premier  des  recueils  religieux, 
et  quelques  autres  qui  Fonl  suivi,  voyez  supra, 
p.  57  et  262. 

Nouvelles  ecclésiastiques*  p.  57. 

ilournal     des    ecclésiastiques 
constitutionnels*  p.  308. 

Annales  de  la  religion*  p.  249. 

Annales  religieuses,  p.  262. 

Ii*Aml  de  la  religion*  p.  262. 

Journal  des  curés*  p.  315. 

Blbllotliéqne  religieuse*  p.  334. 

Clironlqne  religieuse*  p.  345. 

La  France  clirétlenne*  p.  348. 

Journal  de  la  Société  de  la  mo- 
rale clirétlenne*  p.  351. 

Tablett€M  du  clergé*  p.  351. 

Mémorial  catholique*  p.  352. 

Ija  France  catholique*  p.  353  et 

388. 

lia  Sentinelle  de  la  religion* 

p.  361. 
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lie  Correspondant,  p.  354. 
CUfciette  de*  eoltes,  p.  365. 

Journal  de«  paroisses»  —  des 
presbyléres,  p.  365. 

AUbum  raiboUane.  Août  i832-dé- 
cembre  1835, 7  val.  in-8*». 

Csloire  du  clergé,  p.  389. 

Journal  des  conseUs  de  fabrl- 
aue«p.  391. 

Le    Moniteur   de  la   relli^on* 

p.  393. 

Bévue  eatholiQue,  p.  393. 

Revue  reUi^ense  et  édifiante, 

p.  402. 

Ij*t;niversité  eatlàollque,  p.  402. 

ftie    Moniteur    des    paroisses» 

p.  414. 

I^e  Bien  social»  p.  422. 

I^e  Moniteur  relli^eux»  p.  423. 

Journal  des  écrivains  eatlioll- 
ques»  p.  430. 

Bévue  gallicane»  journal  philoso- 
phique et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8«. 

Bévue  du  monde  eatliollciue, 

p.  434. 

lie  Moniteur  caHàolique»  p.  520. 

lA  Presse  reUfrieuse»  p.  525. 

Ii*Étendard  catlioliaue^  p.  527. 

Journal  du  clergé  et  de  la  no- 
Messe»  p.  542. 

ÉGLISE  FRANÇAISE. 
Voyez  p.  387. 

BELÏtilON   PROTESTANTE. 

Archives     du     cliristianisnie» 

p.  337. 

Bulletin  de  la  Société  de  Vliis- 
toire  du  protestantisme»  i852. 
in-8». 
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Bulletin  du   monde  clirétien» 

p.  337. 

Bulletin  tliéoiogiaue»  In-8<^. 


Croix,  journal  de  la  vie  chré- 
tienne, ^855,  in  40. 

lie    BIsciple  de    Jésus-Clirist» 

1841, in-8«. 

lj*Espéranee»  p.  337. 

Ii*ÉvangéUst€S  journal  du  métho- 
disme. ln-4**. 

Ca  Fol»  journal  religieux.  ln-4°. 

lie  Jeune  Clirétien»  journal  des 
enfants,  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 

Journal  des  missions  évangé- 
Uques»  1826,  in-8». 

lies  Missions  évaufréliques  au 
dix-neuviéme  siècle.  in-8<'. 

Petit  Messager  des  missions 
évang^éilques»  1844,  inl8. 

liO  Uen»  p.  337. 

Piété-Cliarlté»  journal  religieux  des 
familles  et  des  écoles,  par  Martin- 
Paschoud.  ln-8®. 

lie  Protestant  libéral.  1864, 
in-fol. 

Bévue  elirétlenne,   1854,  p.  337. 

Avec  un  Supplément  théoloyique  trimes- 
triel. 

Bévue  de  théoloitrie  et  de  plil- 
losoplile  chrétienne»  par  Co- 

lani.  ln-8«. 

t«*Union  elirétlenne»  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

RELIGION    JUIVE. 

Arcliives  Israélites»  p.  336. 

Ii*i;nivers  Israélite»  journal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRITISME.    FRANC-MAÇONNERIE. 

t«*Avenlr»  moniteur  du  spiritisme. 
ln-4^ 

Mje  Magnétiseur  universel»  écho 
spiritualiste  et  humanitaire,  par  Fau- 
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velle  le  Gallois,  auteur  de   la  Lyre 
chrétienne^  etc.,  etc.  ln-8®. 

lie  Progréft  splrltualliiie»  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Guérin. 
ln-8«. 


d*outre  -  tombe* 

revue  spirite.  ln-8®. 

Revue «plrlie*  p.  537. 

l<e  Mag^nétlfteur  «plrltuallwto, 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris, 
i  849-1 851,  2  vol.  in-8". 

L'Union  mas^étlcine*  journal  de 
la  Société  philanthropico- magnétique. 
1854,  in-8^ 

Revue  «piritualliite  *  p.  537. 


Ruiletin    du  firantl-Orieni 
France»  journal  officiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  1845,  in-8*. 

liO  Pranc- Maçon*  p.  463. 

ilournal  «le»  Initiés  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.  1855,  in-8«». 

t«e  Monde  maçonnlciue»  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  1858,  in-8®. 

Reirue  contemporaine  de* 
«clences  occulten*  p.  337. 


Annal4r«  maçon  nques. 

Pour  cette  publication  et  autres  relatives 
à  la  franc  maçonnerie,  vojez  p.  316,  et  ajou- 
tez: 

t«*finrope  franc  -  maçonnlq|ii^« 

industrielle  et  dramatique.  In-foT. 

En  était  en  1849  à  sa  12'  année, 


Sciences  historiques  :  Géographie ^  Archéologie ^  Numismatique. 

Sociétés  savantes. 


C?ompt€Mi  rendu»  de»  »ëance« 
de  l*Académle  de»  ln»crlp- 
tlon»     et    l»elle»-lettre»*    par 

Ernest  Desjardins.  1857,  in-8**. 

Séance»  et  travau il  de  TAcadé- 
mle  de»  »clences  morale»  et 
politique»*  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Mignet. 
1842,  in-8". 

Il  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an- 
nées 1842-18Ô9. 

Ruiletin  des  ««K^lété»  «ayante». 

1854-1855,  in-8^' 

Créé  dans  le  but  de  meltre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  la  France.  C  est 
la  réalisation  d^une  idée,  et  ju8qu\^  un  cer- 
tain point  d'un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855,  par  Tauteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
VUnion  lifténàrfi,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  Tappui  qu'ont  rencontré,  plus 
heureux,  les  créateui-sdu  Bulletin. 
A  pris  en  1856  le  litre  de 

Hevue    des     sociétés    savantes.   1856- 
1866...,  in-8^ 

S'est  scindée  à  partir  de  1862  en  deux 


revues  distinctes  :  Tune  consacrée  à  Thistoire 
et  à  Tarchéologie,  Vautre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Arclilve»  de»  ml»»lon»  «clentl- 
fique»  et  littéraire».  1850,  in-8«. 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  publication  d'Archives  de  la 
commission  scientifique  du  Mexique^  ins- 
située,  je  crois,  en  1864,  in -8*. 

Ruiletin  de  la  Sc^clété  de  1*  bl»- 
tolrede  France.  1834,  in-4''. 

Ruiletin  de  la  S<M*lété  impê- 
riale  de»  antiquaire»  de 
France.  1 857,  in-8\ 


Rlbllotb^aue    de   TÉcole 
Cbarte»»  Septembre  1839,  in-8" 


ilonrnaldelaSIoclétéde  »tatl»- 
tique  de  Pari»*  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Chevalier,  V.  Fou- 
cher,  Wolowski,  H.  Passy,  L.  de  La- 
vergne  et  A.  Legoyt.  1860,  gr.  in-8®. 

On  peut  rapprocher  : 
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— Joarnal  €le«  travaux  «le  la 
•oclëté  rrançaliie  do  «tatlstl- 
qae  anlveraelle.  1830-1838, 8  vol. 
in-4*'  et  in-S*». 

li*Iii¥^e«tl|(atear*  journal  de  Tlnsti- 
tut  historique.  1834,  gr  in-8*». 

itnnales    de  rinstltat    €l*Aflrl- 

Ije  Cabinet  lilstorlQue*  revue 
mensuelle ,  contenant  avec  un  texte  et 
des  pièces  inédites,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  l'histoire  de 
1  ancienne  France...  1854,  in-8®. 


Ij*lnfermédlaire  de« 
€heiii|s  et  earieiisL*  Questions  et 
réponses ,  communications  diverses  à 
Tusage  de  tous.  ln-8<*. 

Bulletin  de  la  i(oclét4^  de  yéo- 
yraplile.  Juin  1822,  in-8<>. 

ilonmal  aslatlaiie»  ou  Recueil  de 
mémoires ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8®. 

Beirae  américaine  •  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques, historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
par  Léon  de  Rosny.  In-S**,  fig. 

lle¥'ae  orientale  et  amërl- 
cainet  par  le  même,  sous  les  mêmes 
auspices.  5  octobre  1838,  in-8®. 

Il  y  eut  en  1826*  1827  une  Itevue  améri- 
caine par  Carrel ,  3  vol.  iii-8°. 

Arten  dn  eontlté  d'arcliéologle 
amériealue.  ln-8®. 

Be^ue  de  rorlentt  de  TAlg^^rie 
et  de»  colonies»  bulletin  de  la 
Société  orientale  de  France.  1843, 
in-8^ 

La  même  que  la  Revue  de  VOrieiU  et  de 
V Algérie ,  p.  383. 

J^  TU  chez  M.  Pochet  les  n**'  38-43,  juin- 
novembre  1846,  d'une  Revue  de  r Orient, 
bulletin  de  la  Société  orientale ,  par  A.  Denis 
et  A.  Hugo,  qui  doit  être  la  tête  de  la  précé- 
dente. 

Annale»  des  voyages*  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'histoire  et  de  l'archéolo- 


gie ,   par  Malte-Brun.  1808-1814,  25 
voL  in-8^,  dont  1  de  tables. 

Nouvelles  annales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès ,  Malte-Brun  ,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,  de  Humboldt,  Saint-Hilaire , 
Walkenaër,  Dureau  de  la  Malle ,  Ter- 
naux-Compans  et  Vivien  de  Sainl- 
Martin.  1819-1866...,  in-8^ 

Formant,  de  1819  à  1854 , 5  séries ,  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  an.  »  Il  y  a  un 
volume  de  tables  générales  pour  les  trois  pre- 
mières séries,  1819-1839. 
Rapprochez  : 

— «tournai des  voyages»  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Devilleneuve. 

J^ai  reocontré  chez  M.  Pochet  les  années 
1825-1830,  formant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

lie  Tour  dn  monde»  nouveau 
journal  des  voyages,  sous  la  direction 
de  M.  Edouard  Charton.  1860,  in-4^ 

«g. 

Bulletin  de  Tceuvre  des  pèle* 
rlnages  en  Terre-Sainte.  His- 
toire, géographie,  ethnographie  et 
archéologie  biblique  et  religieuse. 
In-8^ 


Annales     arrhéolo^lques»    par 

Didron  aîné.  1844,  in -8®,  fig. 

Revue  arrli<^>l09lque»  ou  Recueil 
de  document**  et  de  mémoires  relatifs 
à  rétude  des  monuments,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge.  1844,  in-8<*, 

ng. 

Bulletin  monumental»  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
de  la  France,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  aes  mo- 
numents. Caen,  in-8®,  fig. 

L^année  1861  forme  le  7'  vol.  de  la  3*^  sé- 
rie ,  et  le  27*"  de  la  collection. 

Bévue  de  Tart  eiarëtlen  •  recueil 
mensuel  d'archéologie  religieuse ,  par 
l'abbé  Corblet.  1857,  in-8^ 

Bévue  numismatique  »  par  J.  de 

Witte  et  Adrien  Longpérier.  In-S**,  fig. 

Fondée  à  Blois,  en   i836,  par  MM.  La 
Saussaye  et  Cartier,  sons  le  titre  de  Revue  de 
I  la  numismatique  française. 
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Ije  ^umiAinate*  bulletin  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  médailles  à  prix  mar- 
qués. In  8®. 


JL^Amatear  d'autograplies.  1862, 
in-8^ 

Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Cha-   ( 


ravay,   deux    bibliophiles  aussi    obligeants 
qu^éclairés. 

Ma" Autour sk^Ue.    5    décembre  1863, 
format  d'album. 

lie  C?olleetionnear  «le  tlffitiire»- 
po0te«  Gr.  in-8®. 

lie  Tlmliroplitle.  journal  de  la  col- 
lection thnbre-postale.  ln-4*. 


Recueils  et  Journaux  littéraires  et  philosophiques. 


Journal  «les  savants* 

Pour  ce  premier  né  des  recueils  littérai- 
res de  TEurope  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
imitation,  voyez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi,  p.  28,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d^adresse ,  que  Ton  pNeut  regarder  comme 
le  type  des  recueils  scientidques  et  littéraires, 
des  Mémoires  et  comptes  rendus  de  nos  socié- 
tés savantes. 

Blblloiiit^ue  brltannl«iue  •  par 

Aug.  Pictct  et  F.-G.  Maurice.  Genève^ 
1796-1815, 140  vol.  in-8«,fig.,  ct4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  1816  sous 
le  titre  de 

Bibliothèque  universelle  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

En  trois  sections  :  1°  Littérature,  2°  Scien- 
ces et  arts ,  3°  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
côté  du  journal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois ,  sous  le  titre 
è^ Archives  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  par  un  comité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  qui  s^ntéres* 
sent  plus  particulièrement  à  ces  sciences. 

Revue  brltamilciue  •  revue  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleui^  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulnier,  Coauerel,  Dondey-Du- 
pré  fils ,  Lafon-Laaébat,  Raulin,  Saul- 
nier fils,  Vest  et  autres.  Juillet  1825, 
in-8«. 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
beaucoup  d*habileté  par  M.  Amédée  Pichot.  11 
en  parait  6  vol.  par  an. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux, 
1865,  une  Bévue  anglo- française ,  par  de 
Fontanelle  de  Vundoré  (  Vaudoré  ?) ,  Poitiers, 
1834- 1837  ,  16  n*^  en  4  vol.  in-8°. 


Ija  Correspon«lan€e  littéraire  • 

par  Ludovic  Lalanne ,  Laurent  Picbat 
et  G.  Servois.  5  novembre  1856,  in-4®. 

Recueil  estimé,  qui  continue  diginement 
VAthen^eum,  dont  il  a  recueilli  les  épaves. 

BeTue   «les    cours   littéraires. 

Littérature,  physiologie,  théologie, 
éloquence,  histoire,  législation ,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.en chef;  Em.  Alglave.  5  décem- 
bre 1863,  in-4^ 

Bulletin  «le  la  Société  «les  yens 
«le  lettr«^s.  In-8<^. 

Bulletin  «les  entretiens  et  ler^ 
tureSf  revue  des  cours  libres.  11  dé- 
cembre 1864,  gr.  in- 4®. 

Ija  Critique  française  f  p.  541. 


t**A1lian«^e  «les  lettr«Ni  •  recueil  des 
œuvres  inédiles  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862,  in-8*>. 

Cours  familier  «le  littérature  « 

par  A.  de  Lamartine.  10*^  année,  in-8^. 

Ij*Éelio  «les  provinces*  journal 
hebdomadaire,  ln-4®. 

Est  devenu  YÉcho  de  France. 

Bévue  «les  provinces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique,  ln-8*. 

Suite  de  la  Décentralisation. 

Gasette  littéraire  #  artistique  et 
scientifique,  ln-8®. 

Journal  littéraire  «le  la  se- 
maine. In-fol. 

lia  Fourmi  •  journal  hebdomada'ure. 
Pet.  in-4<>. 

Avec  cette  épigr^ihe  :  «  Quand  on  a  va 
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rhomme  de  près,  on  est  bien   fière   d'être 
fourmi.  i> 

Ije  libre  iloumal  *  organe  des  hom- 
mes nouveaux.  In-foi. 

IjA  Morale  IndépeiMlante  •  jour- 
nal hebdomadaire.  in-4". 

I-e  RaUonallAte  •  journal  des  libres 
penseurs.  5«  année,  in-8^ 

I^a  Benalssaiice*  revue  du  progrès 
moral  et  social ,  et  réalisation  prati- 
que de  la  culturt  intellectuelle  et  mo- 
rale au  sein  des  familles,  suite  du 
journal-revue  la  Fie  humaine  (  vovez 
p.  529  ). 

Bevae  de  Paris.  Littérature,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
^864,in8^ 

S'est  d'abord  publiée  sous  le  titre  de  Re- 
vue libérale,  puis  sous  celui  de  Nouvelle  Re- 
vue de  Paris. 

Reirae  du  progrès  moral  •  litté- 
raire ,  artistique?  et  scientifique.  In- 8®. 

Rewe  indépendante*  p.  545. 

lie  Voleur*  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers,  revue  de  la  lit- 
térature ,  des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  théâtres,  par  MM. 
Emile  de  Girardin  et  Lautour-Mezeray, 
propriétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs. Gr.  in-fol 

Commence  le  5  avril  1828;  hebdomadaire 
et  in-folio  pendant  les  trois  premiers  mois; 
parait  ensuite  tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
tique. —  En  1843,  il  absorbe  le  Cabinet  Utié- 
raire ,  autre  magazine  qui  avait  conquis  une 
certaine  vogue,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  — 
Le  7  nov.  1856 ,  se  met  au  rang  et  à  la  taille 
des  journaux  à  images,  et  le  titre  devient  :  le 
voleur  illustré,  cabinet  de  lecture  univer- 
selle. 


Parmi  les  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  Révolution ,  et  dont  on  trouvera  la  succes- 
âon  supra,  p.  28-53 ,  je  rappellerai,  outre  le 
Journal  des  savants  : 

Les  ISouvefles,  de  Bayle ,  p.  33. 

Les  Bibliothèques,  de  Leclerc,  p.  34. 

Les  Mémoires  de  Trévoux,  p.  36. 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  p.  42. 

VAnnée  littéraire  y  p.  44. 

Le  Journal  étranger,  p.  47. 

Le  Journal  encuclopédique ,  p.  62. 

Les  Mémoires  de  Bachaumont,  p.  66. 

La  Correspondance  secrète  de  Métra,  p.  68. 

La  Correspondance  de  Grimm ,  p.  69. 

ilournal  lielvétlque*  ou  Recueil  de 
pièces  fugitives  de  littérature.  Neuf- 


châteiy  1733-1782,  154  vol,  in-8*.  Bibl. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  Nouvelles  lit- 
téraires de  la  Suisse ,  p.  40. 

ilonmal  des  savants  d*Italie. 

^msterdrm,  1748-1749,  3  vol.  in-8". 
Bibl.  de  Genève. 

Magasin     eneyclop^^dlque  •    ou 

Journal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  1795-1816, 
122  vol.  in-8%  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  année,  excepté  la  dernière,  se 
compose  de  6  vol.  Il  faut  y  joindre  un  pre- 
mier volume  publié  par  Miliin  de  1792  à  1793, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  même  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s'arrête  en  avril  1816 ,  mais  il  a  reparu  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  titre 
d'Annales  encyclopédiques,  et  se  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 

—  Continué  par  la 

—  Be^rue  encyclopédioue  •    ou 

Analy.se  raisonnée  des  productions  les 
plus  remarquables  dans  la  littérature, 
les  sciences  et  les  arts ,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Ôuval,  Barbier  du  Bocage, 
Degérando ,  Alex,  de  Laborde ,  Émé- 
ric  Duval,  Lacépède,  Langlois,  Lan- 
juinais,  Lemercier,  Naudet  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'Hippolyte  Camot  et  Pierre  Le- 
roux. 1"  janv.  1819-1833,60  vol.in-8% 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-1828. 

Un  61*  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueU,  justement  estimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  Tépoque,  était  tombé  dans  le  discré- 
dit après  1830,  par  suite  des  opinions  saint- 
simoniennes  de  ses  nouveaux  directeurs. 

—  IVouirelle  Bevne  eneyelopé- 
diquet  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  5  vol.  in-8«. 

«loumal  littéraire  de  Berlin. 

1794,  8  vol.  ln-12. 

«tournai  de  la  littérature  fran- 
çaise. ^er/î«,  1796,  8  vol   in-ri. 

iloumal  de  littérature  uni- 
verselle, léna,  1796  et  s.,  103  vol. 
în-4<>.  Corps  légisL 

BiMIothèque     française  •     par 

Charles  de  Pougens.  1800-1808,29  vol. 
in-12. 

Réunie  tu  Journal  des  arts.  Voy.  p.  286. 


1868 

Archives  llttéralreii  •  p.  314. 

Mercnre  «^tranfi^er*  par  Langlès, 
Ginguené ,  Araaury-Duval ,  Vander- 
bourg,  Diirdcin  et  autres.  1813-i816, 
21  n«*  in-8^ 

lia  Quinsalne  littéraire  #  pour 
faire  suite  à  I'  ^nnée  littéraire ,  par 
Amar-Duvivier,  Pougens  et  autres. 
1817,  4  vol  in-12. 

Mouvelle  Année  littéraire»  ou 

Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Magnien.  1826- 
1829,  in-8^ 

Continué  par  : 

Renue  parisienne,  recueil  universel,  par 
le  même.  1830-1839,  in-8«. 

lie  liycée  françalw»  mélanges  de 
littérature  et  de  critique,  par  Avenel, 
Bert,  Brifaut,Cas.  Delavignc,  Scribe 
et  autres.  1«' juillet  1819-30  septembre 

1820,  5  vol.  in-8^ 

lie  Con»erirateur  littéraire  »  par 

Abel  et  Victor  Hugo,  Pellicier,  Alex. 
Sou  met  et  autres.  Décembre  1819-mars 

1821 ,  30  n«»,  formant  3  vol.  in-8«. 

Cité  pour  les  noms  de  ses  fondateurs , 
d'étranges  conservateurs  littéraires  î  •  Ce  re- 
cueil, disait  un  article  du  Conservât eur  signé 
Agier,  est  rédigé  par  trois  frères ,  MM.  Hugo, 
dont  Tafoé  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plus  jeune  n^en  a  que  dix-sept.  Celui-ci , 

au]on  distingue  par  le  nom  de  Victor,  était 
éjà  connu  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  satire  sur  le  télégraphe.  » 

Annale»  de  la  littérature  et 
«lei*  art»»  par  MM.  Quatremère  de 
Quincy,  Vanderbourg,  Raoul  Ro- 
chette,  Abel  Rémusat,  Mollevault, 
Nodier  et  autres,  l®*"  octobre  1820-1" 
avr.  1829,  34  vol.,  442  n"%  in^-». 

Au  n°  53,  Annales  de  littérature^  jour- 
nal de  la  Société  des  Bonnes- Lettres;  au  n° 
13^,  reprend  son  titre  primitif. 

lia  Minerve  littéraire*  par  Ber- 
ville,  Em.  Dupaty,  Amaury  Duval  , 
Delatouche,  Lemontey,  LaBeaumelle, 
Moreau ,  De  Senancourt ,  Jay,Viennet, 
Berton,Alex.  Lameth  etSegur;  diri- 
i;ée  par  M"**  Dufi-esnov.  16  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n°"  in-8°. 

Au  26-  n° ,  V Abeille. 

Mercure  du  dlx-neuTléme  «lé- 

cle  •  par  Félix  Bodin ,  Dulaure ,  Du- 


—  570  — 


paty,  Etienne,  Tissot ,  Senancourt  et 
autres.  1823-1830,  in-8«. 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  d^ess  tyer  de  donner  une  direction 
aux  théories  nouvelles  qui  commençaient  à  se 
produire  dans  la  littérature  française  sous  le 
nom  de  romantisme.  Etienne  y  publia,  du 
conimencement  au  24  septembre  i825,  des 
Lettres  sur  le  théâtre  qui  sont  une  histoire  as- 
sez fidèle  de  Tart  dramatique  durant  la  période 
qu^elles  eiiibrassent. 

Revue  européenne»  ou  l'Esprit  et 
ses  productions,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  société  de  savants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
1826,  3  vol.  in-8<». 

Je  trouve  dans  un  catalo^e  les  tomes  29 
à  58,  1836-1846,  d^une  publication  analo^e 
faite  à  Saint-Pétersbourg  :  Bévue  étrangère 
de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts, 
choix  d'articles  extraits  des  meilleurs  jouroaui 
périodiques  publiés  en  Europe ,  in-S*". 

Journal  de  Cienéire*  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  janvier 
1826-26  août  1830,  in  fol.  L. 

Re^ue  française*  p.  363.  —  Au- 
tre, p.  403. 

Revue  française*  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  iMM.  Asselineau,  Babou^  Ban- 
ville, Michelet,  Egger,  H.  Martin  ,  L. 
Pichat,  etc.  Février  1855  20^  juillet 
1859,  17  vol.  gr.  in-8». 

Nouvelle  Revue  ^ermanlQue* 

recueil  littéraire  et  scientifique,  pu- 
blié par  une  société  d'hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers.  1829-1836, 
20  vol.  in-8«. 

I^  France  littéraire*  Direct.  Cb. 
Malo.  1832-1836,  28  vol.  in-8°. 

Ii*Europe  littéraire,  l*""  mars  1833, 
gr.  in-fol. 

Le  plus  beau  ioumal  littéraire  qui  ait  été 
jamais  conçu  et  publié ,  au  témoignage  du  sa- 
vant annotateur  du  catalogue  Dutacq.  Les 
n***  étaient  envoyés  sous  enveloppe  en  papier 
vélin  satiné.  Il  était  rédigé  par  I  élite  de  la  lit- 
térature française.  Ce  devait  être,  dans  la  pen- 
sée de  son  fondateur,  un  temple  élevé  à  Tuni- 
versalité  des  arts,  un  foyer  où  viendraient 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelligences , 
un  vaste  redstre  où  tous  les  génies  contem- 
porains viendraient  s^inscrire ,  apportant  cha- 
cun leur  tribut  à  Tart  et  le  poussant  en  com- 
mun à  une  perfectibilité  européenne.  Ce  fonda- 
teur était  Victor  Bohain  ;  c'est  presque  dire 
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que  V Europe  littéraire ,  qui  paraissait  tous 
les  jours ,  périt ,  au  bout  de  Quelques  mois , 
comme  toutes  les  entreprises  ae  ce  génie  in- 
ventif, dévoré  par  le  ver  rongeur  de  la  spécu- 
lation. 

Éebo  du  monde  savant  •  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  18341 846,  in-8«. 

Les  rédacteurs,  sous  la  direction  de  M.  Né- 
rée  Boubée ,  ont  publié  parallèlement,  à  partir 
de  septembre  ls34,  une  Beviie  élémentaire 
et  progressive  des  sciences  ihysiques  et  na- 
turelleSy  accompagnée  d^un  BuUetm  archéolo- 
gique, 1834-1836,  2  vol.  in-S'. 

Érbo  de  la  llttërature  et  de* 
beaax-artii*  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
U  Valette.  1840-1848,  in-8^ 


—  Mémorlai  de  la  littérature 
et  des  l»eanx-arts«««*  revue  cri- 
tique des  ouvrages  nouveaux...  Publ. 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  A. 
de  La  Valette.  1840-1841,  in-8^ 

l4*ilktlien8Buna  français*  revue  uni- 
verselle de  la  littérature,  de  la  science 
et  des  beaux-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  Ed.  Delessort,  Ambroise-Firmin 
Didot,  Adr.  de  Longpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalanne. 
3  juillet  1852-26  juillet  1856,  5  voL  gr. 
in-4^ 

Réuni  à  la  Revue  contemporaine,  —  La 
disparition  de  ce  recueil ,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature  mili. 
tante,  a  laissé  de  justes  regrets  et  un  vide 
très- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n*ont  point 
chez  nous  un  sunisant  organe. 


Journaux  de  lecture.  Journaux  illustrés, 


lie  Conteur*  ancien  Journal  de  la  • 
guerre.     Littérature,    histoire,    etc. 
ln-4<>. 

I^  Blable  vert.  In-fol. 

Ij*i^liO  den  fenilletons»  journal 
littéraire  illustré.  26*  année,  gr.  in-8». 

CSast^tte  de«  al»onnés«  In-fol. 

lie  Hanneton»  journal  des  toqués, 
in-fol. 

iloumal  amusant*  p.  435. 

iloumal  de  ramour*  son  histoire 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu  à  n(»s  jours. 

iloumal  du  dlnaanclie*  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  1855, 
in-4«. 

ilournal  du  Jeudi.  Littérature... 
1860,  in•4^ 

iloumal  de  la  semaine.  Littéra- 
ture.... ln-4" 

Journal  pour  tous*  magasin  litté- 
raire illustré.  Avril  18o5,gr.  in-8®. 

On  connaît  le  succès  de  ce  recueil ,  suc 
ces  dû  non- seulement  à  Timportance  des  noms 
littéraires  quMl  groupe  autour  de  lui,  à  la  va-   * 
riété  et  à  1  éclat  des  œ^ivres  quMl  publie,  mais   ' 
encore  A  sa  moralité;  on  sait  aussi  quelle 
coocorrence  a  suscitée  sa  réussite. 


Journal  pour  tontes*  consacré 
aux  intérêts  féminins ,  par  M"®  Eugé- 
nie Niboyet.  ln-4**. 

liO  Ulliputlen  •  journal  microscopi- 
que. In-16. 

Magasin  pittoresque.  Directeur 
Edouard  Charton.  1833,  gr.  in-8». 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  pre- 
mières années ,  1833-18A2. 

Recueil  dont  il   n*est  pas  besoin  de  faire 
l'éloge ,  non  plus  que  du  suivant. 

Mus^^o  des  familles*  lectures  du 
soir.  Rédact.  en  chef  Pitre-Chevalier. 
1833,  gr.  in-8«. 

Il  >  a  une  table  générale  des  20  premières 
années. 

lie  Manteau  d^arlequin.  12^  an- 
née, in-fol. 

Ije  Misérable*  Exclusivement  litté- 
raire. In-4®. 

Ije  !Vouveau  Journal  illustré* 

I8H4,  in-4". 

Ij*OninllBUS«  Littérature,  histoire,  etc. 

1855,  in-4*». 

ij*Ouvrier«  journal  hebdomadaire  il- 
lustré. Mai  18H1 ,  in-4«. 

liO  Passe-Temps  *  journal  illustré. 

1856,  in-4^ 
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Petit  Journal  pour  rire»  1856^ 

lie  Peuple  Illustré  •  ancien  Juif 
errant ,  journal  de  romans^  de  voya- 
ges et  d'illustrations,  ln-4®. 

lie»  BevenantA*  ou  les  Romans  d'au- 
trefois. In-4<*. 

Reirue  de  la  presne.  1858,  pet.  in- 
fol.,  p.  536. 

Bévue  des  Journaux*  {^^  novem- 
bre, in-8«. 


Boger  Bontemps  • 

ln-4». 


journal  illustré. 


lie*  Bon»  Boman»»  journal  illus- 
tré. 8  mai  i860,  in-4'». 

Ija  Buebe  parl»lenne  •  journal  il- 
lustré. 9®  année,  Jn-4®. 

lie  Samedi»  ancien  journal  Le  Ro- 
man >  Littérature ,  histoire ,  etc.  In-4^. 

lie  Siffle lllu»tré«  Littérature,  his- 
toire, nouvelles  diverses...  1862, 
in-4^ 

lie»  Velllëe»  elirétlenne»  »  jour- 
nal illustré.  In-4<*. 

lie»  Veillée»  parl»lenne«»  jour- 
nal illustré.  1860,  in-4o. 


Sciences. 


C?ompte»  rendu»  liebdomadal- 
re»  de»  »éan€e»  de  TAcadé- 
mle  de»  »elenee»  •  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1835,  in-4<> 

U  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus^  par 
MM.  Derbès,  Solier,  Hansen  et  Ber- 
nard. 2  vol.  in-4",  fig. 

Co»nio«»  revue  encyclopédique  hebdo- 
madaire des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  Tin- 
dustrie,  par  B.  R.  de  Montfort  et 
Tabbé  Moigno.  1852,  gr.  in-8". 

lies  Monde»»  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  et  à  l'industrie,  par  l'abbé 
Moigno.  ln-8'*. 

JLe  Conrrier  de»  »€lenee»»  de 
rindUMtrle  et  de  Fa^rleul- 
ture»  revue  hebdomadaire  univer- 
selle, par  Victor  Meunier.  Septembre 
1863,  in-4^ 

JL*ln»(ltut»  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  en 
France  et  à  l'étranger.  Rédact.  en  chef: 
Eugène  A  rnault.  1833,  in-4°. 

Publié   en    deux    sections    distinctes 
f*,  fondée  en  1833  y  sciences  roathémaliques, 
physiques  et  naturelles;  2'.  fondée  en  1836, 
sciences  historiques ,  archéoloc^ques  et  philo- 


sophiques. Chaque  section  forme  par  an  un 
volunie  y  suivi  de  tables. 

Honltenr  »€lentlflaue»  journal 
des  sciences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement adressé  aux  chimistes  et  aux 
manufacturiers,  faisant  suite  à  la  Re- 
vue scientifique,  par  Quesneville.  1857, 
in-4^ 

Pre»»e  »clen(lllque  de»  deniL 
monde»»  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 
Juillet  1860,  in-8". 

Revue  de»  cour»  »elentlflq|ne» 

de  France  et  de  l'étranger,  physique, 
chimie  ,  botanique ,  zoologie  ,"  anato 
mie,  physiologie ,  géologie ,  paléonto- 
logie, médecine.  Direct.  :  Eug.  Yung; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Alglave. 
5  décembre  1863,  in^». 

lia  fik*lence  plttore»4ue»  journal 
des  sciences  vulgarisées ,  2*  série  du 
Musée  des  sciences.  1856,  in-4®. 

t«a  Science  pour  tou»»  journal  il- 
lustré. 4  décembre  1855,  in4®. 

Rappelons  un  Ami  des  Sciences ,  journal 
du  dimanche ,  in  4® ,  créé  en  1855,  et  qui  vi 
vait  encore  en  1861. 

l<*tJnlon  »clentlfique  et  litté- 
raire» nouvelle  revue  mensuelle  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arts. 
1864,  in-8^ 
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BnUetln  de  la  lioelélé  pbUo- 
maUilaae.  In-4». 

Reprise  du  Bulletin  des  sciences  ci-des- 
sous. 

Annalçii  des  «cienf^es  naturel- 
le» •  comprenant  la  zoologie,  la  bota 
nique,  l'analomie  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  l'his- 
toire des  corps  organisés  fossiles.  i824- 
1866...,  in-8%fig. 

r«  série.  1824-1833,  par  MM.  Audouin, 

Ad  Brong.iiar(  et  Dumas.  30  volumes,  avec 

600  planches  environ,  plus  un  volume  de 

tables. 

,  2*  série.  1834  à  1843,  rédigée,  pour  la  zoolo- 

ge ,  par  MM.  Audouin  etMllne-Edwards  ;  pour 
botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniarl.  Guil- 
lemin  et  Decaisne. 

3'  série,  1844  à  1853,  rédigée,  pour  la  zoo- 
K^e ,  par  M .  Milne-Edwards  et  pour  la  bo- 
tanique, par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne 

4-  série,  1854  à  1863,  rédigée,  pour  la 
zoolo^e,  parM.  Milne-Edwards;  et  pour  la 
botanique,  par  ]VLM.  Ad.  Brongniart  et  De- 
caisne. 

Chacune  des  2*.  3%  et  4*  séries  comprend 
20  volumes  pour  la  asoologie .  et  20  vohimes 
pour  la  botanique,  avec  planches. 

5*  série ,  commençant  le  l*""  janvier  1864  : 
Zoologie  et  Paléontologie,  comprenant  l'ana- 
tomie.  la  physiologie,  la  classification  et  l'his- 
loire  naturelle  des  animaux  ;  publiées  sous  la 
direction  de  M.  Milne-Edwards.  Chaque  année 
2  volumes  gr.  in  S*»,  avec  environ  35  planches 
Botanique,  comprenant  l'anatomie .  la  physio- 
wgie.  la  classification  et  Thistoire  naturelle 
des  végétaux,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Ad.  Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
année  2  volumes  gr.  in-8,  avec  35  planches 
environ. 

AimaleM  du  Munéuin  d*liliif olre 
nalurelle*  par  les  professeurs  de 
cet  établissement.  1802-1813,  20  vol. 
in.4S  fig.  -  Table,  4827,  pet.  in-4«. 

—  Méniolrefi  du  Muiiéuin  d*hlft- 
tolre  naturelle.  1815-1 832, 20  vol. 
in-4*>,  fig. 

—  MonveUes  Annales...  1832-1 835, 
4  vol.  in.4%  fig. 

—  Arclilv<^ii  du  Mufténm  de« 
«elenees  natureUes.  1839-1861, 
10  vol.  gr.  in-^",  fig. 

Nouvelles  Archives,..  1865,  gr.  in-40. 
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année 

2"  d'un  Bulletin  contenant  la  descriptic»  «  ^ 
pèces  nouvelles  ou  imparfaitement  connues 
des  rapport8  sur  l'accroissement  des  collec- 
tions du  Muséum ,  des  extraits  de  la  correspon- 


dance des  voyageurs  de  cet  établissement ,  et 
d  autres  pièces  analogues. 

BnUeiln  de  la  Société  d*antbro. 
poloi^e  de  Pari».  1860,  in  8^ 

iloumal  de  la  pliyAlolasIe  de 
monune   et   de»    animaux, 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1858,  in-8«. 

Se  continue  depuis  1864  sous  le  titre  de 

—  liournal  de  Tanatomle  et  de 
la  pliyAiologrIe  normales  et  patho- 
logiques  de  l'homme  et  des  animaux 
par  Ch.  Robin.  in-8«.  ' 

Matériaux  pour  riil«tolre  po- 
«Itlve  et  phllosoplilciue  de 
riioninie,  bulletin  des  travaux  et 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antéhisloriques,  l'é- 
poque quartenaire ,  les  questions  de 
i  espèce  et  de  la  génération  spontané.^, 
par  Gabriel  de  Mortillet.  1864,  in-8o! 

Cemptew-renduM  de*  néanee»  et 
Héniolre»  de  la  Société  de 
Mologle.  1849,  in-8«. 

Revue  et  Mai;;a«ln  de  Boolosle . 

pure  et  aupliquée,  recueil  mensuel 
destiné  a  faciliter  aux  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquee  à  l'industrie  et  à  ragricul- 
ture,  etc.,  par  Guérin-MeneviÏÏe.  In- 
8%  ùi^. 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  • 
la  Revue  zoologique,  qui  datait  de  1838 ,  et 
comptait  11  vol..  et  le  Magasin  de  zoolooie 
qui,  commencé  en  1831 ,  avait  été  interrompu 
après  1845,  au  15*  vol.  ^ 

iloumal     de     eonebylloloffle  9 

comprenant  l'étude  des  animaux,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles,  publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bernardi.  1850. 
in-8s  <ig.  color.  ' 

Annales  de  la  Société  entomo- 
loglque.  1832,in-8<>. 

Ii*.tl»ellle »  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In.l2. 

Rapprochez     :    Revue    enfotnologique , 
parSilbennann.  .Strasbourg,  1833-1837.  5  vol 
in-8". 

Bulletin  de  la  ikM^lété  botani- 
que, fondée  le  23  avril  1854.  ln-8°. 
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Balletln  de  la  Société  géolOKl- 
qne.  1830,  in  8'*. 

Il  y  eut  en  1830-1831,  un  Journal  de 
géologie  par  Boue ,  Jobert  et  Rozet ,  3  vol . 

ID-8°. 

Journal  des  mines»  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  Texploitation  des  mines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-1815,  38  vol.  in  8^ 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
1821. 

A  été  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

Jniiales  des  mines  y  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816.1866..,  in  8^ 

Forment  jusqu'à  186î,  6  séries.  r*et  2", 
lftl6-1831,  22  vol.,  y  compris  la  lable;  3*,  4*, 
5',  1832-1861,  78  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
tables.  La  6*  série,  commencée  avec  Tannée 
1862,  continue  à  raison  de  6  livraisons  for- 
mant 3  vol ,  par  a^née. 


itnnalcHi  de  cblmle»  ou  Recueil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  Guyton  de 
Morveau,  Lavoisier,  Monçe,  Berthol- 
let ,  de  Fourcrov ,  de  Dietnch ,  Hassen- 
fratz,  etc.  i  *"'  série,  1789-1815,  96  vol. 
in-8%  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

annales  de  chimie  et  de  physique,  2''-4* 
séries,  1816-1866...,  in-S-». 

2"  série;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840,  25  années,  formant  avec  les  ta- 
bles 78  vol.  in-8^,  accompagnés  d'un  grand 
r.ombie  de  planches  gravées 

z'  séiie,  commencée  eu  1841 ,  rédigée  par 
MM.  Cliexreul,  Dumas,  Pelouze,  Boussin- 
gault,  Hegnault  et  de  Sénarinont,  avec  une 
levue  des  travaux  de  chimie  et  de  physique 
publiés  à  IVtranger  par  MM.  Wurtzel  Verdet. 
1841  à  1H6.H,  23  années  en 69  vol.,  avec  figures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol  de 
tables. 

4*  série ,  commencée  en  1864  ,  par  MM.  Che- 
vreul,  Dumas,  Pelouze,  Boussmgault,  Re- 
gnault ,  avec  la  collaboration  de  MM.  Wurtz  et 
verdet  11  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  sont  accompa^és  de 

{>laiiches  en  taille-douce  et  de  ligures  mterca- 
ées  dans  le  texte. 

Répertoire  de  rblmle  pare  et 
appliquée*  Compte-rendu  des  pro- 
cès de  la  chimie  pure,  en  France  et 
a  l'étranger,  par  Ad.  Wurtz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  1858, 
in-8^ 

—  Balletln  de  la  Société  cliliiil- 


qae  de  Paris*  comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  société 
et  l'analyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  Tétranger.  Publ.  par  Ch.  de  Bar- 
reswil  et  autres  savants  français  et 
étrangers.  1"  octobre  1838,  in-&°. 

Annexe  du  Répertoire. 


Annales  de  mathématique»  pu- 
res et  appliquées,  par  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  livrais,  du 
tome  22,  in-4». 

Extrêmement  rare  ;  se  vend  généralement 
de  600  à  700  fr. 

Nouvelles  Annales  de  mathématiques  ^ 
journal  des  candidats  aux  écoles  Po- 
lytechnique et  Normale,  par  MM.  Ter- 
quem,  Gerono  et  Prouhet  Janvier 
1842-1866...,  in-8«. 

Augmentées  depuis  1855  d'un  Bulletin  de 
bibliographie ,  d^hi&toire  et  de  biographie 
mathématiques. 

Journal    des    matliématlqu€^ 

pures  et  appliquées,  ou  Recueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
ties des  mathématiques,  par  J.  Liou* 
ville.  1836,  in-4«. 

11  y  a  un  volume  de  tables  pour  la 
r*  série,  1836-1855,  20  vol. 

Bulletin  International  de  1*OIh 
•er^atolre  de  Paris*  ln-4®. 

Journal  du  ciel»  notions  populai- 
res d'astronomie  pratique,  par  Vinot. 
1864,in-8°. 

Journal  de  TÉcole  polyteelanl- 
que*  Germinal  an  3,  in-4®,  Og. 

Commença,  je  crois,  sous  le  titre  de 
Journal  polytechnique. 

Il  y  a  une  table  des  matières  contenues 
dans  les  39  premiers  cahiers,  lesquels  for- 
ment 23  vol ,  suivie  de  la  lubie  générale  des 
noms  d'auteurs,  1862,  in-4*. 

Ce  recueil  important  peut  à  \mne  être  con- 
sidéré ,  malgré  son  titre ,  c^mme  un  ouvra^ 
périodique ,  car  il  n'en  a  été  publié  jusqu'io , 
pendant  près  de  trois-quaits  de  siècle ,  que  39 
cahiers.  —  Les  cahiers  7  et  8 ,  sous  la  date  de 
l'an  8,  oui  comprenaient  les  trois  premières 
parties  de  la  Mécanique  céleste  de  Trony, 
laquelle  ne  fut  pas  continuée,  ont  été  rempla- 
cée par  deux  autres  cahiers  7  et  8  contenant 
une  réimpression  des  leçons  données  à  TÉcole 
normale  par  Lagrange  et  Laplace. 
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Annales  tM'Ientlfliine»  de  r^ 
cole  normale  supérieure  •  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  par  L.  Pasteur. 
1864,  in-4«. 


Mémoires  de  Trévoux.»  p.  35. 
Journal  de  pliysliiue»  p.  36. 

BllilloOié«iue  des  selenc€^  et 
des  l»eaux-arts»  p.  37. 

lia  Mature  considérée  sous  ses 
différents  aspects»  p.  37. 

Bllillotliéque  pbyslco  -  écono- 
mique» p.  51. 

«lonrnal  d*lilstolre   naturelle» 

par  Lamarck  et  autres.  1792,  2  vol. 
in-4«. 

Annales  des  sciences  »  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13, 
in-8». 

Annales  des  sciences  d'obser- 
vation »  par  Saigey  et  Raspail.  1829- 
1834,  4  vol.  in-8%ÎRg. 

Annales  des  sciences  et  des 
arts»  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle ,  par  Dubois-Maison- 
neuve  et  I.  Du  buisson.  1808-1809,  3 
vol.  in-8''. 

Annal€^  du  maipnétlsme  ani- 
mal. 1814-1816,  8  vol.  in-8<>. 

Archives  du  magnétisme»  publ. 
par  le  baron  d'Hénin  de  Cuvillers. 
1820-1823,8  vol.  in  8». 

Journal  de  liotanlque  appliauée 
à  l'agriculture ,  à  la  pharmacie ,  a  la 
médecine  et  aux  arts,  par  une  société 
de  botanistes  (Palissot  de  Beauvois, 
Bonpland,  Corréa,  Delonchamps  ). 
1808-1814,  Bvol.  in-8«. 

Annales  européennes  de  pby- 
sliiue  végétale  et  d'économie 
publique»  publiées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Rauch.  l®*"  avril  1822-1" 
décembre  1826,  12  tom.  en  6  vol. 
in-8«. 

Annales  i^énérales  des  scien- 
ces pbyslques»  par  Bory  de  Saint- 


Vincent  et  autres.    Sru.rel'es,   1819- 
1821,8  vol.  gr.  in.8%fig. 

Correspondance  mathémati- 
que et  pbyslque  »  par  Garnier  et 
Ouetelet.  Cand  et  lirvxelles,  1825- 
1839,11  vol.  in-8". 

Bulletin  des  sciences  de  la 
^kM*lété  pbllomatlilque  de 
Paris.  1797-1833,  in-4-. 

* 

Bulletin  général  et  universel 
des  annonces  et  des  nouvel- 
les sclentlflifues  »  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8«. 

S'est  ensuite  appelé 

Hulletin  uninersel  des  sciences  et  de  tin- 
diistrie.  1824-1831,  166  vol.  in-8". 

8  Sections  :  1.  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  chimiques,  16  vol  —  2  Scien- 
ces naturelles,  27  vol.  —  3.  Sciences  médi- 
cales, 27  vol.  —  4.  Sciences  technologiques, 
19  vol.  —  6.  Sciences  agricoles  et  économi- 
ques, 19  vol.  —  6  Sciences  géographiques, 
économie  publique  et  voyages,  28  vol.  —  7. 
Sciences  historiques ,  antiquité  et  philologie , 
19  vol.  —  8.  Science  militaire,  11  vol. 

Journal  central  des  académies 
et  sociétés  savantes»  1810-1811^ 
2  vol.  in-8«». 

Journal  des  sciences»  arts  et 
métiers»  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfratz  et  Brongniart. 
1792,  in-8«. 

Mémoires  de  la  société  des 
sciences  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
1839,  in-8". 

Mémorial  pratique  de  cMmle 
manufacturière»  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  in-8". 

Revue  sclentlfliiu^  «t  Indus- 
trielle» par  le  docteur  Quesneville. 
1840-1852,  43  vol.  in-8". 

l«a  Science»  journal  du  progrès  des 
sciences  pures  et  appliquées.  1854  et 
suiv.,  in- loi. 
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Médecine. 


Ei*Al»ellle  m^^dlrale  «  revue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
Cornet  i844,  in-4«. 

A  commencé ,  le  l"  janvier  1860,  la  pu- 
blication d'une  annexe  sous  le  titre  de  Revue 
S'ientiflque,  chimie,  pharmacie  ,  etc.,  in-4*'. 

Annale»  d'Iiyglt^ne  pabUque  et 
de  mëderine  14^sale«  par  MM.  An- 

dral ,  Gaultier  de  Claubry ,  M.  Lévy, 
Mélier,  Ambr.  Jardieu  ,  etc.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
i'ers  par  le  docteur  Beaugrand.  <829, 
?n-8®,  fiff.,  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  1"  série  (  1829-  i853,  50  vol.). 

Annale«  de  la  Société  d'fcydro- 
logle  médicale.  1854,  in-8^. 

Mentionnons  une  Revue  des  eaux  miné- 
rales de  France  et  de  l'étranger,  1842-1843, 
2  vol.  in-8^ 

Annale»  médico  -  pnyclioloi^- 

que»»  journal  de  l'anatomie,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral ,  à  Taliénation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés ,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet,  Brière  de  Boismont, 
Moreau  (de  Tours).  1843,  in-8^ 

Arclil^e»  clinique»  de»  mala- 
die» mentale»  et  nerveu»e», 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  ces  maladies,  par  Bail- 
larger. 1861, in-8^ 

Journal  de  médecine  mentale. 

résumant  au  point  de  vue  medico- 
psychologique  ,  hygiénique  et  légal , 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve ,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1861,  in-8". 

ArcWve»  générale»  de  méde- 
cine, par  MM.  Raige-Delorme  ,  Las- 
sègue  et  Follin.  1823,  in-8^ 

l.*Art  médical,  journal  de  médecine 
générale  et  de    médecine    pratique 
1855,  gr.  in-8''. 

I.«A»»oclatlon  médicale,  journal 


des  intérêts  professionnels  des  méde- 
cins et  des  pharmaciens.  1863,  in-8*. 

Bulletin  de  TAcadémle  Impé- 
riale de  médecine,  par  Parizet, 
Roche  ,  Girardin,  Bousquet,  etc.,  au- 
jourd'hui sous  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Béclard.  l®*"  octobre  1836,  in-8''. 

Chaque  année  un  fort  volume,  de  il 00 pa- 
ges. —  Les  Mémoires  de  f  Académie  impé- 
riale de  médecine  forment,  de  1828  à  1864 
inclus.,  26  forts  volumes  in-4°,  avec  plan- 
ches. 

Bulletin  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Pari»  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-8*». 

Bulletin  de  la  Société  anatoml- 
que  de  Pari».  1826,  in-8«. 

Bulletin  de  la  iiodété  de  chi- 
rurgie de  Pari».  1848,  in-8®. 

Bulletin  de»  travaux  de  la  So- 
ciété médico-pratique.    4830, 
.    in-8«. 

Mémoire»  de  la  Société  médi- 
cale d*oli»ervatlon».1837,  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  médi- 
cale de»  liôpltaux  de  Pari», 

1850,  in-8^ 

Bulletin  i^énéral  de  thérapeu- 
tique médicale  et  chirurgicale,  fondé 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet  1831, 
in-8^ 

Courrier  médical,  journal  des 
journaux  de  médecine.  Rédact.  en 
chef  Durand.  1852,  in-4°. 

11  y  eut  encore  une  Presse  médicale, 
journal  des  journaux  de  médecine,  par  Alex. 
Mayer,  commencée  en  i853,  et  qui  existait 
encore  en  1856. 

Ei*Éclio  de  la  pre»»e  médicale 

française  et  étrangère  et  de  l'hydrolo- 
gie. ln-4°. 

France  médicale  et  pliarma- 
ceutlque,  par  Félix  Roubaud  et 
Henri  Favre.  1854,  in-4''. 

Ciasette  de  médecine,  guide  mé- 
dical des  familles.  1860,in-8*». 

Suite  de  la  Santé  universelle,  euide  roé^ 
dical  des  familles...,  par  le  docteur  J.  Massé, 
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1851-1860,  9  vol.  in-R*».  —  Rappelons,  dans 
le  môme  genre,  un  Médecin  de  la  maison, 
journal  d'h)  Riène ,  de  médecine  et  de  pharma- 
cie usuelles,  qui  en  1857  en  était  à  sa  7* 
année. 

«asette  des  bôpltoiix.  1828-1866, 

in-4»  et  in- fol. 

Fondée  par  Fabre,  sous  le  titre  de  la  Lan- 
cette française. 

CMKsette  bebdomadalre  de  nké* 
decineet  de  rblnirgie,  bulle- 
tin de  renseignement  médical.  Ré- 
dact.  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
bre. 7  octobre  1853,  in-4'»,  fig. 

Ciasette  m^^icale  de  Parlu.  Ré- 

dact.  en  chef  :  J .  Guérin .  2  janvier  1 830, 
in4^ 

Réunion  de  la  Gazi'tte  de  santé  et  de  la 
Clinique  des  hdpitaux. 

Jonrnal  de  rblmle  m^^dtcale* 
de  ptiarmacle*  de  toxicolo- 
gie» et  revue  des  nouvelles  scienti- 
fiques, nationales  et  étrangères,  publ. 
sous  la  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
1825,  in-8". 

4  séries  de  chacune  10  volumes,  ou  10  an- 
nées; une  5*  série  a  commencé  en  1866. 

Journal  de  médecine  et  de 
clilrnrti^le  pratiques*  par  Lucas- 
Championnière  et  Chaillou.  1830, 
in-8«. 

Il  y  a  une  table  générale  des  dix  premiers 
volumes ,  et  une  table  analytique  des  20  pre- 
miers volumes  publiée  en  1850  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  praticiens. 

Journal  de*  connaissance» 
médicales  pratiques*  par  Ta- 

vernier  et  Beaude.  1833,  gr.  in-8«. 

Journal  des  connaissances 
médicales  et  pliarmaceutl- 
ques  •  par  Caffe ,  Beauregard  et  Gus- 
tin.  1839,  in-8«. 

Journal  des  connaissance» 
médlco-cblrur^lcales»  ou  Re- 
vue de  thérapeutique  raédico  chirur- 
gicale, par  Lebaudy,  Gouraud,  Trous- 
seau et  Martin  Uuzer.  1833-1852,  gr. 
in-8«. 
Table  des  dix  premières  années ,  et  Atlas 

en  3  vol.  infol.  pour  les  17  premières  années. 

—  Continué  sous  le  titre  de 

liecue  de  thérapeutique  médico-chirur^ 
gicaley  par  le  docteur  A.  Martin  Lau- 
zcr.  1853-1866...,  in-8^ 

BIBL     DE   Là   PRESSE. 


Médecine  contemporaine*  puhl. 
par  Berthier,  Chassaignac,  etc.  1860, 
in-8«. 

Moniteur  des  hôpitaux*  revue 
médico-chirurgicale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Castelnau.  1852, 
in-4'>. 

lie  Mouvement  médical  et  V As- 
sociation médicale  réunis,  journalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3*  année,  gr. 
in-8". 

lie  Progrès*  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rédact. 
en  chef:  Louis Fleury.  1858,gr.  in-8". 

Eie  Propagateur  médical*  jour- 
nal des  connaissances  médicales  utiles 
Novembre  1864,  in-8«. 

Revue  médicale  française  et 

étrangère,  journal  des  progrès  de 
la  médecine hippocratique.  l820,in-8». 

Commencée  sous  le  titre  de  Revue  médi- 


Re%'ue    médl€^  •  ch  I  rurglcale  • 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-8«. 

li*Unlon  médicale*  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bulletin  de  la  médecine  et  de 
la  pbarmacle  militaires*  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  y 
relatifs.  1852,  in-8^ 

Recueil  de  mémoires  de  mé- 
decine, de  clilruriçle  et  de 
pitarmacie   militaires*    1815, 

in-8''. 

Les  2  premiers  volumes  ont  paru  sous  le 
titre  de  Journal  de  médecine,  de  chirurgie 
et  de  pharmacie  militaires. 

Recueil  de  mémoires  et  obser- 
vations sur  riiygl^ne  et  la 
niédeclne  vétérinaires  mili- 
taires* rédigé  sous  la  surveillance 
de  la  commission  d'hygiène  et  publié 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
185i,in-8%fig. 

Be^ue  «clentlllqne  etadminls- 
Iratlire  des  méde<*lnii  cleti  ar- 
mées €le  terre  et  de  mer*  par 

V.  Hozier.  1*^"^  juin  <850,  in-8«. 

Arclilves  de  médecine  natale* 

publiées  parordre  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Mé- 
ricourt.  1"  janvier  1864,  in-8». 

Bulletin  de  la  Skiclété  galli- 
cane de  médrrlne  bomceopa- 
tlilque.  ln-8'*. 

Bulletin  de  Tart  de  gnérlr  |Mir 
des  remèdes  spécifiques*  l^** 
avril  i86i,  in.8«. 

Ii*Uroscople*  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  186i ,  in-4®. 

El* Art  dentaire*  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8*». 

Eut  plusieurs  coocurrfnts,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  dentistes  et  une  Revue  oaon- 
totechnique»  qui  vécurent  Tun  et  Tautre  quel- 
ques années. 


Bulletin  de  la  Skiclété  centrale 
de  médecine  vétérinaire*  par 

Bouley.  1844,  in.8<». 

Journal  deS'  vétérinaires  du 
midi*  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  àe  l'école  de  Toulouse. 
1838,  in-8«. 


Becuell  de  médecine  vétéri- 
naire pratique*  journal  consacre 
à  la  médecine ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  Thyçiène ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8». 

Suite  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  mé^ 
décale^  ci-dessous ,  p.  582. 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Bouton-Char- 
lard,  Frémy,  Guibourt,  Buignet,  Go- 
bley,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale;  con- 
tenant une  Revue  médicale,  par  le 
D"^  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et 
une  Revue  des  travaux  chimiques  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M.  J.  Nicklès. 
1809,  in-8%  fig. 

i"'  série  »  sous  le  titre  de  Bulletin  de  phar- 
macie, 1809-1814,  6  vol.  —  *>.'  série.  Journal 
de  pharmacie  ei  des  sciences  accessoire*, 
1815-1841,  27  vol.  et  UD  vol.  de  tahle.  —  La 
3'  série  se  publie  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Ii*Éclio  pharmaceutique*  revue 
d'intérêt  professionnel,  ln-8". 

Petit  Moniteur  de  la  pliarma* 
cle.  ln-8'». 

Petlten  Afflcli€^  pbarmareutl- 
quefi  et  mécllcalef»*  journal-re- 
cueil publiant  et  classant  tous  les  ren- 
seignements utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  1851,  in-8*. 

Répertoire  de  pliarmacle,  re- 
cueil pratique ,  par  Boucbardat.  Juil- 
let 1 844,  in-8* 

I^a  Ruche  pbarmaceu tique*  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharma- 
cie. 1857,  in-8«. 

Ei'Unlon  pbarmaceu tique*  jour- 
nal de  la  pharmacie  centrale.  1860, 
in-8». 


«lournal  de  pliarmacle  et 
clilmle*  par  MM.   Boullay,   Bussy, 


I^e«  nouvelle»  Réouvertes  sur 
toute»  le»  partie»  de  la  m^ 
declne*  recueillies  en  Tannée  1679, 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  in-12. 

Le  Temple  cTEsculape,  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  se 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine ,  par  le  même. 
1680,  in-12. 

Journal  des  nouvelles  découvertes  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12. 

Journal  de  médecine*  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médecins, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'épo- 
que, par  Tabbé  de  La  Roque.  Janvier- 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  in-12. 
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lie  Proipré*  de  la  médecine,  con- 
tenant  un  recueil  de  tout  ce  qui  s'ob- 
serve d'utile  à  la  pratique ,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science , 
par  Brunet.  1695  1709,  in-i2. 

Becaell  péricidique  d*olMserwa- 
tlons  de  médecine*  de  ciii- 
rnrsie  et  de  pliarmacie»  par 

Vaudermonde.  Juillet  1734-1757,  t.  1- 
7,  pet.  in-8". 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-8'>etin-12. 

Il  y  aune  table,  in- 12,  des  trente  premiers 
volumes,  et  une  Table  indicaiivp  des  maHè- 
res  et  des  auteurs  pour  les  65  premiers  vol., 
par  J.  T.  Le  Roux  des  Tillets,  1788,  in.4*'. 

Journal  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Boyer. 
An  9-1817,  40  vol.  in-12  et  in-8*». 

Nouveau  Journal  de  médecine^  chirurgie 
et  pharmacie^  par  Béclard  ,  Chomel, 
Cloquet,  Magendie ,  Orfila  et  Rostan. 
1818-1822,  15  vol.  in-8". 

Ciasette  de  médecine*  par  Barbeu 
du  Bourg.  1761-1762, 4  vol.  in-8'. 

S'était   d'abord  appelée  Gazette  d'Épi- 
daure. 

Ciaaette  de  «anté*  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
on  est  malade,  par  J.-J.  Gardane.  1773- 
1829,56  vol.  in-4». 

Suivant  Barbier,  elle  aurait  été  interrom- 
pue en  1782,  Marie  de  saint-Ursin  l'aurait  re- 
prise vers  1800  (tH04?),  et  lors  de  son  départ 
pour  la  Russie,  vers  1810,  il  en  aurait  laissé  la 
rédaction  au  docteur  de  Montègre ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  noble  et  éléuante  simplicité  dont 
le  précédent  rédacteur  s'était  trop  éloigné. 

lia  M^^docine  éclairée  par  leM 
•clenceM  pbyAlquefi*  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  Tart  de  guérir,  par 
Fourcroy.  1791-1792,4  vol.  in-8°. 

Recueil  pérl€»dique  de  la  Uo^ 
ciélé  de  médecine  de  Pari». 

An  5-1802,  t.  1-14,  in-8«. 
Journal  général  de  médecine^  de  chirur- 


gie et  de  pharmacie,  par  J.  Sédillot. 
1803-1817,  t.  15-61,  in-8«. 

n  y  faut  Joindre  :  Recueil  vériodique  de 
littérature  médicale  et  étranœre,  ou  Supplé- 
ment au  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
MMecine  de  Paris,  par  Sédillot  jeune.  An  7, 
4  vol.  in-8*'.  —  TableSy  par  Joseph  Bourget, 
3  vol.  iii-8*».  —  Mémoires  et  Prix,  2  t.  in-8". 

Journal  général  de  médecine,  de  chirur- 
gie  et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères ,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris ,  par 
Sédillot,  Vaidy  et  Gaultier  de  Claubry. 
2*  série,  1818-1826,  36  vol.  in-8^  plus 
un  volume  de  tables. 

3«  série.  1826-1830, 14  vol.  in-8^. 

Transactions  médicales  t  jour- 
nal  de  médecine  pratiaue  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris;  par  Gendrin  et  Forget. 
1830-1833,  14  vol.  in-8%  plus  un  de 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  du  Jour^ 
nal  général. 

1^  Conserwatear  de  la  santé  • 

journal  d'hygiène  et  de  prophylacti- 
que, par  Brion.  Lyon,  ans  712,in-8". 
L, 

Annales  cliniques  de  la  fiodé- 
té  de  médecine  pratique  de 
M ontpeliler*  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  46  vol. 
in-8^ 

Bulletin  des  sciences  médica«> 
les.  1807-1811,  8  vol.  in-8«>. 

Publié  par  la  Société  médicale  d^émulation 
de  Paris,  qui  a  également  publié  des  Mémoi- 
res, an  5-1826 ,  9  vol.  in-8",  et  des  Bulletins^ 
1822  1825,  4  vol.  in-S*. 

Journal  de  médecine  prati€|u« 
et  de  Mlillofaraplaie  médi- 
cale. 1806-1819.  in.8». 

Journal  uniirersei  des  scien- 
ces médicales»  par  Regnault. 
1816-1830,  n«*  1-175,  59  vol.  in-8«. 

Journal  complémentaire  do 
Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  1818-1832, 44  vol.  in-8<'. 

Annales  de  la  médecine  phy- 
slologliiu^*  P^f  Broussais.  1822- 
1834,  26  vol.  in-8«, 
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^oamal  de  physiologie  expé- 
rimentale, par  Magendie.  1821- 
1831,  11  vol.  in-8«. 

li^OlMerratear  des  sciences 
méfilcales,  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825,  in-8«. 

■-•.,5^M«*aiie  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.in-4°. 

«loamal  analytlifue  de  méde- 
cine et  des  sciences  accessoi- 
res, par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8«. 
Continué  par 

—  li*AI»ellle  médicale,  ou  Journal 
analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dact.  en  chef:  Jules  Halin.  1830,  4  vol. 
in-8*». 

Journal  des  prostrés  des  scien- 
ces et  InstltuUons  médicales 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  18271 830, 
21  vol.  in-8** 

Journal  belNlomadalre  de  mé- 
decine, par  MM.  Andral,  Bouillaud, 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Reynaud, 
H.  Royer-Collard.  1«' octobre  1828-1«^ 
octobre  1830, 104  n~»,  8  vol.  in.8»,  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM  Bé- 
rard,  Bouillaud,  Devergie,  Mèlier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau,  Vidal 
(de  Cassis),  etc.  Octobre  1830  décem- 
bre 1833,  170  n«>%  13  vol.  in-S»,  fig. 

Journal  hebdomadaire  des  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
^-  P^J^f"^,  f^^rget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836,  12  vol.  in-8«. 

IM  Presse  médicale,  ancien  Journal  heb- 
domadaire, par  Amédée  Latour.  1837, 
66  n°*in-4®.  ' 


li^i^clectliiue ,  journal  de  médecine 
hippocratmue,  par  Pougens  et  Julia 
de  hontenelle.  1829-1830,  3  vol.  in-8-. 

I-a  Santé,  journal  populaire  de  mé- 
decine  naturelle.  1833-1837,  in-fol. 

S'est  appelée  à  partir  de  1834  :  Journal 
de  santé,  à  l'usage  de  tout  le  monde  ;  et  à 


partir  de  1837  •  la  Gazette  des  sciences. 
journal  de  santé.  ' 

*  rp^p?^  •■•  «««^  •  à  l'usage  des  cu- 
res et  des  bienfaiteurs  des  pauvres 
par   Grimaud   de    Caux.    1833-1836! 
6tom.  en  3  vol.  in-8^ 

Bulletlnjcllnluue,  suivi  d'une  re- 
vue  analytique  des  sciences  médicales 
par  Piorry  et  autres.  1835-1837,  2  vol.' 

E.*Expérlence,  journal  de  médecine 

fi    4«5i''?S?'>  P^""  Dezeimeris  et  Lit- 
tré.  1837-1846,14  vol.  in.4°. 

Hytrlo,  recueil  de  médecine,  d'hvajène, 
d  économie  domestique...  puis /èanenè 
populaire  de  santé,  par  Cornet  1823- 
1841,  in-fol. 

Réunie  en  1831  à  la  Gazette  des  mêttages 
elle  prend  le  titre  de  la  Comète,  qu'eUr^u^^ 
pour  revenir,  après  une  assez  langue  fntS^ 
ruption,  en  1838,  je  crois,  â  son  premier  noS 
Repnse  uue  troisîème  fois,  en  843  *ouT?ê 
titre  de  Gazette  de  santé.  '  ** 

«aselte  de»    médecin»   pratl- 

fîff'*'  Ç**"  Amédée   Latour.    1839- 
1840,  in-4«  et  in-fol. 

♦A     ^xï"'^  ^J'EscMlape,  journal  des  SDédali- 
î^8«™^^;;^, chirurgicales,  W  Fumari TlS^' 

Revue   de»   «péclallté»  et  de» 
Innovation»  médicale»  et  cbi- 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  1846  et  en 
lodo. 

""J?^?"*?"***""^    médical,     par 

Dechambre  et  Mercier.  1841-1843    9 
vol.  gr.  in-4'>  ' 

Archive»  de  médecine  comna- 
rée,  par  Rayer.  1842-1843,  gr.  in-ÎT 

Répertoire  du    proféré»  médl- 

^f}ri  P^  Quenot  et  Wahui  1842- 
1846,  6  vol.  111-8". 

Encyclos^raphle    mécUcale.    ou 

Kesume  analytique  et  complet  de  tous 
les  journaux  de  médecine  et  de  phar^ 
macie  ..,^  par  Lartigue.  1842  1846,   9 

Annale»     médico  -  p»ycliolo«l- 

Î?Î?*;,P*^,^^*'**''^^''  ^^  autres.  1843- 
1848,  11  vol.  in-8*». 
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«i^Htm»!  de  médecine,  par  Beau, 
Trousseau,  Fouquier, etc.  1843, 1846, 
4  vol.  in-S». 


Annaleti  de  Ibérapeallqae  mé- 
dlcjile  et  ctaJrurg^leale*  par  Ro- 

gnetta    1843-1849,  6  vol.  gr.  in-8^ 

MjSk  ftianlé,  journal  d'hygiène  publique 
et  privée  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  Richelot.  1845-1847,  2  vol.  in-4«. 
et  1  vol.  in-8®. 

Rewe  élëmentalre  de  m^^de- 
cine  et  pbarmacie  dome»tl- 
qiie,  par  Raspail.  1847-1849,  2  vol. 
in-Sr 

Arcblves    de    phyulolo^le  •    de 

thérapeutique  et  d'hygiène ,  par  Bou- 
chardat.  1854,  2  vol.  in-8«. 


^oamal  de  la  médecine  bo- 
moeoiMitlilqae*  par  Simon  et  Cu- 
rie. 1833-1835,  in.4^ 

Réuni  au  suivant  : 

Arclilweft  de  la  médecine  ho- 

m€eopa(lil4ne,parJourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in-8». 

Journal  de  la  doctrine  habne- 
mannlenne*  par  Molin.  1840,  2 
vol.  in-8«. 

Beirae  crltlifue  et  rélrowpec- 
tlve  de  la  matière  médicale 
•PH-Iflque.  1840-1842,  5  vol.  in-S". 

Annal€^  de  la  médecine  iio- 
mceoiMillilque,  par  Simon  et  au- 
tres. 1842,  2  vol.  in-8». 

Bulletin  de  la  fioclété  de  mé- 
declne  bomceopallilqne  de 
Paris.  1845-1850,  8  vol.  in-8«. 

Journal  de  la  médecine    bo- 

mteopatliiqae*  publié  par  la  so- 
ciété hahnemanniennede  Paris.  1845- 
1849,  5  vol.  in.8^ 


Joamal  de  clilrurfi^le«  par  Desault. 
■1791,4  vol.  in-8«. 

H  \  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
par  Malgaigne,  1843- 1S46,  4  vol.  in-8**. 

.innale»  de  laclilmrsle  fran- 
chise et  étrangère*  par  MM.  Bé- 

gin.  Marchai   de  Calvi,  Velpeau   et 


Vidal  de  Ca.ssis.  1841-1845,  15  vol. 
in-80,  fig. 

Bépertolre     irénéral    d*anato- 

mie  •  de  physiologie  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  parBreschet. 
1826-1829,  8tom.  en  4  vol.  in-8^  6g. 

Annales  françalnes  et  étrangè- 
re» d*anatomle  et  de  pbyiilo- 
logie  appliquées  à  la  médecine  et  à 
Thisloire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in-8S  fig. 

Journal  clinique»***  sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible ,  et  sur  la  mécanique  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur- 
gie ;  par  Maisonabe.  1825-1829, 2  vol. 
in-8«. 

Ija  Clinique  de*  bôpltanx  des 
enfants,  par  Vanier.  1841-1846,  5 
vol.  in-8'>. 

Annales  des  maladies  de  la 
peau  et  de  la  syphilis,  par  Gazenave. 
1843-1845, 1850-1852,  4  vol.  gr.  in-8o. 

Annales  d*ocullstlque  et  de  gyné- 
cologie. 1838-1839,  in-4"- 

Arcblves  d*opbtbalmolOirle«  par 

Jaraain.  1854  et  suiv.,in-8®. 

liuclne  française*  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relatives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  enfants.  Ans 
Xl-XllI,  in-8^ 

Annales  d*obstétrlque*  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  4 
vol.  in-8«. 


Recueil  d*obserTatlons  de  mé- 
decine des  bôpitanx.  mili- 
taires* fait  et  rédigé  par  Richard  de 
Hautesierck.  1766-1772,  2  vol.  in-A*'. 

«loumal  de  médecine  militaire* 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dehorne. 
1782-1788,  7  vol.  in-S*. 

Journal  de  médecine*  de  cbl- 
rurgie  et  de  pbarmacie  mlll- 
taire*  rédige  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Foumier,  Lam- 
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bert,  Eslienne,  Bigon,  Jacob  et  autres, 
i  81 5-4  839,  47  vol.  in-8^ 

Ii*Éelio  da  Yal-de-€irAce«  journal 
des  médecins  militaires.  1848-1850,  5 
vol.  in-fol. 


Journal  pratique  de  pAédeclne 
vétérinaire,  consacré  à  l'étude 
des  maladies  sporadiquesdes  animaux, 
aux  épizooties  et  à  leur  thérapeutique , 
par  Dupuy.  1826-1831,  65  n«Mn-8° 

^oarnai  de  médecine  vétéri- 
naire, théorique  et  pratique,  et 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français  etétrang^ers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  vol.  in-8«. 

Journal  du  progrès  des  sciences  zoola- 
triques  et  de  médecine  comparée,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire, théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836,12n<«in-8«>. 

Réuni  ensuite  au  Journal  des  haras 
jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
tilre  de 

La  Clinique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14«-18«  année,  1843- 
1847,5  vol.  in-8^ 

!VouveiIe  Bimiotliéqae  médi- 
cale, 2«  série,  ou  Recueil  de  méde- 
cine vétérinaire,  par  Girard  fils.  1824, 
in-8«. 

Voyez  pour  la  f*  série,  Nouvelle  Bf- 
bliofhèqjie  médicale,  ci -dessous,  p.  583. 

Recueil  de  médecine  vétérinaire,  par 
Royer-Collard  etGirard  fils.  1825,in-8^ 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  cam- 
pai ée.  1826-1827,  in-8". 

Continué  par  le  Recueil  de  médecine  ce- 
térinaire,  ci-dessus,  p.  578. 

Journal  de  médecine  vétéri- 
naire, publié  à  TÉcole  de  Lvon. 
1845,  in-8«. 

Journal  de  médecine  vétéri- 
naire militaire,  pubhô  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Aubuycr, 
Merche,  Lescot  et  Hugot,  vétérinaires 
principaux.  Juin  1862,  in-8<>. 


«lournal  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris,  ou  Recueil  d'ob- 
servations de  chimie  et  de  physique, 
par  Fourcroy,  Vauquelin,  Parmen- 
lier,  etc.  Ans  6-8,  in-4». 

Bulletin  et  Journal  de  pbar- 
macle  et  des  sciences  accessoires , 
par  Cadet,  Planche,  Boullav,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8«. 

Veto  ci-dessns,  p.  578. 


I^a  Plirénoloii^le ,  journal  des  appli- 
cations de  la  physiologie  animale  à  la 
physiologie  sociale,  par  Place,  Beri- 
gny,Flourens.  1837-1839,  in- 4«,  in-fol. 
etin-8«. 

Journal  de  la  Société  piiréno- 
logique  de  Paris,  1832-1835,  3 
vol.  in-8®. 

Journal  du  galvanisme  •  de  vac- 
cine ,  etc.,  par  une  société  de  phvsi-' 
ciens,  de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  voL  in-80. 

Bllillotliéque  du  magnétisme 
animal,  par  Deleuze  et  de  Puységnr. 
1817-1819,  8  vol.  in  8". 


du  maf^nétlsme  ani- 
mal, par  le  baron  d'Hénin  de  Cu- 

villers.  1823,8  vol.  in-8«. 

Voyez  ci-dessus,  p.  575,  Annales  et  Ar- 
chives du  magnétisme. 

Revue  mafcnétlque,  journal  des 
faits  et  des  cures  magnétiques,  des 
théories,  etc.,  par  Gauthier.  1 844- 1 846, 
2  vol.  in-8". 

I^*Hermés.  journal  du  magnélisniu 
animal.  1826-1829,  4  vol.  in-S*». 

Vo>ez,  p.   37,  des  Arcfiires  mythoher" 
métriques. 

lie  Propagateur  du  magné- 
tisme animal.  1827-1828,  2  vol. 
in.8». 

Journal  du  magnétisme  ani- 
mal, par  Ricard.  1839-1842,3  vol. 
in-8«. 

Journal  du  magnétisme,  rédigé 

Sar  une  société  de  magnétiseurs  et 
e  médecins,  sous  la  direction  de  M.  le 
baron  Du  Potet  de  Senne voy.  1845- 
1862,  inS". 
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^^onvellem  tnfvtrnrtlires*  MMlo- 
grapiiiqueM.  lilAlorlques  et 
rrItliiaeH*  de  médecine»  chi- 
rurgie et  pharmacie .  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu  il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  1785-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

^owelies  ou  Annales  de  l'art  de  guérir, 
recueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  5-7,  in-16. 

Btblloiri'aplile  analytique  de 
médecine*  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
lins  ou  français,  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8*'. 

Bibllotli^ane  méillcale  •  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8«. 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale,  auç- 
mentée  d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  vol. 
in-8". 

dlonmal  de  Miillofpraplile  mé* 
dlcale»  par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in  8". 

Annale»  de  littérature  médi- 
cale étrangère,  par  J.  F.  Kluys- 
kcns.  Ganri,  1805-1814,  19  vol.  in-8^ 

li*Indlcatenr  médical  •  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine ,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  n<>«  in-8°. 

A  partir  du  n"  23  :  le  Propagateur  des 
sciences  médicales. 


Agriculture.  —  Horticulture.  —  Apiculture. 


Sériciculture. 


Ei'A^rlcnltenr  praticien,  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin , 
Malepevre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in-8S  fig. 

Annale*  de  ragriculture  fran- 
çalse,  ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8^  fig. 

Ce  journal,  le  plus  ancien  des  recueils  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessîer,  Bosc  et  Hu- 
zard;  il  est  rédigé  aujourd'hui  par  MM.  Lon- 
det  et  Bouchard. 

f  série,  1796  1817,  70  vol.;  2%  1818-1828, 
44  vol.; 3%  1829-1839,  24  vol.;  4%  1840  1852, 
26  vol.;  5%  1853-1862,  20  vol. 


Annales   d'a«Ticiii- 

tnre*  revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
"  la  Société  d'acclimatation.  Direct.  C. 
A.  Oppermann.  l®""  janvier  1859,  gr. 
in-4». 

Annale»  de»  science»  piiywl- 
qne»  et  naturelle»*  d'agriculture 
et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  dagricuUure  de  Lyon.  Lyon^ 
1838  et  suiv.,gr.  in-8^ 


Bolietln  de  la  Société  d^af^rl- 
coiture  d* Alger.  1857,  in-8«. 

Bulletin  de»  »éanc€Wi  de  la  »o- 
riétf^  Impériale  d'agriculture 

de  France,  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  ln-8^ 

lia  Culture  «  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaux,  etc.  l*''  juillet  1859, 
in-8S  fig. 

Éclio  agricole*  écho   des  halles  et 
marchés.  1826,  in-fol. 

Paraît  3  fois  par  semaine ,  alternant  avec 
un  Petit  Courrier  des  halles  et  marchés ,  qui 
parait  4  fois. 

lia  Ferme*  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens ,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde ,  a  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
grand  vœu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture!!  Ré- 
dact.  en  chef:  Defranoux.  1861,  in-S*». 
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Ctazette  de»  campagiiew.  Econo- 
mie agricole  et  domestique,  institu- 
tions rurales.  i86i,  in-4". 

«aseue  du  irliiag^e  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in  4°. 

«ioarnal  d*ai^ieiilture  prati- 
que «  moniteur  des  comices,  des  pro- 
priétaires et  des  fermiers,  fondé  par 
le  docteur  Bixio,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8S  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  la  Maisoîi  rus- 
tique du  dix-neuvième  siècle  (5  vol.  in-8° 
à  2 col.,  avec  2,  50o  gravures) ,  a  été  couronné 
par  l'Académie  des  sciences,  en  1863,  comme 

1  ouvrace  ayant  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès à  Tagriculture  française  pencEnt  les  dix 
années  précédentes.    H  forme  tous  les  ans 

2  vol.,  d'ensemble  1,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J'ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Journal  delà  Société  cTagronoinie  pratique , 
ann.  1829-1830,  2  vol.  in-8°. 

Journal  d*airrlca1tnre  pro^res- 
»lye,  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarme  et  Grand- 
voinnet.  1858,  in-8'>. 


^oarnal  de  rairrieultare  de» 
pay»  cliaad»,  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  et  industriel, 
pour  l'Algérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  interlropi- 
cale,  sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8*^. 

Journal  de  la  ferme  et  des 
maison»  de  campai^ne»  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
ln-4». 

Mercuriale  des  Italie»  et  mar- 
elles, journal  des  journaux  agricoles. 
ln.4«. 

lie^  Moniteur  ai^rlcole,  journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  in-8<>. 

I-e  Moniteur  de  l*asrl€ulture. 

1852,  in-fol. 

Moniteur  des  connaissances 
uUleset  pratiques,  journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8". 

En  était  à  sa  8«  année  en  1861 . 
ilérorme    airrlcole,    scientifique. 


industrielle,  journal  mensuel  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 

Bévue  d*^ononile  rurale,  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Lavalette.  No- 

.    vembre  1859,  in-8'». 

Bévue  populaire  des  sciences , 

principalement  dans  leurs  rapports 
avec  la  production  agricole,  l'écono- 
mie domestique,  etc.  1858,  in-8o. 

ii*itl»ellle  pomologlque ,  revue 
d'horticulture  pratique,  à  l'usage  des 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  pépi- 
niéristes, par  l'abbé  Dupuis,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gers. 
ln.8'>. 

Rapprochez  :  Annales  de  pomologie 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Société  royale 
de  pomologie.  1854  et  suiv.,  in-4% 

Annales  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Paris ,  et  journal  spé- 
cial de  l'état  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Septembre  1 827-dècembre  1834, 
in-80.  ' 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux,  sociétés 
d  horticulture  existant  à  Paris ,  le  titre  a  été 
ainsi  modifié  : 

Journal  de  la  Société  imf)ériale  et  cen- 
traie  d'horticulture  de  France,  et  jo  ur- 
nal  spécial...  1855-1866...,  in-8<». 

Bulletin  des  travaux  de  la  so- 
ciété d*liortlculture  de  la 
É^lne,  et  journal  des  améliorations 
pratiques  en  matière  de  jardinage. 
ln-8«.  ^ 


Plore  des  serres  et  des  Jardins 
deTEnrope,  description  et  figures 
des  plantes  les  plus  rares  et  les  plus 
méritantes  nouvellement  introduites 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  Houtte.^a»^,  1845,  gr.  in-8^  fig. 

Ij*IIortlculteur  moderne,  journal 
mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

Ii*Ulustratlon  bortlcole,  journal 
spécial  des  serres  et  des  jardins ,  ou 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  ornemen- 
tal. .,  par  Ch.  Lemaire.  Gand.  1854, 
gr.  in-S'». 
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Ij*Hortlealtear  français  «le 
l^Sl*  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
i*"- janvier  i 85 i,in-8*. 

Chez  M.  Pochet  quelques  n***  des  anoées 
1839-1841  d^un  Horticulteur  universel/joumàl 
généra]  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 
ranalvse  raisonnéc  «les  travaux  liorticoles 
fVançâis  et  étrangers,  par  Leniaire,  in  8^.  •— 
Il  y  eut  encore  un  Horticulteur  praticien , 
iii-8^,  qui  en  1861  en  était  à  sa  5*"  année. 

Revue  des  Jardins  et  des 
clianips*  journal  mensuel  d'horti- 
culture et  d'agriculture,  par  J.  Cherpin. 
l**- janvier  1860,  in-8«. 

Revue  bortlcole*  journal  d'horti- 
culture pratique ,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8Sfig. 

Fondée  par  les  auteurs  du  Bon  Jardinier^ 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  inté- 
grante depuis  1826. 

I^e  Vern^er,  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie ,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-8%  fig. 

Revue  vltlcole  •  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1862,  gr.  in-8®. 

A  été  précédée  d'une  T'  série  sous  le  titre 
de  la  Bourgogne^  1859-1861,  3  vol.  gr,  in-8". 


l^Mpiculteur,  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Ha  met.  1®'  octobre  1856, 
in-8*>. 

Revue  de  s4^rlr*rullure  compa- 
rée, journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailanticuUure  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vincennes..., 
par  Guérin-Méneville.  1863,  in-8®. 

Rulletln  mensuel  de  la  SoeK^U^ 
lmp<^rlale  soologlque  d*accll- 
matatlon.  1854,  in-8^ 

BuUelln  de  la  Société  protec- 
trice des  anlmauiu  Janvier  1 855, 
in-8^ 

Ce  Balletin  a  été  précédé  de  publications 
irrégulières  qui  remontent  à  Tannée  1846. 

VAMKki  des  animaux  9  journal  il- 
'    lustré,  publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro-  ' 


tectrices  des  animaux  et  des  sociétés 
zoologiq  u  es  d' acclimatation  1  n-4® . 


Journal  d*airrlcnlture*  p.  65. 
Feuille  du  cultivateur,  p.  65. 

rali*ers  pérliHllques  du  cours 
d*a9rlcnlture  •  par  de  Sutières- 
Sercey.  1789-1790,  26  n«»  in-8<>. 

«iournal  d'ngrlcnlture  à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8®. 

Au  Muséum  un  Journal  d*agriculture  à 
i^usage  des  habitants  des  caupagoes  |)ar  Tabbé 
Tessier.  1791-1792,  24  n"»in-8". 

«ionrnal  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale  «  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  3,  7  vol. 
in.8«. 

Journal  d'économie  rurale  et 
domiMtlque*  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (1803)-avril 
181.3,41  vol.  in-8«. 

Eie  Cultivateur*  journal  de  Tindus- 
trie  agricole.  1829-1848,  24  vol.  in-8'>. 

Ei'Afcronome  •  journal  d'agriculture , 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française.  1833-1836^ 
4  vol.  in-8^ 

li* Agriculteur,  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1848, 10  vol.  in-8<^. 

Moniteur  de  la  propriété  et  de 
l'agriculture.  1836-1850,15  vol. 
gr.  in-8®. 

«ioumal  des  comices  agrico- 
les. 1836-1839,4  vol.  in-8^ 

El' Assureur  dps  récoltes»  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  in-8®. 

Recueil  encyclopédique  d'a- 
griculture* par  Boitcl  et  Londet. 
18ol,in-8^ 

Revue  agricole  de  l'Angleterre. 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  18591864, 
6vol.in.8«,ag. 


Journal  des  Jardins»  ou  Revue 
horticulturale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1 828,  in-8*». 
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Journal  et  Flore  deii  Jardin»* 

par  Andrew,  Boilard,  etc.  1830-i831^ 
12  n*»"  in-8". 

Continué  par 

Annales  de  Flore  et  de  Ponione ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Cels,  Duverger,  Duval,  etc.  i832-1846, 
14  vol.  in-8^ 

«ionrnal  de  1*Arad^nile  d*liort^ 
nilture.  133M836,  in-S^. 

Journal  d*liorticulture  prati- 
que et  de  Jardinage*  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 

Annales  de  rinstltul  royal  lior- 
ticole  de  Fromont*  parSoulange- 
Bodin.  1829-1835,  72  livr.  en  6  vol. 
in.8^  fig. 

Annales  des  Jardiniers  ama- 
teurs* 1832-1845,  12  vol.  in-8'. 

ArcblYes  de  botanique*  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d'extraits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in-8S  fig. 

Revue  botanique  *  par  Duchartre, 
1845-1847,  2  vol.  in-S*. 

Bulletin  de  la  Socl4^té  d*«enolo- 

gle  française  et  étrangère  pour  Ta- 
mélioration  des  produits  de  la  vigne 
et  l'encouragement  du  commerce  des 
vins.  1835  1838,  3  vol.  in-8*». 

Annales  de  la  Moel4^té  sériel - 
eole*  pour  la  propagation  et  Tamé- 
horation  de  l'industrie  de  la  soie. 
1837.1851,  Itivol.  gr.  in-8o,  fig.,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

l<e  Propagateur  de  rindustrie 
de  la  sole  en   France*  par  A. 

Carrier.  1838-1844,  in-8». 

J*ai  encore  trouvé  au  Muséum  une  Revue 
sn-igène ,  spécialement  consacrée  à  Pindustrie 
des  soies  et  soieries,  1843.1b44,  in-8^ 


I^e  Kport*  par  Kujçène  Chapus.  1854, 
in-fol. 

Arfi^us  des  baras  et  des  remon- 
tes* journal  de  la  réforme  des  abus 
dans  l'intérêt  des  éleveurs  de  chevaux, 
de  la  cavalerie  et  de  l'agriculture,  par 
X.  deNabat.  1842,  in-8». 


Journal  des  baras*  des  chasses, 
des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  l'étude  du  cheval  et 
des  bestiaux  en  général ,  des  progrès 
des  sciences  zooïatriques  et  de  mé- 
dec  ine  comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  l'étude  du  cheval,  à  son 
éducation,  à  Tamélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-8'',  fig. 

Ii*Éleveur* journal  des  chevaux,  des 
courses,  des  chasses,  des  voitures  et 
des  routes.  1834-1836,  gr.  in-8*»,  ûg. 

Bulletin  offlclel  des  courses  de 
cbevau.iL*  publ.  .sous  les  auspices 
de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

Crazette  des  courses  *  chasses ,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Turf,  In-fol. 

lie  «i€»ekey*  journal  de  sport.  Haras , 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
Scholl.  In-fol. 

Le  Profl^r^s  blpplifue  *  journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
mai\ièrc  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux.... In-fol. 

Ija  Science  blpplqoe.  Diffusion  de 
l'instruction  ;  connaissance ,  hvgiène, 
conservation  du  cheval,  etc.  fn-fol. 

li^Unlon  des  cocbers*  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piqueurs,  etc., 
par  H.  Izambard.  In-fol. 


Journal  des  cbasseurs*  Rédact. 
en  chef:  Léon  Bertrand.  1836,  in-8*», 

EieClub*  journal  des  gens  du  monde 
17  nov.  1864,  in-fol. 

Eie  Fumeur,  ln-8®. 

lia  Salle  A  mani^er*  chronique  de 
la  table,  revue  anecdolique,  recettes, 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  litté- 
raires et  des  maîtres  de  bouche  1864, 
in-4". 

Nouvelle  iU'grence*  journal  des 
échecs  et  autres  jeux.  Littérature, 
sport,  etc.  1860,  in-8®. 
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lie  Palam^de  français*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeux  de  combi- 
naison. 1836,  in-8«. 

Eie  tl^plilnx,  journal  des  échecs.  In-8". 

Ija  Maison  de  campagne»  journal 
illustré  des  châteaux ,  des  villas ,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  «860,  in-8*^. 

I^a  \te  ù,  la  campagne  •  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  de?  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,in-8% 

fig 

lia  Vie  des  cbamps  »  moniteur  de 
la  propriété.  1852,  in-8'>. 


Ciasette  des  eaux*  revue  hebdoina- 
dairc  des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  rhvdrothérapie.  r*"  mai 
1859,  in-4^ 

Publie  tous  les  ans  un  Annuaire  des  eaur, 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  Vétrangerj  in-8'*. 

Journal  d€Ni  lialgneurs*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1851,  in-fol. 

Eie  Blonde  tliermal*  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-4«. 

Revue  Ulnstrôe  des  eaux  mi- 
nérales, bains  de  mer  et  stations 
nivernales.  1860,  infol. 


Beauaxiris  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


Arcltlires  de  Tari  français,  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  des  arts  en  Franée,  par  Ph. 
de  Chennevières  et  A.  de  Montaiglon. 
1851, in-8^ 

Ii*.4rllste ,  journal  de  la  littéi'ature  et 
des  beaux-arts,  l*"*"  février  1831,  in-4®, 

Tout  le  monde  connaît  rimportance  de 
cette  belle  publication.  Jusau'en  1K41  elle  forme 
2  séries  de  15  et  des  vol.,  dont  la  irt*  s^est 
vendue  450  fr.,  et  la  2«  220  fr.  Avec  Tannée 
1S42  a  commencé,  sous  la  direction  d^Arsène 
Houssaye,  une  3^  série,  qui  va  jusques  et  y 
compris  1855,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  Une 
nouvelle  série  a  commencé  en  1856,  et  se  con- 
tinue à  raison  de  3  vol.  par  an. 

lies  Beaux-Arts  •  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M'*  de  La- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8«. 

Cabinet  de  Tamateur,  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
Dhie,  etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-4", 

l^a  Clironlque  des  arts  et  de  la 
curiosité,  In-80. 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux- arts. 


|je  Conseiller  des  artistes,  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  général. 
1861,  in-4". 


lie  Courrier  artistique.  Beaux- 
arts,  expositions,  musique  «  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in-4«. 

Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

Gazette  des  l»eaux«arts ,  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  curiosité. 
Rédact.  en  chef  :  Ch.  Blanc.  1859,  gr. 
in-8*>. 

24  n***  par  an ,  formant  4  volumes ,  avec 
eaux-fortes  tirées  à  part  et  n'avures  dans  le 
texte  reproduisant  les  objets  a*art  qui  y  sont 
décrits. 

Journal  des  amateurs  d*ol4^1*^ 
d*artet  de  eurloslt^^,  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  l'art,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-8**. 

lie  Blonde  artiste.  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Genouillac.  1862,  in-fol. 

Le  Blonde  d€»s  arts,  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8<*. 

Blonlteur  des  arts,  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858, in-4°. 
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Revue  artlsliqae  et  littéraire. 

lj*Unloii  de»  artSt  nouvelles  des 
beaux-arts ,  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  deLaFizelière.  1864,  in-4". 

Bévue  unlvemelle  de»  art»»  par 

Paul  Lacroix  et  Marsuzi  de   Aguire. 
Bruxelles,  1835,  gr.  in-8^ 

I^  petit  Artiste*  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel,  in  4^*. 

Ij*Éeole  de  de»»ln,  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
1851,  in-4«>. 


Bulletin  delaf^ocloté  françalwe 
de  plioto^raplile.  1855,  in-8''. 

Li*lndleatenr  de»  plioto§Taplie»« 

1864.  in-fol. 

I^a  liuml^re*  revue  de  la  [)hotogra- 
phift,  beaux-arts,  hélio^rapliie,  scien- 
ces, parGaudin.  1850,  infol. 

lie  Moniteur  de   la  pliotogra- 

plile*  revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in-4". 

Béperfoire  encyclopédique  de 
photo^raptaJe.  1863,  in-S"". 


BeYue    pbotoflrraplilque* 

in-8». 


1855, 


Journal  de  laf^oclété  populai- 
re et  républicaine  de»  art»» 

séant  au  Louvre,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  1793,  in-8*». 

Ii*itml  de»  art»*  i"  vendémiaire  an 
5,  in-8«>. 

Au  n°  2  :  Journal  de  la  Société  philo- 
technique,  ou  rAnii  des  arts;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  Ii*Aml  de»  art»  •  par  Jules  Janin , 
Ch.  Nodier  et  Guichardel,  1842-1845, 
3  vol.  gr.  in-8'',  fig. 

Journal  de»  art»  «  p.  286 

J'ai  encore  rencontré  rindication  d'An- 
nales françaises  des  art $^  des  sciences  cl  de  la 
littérature^  qui  en  étaient  â  leur  6*  vol.  en 
1819,  et  à  leur  12*  en  1824. 

.Nouvelle»  de»  art»*  peinture^  sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  par  Lan- 
don.  1802-1805,  in-8",  Og. 

.4tlftenfBuni»  ou  Galerie  française  des» 
productions  de  tous  les  arts,  par  Bal- 
tard.  1806,in-4^ 

Journal  de»  lieaux-art»*  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Chez  M.  Pochet  les  23^  et  24'  années , 

1848-1849. 

foumal  de»  artl»te»*  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, lithographie,  musique  ,  art  dra- 
matique. 18271841,28tom.  en  14  vol. 
in-8^ 

Ij*OI»»erTatear  de»  beaux-arta* 

1828-1829,  in-4«. 

Bévue  de»  beaux-art»*  tribune 
des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  libre  des  beaux- 
arts.  ln-8. 

En  était  en  1861  à  sa  3  le  année. 

* 

Journal  de»  beaux-art»  et  de 
la  littérature»  par  une  société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
direction  de  MM.  Guyotde  Fère  et  Val- 
lotton  d'André.  1835-1842. 

Bulletin  de  TAU  lance  d€^  arl»« 

Direct.  P.  Lacroix    1842-1848,  6  vol. 
in-8«. 


Théâtres.  Musiqtie. 


Bévue  et  CU^sette  de»  tliéAtre»* 

journal  des  auteurs,  des^  artistes  et 
des  gens  du  monde,  feuille  ofûcielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. 1831,  in-fol. 


Réunion  de  la  Revue  des  théâtres,  fondée 
i>n  juillet  1834  par  Victor  Herbin,  et  qiii  forme, 
jusqu'au  28  février  1838,  15  vol.  gr  in-8^  fi^. 
color.,  et  de  la  Gazette  des  théâtres,  qui  était 
la  suite  d^un  Journal  des  comédiens ,  fonde 
en  1829  par  Chaalon  d'Argé. 
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I^'A^ent  dramatlcnie»  journal  de 
publicité  théâtrale.  In-4". 

Ii*Eiiti^acte»  programme  des  spec- 
Ucles.  183l,in-fol. 

Ii*Earope  artiste»  journal  général 
des  théâtres,  de  la  musique,  de  la  lit- 
térature et  des  beaux-arl5 .  en  France 
et  àTétranger,  par  Ch.  Desblme.  1853, 
in-fol. 

Fisaro-prof^rantme»  p.  527. 

I-e  Foyer.  Théâtre,  musique,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Alph.  Baralle. 
8*  année,  gr.  in-4'». 

Ei*l  nd^pendance    dramatique  • 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Théoph   Deschamps.  In-fol. 

#oiinial  de  tout  le  monde»  bul- 
letin dramatique.  In-fol. 

Journal-programme  des  tbéil- 
tres  de  Paris*  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

lie  Messager  des  tliéihtres  et 
drs  arts*  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis.  1848,  in-fol. 

lie  Monde  dramatique,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  VÉcho 
de  Paris  et  la  Monde  dramatique  réunis. 

Ii*Or€liestre •  revue  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

0 

lia  Presse  tbéAtrale  et  musi- 
cale* revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in-fol. 

Programme  pour  tous*  Théâtres, 
arts,  industrie,  commerce.  ln-4°. 

lia  U^fonne  tfb^Atrale*  journal 
artistique  et  littéraire.  1863,  in-fol. 

lie  TlK^Htre.  Théâtres ,  chronique  ,bio 
graphie,  beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  I86>,  dans  sa  24''  annéfi,  entre 
lesniainsde  VI.  Cerfl»eer.  «  Le  journal  le  Théd- 
«  fre  cesse  de  par  Itre ,  clamait  une  circu- 
•«  laire  du  25 juin.  Chose  inusitée!  il  cesse  VO- 
"  LONTAIREMENT  sa  publication.  Cas  p'us 
«  suiguber  encore  !  n»esdanies  et  messieurs  les 


«  abonnés  de  Paris ,  de  la  province  et  de  IV^ 
«  tranger,  sont  prévenus  qu'à  partir  de  de- 
«  main  26  juin  1866  ils  seront  rembours.is  à 
"  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
«  plus  par  la  suite...  » 

lie  Vert- Vert*  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N'est  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
I  Enifocte,  qui  parait  encore,  pour  déjouer  la 
concurrence,  sous  d'autres  noms,  comme  les 
Coulisses,  le  AouvelUste,  etc. 


Ii*Olmervatear  des  spectacles* 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con 
naissance.  Borbier  enregistre  une  feuille  du 
même  nom  par  L'Honoré,  La  Baye,  1780;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  on  une  reprise 
de  la  précédente. 

Journal  des  tliéatres*  p.  71. 

Correspondance    dramatique  * 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part.  in-8«. 

«Tournai  des  tli^^Atres*   par    de 

Chamois.  4 novembre  179M 792,  in-4». 

C'éteil  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  (p  188  );  mais  on  y  pou- 
vait souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  no%  chez  M.  Pochet.  Chamois,  qui 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  théâtres 
puis  rédigé  l'artide  spectacle  au  Mercure,  con* 
tinua  encore  la  pub.ication,  commencée  par 
û  Auberieuil ,  des  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris,  au  lavis,  et  colo- 
nés.  1786-1789,  7  vol.  in-4^ 

fiournal   des    spectacles*    1793- 
an  2,  in -8". 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plunart  des  gazettes  donnaient,  soit  à  la  fin 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
1  amcUe  des  spectacles  du  jour,  et  quejques- 
unes  y  ajoutoient  un  compte  rendu  succinct 
des  premières  représenlatioiis  ;  mais  le  recueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  et  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  l'existence  des  feuilles  spé- 
ciales ,  ce  sont  les  Petites-Affiches  de  l'abbé 
Aubert  et  de  Ducray-Duminil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  le 
1'^  juillet  1793.  Deschiens  en  possédait  121 
n"» ,  finissant  le  10  brum.  an  2.  L'exemplaire 
de  M  Ménétrier,  qui  a  fait  du  théâtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale ,  va  jus- 
quau  23  nivôse  et  au  n"  i94  —  Ce  journal 
donne  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  pièces 
révolutionnaires  et  l'historique  des  représenta- 
tions,  et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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appartiennent  autant  à  Thistoire  de  la  Révolu- 
tion qu'à  celle  du  théâtre. 

Journal  dM  tliéiltre«  et  des  fêtes 
nationales,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosal. 
l«f  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3, 
95  n^  in-8». 
Réuni  au  suivant  : 

Journal  de»  «pertacleii.  3  vende- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-8*. 

Courrier    de»    »pecta€le»,    ou 

Journal  des  théâtres,  par  Lepan ,  Sai- 
gnes, Ducray-Duminil,  Clément,  Le- 
ffouvé,Vigée  et  autres.  ISnivùse  an  o- 
31  mai  1807,  3,762  n»«in-r. 

Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  français, 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  Courrier  de  l'Eu- 
rope et  des  spectacles. 

I^  Cen»eur  dramatlone»  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  Grimod  de  La 
Reynière.  An  5-40  messidor  an  6  ,  31 
n"*  in-8». 

Journal  de»  tliéatre»  •  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 


n 


os 


gr.  in-4* 


Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
dans  les  Pe/i/^t  Affiches  de  Paris,  de  Ducraj- 
Duminil,  an  8-1811  (  supra,  p.  20),  ou  les  théâ- 
tres occupent  une  place  considérable. 

Journal  aem  «pectacle»,  de  mu- 
sique et  des  arts ,  par  Beaunoir.  2  fri- 
mairel6  pluviôse  an  10,  75  n««  in-4». 

A  partir  du  n"  .16  :  Journal  des  théâtres. 

Journal  général  de»  tliéatre»* 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aîné.  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in.8«. 
Continué  par 

Jrchires  de  Thalie,  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8^ 

Kn  2  séries  :  1",  août  1818-4  février  1819, 
78n'**  en  3  vol.  ;2%  16  juillet-Udécenibre  1822, 
66  n°'  en  2  vol. 


I^e  Camp  volant*  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25juilletl819,75  n«»  in-4^ 

Continué  successivement  par  les  suivants  :  1 


—  l.e  Fanal  de»  tnéAtre»,  de  la 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  1819-2.> 
mars  1820,  157  n«Mn-4". 

—  Journal   de»  lliéâire»  •  de  la 

littérature  et  des  arts.  3  avril  1820 
11  avril  1823,  1,505  n«»  in-4*». 

—  Courrier  de»  ilié*tre»»  de  la 

littérature,  des  arts,  des  modes,  re; 
diffé  par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gôns  de  lettres.  N*»  1596,  12  avril 
1823-14  mai  1842,in-4«. 

—  Nouvelle»  de»  tliéilire».  Juil- 
let septembre  1842,  in-4'*. 

—  Lie  Coureur  de»  »pect«cle»« 

parCh.  Maurice.  21  sept.  1842-31  mars 
1849,  in-4». 

Quotidien  jusqu'à  la  fin  de  mars  1848  ;  ne 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaine , 
mais  donne  les  autres  jours  un  programme  des 
spectacles  avec  leuilleton. 

Courrier  de»  wpectarle»  de  Paris, 
des  départements  et  de  l'étranger.  Mai 
1818-7  juillet  1823,  1655  n»Mn-4«. 

Continué  par  le  Corsaire. 

Ve  Blonde  dramatique.  1 835-1841  « 
10  tom.  gr.  in-8°,  fig. 

Catal.  Soleine,  où  Tarticle  est  suivi  de 
cette  note  :  «  Curieuse  et  immense  collection, 
à  laquelle  ont  eu  part  les  principaux  écrivains 
modernes ,  critiques  et  littérateurs.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières ,  proverbes ,  etc.,  des 
extraits  «le  pièces  originales  ou  traduites,  des 
fragments  de  ménioires,  de  biographies,  des 
dissertations  littéraires,  etc.  Ce  recueil  est 
orné  d'une  grande  quantité  de  vignettes,  culs- 
de-lauipe ,  portraits  d'acteurs,  de  gens  de  let- 
tres ,  etc.,  vues  de  théâtres  et  de  décorations, 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouve  le  même  journal  dans  un  autre 
catalogue ,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Brunie, 
avec  rannotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob :  ««  Celte  cbannante  revue  fut  fondée  par 
Gérard  de  Nerval ,  avec  ses  spirituels  amis  de 
la  jeune  Bohême ,  pour  mettre  un  journal  de 
théâtre  au  service  d'une  jolie  cantatnce  dontU 
étail  amoureux,  et  il  y  dépensa  la  «lus  grande 
partie  d'un  héritage  de  cent  mille  francs.  * 

lia  Tribune  dramatique»  revue 
théâtrale ,  artistique  et  littéraire  ,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n^  gr. 
in-8%  fig.  etportr. 

Ei'Indépendance    dramatique. 

1855-1858,  in-fol. 


Je  mentionnerai  encore  les  feuilles  suivan- 
tes que  j'ai  rencontrés  : 
Cbex  M.  Ubédoyère  : 
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U  Semainier,  ou  le  Défenseur  de  la  scène 
française.  1826,  in-8*».  ^^ 

Chez  M.  Pofhet  Déroche: 

te  Mri^rd,  moniteur  des  théâtres,  pro- 
gramme des  spectacles  V  année,  1831,  in-4° 

.    Le  ^iercvre  des  (hérifres  k''  année,  1846, 
in- loi  * 

L'Mmit-Scène,  revue  de  la  semaine.  Théà. 
Ire,  httérature.  .  10*  année,  1846,  in-4*'. 

La  Galerie,  écho  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch 
froment.  3*"  année ,  1846,  in-4*». 

Le.s  Coulisses,  petit  journal  des  théâtres. 
2'  année,  1841,  in.4^  (Voy.  p.  360.) 

Journal  des  théâtres  et  la  France  théâ- 
trale, 5*  année,  1848,  in  foL 

L*Evfmtail,iourM\  de  la  coulisse  théâtrale. 
13«  année,  1857,  pet.  in-fol. 

n  y  eut  en  outre ,  surtout  sous  la  Restaura- 
tton ,  une  foule  de  petite  journaux,  journaux 
de  mœurs,  journaux  littéraires ,  dont  les  Ihéâ- 
très  faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
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iatre ,  p.  350  ;  -  la  Lorgnette  et  le  Mentor, 
p.  Sol  ;—  la  Nouveauté  et  V Opinion,  p.  354, 
exe. ,  etc . 

Musique. 

Reloue  et  Caxette  musicale  de 
Pari».  In.4<»  et  in-fol. 

Réunion  des  deux  feuilles  suivantes  : 
Bévue  musicale ,  par  F.-J.  Fétis.  1817-27 
décembire  1835,  10  vol.  in.8^  et  5  vol.  in-4» 
•  ^^^^^^  ^^^tcale  de  Paris,  5  janvier  1834, 

Réunie  à  la  précédente  au  44e  n*  de  la  2' an- 
née. 

I-e  M4Çne«trel.  Musique  et  théâtre. 
3  décembre  18.33,  in-4". 

lia  France  mamlrale.  par  MM.  Es- 

cudier.  1841,  in-4^ 

l.'.4rt  mufflral,  par  Léon  Escudier. 
6  décembre  1860,  in-4*». 

E4%Clironlqae  m uulrale. théâtres, 
concerts,  orphéons,  musique  reli- 
gieuse, progrès  industriel,  nouvelles 
étrangères,  etc.  In  fol. 

l^bo  musical  de  Pari»,  journal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol. 

E<*llla«tratlon  musicale,  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  1863,  in-8\ 

Le  Monde  musical.  3*  année ,  in- 
fol. 


Mm  Musique  mise  A  la  portée 
de  tous,  1864,  in-4^ 

La  Musique  populaire.  Théâtres, 
orphéons  ,  concerts.  1864,  in-4». 

La  Semaine  musicale.  Musique 
sacrée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

L*Unlon  musicale,  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts.  In-8<» 

L'i.'nli'ers  musical,  journal  litté- 
raire et  artistique.  13«  année,  in-4». 

La  Réforme  musicale,  journal 
des  doctrines  de  l'école  Galin-Pàris- 
Chevé.  1856,  in.4^ 

M/Airenir  musical,  courrier  de  l'é- 
cole Galin-Paris-Chevé.  ln-4». 

La  Chapelle,  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-fol. 

L*folio  des  cliapelles,  journal  de 
musique  d'orgut  ou  d'harmonium, 
par  Battmann.  In-îol. 

ïïjçm  Lutrins   des    campagnes, 

journal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  mi»sicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  l'abbé  Rémond.  1863,in-4«. 

L^Orgue  •  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4». 

:Vouveau  Répertoire  de  musi- 
que sacrée,  ancienne  et  moderne. 
3«  année,  in-fol. 

itenrue  de  musique  sacrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859,  in-8®. 

Les  Concerto  parisiens,  journal 
programme.  In  fol. 

Le  Ulx-neuvléme  Jilécle,  journal 
programme  des  concerts.  1864,  in-fol. 

L*Éclio  dos  concerts,  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafés-concerts...  3«  an- 
née, in-4®. 

Le  Sldde  cliantont.  journal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi- 
ques, etc.  In-4®. 

L*Orpliéon,  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétés  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
etVaudin.  1855,  in-fol. 
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L.*Orpliéoii  llloMtré,  France  cho- 
rale, instrumentale,  musicale  el  phil- 
harmonique. Gr.  in-4®. 

lia  Voix  de  l*Orpli4^»ii  français* 

Gr.  in-8». 
lia  France  cliorale»  moniteur  des 

orphéons.  1861,  in-fol. 
lie  Moniteur  muftlral.  journal  de 

musique  militaire.  In-fol. 
lie  Petit  PianiMte  et  le  Journal  du 

pianUtt  réunis,  ln-4". 


Journal   de  niu«i«ae   l>i»torl- 
que«  tli«H>riqae  et  pratique  • 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne , 
les  musiciens  el  les  instruments  de  tons 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan- 
vier-juin 1770,  6  0^  in-8". 
Voir  sur  ce  premier  né ,  ou  du  moins  ce 
premier  connu  des  journaux  de  musique ,  *m- 
prn ,  p.  73.  Il  est  de  la  dernière  rareté.  M.  de 
Solelne  n'en  possédait ^u'un  n'';  M  Fétis,dont 
on  connaît  la  riche  bibliothèque ,  en  a  6. 
Journal  de  musique  «par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1773-1777,  in-8". 
Considéré  comme  faisant  suite  au  précé- 
dent, et  non  moins  rare.  M.  Fétis  en  a  6  n"*, 
de  1773,  et  inclinerait  à  croire  qu'il  n'en  a  pas 
paru  davantage  ;  cela  <lu  moins  parait  résufler 
des  notes  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Fétis 
fils,  le  critique  bien  connu,  et  si  justement  es- 
timé, de  \ Indépendance  belge.  Mais  le  cata- 
logue Adrien  de  La  Fage,  1862,  porte  3  volu- 
mes,  ainsi  composés  ••  vol.  1. 1773,  n»*»,  1-4  ;  -- 
vol.  2, 1773,  n**  5-6;  1774,  n"  1  ;  1777,  n»  t  ; 
—  vol  3,  1777,  n»'  2-5.  —Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c.  ;  ce  qui ,  certes , 
n'était  pas  exorbitant. 


Courrier  lyrique*  ou  Passe-Temps 
des  toilettes.  1785-1788,  4  vol.  in-S». 

C'est  peut-être  un  peu  hasardé  de  mettre 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  fois  par 
mois ,  au  nombre  des  journaux  de  musique. 
Elle  se  divisait  en  2  parties  :  la  r*  comprenant 
de  jolies  chansons ,  avec  la  musique  notée  ;  la 
2«  composée  d«'  bons  mots ,  anecdotes  ,  traits 
piquants,  jugements  sur  les  ouvrages  de  théâtre 
ou  de  littérature. 

Lies  Taiilette*   de    Polymnie, 

journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical.  1810-1811,  33  n"» 
in-8". 

Bévue  de  la  mutilque  reli- 
9ieu!«e«  populaire  etclassique,  fondée 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  1845-1854, 
in-4'. 

Devait  cesser  de  paraître  en  1848;  la 
2"  partie  du  volume  de  cette  quatrième  année 
n'a  paru  qu'avec  la  date  de  18^4. 

Bewue  de  musique  ancienne 
et  moderne*  par  Théodore  Nisard 
(l'abbé  Normand).  Hennés,  1856,  12 
n^»  in-8^ 

lia  Maîtrise  •  journal  de  musique  re- 
ligieuse. Direct  -fondât.  Niedermeyer; 
rédact.  en  chef  :  d'Artigue.  1857  et 
suiv.,  in-fol.  et  in-8®. 

lia  Cécilla.  recueil  de  musique  reli- 
gieuse. In  -4®. 

En  était  en  1861  à  sa  15«  année.  —  U  y 
avait  encore  à  la  même  époque  le  Plain-Chant , 
in^*",  qui  comptait  alors  trois  années  d'exis- 
tence. 


Technologie.  Arts   industriels.  Industrie. 


Annales  du  Conservatoire  im- 
périal des  arts  et  métiers»  re- 
cueil de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences ,  l'industrie  et  l'agri- 
culture, publ.  par  les  professeurs  du 
Conservatoire  ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  1"  juillet  1860,  in-8«. 

Annales  du  génie  rivil,  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
chaussées,  les  routes  et  chemins  de 
fer,  les  constructions  et  la  navigation 
maritime  etfluviale,  Tarchitecture,  les 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques ,  l  éco- 
nomie industrielle,  le  génie  rural; 
revue  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère. 1"  janvier  1862,  in-8%  fig. 

Publication  des  plus  remarquables. 

El* Art  industriel*  album  pratique  de 
l'art  industriel.  Directeur  :  C.  A.  Opper 
mann.  1857,  in-fol.,  fig. 

L.*Art  pour  tous,  encyclopédie  de 
Kart  induslriellet  décoratif.  15  janvier 
1861,  in  fol. 


—  593  — 


1865 


SaUetf  n  de  1»  «oclété  d*eneoa- 
rasemenf  pour  l'industrie  natio- 
nale. i802,  in-4». 

Forme  aujourd'hui  66  toL  On  y  joint  : 
Histoire  de  la  fondation  de  la  Société ,  ou 
Becoeil  de  ses  procès-Terbaux  de  tsot  à  1802, 
1851,  iu-4*». 

Bulletin  de  la  Société  de«  «elen- 
ce»  Induntrlelles  •  arts  et  belles- 
lettres  de  Paris,  ln-8". 

Bmietln  de  la  Société  de»  In- 
génieurs dirlls*  4  mars  4848, 
in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  Indus- 
trielle de  Mnlliouse  1836,  in-S'^. 

jonmal-Blannel  de  peinture» 
appliquée»  A  la   décoration 

des  monuments,  appartements,  etc., 
dirigé  car  Petit  etBisiaux.  1831 ,  in-fol., 
avec  pi.  color. 

Portefeuille  économique  de» 
maclilne»»  de  l'outillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction ,  aux 
chemins  de  fer, aux  routes,  à  l'agri- 
culture, aux  mines,  à  la  navigation, 
aux  télégraphes,  etc.,  par  C.-A.  Opper- 
mann.  1856,  in-4". 

Pal»llcatlon  lndn»trlelle  de» 
maclilne»  •  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  rindustrie  française  et  étran- 
gère, par  Armengaud  aine.  16*  année, 
gr.  in-8^  avec  atlas  in-fol. 

Bévue  de»  »clence»»  journal  de  la 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Lunel  1858,  in-4«. 

Suite  du  Mémorialindustriel,  1849-1857, 
in^**. 

lia  Science  et  rindn»trle,  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles.  ln-8«. 

Mjb  Teclinoloirlvte  •  ou  Archives  des 
progrès  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens ,  sous  la  di- 
rection de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vasse- 
rot.  l**"  octobre  1839,  gr.  in-8%  fig. 

H  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
années. 


Bulletin  de  rindu»(rie  •  journal 
des  inventions ,  par  Bresson.  ln-8*». 


BIBL.   DE  LA  PBK&SK. 


lia  France  lndu»trlelle»  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 

Clasette  de  l*lndu»trle  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 

liO  C^nle  Industriel  •  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères  , 
annales  des    progrès    de   l'incfustrie 

agricole   et  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  1851,  in-8". 

LiTnternatlonal  •  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces .  des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

Ii*ln mention  •  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle ,  par  Gardissal. 
1834,  in-8*. 

Journal  de»  Inventeur»,  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8". 

lie  Moniteur  de»  brevel»  d'In- 
vention de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4". 

lie  Moniteur  lllu»tré  de»  In- 
vention» et  des  découvertes.  Gr. 
in- 4». 

Journal  men»nel  de  1* Acadé- 
mie nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  ln-4". 

L<e  Monde  lndu»trlel,  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle,  industriel ,  journal 
financier  et  industriel ,  p.  52S. 

Moniteur  lndu»trlel»  p.  479. 

Moniteur  International  de  l*in- 
dustrlot  du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 

lia    Propagation   lndu»trleUe« 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
ln-8^ 

lia  Propriété  lndu»trlelle»  jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
1857,  in-fol. 
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Ii*tJnloii  industrielle,  journal  des 

usines  et  des  manufactures.  1842,  in- 
fol. 
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I-a  Tenture  Illustrée.  1840,  in-fol. 


iinnales  de  la  cons- 
truction, publication  rapide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C. -A.  Oppermann. 
1855,  in-fol. 

l.e  Bâtiment,  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  1864,  in-fol. 

.l.e  Constructeur  •  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In-fol. 

£.*Enclunie ,  journal  indicateur  de  la 
mécanique  et  du  bâtiment, publié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. In-4". 

«Hsette  des  arcliitectes  et  du 
intiment,  par  Viollet-Leduc  fils. 
1863,  in-4*». 

Continuatknde  V Encyclopédie  d'archi 
lecture,  qui  comptait  une  douzaine  d'années 
d'existence. 

"^c^^"*,*^""*    •■*'■  architectes. 

1847,  in-4^ 

1^  B^romie  du  imtlment.  journal 
des  travaux  publics  et   particuliers. 

A  remplacé,  le  1-  juillet  1862,  le  Cons- 
tructeur universel,  qui  en  était  à  sa  7*^  année. 

Beurne  générale  de  l*arcliltec- 
ture  et  des  travaux  publics,  journal 
des  architectes,  des  archéologues,  des 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-4^  fig. 

li^iimeublement  et   VfJtile  réunis, 
recueil  de  dessinsd'ameu  blemen  1. 1 849 
in-4«.  ^ 

I-e  «Jarde-MeuWe ,  journal  d  ameu- 
blement. 1839,  in-4». 

■^  Mairasln  de  meubles,  nouvelle 
publication,  par  abonnement, de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor  Quetin.  ln-4». 

lie  Moniteur  de  rameublement. 

journal  du  confort.  ln-4«. 


l-e  Corrret  Impérial,  recueil  de  bi- 
jouterie et  de  joaillerie.  2*"  année,  in-4«. 

L.*l^crln.  moniteur  de  la  bijouterie- 
joaillerie.  1863,  in-4«. 

I-a  Parure,  bijouterie,  joaillerie, 
journal  hebdomadaire.  1862,  in-4». 

E.e  Coloriste  Industriel,  journal 
desarLs  et  métiers...  suite  de  la  Colo- 
ration iiidusinel/e,  1857,  in-4». 

''pc^T®*?^""^*"'    «n»^ep»el.     ou 

lEcho  des  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à   l'industrie 
6^  année,  in-4'». 

Ii*i^clalraire  public,  organe  spécial 
de  I  industrie  du  gaz.  1862,  in-4<>. 

i^.CSaa ,  journal  des  consommateurs  du 
^az  d  éclairage  et  de  chauffage.  1857, 
in-4**  ' 

•ioumal  de  réclalra^e  an  iraa, 
organe  spécial  et  pratique  de  l'indus- 

iûL   •    ^'éclairage  et  du  chauffage. 
1852,  in-4*. 

Eté  Guide  des  brasseurs,  ln-4'». 

fiournal  des  brasseurs,  annales  de 
la  brasserie.  1857,  in-fol. 

lie  Guide  du  carrossier,  revue  in- 
dustrielle de  Id  construction  des  voi- 
lures, sellerie  et  harnais.  1859,  in-4«. 

Mercure  universel .  moniteur  il- 
lustré de  la  haute  car?  osserîey  journal 
d'hippiatrique,  d'équitation  ,  de  statis- 
tique  littéraire,  historique  et  anecdo- 
tique.  1852,  in-fol. 

E.e  Gutenberg,  journal  des  impri- 
meurs ,  des  libraires ,  des  fondeurs  en 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

L.*lmprlmerle.  journal  de  la  typi>- 
graphie  et  de  la  lithographie.  ln-4«. 

Il  y  eut  en  1838-1840,  des  Annales  de  la 
typographie  française,  par  Alkan,  in-4*'. 

lia  Halle  aux  cuirs,  le  Journal  tfe 

la  tannerie  al  lelTanneur  réunis,  1858, 
in-4». 

fionrnal  des  cblffons  et  des 
cblfTonnlers.  mercuriale  générale 
des  chiffons,  des  papiers,  des  déchets  , 
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et  des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1864,  in-4". 

fionmal  de«  TatorlcanUi  de  pa- 
pier. 1855,  in-S". 

lie  Moniteur  de  la  papeterie 
française*  organe  officiel  des  fa- 
bricants de  papier.  1864,  gr.  in -8". 

fionrnal  de»  fabrlrant»  de  «u- 
cre  et  de«  dlstlllatenni*  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1860,  in-fol. 

fionmal  de»  limonadier»,  organe 
spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In- fol. 

Moniteur  d€Ni  »plrltueux«  organe 
des  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1864,  in-fol. 

Journal  de  nienul»erle«  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs,  ln-4'*. 

Le  Moniteur  de»  menui»ler»» 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  deTartdes  me- 
nuisiers. Gr.  in-*". 

Moniteur    de    la   cordonnerie 

(  ancien  Innovateur).  1850,  in-4®. 

Moniteur  de»  fabrique»*  journal 
de  la  cordonnerie.  1861,  in-4". 

Le  Moniteur  de  la  »errurerle« 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4®. 

lie  Moniteur  de»  marbrier»- 
»culpteur»  •  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutés  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  1864,  in -4*». 

Revue  cbrononi4^trlque  •  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  à  la  défense  des  intérêts  et  au 
progrès  de  Tart  de  l'horlogerie  par 
ClaudiusSaulnier.  1855,  gr.  in-8^ 


«Tournai  du  lycée  de»  art»,  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8**.  Corps  législ. 

Journal  de»  art»  et  manurac- 
ture»«  publié  sous  la  direction  de  la 
commission  executive  d'agriculture  et 
des  arts.  1795-1797,  3  vol.  in-8%  fig. 

.4nnale»  de»  art»  et  manufac- 
ture» •  mémorial  technologique,  par 


0'  Reilly  et  Barbier  de  Vémars.  l^^'ger 
minai an-8  juin  1817, 61  vol.  in-8",  fig. 

Arcblve»  de»  découverte»  et 
invention»  nouvelle»  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in -8». 

iinnaie»  de  l'lndu»trle  natio- 
nale et  étrans^re*  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826,28  vol.  in-8%  fig. 

Recueil  industrie/,  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  par  de  Moléon. 
1827-1837,  44  vol.  in-8«. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1 845, 12  vol.  in-8«. 

iinnale»  de  rindn»trle  manu- 
racturlére*  agricole  et  commer- 
ciale, de  la  .salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,  2  vol.  in-8«. 

Mémorial  unlver»el  de  rindu»- 
trle  rrançal»e9  des  sciences  et 
des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-8^ 

fiournal  hebdomadaire  de» 
art»  et  métier»,  de  la  fabriaue  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  TAngle- 
terre.    1825-1827,  in-8*». 

Ij*lndn»triel,  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  Tln- 
dustrie,  etc.,  par  Christian.  1826-1830, 
9  vol.  in-8^ 

Journal  de»  connal»»ance»  né- 
ce»»alre»  et  indl»pen»able» 
aux  lndu»trlel»«  aux  manufactu- 
riers, etc.,  par  Chevalier.  1839etsuiv., 
in-8«. 

fiournal    du    yénie    civil  f     des 

sciences  et  des  arts.  1828-1830,  in-8^ 

Journal  de»  bAtlment»  civil»» 

des  monuments  et  des  arts.  An  9  et 
suiv.,  13  vol.  in-8". 

.4nnale»  de  rarcbitecturefran- 
çai»e«  des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, des  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  1819.  27  vol.  in-8^ 

.4nnale»  de»  iMltlment»  et  de 
l*indu»trie  rrançal»e«  1817- 
1824,  in-8^  L. 
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Modes. 


I-e  Bon  Ton»  journal  des  modes.  No- 
vembre 1834,  gr.  in-8*». 

lie  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  Utlérature.  Novembre 
i836,  gr.  in.8«. 

Interroippu  pendant  les  années  1838  1840, 
il  fut  repris  en  1841  avec  le  sous-titre  de  «  jour- 
nal de  la  lingerie  ,  revue  des  modes,  elc.  »  — 
Le  formât  est  devenu  in-4**  depuis  avril  1844. 

lia  Corbeille*  journal  des  modes. 
1840,  in-4°. 

Courrier  de  la  mode*  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
1857,in-4«. 

Petit  Courrier  de«  dames*  ou 

Nouveau  Journal  des  modes ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8«  et  in-4«. 

Le  tome  l""  a  pour  titre  :  Nouveau  Jour- 
nal des  dames,  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  ln-4''  à  partir  du 
tome  47. 

lie  Diable  rose*  journal  de  modes. 
1860,  in-4«. 

Li*fobodu  Moniteur  de  la  mode* 

1848,  in-4". 

Écbo  du  monde  élégant*  1857, 
in-4". 

Ii*Estarette  des  modes***  Octobre 
1836,  in-8«. 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  é\é  remplacé  par  ces 
mots  :  «  faisant  suite  au  Follet.  » 

Ii*Étolle*  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

Ii*ExpreMS  des  modes*  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4». 

lia  Pasbion*  guide-journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8". 

Le  titre  est  devenu  :  Finhion-Thêoiie 
journal  spécial  des  tailleurs  et  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  l'origine  trois  éditions,  une 
des  élégants,  une  des  dames,  et  une  du  com- 
merce. L'édition  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  Ii*Orlflanune  des  modes*  jour- 
nal du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in.8^ 

lie  Follet*  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 1829,  gr.  in- 8°. 

liO  Petite  Feuille  des  dames  et 
des  demoiselles*  ln-8«. 

lia  France,  élégante*  journal  des 
dames  et  des  salons.  1854,  in-4*>. 

lia  Casette  rose*  par  la  vicomtesse 
de  Renneville.  1857,  in-4'. 

*^,  ??^"'^  ***  *•  mode*  journal  de 

I  élégance  parisienne.  In  4®. 

liMllustratenr  des  dames'et  des 
demoiselles*  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  l'ai- 
guille. 1861,  in  fol. 

lie  Petit  Messager  des  modes. 

1842,  in-8«,  et  in-4"  à  partir  de  mai 
1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  plus  • 
et  le  Confident  réunis. 

II  y  eut  encore  un  Messager  des  modes  et 
de  r industrie,  in-4°,  qui  en  1861  en  était  à 
sa  lO^"  année. 

lia  Mode  de  Paris*  journal  illustré 
du  monde  élégant,  ln-4''. 

lia  Mode  Illustrée*  journal  de  la  fa- 
mille. 1860,  gr.  in-4^ 

Parait  tous  les  samedis,  et  contient,  par 
an ,  plus  de  2,000  dessins  de  modes  gravés  sur 
bois,  des  Modèles  de  travaux  d'aiguille  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  ôô  pa- 
trons de  robes,  manteaux,  lingerie,  etc  • 
MuRique;  Nouvelles;  Chroniques  ;  Littérature  * 
Beau\-Arts,  etc. 

La  Mode  illustrée,  qui  compte  aujour- 
d'hui orès  de 40,000  abonnées,  diffère  totale- 
inent  des  autres  publications  de  modes ,  en  ce 
qu'elle  ne  contient  princii»alemenl  que  des  su- 
jets d'utilité  pratique.  En  effet ,  bien  que  re 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mode 
son  bul  nrindpal  pourtant  est  d'apf>rendre,  au 
moyeu  de  gravures  et  de  descriptions  d'une 
rigoureuse  exactitude ,  è  toutes  les  mères  de 
famille  et  aux  jeunes  personnes  à  faire  par 
e'Iesmémes  tous  les  objets  utiles  à  leur  entre- 
tien.  . 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pour 
broderies,  tapisseries,  plumetis,  tricota,  tra 
vaux  au  crochet  et  de  perles ,  le  tout  s'v  trouve 
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métfaodiqtteiDent  classé.  ~  Outre  un  grand 
nombre  de  gravures  de  modes ,  on  donne  des 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux , 
Tétements  de  femmes  et  d^enfants.  —  Ces  pa- 
trons sont  toujours  de  prandeur  naturelle, 
afin  de  rendre  plus  iacile  la  confection  des 
objets. 

Publie  4  éditions  distinctes. 

La  première  contient  52  numéros,  paraissant 
chaoue  semaine ,  ciiacun  de  8  pages  du  format 
de  l  Illustrai  ion,  et  formant  au  Dout  de  Tan- 
née un  gros  volume  de  416  pages.  —  Plus  de 
2,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
moins  50  grandes  gravures  de  toilette,  €4 
tout  ce  que  la  mode  offre  de  plus  nouveau 
en  lingerie,  coiffures,  sujets  de  travaux  à  Pai- 
guille,  au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
oue  la  première;  mais,  en  plus  des  52  gravures 
de  moae«  contenues  dans  rédition  précédente, 
elle  donne  par  an  12  gravures  de  Modes  colo- 
riées A  l'aquarelle  ,  avec  le  plus  grand  soin. 

La  troisième  se  compose  des  mêmes  élé- 
ments que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 
plus  25  gravures  de  modes  coloriées  a  l^aqua- 
RELLE.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
de  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe)  contient  tou- 
jours les  mêmes  éléments  que  la  première  ; 
mais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
gravure  coloriée  àTaquarelle,  soit  52  gravures 
COLORIÉES  par  an ,  avec  la  description  de  cha- 
que gravure  dans  le  corps  du  journal. 

Enfin,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  illustrée  publie  encore  sous  le  titre  de 
Les  Patrons  illustrés  ^  une  annexe  contenant 
14  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  domiés  par  le  journal. 

Ijes  Modes  de  renrance.  1852^  ia- 
fol. 

lies  Modes  iiarlslennes  Illus- 
trées* journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4**. 

A  commencé  en  t843,  sous  le  titre  de 

— liOMuséedes  modes  parisien- 
nes* Dessins  des  modes  élégantes, 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon ,  etc.  5  mars-29  octo- 
bre i  843,  n*>*  1-35,  in-fol. 

S^est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N~  36-44,  5  novembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

I^s  Modes  parisiennes.  N°*45...,  1844..., 
in-4«. 

Modes  vraies*  Travail  en  famille. 
1850,  in-8«. 

Annexe  du  Musée  des  famiUes. 


liO  Monde  éléi;an4«  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4°. 

lie  Moniteur  de  la  mode*  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  1*^*^  avril 
1843,  in.4». 

Moniteur  des  modes  des  dames  et 
de  l'enfance.  1857,  in-4**. 

liO  iVarcIsse*  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830.mars  1848,  21  vol.  gr.  in-8^. 

A  partir  d'octobre  1832  ajoute  à  son  titre  ; 
et  VObservateur  réunis,  par  suite  de  sa  fusion 
avec  VObservateur  des  anodes ,  qui  datait  de 
1818.  —  En  avril  1848,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

— 'Ii*OlMienrateur  des  mtMles  et  le 

Narcisse  réunis,  ln-4®. 

Paris  élégant*  journal  des  modes, 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-septembre  1840,2  vol.  in-8«. 

Réuni  au  suivant  : 

—  liongcbamps  *  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840, in-8». 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  Lon- 
champs  et  Paris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  Lonchamps  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui :  Paris  élégant,  revue  du  grand 
monde... 

lies  Patrons  Barde*  journal  de 
l'encyclopédie  progressive  de  l'habil- 
lement. ln-4®. 

lies  Patrons  mensuels*  12^  an- 
née, in-fol. 

lies  Patrons  découpés»  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In-iol. 

Patrons     modèles    parisiens* 

juurnal  des  couturières  en  robes.  1850, 
in-fol. 

liO  Pèlerin*  journal  du  monde  élé- 
gant. 1864,  in-fol. 

Psyclié*  journal  de  mod£S,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8«. 

La  première  année  a  paru  sous  le  titre  de 
I  la  Toilette  de  Psyché. 
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Ret-ue  Aem  modes  et  «le  rindus- 
irle  «le  Paris,  journal  illustré,  ar- 
tistique et  littéraire.  4*  année,  in-4". 

i^e  SouTenlr*  revue  des  modes  et  des 
salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8®. 

\  partir  de  la  4*  année  le  sous-titre  de- 
vient !  journal  de  la  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  iyouvenir.  Littérature,  beaux  arts,  critique, 
modes,  par  le  vicomte  de  Gra ville.  Fait  suite, 
je  crois,  a  la  Mode,  p.  366. 

lie  iiyipbe*  ou  la  Mode  à  Pans.  1857, 
in-4«. 

lia  Sylpiilde.  p.  411. 

Tableau  des  modes  de  Paris* 

spécial  pour  les   maisons  de  confec- 
tion. In-fol. 

lia  Toilette  de  Paris.  1858,  in-4<>. 

lia  Toilette  des  enfaiits.  journal 
spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos- 
tumes. ln-8®. 


lie  Coupeur,  journal  des  tailleurs. 
1849,  in  4*». 

Ii*firlio  des  tailleurs,  journal  des 
modes  pour  hommes.  9*  année,  in-4. 

Ii*Élégant.  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  m -4' 

fiournal  des  marcliands  tail- 
leurs. 1835,  in-4*». 

Journal  des  modes  d*liommes. 

organe  des  tailleurs,  réunissant  Vt'cho 
des  tailleurs  et  la  Fashion-Théorie. 
In-4». 

■ie  lilon.  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in.4«. 

I^es  Modes  françaises»  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4*». 

lie  Musëe  des  modes,  journal* 
fashion  artistique  des  tailleurs.  1835, 
in-4«. 

lie  Musée  des  tailleurs,  journal 
donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vèze,  professeur  de  coupe,  ln-4'. 

lie  Prosr^s,  journal  des  véritables 
intérêts  de  l'art  du  tailleur.  1850,  in-4'». 

lie  Tailleur,  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4*». 


li*IJnlon  des  modes,  journal  pour 
hommes.  6**  année,  in-4*». 


lie  C^lfTeur  europ^n.  journal 
mensuel  de  Tart  du  coiffeur,  ln-4*». 

fiournal  des  colfTeurs.  1 835,  in-4*». 

Moniteur  de  la  coirrure.  journal 
mensuel  de  Tartdu  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature,  beaux- 
arts  et  théâtres.  1858,  gr.  in-8%  ûg. 

Journal  des  eliapellers  et  de 
la  rliapellerle .  revue  fashion- 
nable  des  hommes  du  monde.  1835, 
in-4^ 

lia  lilnu^ère  parisienne.  1852, 
in-fol. 


Cabinet  des  modes,  ou  les  Modes 
nouvelles,  décrites  d'une  manière 
claire  et  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1785-1"  novembre 
1786,  3  vol.  in-8*». 

Continué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  nouvelles^  françaises 
et  anglaises,..,  20  novembre  1786-21 
décembre  1789,  3  vol.  in-8*»,  fig 

C^est  le  plus  ancien  journal  de  modes  que 
je  connaisse;  je  n^ai  rencontré  d^une  date  anté- 
rieure que  le  prospectus,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, d'un  Courrier  de  la  nouveauté , 
feuille  hebdomadaire  à  Tusage  des  dames,  I7â8, 
in- 8°,  et  dans  Grimm  la  mention  d*un  Cour- 
rier de  la  mode  ou  Journal  du  goût  (  Vo>ez 
supra,  p.  71). 

fiournal  de  la  mode  et  do  sodt. 

ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lette, par  Le  Brun.  25  février  1790- 
15  février  1792.  72  n*»«  in-8*». 

Avec  gravures  de  modes  coloriées  et  mu  - 
sique. 

lie  Messager  des  dames.  1797, 
in-8%  fig. 

Tableau  général  du  godt.   des 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
société  d'artistes  et  de  gens  de  lettres. 
1797,  2  vol.  in-8%  fig.  color. 

Correspondance  des  dames,  ou 

Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris,  par  Lucet.  15  ventôse-messi- 
dor an  7,  2  vol.  in-8*»,  ûg.  color. 

Journal  des  dames  et  des  mo- 
des, par  Lamésangère.  Juin   1797- 
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1838,  3600  n*»*  in.8«>,  avec  costumes 
parisiens  coloriés. 

Ce  recueil,  Tun  des  plus  importants  du 
genre,  fut  fondé  par  Seilèaue  et  madame 
Clément,  née  Hémery,  avec  la  collaboration , 
pour  les  gravures,  de  Lamésangère,  qui  en 
devint  propriétaire  à  la  mort  de  Sellëque ,  au 
commencement  de  Tan  IX.  —  La  42«  et  der- 
nière année  parut  sous  le  titre  de 

—  CSasette  des  salon»,  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.in-8". 

Ce  dernier  titre  était  celui  d^un  journal  de 
modes  qui  existait  depuis  3  ans,  la  Gazette  des 
salons  «  journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  janvier  1835-oc- 
tobre  1837,  6  vol.  gr.  in-8°. 

Une  partie  des  planches  du  Journal  des 
dames  (  2373,  de  1797  à  1H25  )  ont  été  réunies 
et  publiées  sous  le  titre  de  Costumes  parisiens 
de  la  fin  du  U**  fiecleet  du  commencement 
du  IQ»'.  28  vol.  in-8°. 

lia  Mode,  p.  366. 


lie  Mesiiager  des  salons ,  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8'». 

IjeColiaeliet,  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières.  1" 
juillet  1838-16  janvier  18i3,  in-4*». 

S*est  ensuite  appelé  le  Boudoir ^  modes , 
théâtres,  etc.,  6«  année,  février- novembre 
1843,  in-4**.  Enfin  de  sa  fusion  avec  cinq  ou 
six  autres  journaux  du  même  genre  est  né 

—  Eie  Courrier  de  Paris,  modes , 
littérature,  beaux-arts.  6*-8^  année, 
1843  1846,  3  vol.  in-8^ 

lie  Papillon,  journal  de  modes.  4842- 
1848,  in-8«. 

liO  Favori  des  DauifNi,  messager 
des  salons ,  modes  ,  industrie ,  littéra- 
ture, théâtres,  beaux-arts.  1845-1853, 
I      in-4*». 


Bibliographie. 


Mbl  losrapble  de  l*eniptre  fran- 
çais '  aujourd'hui  bibliographie 
de  la  FrancBy  —  ou  Journal  général 
de  rimprimerie  et  de  la  librairie, 
l*'  novembre  18H,  in-8^  et  gr.  in  8° 
depuis  1857. 

Créé  par  un  décret  impérial  du  14  octobre 
1811,  ce  recueil,  qui  jouit  d'une  grande  et  juste 
estime  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  de 
livres,  fut  rédigé  jusqu^en  1848,  avec  un  soin 
qu^on  ne  saurait  trop  louer,  par  un  de  nos  plus 
savants ,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
consciencieux  bibliographes,  M.  Beuchot,  au- 
quel a  succédé  M.  Marette ,  un  de  ses  dignes 
collaborateurs. 

Devenue,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
Cercle  de  la  librairie ,  cette  feuUle,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  libraine,  a  pris 
depuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divisé  eu  3  parties.  Dans 
la  fege  Irouve  la  liste  des  livres  récemment 
déposés  au  ministère ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publiés.  La  2*  est  intitulée  Càro- 
nique  j  et  renferme  des  documents  officiels  et 
laits  divers  intéressant  la  librairie ,  un  relevé 
des  prochaines  ventes  publiques  de  livres  et 
d^estampes ,  et  un  tableau  de  la  bibliographie 
étrangère  ;  propriété  littéraire).  Enfin  la  3«*,  sous 
le  titre  de  Feuilleton,  contient  des  annonces  de 
librairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
terminé  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194;  t.  7, 
p.  550. 

Ij*Aml  des  llvrest  revue  bibliogra- 


phique et  littéraire.  1" septembre  1861, 
in-8«». 

Avec  cette  épigraphe,  qui  en  (ait  pressen- 
tir Tesprit  : 

Mon  doulx  Seigneur,  qui  merveilles  opères, 
Rens  nous  los  ditx  et  vertus  de  nos  pères. 

Et  cette  devise  ;  Aerf  me  faut,  qui  est  Ta- 
nagramme  du  nom  ae  Téditeur-rédacteur, 
M.  René  Muflat 

Ar€lilYe»du  l»lblloplill€^  ou  Bul- 
letin de  Tamateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique  ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8®  an- 
née, in-8®. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  La  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
tices littéraires  et  bibliographiques. 

Eie  BlMlopltUe  français,  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  1862, 
in-8«. 

BoUetln  du  blblloplille.  i83i, 
in-8«. 

11  n^est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aussi  piquant  que 
varié,  successivement  dirigé  par  MM.  Ch.  ^o- 
dier,  Paulin  Paris,  G.  Duplessis,  J.  Techner, 
qui  en  est  à  la  fois  Téditeur  et  Tun  des  princi- 
paux rédacteurs,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  esprit.  C^est  une  mine  de  renseignements 

firécieux  pour  Thistoire  de  la  littérature  et  des 
ivres.  Le  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
15<^  série;  chaque  série,  excepté  les  deux  pre- 
mières ,  se  compose  de  deux  années ,  ou  deux 
volumes,  avec  tables. 

Citons  un  Bulletin  du  bibliophile  belge,  re- 
cueil d^un  intérêt  général ,  puolié  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  M.  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles,  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Sche> 
1er,  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 
que  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère,  le 
Bibliophile  illustré  —  ci-devant  le  BibliO' 
uiane,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire ,  in-R**,  publié  à  Londres ,  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Berjeau. 

Ballettn   dn  bouquiniste,    par 

Auhry.  1857,  in-8^ 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues  à 
prix  marqués  publiés  antérieurement  par  l'é- 
diteur, et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  y  a  la  place  d'honneur.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  Téditeur,  chaque  n°  contient  quel 

Sues  notices ,  n^igées  en  général  avec  soin ,  et 
es  lettres  si^ées  de  bibliophiles  connus.  On 
y  trouve  aussi  l'indication  des  ventes  délivres. 
Bref  un  des  meilleurs  parmi  les  recueils  de  ce 
genre. 

lie  Ctelalogne»  journal  des  éditeurs , 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1863,  in-S". 

l<e  CalAlosrue  général  de  la  li- 
brairie, journal  d'annonces,  ln-8®. 

l^e  Cbanseur  bibllograpbe  •  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire, critique  et  anecdotique,  par 
François.  1862,  in-8°. 

BIbllograpble  catbollque»  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8^ 

Bulletin  littéraire*  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  2®  an- 
néfe,  in-8". 

Annexe  de  la  Ret'ue  du  monde  catholi' 
que,  p.  537.  —  La  Hevue  d* économie  chré- 
tienne, p.  543,  a  également  commencé  la  publi- 
cation d^un  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 

lia  Fol  ratbollqne*  moniteur  uni 
versel  des  bons  livres.  15  octobre  1864, 
in-fol. 

Le  Moniteur  de«  bon»  llvrew* 

journal  fondé  pour  leur  propagation . 
1 864,  in-8«. 


L'année  1861  avait  vu  naître  un  Indicateur 
des  bons  livres,  écho  bimensuel  de  la  presse 
catholique,  in-8^,  qui  est  demeuré  sur  le  che- 
min. 

lie  Propagateur  unlTen^iel  dew 
llvreii  utile» •  journal  de  la  librai- 
rie française,  excluant  de  sa  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépourvus  de 
moralité  ou  écrits  sous  l'inspiration  du 
mauvais  goût.  In-8®. 

Bulletin      blbllof^rapblque    de 

Gustave  Bossange,  liste  des  ouvrages 
nouveaux  publies  en  France.  36*  an- 
née, in-8®. 

Bulletin  du  libraire  et  de  ra- 
mafenr  de  Itirres»  publ.  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8«. 

Bulletin  mensuel  de  la  librai- 
rie rrançal»e»publ.  par  Ch.  Rein- 
wald.  1858,  in-8^ 

La  librairie  Gosselin  avait  commencé  en 
novembre  I86t  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  morte. 

CTalalogue  mensuel  des  nou- 
Teautés  de  la  librairie  iiarl- 
sienne*  publ.  par  la  maison  He- 
nouard.  1842,  in-8^ 

Revue  critique  dt^illirres  non- 
Teaux.  par  J.  Cherbuliez.  1833, 
in-8°. 

BIbllograpble  des  Ingénieurs 
et  architectes»  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  In-8''. 

Publié  par  la  librairie  sdentitiqne  de  La* 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  mu- 
sicale universelle,  née  en  1862. 


.tnnales  typographiques*  ou  No- 
tice du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérou  ville.  1758, 
in-4^ 

Contient  l'annonce  des  livres  imprimés 
dans  le  cours  de  l'année  1757.  Change  ensuite 
de  format ,  et  d'hebdomadaire  devient  men- 
suel sous  le  titre  -. 

Annales  typographiques^  ou  Notice..., 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (le 
docteur  Roux  de  Bordeaux,  Morin, 
Goulin,  l'abbé  Ladvocat  et  autres). 
1760-1763,  10  vol.  in-8». 
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C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier  jour« 
nal  bibliographique.  Il  se  proposait  d'annoncer 
tons  les  ouTrages  qui  se  publiaient  en  Europe, 
en  quelque  langue  qu'ils  fussent  écrits  et  de 
quelque  matière  quils  traitassent ,  et  on  peut 
le  r^rder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Que- 
rard,  comme  un  modèle  en  son  genre  ;  il  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  sa- 
vantes qulnstructives,  une  idée  nette  des  ou- 
Trages qu'il  annonce 
Ce  premier- né  des  journaux  bibliographi- 

3ues  aTait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  plus  ancien  est  une  Btbliographia 
parisina,  catalogue  des  libres  imprimés  à 
Paris  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la 
quelle  fut  suivie  d'une  Bibliofheca  gallica 
universalisa  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
tous  les  lirres  publiés  pendant  la  même  pé- 
riode dans  le  reste  de  la  France. 
Nous  citerons  encore  une 
Bibliothèque  annuelle  et  universelle ,  con- 
tenant le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  1748-1750,  par 
Burtin  et  Tabbé  Ladvocat,  Paris,  1750,  3  vol. 
in-12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne, 
7  vol.  in-8**,  dont  1  pour  Tannée  1769  et  6  pour 
Tannée  1770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  V Histoire  de  lapresse,  t.  3,  p.  192. 

C^talogroe    lielNloiiiadalre.    ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  mis  en  vente  chaque  se- 
maine, l'indication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
l'on  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in- 8^ 

Rédigé  par  Bellepierre  de  Neuvéglise  jus- 
qu'en 1774 ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  saus  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie,  ne  contient  Tindica- 
tion  que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
l'époque,  et  était  faite,  d'ailleurs,  avec  beau- 
coup de  négligence. 

Cour»  de  MI>lloir>*<»pMe  •  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  in-8®. 

iàniionees  de  Mblloi^raplale  mo- 
derne #  ou  Catalogue  raisonné  et 
analytique  des  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in-8<». 

Feuille  de  correspondance  dn 
libraire  f  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  et  dans  l'é- 
tranger, par  Aubry,  libraire  et  direc-  I 


teur    du    Cabinet   bibliographique... 
1791-1793,  3  vol.  in-8«. 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne ,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 
ffraphie  moderne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
flattait  d'intéresser  d'autant  plus ,  dans  les  cir- 
constances où  elle  se  prodmsit ,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  à  la  politinue,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  livres, 
et  qu*il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés ,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques-  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  Nouveautés  poli- 
tiques et  littéraires.  On  lit  dans  le  i^^  n**  de 
1793  de  cette  annexe  :  ««  Les  abonnés  ayant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  fizurer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recommandabïes ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lundis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspondance. 
Celle-ci  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
nuds  eUe  paraîtra  à  des  époques  plus  éloignées. 
Ce  qui  nécessite  ce  retard ,  c^est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  départements 
et  Tétranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine^ 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrés,  non  plus 
qu'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile ,  par  le  même  encore ,  dont  j*ai  trouvé 
les  prospectus  au  Louvre. 

n  a  été  publié  une  table  de  la  fe  année  dn 
journal  d' Aubry  sous  le  litre  de  Manuel  du 
littérateur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  \^^  volume  de  la  Correspon- 
dance du  libraire ,  et  présentés  par  ordre  al- 
phabétique de  frontispices,  de  matières  et 
dauteurs. 

Courrier  de  la  lll»raine.  An  3 , 

in-8«. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  l'an- 
nonce que  l'eu  ai  rencontrée  dms  la  Feuille 
du  cultivateur  du  12  vendémiaire  an  5.  Elle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans ,  en  4 
pajges  in-8*  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux ,  les  éditions  nou- 
velles ,  les  gravures ,  la  musique ,  les  livres 
anciens  au  rabais,  etc. 
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Feuille  critique  et  littéraire. 

io  frimaire- 15  germinal  an  3,  27  n^* 
in-12.  M. 

Bulletin  de  littérature*  des  scien- 
ces et  des  arts,  par  Lucet.  Ans  4  et  5, 
2  vol.  (m  n««;  in-8». 

•'  Une  société  de  littérateurs,  aflligée  de 
«  voir  les  belles -lettres,  le.s  arts  et  les  scien- 
«  ces ,  dans  une  léthargie  voisine  de  Tanéan- 
«  tisseinent,  et  guidée  par  le  désir  de  leur 
(<  rendre  toute  la  vigueur  qui  leur  est  néces^ 
M  saire  pour  concourir  à  la  prospérité  de  la 
«  ftépubli(|ue  française,  a  résolu  de  donner 
«  au  public  une  feuille  périodique  dans  la- 
<c  quelle  seront  annoncés,  analysés  et  criti- 
'(  qués  tous  les  ouvrages  nouveaux ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d'être  connus. 

«  II  est  t«*mps  que  tous  les  citoyens  éclairés 
n  et  amis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
«  moyens  à  terrasser  Teltroyable  vandalisme 
»  qui  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
«  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  leltres, 
«  des  savants,  du  commerce,  des  commer- 

n  çants,  etc 11  est  enfin  passé  ce  siècle 

«  d'horreur  et  de  barbarie  ou  des  monstres 
«  disaient  qu'il  fallait  guillotiner  tous  les  hom- 
<c  mes  d'esprit,  qu'ils  regardaient  comme  au- 
«  tant  d'anstocrates » 

Lucet  avait  pour  colloborateurs ,  et,  si  Tou 
pouvait  en  croire  Mercier  de  Compiègne,  pour 
teinturiers,  Cousin  et  Labeaume. 

Ije    Nouvelliste  littéraire»  par 

iMorin.  15  ventôse  an-4-an  7,  in-8". 

'<  Ce  petit  journal ,  disait  modestement 
«t  l'avant-propos ,  sera  unicpiement  consacré  à 
«  Pannonce  de  tous  les  bvres  nouveaux  ou 
«(  réimprimés  qui  paraîtront,  des  nouvelles 
'*  brocnures  politiques,  des  cartes  géographi- 
«  ques ,  de  la  musique ,  et  enfin  de  tout  ce  qui 
«  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres, 
n  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
u  point  Tanalyse  des  ouvrages  que  j'annonce- 
«  rai  ;  mais,  diaprés  le  jugement  de  littéra- 
•(  teurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
«  mots  le  mérite  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
«  jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  n°  15,  ajoutant  à  son  titre  :  des 
sciences  et  des  arts,  notre  libraire  commis 
sionnaire,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
chaient de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher la  trompette ,  et ,  sous  l'humble  prétexte 
d^un  aviSj  11  sonne  cette  fanfare  solennelle  : 

n  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
<t  désolation  régnent  au  pied  du  Parnasse. 
«  Français ,  il  faut  enfin  rappeler  parmi  nous 
•  le  Dieu  des  arts  et  des  neuf  sœurs.  Déjà  ie 
«  vois  Melpomène  et  Thalie  enrichir  nos  théa- 
«  très  de  productions  nouvelles;  j'entends 
n  Ërato  et  Euterpe ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nosjguerriers  les  glorieux  e\- 
<«  ploits;  la  légère  Terpsichore  va  bientôt,  dans 
»  i'Odéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeux  et  les 
n  Ris;  Calliope  et  Polymnie,  dans  l'Institut, 
«  dans  nos  écoles ,  vont  ramener  la  Raison  et 


"«  l'Éloquence;  Uranie  jettera  des  fleurs  sur 
«  la  tombe  de  Bailly,  et  Clio  écrira  noire 
n  histoire. 

n  O  vous,  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
«  les  sciences ,  vous  qui  étiez  du  Parnasse  les 
«  plus  beaux  ornements ,  quittez,  quittez  pour 
«  toujours  vos  journaux  politiques,  entants 
»  du  mauvais  goût  et  des  passions!  Reprenez 
«  Voltaire,  Racine  et  Fénelon  :  leur  logique 
»  vaut  bien  celle  des  Babeufs  et  des  Frérons  ! 

«  A  quoi  vous  servent  vos  journaux  politi- 
«  ques.'  A  gâter  votre  goût,  à  aigrir  votre 
«  cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  meilleurs 
««  amis.  Les  journaux  littéraires,  au  contraire, 
'«  vous  offrent  mille  charmes  divers  ;  ils  enri- 
«  chissent  votre  esprit ,  élèvent  votre  âme  , 
n  et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 

«  Vous  qui  fûtes  les  victimes  de  llgnorance 
n  et  de  la  tyrannie ,  qui  avez  échappé  comme 
«  par  miracle  au  fer  des  assassins,  qui  babi- 
n  tez  maintenant  de  paisibles  retraites  au  fond 
«  des  campagnes ,  convenez  qu'il  est  bien  plus 
«  doux  de  s'entretenir  avec  les  Muses^  que  de 
«  lire  le  Journal  des  patriotes  de  89,  la  Sen- 
ti tinelle ,  et  le  Journal  des  hommes  libres. 
»  Les  livres  et  les  journaux  littéraires  vous 
«  feront  oublier  vos  malheurs  :  les  journaux 
«  politiques  vous  les  rappelleront  sans  cesse.  * 

Conclusion:  Prenez  mon  ours  et  achetez-moi 
des  livres  :  «  Grâce  à  l'addition  que  j'ai  faite 
au  titre  de  cette  bc^telle  périodique ,  je  serai 
à  même  d'y  répandre  plus  de  variéti^.  A  l'a- 
venir je  recommencerai  chaque  numéro  |>ar 
un  article  Variétés,  dans  lequel  je  ferai  con- 
naître tout  ce  qui  paraîtra  de  plus  intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lycée  des 
arts ,  qui  est  une  des  plus  belles  institutions 
qui  existent  en  France ,  et  dont  on  est  rede- 
vable au  citoyen  Desaudray.  >* 

Cette  bagatelle,  si  lésère  qu'elle  soit,  ne 
laii^se  pas  devoir  une  réelle  importance  pour  la 
bibliographie  dt^  l'époque  qu'elle  embrasse.  Je 
n'en  connai-^  qu'un  exemplaire ,  chez  M .  Po  - 
cliet  Déroche  ;  il  s'arrête  au  n*"  85  et  au  30 
thermidor  an  7. 

fionrnal  tie  la  lll»ralrle  et  deti 
arts*  par  Ravier.  1"  fructidor  an 
5-15  messidor  an  6, 22  n***  in-8**.  Corps 
législ 

Réimprimé   par  l'auteur   en    1807,  avec 
des  additions,  sous  le  titre  de  Répertoire  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  catalogues 
,  de  ventes,  avec  les  prix. 

Journal  typof^raplil^ne  et  bl- 
Mlograplilque*  par  Pierre  Roux, 
Dujardin-Sailly  et  de  Villevieille.  22 
septembre  1797-16  octobre  1810,  14 
vol.  in-8^ 

M.  Pillet,  qui  avait  signé  dans  les  derniers 
mois  ce  journal ,  assez  médiocre,  le  reprit 
quelques  semaines  après ,  sous  le  titre  de 
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—  Journal  général  de  l*tniprl- 
merle  et  de  la  lll»ratrle«  4  dé- 

cembre  i810-30  septembre  1811, in-8®. 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  2548 
artides ,  peut  être  considéré  comme  la  tète 
du  journal  officiel  delà  librairie,  la  Biàliogra' 
plue  de  l'Empire  français,  ci  dessus. 

Journal  n^^nérai  de  la  littéra- 
ture de  France,  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France ,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43  vol. 
in-8**,  avec  tables. 

—  Journal  général  de  la  litté- 
rature étran|i;4^re«  ou  Indicateur.. . 
1801-1830,  30  vol.  in-8^ 

Ces  deux  importants  recueils,  publiés  pa- 
rallèlement par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz , 
ont  été  rédigés  par  Ph.  Loos  et  Boucher  de  la 
Richardière.  De  courtes  analy^^s  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  assez 
exact  de  leur  mérite ,  accompagnent  le  titre 
des  ouvrages  annoncés. 

Catalogue  syntémaliciu^  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise.  1801-1819,  in.8^ 

lie  Téléf^rapiie  littéraire*  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8^ 

Eie  BlMIolofni® 9  journal  du  com- 
merce et  des  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale,  par  Quérard.  5  janvier-10 
avril  1833,20  n^  in-8'». 

Repris  quatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
difications dans  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti ,  il  fournit  encore  une  carrière  de  7  n°% 
du  20  aoAt  au  15  septembre. 

—  Recrue  blMIoffraplxl^ue,  iour  - 
nal  de  bibliographie,  d'histoire  litté- 
raire, d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1839,  9  n°»  in-8*».  Cata- 
10 g,  Daunov, 

—  1^  Moniteur  de  la  Ul»ralrle 

ancienne  et  moderne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844, 3  vol. 
in.8^ 

— .  liO  BlMlotliéealre,  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (  par  Quéraid). 
1844,  in-8<». 

—  lie  Quérard*  journal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  delà 
France  littéraire  y  par  le  même.  1855- 
1856,2  vol.  in-8». 

Blbllo^raplile  universelle*  ré- 
sumé périodique  des  publications 
nouvelles  de  tous  les  pays.  1838-1841, 
3  vol.  in-8". 

Revue  des   livre»  nouveaui^* 

1839-1847,  in-8'>. 

Llbri. 

Revne  de  blMlo^raplile analy- 
tique* par  Miller  et  Aubenas.  1840- 
1845,  12  vol.  in-8°. 

Courrier  de  la  lll»ralrle«  1856- 
1858,  gr.  in-8«. 

Fondé  en  octobre  1854,  par  M.  P.  Jannet, 

sous  le  titre  de  la  Propriété  littéraire  et  ar- 

tistiqne,  et  réuni,  à  la  un  de  1858,  au  Journal 

de  la  librairie^  qui  a  pris  depuis  lors  le  for- 

I  mat  gr.  in-8o  à  2  col. 
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Outre  la  nomenclature  de  toutes  les  feuilles  décrites  dans  la  Bibliographie , 
et  auxquelles  j'ai  fait,  à  l'occasion,  les  additions  et  rectifications  qu'elles 
comportaient ,  cet  Index  contient  quelques  articles  omis  ou  venus  à  ma  con- 
naissance durant  l'impression  :  on  les  reconnaîtra  de  suite  à  leur  titre  plus 
saillant. 


À  deux  liards  mou  journal 208 

L'Abeille  (1790) 156 

L'Abeille  (Bordeaux     1797) 29C 

L'Abeille  (  Bruuswik,  1795) 349 

L'Abeille  (1S21) 570 

L'Abeille,  revue  universelle 425 

L'Abeille  catholique 425 

L'Abeille  du  Parnasse 40 

L'Abeille  française.   .    243 

L'Abeille  entomologique 573 

L'Abeille  historique 548 

L'Abeille  impériale 524 

L'Abeille  impériale,  jo(umal  de  la  cour. ,  525 

L'Abeille  littéraire 315 

L'Abeille  maçonnique 3 1 C 

L'Abeille  médicale  (1830) 580 

L'Abeille  médicale  (1844) 57G 

L'Abeille  politique 243 

L'Abeille  politique  et  littéraire 293 

L'Abeille  politique  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine 430,  438 

L'Abeille  pomologique 584 

Les  Abeilles,  élucubrations  idééliques. .  411 

Les  Abeilles,  livre  manuel  de  philosophie.  400 

Les  Abeilles  parisiennes 505 

L'Abolitioniste  français 422 

L'Abonné 417 

L' Abréviateur  universel  (  1 7  92) 219 

L' Abréviateur  universel  (1 829) 364 

Accès  de  fièvre 305 

L'Accusateur  public  (an  II) 243 

L'Accusateur  public  (1832) 342 

L'Accusateur  public  (1 848) 438 

L'Accusateur  révolutionnaire 438 

L'Acquéreur  des  domaines  nationaux. . .  267 

Les  Acrobates  du  jour 430 

jicta  eruditorum     33 

Les  Actes  des  Apôtres  (1789)..    ...     94,  155 

Actes  des  Apôtres  (1796) .    265 

Actes  des  Apôtres  et  des  Martyrs 265 

Actes  des  bons  a[>ôtres 1 5(> 

Actes  des  Capucins 156 

Les  Actes  des  Martyrs 267 

Actes   du   comité  d'archéologie  Améri- 
caine   567 

L'Actionnaire 394 

L'Actualité 505 


Affaires  de  l'Angleterre  et  de  F  Amérique.  7  4 

Affiches  américaines 69,  70 

Affiches  ou  Journal  général  de  la  Cour .  20 

Affiches,  annonces  et  avis  divers. .....  96 

Affiches  d'Angers 295 

Affiches  de  Bourgogne 298 

Affiches  de  Dijon 298 

Affiches  de  Grenoble 304 

Affiches  de  l'aristocratie 1 56 

Affiches  de  la  commune  de  Paris 238 

Affiches  de  la  Somme 288 

Affiches  de  Lyon 20,  299 

Affiches  de  Normandie 294 

Affiches  de  Paris,  avis  divers 19 

Affiches  de  Paris,  des  provinces  et  des 

pays  étrangers 18 

Petites  Affiches  de  Paris 20 

Affiches  de  Reims 297 

Affiches  de  Strasbourg 297 

Affiches  du  soir 219 

Les  grandes  Affiches 558 

Affiches  parisiennes  et  départementales. .  20 

Petites  Affiches 19 

Petites  Affiches  pharmaceutiques 578 

Affiches  républicaines  (an  IV) 262 

Affiches  républicaines  (1848) 438 

L'Afficheur 558 

L'Afrique 383 

L'Afrique  française ,  journal   384 

L'Afrique  française ,  revue 383 

Les  Agapes 409 

L'Agence  universelle 558 

L'Agenda  parisien ,   moniteur  universel.  432 

L'Agenda  parisien,  semaine  politique.    .  438 

L'Agent  dramatique 589 

L'Agriculteur 585 

L'Agriculteur  praticien 583 

L'Agronome 585 

L'Aigle,  journal  de  la  liberté 364 

L'Aigle,  journal  du  peuple  et  de  l'armée.  4 1 3 

L'Aigle,  journal  non  politique 528 

L'Aigle,  iournal  quotidien,  politique  . .  438 

L'Aigle ,  journal   religieux ,  politique. . .  522 

L'Aigle  républicaine 438 

Akhbar ,  383 

L'Alambic 156 

L'Album,  journal  des  arts 347 
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L* Album ,  revue  des  journaux 

Album  auecdotique. 3G1, 

Album  catholique 

L'Album  d'Avignon 

Album  de  la  jeune  républicpie 

Album  de  Tatelier 

Album  de  l'ouvrier. . .    

Album  encyclopédic(ue  des  chemins  de  fer. 
L'Album  historique  et  auecdotique. ... 

AII)Uoi  révolutionnaire 

Album  socialiste • 

Alerte,  citoyens  ! 

L'Algérie 

L'Algérie   agricole 

L'Algérie  nouvelle 

L'Alliance 

L'Alliance  des  lettres. 

L'Alliance  des  peuples 

L'Alliance  religieuse 

L'Almanach  du  mois. 

Les  Alors 

Les  Alpes 

L'Amateur  d'autographes 

L'Amazone 

L'Ambigu 

L'Amer  du  chêne 

Les  Ames  damnées 

L'Ameublement 

L'Ami  chrétien  des  Familles 

L'Ami  de  la  Constitution  (1791). .     200, 

L'Ami  de  la  Constitution  de  17  95 

L'Ami  de  la  Constitution  de  l'An  III. . . 

L'Ami  de  la  Convention 

L'Ami  de  l'enfance 

L'Ami  de  l'humanité 

L'Ami  de  la  jeunesse 

L'Ami  de  la  liberté 

L'Ami  de  la  liberté  (Angers) 

L*Ami  de  la  liberté  et  des  mœurs 

L*Ami  de  la  loi 

L'Ami  de  la  maison 

L'Ami  de  l'ordre 

L'Ami  de  la  paix 

L'Ami  de  la  paix,  ou  le  Médiateur. . . . 

L'Ami  de  la  pati'ie.  . .    .    

Le  véritable  Ami  de  la  Reine 

L'Ami  de  la  religion 

L'Ami  de  la  religion ,  des  mopurs 

L'Ami  de  la  révolution 

L'Ami  de  la  révolution  et  de  92  départe- 
ments  


L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L*Ain 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 
L'Am 


de  la  royauté 

de  la  vérité 

de  tous 

des  animaux 

des  Aristocrates 

des  arts  (an  V) 

des  arts  (an  VI) 

des  arts  (1842) 

des  bons  citoyens.    . . . , 
des  campagnes  (an  YIII). 
des  campagnes  (1816). . 
des  citoyens  (1790). .. . 
des  citoyens (1791) 


362 

387 

565 

308 

439 

439 

438 

557 

361 

438 

439 

199 

383 

384 

384 

430 

568 

439 

560 

422 

260 

518 

568 

390 

313 

458 

188 

594 

561 

209 

262 

295 

249 

559 

161 

561 

284 

295 

300 

200 

518 

280 

284 

207 

262 

157 

262 

267 

156 

200 
337 
207 
307 
585 
157 
588 
280 
588 
298 
310 
334 
157 
200 


L'Ami  des  Français 338 

L'Ami  des  hommes 289 

Le  véritable  Ami  des  hommes 157 

L'Ami  des  honnêtes  gens 96 

L'Ami  des  Jacobins 219 

L'Ami  des  livres 599 

L'Ami  des  lois  249 

L'Ami  des  ministérieb 201 

L'Ami  des  patriotes. . .    157 

L'Ami  des  peuples 369 

L'Ami  des  principes 367 

L'Ami  des  principes,  ou  Annales  répu- 
blicaines de  Brest 295 

L'Ami  des  républicains 267 

L'Ami  des  sans-culottes 201 

L'Ami  des  sciences 572 

L'Ami  des  soldats ,  191 

L'Ami   des  théophilanthropes 280 

L'Ami  des  vieillards . .  201 

L'Ami  des  vieillards  infortmK*s 201 

L'Ami  du  bien  public 367 

L'Ami  du  clergé  et  de  la  noblesse 169 

L'Ami  du  clergé  et  des  hommes  i*eligieux.  423 

L'Ami  du  commerce 317 

L'Ami  du  10  août  et  du  9  thermidor. . .  305 

L'Ami  du  gouvernement 311 

L'Ami  du  gouvernement  républicain . . .  262 
L'Ami  du  peuple  par  Marat,  et  ses  contre- 
faisons    97 

L'Ami  du  peuple,  par  IV  club  des  Cor- 

deliers  (1793) 108 

L'Ami  du  peuple,  ou  le  vnï  Citoyen. ...  109 

L'Ami  du  peuple,  par  Lenoble 319 

L'Ami  du  peuple,  par  Leclerc  (1793). . .  238 

L'Ami  du  peuple,  par  Lebois  (an  II). . .  244 

L'Ami  du  peuple  (1830) 373 

L'Ami  du  peuple  (1845) 425 

L'Ami  du  peuple  (1850) 518 

L'Ami  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes   325 

L'Ami  du  peuple  en  1848 439 

L'Ami  du  peuple  et  l'ami  du  roi 284 

L'ancien  Ami  du  peuple 249 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1791).    ..  201 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1793).    ..  238 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (I819i..    ..  346 
L'Ami  du  Roi,  par  les  continuateurs  de 

Fréron  (Crapart) 158 

L'Ami  du  Roi,  par  Montjoye 100 

L'Ami  du  Roi ,  par  l'abbé  Royon 160 

L'Ami  du  Roi,  par  l'ombre  de  Rovon. . .  249 

L'Ami  du  Roi  (1814) '. .      ..  317 

Le  ûdèle  Ami  du  Roi 330 


El* Ami  Jacques,  argus  du  département  du 
Nord,  journal  révolutionnaire,  par  Melletier 
de  la  Ranche.  An    4  de   la  liljerté,  74 
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L'Amour  de  la  patrie 

Les  Amusements  d'un  homme  de  lettres. 
Amusements  littéraires ,  moraux  et  poli- 
tiques  


439 
50 

40 
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Amasements  liUcraires,  ou  Correspon- 
dance politique 

Nouveaux  Amusements  du  cœur  et  de 
Pesprit 


58 
43 


A  la  blblioibèaue  de  Fribourg  :  Amusementi  du 
cœur  et  de  l'esprii ,  ouf  rage  périodique.  Anuter- 
dont,  1740-1775,  15  toI.  in-12. 

Amusements  lyriques 305 

L'An  de  salut 522 

Analectes  politiques 75 

L'Analyse  des  journaux 267 

Analyse  des  papiers  anglais 66 

L'Anarchie 518 

L'Anarchiste 518 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Monde 439 

L'Ane 531 

L'Ane  de  Balaam 161 

L'Ane  rouge 531 

L'Ane  savant 531 

L'Ange  de  la  famille 561 

L'Ange  Gabriel 287 

L'Ange  gardien 560 

L'Anglais  à  Paris 109 

Les  Annales 505 

Annales  administratives  de  l'émigration.  853 

Annales  archéologiques 567 

Annales  catholiques 262 

Annales  cliniques  de  Montpellier 579 

Annales  critiques. 314 

Nouvelles  Annales  d'agriculture 583 

Annales  de  chimie 574 

Annales  de  Flore  et  de  Pomone 586 

.^nnales  de  France 109 

Annales  d'hygiène  publique 576 

Annales  de  l'administration 505 

Annales  de  l'agriculture  fran<;aise 583 

Annales  de  l'archi-confrérie 563 

Annales  de  l'architecture  fran<^aisp 595 

Annales  de  la  charité. 425 

Annales    de    la   chirurgie   française   et 

étrangère. ••.•......••.•..•.    ••••  ool 

Annales  de  la  colonisation  algérienne. . .  384 
Annales  de  la  congrégation  des  missions 

étrangères 563 

Nou\ elles  Annales  de  la  construction  . .  594 

Annales  de  l'éducation 316 

Auuales  de  l'éducation  du  sexe 161 

Annales  de  l'extinction  du  paupérisme. . .  505 
Annales  de  l'industrie  manufacturière.. .  595 
Annales  de  l'industrie  nationale  et  étran- 
gère   595 

Annales  de  la  Légion  d'honneur 549 

Annales  de  la  littérature  et  des  arts 570 

Nouvelles  Annales  de  la  marine 555 

Annales  de  la  médecine  homœopathique.  581 

Annales  de  la  médecine  physiologique. .  579 

Annales  de  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance.  564 

Annales  de  la  persévérance. . .  * 564 

Annales  de  la  politesse 314 

Annales  de  la  première  communion ....  564 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi 5G4 

Annales  de  la  propriété  industrielle^  ar- 
tistique et  littéraire 553 


Annales  de  la  religion 249 

Annales  de  la  religion  et  du  sentiment. .  201 

Annales  de  la  république  française  (  1 7  92  ) .  219 

Annales  de  la  république  française  (an  lU).  249 

Annales  de  la  révolution . . .  /. 1 29 

Anuales  de  la  science  commerciale. ,    . .  556 

Annales  de  la  session  de  1817  et  1818. , .  334 

.\nnales  de  la  Société  d'horticulture. ...  584 

Annales  de  la  Société  d'hydrologie 576 

Annales  delà  Société  entomologique   ...  573 

Annales  de  la  Société  séricicole 586 

Annales  de  la  typographie 594 

Annales  de  l'Institut  d'Ahrique 567 

Annales  de  l'Institut  horticole  de  Fromont.  586 

Annales  de  législation 364 

Annales  de  littérature 570 

Annales  de  littérature  médicale  étrangère.  583 
Nouvelles  Annales  de  mathématiques. ...  574 
Annales  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées   574 

Annales  d'obstétrique, 581 

Annales  d'oculistique 581 

Annales  de  philosophie  chrétienne 373 

Annales  de  pomologie 584 

Annales  de  saint  Joseph 563 

Annales  de  statistique. .    311 

Annales  de  thérapeutique .  ; . .  581 

Auuales  d'une  révolution  d'oiseaux 249 

Annales  des  bâtiments  et  de  l'industrie.  595 

Annales  des  arts  et  manufactures 595 

Annales  des  Chambres 407 

.Annales  des  chemins  vicinaux 551 

Annales    des   conducteurs   des  ponts  et 

chaussées 551 

Annales  des  contributions  indirectes.    . .  550 
Annales  des  faits  et  des  sciences  mili- 
taires   554 

Annales  des  finances. . . 350 

Annales  des  Jardiniers  amateurs 586 

Anuales  des  justices  de  paix ,      ...  553 

Annales  des  maladies  de  la  peau 581 

Annales  des  miues 574 

Annales  des  ponts  et  chaussées 551 

Annales  des  sciences ,  de  la  littérature  et 

des  arts 575 

Annales  des  sciences  d'observation 575 

Annales  des  sciences  économiques 350 

Annales  des  sciences  et  des  arts 575 

Auuales  des  sciences  natui  elles 573 

.\nnales  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles   583 

Annales  des  voyages 567 

Nouvelles  Annales  des  voyages 567 

Annales  du  catholicisme 407 

Annales  du  civisme 248 

Annales  du  commerce 362 

Annales  du  commerce  extérieur 556 

Nouvelles  Annales  du  comté  Venaissin . .  308 
Annales  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers       . .  .»i99 

Annales  du  droit  commercial 553 

Annales  du  génie  civil 592 

Annales  du  gouvernement 239 

Annales  du  magnétisme  animal 575 
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Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  573 

Nouvelles  Annales  du  Muséum 573 

Annales  du  parlement  françab 407 

Annales  du  ridicule 324 

Annales  du  Saint-Sacrement 563 

Annales  encyclopédiques 569 

Annales  européennes  de  physique  végétale.  57  5 

Annales  forestières  et  métallurgiques. . . .  550 

Annales  fran<;aises 219 

Annales  franc^aises  des  arts 588 

Annales  françaises  et  étrangères  d'anato- 

mie 581 

Annales  franciscaines 563 

Annales  générales  des  sciences  physiques.  575 

Annales  historiques 549 

Annales  hydrographiques 555 

Les  Annales  illustrées  du  gastronome . . .  522 

Annales  instnictives . .    161 

Annales  israélites 336 

Annales  législatives  de  Tinstruction  pri- 
maire    559 

Annales  littéraires 110 

Annales  littéraires  et  morales 262 

Annales  mat^onniques 316 

Annales  maritimes  et  coloniales 555 

Annales  médico-psychologiques 576 

Annales  monarchiques 201 

Nouvelles  Annales  de  la  construction .  . .  594 

Nouvelles  Annales  de  la  marine .  555 

Annales  parisiennes,  politiques,  etc. . . .  109 
Annales  parisiennes,  ou  Lettres  philoso- 
phiques   110 


N'ont  commencé 
1790. in-8o. 


I  paraître  que  le  15  Janvier 


Annales  parlementaires 407 

Annales  patriotiques  de  Saint-Domingue.  70 

Annales  patriotiques  du  comté  Vénaissin.  308 

Annales  patriotiques  et  littéraires..     110,  154 

Annales  philosophiques 262 

Annales  politiques 332 

Annales  politiques,  civiles  et  littéraires. .  268 
Annales  politiques,  civiles  et  littéraires 

du  dix-huitième  siècle 74 

Annales  politiques  et  diplomatiques. . . .  350 
Annales  politiques  et  littéraires,  par  Mer- 
cier       110,154 

Annales  politiques  et  littéraires,  par  Plan-. 

che .  267 

Annales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  l'Isère ....  305 

Annales  politiques  et  nationales 110 

Annales  politiques  universelles 292 

Annales  protestantes 337 

Annales  religieuses 262 

Annales  républicaines... 219 
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Llnvariable  y  nouveau  Mémorial  catholique , 
par  O'Mahooy ,  de  Bonald ,  de  Haller,  etc. 
Pribourg,  octobre  1831-juillet  1838, 12  vol. 
tn-8'». 

Reltffiû  aroma  seicfOiarum. 

C'est  à  la  biblioilièque  de  Fribourg  que  J'ai  trouvé 
cette  contiimnilon,  très  curieuse,  (tu  Mémorial  ca- 
tholiQue  (  p.  352  ).  Ou  lit  en  tête  du  1*'  n«  :  ■  L'an- 
«  (den  Mémorial  t'Uit  4  sa  12*  année,  et  paraissait 

■  devoir  fournir  une  longue  carrière,  quand  il  fut 
«  interrompu  par  Texplosion  révolutionnaire  de 
«  Juillet.  Gppendant  plusieurs  rédacteurs  qui  avaient 

■  alo  s  quitlié  la  France,  s'élant  depuis  retrouvés  en 

•  Suisse,  ont  résolu  d'employer  les  loisirs  de  leur 
«  exil  votoniafre  en  travainant  à  un  nouveau  recueil 

■  du  même  g*-nre  et  conçu  dans  le  même  esprit  que 
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connue  de  Deschiens  et  de  la  BiblioUièque  impériale, 
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Journal  des  Jacobins 

)*avai8  consacré  &  cette  feuille,  ou  plutôt  à  la 
feuille  qu*on  dt^signe  vulgaircnient  sous  ce  nom, 
l't  aux  autres  organes  de  la  soci>'*té  des  Jacobins , 
un  article  très-développé ,  quej*ai  encore  dans  les 
yeux,  mais  malheureusement  beaucoup  naoins 
dans  la  mémoire.  Cet  article  s*est  égaré ,  et  Je  ne 
me •>u:s  aperçu  que  tardivement  de  sa  prétention. 
Comment  cela  a-t-il  pu  se  t^lre  7  C*e&t  ce  que  Je 
ne  saurais  m'expliqner  à  moi-même,  si  ce  n^est 
'■eut-être  par  les  longues  intermittences  qu*a 
éprouvées  la  composition  de  ce  volume.  Enfin  Je 
\ais  réparer  de  mon  mieux  ce  petit  accident. 

Par  un  arrêit>  pris  le  M  octobre  <'e  Pan  ii*  de  la 
libené,  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
i  ida  «  qu'un  d«  ses  membres  serait  autorisé  à  publier 
la  correspondance  de  la  société,  sans  autre  apprécia- 
tion que  celle  de  lauthenticité  de  la  correspon- 
dance et  que  ce  membre  serait  M  de  Laclos.  »  Ainsi 
naquit  le 


Journal    des    Aniît    de   la    Constitution* 

!*•■  novembre    1790-20   septembre     1791, 
41  n""  en  3  vol.  in-8^. 

L'objet  de  cette  feuille  était  donc,  comme  on  le  voit, 
de  putilier  pf'riodiauement  la  conespondance  de  la 
société,  et  par  là  il  faut  entendre  non  pas  la  cor- 
rcsponiiance  émanant  de  la  société,  mais  celle  des 
ociéiés  affiliées  avec  la  société  mèie.  Cependant 
Laclos  ne  se  crut  pas  obligé  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  étioitqui  lui  a^ait  été  donné;  outre  les 
u\  is  ou  renseignements  adressés  par  les  sociétés  affi- 
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Ufes,  on  y  devait  trouver,  s-ilvant  l'aven issement, 
un  taWeau  historique  et  raisonné  des  travaux  de 
Assemblée  nationale  et  un  compte  ttcièlc  de  tous 
les  événements  qui  pouvaient  intéres^e^  la  Révolu- 
tion. En  ^é^umé,  «  le  but  principal  de  cet  ou- 
vrage —  qui  était  revêtu  du  cachet  de  la  société  : 
une  couronne  de  chêne,  avec  cette  devi>e  :  Fivre 
libre  ou  mourir,  -  i^tait  de  faire  aluier  la  Constitu- 
tion ;  le  mo)cn  q  Ton  emploierait  serait  de  la  faire  con- 
naître   u 

lorsque,  au  nuis  de  Juillet  1791,  une  scission 
éclata  ail  sein  .le  la  société  des  Ami»  de  la  Constîtu- 
Uon,  le  iomnal  fondé  par  Laclos,  mais  qu'il  ne  pa- 
raît pas  a^oir  r-'digé  au  delA  de  cette  époque,  ile- 
miura  l'organe  de  la  s.iciété  sci.ssionnaire  des 
feuillants,  et  ses  derniers  numéros,  les  plus  impor 
lanLs,  et  aussi  les  plus  rares,  contiennent  sur  la 
scission  et  ses  suites  de  tn'^s-curieux  détails. 

U  Journal  dix  Amis  de  La  Constitution  se 
trouve  dilficilemcn.  complet,  et  il  a,  par  conséquent, 
une  valei.r  vénale  assez  grande;  j'avais  re'evé  les 
prit  qu'il  avait  afcint^dans  Us  principales  ventes, 
mais  cest  un  déliiil  perdu,  a\ec  beaucoup  d'au 
très. 

Dès  avant  la  scission  un  autre  journal  séiait 
établi  don i  le  titre  annonçai r  ueiiemeni  l'objet: 
c  est  le  "" 

—  Journal  des  débats  de  la  société  des 
A19ÎS  de  la  Constitution  séante  aux  Jaco- 
bins. I"  juin  1791-24  frimaire  au  il,  5  vol. 
in-4',  avec  prospeclus. 

C'est  ce  Journal  qu'on  désigne  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Journal  dts  Jacobins.  C'é- 
tait bien,  celui-là,  le  procès-verbal  des  séances  du 
fameux  club;  il  donnait,  quatre  fois  par  semaine, 
le  récit  llUèle  de  tout  ce  qui  s'y  passait,  et  au 
moins  l'analyse  des  (iscours  qui  y  étalent  pro- 
noncés. En  cas  d'abondance,  il  publiait  des  s«'p- 
pléinents  dans  lesquels  on  était  admis  à  faire  in- 
sérer les  discours  qui  n'avaient  pu  être  prononcés 
dans  l'Asseinblée,  ainsi  que  les  avis  et  annonces 
que  1  on  voulait  faire  passer  aux  Amis  de  la  Consti- 
tution. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  société  qui  inspira 
la  fondatio  1  de  ce  nouve'  organe;  dans  tous  les  cas 
el.e  ne  tanla  pas  à  l'adopter,  un  li!  en  effc  dans  le 
coirpte  rendu  de  la  séance  du  25  juilct  nyi  t 
•  On  observe  qu'il  faut  organiser  |  rompt -inenl  le 
biireau  de  correspondance,  et  nommer  de  commis- 
saires pour  n'diger  le  journal  de  la  société. 
M.  DeHers,  rédacteur  du  Journal  des  débats  de  la 
société,  est  nommé  rédacteur  du  Journal  de  la  so- 
cfété.  » 

Le  1"  janvier  1792,  ai  n"  121,  le  journal  ^oute 
a  son  tiire  :  it  d-i  la  corri  si^ondance ,  et  l'on  y 
trouve  en  effet  quelques  extraits  de  lettres  de 
sociétés  afniiées  ;  mais  peu  de  jours  après  il  est 
créé  une  feuille  annexe  e\clu>ivenieiit  consacrée  à 
la  correspondance,  et  la  direction  en  est  également 
connée  à  Deflers,  «  à  la  charge  par  lui  d'insérer 
gratuitement  les  lettres  et  avis  circulaires  que  la  so- 
ciété voudra  faire  pa<>ser  à  ses  afnliés  », 

A  dater  de  celte  époque  le  Journal  des  Jarobins 
se  compose  de  deux  parties  :  les  Dt^hats  de  la  so- 
ciété mère,  qui  forment  556  n»,  et  la  Conespon- 
dance  des  sociétés  affiliées,  qui  commence  aim's 
le  h»  126  des  Débals,  rendant  compte  delà  séance 
du  9  janvier  1792,  et  se  compose  de  320  n"'.  La  nu- 
méroation  de  ces  deux  parties  s'enchevêtre  d'a- 
bord d'uae  façon  assez  confuse,  mais  d'où  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 
quelques  erreurs  dans  la  numérotation  courante  et 
dans  la  pagination. 

Les  n"»  201  et  229  des  Débats  ont  chacun  6  pages  ; 
tous  les  autres  n'en  ont  que  U. 

Le  n°  107  a  un  supplément  de  U  pages,  qui  n'est 
I  as  annoncé.  Il  y  a  2  1."  4û9,  du  16  et  du  17  Juillet 


1793,  ^t  non,  comme  le  dit  Dcscbiens,  2  n'«  2ft9  s.>us 
la  date  du  16. 

Le  Journal  des  Jacobins  est  une  des  feuilles  les 
plus  impurlantcs  de  l'époque;  ce  serait  mèiiie, 
selon  Deschiens  la  plus  utile  à  omsulier  po  ir 
l  histoire  de  la  I\  voluli  m,  et  surtout  pour  celle  «lu 
gouvernement  révolutionnaire. 
«J*>"^"'  ***^^'  Lat>édoyère,  38ft  fr.  ;  1854,  Aert*, 

La  succession  du  Journal  des  Débats  des  Jacobins 
fut  recufUUe  par  le  Jownal  de  la  montoane  , 
qui  lui  faisait  déjà  une  sorie  de  concurrence. 

Voyez,  au  surplus,  Hist,  de  lu  presse,  u  VI. 
P.4.S2  etsuiv.  • 

M.  Pochet  possède  le  1*'  n**  d'un 

—  ®""f*'°  ***•  J*oobins,  ou  Séances  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution.  28  avril 
1790,  in-8\ 

Ce  Bulleiin  est,  comme  on  le  voit,  antérieur  au 
j«»urnal  ofllciel  créé  par  la  célèbre  société  ;  je  ne 
saurais  dire  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  La  Bédojère  avait  2  n*^»  de  Grands  Arrêtéa  du 
club  d'-s  Jacobin.^,  l'79f»,  in-8'. 

Enfin,  je  retrouve  dans  mes  notes  le  titre,  mais  le 
titre  seulement,  d'un  Journal  logolachigraphique 
•le  la  société  des  Amis  de  la  Constitution^  dont  la 
Bibliothèque  Impériale  possède  un  numéro  du  29  lë- 
v.  ier  179-'.  •  t  sur  lequel  j'aiais  recuei'li.  à  «a  biblio- 
UU-que  du  Corps  législatif,  si  je  me  sou>iens  bien,  des 
détails  quim'échapptnt  aujo.rd'hui. 
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lettres  (an  VIII) 311 

Mémoires  secretsdes  crimes  et  forfaits. . .  242 
Mémoires  secrets  pour  servir  à  Thistoire 

de  la  république  des  lettres CG 

Mémoires  sur  divers  genres  de  littérature 

et  d'histoire 41 

Memoirs  of  littérature 38 

LeMémorial  (au  V) 275 

Le  Mémorial  (1847) 433 

Mémorial  administratif.. . . .- 290 

Mémorial  anti-britannique 314 

Mémorial  catholique  (1824) 353 

Voyez  Y  Invariable. 

Mémorial  catholique  (»84t) 414 

Le  Mémorial  catholique  (1845) 564 

Mémorial  de  France 383 

Mémorial  de  la  banlieue. 420 

Mémorial  de  la  Grande-Bretagne 336 

Mémorial  de  la  littérature 57 1 

Mémoire  de  la  noblesse 549 

Mémorial  de  la  Seine ^ . . .  4 19 

Mémorial  de  Thomme  public 342 

^^émorial  des  administrations  du  Jura. . .  299 

«'^lémorial  des  corps  administratifs 175 

'  Mémorial  des  déparlements 354 

Mémorial  des  Ëtats-généraux 140,  156 

^  Mémorial  des  journaux 363 

Mémorial  des  percepteurs 550 

Le  Mémorial  diplomatique 519 

.  Mémorial  du  commerce 416, 553 

'  Mémorial  européen 314 

Mémorial  forestier 550 

^Mémorial  français  (1790) 183 

Mémorial  fram^is  (an  III) 259 

/^Mémorial  industriel 593 

^-Mémorial  politique 3G0 

Mémorial  pratique  de  chimie  mauufac- 
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torière 575 

Mémorial  religieux 333 

Mémorial  uuiversel  de  rindiistrie  fran- 

i^aise 595 

La  grande  Ménagerie 140 

L^  Ménestrel 591 

Le  Mensonge  et  la  Vérité .' ti2 

Le  Menteur 275 

Le  Mentor 351 

Le  Mercure  (1721) 24 

Le  Mercure  (1842) 416 

Mercure  britannique 282 

Mmtrure  commercial 360 

Mercure  de  Compiégne 17 

Mercure  de  France 24,  154 

Mercure  de  Gaillon 27 

Mercure  de  la  cour 17 

Le  Mercure  des  théâtres 591 

Le  Mercure  du  dix-neu%ième  siècle 570 

Mercure  eoolésîattîquei  ou  Journal 
historique  des  ouvrages  du  temps. 
Uirecht,  1733,  iu-12.  Louvre, 

Mercure  et  Minerve 40 

Mercure  étranger 570 

Mercure  français  (1605)] 27 

Mercure  français  (1791) 24 

Mercure' français  (1826) 360 

Mercure  galant 24 

Nouveau  Mercure  galant 24 

Mercure  historique  et  po|itique. .......  54 

A  U  bibliothèque  de  Genève  :  lOSÔ-llSO,  189  voU 
Mercure     historique     .et    politique     de 


Bruxelles. 


Probablement  la  continuation  da  suivant  : 


55 


Mercure  historique  et  politique  des  Pays- 
Bas 55,  90 

Mercure  national 128 

Mercure  national  et  étranger 81 

Mercure  national  et  révolutionnaire. ...  150 

Nouveau  Mercure 27 

Le  Mercure  parisien  (1649)..^ 17 

Le  Mercure  parisien  (1835)..' 393 

Le  Mercure  parisien  (1854).. 527 

Le  petit  Mercure  (1825) 354 

Le  petit  Mercure  (  1865) 558 

Le  Mercure  royal  de  France 342 

Mercure  savant ', 53 

Mercure  suisse 40 

Voici  comment  ce  recueil  important  te  compose 
à  la  bibliothèque  de  Berne  : 

Mercure  ntUse ,  ou  Recueil  de  nouvelles  histo- 
riques, politiques,  littéraires  et  csrienses.  Neufchd' 
tel,  n.«-17«ill«  vol. 

IfouveUiste  suisse,  historique,  politique...  Neuf' 
châiel ,  17ft8-177«,  2S  voL 

Pai  rencontré  à  la  bibliothèque  de  Lausanne  nn 
antre  Mercure  suisse,  i  ontenant  les  mouvements  de 
ces  derniers  temps  jusques  en  1051,  par  Préd.  Span- 
beim,  lôSft,  in-8*. 

Mercure  surveillant 323 

Mercure  universel  (i 791  ) 214 

Le  Mercure  universel  (1849) 513 
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Mercure  universel  (  1852  ) 594 

La  Mercuriale  des  halles  et  marchés 584 

La  mère  Duchesne 198 
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La  mère  Gigogne 562 

La  mère  Michel  (1842) 416 

La  mèreBlichel  (1848) 477 

Méridien  des  côtes  maritimes 286 
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Messager  de  la  paix 219 
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Le  Messager  de  la  semaine  (  1854) 661 

Le  Messager  de  Paris  (  1849) 556 

Le  Messager  de  Paris  <  1858) 535 

Le  Messager  de  Vauduse 308 

Le  Messager  des  campagnes 477 

Le  Messager  des  chambres  (  1815) 330 

Le  Messager  des  chambres  (  1828) 362 

Le  Messager  des  dames 598 

Le  Messager  des  deux  Conseils 266 

Le  Messager  des  familles 561 

Le  Messager  des  fiancés 524 

Le  petit  Messager  des  missions  évaugéli- 

ques 565 

Le  Messager  des  modes 596 

Le  petit  Messager  des  modes 596 

Le  Messager  des  relations  extérieures .   214,  283 

Le  Messager  des  salons 599 

Messager  des  théâtres  et  des  arts.  » 589 

Le  Messager  des  tribunaux 552 

Le  Messager  du  mois 513 

Le  Messager  du  sacré  cœur  de  Jésus. . . .  563 

Messager  du  soir  (  1792) 233 

Messager  du  soir  (1815) 330 

Le  uetit  Messager  du  village 513 

Le  Messager  français 290 

Le  Messager  franco-«méricain 520 

Le  Messager  patriote 1 83 

Le  petit  Messager 385 

Le  Messager  politique 391 

Le  Messager  universel  de  l'industrie. . . .  527 

L'obligeante  Messagère 286 

Mesures  de  salut  public 248 

Les  Métamorphoses. ...  « 1 82 

Micromégas 477 

Le  Microscope  bibliographique 64 

La  Minerve 478 

Minerve  de  1848 478 

La  Minerve  française 342 

La  Minerve  littéraire 570 

La  nouvelle  Minerve 393 

Le  Mineur 508 

Le  Miroir 266 

Le  Miroir  de  la  France 513 

Miroir  de  Paris 478 

Le  Miroir  des  journaux 363 
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La  Mode  nouvelle 366 

La  nouvelle  Mode. 414 
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LeModérateur  (an  V) 276 
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La  Monarchie  représentative 395 
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Le  Monde  (  1836) 395 

Le  Monde  (  1845) 428 

Le  Monde  (1855) 528 

Le  Monde  (  1860) , 543 

L'ancien  et  le  nouveau  Monde 439 

Le  Monde  artiste « 587 

Le  Monde  catholique  (1843) 420 

Le  Monde  catholique  (1850) 520 

Le  Monde  catholique  (1857) 534 

Le  Monde  chrétien  illustré 56 1 

Le  Monde  comme  il  est 56 

Le  Monde  commercial 520 

Le  Monde  de  1848.. 479 

t     Le  Monde  des  arts. .  ' 587 

Le  Monde  dramatique 589,  590 

Le  Monde  élégant 597 

Le  Monde  financier 530 

Le  Monde  illustré 534 

Le  Monde  industriel 593 

Le  Monde  judiciaire 552 
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Le  Monde  maritime ! 513 

Le  Monde  musical 591 
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L<*  Monde  nouveau 513 

Le  Monde  périodique 393 

Le  Monde  religieux  illustré 534 

Le  Monde  républicain 479 


Le  Monde  thermal 587 

Les  Mondes 672 

La  Monétisation  universelle 535 

Le  Moniteur 92 

Le  Moniteur  administratif 488 

Le  Moniteur  agricole S84 

Moniteur  algérien 383 

Le  Moniteur  catholique 564 

Moniteur  colonial 69 

Le  Moniteur  commercial 556 
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Le  Moniteur  de  ra^riculture 584 
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Moniteur  de  l'ameublement 594 

Le  Moniteur  de  Tarmée.  •. , .  554 

Le  Moniteur  de  hi  banlieue 420 

Le  Moniteur  de  la  boucherie 557 
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Moniteur  de  la  papeterie. 595 

Petit  Moniteur  de  la  pharmacie 578 
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Le  Moniteur  de  la  propriété 585 

Le  Moniteur  de  la  racaille 456,  513 

Le  Moniteur  de  la  religion 393 

Le  Moniteur  de  la  serrurerie 595 

Moniteur  de  Saint-Domingue '. . . .  70 
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Moniteur  des  arts 587 
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Le  Moniteur  des  communes  (  1 850  )....•  520 

Moniteur  des  communes  (  1 852  ) 546 

Le  Moniteur  des  conmiunes  et  Gazette  des 

tribunaux  de  commerce 380 

Le  Petit  Moniteur  des  communes. .    ....  479 

Moniteur  des  connaissances  utiles 584 
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Moniteur  des  spiritueux 595 
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Moniteur  du  soir 375 
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Nouvelles  littéraires  de  France 44 

Nouvelles  littéraires  de  la  Suisse 40 

Voyex  Journal  helvétique. 

Nouvelles  ordinaires 84 

Nouvelles  ordinaires  de  divers  endroits.     6,  1 1 

Nouvelles  ordinaires  de  Londres 90 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'art  de  guérir. .  579 

Les  Petites  Nouvelles 548 

Nouvelles  politiques  (1 704) 89 

Nouvelles  politiques  (1792) 232 

Nouvelles  politiques  de  Leyde 86 

Nouvelles  solides  et  choisies 86 

Le  Nouvelliste  (1792) 232 

Le  Nouvelliste  (an  VI) 283 

Le  Nouvelliste  (1832) 384 

Le  Nouvelliste  (1838) 406 

Le  Nouvelliste  (1859) 539 

Le  Nouvelliste,  y4l  Mobaschir 384 

Le  Nouvelliste  d'Aix-la-Chapelle 333 

Le  Nouvelliste  de  France 132 

Le  Nouvelliste  de  la  Rochelle 296 

Le  Nouvelliste  du  Jura 299 

Le  Nouvelliste  du  Palais-Royal. ...     141,  155 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse 42 

Nouvelliste  du  Parnasse  et  de  Cythère. . .  89 

Le  Nouvelliste  économique  et  littéraire. .  62 

Le  Nouvelliste  exact 306 

Le  Nouvelliste  impartial 307 

Le  Nouvelliste  littéraire 602 

Le  Nouvelliste  national 297 

Le  Nouvelliste  parisien  (1789) 156 

Le  Nouvelliste  parisien  (1860) 543 

Le  petit  Nouvelliste 385 

Le  Nouvelliste  politique 283 

Le  Nouvelliste  quotidien 481 

Nouvelliste  sans  fard 57 

Le  Nouvelliste  universel  (1789) 141 

Le  Nouvelliste  universel  (1848) 435 

La  Nuit 406 

Les  Numéros  (1786) 57 

I^  Numéros  (1815) 330 

Le  Nupiismate 568 

Objet  du  jour 141 

L'Observateur  (1736) 57 

L'Observateur  (1789) 141, 154 

L'Observateur  (an  VI) 283 

L'Observateur  (1820) 347 

L'Observateur  (1826) 360 

L'Observateur  (1834) 388 

L'Observateur  (1844) 423 

L'Observateur  à  la  Convention 236 

L'Observateur  anglais ; 62 

L'Observateur  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle   333 


—  645  — 


INDEX 


L'Obsen-ateur>îatholique 528 

L'ObserTaleur  de  1  Europe  (1793) 242 

L'Observateur  de  TEurope  (  1 7  95} 294 

L'Observateur  de  la  Gironde 296 

L'OJîservateur  démocrate 266 

L'Observateur  des  beaux-arts 588 

L'Obser\ateur  des  girouettes 260 

L'Observateur  des  groupes 260 

L'Observateur  des  Jacobins 251 

L'Observateur  des  maisons  de  jeu 346 

L'Obser\ateur  des  modes. . , 597 

L'Observateur  des  sciences  médicales ....  580 
L'Obser^aleur  des  spectacles  (1762). .. .       72 

L'Observ  ateur  des  spectacles  (an  X) 313 

L'Obser>aleur  des  tribunaux 389 

L'Observateur  du  club  des  Cordeliers. . .  213 
L'Observateur   du   département    de    la 

Marne 297 

L'Observateur      du      département     de 

l'Yonne 299 

L'Observateur  du  dimanche 564 

L'Observateur  du  midi 308 

L'Observateur  du  midi  de  la  république.  309 

L'Oljservateurdu  mouvement 423 

L'Observateur  féminin 183 

L'Observateur  fidèle 14^ 

Le  fidèle  Observateur 183 

L'Observateur  français  (1789; 142 

L'Observateur  français  (1 7  90) 1 85 

L'Observateur  français  (an  X) 313 

L'Observateur  français  (1833) 389 

L'Observateur  français  (1845) 429 

L'Observateur  hebdomadaire 366 

L'Observateur  hollandais 61 

L'Observateur  littéraire 46^ 

L'Observateur  parisien 523 

L'Observateur  politique 281 

L'Observateur  provincial 142 

L'OI)servateur  royaliste 346" 

Le  sage  Observateur 276 

Observations  de  Barère 260 

Observations  sur  la  littérature  moderne.       46 

Observations  sur  la  physique 36 

Observations  sur  les  écrits  modernes. ...       43 

L'Occident  français 391 

Œufs  de  Pâques 183 

Œufs  rouges  (la  Suite  aux) 183 

L'Œil  du  diable 431 

L'Ombre  de  Brissot 286 

L'Ombre  de  Mirabeau 123 

L'Omnibus  (1828) 363 

L'Omnibus  (1835) 393 

L'Omnibus  (1845) 429 

L'Omnibus  (1848) 481 

L'Omnibus  (1855) 57 1 

On  me  Ta  dit 183 

L'Opinion  (1825) 354 

L'Opinion  (1831) 380 

L'Opinion  (1847) 433 

L'Opinion  des  femmes 504 

L'Opinion  nationale 539 

L'Opinion  publique 48 1 

L'Opinion    publique   à  l'assemblée  des 

communes 142 


L'Oracle  (1800) 292 

L'Oracle  (1815) 324 

L'Oracle  divin. '  183 

L'Oracle  européen 363 

L'Oracle  françab  (1791) 214 

L'Oracle  français  (1819) 346 

L'Orateur  constitutionnel 276 

L'Orateur  des  assemblées 276 

L'Orateur  des  États  généraux 1 42^ 

L'Orateur  du  peuple 183 

L'Orateur  plébéien 266 

L'Orateur  républicain 277 

L'Orchestre 589 

L'Ordre  (1836) 395 

L'Ordre  (1844) 423 

L'Ordre  (1848) 481 

L'Ordre  (1848) 482 

L'Ordre  (1849) 514 

L'Ordre  public 482 

L'Ordre  social 514 

Oraane  du  commerce 341 

L'Organe  du  peuple 346 

Le  nouvel  Organe 543 

Nouvel  Organe  de  la  démocratie 522 

L'Organisateur 335 

L'Organisateur  du  travail 482 

L'Organisation 421 

L'Organisation  du  travail 482 

L'Oi-ganisation  sociale 482 

L'Oi-gue 591 

L'Orient 380 

L'Orient  Européen  (1 840) 413 

L'Orient  Euro[»éen  (1849) 518 

L'Oriflamme  (1824) 352 

L'Oriflamme  (1847) 433 

L'Oriflamme  (1854) 527 

L'Oriflanmie.  Le  Régulateur. 347 

L'Oriflamme  des  modes 596 

L'Original  (an  III) 299 

L'Original  (1855) 528 

L'Orphéon 591 

L'Orphéon  iUustré 592 

Où  nous  mène  donc  la  faction  orléano- 

anglaise 185 

L'Ours 391 

Outre-mer 405 

L'Ouvrier 571 

Le  Pacificateur 229 

Le  Pacifique 295 

Le  Pain  quotidien 539 

U  Paix  (an  Vil) 287 

La  Paix  (1836) 375 

La  Paix  (1849) 514 

La  Paix  des  deux  mondes 423 

Le  Palais  de  cristal 523 

Le  Palais  de  l'industrie 527 

Le  Palamède  français 587 

Le  Palladium  de  la  Constitution. .  *. 276 

Le  Pamphlet 410 

Le  Pamphlet  mensuel 486 

Le  Pamphlet  provisoire  illustré. .......  483 

Le  Pamphet  quotidien  illustré 482 

Le  Panache  blanc 345 


INDEX 


—  646  — 


La  Pandore  (1823) 348 

La  Pandore  (1844) 424 

Le  Panier  à  ouvrage 56 1 

Panorama  d'Angleterre 334 

Panorama  des  nouveautés 353 

Pantagruel 529 

Panthéon  biographique 550 

Le  Panthéon  démocratique  et  social 483 

Le  Panthéon  des  ouvriers 535 

Papiers  anglais 66 

Le  Papillon  (1746) ..  61 

Le  Papillon  (an  IV) 266 

Le  Papillon  (an  VI).  • 283 

Le  Papillon  (1842) 599 

Le  Papillon-Abeille 214 

Le  Papillon  cosmopolite 410 

Les  Papillons  noirs 410 

Lee  Papillolles 410 

Le  Paquebot 214 

Les  Paquets 343 

Le  Parachute 342 

Le  Parachute  de  la  France  sage 342 

Le  Paratonnerre 483 

Le  Parc  d'Asnières 549 

Paris 525 

Paris,  journal  des  travaux  publics 417 

Paris  au  jour  le  jour 543 

Paris  bon  vivant 529 

Paris- caricature. 536 

Paris  chanté 536 

Paris  chez  soi 419 

Paris  dans  ma  poche 419 

Paris  d*aujourd'hui 421 

Paris  élégant 597 

Paris  et  les  départements 4^3 

Paris  et  Londres 417 

Paris  et  sa  grande  banlieue 420 

Paris  illustré 527 

Paris  industriel 417 

Paris-Journal 539 

Paris-Journal  illustré 539 

Paris  le  soir 419,530 

Paris  pendant  Tannée 260 

Paris-programme 543 

Parisiana 410 

Le  Parisien  (an  V) 270 

Le  Parisien  (1828) 363 

Le  Parisien  (1842) 417 

Le  Parisien  (1863) 545 

Le  Parisien  (1865) 561 

Le  Parisien  nouvelliste  (1789) 142 

Le  Parisien  nouvelliste  (  1 7 90) 185 

La  Parisienne  (an  Vil) 286 

La  Parisienne  (1865) 549 

Les  Parisiennes 549 

Le  Parlement 421 

Les  franches  Paroles 464 

La  Paroisse  (1842) 365 

La  Paroisse  (1848) 483 

La  Parole  du  Christ. . .  : 483 

Le  Partisan  de  la  Constitution 185 

La  Parure 594 

Le  Passé  et  Tavenir 5.'2 1 

Le  Passe-partoul 270 


j   Le  Passe-temps  (1845) .' 429 

LePasse-temps  (1848) 483 

Le  Passe*temp6  (1856) 57 1 

La  Patrie 415 

Le  Patriote  (an  III) 252 

Le  Patriote  (1830) 371 

Le  Patriote  (1848) 483 

Le  Patriote  à  1* Assemblée  nationale 1 85 

Le  Patriote  de  1789 -. 330 

Le  Patriote  de  1830 872 

Le  Patriote  de  1840 413 

Le  Patriote  du  Palais-Boyal 215 

Le  Patriote  français  (1789) 142,  154 

Le  Patriote  français  (an  VI) 283 

Le  Patriote  français  (an  VIIl) 265 

Le  Patriote  français  (1830) 372 

Le  Patriote  français  (1848) 483 

Le  vrai  Patriote  français 242 

Le  vrai  Patriote  hollandais» 89 

Le  Patriote  incorruptible 143 

Le  Patriote  républicain 242 

Le  Patriote  révolutionnaire 260 

Le  Patriote  royaliste 185 

Le  Patriote  sincère 1 43 

Le  Patriote  véridique 185 

Le  vrai  Patriote 185 

Le  vrai  Patriote  hollandais 89 

Patrons  Barde 597 

Patrons  découpés 597 

Patrons  mensuels 597 

Patrons  modèles  parisiens 597 

Le  Pavillon  français 555 

Le  Pays  (1839) 410 

Le  Pays  (1845) 429 

U  Pays  (1848) 483 

Le  Pays  (1848) 483 

Le  Pays  (1849) 514 

Le  Paysan 514 

Le  Paysan  du  Danube  (1 839). 410 

Le  Paysan  du  Danube  (1848) 483 

Le  Paysan  et  son  seigneur 143 

Le  Pégase  de  Voltaire 1 85 

La  Peine  de  mort 483 

Le  Pèlerin 597 

Le  Pèlerin,  guide  des  pèlerinages 564 

Le  Pèlerin  de  1830 . .  385 

Le  Pèlerin  français 385 

Pendez-moi,  mais  écoutez- moi 185 

Pensées  et  questions  politiques 324 

Le  Libre  Penseur  (an  III) 260 

Le  Libre  Penseur  (1860) 542 

Le  Penseur  républicain 483 

La  vraie  Pension  Iwurgeoise 215 

Le  Perdu  chêne  de  la  l'évolution 456 

Le  Père  André 484 

Le  Père  de  famille  (an  VI) 283 

Le  Père  de  famille  (I83I) 380 

Le  Père  des  pauvres 143 

Le  Père  du  peuple 484 

Le  Père  Duchène 190 

Le  Père  Ducliène  (1848) 453 

Le  Père  Duchène  de  1849 45G 

Le  Père  Duchène,  gazette  de  la  révolu  - 

tion 454 


—  647  — 


UCDEX 


Le  vrai  père  Dochèue  de  1848 455 

Le  Père  Duchène  de  Lyon 301 

Le  Père  Francœur 209 

Le  vieux  PèreGrégoire 614 

Le  redoutable  Père  Jean  de  Domirout. ...  1 43 

Le  Père  Sans-Gène 543 

Le  Perquisiteur 111 

Le  Perroquet 535 

La  Perruque  sociale 484 

Le  Persévérant  (an  VI) 235,  283 

Le  Persévérant  (1839) 410 

Le  Persifleur  (1790) 185 

Le  Persifleur  (1848) 484 

Personnalités 410 

Le  Petit  Caporal 484 

Le  Petit-FiU  du  Père  Duchène. .  .* 455 

Le  Petit  Gautier 134 

Le  Peuple  (1829) 366 

Le  Peuple  (1830) 375 

Le  Peuple  (1836) 395 

Le  Peuple  (1846) 431 

Le  Peuple  (1848) 484 

Le  Peu|»le  (1848). 489 

Le  Peuple  (4863) 545 

Le  Peuple,  journal  de  la  république  dé- 
mocratique   489 

Le  Peuple,  journal  d^  proscrits 521 

Le  Peuple,  journal  du  progrès  social . . .  484 

Le  Peuple,  journal  du  soir 484 

Le  Peuple  constituant .* . .  484 

Le  Peuple  constituant  la  république  du 

bon  sens 485 

LePeuplede  1850 489 

Le  Peuple  français. 10,  484 

Le  Peuple  illustré 572 

Le  Peuple  représentant 485 

Le  Peuple  souverain  (1 848) 485 

Le  Peuple  souverain(1851) 522 

La  Phalange 385 

Le  Phalanstère 38ft 

Le  Pbai-e  de  la  liberté 375 

Le  Phare  de  la  liberté  et  de  l'ordre  pu- 
blic   380 

Le  Phare  de  la  Rochelle 296 

Le  Phare  industriel 406 

Phare  politique  et  littéraire 144 

Le  Phénix 283 

Le  Philanthrope  (1790) 185 

Le  Philanthrope  (1825-26-28) 354 

Le  Philanthrope  universel 392 

Le  vrai  Philanthrope 385 

Philippiques 390 

Le  Pnilosophe 534 

Philosophical  Transactions 33 

La  Phrénologie 582 

Le  petit  Pianiste 592 

Pichenettes 410 

Pièces  fugitives 37 

Pièces  intéressantes 185 

La  Pierpe  de  touche  politique 5  i 

Piété-charité 565 

Le  Pilier  des  tribunaux 48G 

Le  Pilori  (1833) 383 

Le  Pilori  (1848) 480 


Le  Pilori  du  dix-neuvième  siècle 392 

Le  TPilote 348 

Monsieur  Pipelet 457,  4-86 

Le  Pirate  (1829) 365 

Le  Pirate  (1858) 535 

Le  Pirate  et  forbivi 365 

Le  Plain-Chant 592 

Plaisir  et  travail 561 

Les  Plaisirs  de  Paris. 419 

La  Plèbe  littéraire 533 

La  Pléiade 527 

Le  Pleureur. . .  .• 363 

Plum-Pudding 185 

La  Plume  de  fer 351 

Plus  de  bourreau 483 

Plus  de  grands  journaux 522 

Le  Point  du  jour  (1789) 144,  154 

Le  Point  du  jour  (an  IV) 266 

Le  Point  du  Jour  (an  V) 227 

La  Police  secrète 431 

Le  Pdichinel 562 

Polichinelle 486 

Polichinelle  à  Pai'is 530 

Le  PoUUque  (1819) 325 

Le  Politique  (1849) 515 

La  Politique  chrétienne 276 

La  Politique  de  Jean-Pierre 515 

La  Politique  des  femmes 504 

La  Politique  du  peuple 515 

Politique  et  socialisme 515 

La  Politique  nationale 1 85 

La  Politique  nouvelle 523 

La  Pologne 486 

La  Pologne  de  1848 486 

Le  Polonab 389 

Le  Polyglotte 366 

Les  Pommes  de  teVre  au  boisseau 486 

Le  Populaire 389 

Le  Populaire  de  1841 389 

LePopulaire  royaliste 405 

Le  Portefeuille  (1846) 428,  431 

Le  Portefeuille  (1855) 529 

Le  Portefeuille  de  Mirabeau 123 

Le  Portefeuille  d'un-  chouan 266, 

Portefeuille  des  conducteurs  des  Ponts-et- 

Ghaussées 551 

Le  Portefeuille  du  patriote 215 

Portefeuille  économique  des  machines. .  593 

Portefeuille  lyonnais 299 

Le  Portefeuille  politique  et  littéraire. . . .  260 

Le  véritable  Portrait  de  nos  législateurs.  124 

Le  Positif  (1849) 515 

Le  Positif  (1850) 521 

Le  Post-Scriptiun 344 

La  petite  Poste  de  l'Assemblée  nationale.  144 

La  petite  Poste  de  Paris 276 

La  Poste  du  jour 283 

La  Poste  du  matin 233 

La  petite  Poste  du  soir 283 

Le  Postillon  (1733) 52 

Le  Postillon  (1790) 185,  186 

Le  Postillon,  ou  Rapporteur  nationaL  . .  186 

Le  Postillon  de  Calais 266 

Le  Postillon  de  Henri  IV 186 


INDEX 


—  648  — 


Le  Postillon  de  TAsseinblée  nationale. . .  1 86 

Le  Postillon  de  la  guerre 233 

Le  Postillon  de  la  liberté 215 

Postillon  de  la  république 260 

Le  Postillon  de  Paris 280 

Le  Postillon  des  armées  (1793) 242 

Le  Postillon  des  armées  (an  VU) 286 

Le  Postillon  du  Père  Duchesne 198 

Postillon  du  soir  (an  III) 260 

Le  Postillon  du  soir  (1815) 333 

Le  Postillon  exact  et  diligent 186 

Postillon  extraordinaire 1 39 

Le  Postillon  extraordinaire  de  tous  les 

Pays-Bas x 289 

Le  Postillon  français .^ 58 

Le  Postillon  français  de  l'Assemblée  na- 
tionale   186 

Le  Postillon  national 186 

Le  petit  Postillon 385 

Le  petit  Postillon  de  différents  pays...  277 

Le  Pot  aux  roses. . .  ;. 473 

Le  Pot  pourri 74 

La  Poule  patriote 203 

La  Poupée  modèle 562 

Le  Pour  et  contre  (1723) 41 

Le  Pour  et  contre  (1790) 186,  187 

Le  Pour  et  le  contre  (1830) 372 

Le  Pouvoir  (1849) 515 

Le  Pouvoir  (1850) 510 

Le  Pouvoir  (1850). 521 

Le  Prêcheur  populaire 1 87 

Précis  des  événements  militaires 286 

Précis  des  opérations  de  l'Assemblée  na- 
tionale   215 

Le  Précurseur  (an  V) 277 

Le  Précurseur  (1831) 380 

Le  Précurseur  (1843) 417 

Le  Précurseur  de  l'opinion 187 

Le   Précurseur  de  la  4"  législature 266 

Le  Précurseur  du  Messie 286 

La  Première  aux  grands 144 

Le  Presbytère  (1840) 413 

Le  Presbytère  (1860) 563 

Le  Préservatif  de  l'anarchie. ...    277 

La  Présidence 486 

La  Presse 396,  486 

La  Presse  algérienne 384 

La  Presse  artistique 433 

La  Presse  de  la  banlieue 420 

La  Presse  départementale 372 

La  Presse  des  dames  et  des  demoiselles. .  562 

La  Presse  du  dimanche 433 

La  Presse  du  peuple 486 

La  Presse  du  travail 523 

Presse  industrielle  (1846) 420 

La  Presse  industrielle  (1848) 435 

La  Presse  judiciaire 431 

La  Presse  médicale 580 

La  Presse  parisienne 52 1 

La  petite  Presse  (1848) 486 

La  petite  Presse  (1858) 536 

La  petite  Presse  (1864) 545 

La  Presse  prophétique 487 

La  Presse  religieuse 525 


La  Presse  républicaine 487 

La  Presse  scientifique  des  deux  mondes.'  572 

La  Presse  théâtrale 589 

Le  Prêtre  législateiu- 266 

Le  Prévoyant  (1789) 144 

Le  Prévoyant  (1849) :•••/•, ^15 

Principes  du  gouvernement  simplifiés. . .  144 

Les  Principes  et  les  faits 390 

La  Prise  des  Annonciades 187 

Le  Proclamateur  national 187 

Le  Procureur  général  du  peuple 187 

Le  Producteur  (1825).. 335 

Le  Productew  (1849) 487 

Le  Producteur  vinicole 487 

Profils  révolutionnaires 487 

Programme  des  doctrines  socialistes. ...  515 

Programme  pour  tous 589 

Le  Progrès  (1833) 308 

Le  Progrès  (1847) 433 

Le  Progrès  (1849) 515 

Le  Progrès,  écho  de  Paris 546 

Le  Progrès,  journal   des  sciences  médi- 
cales   ST7 

Le  Progrès,  journal  des  tailleurs 598 

Le  Progrès  de  la  médecine 578 

Le  Progrès  hippique 586 

Le  Progrès  industriel 429 

Le  Progrès  industriel,  journal  des  ventes.  558 

Le  Progrès  politique 431 

Le  Progrès  social. 487,  496 

Le  Progrès  spiritualiste 566 

Le  Progrès  universel 556 

Le  Progresseur 363 

Projets  patriotiaues 156 

Le  Prolétaire  pnilosophe 406 

Le  Promeneur  sentimental 260,  277 

Prônes  civiques 187 

La  Propagande  (1832) 385 

La  Propagande  (1839) 410 

La  Propagande  (1849) 515 

Propagande  démocratique  et  sociale. ...  515 

La  Propagande  populaire 515 

La  Propagande  républicaine 487 

Le  Propagateur  (an  VI) 283 

Le  Propagateur  (1815) 333 

Le  Propagateur  (1823) 351 

Le  Propagateur  (1838) 406 

Le  Propagateur  d'anecdotes 351 

Le  Propagateur  de  la  dévotion  à  Saint- 
Joseph  563 

Le  Propagateur  de  l'industrie  de  la  soie.  586 

Le  Propag^eur  de  la  vérité 366 

Le  Propagateur  des  li>Tes  utiles , .  600 

Le  Propagateur  des  lois ^83 

Le  Propagateur  du  commerce 487 

Le  Propagateur  du  magnétisme  animal. .  582 

Le  Propagateur  illustré 558 

Le  Proiiagateur  médical 577 

Le  Propagateur  républicain. 487 

Propagateur  universel 487 

La  Propagation  industrielle 593 

Prophéties  de  Mlle  Labrousse 231 

La  Propriété  (1832) 386 

La  Propriété  (1848) 481 


—  649  - 


lUIîDEX 


La  Propriété  industrielle ,  revue 525 

La  Propriété  industrielle,  journal 593 

La  Propriété  littéraire  et  artistique. . . .  G03 

Le  Proscrit 521 

Le  Protecteur  (1842) 41? 

Le  Protecteur  (1848) 435 

Le  Protestant 1 337 

Le  Protestant  libéral 565 

La  Providence  (1838) 406 

La  Providence  (1848) 495 

Les  Provinces 380 

Psyché 597 

Le  Public 523 

Le  Publicateur 429 

Le  Publicateur  monstre 433 

Le  Publicateur  politique,  littéraire 380 

Publication  industrielle  des  machines. . .  593 

Le  Publiciste  (an  M) 232 

Le  Publiciste  (1818) 344 

Le  Publiciste  (1834) 392 

Le  Publiciste  chrétien 316 

Le  Publiciste  de  la  république  française.  97 
Publiciste  de  la  république  française  par 

Tombre  de  Marat ! 108 

Le  Publiciste  moderne 335 

Le  Publiciste  parisien 97 

Le  Publiciste  philanthrope 266 

La  Publicité 393 

La  Puce  à  l'oreille 215 

Le  Punch 431 

Punch  à  Paris 521 

Le  Quart-d'heure  amusant 57 

Le  Quartier  latin : 424 

Le  Quérard 603 

Le  Questionneur  anglais 234 

Par  Gomuaud,  dtoyen  de  Genève.  —  l-cs  20  n"« 

ont  été  réunis  sous  le  titre  d*ÈtrcnHe$  aux  Pati' 
siens,  par  un  étranger.                             , 

Le  Questionneur  de  droit  public 234 

La  Queue  de  M.  Necker 260 

La  Queue  de  Robespierre 487 

La  Queue  de  Rol)espierre 488 

La  Quintessence  des  nouvelles 56 

La  Quinzaine  (1844) 422 

La  Quinzaine(I848) '. . . , 488 

La  Quinzaine  littéraire 570 

La  Quotidienne 234 

Ral>elais 531 

Le  Radical 488 

Le  Radoteur 57 

La  vraie  Raie  publique 493 

La  Raison 521 

Le  Raisonneur 241 

Le  Ralliement  des  socialistes 521 

•  Le  Rambler 215 

Le  Rappel 422 

Le  Rapport... 478 

Le  Rapporteur  (1790) 169 

Le  Rapporteur  (1797) 291 

Le  Rapporteur  républicain 277 

Le  Rapporteur  universel 354 


Rapsodies  du  jour 27  7 

Le  Rasoir  de  Figaro. ,,  540 

Le  Rat  de  cave 433 

Le  Rationalisme  napoléonien 392 

Le  Rationaliste '. 569 

Le  Réactionnaire 515 

Le  Réalisme 530 

Rebut  des  journaux  . . . , 316 

Le  Récapitulateur 420 

Le  Récapitulateur  économique 284 

Le  Recenseur 366 

Le  Réclamateur  (1790) 187 

Le  Réclamateur  (1814) ; .  . . .  324 

Le  Réconciliateur  (1791y  ,\ 215 

Le  Récoùciliateur  (au  V) i77 

Recueil  de  documents  commerciaux ...    .  556 

Recueil  d'idées  patriotiques 127 

Recueil  de  la  Société  polytechnique .....  595 

Recueil  de  lettres  d*un  ressuscite 324 

Recueil  de  médecine  vétérinaire 582 

Recueil  de  médecine  vétérinaire  pratique.  578 
Reaieil  de  mémoires  de  médecine  mili- 
taire   577 

Recueil  de  mémoires  sur  la  médecine  vé- 
térinaire   577 

Recueil  d'observations  de  médecine  mili- 
taire   581 

Recueil  des  actions  héroïques 248 

Recueil  des  arrêtés  des  représentants  en- 
voyés aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre 

et  Meuse 290 

Recueil  des  arrêtés  pris  par  les  représen- 
tants envoyés  à  Gonunune-Affrauchie.  248 
Recueil  des  arrêts  du  Conseil  d'État .    . .  552 
Recueil  des  jugements  du  ti*ibunal  révolu- 

tionnairç ^ 222 

Recueil  des  lois  concernant  l'enregistre- 
ment   550 

Recueil  des  lois  et  actes  de  l'intruction  pu- 
blique     559 

Recueil  des  nouvelles 87 

Recueil  des  sénatus-consultes 551 

Recueil  des  tarifs  des  chemins  de  fer. . .  557 

Recueil  encyclopédique  d'agriculture. . . .  585 

Recueil  général  des  lois  et  arrêts 551 

Recueil  périodique  d'observations  de  mé- 
decine   579 

Recueil  périodique  de  la  société  de  mé- 
decine de  Paris 579 

Recueil  {périodique  de  littérature  médicale 

étrangère 579 

Recueil  philosophi^e  et  littéraire 63 

Recueil  pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
neuvième  siècle 315 

Recueil  universel 595 

Recueils  alphabétiques. .  ; 61 

Le  Rédacteur 263 

La  Redingote  grise 488 

Réflexions  d'un  étranger 267 

Réflexions  d'un  fou 144 

Réflexions  sur  les  affaires  politimies.    ...  144 

Réflexions  sur  les  ouvrages  de  littérature.  43 

Le  Réformateur  (1830) 372 

Le  Réformateur  (1833) 387 


INDEX 


—  650  — 


Le  Réformateur  (1834) 3Ô2 

Le  Réformateur  (1848) 488 

Le  Réformateur  des  abus 488 

Le  Réformateur  religieux 337 

La  Réforme 421 

La  Réforme  administrative. . .    488 

La  Réforme  agricole 488 

La  Réforme  du  bâtiment 504 

La  Réforme  industrielle. 385 

La  Réforme  judiciaire  (1 840) 413 

La  Réforme  judiciaire  (1847) 433 

La  Réforme  judiciaire  (1848) 488 

La  Réforme  musicale 591 

La  Réforme  théàtralei , .  589 

La  Régence 424 

La  nouvelle  Régence 586 

Le  Régénérateur  (an  V) 277 

Le  Régénérateur  (1829). 366 

Le  Régénérateur  (1843) 421 

La  Régénération  sociale 392 

La  Régie  et  les  douanes 393 

Registre  universel  des  faits . .  # ^.  392 

Le  Règne  du  diable 448 

Le  Régulateur  (an  Vil) 288 

Le  Régulateur  (1820) 347 

Le  Réhabililateur 169 

Relations  des  nouvelles  du  monde 6 

Relations  véritables 90 

Relevé  d'erreurs 187 

La  Religion  naturelle 387 

La  Religion'  vengée 54 

Remèdes  aux  maux 228 

Le  Remplaçant 277 

La  Renaissance 569 

La  Renommée  (an  V) 295 

La  Renommée  (1819) 346 

La  Renommée  (1836) 401 

La  Reuonunce  littéraire 49 

Le  Rénovateur 386 

Le  Renseignement  (1851) 523 

Le  Renseignement  (1865) 558 

Le  Ré^rateur 386 

Le  Kepeitoire 58 

Répertoire  administratif 550 

Répertoire  anecdotique 277 

Répertoire  commercial 315 

Répertoire  d'économie  politique 336 

Ré|)ertoire  de  cbimie. 574 

Nouveau  Répertoire  de  musique  sacrée. .  591 

Répertoire  de  pharmacie 578 

Répertoire  de  photographie ' 588 

Le  Répertoire  des  indications  utiles .  268,  278 
Répertoire  des  jugements  du  tribunal  ré- 
volutionnaire    222 

Répertoire  du  progrès  médical 580 

Répertoire  général  d'anatomie 581 

Répertoire  national 144,  235 

Le  Répertoire  parisien 215 

Répertoire  périodique  dé  l'enregistrement.  550 

Répertoire  politique 380 

Répertoire  politique  et  littéraire 333 

Réponse  de  la  Champenoise 336 

Le  Repos  public 488 

Le  Repré.sentaut  des  peuples 372 


Le  Représentant  du  peuple 433,  489 

U  Républicain  (1790) 187 

Le  Républicain  (1791) 215 

Le  Républicain  (1792) 235 

Le  Républicain  (1834) 390 

Le  Républicain  (1848) 490 

Le  Républicain  (1850) 389 

Le  Ron  Républicain 490 

Le  Républicain  des  campagnes. 515 

Le  Républicain  des  colonies 278 

Le  Républicain  du  Nord. 291 

Le  franc  Républicain 260 

Le  Républicain  français 236 

Le  Républicain  lyrique 490 

Le  Républicain  populaire  et  social 523 

Le  Républicain  rouge 479 

Le  Républicain  Rutteau 242 

Le  Républicain  universel 236 

Le  vieux  Républicain. 330 

Le  vrai  Républicain 267 

La  République 490 

La  République  de  J.  Miler 392 

La  République  démocratique ^ . . . .  491 

La  République  démocratique  et  sociale..  491 
La  jeune  République  démocratique  et  so- 
ciale   491 

La  République  des  arts^ 491 

La  République  des  femmes 504 

La  République  française 491 

La  République  française  réduite  k  zéro.  278 

La  République  possible 492 

La  Republique  rouge 492 

La  République  universelle 521 

La  véritable  République 492 

La  vraie  République 493 

Le  petit  Réservoir 62 

Les  Ressources  de  la  République 260 

Résumé  mensuel 416 

Le  Résumé  universel 393 

La  Résurrection  des  Gaulois. 260 

La  Résurrection  du  Père  Duchesue.    ...  198 

La  Réunion 361 

Le  Réveil  (1790) 187 

Le  Réveil  (  1822) 351 

Le  Réveil  (1858) 536 

Le  Réveil  de  l'Orient 589 

Le  Ré\'eil  des  départements 278 

Le  Réveil  du  Père  Duchéne 456 

Le  Réveil  du  peuple ,  journal  des  intérêts 

,     populaires 493 

Le  Réveil  du  peuple,  politique,  littéraire. .  493 

Le  Réveille-matin 187 

Le  Révélateur  (1793) 242 

Le  Révélateur  (an  V) 267 

Le  Révélateur  (1848) 493 

Révélations  d'outre-tombe 566 

Révélations  importantes 261 

Le  Revenant 386 

Le  Rêveur 278 

Le  Réviseur  (1790) 187 

Le  Réviseur  (an  111) 261 

Le  Réviseur-moniteur 187 

Le  Réviseur  universel  et  impartial 166 

La  Revision  de  la  Constitution 522 


—  654  — 


INDEX 


La  Ré^oltitioii  (1850) b2\ 

La  Révolution  (1851) 524 

La  Révolution  dans  le  royaume  de  Plu- 
ton XtZ 

La  Révolution  d'Avignon 216 

La  Révolution  de  France 286 

Révolution  de  1792 236 

La  Révolution  de  1830 875 

La  Révolution  de  1848.* 498 

La  Révolution  démocratique  et  sociale. .  493 

Révolution  inunortelle  de  février 494 

Révolution  sociale 494 

Le  Révolutionnaire  (  au  11) 248 

Le  Révolutionnaire  (1849) 516 

Les  Révolutions  d* Avignon 308 

Révolutions  de  France  et  de  Brabaut.  144,  1 55 

Révolutions  de  TEurope 1 50,  1 55 

Les  Révolutions  de  1 830-1831 ,  369 

Révolutions  de  Paris 147,  155 

Révolutions  de  Paris  et  de  TEurope. ...  150 

Nouvelles  Révolutions  de  Paris 149 

Révolutions  de  Suisse 1 87 

Révolutions  nationales 149 

La  RcMie  (an  III) 261 

La  Revue(1817) 334 

La  Re\iie  (1865) 549 

Revue  abolitioniste 422 

Revue  administrative 410 

Revue  africaiue 384 

Revue  agricole  de  T  Angleterre 585 

Revue  algérienne 383 

Revue  algérienne  et  coloniale. ....     384,  555 

Revue  américaine 567 

Revue  américaine  et  orientale. 536 

Revue  anecdotique  des  lettres  et  dea  arts.  529 

Revue  anglo-française 568 

Revue  archéologique 567 

Revue  artistique  et  littéraire 588 

R«vue  atlantique 372 

Revue  bibliographique 603 

Revue  bibliographique  militaire 555 

Revue  botanimie 586 

Revue  britannique 568 

Revue  catholique  (1830) 372 

Revue  catholique  (1835) 393 

Revue  catholique  (1837) 405 

Revue  chrétienne. 337,  565 

Revue  chronométrique 595 

Revue  coloniale 421,  525 

La  Re\'ue  comioue 494 

Revue  commerciale 35 1 

Revue  contemporaine 525 

Revue  contemporaine  des  sciences  occul- 
tes   537 

Revue  critique 417 

Revue  critique  de  jurisprudence. ...;...  551 

Revue  critique  de  la  matière  médicale. .  581 

Revue  critique  de  législation 551 

Revue  critique  des  livres  nouveaux 600 

Revue  d'Afrioue 384 

Revue  de  bibliographie  analytique 603 

Revue  de  droit  français  et  étranger.     552,  554 

Revue  d'économie  chrétienne 543,  564 

Revue  d'économie  rurale 584 


Revue  d'Europe *. . . .  528 

Revue  de  France  (183fr) 391 

Revue  de  France  (1840) , 413 

Revue  de  la  banlieue 420 

Re\ue  de  l'éducation  nationale. .......  516 

Revue  de  la  France  démocratique 429 

Revue  de  rinstruction  publique 559 

Re\'ue  de  la  ligue  des  peuples 521 

Rc^-ue  de  la  marine  et  des  colonies 555 

Revue  de  la  musique  religieuse 592 

Revue  de  la  numismatique  française. ....  567 

Revue  de  la  presse 536 

Revue  de  la  semaine 536 

Revue  de  l'art  chrétien 567 

Revue  de  l'empire  (1842) 417 

Re\iie  deTempire  (1858) 536 

Re\iie  de  l'empire  (1860) 543 

Revue  de  l'enseignement  des  femmes. . . .  560 

Kevue  de  l'Orient 567 

Revue  de  l'Orient  et  de  l'Aigrie 383 

Est  devenue  la  Bévue  de  COrient,  de  l'Algérie  et 
des  colonies,  p.  5n7. 

Revue  de  législation  et  de  jurisprudence..  551 

Revue  de  musique  ancienne  et  moderne.  592 

Revue  de  musique  sacrée 591 

Revue  de  Paris  (18^) 367 

Re\Tiede  Paris  (1851) 524 

Replie  de  Paris  (1864) 569 

Nouvelle  Revue  de  Paris 569 

Revue  de  sériciculture  comparée 585 

Revue  de  technologie  militaire 554 

Revue  de  théologie 565 

Revue  de  thérapeutique 577 

Revue  de  Versailles  et  de  Paris 151 

Revue  démocratique 413 

Revue  des  armées 555 

Revue  des  beaux-arts 588 

RoTie  des  colonies 392 

Revue  des  cours  littéraires 568 

Revue  des  cours  scientifiques 572 

Rçvue  des  deux  mondes 367 

Revue  des  eaux  et  forêts 550 

Revue  des  environs  de  Paris 420 

Revue  des  feuilles  de  M.  Fréron 46 

Revue  des  intérêts  maritimes 521 

Revue  des  jardins 585 

Revue  des  journaux  (  1 865) 572 

Revue  des  ioumaux  rédigés  à  Paris 278 

La  Revue  des  journaux  politiques  et  litté- 
raires      364,  367 

Revue  des  livres  nouveaux 003 

Re\*ue  des  modes 598 

Revue  des  murailles 480 

Revue  des  progrès  de  l'Algérie 384 

Revue  des  provinces  0835) 394 

Revue  des  provinces  (18C5) 568 

Revue  des  races  latines 534 

Revue  des  réformes  et  du  progrès 516 

Revue  des  revues. 372 

Replie  des  sciences 593 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques. .....  563 

Replie  des  sociétés  savantes. 566 

RcMie  des  spécialités  médicales 580 


^ 


\ 


INDEX 

Revue  des  UiéAtres 588 

La  Revue  dramatique  et  politique 363 

Re\ue  du  cercle  national 521 

Revue  du  commerce 557 

Revue  du  droit  commercial 553 

Revue  du  droit  français  et  étranger 552 

Revue  du  monde  catholique  (1847) 434 

Revue  du  monde  catholioue  (  1 86 1  ) 537 

Revue  du  monde  colonial 384,  544 

Revue  du   monde  colonial,  asiatique  et 

américain 544 

Revue  du  monde  payen 534 

Revue  du  mouvement  catholicpie 564 

Revue  du  Nord 394 

Revue  du  notariat 553 

La  Revue  du  patriote 236 

Revue  du  progrès 410 

Revue  du  progrès  moral 569 

Revue  du  progrès  social 392 

Revue  du  siècle 417 

Revue  du  socialisme  chrétien 521 

Revue  du  travail 434 

Revue  ecclésiastique. 405 

Re\^e  élémentaire  de  médecine 581 

Revue  élémentaire  des  sciences 57 1 

Re>ue  eucyclo|)édique 569 

Nouvelle  Revue  encyclopédique 569 

Revue  entomologique 57  3 

Revue  espagn^e  et  portugaise 534 

Revue  et  gazette  des  théâtres. 588 

Revue  et  gazette  musicale  de  Paris 591 

Revue  et  magasins  de  zoologie 573 

Revue  étrangère  de  la  littérature 570 

Revue  étrangère  etfran<;aise  de  législation.  554 

Revue  européenne  ( 1 824) 570 

Revue  européenne  (1831) 380 

Revue  européenne  (1 859) 539 

Revue  fantaisiste 249 

Revue  française  (1 828) 363 

Revue  française  (1834) 392 

La  Re^-ue  française  (1837) 405 

Revue  française  (  1 855) 570 

La  Revue  française  (1861) 549 

Revue  française  et  étrangère 405 

Revue  franco  -slave 534 

Revue  gallicane 565 

Revue  générale  de  l'architecture 594 

Revue  générale  de  l'impôt 417 

Revue  germanique 536 

Nouvelle  Revue  germanique 570 

Revue  hebdomadaire 435 

Rev  ue  historique  de  droit  français  et  étran- 
ger   552 

Revue  historique  de  la  franc -maçonnerie.  316 

Revue  historique  et  anecdotique 525 

RcMie  historique  illustrée 549 

Revue  horticole '585 

Revue  illustrée  des  eaux  minérales 587 

Revue  indépendante  (1841) 415 

Revue  indépendante  (1 859) 540 

Revue  indépendante  (1863) 545 

Revue  internationale ^  . .  540 

Revue  joyeuse 549 

Revue  lil)érale 569 


—  652  — 


Revue  magnétique 582 

Revue  maritime  et  coloniale 555 

Rev-ue  médicale  française  et  étrangère. . .  577 
Revue  .médicale,  historique  et  philosophi- 
que   577 

Revue  médico-chirurgicale 577 

Revue  mensuelle 368 

Revue  mensuelle  d'économie  politique. .  390 

Revue  mensuelle  de  la  prédication 563 

Revue  mensuelle  des  intérêts  et  des  faits 

religieux 494 

La  Revue  militaire 554 

La  Revue  militante 564 

Revue  moderne  (1857) 534 

Revue  moderne  (1865) 536 

Revue  municipale  (  1841  ) 415 

Revue  municipale  (1848) 418 

Revue  musicale 591 

Revue  nationale  (  1831  ) 3*6 

Revue  nationale  (1841) 415 

Revue  nationale  (1847) 379 

Revue  nationale  et  étrangère 543 

Revue  nobiliaire 549 

Revue  nouvelle 429 

Revue  numismatique 567 

Revue  odontotechnique 578 

Revue  orientale 415 

Revue  orientale  et  algérienne 884 

Revue  orientale  et  américaine 567 

Revue  ouvrière 424 

Revue  parisienne  (1 830) 570 

La  Revue  parisienne  (1 831  ) .^  . .  380 

Revue  parisienne  (1832) 386 

Revue  parisienne  n845) 411 

Revue  parlementau'e  et  administrative. .  415 

Revue  patriotique 494 

Revue  pénitentiaire , 424 

La  PeUte  Revue 529 

Petite  Revue  philosophique 278 

Revue  photographique 588 

Revue  politique 336 

Revue  politique  de  l'Europe 336 

Revue  politique  de  la  France 336 

Revue  politique  et  commerciale  de  la  Mé- 
diterranée   434 

Revue  {politique  et  littéraire  du  mois. ...  516 

Revue  populaire  des  sciences 584 

Revue  pratique  de  droit  français 552 

Revue  protestante 337 

Revue  provinciale 494 

Revue  religieuse  et  édifiante 462 

Revue  républicaine 392 

Revue  rétrospective  (1833) 390 

Revue  rétrospective  (  1 848) 494 

Revue  scientifique  et  administrative  des 

médecins  des  armées S78 

Revue  scientifique  et  industrielle 575 

Revue  sérigène S86 

Revue  sociale  (1834) 392 

Revuesociale  (1845) 429 

Revue  sociale,  politique,  littéraire,  etc. .  421 

Revue  spirite.' S3T 

Revue  spiritualiste S3' 

Revue  théologique •  W4 


—  653  — 


INDEX 


Revue  trimestrielle 363 

Catalogae  Arthur  Uoaox  :  1828-1830. 

Revue  universelle  (1837) 405 

Revue  universelle  (1848) 494 

La  Revue  universelle  (1854) 3CC 

Revue  universelle  (1860) 544 

Revue  universelle  des  arts 588 

Revue  universelle  des  mines 557 

ReMie  viticole 585 

Revue  zoologique 573 

Le  Rideau  levé 151 

Le  Rivarol *, 529 

La  Rive  gauche 546 

Le  Robespierre 495 

Le  Robespierre  en  cage 261 

La  Rocambole  des  journaux 216 

Le  Rôdeur  (1789) 155 

Le  Rôdeur  (an  IV) 227 

Le  Rôdeur  (an  V) 267 

Le  Rôdeur  (1814) 324 

Le  Rôdeur  (1838) 406 

Le  Rôdeur  français 324 

Roger  Bontemps 535 

Roger  Bontemps ,  journal  illustré 572 

Le  Roi  et  ses  ministres 151 

Les  bons  Romans 572 

Le  Rosier  de  Marie 563 

Le  Rouge 516 

Les  Rouges  au  banc  de  la  France 516 

Les  Rouges  et  les  blancs ». . . .  516 

RotigjfF. 242 

Le  Royaliste •. 344 

Le  franc  Royaliste 390. 

Le  Ruban  tricolore i.,,  376 

La  Ruche  pariàienne 572 

La  Ruche  pharmaceutique 578 

La  Ruche  populaire 410 

• 

Les  grands  Sabats 216 

Les  Sabats  jacobites 216 

Les  Sabbats  des  anarchistes 284 

La  Sagesse  d'autrefois ". 495 

La  Salamandre. 363 

La  Salle  à  manger. 586 

Les  Salons  de  Paris 537 

Les  Saltimbanques 495 

Le  Salut  du  peuple 516 

Le  Salut  public 495 

Le  Salut  public,  journal  quotidien 495 

Le,  Salut  public,  journal  des  principes  so- 
ciaux   495 

Le  Salut  social 495 

Le  Samedi 572 

Le  Sanguinaire .'  496 

Le  Sans-Culotte  (1793) 242 

Le  Sans-Gulone  (1794) 239 

Le  Sans-Culotte  observateur 228 

LeSans-Géne 543 

Le  Sans-le»Sou 528 

Sans-Quartier 188 

La  Santé  (1833) 580 

USanté(1845) 581 

La  Santé  publique  et  privée ••  516 


La  Santé  universelle 

Le  Sapeur  sans-culotte 

Satan  (1841) 

Satan  (1854) 

Le  Savoisien • 

Le  Scalpel 

La  Science 

La  Science  des  mèi*es 

La  Science  et  la  foi 

La  Science  et  Tindnstrie 

La  Science  hippique 

La  Science  pittoresque. 

La  Science  pour  tous 

Le  Scorpion  politique 

Le  Scrutateur  fidèle .,. 

Le  Scrutateur  politique  (1 790) 

Le  Scrutateur  iiolitique  (1792) 

Le  Scrutateur  universel 

Le  Scrutin 

Le  Scythe . .  4 

La  Séance. 

Séances  des  écoles  normales 

Séances  et  travaux  de  TÂcadémie  des  scien- 
ces morales  et  politiques 


576 
242 
360 
528 
394 
516 
576 
561 
564 
593 
586 
572 
572 
496 
188 
188 
236 
242 
496 
267 
496 
560 

566 


Le 


d'Etat  de  l'Europe. 


Je  cite  pour  sa  singularité  ce  titre  d*uo  Jouroal 
politique  qui,  d*aprës  le  Cyclope  errant^  aurait  paru 

ea  Hollande  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  mais 
qoeje  n*al  point  rencootr<i. 

Le  Secrétaire  deTAssemblée  nationale. . .  151 

La  Seine  (1845) 419 

La  Seine  (1846) 419 

La  Semaine  (an  XI) 314 

La  Semaine  (an  Xll) 294 

La  Semaine  (1845) .^ 429 

La  Semaine  de  maître  Pierre 516 

La  Semaine  des  enfants 562 

La  Semaine  des  familles. 537 

La  Semaine  entière 211 

La  Semaine  financière 530 

La  Semaine  judiciaire 552 

La  Semaine  littéraire 50 

La  Semaine  musicale 591 

La  Semaine  politique  (1819) 346 

La  Semaine  politique  0^^'^) ^^^ 

La  Semaine  politique  et  littéraire 145 

La  Semaine  politique,  industrielle 386 

La  Semaine  religieuse. 527 

La  Semaine  sainte 151 

La  Semaine  universelle 545 

I<et  Semaineff  amatanteff  ou  Nouveaux 
essais  périodiques.  Bruxelles,  1750,  in- 
12.  Louvre. 

Semaines  critiques 278 

Les  Semaines  parisiennes 236 

Le  Semainier 591 

Le  Semeur 337 

Le  Sens  commun 381 

U  Sentinelle  (1792).    236 

U  SenUnelle  (1826) 361 

La  Sentinelle,  journal  des  familles  protes- 
tantes   337 


INDEX 


—  654:  « 


La  Seutinelle,  journal  des  intérêts  de  Tar- 

niée 555 

Li«  Sentinelle  de  la  noblesse 92 

La  Sentinelle  de  la  religion 361 

La  Sentinelle  de  rhonneur.- 344 

La  Sentinelle  des  club& 496 

La  Sentinelle  des  électeurs 394 

La  Sentinelle  des  électeurs  de  la  Seine. .  392 

La  Sentinelle  des  mœurs ^. . .  394 

La  Sentinelle  du  peuple  (1788) 92 

La  Sentinelle  du  peuple  (1789) 151 

La  Sentinelledu peuple  (1 790) 188 

La  Sentinelle  du  peuple  (1830) 376 

La  Sentinelle  du  i>eunle  (1848) 497 

La  véritable  Sentinelledu  peuple  (1789).  93 

La  véritable  Sentinelledu  peuple  (1790).  188 

La  Sentinelle  parisienne 549 

La  Sentinelle  républicaine 498 

Sermon  pour  le  1  <*>'  (2*^ )  dimanche 

carême 1 88 

Sermons  républicains 246 

La  Sibylle 447 

Le  Siècle. 402 

Le  Siècle  chantant 591 

Le  Siècle  de  Marie 563 

Le  Siècle  illustré 572 

Le  Siècle  industriel 528 

Les  Sifflets  de  Saint-Claude 215 

Le  Sifllcur 424 

Le  Signal 405 

La  Silhouette  (1829) 376 

liB  liire  que  J*ai  donné  est  un  titre  fait  pour  la 
collection  de  la  première  année,  avec  la  date  de 
1830.  Mais  le  Journal  a  commencé  à  paraître  le 
2S  Juin  1829,  avec  le  sous-titre  :  Album  liiliogra- 
phique,  etc.  ;  il  a  fini  le  2  janvier  18S1. 

La  Silhouette  (1844) 424 

La  Silhouette  (1859) 540 

La  Silhouette  des  hommes  et  des  choses.  424 

Simon  le  prolétaire 379 

Le  Singe f 188 

Les  Singularités  du  docteur  Singulos. . .  188 

Le  Sire  de  Franc-Boisy. 531 

Le  Slave 498 

Le  Socialisme  dévoilé 498 

Le  Socialisme  et  la  révolution  française.  498 

Le  Socialisme  napoléonien 516 

Le  Socialiste  (1848) 498 

Le.  Socialiste  (1849) 516 

La  Société 52 1 

Société  des  amb  du  peuple 380 

Société  publicole 151 

Le  Soir ^98 

La  Soirée  des  patriotes 217 

La  Soirée  du  camp 248 

Les  Soirées  de  la  campagne 243 

Les  Soirées  dit  père  Duchesne 198 

Les  Soirées  du  (lère  La  Joie 217 

Soirées  liégeoises 254 

Les  Soirées  républicaines 498 

Le  Soldat  citojen 392 

Le  Soleil  (1843) 421 

Le  Soleil  (1865) 548 

Le  Solidarisme 521 


I 


La  Solidarité .  516 

La  Solidarité  démocratique 516 

JLe  Solitaire  (1789) 151 

Le  Solitaire  (1835) 394 

Le  Solitaire  des  Tuileries 151 

Les  Songes  d*un  philosophe 151 

La  Sonnette 188 

La  Sorcière  républicaine 457, 498 

Sottises  de  la  Semaine 188 

Les  Sottises  du  temps 62 

Sottises  et  vérités  de  la  semaine 188 

Les  Souliers  de  l'abbé  Maury 167 

Le  premier  Souper  des  courriers 215 

Les  Soupers  de  M">c  Angot 278 

Le  Soiml  du  Palais  Royal 151 

Le  Souvenir 598 

Souvenirs  bibliographiques 601 

La  Souveraineté  du  peuple 498 

Le  Spartacus 498 

Le  Spartiate 238 

Le  Spectacle  de  la  nation 151 

Le  Spectoteur  (1789; 151 

Le  Spectateur  (1814) 324 

Le  Spectateur  (1826) 361 

Le  Spectateur  (1829) 368 

Le  Spectateur  (1848) 440 

Le  Spectateur  à  TÂssemblée  nationale ...  151 

Le  Spectateur  de  Londres 498 

Le  Spectateur  de  Paris 394 

Le  Spectateur  du  Nord 279 

Le  Spectatair  et  modérateur 188 

Le  Spestateur  européei^ 302 

Le  Spectateur  français  (1722) 56 

Le  Spectateur  français  (1770) ........ .  56 

Le  Spectateur  français  (1776) 56 

Le  Spectateur  français  (an  V) 279 

Le  Spectateur  françab,  ou  TAmi  des  ci- 
toyens   200 

Le  Spectateur  français  au  dix-neuvième 

siècle. 56 

Le  Spectateur  français  depuis  la  Restaura- 
tion    56 

Le  Spectateur  inconnu 56 

Le  Spectateur  littéraire. 42 

Le  Spectateur  littéraire  sur  quelques  ou* 

vrages  nouveaux 42 

Le  Spectateur  militaire 554 

Ee  Spectateur  national 156,  188 

Le  nouveau  Spectateur  (1758) 56 

Le  nouveau  Spectateur  (1770) 71 

Le  Spectateur  patriote 151 

Le  Spectateur  picard. 288 

Le  Spectateur  ^litique. 333 

Le  Spectateur  politique  et  littéraire. . . .  344 

Le  Spectateur  religieux  (1818) 344 

Le  Spectateur  religieux  i  1827) 361 

Le  Spectateur  républicain 480,  498 

Le  Spectateur  universel. 406 

La  Spectatrice  danoise 57 

Le  Sphinx  (1818) 344 

Le  Sphinx  (1823) 348 

Le  Sphinx  ^1843) 421 

Le  Sphinx,  journal  des  échecs 587 

Le  Sport 586 


Le  SlMioBoiire  patriote 311 

La  SUtlitique lOS 

LeStèaaeraphedMcbaDilirM S80 

Le  Soecù 4M 

Le  Suffrage  onivenel  (1848) 471 

Le  Suffrue fiDiTenel  (ISSO) S3I 

U  Sujet 408 

Su[ii4eiimt  i  la  Chronique  de  Paiii 1I& 

Supplément  à  la  CoDUttiitionde  1830...  383 

Supplément  à  la  Galerie  de  t'AMemlilée.  )34 

Supplément  à  la  Gaielle 1! 

Supplément  i  la  Gazette  de  Hollande. . .  89 

Sapplémeot  à  l'Eipion  anglaii 06 

Supplément    au    Journal     général _   de 


6h 


Supplément  aa  Point  du  jour 

Supplément  aui  Euaia  de  littérature. . .  3* 
Supplément  aux  Jouniaiii  dei  Saianls  el 

de  TréToui." ÏI 

Supplément  des    Nouvelle!    ecdéiiaiti- 

Le  Surveillant  (IT»1) J01 

Le  Sur^eillnul  (an  V) îlfl 

U  Surveillant  (1818) 344 

U  Sur\-eillai)t,  journal  libre  (1781) 153 

Le  Silpbe 368 

U  Silphe 588 

USylphide 411 

U  Table 42* 

Table  générale  de»  journaux 51 

U  Table  pariante &!8 

Tableau  de  l'Europe  (an  II) 248 

Tableau  de  l'Europe  (au  VI) 284 

Tableau  de  la  France  (an  VII) 388 

Tableau  de  la  France  (yi  V)]l) 311 

Tableau  delà  France  et  de  l'Europe 361 

Tableau  de  Pam  {1195 334 

Tableau  de  Parii  (an  IV) 361 

Tableau  de  Paru  (1854) 419 

Tableau  de  Paris  en  Taudeiille Î6I 

Tableau  de  toute»  les joliei  marchaudo.  174 

Tableau  dei  mode»  de  Parii 598^ 

Tableau  général  des  c 174 

TableaugénéraldugoAt 598 

Tableau  politique 3^9 

Tableaupolitiqueetlitlérairc  de  Paris. . .  !30 

Mn  Tablettes Î01 

Tablettes  <le  Pari* 434 


mençaii  in  txtl;  elip  en  élail  alors  1  u  S*  >nn 
—  Puldlali,  sons  le  Ulre  de  Pilltet  TalUtila,  t 

mn- le  avec  laquelle  elle  alurnair  de  quinte  Jm 
en  quinie  Jouri. 

Tnblrttes de  Pierrot ..  h 

Tablettes  de  Saint-Hubert '■> 

Tablettes  du  clf i^ 3 

Tablettes  européennes 5 

Tablettes  liîsturiques  (an  Yl) 3 

Tablelles  historiques  (1 830) 3 

Tablettes  bistoriques  (1833) S 

Tablettes  historiques  (184 1) 4 

Tablettes  nationales 1 


Petites   Tablettes,     Boy.    Tablettes    de 
PaHt. 

Tablettes  républicaines 

Tablettes  nniierselln 

Notirelles  Tablettes  universelle* 

Le  Tachjgraphe 

1^  Tachygraphe  i  la  Coiir«DlioB 

La  Tachygraphe  ambulant  

Le  petit  Tachjgrapbe 

Le  Tailleur 

Le  Tailleur  patriote 

Tais-toi,  Rodin 

LeTam-Tam 

LeTam-Tamde184S.. 

Le  Tam-Tam  républicain 

La  Tar«nlule 

Tarif  des  députés 

Tarif  des  Elles  du  Palais  Royal 

Le  Tecbnologiste .-. 

Le  Teinturier  universel 


L.e  Télescope 

Le  Télescope  français 

Le  Temple  d'Escutape 

Le  Temps '1830) 

Le  Temps  (184 8)..-. 

Le  Temps  (  1 860) 

LeTempsdBGI) 

1^  Temps  GiiBDcier 

Le  Temps  nouveau 

La  Tenture  illustrée 

La  Terre  promise 

La  Terre-Saiule 

Le  Territorial 

Télés  à  prii 

Le  Thé 

U  Tluitre 

U  Thémis  (1819) 

La  Thémis  (1835) 

LeThermomètre 

Le  Thermomètre  de  l'opinion  publique.  ■ 

Le  Tliermomètre  du  jour 

LeThermomètre  du  midi 

U  nouveau  Tiers 

Le  Timbropbile 

Le  Tintamarre 

Le  Tirailleur 

Le  Tocsin 

Le  Tocsin  de  la  nécessité 

Le  Toscinde  la  vérité 

Tocsin  de  Paris 

Le  Tocsiu  de  Bichard  Sans-Peur 

I^  Tocsin  des  électeurs 

Le  Tocsin  des  iravailleiirt 


INDEX 


—  656  — 


Le  Tocsin  électoral S17 

Tocsin  national 372 

Le  grand  Tocsin  uuivei'sel 189 

La  Toilette  de  Paris 598 

La  Toilette  de  Psyché 597 

La  Toilettedes  eniants 598 

La  Toilette  du  matin 284 

La  Toison  d'or 508 

Le  Tonneau  de  Diogène 189 

Le  Tour  du  monde 567 

Tout  ce  qui  me  passe  par  la  tète 93- 

Traducteur  des  journaux  anglais 246 

Traduction  libre  des  gazettes 85 

Le  Trait  d'union 420 

Transactions  médicales 579 

Transactions  philosophiques 33 

Le  Transatlantique 524 

Le  Travail  (1842) 417 

Le  Travail  (1848) .•••/••  ♦^^ 

Le  Travail,  véritable  organe  des  intérêts 

populaires 499 

Le  Travail  affranchi 517 

Le  Travail  intellectuel 434 

Le  Travailleur  (1848) 457 

Le  Travailleur  (1848) 499 

Le  Travailleur  ^849) 517 

Le  Travailleur  libre 499 

Les  Travaux  d'Hercule 54 

Le  Très-Saint  Sacrement 563 

Triboulet  (1843) 421 

Triboulet (1847) ;. . .  434 

Tril)Oulel  (1856) 531 

Triboulet  le  bouffon .^ 410 

Triboulet-Diogèue 531 

Le  Tribun  du  peuple  (1789) 151 

Le  Tribun  du  peuple  (1790) 189 

Le  Tribun  du  peuple  (an  III) 247 

Le  Tribun  du  peuple  (an  V) 279 

Le  Tribun  du  {leuple H 830) 376 

Le  Tribun  du  peuple  (1848) 500 

Le  Tribun  du  peuple,  journal  des  révéla- 
tions politiques  (1848) 500 

Le  Tribun  du  peuple,  organe  de  la  mon- 

Ugne  (1848) 500 

Le  Tribun  du  peuple,  organe  des  travail- 
leurs (1848) 500 

Le  vieux  Tribun  du  peuple 152 

Le  Tribunal  révolutionnaire 500 

Les  Tribunaux 552 

La  Tribune 501 

La  Tribune  delà  liberté 501 

La  Tribune  de  l'enseignement  national. .  424 

La  Tribune  de  l'ordre  et  de  la  liboté. . .  501 

La  Tribune  de  1848 • 500 

La  Tribune  de  1848 501 

La  Tribune  des  départements 368 

La  Tribune  des  employés 458 

La  Tribune  des  femmes 501 

L«  Tribune  des  patriotes 146 

La  Tribtine  des  peuples 517 

La  Tribune  d^  réformes 501 

La  Tribune  dramatique. . . , 590 

La  Tribmie  du  peuple  (1838) 406 

La  Tribune  du  peuple  (1848)* 501 


La  Tribune  indépendante 429 

La  Tribune  judiciaire 552 

La  Tribune  nationale  (an  Vil) 235,  287 

La  Tribune  nationale  (1848) 501 

La  Tribune  nationale  (1848) 501 

La  Tribune  ouvrière. 561 

La  Tribune  parisienne 502 

La  Tribune  populaire 502 

La  Tribune  publique  (an  V) 279 

La  Tribune  publique  (1851  ) 522 

La  Tribune  publique  de  l'Ourte 291 

La  Tribune  sacrée ....  563 

La  Tribune  universelle 521 

Le  Triomphe  du  peuple 502 

Trilby . . .  ; 368 

La  Trompette 298 

La  Tromiiette  de  la  Victoire 539 

La  Trompette  du  Père  Bellerose 261 

La  Trompette  du  Père  Duchesne 191 

Trouliadour  liégeois 254 

Troubadour  républicain 253 

Trouverre  en  tournée 256 

Le  Tyrtée 390 

Le  Tyrthée  de  la  révolution 225 

L'Ultra 346 

L' Ultra-royaliste 345 

L'Union  (1789) 152,  155 

L'Union  (1834) 387 

L'Union  (1840) 413 

L'Union  (1843) 421 

L'Union  agricole 424 

L'Union  catholique 415 

L'Union  chrétienne 540,  565 

L'Union  de  la  presse  républicaine 502 

L'Union  démocratique  (1848) 502 

L'Union  démocratique  ^1851) 522 

L'Union  des  arts 588 

L'Union  des  cochers 586 

L'Union  des  modes 598 

L'Union  des  provinces 424 

L'Union  ecclésiastique 393 

L'Union  industrielle 594 

L'Union  israélite 336 

L'Union  littéraire 566 

L'Union  magnétique. 566 

L'Union  médicale 577 

L'Union  monarchique 435 

L'Union  musicale 591 

L'Union  nationale 557 

L'Union  pharmaceutique 578 

L'Union  scientifique 572 

L'Union  sociale,  journal  des  travailleurs.  517 

L'Union  sociale,  revue  populaire 517 

L'Unitaire 521 

L'Unité  (1841) 415 

L'Unité  (1843) 421 

L'Unité  (1844) :: 425 

L'Unité  catholiaue 564 

L'Unité  nationale 502 

L'Unité  nationale,  courrier  de  la  chambre.  450 

L'Univers 390 

L'Univers  illustré 537 

L'Univers  israélite 336 


—  657  — 


INDEX 


L'Univers  musical ^91 

LTniversd  (1829) 3Ô9 

L'Universel  (1840) 411 

L'Universd  (1846) *31 

L'Universel  (1848) 613 

L'Universel  (1849) 517 

L'Universel  (1862) 5^0 

L'Université  catholique 402 

L'Urne  électorale .  •  517 

L'Uroscopie 578 

Les  Usuriers  à  la  lanterne 152 

L'Utile 417 

Le  Vampire. 381 

La  Vapeur 406 

Variétés :...  267 

Variétés  littéraires  et  historicpies 82 

Vedette  (1791) 218 

Vedette(an  111) 261 

Remonte  an  moins  au  t«' Janvier  1*93,  et  pour- 
rait bien  être  la  ^uite  de  la  précédente. 

La  Vedette  de  l'Ouest  et  du  Nord. . 243 

La  Vedettedes  Alpes 305 

La  Vedette  du  Doubs 298 

La  Vedette  normande 294 

Première  (2* . . .  )  Veillée  d'Ourtc ......  265 

La  Veillée  des  villes  et  des  campagnes. . .  422 

Les  Veillées  chrétiennes 572 

VeiUées  d'un  Français 152,  306 

Les  Veillées  du  peuple 517 

Les  VeiUées  parisiennes 572 

Le  Vendéen 344 

Le  Vengeur 1 52 

Le  Vengeur  de  la  patrie 152 

Ventes  du  Mont-de-Piété 152 

Le  Ventriloque 261 

Le  Verger 585 

Le  Véridique  (1789) 152,  155 

Le  Véridique  (1792) 238 

Le  Véridique  (an  IV) 227 

Le  Véridique  (an  V) 279 

Le  Véridique  (1814) 324 

La  Vérité  (1790) • 189 

La  Vérilé  (an  VI) 255 

La  Vérité  (1826,  1827) 361 

La  Vérité  (1834) 392 

U  Vérité  (1848) 502 

La  Vérité  (1849) 517 

U  Vérité  (1854) 528 

La  Vérité,  journal  des  intérêts  israélites.  336 

U  Vérité  à  Liège -. 255 

La  Vérité  au  peuple ^ 305 

U  Vérité  au  roi •. 218 

La  Vérité  canonique 564 

La  Vérité  contemporaine 532 

La  Vérité  démocratique 502 

La  Vérité  en  plein  midi 238 

La  Vérité  en  riant 189 

La  haute  Vérité 502 

La  Vérité  maîtresse  d'école 189 

La  Vérité  pour  le  peuple. 189 


La  Vérité  pour  tous 532 

La  Vérité  sans  chemise 518 

La  Vérité  sur  touttt  choses 430 

La  Vérité  toufe  nue 189 

Vérités  bonnes  à  dire. 152 

Vérités  sociales 52 1 

VersaiUeset  Paris 152,  15» 

Vert-Vert 386 

Le  Vert-Vert 589 

Le  Vétéran 411 

La  Victoire 539 

Grandes  Victoires 257 

La  Vie  k  bon  marché 525 

La  Vie  à  la  campagne 587 

La  Vie  des  champs 587 

La  Vie  humaine 529 

La  Vie  moderne 540 

La  Vie  parisienne 545 

La  Vierge 563 

Le  Vigilant 518 

U  Ville  de  Paris  (1850) 419 

La  Ville  de  Paris  (1860) 544 

La  Ville  et  la  cour 431 

La  Violette  et  les  (Billets  rouges 326 

Visions  de  l'abbé  Maury  •• 167 

Voici  du  curieux • 218 

La  Voix  de  Dieu  et  du  peuple  sensé. .  • .  522 

La  Voix  del'E^ 431 

La  Voix  de  la  vérité 432 

La  Voix  de  l'Orphéon  français 592 

La  Voix  des  artistes. 491 

La  Voix  des  ciubs. . . .' 502 

La  Voix  des  femmes 502 

La  Voix  du  peuple  (1789) 153 

La  Voix  du  peuple(1830) 376 

La  Voix  du  peuple  (1832) 386 

La  Voix  du  peuple  (1848) 505 

La -Voix  du  peuple  (1849) 489 

La  Voix  du  peuple  libre 505 

La  Voix  du  proscrit 521 

La  Voix  nouvelle 432 

La  Voix  publique 425 

Le  Volcan 505 

Le  Voleur 569 

Le  Voleur  illustré 569 

Le  Vomissement  aristocratique 1 27 

Le  Vote  universel  (1849,  1850). . .  .518,  522 

Les  Votes  des  huit  roprésentants  de  l'Oise.  518 

Voyage  à  l'Assembla  nationale 189 

Voyage  au  temple  du  despotisme 1 89 

Les  Voyages  de  l'opinion 154 

Les  Voyages  du  petit  luret 189,  248 

Le  Voyageur 287 

Le  Voyageur  politique. 189 

Le  Voyant  de  1848 505 

Le  Voyant-pourvoyeur  de  travail 518 

Le  Wagon 557 

Le  Zéphyr 461 

Le  Zouave 538 

Le  petit  Zouzou  illustré 538 


BIBL.   DE  LA  TRESSB. 


42 


